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ŒWTOaL AW3I \Bf>l 
UBüAHY, N«.W 


LES CONFRÉRIES RELIGIEUSES 


DE L’ISLAM MAROCAIN 
LliK tüLi KUriRlll, fUimtlIE IT SOCRL 

Oui »‘u diKikh* n jiDiir 

oJtflIkb I^ÔD. 


§ I * —► SoufYei 

Las sources ooiqucHoe uou^ bvou 8 puiâéi pour rédlgor 
Ce mi^drc, sont nu a&mbm da quatre ; 

I) C*<it'4^irM dbflf il'ui'dro nlijgteuv^ Noui flXpiUuMfitU)* on frin^[fif i|«iy 
idOi Riuk»gitB «» anin ««mut ifa mot ibi tb/trimr and ^tiuI à 

lüw i{ii» tu» pu tftfunlfftur A ub» ognlittlCt n'ul m mwmbm iîfJ Cilli 

du 

SJ l^ur Ift l£iuçEÎ{di|dQ d* «a frmçù», wnn Rdeptou En TSgîfli nü- 

TKiila* 

»j th (T J £ kÜ i [Ri yp 1 ^1 i T g_ * .Kpu«i 

irciptiit Ailuumâ»} xlk «b ^«nvitW (/f»L ÛRR* Jlwi eu 

liA« ni^ oy qgyi tnaRcnTon* 1. DOiw to fKHÎiiiu p«r * (Lpwtraph»^ Dm» 

ipMlipte eu trau IHUMertvon» j pr |jE# ^ dmnn ImtjudjRMiiipiiphtnieddtg'. 

C'««t ^pRiAai# A* fp» fiop ttûlïi «itirfitR dao» rbU* giRsuiwin» 

BEdMt'i^rtitiNrt^AMab de Ocaére^ UlOD), — En ffarftiiliBMU 

d«pnti la ifroodkaalûm ÉfiuE» mnckine i« Hcpprmnnii Itt' 
?puadu ^ tupUiB, (lu.J, PbMf lu noniB d* huai m (|s pniDiLiiatM tr^ 
emati» Ht «U «'OTittnliv naiü c«mw» amii QgitBin<TaBa l'MtliceniptNi wEraatt 
au iNuua u» twrtbig'» pt I» isanpia du pturEid bançak ftt 

tnbe ÉtfljplUtr^ AcapCé au ptsui ttidtB' JupH. EVuune# 

luidti <|uii tnjua daniioai tatqven lia lüiüat oa shoêci de Fllft tilirfilfairi'*' 





2 liïTlIK Ut L^ll&TUlBfi Uts AUlLUilirlN^ 

!• Les rapports COU SU Ittî l’es <jaî afiü&onl tlts cninmüiïjijuês 
dans liî& villes maruîîjiiiuis ainfà «jiie lus renseicuctnejifs ijui 
jiûtis ont ('Xù fournis dans ies Li^^lions eur<»p«'îniirnüt à Tanger 
punilant notre Séjour au Marne (octobre IDÜu — mars ItlülJï 
2“ Les ranaeignciuetits cl les documenb qui fions nul été 
dûuinis au conliés an >Maroc pur des particuLîers eiii'Cipéens, 
résidunl depuis loog[lemps dam eut empire; 

3- L<js tànioig nages que nous avons rucmiiilîs dirocïcm^^ut 
Oü dudifectemunl auprès des hidlgènes, un particulier au* 
près du Marocflîns affiliés am Cfiofrédefi ®l de d'qjniUiires de 
ces ordi-es- 11 y uaouvenL lieu de se délier des mfomialmiiri 
dnnuâes par les aiMés, i;ui oui une tendance fort comiirè- 
Uuuàibi^ 4 eingérur l'importance de leurs confréries, l.es 
ordres, d'une manière générale, boiitlennent burs mmniircs 
et récipruquenjunl les ressurlissaiits des cofift'éries font va- 
lulr i^auLorUé cl ta puissance de tenrs sociétés; 

Los umTages puldiès ou Etira pe et en Algérie sur tes 
confrérieH religiuUÉio;* musulmanes, et d’une muiiiÈre géné¬ 
rale InuB ceux ofi des vau la au dea voyageurs eurojiéeus 
oui traité du Maroc el do l'Alrlque BepLentnumitü. 

U est évident quOr de loutes cci smirces d'investigaikius, 
les pins précieuses sont celtes qoî sortent du soi maraeuin^ 
U importe doue de dire Ici quelques mots du Lui que nous 
üvuus poursuivtr duns U missioti dont nott^ avons été chargé 
zin Maroc en 1001}-1001, tiUsidun qui nous a fnil parcourir 
une grande parlie du lerriloire chérilien, de Tuuger àilarra- 
kèch el 4 Li chaîne du Grand Atlas L 
Celle missiaii conslslait dons nue enquête sur ruituu 
rocaiu au point de vue religieux et soclid. La propagande Is- 
luLtmquc ou Afrique, qui lund 4 faire de ce eanUneut loul en¬ 
tier, an pninL du vue religieux et social, une tairo musul* 
moue, est dans un roppurl ôüroil du riilàiîou avec k dévu- 


Ij t-ft Iw^liïtïf IrmiïWà nat Lfùvp nekllDn da notro royaga danf in ïtiWïi'tût d* 
lu Srnît^ff ÿMjjrDphuetTAl<fST 4i ite it% nur^i [3' tna&itrû tlHJl) ri 

iUu« Ikr.ifltr (ûcUilMr 
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tfilijiciueiil deû confréries raligieufio^ du mulioméliÊnm, 
Comme oous ratou» moiilré dana ihs études ééÿi ancîennfii 
sur ceitc impur tait te question;^ le mufiuLmaji mis^iounulre 
Cât suuveut, la plus souv^uL mfiiue, affilié â un ordre reU*- 
gîeux ’« Les donfii&rîes dUint très nombreuses au ïtiiroc, el 
plus répandues dans ee pup, crajons-nou», aueuüe 
autre ré^iun du 1 plustuiirs d’euLn} elles appartunajif 
tnÊme aux plu^ inüucnles, il nous a paru iju^imü étude de 
ces coügfé galions, nu Maruc. G''oai-à*dire dans eottu plaça 
forte de rorihodüiîe islamique, s'împosRÎl à nom, La prapa^ 
guilde de TM^ est, un effuL un problème de lu plus haute 
gravité au point de vue religieux, politique ei suekl CVsl 
CO problème, dont nuits soninies tUJé exâminer quelques 
élêmentu au Aluroe, malgré toütes les difficultés qu'une in- 
ve^tigutiou de ce genre duîl née essai reiuuut rencontrer en 
terriluire saott-aakil de ruimu \ 


§ — Oéjai’iiu/w/rti ÿ^nêraien. 

Le Maroc, avons-nous tlil esi h pays par eicellutica des 
coïiTràrîes ; fl renipi»rle ci ce jioml de \ ue^, estimons-nous, 
«ur l Algérie* bien que* dans ba troispruvincea de celte co¬ 
lonie* les etiügrégaüonsaoieiit singulièrement nombreuses. 

Ou pourrait nu premier abord exprimer une opinion cun- 
Iruirosurce sujcLsiron a en jugeait que par b pauvreté re- 
müvü des infurmiitioas que nous avous sur îc^ ordres màro- 
cains. Mais il rout prendre garda ici à l'illusion que 


^ Ui mu3ulwm>3 «ii tïn «iWt' {JUvut ^ Çhàtm 4m fiJJmuw* 

l-f p™p«ÿffn4r cArdïiÉtiM « Wiê, ItttKî. 

il dun* tmiuiiesiif mSim p!>f m 

PflftiïfliaTon» publié UEO» TAMiaHeQmrUtt^ 

3ï L uû de» «yaffauni qot anl h raîiui conaa la Hune, vdù Mùî- 

«aJîiüiwMi* M 4 i fmiAgît! - O n«TOn 

«««» «prti riïiijj, «si mcarm tm lUUaixnlliui m vtuw. 


l nirri'K ut* ntUiitiïït* 

pr(Hlui5f’til âui’ ut>u£ tes publications âlendut!^ ijal ont û(^ 
railes sur les confréries elgêrienïn's* Eu Algérie. Î1 e^l rela¬ 
tivement oiâÉ, gi'Aco h i^adjiunbtfaUan fi^nçmse de ce pays, 
de dresser une stîîliaïiijïiô ducumenlée des ordres relif^îeui. 
Au Marne» tout antre est la posïüon de renquétourf i^ui doit 
user de la plus grtmde prudeuce ci faire d'ôLrtmges dôiuur^ 
pniir arriver à «es tins. 

D'une manière g^nérule ou pout dire qu'en allant du Ma¬ 
roc rEltrtme Orient, on voit dècrollre de plus un plus 
le nombre et rimpurtancu des roiigrégatinns. D'autre part, 
■jü se runilanl de roriunl dans roccidenlr un foîl diminuer 
sensiblement le courant du pamslumîâme. Dûs observateurs 
sagaces, ayaiiL résidé successivement eu Asie et dons 
rAfrit|iie du nurd^ ont Été frappés de ca fait que ridéat du 
panislamisme fait mauvais ménage avec l'idéal de la confré^ 
rie ; l'uîï tend ti détruire 1 autre. Ea Odent al en ExtrÉme- 
Orîeat, ob lo souffle du panislamisme a plus d'une fais sou¬ 
levé ou 'Gienacu du snuiever les foules mtiaulmoneâ, les 
(‘«aigrôgaüons rsUgicuses moins nombreuses ne jouent pas le 
rûle capital qu'eiJes tîûrment dans la vie de rAfdiuyn du 
iionl-fiuufll. Dans le Magreb au cùtitmirêt <^i^ léi ordres reli¬ 
gieux occupent une placu si itoportanle et ilépLoient uno 
aclîvIlÉ si prudigïuuM), l'idée du pamülamiàmti Côt peu té' 
païuJue, Alleï parler à un. Marocain des prëtenlionâ ü la 
fiouvermueté spnriluelle sur [uiit ridiim du sultan dû Cuns- 
lanliTuiple ! 11 tous répond ni en vouf disant que lo aeol héri¬ 
tier véritolilc et lêgîtinio de Mahumçl est le sullan du wMaroc ; 
el il faut livûuur, qu'au p<dni de vue musulman » il est dans le 
vrai. Eïi fait, ai le pHnisiamifitae reproBüuU rumun idi'ule 
du lom^ les disclplci de Mabomet, lo principe de la confrérict 
r eBl*il~<lirti du groupement dea lidëles eu associât ions réli- 
gÎGuses dialinctej et souvent rivalen, currespond ru frac.tiou- 
üouneuicnt de llslam, L'absence au Maroc de tendance 
panialomique^ comme nous Tavomi constatét est conlLrméc 
pjir 1 alu^eiice de toute idée ualionnie. Le » Maroc ^ fiai une 
tivprcssïnn géographique européeune; pour le Marocain» U 


â 


LIS codfnÉiitES Ketir.tztrsF& lr l’jsum VAtinn*tft ."r 

y a deft proviai^â, te» ttne» sDumise» au aulton^ tes auti'es 
iiul^pendftules * Yiûê^ ûs pairie, dans sou <tmeuij, esl loctli- 
sée dans Uâ ou let point du terrjtotre chérifiun, d'où îi est 
originaire et où sa trouvent scs iolérùïs, 

St les coïiErérîes sont très ouinltreuiscs au Slaroe, au poirti 
que ta majorité, si ce i/est mâme les trois quarU de la popu^ 
tntion masculine adulte Ilw est afïîîiéÊi H Taut prendre bien 
garde looieroî^ de tomber dans l'csag^ration. 

Eu premier lieu on no doit pas rompter romme ordre dis- 
liuci une branche d'une congrégation coboob sous imi nom 
spécial dans telle ou telle lücullLé, Considérer, pîir exemple, 
lus ttjazoïiiiy va du Sous comme un ordre distiuct, alors que 
ce ircal qu'une branche des Chùdbeliyya, est de naliirc h 
induire en erreur- C'est le lori qu'ont eucertams auteur» qui 
oui traité* avec compùlence du restOt de cea questions 
Tin second Ireu, j'eBltme qu'on m doit paa tnettre au 
nombre dca confréries religiouscH; proprement dites 
luinea asîsocîiüititts qui proresamil dogmeis i-ornnïques* 
mai* qui nWl Hen de commun avec de* sociéléa doîil la rf^ 
UgîiiH e*t 1 ossaulieltii raîiïnn d’ùtre. ?*iou!t ii'aurigns jamais 
In peuséo tn Kumpo de ri^gardur ta FrtiuE-ilaconniifie 
comme un ordre mügîeux, mulgré kâ principe» spiritiui- 
listes chrétiens qu'afïirine cette célèbre société. Uans rifitain, 
tout ayant un camclère religieux, pur luîte timte associa- 
lion, do quelque nnluro que ce soit, professant la fui eu 
Allah et on son prophète, U y oiinul heu, en udoptaul eu 
point de vue erroné do voir fKirlout rie* confrérica et de» 
ordres, 

(Teiît ainsi qu'evaminaul la queslion sous un jour stricte- 
ment smnhfique et m'on tenanlcn même temps à l'idée c*ia- 
ressionnelle musulmane qui a donné naissauco aux rnrigri^ 
galions religieusi^Sj jû nesouraifl voir une cou frérie rehgîetiBtt, 

Ij Cil, r,qUi?ftiûmr üJ le§ tonftin^et au Itarac 

Ib «opl. (f, 4Û|), Cu îTprMhff p&ounill ^ipo ^ nuitbro 

ijul t» tonl [w<;u|ïrni dm câii^guianÉ rtlJjpsuaH rai^iuliuuiii. 


t 
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BirvrK l^hirtoïfïï des acLu-riDxs 


par exemple, da^sr l^onjre des Oulid Sîdl Uannnet] ôn ^hu'i^à 
du Sous, qui ne sonl qu'une earporation d'acrobiites. 

En a«i3Î5lfint , au Maroc, à leurs exercices de gymna-^liquo 
où ils font preuve d'une adresse et d'une [orce rauseukire peu 
communes, et en ies voyant recueillir leâ otTrandes des spec¬ 
tateurs comme de vulgaires aaJÜroïîanques- je u avais pas 
Ilmpres&inn d'avoir devant inai les membres de ces asBocia- 
tinns réputées par leur mysticisme ai-dent, leurvoeu de pau¬ 
vreté ou iours excentridlés exlatiques, et représentées avec 
une eiagération manifeste cemme fanatiques et dangereuses 
au plus tiaul dugré. Si les Oükd Sïdl AloÛaâ lioivent être mis 
au nombre des ordres rcligieui, pourquoi n'y pas compter 
aussi k&Gnùoua* ou nègres bateleurs des places publiques 
des villes marocaines? Nous eu dirons autant des nombreuses 
sociétés de tireurs du Maroc, avec des dmilihs desquelles 
nuus avons eu des relations ; malgré leur caractère religieux, 
ces aJiSdcintiotis ne peuvent pas être classées parmi les ordres 
religieux proprement dits* 

La mtdliplicilé des confréries religieuses au Maroc eï le 
fait que la plupart des Marocains sont afIUiés à Tune ou 
l'autre d'entre elles s'eipliqueml par l'esprit d'association 
extruordinaîremeïïl développé dans la populalîon marocainû. 
Tous k& corps de métiers sont organisés en corpoiulions 
ayant un Emîu è leur lé lu : nous avons eu plus d'une fois 
affaire h coi personnages impur!aiiLs, dans nos achats dans 
les cités marocaines. La corporation est un achemmemenl è 
la confrérie, 

!.*espril d'assocîation êal si puissant au Maroc qu’il donne 
naÎBsancc h un grand nombre de sociétés de Loul genre, 
ayant loutes uu caractère religieux, parce que dans rislam 
tout revêt une teinte religïease, mais au milieu dfiaquelles U 
ü'esi pas lüujuura aisé de dislingner la confrérie h propre¬ 
ment parler. Cesl ninii que tout ebérif qni possède ime 

t) Cest et qn'a fcit, à lori IJuedonfefrtl r n Abarj^nube untl 

ImtUreEigvM? Bhiilmidtiirttfrt trei dim Mmjkkanf.m m (ZfitscArifJ far 

Bfrtin, laaSi- 
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zâouia. est portn :ï se considérer comme le fondateur d'un 
ordre particulier et à prescrire à ses subordounés un dliiUr 
spécial. 

Les Marocains afliliés aux congrégations religieuses sont, 
avons-nous dit, en nombre très considérable. Aussi ne sera- 
141 pas rare qu^un Européen ait à son service, le sachant ou 
rignorant,un domestique indigène membre d*un ordre. Noos 
avons connu de ces serviteurs très fidèles, qui, an jour où 
leur confrérie se réunissait, avertissaient leur maître qu’ils 
allaient prendre pari aux exercices religieux de leur congré¬ 
gation (’Aissânua par exemple). 

Huant à savoir, môme d'une manière approximative, le 
nombre des /bi^rd**, je ne dis pas des congrégations maro¬ 
caines, mais de telle ou telle communauté se rattachant à 
une confrérie, il n’y faut pas songer. Interrogez des indi¬ 
gènes, des membres de la môme congrégation ou de la môme 
communauté ; leurs évaluations varieront de plusieurs cen¬ 
taines à plusieurs milliers. Au Maroc, nous en avons fait 
rexpérience, Tindigènc, qu'il s'agisse d‘un cald ou d un fel¬ 
lah. est incapable de vous donner une statistique de quelque 
valeur. Les gouverneurs des provinces ou des villes sont 
dans une véritable ignorance du nombre réel de leurs admi¬ 
nistrés. 

Dons les grandes cités du Maroc, n Fez et à Mnrrakècb, la 
plupart des ordres sont représenlés; dans les villes moins 
populeuses mai? iinporlonlcs comme Kabal par exemple, oii 
rencniilre les principaux d’entre eux, A Tanger, la présence 
des Légations en écarte lus confréries; h vrai dire ou trou¬ 
vera «lans cette ville h moitié européanisée des affiliés aux 
divers ordres (les 'Aïssâoua y ont un lieu do réunion pour 
leurs étranges exercices), maïs on y chercherait en vain une 
zâouia. 


1) Plar. de noté selon It pronondslion marocaine; on désigne su Ma¬ 
roc |iaf l»' lertne de failr rafflllé aux ordres rrligieox : le mol WouJn, dsns ceUs 
aceeitüon. oVst pas etnployé. 
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Une de^n^^^e observation générale «ur le» confréries ma¬ 
rocaine» louclianl bis rapports qu*elles ont entre elles. SHI 
en est dé rivales, comme nom le veironi, U en est d’antres 
qnî vivent dans les meilleurs termes. C'est ainsi qa'iin Maro¬ 
cain pourra être affilié à deux ordres dilférenl» ('Aiisàoua cl 
Dei^êona par exemple); c’est ainsi qu’é >lamikècb, commet 
nôns l'avons appris lors de noire séjour dans cette ville, les 
confréries amies tiennent leurs séances à des joun diflfé- 
rents, pour permettre aux affiliés qu'elles ont en commun 
d'assister, s'Us le désirent, h toutes les réunions. On a précé¬ 
demment signalé le fait d'un cheikh kâdriyya, le célèbre 
^ta'-el-’A1nliMd-ChengUtt, dont nous avons souvent entendu 
parler dans le midi du Maroc, représentant plusieurs antres 
ordres dans Fextrême'sud marocain'. 


§ 3. — I^s nrdren marocoim*. 

iSoQs allons passer eu revue les ordres religieux exîslaul 
actuellement à notre connaissanca au Maroc, réservant à une 
autre partie do ce mémoire l'étude de Tinilucucequ'ils exer¬ 
cent U est à peine besoin d'ajouter que nous u'avont pas 
b prétention d'être complet; nous l'avons déjà dit, uno en¬ 
quête sur les confréries au Maroc est fort diflicne et très dé¬ 
licate h faire. 

1) D«t>oot et Les ntn/Wrm rtHgifUsn ntusulmanst, Aliref, tWT. 

p. 3ta. 

2) Hftfipelaiu «rnuBaireneet que U egnfr^rie (/rl|a • rok n oit fdîfft • troope »), 
• à n ISle un ehtiAA dont ttoionté’eet abtulne; aa>4cuAue tla cltdhh, U y a 
te khaUfü^ poil 1 m nofioditofii. L'initutkm perte |« ooa ü« euirtf (hu. r drt 
ceat* 4 ribraaroir, (kit de •‘abreurer »). U formata de prière ep^eiaie 4 cba* 
qoe cnogrègalion •’qipetle ilkikr (litt # menÜon, taoTentr, prière «). Qoaat à 
U tâeuia c*«it d’une manièr» générale on logMicni de reiigieux (mirabouk), 
de U le aom de «eurent su monâilèrt. horpice mène per lequel on le traduit 
■MM improprernttl; ce peut «ire oncnscmlile, pufb» tr*e ooniidértMf, de 
conitructione enmpfenant Boufuèe. 4«ole, kabUelioae pour ]«e étmtienti 
lfiUbâ)t pèlera» fi’il y a un tombeau de ealnl}, cKBnte,.Teyagtmrt, pauvret, etc., 
on racore un «mple tien de réunion ctd'eDseignenuuit. 
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"Aîstdom. — L’ordre de beaucoup le plus important et le 
plus influent au Maroc e»t celni des *Al&iAoua« fondé parSldt 
Meliammed ben 'ATsâa^ mort vers 1523-1514 h filéqninez 
nfi 50 troiivA ton tombeau. Méqulncz. qui peut avoir environ 
lit.000 habitauU, est peuplée d'afliliés à la confrérie de 
Sldl ’ATtta. A la fête du Jfoù/flud, les *Alssâoua se rendent 
en foule et processionnellemenl dans lu capitale de Tordre 
qui est en mémo temps une capitale de Tempire. 

Les *Aïssâoua sont célèbres par leurs exercice» excentri¬ 
ques et exlroordinaires qui ont été souvent décrits. Le voya¬ 
geur fdlemand von Mallzon,pendant son séjour à Marrakèch, 
eut le privilège d’y assister. Voici U description, fort peu 
connue des lecteurs français, qu*il fait d*une séance d"Als- 
sAoiia; c*est, croyons-nous, le tableau le plus exact et lê 
plus authentique de ce genre, ot qui, à ce titre, mérite 
d’être traduit* : 

« La cérémonie religieuse commence parle chant nasillard 
de la même formule toujours répétée de ta confession de foi 
musulmane ; Là tUûha UAUdh (11 n’y a pas d’autre dieu que 
Dieu).Ces paroles saintes soûl psalmodiées sur tous lestons, 
é satiété mai» en mesure. 

« Tout d’un coup, au plus fort des chants et dos cris, ac¬ 
compagnés de (amtams et de tamUiun frappés en cadence, 
se lève un des frères de Tordre, qui commence la danse reli- 
gîeuso {hchHfih)* Vhrhdeb n’est pas A proprement parler 
une danse, mais nous n’avons pas de meilleur mol pour 
rendre Texprossîon arabe. Ce sont des mouremenls réguliers 
du haut du corps, d’aliord lents, puis de plus en plus rapi¬ 
des, à la (10 convulsifs. Au début, oscUlalionsrbyUimiques de 
la partie supérieure du corps et de la tôle, et iucliuations 
très profondes et rapides. Après que le danseur s'esi livré à 
cet exercice pendant quelques minutes, un autre se lève, pnis 
un troisième, jusqu’à ce qu’enfin six ’Alssâoua rivalisent 

t) Von Miltzao, Drrt JuA» im iVtfn{ir<rtfratm Aoil&fe, Leiptîy, 

taoa, t. IV, p. 275 II. Ln mots anbei lant Infiaoritt «I'i|irèi I» tnélbodi do 
MalUin. 


■rvuil iiK drs 


iU 

d'ardüar à oacilïer «t h sa courbur.Ca specInclB pr^^psraUiirf 
(înta tiae dejui^lieure en^ran. Aucun des trieurs de oetïû 
Ttetruc /îtrange ne s'arrûle ayant d’avoïr aitemt le paraxysuif 
dû {’h^^hdeb. Les raauvemcïits deviennent de plus en plus 
rapides^ Ica incïinatîotîs de pins en plus pTafaEdcSi, les con¬ 
versions du caqis cl dfi îû f&te de pïus en pins violentas; 
alors le verlîge s'empitra de FAlaaâone êpuîe^, récame vient 
eur ses Ifevres, les yeuï sortent de leurs orbites, rouUnl 
rrsiîard^ de fou, et le fanatique danseur tombe h lerrn en 
Irébachant est parrcuu h rnslnae hlenbcurcnse, 

(( Lors<fue PAissÆona est dans cet étal (3*um'anlisaeïnont 
phy^irpïe, c%^sl que l'espril du fonibueur de la confrérie n 
mnUrisë te dieciplo cl Va rendu apte h avalur împnnémaiil 
les poisons tes plus violents cl tout ce qui déebvre on coupe. 

U tiienléd les six 'Aï^Anua se ronieni pur terre un un ami- 
vîige désordre, poussant des i:rîs c&ayHnts qui nont rien 
d'humuiu, reisembbmt lant'd nu grogncmonl du sanglier, 
tantét au rugissement du tîon. Plusieurs pareils A des ffuives 
grincent du leurs dénia d'oii cotilo une écume blanniiAlro, 
ïbinit leurs mouïtnueüis confits et meuaçauts^on dirait qu^ils 
vont mettre en pièces les a>ssistants. 

« Alor^ on apporte uirgmud plat,que le mn^addum qui pré- 
BÎde la cérémonie découvre, t,e plat est rempli de serpents, 
iiiorpmïifl, crapauds, lézards, mélange de üétes vonimeu?cîi 
ou repouHsanles.Â peine te mokaddem nd^U ôté le coavercle 
du pltLf,qne lossixffjua furieux se pi'éc'iptUmt sur cette ueur- 
riture immonde d viTonlç avec l'avidiLé decanta^siers nfbnnés^ 
et en un instant tout est iJécbîré et eugiontL Aucune iupür- 
Je vola les reptiles mûcliéâ par do^ dents puissantes, 
êt an coin do lu bouolic des frères apparatt la salive teinte du 
aang des sïîrpenbs et du rUuraenr visquense des scorpions, 
Carupaaéc^enrantest suivi d'un autre plus dangereux penl- 
élre,On apporte un plut de verre briaé, d'aiguilles, de feuilles 
decaeluiidont te conlenu esÉ aussitôt absorbé et avalé par les 
frères. J'üiitûndfl craquer bî vorre sous la dent et le suc deü 
feuilles dû cactus coulu »iir lei joues. Le aang de la biiucbe 
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blaSK^ se mêle au joe du si^gétal. Enfio tm fer rouge est ap- 
et im n^g^a^ h Tappareuro plus faualinu^ encore que 
Cittle des six «Marocains qui Tout précédé, h pi end dan^i tfi 
boudm ni le lèche de tous céléa, 

« L» cérémumn taumuée» a ttaiirudmisBinn dons Tordre 
d'un nouveau Irère* Le néophyte est inEroduit par rtcui 
membres de ta rofifrérie; il se prasieme derani le mohnd- 
dem* Oilui-ci après l'avoir eîihorlé accomplit le saiol acte, 
siius ler[ueE personne ne peul enlrer dans Tordre des 'Aïs- 
sAouü. Cet acte est le suivant ï le m'cqïb^ple ouvre large- 
meut la Imucln^ et & trois reprises le Mo^addem cruche dans 
Ifî po$ler du néophyte- Celte salive mîruculctita peut «eulo 
dernier au nêopliylB le pouvoir d'absorber lmp onémeat ve- 
nînSt verre ou pointes de caclus, ^ 

Les eïBrcîceB excentriques ot. exIraordinaîr^Éi des 'Aie- 
sAoun s^extdiquenl mülns par des truca el des procédés dn 
prestidigitation* que par des phénomènes de Tordre p^ychÈ- 
ïjue dont Létal asiatique n donné do nomlufeux ftxomjdca 
dons tous les temps, chez tous les peuples, dans Ipntes les 
reUgionA, i^oii» aton? vu A Rabat, daur lu demeure de .M. IL, 
ancien agent consulaire do !a France dons coUo viilo^ nne 
ifè^ mléru^sonlc colleciion (Tiastruments de lorLures dont se 
servent les *Aïssâoiui dans leurs séanceit : lourdes et énormes 
massues couveries de gros dons, verges du llageUiiriLs for¬ 
mées de liéloofi courts et molvïleB cafilés dans un anneau, 
etc. 

Ou mirait lurl, tuut0rolfï,de ccnBidérerles 'Alasiloua comme 
<Jo simpln» bateleurs et jengioui^. Je sait» btau qu'ils se don¬ 
nent volunlierB en speetnclr moyonnnnl argent ; A Kaifoiinu 
ou m'a (ilTerl de cette far^oa lu vue de leurs furies. Mais bs 

0 Mtiilm itftiiifi 4n 11 P brtmrfr ffti - du Ti^grt, ^pii lüi yijnnt ÆItp' utt hahiEc 

T} Eu pAiiuni A Etanwlun*^ ch utLèfarr IIP'X) j'ij ip|in> qu9 d«> &paÿu<»L« 
iilotdiiiliuiil ilajLi «Fli» tUIb du* ivfivésrfiuuiviiui uA lit tOlnu^nt- 

bi, uu DUfffln tfa LruËS la tt'êroiüMt l(t« pim di^a 'AlAûk»Lctt^ j« b'&I 

}tii« eu tDoOinuTtub'^inurU rucamifii (k Wi tüîr, 


mcvüiî cit: tuisTom*: dès nEUftm^ïa 


IS 

cjcenlricltés religieuses ifnn grtmpe confrérifiTïe suii- 
raieui jeler le dlscré^dil înf 1^- masse des off'tliâs, qui pour la 
plupart, au Maroc, soûl d'hcuioêles el païsibles ruItiTialeurs 
lit ouTrîen»* 

Les 'Afesàoiiû sont très nombreux bu Maroc ikiis louhis 
les parties île l'ftiïipirû et s'y reepulonl linnS' tous les raugs üe 
la On cit^ à Marrakècli les qoîBs do hauts per- 

sonnages de lu cour chérifionnû qui élalenl affiliés à 1 onlro 
de Sldl 'Aïssiu Le précédent suilan Moulay Hassan en toàîl 
partie» Noua reYÏetidrnus plni loin sur Ce Tnil du plus haut 
înLôrfîL Les BoltMra iBokhÛri). descendauts de la célebni 
garda noire instilufie, d jr a plusieiiTS sifecles, par les sullajis 
du Mflroc\ et qui formeni au Mbitjc conimo une sorte d aris- 
focrallc, soulgénémlemeul membres de laeourrérie des '.Aîs^ 
sAona« Ajoaluns qa*k MÉqumtix les ‘Aissûoua sont exemples 
d'jmpDU eide corTées» 

Httmfttirfia, — Ce! Ordre Irfes mférieur en impnrlanco el 
en éteiidiiB à roltii des 'AlssAunu en est Irès proche parent 
par ses prafiques excautriqüËa, I#ès naïuadcha ou Hamdou- 
chî« sont TÔputib au Maroc pîïr les coups de hacht' quH» sa 
donnent sur la tête, par tes boulets do cancm qo'Us JoltenL en 
t'air et roçoh^nl sur leur crâne meurtri mais endurci, etc. 
On Itijs renconlro souvent en compagnie des ’Alssiona» Leur 
nom YÏerîl du fnndaleur de Tordre, Sldl 'AU ben 1 Irundouch, 
qui a vécu au xvi* slÈclfi ; ce saint est outerD^ près de Méqui- 
npi* 

ÀssQdtitïtmyrfffi^ieii^ieâapparefitéesaiiJ:^ — Les 


Il Lfturi ftrkilpiîrt farwit iroeflrmét |»t an impënil da L#ur 

uam Iflur rwut de ta qu^LIt raJi fravi Ts [>rci'ttiCtiOTi du rf* 

[Wirum' [tokhlri (f t'trU««r rli* fnneux lYCitnd lif IrutLü^jîH 
* i. 11« SU AJ.tntï} \m raie d^» ^lunEiirei *11 Tofuitiu* 

t) «mlèl* flffutj^iLi piijf quurlmrciliU (Iv. rU-J, [pi u usUéi quv 
lu^ iiuinUiiimoiu Jjuu an pongraplio, ei.^ smu uiciia (ëuiu# 

irnmiéftvMg iKE. minLi Lï'lu quD Cnuifijr aE1vitia.nt| In ^rïU : T»l rSliJI 

ÇiddttUf Jot-'Alnnii) de MÊH|iiiusi. j«t Sid'Xjlura (5i<ll Hs^ed Sa^djOiü^ An Mr- 
qoi&nj tes ^Winln (îSfdi ^sgfis. BfiiKAqrîe), dn enUEaui d« Sti'fiuinet. Ch 
comiiiuiuutAi *<ml ptu coimun n'^out iiuNiu nombre inüiad demanibrBs, 
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qaalTË çr^iupÉiit ËuivaüUjplufl ou inom$ rdi<^B aui Hiuatuidiiij 
par leiir origine ou leurs fiTLorciccô religietw, ttc tonipleni 
(jue peu d'aniiiija. 

—L<îur patron Si dl Haiiiedlieçod|l, proçtie 
parent du fumlaleur de l’ordre tles lïamadcha, ütail ürigï- 
Daire dûs environi-diî Slèquiuei [JelHîlZerhoun)» Us su frappe al 
lu tôle nvefe des boulets de canon et des massues, quILs 
Uaccîït earair et laissent rûLomïier f.ur leurs cnlncii. 

— Leur patron S!dl iMottammctl C»i 

TÊOii du sud-niarocaia (Tatllet, Drd'a^ Touàl), Dons leurs 
danses, ils se frappent violummeal la télé les uns contre les 
nul rua. 

/iûjhifj. —^ Leur palron est Std el-'Amer EiÀliî, de Sïéciui' 
nûï. Scs disciples s'enroncnui dons la ïcnlro des poîates de 
couteaux ou de fourclieltes niuia que le sang coulo. 

d/r/iaiyyùfj — Leur fondateur Mouky MeliAna est origi¬ 
naire de ïïéquîuèï-î ses adeptes aoiil de» mongeum de feu ; 
ils avalent dos charbons ardente. 

ToMmi fjtj tu . — CüflllacnnfrÉno cMèbreconnue an Algèrio 
fious^lenom do TayyibiîTn. l.*tinpnrtance de cet ordre au Marne 
h notre époque a étd, dkpi^ loufi les renseîguoinonts ijun 
nous «tons p^unîSi cousldérabic-ment eiagérôe, et rinJlucaco 
qu’il eierce uctnellcmeiil pacult cire trije médiocre. Le fait 
est que nous en avons fort peu cutundu (Hirler dans uotro 
voyage dans rinlèrieur du jMurne, taudis que les noms des 
autres grands ordres marecaijis revouaienl saus cesse sur 
tes Ibvres de nos interîücutuurs. Cettn cougrigalion, qui 
Compte plus de îi.ÜWf) incmhréâ eti Algérie, étonl trfescon¬ 
nue par suite des liens qui runisseul îi la France, et de nom.' 
breux travaux eu liuiguc française ou ajiglaise on ayant 
loQgnoment cnlrctenii lo public, U noiH ficri permis d ûlro 
bref. 

Ija fondaliou de l'ordre remonto lfl 7 S-lOT 0 , Lo rélo 
poUüquQ trfcs grand quk joué autrefois cette coufrérîo prn* 


Il Qetdsntc^^t i coi, s plujioun rcprifleàf lÀBUîiii Jo élrtJig^. 


"ÏCVCR DK DïS WKl JfItn jcS 

vient ÙB la noblesse d’origine ds son fondaleur el des dinfs 
spiritneb gui lui ont suceMé. Laa chérifs d Ouesâu (tel osl 
\e tilre par lequel on ies dûsigûÊ) seraltacheut eu effel, par 
leur OfigiuÊ, à la famille de iloûlay Idria, deseiuidaiit de 
Maliumel^ qui Fonda la première dynuslia roarocalne en 786. 
La dtiijceiidante dea chérifs d'Ouer/An de la lignée du IVo- 
phèle passe même, au ilarocT pour être» shïou [dus milheU' 
tiquai du inoioÊ pim pure et mhü\ étaldie que celle des sul¬ 
tans. 

Le nom de Tayyibijya vient do cebi do Meûluy ’j ayy^T lu 
secoud direntewr de l'ordre, Idaloriquemenl parlant^ lîoiueoi' 
poraîn du sultun MonJay Isma’lL au ivu* fllMe. Lu confrérie 
aida puiasammenL ce sultun à s'emparer du pouvoir. Uuoni 
au nom do Toùhâraiyyîu, il dérive du nom de jlonlay oU'ué- 
lidrai ben Moluinmed if ! T Ifi)^ côlëbr© par sa rêorganisalion 
de la congrégutium 

Le directeur de l'ordrû, Iloûlay ' AJadessoIilm beu el-ljlddjdj 
d-'Arbl 'l-Oweziïâid (f 1 694] étau l devenu prûtâgû frmivais, 
sa congrégation a été eu quelque sorte à ta dévotion de la 
Pnmee ; c'est dans ce faîl, croyons-uous^ qu*îl faut cburclier 
la cause de la décadence de l'ordre. 'Abdesselâm arail des 
sympaüuea très vives pour la cîvüisation européeuno ; îf avait 
répudié ses Femmes rndlgènus pour épouser une AufüaisèL 
L'alné de ses tib, ïloûlay eJ-'Arbt est actacUemeut cbcFdù la 
cûuirérie". 

LcsToûhûmiyyiu sont répondus ossennullement û Üue^sén, 
u& se trouve leur mabuitmièrc, dons le nord du lloroc, «bms 
ta province d'Oranoû ils sonltrès numbruuiÿ et auTouAL 
Tkl/âtiiyÿti, — Cet ordre, l'mi des plus ràpandus et deti 
plus ünportenls au Maroc, a im pour fondateur Sldl Al,imed 

arani tu l'acïuiJHiim, iTutg^^ dn comultrv ti 
‘i) t^fGQAtEiiciai UüfiJ&j l'on dm Uiuu Ül» «[Ut AtKlirrtalÉiQ t ■ut ti* 
k flMfiSï qiu i'ardra k ptirilu d4 «ati iudliiamt tU quTI wut ali^ 

joitnl*btil dn ùdn# dt liLprqFpagUkde.Lc princ« atte ùirt rpn'ji iiiut 

(LTrauli^ à TuigBt} id too (ftiiv Ljnt ttlL Iniir* ËluilftS tu lycefi d'Al^vr, 
HuitU (Lti lUt tlnÂ de 'AbdeEselâm, It cttéiif actuel d'Oueuau,Uhèli tnrMiik- 
uiumi'ir^ dScorô ta lÉ^mi dliôuumf : «te faU ttl iHçFit J'ëtni «giudi,. 
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biin han ül-Mukhlàr et-Tîdj^nl, né à 'Mü-^Màlnil 

prè^dij Lufbonat ûM n37*l73Süt ïuurl Fût en ISIS.Ildi-i- 
Ciüiiinil d'un pei^onn^ge* cbérif marucsiri, qni nvnïL 
CïinsIruJl la lüouîa dû *Alû-3iahdl* Cctic confrérie apris nue 
eilenslon ramarquabte ; TAlgérie, La Tunisie, laTripoliUme, 
1& Soudan, la Congo, i'Adnmaowa, J :Ath-àr, le l'orrAl, sont 
avec le [^Inroc tes paya de X'AfHque oit la cangrùgntjon a le 
plua d'affiliés; on nu trouve même en È^yple« Cn 
Fordre a des xiïonîa a Cnnstautinople^ h lleyroulli, ù ïlédine, 
à La Mecque, 

l^eâ Tldjâniyya marDCoins forinenl une bmnehe tout à folL 
iudëpeallante du reste de l'ordre avec leur maisiio-mlîre de 
X'ei, Lonra frères du Tafîlet, du trournra, du Ttruàl, do Sou¬ 
dan ucddeulal fram^aîs ul du Sénégal, eublssenl leur aacen- 
daut H recumiatlraieut leur autoritâ ^iritueile,. 

Au Maroc c’eat un ordre arislocniUquo, 11 a'y recrule dan^ 
rélément aroliede In population, im, pour parler plus erac- 
iemcii4danà Féfément maure-aadalou', qui représeiiLe dims 
ccL empire la piirUe la [dus inLeUigente, la plus instniHe, 
mais nustii la ^matique, Ü y complu également dos affl-' 
liés parmi lesUauls [iersotmages du .Makluen* ul les grands 
négocianU. 

iXotte coufréria qui udre beaucoup plus do cohéâinu que 
les autres ordres marocaîoi#, dispose, par le miïieti m nllu 
gagne des adliéronb et par Teeprit qui y règne, d’ime îii- 
lluencé sociale cansidêruLlo et d'un pi estign réel au point de 
vue fÏQiuicIcrt llmis lacongrcgotion des Tidyâiiiyya, les que^ 
lioitô Ljucbant au Lemporel oc eu peut uin.^ [lUce impoHaulu, 
cuuiiue dans tAUt d’ordres monastiques chrétiens,. iJe là 4 
exercer unu aeliuu politique, 11 o’y pas loin. 

St l'oi^lro, eu. Algérie, u Ôté sigmiJé par les auteurs qui 

1} 11 .n’i A |;eu au Maine, 4 jirofrriït&CDl parluf, (TAnü}?» t k ifon- 

eiüii oxâL« ««L enUe qu on îsidgif* JunLainniil s^u* ti unui do MAore^^Aïufï- 
tuüi. 

ÏJ L* Makhu-â, c>^ !■ gauvemtatu^U vi, muièfv UiULce 

■iJifl y uiuahn i>ii «u C* U'iniü iiiArocjü& bkL Irâi aooiplExa. 
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^'üti ftonl occupés l'omme sympalbîque à la France» ot 
i^tojmc DO lêmüîgxiaiit pas d hofiilHù à noUo civilijîativii, U 
céfiilte rks reoseiguemenU cjuu imus avons recueillit au >la- 
roc, (jne dana ce pays on doil le cunaidércr commo fjmnlûiue 
el Irùs opposé il ritilliieiice ouropêenne. A Uabat^ il esl vrai* 
un EurupéuDf qu\ habite depuis iouglempt le paya et qui a 
11 np véritahlo counaissanco du monde el du caractère maro¬ 
cains^ uout a prétOïilé les TUÎjAniyya sous tm jour tout diffé- 
renl ; mtüs nous ne saurtoms ouhflGr (pjû dans ceilB ville im** 
porlante, nousnvoiis trouvé uQcoppOBÎlion syslémaliipio ànfKj 
rockerches d’ordrü purement aixkÉologique el liistorlquo * ; 

U eu. eût été sans doute aulrement si Tune des confréries les 
plus iniluenlee de i-ette cîlép cellfi des Tldjâîlîyya^ eût élê 
ouverte à l'esprit européen. 

Orf/iAüim ,— Cet ordi^o donl T impur lance estconsidérEdile 
au Maroc, a été fondé par Stdt VArM 'd'Dcrliâoidj mort bd 
|K 2^ daris saïàoiiïaile fioû Drih {tribu des Béni Zernuâl, an 
nord de Test, dans \zs Itjebidu). C'est dans cette localité que 
i»e trouve Lu malBon-mére de la confrérie* 

Les DETlfaona sont IrÈa répaiidna dans toute rétemiiue du 
Maroe* La corporation chérifituinû des î^ekkalliyln ' à I’cü se 
rattacko à celle confrérie, i>n les rencontra fort nombreui; 
en Algérie iUranais}| (kins le Totiât, le Gournra el lu Sahara 
lusqu'ËLTombouctou; oo trouve encore des afliliés à b con¬ 
grégation en Tunisici en Tripolitaiiie» en Ëgyplé el en Ara¬ 
bie, 

Les DerkaouBi très eunoui pEir loi* Irnvaux publiés sur 
les congrégations religienses mnsulmanes, sout un ordre 
mentiiunt, remarquable par pus lendanees ascùtïqiiitâ et le 
ftennuttt d'obélssaucu absolue que ses membres prêtent k 

t)ll lit redierdm émi 1 « filé «A.ruku OuJU d'uucrip 

litiui (»itcA«i dnn» il vûlllti ciïOB4y^ 4iîaJQi(luiiiii'B «la anciuuui 
(mtufi Un iiikTlmiB pus riel ÜJffltiFiiUf dAü EultanE Uértuîdfi q,ul ioat I Chrttla.], 

2J D'iprêi-4s3 reuuignfimfiitE que u^ui ft rtceiamant procofés ht, Furatï,, 
ThrffEiner dri>j^ia«n de ia, Mgutoa di Fiïncs & Tangœ-, celte brandiff (Îm Dw- 
qui connus qu'UpBi. n‘B quMOtf tiJistnteioB iirufléfif 

teUrtB. 
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tour cheikh. (Tcât lu cuiifrône mahométono qai «c rapproche 
le plu* ptmMlre ile^ coogrégalious moaasliquu^ du Callio^ 
iîcUma. Onn:( les dcmihreâ recommaniJalions que lo rotiiia> 
leur du Tordre odresua h ses religieux, on lit celle célèbre 
déclaration, dunt on a ruppruclié arec raison le fameux 
jierindc ac cadm^t irigaace de Loyla* : 4 Ils auront pour leur 
clieikii une olnVissmice |tassive el, à (o'u^ les iuaUnb. ils 
i^jruul entre ses maioâ comme lu cadavre aux mains du la> 
reur des morts v. 

Ouo de fois, au Maroc, u'avons^nous pas reucunlré sur 
noire roule, mcndionl elinunuottanl Ica invocations à Alltth”, 

Lié '* 

des membres de la confrérie : le hàlon ou la lance dans la 
luam, autour du cou de grands coUtora aux grulus de bots 
souveul énormes, le corps eonverl de baillons,, et fréquem> 
nient sur la této, en signe d*oxtréme dévotion, le lurbau vert. 
Les vieilles el sales hardes, les vôtâni:Dl< en kmbemix, donl 
lU se {ilujseiit k se recumrir, leur font |mrfois doimor le nom 
do fterlieliyya (porteurs de haillon^'). Ün comprend, après 
les avoir vus. ce dicton satirique, rapporté par Mouliéras, qno 
chanleiil en chœur les folba djebolieus : 


1) Ou à âitiijttiiâtcmefii tamgvrè Um t^ppom ^u*U )n*uI j avoir «mtfv U» 

luiln tft In ttfdm nmitiltriAtii it l'oti s oomoiiff a 6v (tro|iot il* susebr^ 

Biimn. Vof. ou quo ttoao «vaut Oit sur et iuj«t dan» noir» r^urt 

n» rrfnOte «fudla «Mil annuaiiou, octobre laOK [Aiiu/ù: (futiHirly /IrtMc). 

2) Oo raeuulÉ r|u6 SIdl *t>‘Art4 *i|>Dertuk»u) Stait *i oortmoou do runlui «m Dieu 
•â do dtvutr Abfoüt d» rvndr» gloir» ê LHea seoi, i|U*il urdotiBail a m adoptÉi. 
quanti luTvpèiaiiiAl U tAitàiSiüt (» H n*f a «ta dum qu'AlIuh d UaJux&at val i‘va> 
vofé d'Allah do n« rvdl«r A haut# rtns que i* pm ui tre partk do ta prufMk 
aiüu «1» ldi, im. «0 iwiilmiianl do tuoalleaner «enlaWtiittti U «r^oiulo. (ilarrhi, 

toodi»!, 16«C. p. On l/uttvcrn ilinl^rtovttnia «l*{*n ila ui/ 1 m thtc* 
iAoua raarocaiui dans iet Vaj/flijn ou Kttfur de MMi StAawù ÇBMllétin tU ta 
SDrUtÉ il» ÿ^rapAtf tCAtorr #i fU «hi nord. 3* lomMlw. IWf). 

Schaudl, <|ai fol aduiii lUni l'ortio itoa 0»<rÿlt}ua, i connu (« ciddtTt «aui SIdl 
Aiohanutunl V Aciil, que non annta «ntonUn si aoufoul tnroqusr au Maroc» 

3) Do ùfrUlt$ iiaiUon, uu, mxoam mo In dhiaiL un Im«i| digititaivo Uei 
Tud lt^tt iTyiii. i|tti o on ai dhfaU la» iletAduua oouuao l’onlra rtvai par oorrllteiieo 
df» TtyrlWyya, dr Arh ro qui M düànnro (naillaa) ol Jj SoÜ, «ü. 
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« Le chien ei le Derk&oul no font qu’un*! • 

D'après l'onquèle quo nous avons foi le, Tordre <lfis Dor- 
l^ooa est scluoilemi'nl afliiibli tiu Maroc par ses divisions; ü 
ser&il scindé en trois hrtuiclies distioctes. Son ingérence au- 
lériéure dans la poliliqu»* marocaine est poailhe*î lliisloîre 
de la confrérie est là pour Tétahlir, O^ant au fanatisme dunl 
on Taccuse, il est relatif; ca qui signifie qu*on pourra trouver 
au Maroc, où le fanatisme, contrnirenjeiil h Topiniou répun- 
duo an Europe, est rare, des fanaiiqucs dans la congrégation 
des Derbàouu, sans que cela implique pour Tordre culier 
celle fâcheuse caractéristique. 

KtUiriÿya. — Cette confrérie, qui coro}jle au 31üroc do 
nombreux adoptes, est, comme Ton sait, la plus répandue et 
bi |dus populaire de Tlolam; son domuino spirituel s'étend en 
effet du Maroc à la Malaisie, ou, pour parler plus juMemenl, 
ou peut dire que parloul où a pénétré la relignm de Maho» 
met, partout aussi a suivi Tordre des Kâdriyya. Son fonda¬ 
teur, Sldl *Abdell>àiler el-Djilâiit (-}* 1166), ou cl-Djilâll commo 
ou dit au Müro4!, né en Perse et enseveli A Bagdad, est le 
sarni qu’on entend le plus souvml liToquor eu lemî luariH 
caille. Cet ordre se fait remarquer autant par ses principes 
de pUilanIhropte cl son inépuisable charité que par son mys¬ 
ticisme et sou ardente piété. Les Kâdrîyya sont couuus nu 
Maroc sous le nom de DjilAla. La priticipule de leur zâoula 
esl Celle de Marrakèch. 

Dans Trxtréme-sud marocain. Tordre des lUdrîyya esl 
représenté par un personnago qui jouit dans lo Soudan tout 
entier d'une influence extraordinaire. Nous avons déjà parlé* 
de ce cheikh dunl Tontorité spirituelle est si grand» qu'il 

\\ ^ (Mottliiras, Utavt Mcomni, Pans, 189V, 

l, IL p, TW). 

2) D*4prM de Le Merüniere (Jftinexa, Londun. 1889, p. 334, ttoü? ’-î), 
DerVâofUi fturainot d^imporUati et Mcreta «lepâle d'enuci eu Merâc. Queul à uuoi, 

n'oo erone pu aaisnitu p«rier, pendint notre ujour dono cS psxi. 

3) Voy. ptge 8. 


L£:S CUJIFlLÛIf» nKljijJitr&£« i>L L^^LIN 

ftji Cil arriT© il exfirctir na ^ujirTîmati© mr (Flusieuw ntilm^ 
ordres doul ü oat U repfi^ntaat oflQcird éi antortâ^ dan» eea 
mirmtfjs rAgîûtis. iUa■-f^*^\^uL^-©^Cb£!^gîlU, qui réâîdo Ittoi^H 
à ChetLgit ûîkm l'Adrar, tüuMI au midi du IfïÂg^etHîl-llAmrii, 
ou U roconuu catutnu rhctklt K^lijrïyvu, a éld reçu 
duleunelleEnGtit à la utiur didrilicmie, qui n^u^l rmhd iiidilTé- 
renic au rdle do c© saint trîïs rvmuaut dan? Ica posseasîoüi 
plus ou moins ciTucli^es qu'dle roïcmljquu duiia l"R:drdrîic- 
Sud et ddti4$ les cünlWics qui y çoulinenl, PeuHlru ud-nn 
In presügü et fînduence de ee, grand jnsfÉruîHitgii ru- 
ïtgieiix* Üu février derutur, élmii dan» lu sud dn Maroo^ jVî 
appris que ila‘*eJ-Aînln-el-CheugitlL, qui éluîl en royn^^- 
pour *e rendre auprès <Îü «on îiml cl du sou souv^ain spiri' 
tueï, Ifr nultati de Marrakêcti. avait été piltd et rançoniiL*, 
comme un vutgnîre pWfiriui par uu caïd de l'Oued NoClü. Si 
le foil ««I rKaxd, il serait pruva, au point de rue des congrô- 
galjoas raiîjjieuses tnusuliminest et des sain U de llaïam } ou 
sait, üu efFel, quel tuiceudanl îti*j*^«Utifak fuïssèdent les mara- 
bouLs et de queilo uuj'éule i!uniaLureUeîl5 s«jul eutouréâ dans 
loui; Ie. 4 pays uiusulmuu!^, cl surloui nu Muroc. 

/ffidddmia*. — (Tnal an irarï>c seule meut que se rencon¬ 
trent les Huddâuua, qui ne «mf eonnuc» enuiiue ordre reU- 
gieuStque depuis ic? travaux de Mouliêrae^ (Partout répau' 
due tut' le toirilolre iQarocHÎa, celte confrérie, chose étrango, 
n evl nulle pnrl montioTindo» MouliéKis eti a eu cunnnlssanco 
par Moliauiuted beu Tayyel!, cei infatignUlu voyageur maro- 
caiu^ juu aUmnes de déniché, qui lui u fourni 1 m nudérioux 
do Sun dJuitir ta/^onnu. CTiïsL cel ouvrage ainsi quo les 
rmiseignnruenls resiuotllîs auprès îiiilîgèneK par le capi- 
lakie lÆFraa * do lu mïsslân mililairo française de ètarrakùcli 

1) Plitr, KudilAiifuI 

Z] U Marw nt^imnH» L ï flt tî pEniim. 

t4l afiÜjOfttf Lirm^, qui uuiu i pdDÜtjjl iituîi puti^ de nnlm 

vtjya^îfl Idd AJifîatÈni, à Mûg*Uor pur rAÜitiiJ a timn toatn nonA &imCEii4iiû{UBr 

M üü««T3if[uiB «ii jAiiki^uwi fur |«> 4ij(i.rri^m» tnîtaulmwBî, 

Noua tcnoiia I JUi en ÜEAfiigngr M iKiU* viiv rwffiSukjjuiûs, 
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qui uoLts ont pomiis esâenlteUcmerïl ilû rédiger ce para- 
graphe. 

l/ordrc de6 MeddAoiia a été futidé par an^aînt pcrar^niuige 
du uom de Slüi Qeddi, qui a vécu au xur siècle vi a élé un 
caulempurain et \m adminileur du *Abd cs-!iieïàm 

hen Ile4dilcli. le grand saint des t)jel>dla. Ou ne aous a 
porté sur ce cher religieux qm* deis légendes. Sun InmlieaLi 
se trouve à Tagzirtb« chez les Beol 'AréAsduus les Ujobâla^ 
c'asl là i(e^oat la maiaon-mère delà wuifrérie. Le pnfï oii îl 
s'ètuU ci où il avait fait coustmire une xÂnuiii porte le 
ûQm de Outa fpluluel Sldl lîüddi; les poissyus duruUsfau qui 
lu traverse ^ul> depuis Inrn, devenus sacrés. 

Les tlodüdoua rurineuL uu ordiû* mendbiiL du plu^ Ihu 
étage el de L'aspect le plus repiïussaiit. On les rtuiconlre 
vêtus de Uni Han H, lé ta uuu* la kuca k ta tnuln el le chapelet 
Biispeiiilu au cou t leur saleté oal provorbiate et un lus accuiia 
dû Trvre dans in prambeuîté ; l'ordro admet des jcmmrs 
comme 00111 ées. Lu cumpagme des ommaux, celle des elutts 
on pitiliciiliar, leur est chère ; ce sont un du dagmtida rumeurs 
rie îdf (chanvre haché). Tous te^ ronseigiiBiiieuts que Jiuus 
avom> sur celte confrérie as^ez répauduc. quoique [h*u num- 
breu&e tendeut à nous h représenter cnuime un ordre anti- 
uumiutiL Ou sait que les exemples d'excentricitéit rdlgietittirH 
pareilles ne sont pus rares dans Thisloire dos rûligious, dans 
c^dk du CUiislîauisniü spécîidometil. 

— Oét ordrOj dont l*iuitH)rtimce n diminue au 
iUiiroc 0 ï qui» d'après ce qui uau» a ôté rapporté, écrnji hc- 
juallemcnl eu tlécnUeiice, a été fan dé su xvn* siècle^ par 
LMohammed heii iNAscr ud-Drà l lôtiO). Ce saint dêsignaîl 
comme stm muUra spirituel ïvtdJ Aiimud truu Voùser(f ta^^- 
tjioJ, Les ^'â^a^iyya forment douc^ comme lea Voftseiiyya, 

1] Vpic:, * Ittn (!■' Iv lihiàT üislinclH dw ïjeédûouti : ^ 

41 ï «UJ .L^l " Au nom (TAllih. Pâf Allah O tiine 
Sd^«vr. iuv&n^e <i ALtiihl 11 n'y i lU di«u qu'AUilh, Midiuiiiti. til tVnrnyé 
d’AlIihJ â (Moiillinte,t U, j». 1871 * 

2) Ea royaj'ftnï nu aud du Iktsrufi. jVi rntm SoOk «l-TI'cU vi 


us CO!tPflË«TES EEUmrüSRJi BE ¥1S0C!IÏS 2t 

on ordre secrindtiîre b^u de h cot»fri(^rie des Ckidlinliy’înMji 
mai !!0 [('•mère de U couiréne est 4 Tamegroul liaas Toaed 
DrÆ*a. TAiüegrOQl, où est mort ni enseveli le fondateur de 
Turiire, est Le CGotre de la congr^golîoti, qui eïst rôpoudue 
lorloot dans le sud e1 L^extrème^sud marocam^ on oa trouve 
qu"un trèü petit nombre de ^'ilsenyyu en dehors du Meitoc 
(A lgériCt Tunisie), 

O^fi^hîf 0 a.^ Lo 3 CheikliiyTQ on OnlAcbStdl ech-Chelkù, 
que Ton peniL mldtôber misât ù la lendnnc4i dncUioîile des 
lihAdlieliyya, «onslilucnt bien moins un ordre religiemc u 
propremeut parler qu^imo aristocraliu à lü fois poUljfpie et 
religiei^se. 

Le fondatüiir de k congrégation a fttrî Sldt ’Alîdclkader 
ben ^lobaniEneiL nommé plus Im d ^tdl ClieLkEi(t L fît B), qui «tréa 
:i El Ahïod le premier des k^ûr qui se trouvent dniia celle 
r/^gîon. et exerça dans te ^nlmra une grande unlnrité murale 
et religîan^e‘. MaisTongine de Fii^cJatian remonte beftn- 
Côup plüa haut, jusqu ^im catifE' AUim-Ik'kr. 

Képiiodu^ prinripHlament dans h stid OranaiSf le TnuftL 
le TjdikfîJlt le «jomtira. Ile Ov jouem au îfarOCp oh m ne Ip^ 
renconirir qu en très polît nomlira ilans la partie du Icnrî- 
toîre chérifien [TïdjUîl i qui uvoîsinfl Foo^ de Tiguig, qu"un 
rhic tr^s |mu iniportAiit, IJ c'y a dtinr pas lieu d'^îuibler imr 
les genliinents d'hof^lililô il Fègard de l’Europe ol de notre 
cj^'îlbnÏJiMi, dont sont animés, h ce qui ru'a étiS affirmé, U\a 
Cheikhiyya ïnarocainii, 

AVrjdjj^yii. Cet ordre, qui a dea aHitiés dati^i le sud 

qo^nniTn !,> tertibuntt ri'^tiiï «ainlp i|q^1 It ^snfUnuft mAroctiu <pil m'^dCQEnniiti- 
ipiiui «i qui coantlUKji I4 fny^i da nalaU i«ii nui dir» la nmH. H l'y 

♦nfîn (t nrrt lîrl éh riml (ina li^ Ha,lnt t'appela II gl-tfawwÆï (^1^11 tfsal-i-dire 

le cafniiaetit [îU htmiRiH^ ftO^l- t*®* ffl»rtlitnil« dn ort areKll fif poïîi paa nrea 
itAllA rialJLTIl 

tyil «1 É f«tinn|uar qinî Uj UbidhéJiyTi nrpT^enlerl xtïjrttird'lmll l»i«i 
rpn<ai tni w\r* ijit'une iLoaUifie rvll^eusu pnrEuè# uamhreiH 

i»a ïïPnp’/'Riittona n dp oambfiutei s^üulu. 

-) Hrao, JÎLtrrfftinri» JH Jî^na,jn^ Ai^r. p. 332 L 
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marocain, mais dont noai avons k ptdiie entendu parler au 
Maroc, a 616 fondé par le cUérif Ahmed lien MnAîiâ (f lrtOM|^ 
qui prf)fessait les dortrinrs des Chddiitilifyti, Celle confrérie, 
aux leudances philanthropiques,^est répandue surtout dans le 
sud Oranais. 1^ réuula du cheikh Ahmed à Kcrzâz est encore 
aujourd'hui le refuge des panvres et des hahilauts des 
voisins, en temps de malheur el d*oppression. 

Ztyânit/ifa, — Ce quo nous avons dit des KercAnyya f*ap> 
piiquo aux Ziyâniyya. Cet ordre püilonlhropique fut fonde fuur 
Modlaf BoO Ziydn (f 1733). Le tombeau de ce saint person¬ 
nage est à Kenadsa,eutre le Tailtet et Tnasis de Figuig; c*est 
t<^ que 50 trouve la maison-mère de l'ordre, qui est répandu 
surtout dan» l'extrême sud murocaîn, au Talilct, & Figuig, 
au TouAI, au Gourara et dans la province d’Oran. Ouant k la 
dorlrine. les /iyâniyya se rattachent aux Chfldhelîyya. 

Afiirt-.s ronfréries tt origine Md/teiienne, — Nous t^unisüons 
dniH ce paragraphe plusieurs congrégaÜons, existant au 
Maroc ou y ayant laissé des traces, et qui toutes se raltachent 
k lu doctrine des Cliédheliyya. 

L'ordre des Hanxatigyn, qui a presque totnlemcol cessé 
d'élre au Maroc, oh U exerça jadis une grande influence, o 
été fondé par Sidl hen Yoftsef ehHansaii, qni a vécu an 
rvii* siècle.üo chcikJi upparlonoil, comme l'indique son sur¬ 
nom, aux llansala, fraction de la Irihu des Beu! Mjir nu sud 
de Fer. 

Iji confrérie des Zerroükigyn, qni f»t en Irnin de dispn- 
rallre no Maroc; a été fondée pur Aboil 'h'Ahhâs Ahmed, 
plus connu sous le n^m de ZerroAU.Ce persontiage religieux, 
de In tribn des Beranés prés de Fez. est mort en 119i. 

1^ Üjoioûtîyya, qui ont plus ou moins disparu en tant 
qu'ordre (l'enseignement du foudatenr de la confrérie est 
encore professé A Fez), ont en pour premier Initiateur et 
cheikh Ahoé 'Ahdnllah .Mohammed el-Üjazoéll (i ?. 1405), 
originaire de DjazoAla dans le Sous. 

L’ordre des roé»e/îyyu.dontiI subsiste quelqui^ traces au 
Man>c, a été fondé par Stdl Ahmed ben Yoûscf, originaîro 


en «rmrRÉJitits RCLi&rnists l'islam HARnrjUîi 

<oli dû Maroc. i=iûï do romnftia. (> célîsbre diolkkcsl murt 
eu l5ïï4-lSiiî»d fil iHiîtnvoîi à Mîli^uia 

kiilin l'ordre des fjiii n’a reçu qii»î peu do défO- 

îoppemonl el pris qu'unu faililo eitLenâîon düu» l'oued Iirô’a, 
a été fond/î au xvi* si&o)e par Sïdl Aboû l-Ujtîîrian ol-Raaens 
(d-naïî. 

En liittilnnl k ces cinq eonfr^rtéi lo nomlire des ordres ou 
sOus-ordres dé rivons des Châdlieliyï^dr non s n'avons pas lu 
préteiiüt>n d'fitre complet. Cumaie noos ravooü déjà donné â 
enlcüdre, î'élude des ordres marocains esl fart lUffîdle, et 
nom HR summea qa'à Taurûre des inveslî^tiona dans ce 
champ à peine ciptoré. 

MfmTfonîitt, — Noub deynns au capilaino Larras, qui a bien 
vouln nous dure part de ses reetïiîréhas sur ce pninl, îa con* 
naissance d'nn ordre oûiivean. qui n'a encore été sipialâ^ que 
je sache, que parle capUaïne Erekmaun", uncÎÊn chef de la 
mission militaire franchise un Mafoe* Il s^egil dèîiS Ml>nuomïni 
confrérie rrrndéOt j’ignore à quelh* époque cl d'oi cian pu 
dolfinninor il ce enjel, par un p<*rsotinage reiigien:s uommiV 
Slili ‘UiditUnU 'AU, origluairo de Mhouono, dans l’oued 
Drû'a. Les membres de catlt* entiTrériej h Marmkècïï, ioul 
au nombre du £0û enyiroïL. La nmison’mëro de Tordre semîl 
dans lo Tnfilel- Les Mhouunilii poj'leui comme eflUTure un 
bonnet Ulane eu laine iricolêe. 

^îhif tenninurons noire «numérnlion des 
ordrns marneaîna par coiîe courpério, beaucoup plus célébré 
qïiVlle lio le médiei cl doiil le réle en Algérie, où ùtln ti tt 
qu'un pelil nombre d'oflUiés, fi été exagéré d'iiua manîbru 
iMoniiante, Fondé eu iS:i5 piir Si JHol^ammcd bmi SI ’Aîi 
VSenortst, oiijïinairo dos onvirnua déi Mciabignncmf cni ordre 
UC dumple au Miuioc» qu’un groupe trfcs limité d'adopte?, 
qni ponr la plupotl sont entrés dans Jn sqclélA en faiBanllo 

ij t£ trtuJjfnir, Pari P, im. r. U»* OiA emn^p, matgrô Na Tn^mÆ- 
liùidtii qull Jiil l'un, iln m«UI*uff ipij âJpnl m ^nrit* iur I» 

ialu 4 !L Qui>dp<it*1iJl,rfuliiirirtlcl8eîli ploi haïUiiwmtienTiL' lirteTFrnmil 1^* Mtnwa^- 
tjiîn ^ùat tft nnta *» IJhé ?îilt üww 
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pïîlf^rina^e île La Mpcqnn. l-es SenoAsiyya, qui d'iine ma¬ 
nière générale sont antipathiques aux MarocainA, mit une 
/éouia à Marnikèch. On iD*a toutefois rapporté, lûrs<|uc 
j'étais nu Maroc, qu'iin haut porsonnogo senousite, yemi île 
Textréme-sud (Sénégal), et qui avait visité les SenoAsiyya de 
l’oued Drâ*a, avait été reçu et bien accueilli, pour des motifs 
d’ordre imiitique, au Makh/en. 


§ -4. — Influence religieuse des ordres niarôrams : 
leur myxtintme. 

Arrivées à un certain degré do stagnation et de cristalli¬ 
sation, toutes les orthudoxies se ressemblent. Si l’on va, par 
exemple, on Italie, é Rome en particnlier, on voit que le ca¬ 
tholicisme romain, après avoir engendré autour de lui une 
almq^phère de siiperslitiomi grossières, a donné naissance 
plus loin à riudiilerence la plus complète en matière rein 
gieuse, et plus loin encoro au scepticisme lu plus absolu. 
C’est la même constatation que j*aî faite nu Maroc. 

Le Maroc est très certainement aujourd’hui lu pap clas¬ 
sique de Torlhodoxie musulmane, orthodoxie figée et murée. 
Est-ce h dire que le Maroc soit, [»ar cela mémo, la région xv- 
ligiouxe par cxcell»'ncu de ruiamisme? iNullement, A cété du 
fanatisme le plus dangereux et des pratiques super 9 titieu.‘ies 
lu? plus vulgaires, on y rencontre un indifférentisme qui 
étonne, dans une pareille contrée, et chu/, plusieurs un esprit 
douleur et sceptique qui ne prend même pas la peine de se 
dissunuinr. A'ous avons connu des Marocains du ces diffè'»- 
ronles catégories, et entendu de leur bouche desdériaralioris 
qui ne loUsaient dans notre esprit aucime incertitude sur 
l’état iulime de leur être spirituel. 

Ces observations étaient néces^res, avant de parler de 
HnÜucnce religieuse des ordres marocains. 

A’ou» avons dit que le Maroc était le pays, par excellence, 
de l’orlhodoxie musulmone. Partout, un effet, aussi bien dans 


Lfs conrnÉnnrft niuniïTrstji or MSLàH «fcioCAni 2S 

les confrérie» que dans Ici mosquées, on y jirofessc le dogme 
autlienÜquo el traditionnel de l’Islam : pas dn sectes, encore 
moins de lil>énilisme nsUgicui. au sens le moins prélenlicnx 
du mol. 

Ce qui caractérise la religion marocainet c’est le culte des 
saints, bien plus répandu dans celle parlie de 1 Afrique que 
loule autre part dans le monde musulman. Parloa! des 
tombes do saints, des koubba, autant de «incluaires où Ion 
te rond pour implorer un personnage mort en odeur de 
sainlelé. Plusieurs d’entro eux allirenl de vrais phlerinages. 
Iæ culte des saints, voil/i la vraie rnligion du Marocain j Al¬ 
lah a l'air de passer au fecond rang dans 1 honneur qn il rend 
h la diviniié. Los confh&ries religieuses, considérées à ce 
point do vue, sont des foyers multiples du culte des saîuls. 
puisque leurs fondalenrs et leurs cheikh^ illustres sont vé¬ 
nérés comme autant de marabouts, cl qu’à la fête des plus 
fameux d’entre rux, les affiliés vieniicnl de tous cAlds rendre 
hommage cl culte à leurs dépouilles mortelles. 

.Mais il est un autre Irait commun aux confrérici maro¬ 
caines comme, d’ailleurs, à toutes les congrégations de 
khoiiiln en pays musulman, sur lequel nous losisterous da- 
vanUge, parce qu'U est plus important, à notre as», ponr 
expliquer rîniluonco religieuse qu’elles exercent; nous vou¬ 
lons parler de leur mysticisme. 

On pont classer, de'diverses manières si Ion veut, les 
ordres marocains el les différencier par leurs tendances par¬ 
ticulières : ordres mendiants, confréries hospilalières, con- 
grégaUons aux visées temporelles ûl pnliliqoes, associations 
purement religieuses. Mais toutes ont, à des degrés varia¬ 
ble», pour caractéristique commune le mysticisme. 

Le mysticisme, qui a été dans rislomisîmo une réaction, 
non seulement nécessaire mais en quelque sorte fatolo, 
contre rintellectiialisme du Coran et le formalisme qui en a 
été la Conséquence, est un des éléments essentiels de la 
religion, à supposer qu’il n’en soit pas l’essence même. La 
mysticisme n’est pas une doctrine ; c’est un certain mode de 


NRvrtf nir t’inrronifi Tïw ffXîftToTO 


|ien»f!T, aenHr H (i'agir ftàttK 1 p domnine rHigieiiï. Li^ 
m^'ÿlïfnir n'esl pttiï xin hommit i[f]i rar^^nnc? et d1seu(o büt 
les ’fêrUés dWdre nrélapliH^ue ; cVaï nn Immme qui, su 
paséimtfüu préEeudaul se loute méthode imaiyÜquOf 

historique. ËCiQtitifiqtia ou simplemcul irudiliotialisf», saisit 
directement le divin ou co qu'il ju^e tel, et vit dans l'nnlon 
inlimo, ndeutiflcation Riémo^ ûvgo le prïîioîpe supérieur 
quil recnttimll comme Dieu. Le raplinsme, ainsi défJm en 
luî-méjru!, doit né cessai rem enl se retrDuïcr, des degrés 
Lrfes varialiLes, dans toutes les roUgîons, mais surtout dans les 
religion.^ siipérieurea conitae le Mahoniétîatae\ 

Üiiiis les conTréries religieuEes, le mysticisme so mniiîfpste 
tl’nboni par les ^ ebalueâ » du saïnls qui reKeut 

In rondatenr de l'ordre k Mahomet ot par sou Inturmérllnîre à 
AllflJi^ et lui assurent ainsi une autorité divine. Ces etioiiiey 
rronl de valeur qu'au poînl de vue mystique’., 

Ce mvèticismû appaiiüt eiisuilo de lit ntanîcre la plus 
évidente daus le biugage reîigîàüx ; fürmntûâ d'inilîatîon 
{rti/fjTfcfj, et fo'rmuleif di; prières [cM/Ar, etc.), enseigne monts 
Ot recûmmauilatiuris de^ etieîklis, tliénriez» dus degrés cl 

l( Le mjiticùmji mtiïultm^n «K It hidi;) éi» çflûfirEQr itmQeti<iûlî 

^^^^Svsant en viIhj <Ïd h beaiUNnup diicntê sux TéLyiDulu- 

gît lis HHt mol, qn-dii ^ nr5, rD1.r« nuirM, mjI iIli tocdilil^ yjtJ (« 

jiTHniiarB 9i.mJÎ3 étant hnbUl^a du imim, à w t[n^ûû jtr&ljei'Cl, aan’dii ÿi^c 
«nr&t. La fitïijaîùre de tHa étvmalogîn rrüfioiUjtiabliiiiiflnt la iwtiiuf «t jv-itt* 
<iirri nrnlerawrmi-etlfl ime dtaatan â lachenture |)ciiiLiLulJt ot rflaaamblwt 4 Jiv 
UioÜMilir lainfl, ciimm* on robierre chei tant nia membre dütstiarrènca. Cfntt|!, 

f^xi^rcsBiEHi, 4 JUt m^dks de thêvtta fïasuBc de ht dirri^ 

iî) On foi tfi;ttrvT.rq dt nAtDbrvm rivnniptEi. diuiB îci ûDtnt^B dtijl cîiêb iln 

HiAO, DepŒnt cl Cflpp^laiii, ric. liToîdy à tîlra dn ■{ifrtsijueEi Ia « tulaaiai eî- 
üuinl » dit* ChMtuftijji : Aîiod 'LEaviui fttii-Chlillitillî -AhdeimîJUn tren Aîa- 
obliFi; ■AlKlflTîalimia «l-Miuktil M-pilj Sflit%il-Dlji ; Faktif nd-tHuî AtM 
l-Etfan 'é\]( erj-Dln ; Aiioo n|juiit ^AÜ n^M'âjirl TWj ed-Hlii ; 

Ctiirflai «iM)i'D;Zani ed-ntn. Brafihjj AlKiù rtlasan eLBa^rlî Abtiâ 
ALuind el MaHiTli Si'bls Viuh AiKJh ; SiU «l-Gaiomlnî j r!|<ii[ K b Didibar; 
Ha»Ti t)iri» “Att bifD Alil TAllb; *-AJt [ ÜrlobJontiiDit i tïjabfaü ; Allfiii. 
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des<îripUon 3 des étals d’Ame |mr lesqtid* passe riifDlié pour 
parvemr hlVïlase el à rUleolitir.alion asec Diea. Ces théories 
et ceSjdescriptions rappellent d'une manière frappante les 
spéculations analogues el les peintures similaires des mysti« 
ques chréüens et des ascète» bouddhiques*, 

L*nne des Üiéories mystique» de rUlam le plus caracté- 
ristiques est celle du cheikh Es-Senoossi qui a été publiée 
par Itiun. taldean sniranl que nous empruntons au même 
aiil«ar% et qui a élé dressé k Tusage des confréries, donne 
d'ailleurs une idée assez exacte du langage et de la pensée 
mystiques des congrégations musulmanes ; 

üniRs 00 ( t'&mo «pii ordoraw (voloote): PlJiifl qui repro^e; rime nol 
lA^vpItno' J inaiiif* ; l'SinM ^ul IraiiqoUiiss; lâine cootenti:; laniir qui 
<iD«. ( contante: Tème iNtrfalUi. 

( La marth» Diini; lo narcko i*r 0le«j U marrtiir «p Wmi, 
Lf» mxrctie*. î ta nwirtJio itn: Uieu: la cnsrche «tl iniUeo d» Duui: la nuir- 
( ehe (la l»r»Qln) ae Olou; U murclMy-Oiru. 


Les mondes 


Les Hat». 


[ Le moade de la pr^^nce, le mundo du poriratoit*; le uendr 
1 des espriU ; le monde dn vrai ; lo monde de* dlâmenl» ; le 
* i moadr de ralv»u)cc ; ta aïonda do la phiralitA do TaniU de 
( Dieu. 

( ÈUt dn peiie)>«nt Virs Int passions; état da ramlUé; état de 
( l'unonr: Hat do l’union amonreose; état de rannihilaUoa ; 
f étal dn la atuponr; dUl la vie en Ûleü. 


i Stâtiuo de U poilmei ilattoa du nrar; eiation 4« l’imo; *ta- 
tlon Un secret ! italien dn socrot dn aaerst; itatton des orja* 
ne* pQctonuti sialioa du nivrou avec le semL 


la» iMinséea. 
la» noms. 
1.01 Inmiéreo. 


Loi rétéléo; voie; connaiManct; réalité; union avec UieUj 
tcûct dtt 11 loi i essaors du Tout. 

Il n’y adsfflrtiritéqn'iUlAli; Dim: Luit Vérilé; Vhanl; Immnalle ; 
Scikjiii;aour. 

f.nniièro blena » Inmlere Jatme: Imniffo ronge» lumière kUnche; 
iumii^ Turte; lumière noire; lumière incolore. 


I 4 C mysücisnio a donné naissance, dans les ordres r«ll- 
gietrXyA un formalisme spécial, bien qu U ail élé à l origine 
une négalioo du principe même de la syslémalisalion el de 
Tabus dus formules el des rite». Ce formalisme d nue part 
s'exprime par les litanies, les répélitions multiple» (5u. l'Wtf 


1) Tbé<ines do Nirftaa, da Dbrina, do Yof^, sic. 

2) OoTrago eàlé, p. XflD et autr. 


tv c'itTïToiair tus rsttUïtdTn 

I.OnOt 10,000, lOO.fifHl fois, elc.) des toftines anirtnalious 
roUgîoiXâes ou îles tn fuies m vocations* 

\oîci, à tilro d exemple de ees yaîuosol fnnlidiouses m- 

iJHcs. le illiikr du premier degré de* ‘AïssAooo, ijui est un des 
piüB simples : 

Hé^cr d ta prière du ^uhfi ; 

tOtl fois : Au nnni d'AlIUi dàmenl nt misécottlieml 
ItMï foift î tl h' 7 adit Die» ijii*AlJâhl 
lUl> roiiï : J^implflî^ pantmurAUâh- 
tOü foi» ; Que îa tou^Luge d\VllAli soit prodartOk'.^ Je pfi» Al- 
Uh de pardonner mes pûchéa, 

100 fois rj'implure le pardon li* A (Ifth cl Je proclame ïalünaimfl 
de mon Maltro, ^ 

100 fois a de dieu <i(i*AJlftb, b rt-doutablH, b fort, Hr- 

ré5i,tiblo r O mon Dieu, tépmds bénédidiona snr nnlra Sei¬ 
gneur aiohomei en nombre aussi étendu que la eréotioïi, aussi 
grandes .luo le poids de Inn trône, aussi abondâmes que 

qaitrn k IraMcnre ta parole, aussi oie udujes que ta science ol te« 
prodiges. 


Itécûer à la prière du D/toM : 
iOÔ fois r Au nom d'AÜiUj, eiç* 
tddü fois î 11 iiV a de dieu ipL^AtlAtii 
f 000 fois i Smirai0tf2. 


(UMfaîs : Omnn IHtm. répands les Lteêdiclions sur noire 
Srasui^ Mnhamet. sue sa famiHa al ,ar ses aompaçnnns. An- 


néeitff 4 tfïprière du tahr t 
iüUO fois i Au nom irAlJUih. «le. 

1I)D« fois , It .,1a fr-rr» el de puis«mca ,i,-an Dieu, la 
grand* \e subtnne. 

lOdO fois ; (ï mon Dieu, rilpamls te» MuédicUnos* etc* 

Mècher à la prière de /-'Afer ; 

JOfin foi» ^An nom d'AJUti, ^to. 

im bbi M uv a de dieu quAltab. adorable* U. Saim, 
lo Jlaure de» afig« td d„ 


J 


L£3 ULUaiBlJ^ES Ca t’tSJxAjyi MàJUXlUü ^ 

fOlirr fbii : II n'^ a de F^roe^ «le. 

lüDÜ' Tnli^ ; O mon DîiiUt t^paniU Icabènèdicliotil^ vtc- 

Iti*citr;f d ia prière tlu Ma^reh : 

tüaO to\n : Au oom d*A(!Ah, «to* 

itiflù Il'iIs 1 Souraifi J. 

1000 fois *, Sourato H2- 

mOfl fob : fJ mon Dieu, répands lia bénédicüona^ wlc. 

Rèeitrr ri la prière dr / Vf Ad : 

1000 fois ; An num d'^AIIéli, ete. 

tilOO Fols : Que ta toiian^ ^snit proeinméeî Tu us Dieuf Que 
ta I allonge si ta grandenr sfiieut proclamÆesI Tn es Dienî Tn es. 
l'/itre inGni I Que ta touange suii pTOÉlamèo [ lu es Dieut 

lüOU fais t O oiuuDiüii, répandu Isa Uénèdlotivins, sic. 

Après chaque eentainü, on ajntiLe rO''prolecienrf Uà qiû vois 
tout! O toi qnî os uûtm scoanrs» protùge'mnL ÉItï alt^ineut, mn 
scrkordieuxi bieufaUatil/Lu es mûn appui, à Atlflli f A Allâh ! 
AADAh! 

Du pont dire que tbnf certaines coufrAricB, lu rAdlnüon du 
(Ihîkr absorbe raclivilé des rûkr4\ qui /y eonfonneiii. ot 
qu^ls passe ni leur journée enlîèmà In répAtÜîan de» mêmes 
formules de prîhre^s. Il esL difbcüc de pousser plus loin ïo 
formalmme raligîeiia. 

Ce rentuUtsme se manîreste d'aulru part fliiUb les cérém^K 
tiiü^ âlrB£i!j^Q& et loü e]i[centricités qui cameiêrlsciil certaines 
C4HigrÉgatious« De là A des pratique» autiuomîeunns lu pas¬ 
sage e»! aisé et, comiue noua l'avons vu, n propos de cer- 
Laine iTunfrérîè. u( h roccasiou di.^ marahouU isolé». Ui 
myèfiqnoa pnrroîa vûrsA du oAté oùrûTilrâiûaîi le corps nl»nn* 
doiint^ h liii-m^mo, direcldcn riuLeUigoncü élanl fiûtîfcre- 
meiil absorbée dans k contemplation du divin et dans son 
üûiljeation avec Im, Ce» excès, U est h peine besoin du le 
dire^ ont été rexceplion, et m sauraienl en muenu cas faire 
prononcer k condamnai]ou du mysticisULa professé et prati¬ 
qué par les confrérioe. 

CksI par ce mysticisme et les pratiques formafit^lus qu'il 
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eutraliu^ quo îea congrégutîpris exercent, au Maroc, ïiiïï? în* 
ilüenco religieuse, ut |Mir âuUe aocîuie, la reUgiûn Hani un 
fait sodîd, 

\jQ formatîanie rcUgîem: des affilie», surloul daïieîe5 0n.lre& 
iluül. les membres s’nflicUciil le plu?' en pulilic ('^UssAuiiai 
lïeHîîloua, etc.)» éû impose bcauiroup au peuple manïcaiii, 
dutil rigmïcaïu'é esiuilrCiniuî dans 1 oeliello des peuples ei- 
vilîaé», le Maroc est, au potnl de vue de l'în^trueüuu, uu {du» 
lias ile{*ré. Prufondémetil saperstiîiem, absolument illellré** 
iiyniil pour se nnuduire et pour juger une inlclligOJice, 
il iist vrai e! remnnpiflhle par sa finesse, miiis fïbscurcîe el 
temissée par une tradition d'îgtjoranco et d'oppretifcion 
tyrannique, le Marocam câl Irfes sensible nu prestige di^ In 
rûiî|fiuii cïlêrieure, et ce preatij^e est tel qu'il s'enrôle vyt- 
loiilfers, comme nous Tarons dil, guua lu iiaimiÈre d’uua 
cunlr^^rie. 

|,*3 culte lies saiüU, dont les ordres complmil un si grand 
nombre parmi leurs fondateurs et leurs direcleurs spirilmdsr 
esFree, pour les mfime5caiusea,lcmtme empire, ^ous avons 
déjà signalé Tempnisdemenl visiter leurs tombeiuix,. à leur 
adresser les demander le» plus oxlraordinaires', (i porliciper 
aux [iblcrînageî locnui ci même iHraiigera’, 

Le mpticîeme en lui-mAme est séduisant pour une popn- 
Ulinn par k TÎolencû cl rarLilfuira de ses guuver- 

iianU, comme fést b peuple marfïCaÎEi. [lu noire séjour 

1) !^ui tTftUJi TV lià muockinn J| 4 « 3 lin mufiuloiiiinu iijiligijiiii); 

]'fn»ii jg^t» mimL i]ui bY düJtUQ «Et «aüi TilErqr vticuoe, laAots m point 

Quant « ratuiïi^neiiiiuii rUvivçmit» ie Fex, qui li FBprd- 

santo, asi en pUjne dtoi44iice, Noub renruyonfl eut iiei mlêrç^iii puji*, ti !■ 
luühücilüun ijm nnai pr*i«rt(tt* «1#^ 1» Uarsir. 

2) Ldt tionncH dW cdtiiLi Sgu TvAt TEtUmt^En daouiimliir iiu. ieIhIi (& 

SiiU 4 V^siinr. pir fiuiapUrl puîuiut» ««tfijibp 

dr B^rAn que lus Qlamie» ttécilAB ton! Itii lorplfitiir pour dflTenir toèn», 

'il D'epria les rflujrB!jti]£!m.«otB que uc^iu utütti reeuflïLtli eù In parü' 

H p»enn iljff SfHr!H!ÀiU& lU pèterTDIig« d« ïf^qùe iwt ftiblT. Uft IKOVi'riKi 

EniimuiiLi iticlers d^iuJlBUTB que * lu suan dts) eufruile aat préfSrsUli^ mü 
et ft lit tfUïTfs Eaiiit* » 4^4-1 j ^ Jtiâ ^ 




il 


UL$ CD.Wnxntti^ lllUJ4tXX;8JO DC 

au lÏBroCr nous ftTOjifl rapporiü rtmpreisioiL UèiJ nvo al irès 
ne tic d^me |Kk|iu]aLtüii clfjuét) dp rju alliée reniârifuabtpflr^ 
douc«, âympaUiique, Ipi'ïï fiuuLtique, enaiâ profondément 
maU^aureusti él livrée fluiis mt^nn k la a U Ifranuie, 

âlaemautô d’un pouvememenl dî^ie du tuOyFîD-igü. J.ïeius 
du ptirnlEe^ eouditimis» iu mjGtîciümû, en 
Qtlepleiî de «'absorber eu Üieu^ on pour b tniiîn$ dv se ploa- 

paru r«^lndioir« «ùiiâ emjjikhemHnt^ dan» tb« pm* 
tîqui^ relbbuse^t jugées înoibtaAive^ pur rauUiHtér evl 
pour rupprimâ nim suuli^ejil comme une porte ouverte 
Yorfi b ciulf mut' comme un acUaminemnni vnr^ la likiéT^ini 
de Luiile» les eiiLravirs et do toülos l&s mîâcres de ce monde, 
le î(uK cOD>iiiocu, qnauL à moij que Inen des ^jjirocniu^ 
éprouvant, consdemuienl nu siuia a'en reiidrû cetuplcs ee 
lii»ntn dâ liberié qid cài au fhnd de Vàmtâ ImmaiiJê, en 
tr-i>u>ciit la satisfaction conæienle on nnu daoB b myïticbme 
ilea ordres où tU entmut. Ce^l là, croyons'uuus, une do:S 
causer principales de rdkmriante piqtularité ile^ ronTréries 
au Maroc ci du très grand nomlira du leurs aÛUie«. 

(iardaus-nûiB tauLefuis de nous mâpi'eudro lai de nom 
lalrc iltusîan sur lu vidour rruue ridlgîou dont le succès eJ la 
force ioui du» eascultullemtï&t, Crtimaru-uiius, â de« çauiiés 
qui ne sont poini d'ordre religieui. Au bail quelle vertu rrli- 
gieiiàe^ quelle puksauec de lui vi3 ri taille m divin, y 1-4-0 
dans CO déreloppemenl ÊjrUnordntoire de confrérie? et d'os- 
iOciillou< dn Uiul goure lu nnm d'Allah el de sua propbtito ? 
l. eiirème igniiraiiçe eu teuî, et en ntntibre religieuse ïsJu^ 
mique uiéiuc, uuu bouIil^uuuiI de tu faidu umrudiuCi unis dé 
sés oouductuur» spinlueli^'* me fait croire que suus ce for- 
tnaiismo religieux ot en nLysLud^me^ dont lu tmdilïim est ki 
mtûlbuE appui, il y a pou de religion vTîüe ci digna de ce 
nom. Cela expliquerait 1 g fait que tious rdevions lui début de 

Ou oi'jL itict^oiid 41 T4a;;«r Ljue dcü ««.rmilii égypiUâiu «1 Oirc* «oilus 
4 aottnunfiul MalliLfCHi atain:]^ ijlA iftfUieAJLssk dit ïiçtiürmhidw iljifc llftltf^ 

dit Uarac ^iana 1 m iQitraoEj tuuiÉihnïuea vi mü tjiïutjifïi auu vonmiiU 

lu»U«^ 
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üïTiiE nR t’ifTîTfETm: Tins luiitritûFi 


«i put-tgruplm^ fiytaplftmfitt «Iü dÈrudouno rdigieusc du 
Mftrfui, de lUDdiirêreace el du acapticiamo mîtun' fju’Ü n'twt 
pai rura ti'y reHiMJülrer ü luue ks degrés de ràchoUfi «u- 
ciak. 

§ 5. — * Infiiience H ffîdak ardm tmrütmnt^ 

Lmlluuiicufioliljquu daî «rikea religiem au Mantç^ qui a 
été Irèâ grande dùfiii k pustiéi comme nous Tavonf- aîgiiiik 
pluF buul^ paralLacluellemeot n'iduik 11 fort peu de cUui^. 
Pluskura nanses i-findeiil compte de ce idmngtittieiiL 

fi*esï eti premier lieu la mnlilé ijnii,existe enlne plnaitmra 
des principales confréries, et h drikiuii qui résuif-' de k 
niulLiplirité des cougrégalimts* Si plusieurs ardnL:, avouit^ 
nütH dit, imi cuire eut d'exceJkaies relatiuos, ces roppurts 
fk cQiifriileniilé soul km tl'filrn b cararlériatique de rim- 
sentbk dfit coulrêrieÈ. Le gomeruemeut marocain, d'ail¬ 
leurs, n Liiul uiiiirét à mtüiikinr di^Mous, stiUTteui Irï'H 
accusées, entre ks u^soeiaiious religieuse&t eit Tcrtudu Tioil 
adage i Ui\i 5 Êrpoiirri'‘guer. On sait comljlitû, *mlre les ortlrés 
uuiuostiques et le» groupement, quoï^ qulLa spiènt, d'èlrcs 
humâius, au uoin d'uu prmdpe religieux, uaîsaaui dsémenl 
ks discordiiâ ut jalou5ic4, qui oui pour premier elTel de 
uuirü 21 leur action sur k corpâ sorbd. L'inllucuce puLitiqm* 
que peut exercer telle nu Lellu lyuiifrérie est cuii Ire balancée 
p^ii' tes agis^emenk simikires et ks cil'orls uufimu^ cunlRiire 
de kUe uu (elle autre. 

Les ordres Enoroeams d^aiikurs préscuLcnt, en général, 
pou do enhésiau; cil irult de leur C4rai:lcrü est dns moîu!» k- 
Varables à une nçlïon politique, lîu Algérie, et, en gdnénd, 
dmts ks pûyi de rklum soutEik aux puk^micusouropéeuuus, 
ks ordres «ont organisés d^une manière piu^ ferme et nmii 
sous une direction gui leur inspire pins d'union oL k& anime 
de plus de forae oollectlve \ cek provieui de la uéceMÎlà de 
s’unir coniru rouuomi ou Ikdrerijaire commun, L'èlraiigcr, 
Aussi fautai kéu dO gnrduri m juj^CduL Jc^ ciiijfrérieï muro- 


LKs (LD.VFUl'Jfims in: Jt nniCAjn 

cninefi, de so anrvîr de la meaure a^iptii^uée aui ordLres^ 
ritîtu, par eicmple. On naU, ilu reste, ïe» èxagératitMis eoin- 
nitAea cet éganl, en Alg^rlie en attribuant auï * 

inllueaee politique qn^eltcs n'oai eue 
qu'A na degr^ bieu uiuindre. 

Mais la cause essentielle du «It^clîu de ringfirencé de» cou- 
grega!ionmarocaines dans ta jHilitique chérifienne duilMre 
avant tout churchée dans L'habileté du gouvernemetlt dü 
Sultan ' daüs ses rapports avec le^ ecofférleü. 

fjî Mukiimn, qui redoute avec raiaou Tac Mon exercée par 
liis cnn^régalioos, a employé le meilleur moyen peur s'eu 
rendre uiallre; ce movdiJ d'ailleurs correspoïjdail Tart bien 
h îu sonplesse diplomatique et la duplièiléquj Le camrdê* 
risent. Le Mnkb/e.n, daus ta personne du ses membres [o 
pius haut placés, Siius en excepter le Sullan, aiisaï biiîii que 
diiUf celle d aguuls snhallcmcs* s'eal fail afdiier aux ordre? 
les fihis imporlauls (‘Aissaoua, Toùhûmîyyiu, Tjdjdnîyya^ 
etc.L Par là il a pu soit eu paralyi-Br raetion, soit lammlilier 
B ^un Certains pariMmiieges des hautes sphères gouver- 
iirinentateji sont mémo membres du plu^eurs i^ottfrérÎM; ce 
ruroul 4'toi tint ions divcrseï lîsi tissurêmeni très in^lmclif 
pour nous. 

Le Makbjien a d'antres expéditinls encore à -«a rti^po&ition 
^wujr luuïr en re&pect les ordres. CVst la surveîHanre des 
cnnCpÉdeif parles ealds et leurs agenta* C'est aiursl Icft privi- 
légc? quîiî sait leur ncccifdiîr (à Méquïneï. par exemple, aux 
’Aiâsâoua), 

th* peut aflfimicr d'ime manière pénérulo ipi'aq Mnmft si 
Us ordres religieux ont une activité ëi graudo, ut jnuiiscut 

L# j^nnrnoiouiriiiL liiifûcuiiti n «IminÀ nitflQnin‘riL uua predvd liw doUi^liaW'' 

ItrtS SEt itec tei puiitmci!* cTirvfuranca. hfiiuiicKl par Li Fraaefl 

A lit 9ttitï iki aUtlrv» fto TquM aï du li »‘«aî iiniprp^ ■lï’raTayitr 4 e« | 

trbfl 14*11 Ifïiii inrt Kriuti»*, "■u ►J • nïglaf de rtwse* iflaimp, iJ 

uüai *iu Au^Mc^, 4T1 Al I <in CuhlLUl llIflT) 4JI1-B 1^ cf^idll£Enll 

DùnaiElkKOI^» (kMauvrin^ ptrc^ dftpljUîfiJiiBmi isiitMil implnmdntefisre'n^ 

QWi p<tr l'&IiïLiriiBTiHiQt ülu duL^r d'wa p<«ii»4il4jfU!l* 
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uujotird’liuît 011 ]ieu! tïeü le dire, raalgtÉ ce iiut? le moi a 
irflLraiigo dans un semblable milieu, d’une libetli trfes éten¬ 
due, o'esî <iu’lli o’flulTent point en rîsalUé lit eu. cofilîîl avec 
l'nutomlè chérifiemie ût ^u'üâs^effaccnlçtUüplbletticnldevAnl 
lu auprémaUe lemporulle et apidluelle du Sultan* Le Maron 
est le payâ par excelleiice des insurrectinos locales î U n’est 
pas le peupîe fjo'uae râvolotlon tranaformera. Le îîullaii êsl 
hîconuu partout, ausii bien eu râjiiou insoumise qu’eu lerrro 
maklizieii, comme le descendant de la fille du Prophète el 
rÉmir des tlrofyfluLSv Les cuufrériea le savent coumie lous 1 rs 
habilanlB du Mui ch:^ et se siimnelienl» comme eux touv. 
celte Loi divine,- per^ioniiLliée sur le terre dans le suUiiu de 
ilLirrHlièch, 

t^es Sultans dn Maroc, en retour ou si Pou veut eu refioiî- 
naissance de cutLu soumission absolue^ se sarvent de l^în- 
Üuence des enufrêriea, de même qu^ib ngîeseni par Taulo- 
ri té des cliorfa isolés et vénérés* Le pregligo ruli^euï dti-ï 
uns el des Mulres iresl, eutiu laura mains, qu’un moyan de 
gouvemetnen!- 

Si L'aclion puLlliqnc des ordres marncaiiijs est efboôür ou 
ne saurait aa dire autant de loiir adieu sucîole. Cefier^î 
Irè:^ grande et ne sauraîL éir^i exugérée* 

Celte mllnence sociale est déjà cnn te nu a dans Linlluence 
religietise que nous avons signalée, étânl donué lu place si 
cuîisidcrablL* que h reUgiun occupe dmiB la vie d^nn musul^ 
men. Mais elle se révèle a un outre point de vue slrictemem 
uinrocâliL. 

La confrérie relîgiause n’est qu’nne forme, parliculièfth' 
ment sympulhique au Maracatn h cauBo de sûn coradbre 
religieux, de ro^ociatîon. ür, noua TaTons vu, le peuple 
oiaror^nin a l’esprit do corfHjratiou. al de coojiéralîüu extm- 
ordltiairemenl développé. TouLcs les ronclions du lu vie 
sociale ont la tendance, au Maroc, à sVrercer par le moyeu 
d’aasociatiuns i corps de uié tiers, tutious très nanibrtïnaes de 
tiroarg* sociétés charitables, etc. Ijl religion vient sanctifier 
oc boBidn inné du Marocam d'agir, en Loul ut pacLoul, eu 
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«droite rolaHoû el en oiimmHDÎûn a\ec ^ou semblable* et en 
b} rlôclrtnuil loleiiüdîfcînpnt ku tjom il'Allaij üne JaUaiïJle. 
i] lui tto4UUü nue force irrèiîtliLIe, 

U tail <iiie nous retevons W a. «ebo noua, uno 
haul.; iraportmce. puma qu'il ranlpnqu en cerme. très trni- 
semliliildeineDj, J'avenit duilwoc. 

LBilnroc Ml iwtaeJIemenl un paja TennO aux iibca tno- 
liwncs el a !n ciïüfealidu iaaiie de la science et de la démo- 
cralie: [l gai naflme de pluaieurs sbrlu* en ralanl sur 

i Europe et lAmériijne clirAlieimii», Itans b dOaturoi clin 
coDfuaoo oft II Je troure, ai rwi no cûneiibraîl une l'dlal ds 
ilemi-barbane 0 & végète ce grand pays, victime de toutes 
baviolm.ceaeldebnslHsnrliitraîres de sou gonvumemenI 
arncrfi. il y aumîî lieu de désespdref, Mais une iiorto est 
ouverte A l eapônuice. ménii. sur celte terre ii ia foi* si rictiu 
et SI duHdée : eetb pers)ieutiïa d'un momcnr ïvonir est cnii- 
lettiw dons fte hesoüi d'uasocialton, ijid est b traitsb plus 
frappant du Maroeaiti. Pur b. «i par là «euleaiBiil. le Manie 
entrera un jour, plus tA( peut^lre qu'ou üeb suppose,dans 
f. cvncej es peuples civilisés. Iji force brniab ou b dlnlo- 
niabe p.,uiT.i»l b ralbcher a trcT délai au suri des nntbns 
ctirétrenues. mais U «vra de b vie moderne el notre oivi- 
«sjiuua na pénéiivira dune sas artères cmnine une sève rivi- 
biiila ou an renouveau de sang, que par b voie ossentielle- 
ment démocratriiuu de rassocîalion et de b coopération. 

joutais cet Ueuremt résultat »e produit, et il so nrodol™. 
iota en uvuns b r«rilie cOnviclioii, les conWries do f„|,rà. 

aiii- Il ca grand évéïiemeut, en 

aiiiutil éb I lui des facteurs essen tiels 

itdanai'd Mojitct. 
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DES PEUPLES NON:aVlLISÉS 

A L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

Leçon cCuitx^trturo titt eoun t tniiiitùire. deJt Hrliÿiôni flfià 
PeupUs (27 janvier 4003 J. 


J« aft dois pas mau^rercct üojieîpnenient sao^ rapptitflr à 
’Çfjlro ro^mtilro lu souvenir do M. ^ïariUier. 11 fui le premltT 
maître de confAi'enenii qui ait professé îdvi rHlstoïrodë^Ueii- 
pii>ûsd« Peuples non dvlligés»,ll n ilnmnirîmpuhîon piîmi- 
üve« Il a implanté un certain nombre de triiditinns que je 
devnu m'ofTorcer du rous transmet Ire. Pendant oiixe années 
il a exercé une action canlinuBj dont, avant toiiL, je dms 
vnufi retracer rbistoirs. 

La conférouce que dirigea M, Murillier tul fondée h une 
date qni pntrquo dan» le développement de la acîonce des 
reïîgionB. Peu de temps auparavant, nuire vénéré présidant, 
M» AllierL RéviUe, avait inauguré ce» études par un cours, 
professé an Collège ile France, et pabllé di!puis,d^i7îV/(»ïr^</« 
/Jelff/hn* déi Ptup/^ etnft CîwYMr* La toit de Jl, Gaidn^, 
Tnu dtui premier» partisans de Técotc anthropologique, eoin- 
munvùit b fdre entendue ici. Le livra de M. Tylftr sur la 67rî- 
Hxatioii pntmHre vanail rrétfu traduit en françoig; Kl 
M. Charle& Michel avait fait connatlre ou publie HüJuiiÜÛq un 
les ohicctiou» qirAndrew Lang avait foruiuito, avec yini do 
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vtirve, dans s no aftïcls iftî \' Enct/clapiiadia I^ritan- 

HitJif rs^^iiLriJ les du fa^'eur Ju pultlËc, 

l'intérêt de îaâeîenee Cï>niuuiiidumnt <[ue dos études speeinlf? 
fusîïuai enlrepristis, sur des Taitâ anxquelst chaque Jour, on 
ullanhuït une impadniice t^missutile, Sediun des Sdmcc^ 
Itulig^tcases comprit qu'ils forment l'nn des fouduments de Eu 
^cieutre comparée des rehgîuos. Elle appeln M. Mariîlier h 
iuiâeiguer ces qnestimis dans une chaire qui encore, je ie 
crtiiB, unique en sou guare^ dans le muudo ujiiKorsîtaire eu¬ 
ropéen . 

Mois celle nu n ée iHflO ue se sigiiuJe pas seul uid mil pur des 
éTéjjtmenb universibures fram^ais, éW une stirte d'épiM|ue 
srieutÉflque. A ce momenL presque suuulLanéaiênt, appa¬ 
raissent «Irux livrep qui sont nujnurdlmt devenus dasslque^ x 
lelivTÉîde Rohertâon Ümilh sur la ItrHÿhn o/ t/tc SWi/ca. 
ol celui de U. Fra/ur, le GftMÿjt iîoiiÿh, L'ÈcoU* unglaisa fie 
J' 4iutliropologie religieuse étail autiii pourvue de ses l'erMc' 
menls, Apré^ Tylor, riuiliateur, aprîîs Mac Leunan, A. Lang, 
après les débuts de R, SmiUi [Miirnnfjr mui Kinthifi itt /iiw/y 
Arnhtn^ urlick sur le Snrn/Î€9), aprSia les ilehula du M. l'ru- 
Jîer {VoifmitfM, arlïrle sur lu JTa/m), verinient euim le^ ùiï- 
vroges ilétiniCira, qui expriment les réaullala Ju Lravaîl J’uno 
urulo, le^- cûiij^équencég il*unt" méthode. La piaule purüiil 
se» rmîl». M. 31ariUiDr arriva nu mfitaml de lu récolEe^ Il 
duuua eit partie pour lûchu do répanilre et de erilïqUi-r les 
ouvrages dos i^avunU anglais, Üu de sua premiers Iraraux, 
« St* Frazer et la llianR de Me mi « (/ît'Twe de rfet 

yîf%mus, l!S1i2)n précifiémenl tïulohjel. 

Telle ôtail L'almosphéro âcîuTilinque dans laquelle ,M, Ma¬ 
rinier diMîüta. il arrivatl h un mamcnl propice. 1) éiaîl, d'uil- 
leurs, l+mt prêt h cjcereer hdô influence sur la marche d une 
H’ience qu'il ulmait. 

Il ubniivlaîl emî étmlc.v en philoanphe. C^étaït la jisvrh.i>- 
lo|7ie qui l’y nvail ameüû. IjO qu*il rucherc.huli dans les fàils 
reiigieui, cVliitciil les docïuiiculs psychologiques. Il e'éLail 
donné ïtdb éducation de physiologie le, de médo^siu* Ü nu 
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jaïuaia renoncé ü étee un psyclioto^içue .1 professintinpl fi 
irons vonleiî me permeUre âv. parler aïntr. Scs i^oor? île 
fisyriitilpgie pédagogU|iie»8es tiradüdiou!5,iîea Comptent rentîiifi 
î\ la Hei'ue PMîü^flpffique^ à la Jïeeor GéttrrnU Snt'HKet^ 

ses commimirations â diTcrf- Cnngrès loi prenaient üim partie 
de son temps. Ï1 résoma ol apprécia lits Üiéorï «'5 de William 
James, |b psychologue améncaîa. dans nno aérÎH d'orlicles 
remarqués. Jusqu a ces dernières uuiiâes 11 parlaU d"un tnt- 
fftil projfité sur rAUeiilion. OUe lemîance de -ton esprit, en 
(te qui nniw coucerne ici, apparut l t>ïen dans sou Ira» ail mir 
le livre ite 31, Caird if7/tr p/itlofopfiiê th /« 

Per. flût.tfêi PifL !î<y4-lS9S;, dans la préface qu'il mil ù b 
truducünn. qu’il araiï faiiLi avec M. ûirrT du livre d’Andrew 
L^ng^ Cidft'$^ pf It étaïl résolumeul pojdi- 

Mui de b psychologie rdigieuso; ii pensait avoir eirpliqué im 
fûii religieux lorflqu*ii ravail rameur^ h ime îoi psychologiipie 
générale dont il constafail lexistouco nmiverselliî duiï» Ilot- 
manitë* 

La méthode psychologique qu'il appliquait conacîonciom 
scmenl l-ohligoaU donc ù être un au lUrnp(dogue convaincu 
« L’unîlé de respriUiumaiu ss^voîlii b Ihbse qu'il flbgisaaJr 
souvent pour lui de démontrer, IJ éloît surtout uUeulifuin cou- 
cordnnefts des roils.aux m réütirrences « commudït 5I,Tyïor. 
k rés remarquables coïncidences qui foui que dos enutaino>^j 
lies croyances très singulières se rnlroiivenl parfailem-uil 
scmliloldes che? des peuples Irès -* priiiiitifs » el très hoiis 
his uns de» antres, U Jnî Importait heauenup de IriUivHrdrN 
similitudes curienses, de démontrer d'élonminlcïi équïvn- 
lenci»i, ©t, par exemple, de rapprocher comme il üî dans son 
cours sur le Déluge, toutes ces reniarqimlijiîs légendos sui- 
vaiif lesquelles tant de pf^uples ont cm que b terre avjiSi été 
péchéc an fond des eaux, C^estdo co poînl de vue qu'il (jom- 
\Hm deux de ncs truvmix ; iu .<îr;n:i^v/nrr de- fAme pi PhUe 
dé Jmik'P, rhe^ Péupipü nm fiviîùèx\ T*ihrm Mèhné- 
xitfi, piirna tous deux djui? dw publication» de VEvah {Æn^ 
Tiumtv de 1 BU, JfiOft). Dan, l'^ido qfrs mémoîret 


tut cfTi nxL^toif^ 3fl 

il Ifüidait A établir partoal, y» peuple! pHmîÜlîi, ttvaat 
lin rroire k de^ aanciiuns d'outra-lorat^a, crojnîeaf ou avalent 
tliï ei oire qui? la vi» de l'aitnlelk eonaiaîail dan» la dmpîe 
i^Diilinualiüii da la via d'i^i bas. tl «e rattachait h h ttiéorîa 
de M. Tjfbr, et, au fait, pracéduJl commn loj par Anaméni,- 
tioti de faU^^emblabiit», j)an^ Pautre mémàtre il âta.idîâaait 
quti les Inlerdlctiouji mêloiiéaieimaB avaiaat bîuu le jaéiEie 
caractère nj%ieiL\ que le» règles pulynédemie^qxii portent 
te nom de r luhniis »< qu'oUea étaient vraiment teur^ fiiml- 
ïairefi. Je ne oai» si c'a^t de ce pnlnl dn vue qu'a élA composé 
Parti ele îoAo/f qne M, Mari Hier avnîl dnjjné à In Gttmiic Eth 
ct/dapédie. 

Mais coéî e^t le point nb les travntïi: et Penseianèment 
da il. Marinier sc rapprochaîeni des Iravauv de préd^ 
c« sMunns el contemporains* U était coimtte cm im psycholo¬ 
gue et un nnlliropotognn. 11 est tempsda vonamonlrèr mnïn - 
tmiantce qni le carnclérisoitcsaeuliaJIement. Û fut* k m haut 
degré* un cnliqueT et ceci te diidingue rraiment ; caci fait^ 
pour ainsi dire* sa persaminlité icicntlhque. Il sut pas^r an 
crible dü fdns sévère examen et les idéea et les faits, il rèagîa- 
saît c^•uslaDamt^u^ îhjjI qn’d upprééidl rinlerprélaHon qn^uu 
ethriugnkpUc donnnil d'un faîl, iroil qu'il attribuit h un fnit 
une nuire valeur que celle qu'un ibéoricieii luiavaîlattri buAe. 
Laréaervu inteltecinellc, celle fncu 1 tê si itnpod nul bilans riffs 
études, était chez Im unu shrlc de qualité aatuTuUe, Mak 
je crois que s'il l'utîlîsa nver tant de eoiietanre, c'eal que vu 
vie et ses function^i t^y oblipeaionl pour ajnsi dire* Il était 
Pnmi intime du »A>anb cl d'hiatnriens; it professait rtltslidre 
aux cours de l'Kétel de Villoî enfin e! frarluul il obscrrail 
nilétomenl las tradilions d'érudition et di» critique approfurH 
dics que le» rondateurs de Phicohî, les premiers maîtres de 
conrérciice de cet U* 8«cli[]iu, y avaient fortumont étnliljcs. 
lîn pieut dire que la lunmgne ïckulifiqne que il. BlttHlfiar a 
accomplie a été. arnDt tout, une (cuvre considérubU d^iza- 
îniUK H s'én arquitta à la Efruf / di** üdir^irntt ft 
s*èn acqniltit ici mémo. 
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A lu •rUisiairr r/r** rl a |iroi()utl Ufi 

pmftcï Qombra d© comptes rendus, de reïues critiques, nû^ 
pre^qmj loüjuiirsji Uouvail à dire?! propfïsirutitj ruT^clliston , 
d'une ar^çiuuenhilîtiij, d'uno hilerprétaliuu do faitiE. Aitisi, 
dans un deü derniers artidys qu'il a publiés, il avail formiUé 
d iîtgduiBüîies réserves k propos ilt^s rûdterches que Ho 1 h 

a faites, porBünnellnjnont, sur les .AburîiféDes du Quûeiii^land, 
Si*.' plus Umg^ écrits îni'anl précisémeuL de» cunlribulinns 
adontüjqïies 4o ce |;eûi-e. H affectionnait mémo colïe îmmu, 
la k recension » comme on ûii en Alieraa^e, el ü aimiiit à 
e^iprimer ses îdées et se^ doutes ii propos des livres impur- 
porlanls. Je no parlerai ici que do iés articles atirin PfitCE du 
*iam rniîpeme [flsirtfe des 

Pdfÿi^Ttjt, 18 f) 8 j» etsurlYJnÿwje des itieiLi: P/idasapAi- 

ISOÜ). Dans premiers i-ôtaient ks Hiénrîcs de Üranl 
Alli'U.daits lo* auLreic'^élniiiîil les Lhéorieti de r,H. Jevons 
qui étaient aïidlvÉooit çt crUiqnées, peut-être nn pan loogoe- 
moni. Kn rédilé c’étaient, plus que les livrer, ks dQcLriiies oi 
lofi rails que SL Marilîkr revisaJr. El dest aiiui que mjii Ir avait 
sur Je tùlémkme marque k début de la réadiûn.qnT s'est 
iqtéfée dan^ la sdoiice, contra î'importamïo osagérée que 
certains auteurs anglais atlribueiH auï cnUos decelLû snrie. 
Mais red no fnl qu'une pari do JW.tivîté critique du 11, Ma- 
rillier iTeât îu anale qui ait loi&sé des traces, ce n'est pas à 
elle qu’il U le pli» consacré de pemo et de temps, Ll'eat ici, 
Messieurs. dansceL onseigiiomenl, qu’il pou rauml^pendani dû 
loügUBS années, ünlravuil eJtLrémemunl CQnsciondeuxde cob 
tecikii^ti annlyae, d'appréciation, et de clEmsomeul des jniti. 
flétndiii. d npréiï des doeuincûb de première main, siicces- 
dveujiml ; les idikscurjcerimatla mort, io tabnu, ki dliisdn 
mariage, les mythes du déluge, les relaiiuns du sacrific<r et 
do i anlliropophagk riluellu, k lotémisme, ete, h voue don no 
quelques titres de ses cours, au Jiazard et «n dôaordro^ pour 
vous mtmU-or i tHeiidue du cliaïup oü SL ikrillier povtaii se^ 
rei'liftrab+.5* Ici, Al, ilarlüjur nous apprit avuni tout la critique 
deàfmîs. |■:U3qlîe lextu de voyageur on dVitLuographo étuit 
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scvferemeni disculé, L'plwerrali^îirAtaît-Uvériditjüiï.iia 
rnii-U jm? le!= r«jl^ volonjutrumituL ûu îaTOluDlairamanl? Vmlîi 
cft i\üG M, Varîïli<:!r voulait sHVürf îivîutl Lottl. Ainsi <Iiîîii 4 
SI511 dffur^ «irlü Dfilugt*, il &e dcmaudaïi rooslaïuirienL si les 
reiis^igniimeuis recümllis jjur les mi^siounaireà n’él aïeul 
pas déformas, ou bien si corlame^ légendeu'Étaieut pas 
hiiiipkiïienl rècdio de In catédiidaUpu du mbëionneire lui- 
inèiue. Mémo ipiand ï) dissé^joail îê? lliéorfes de certains 
aulhropiitoguu$T ^'élalt avuut tout sur raulheuticîlé el lu 
lient ion des fails nu'il faisait poïler lu dêtmU C'esl 
ainsi que sou cour? sur le? rites du mariage fut surtfiul un 
lungèxaiuen dû loua lesducuiueuJti que l'ûu n cilé^ h L'appui 
de laibûoriu de la u promiscuité primitive « et « du mariag'e 
par gmiqie o, 4 rmexistuncu dtïÆqtiels îl luûl pur court ure. 

Il semble que e'esi par ce cété caractéristique» que 
par ^un talent critujue, par son enâeîguameut de lu urili- 
qtit! elbnograptLupie^ que Al. AlarilHer a le plus profou- 
tlémenl agi, Puui^lre lu molbodû qu'il eujvaît appar^eaip 
elle mol dau» les» travaiii qu'il u ptihltéa. U lu Uiitsiul plulèl 
sentir qu'il m lu fai^uil ressortir. Seuls ka ioiliéB savaient 
qull lirait lu le pluigrand uonibre puï^ble de documents, et 
qu'il lus n%'uit soumis à un traitememt rigourem. (lepecdurit 
1û putdic ressunluil ol»^curémeiil cerlaincs impressions, ht 
kclure des tmvuuiE de !^1. Vlariltier lui inspirait de ces eii- 
gj.nues et lui doimaiiml do ces saUslkclions légitimes doul 
l'alleriittuce fuiit préeisâmeiil le progrès tt'une disciplmc. Eu 
tout eus il Y Btait un lieu O'ii cette întlueïice sc faisait sentir^ 
üo pleine runsciance» C'est ici, Messieurs, qu'il exerça sur 
soü ékves une action vraiment saintàirc. Il évoillait en eux le 
seu^ critique, il raflinuit» et le pounrûyail dû règles sdrea» 
utiles. A entendre Ai. Mftrillier lire dos texlf'sclbnognipliiqiïef, 
dnoA tn langue od ils étaienl écrits, 4 récouler peudani qu't) 
tes onatysiitt ni disc.tilail. h voir airiîji tmvalüer te mal ire, 
on acqnêriiil la Reofialian de ce qu'il fniii faire, cei idémenL 
ubaeur lUius ai important de La méthode» Il couimnmquait 
généronsomeiit ses précieuses bfbliugraphies, sus notes ma- 
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nnscritôi<^. ,\ons savions 1 d jir]e du service rendu ffuftud îl hoili 
L'I iitl dimtHi ilti manjtir nmjs-mftmpit re^ueiU dû donumeîitsî 
ûii'ülbiuU. La famîllQ do M» AliiriUjer, a. bien VDtilu 
uup parlio do nça utile* dsu5 les ArrUivr^ de Ju Sodiiiti, Us 
^iveïfîUB él&Tee du JJ. .Harillior, et ceux qui anrgiûnt élû les 
siens* sauront appréclor la valeur do l'iotliumeuL tU Iravail 
qu'on U mh ainsi 4 leur di^posilfon. L’aiïliüii pertounolle lîe 
M* Marinier se pefpôtiiepn dans la nieaurc dn poî^sîLle., 
ün tcmpdranifluï nosai eBseuüoUemenl crilîquû ne juiaTftil 
permellrB à il. ilarlUîer d'fitre un sytiémutÎMlem', un inveu^ 
tif, lE fj peu émis d hypotbèsea. îl fut extrÙiziemeDl pruileni tfl 
réservé. IJ était pltupréuccupéde cértilude que d'origiaalitrt, 
*tM même de proruiideur. Us quelque? article? dogmatiques 
qu il ïaiaae sur la i'umMnctJ de sur le T^dtuu fnéïa- 

àun ytrand article sur la Be%hn n ^Grmtife Enc^- 
rfti}tûh 0 ^ 1, XXXVI) oui puRT hut de cïsasor les faits plulél 
que de les oxplîquer. L'exactilmle, In ù\nvU\ vnilû eu que 
M. MariJIior mcUerchail avaul UmL Par tm oerluin côté. Il 
n*Q fait que contribuer, apirèe .M. Raidoz* au sucoiïs dcs 
ibodaa auüiroiwluiiiquéi en Framto, Par un Btitrf' çélé. il a 
été J'un lie* bitiaieurii du monfemeiit de Im critique eiltno* 
in'nphique. ïl a peut-être formé un iréllive» qui pour- 

roui LrouauioUrc ;j d^Autrej^ lus méthodes d’nualYso et d'obaer- 
tiitîon que las StelnmeU eu Hulin ode, loiTyîorên Angle terre* 
tendent à andimaïur autour ireitx d que, de aoii cdlé, il 
iipp]iqunil de piiî^ iouglem|is. 

La Seelion des Sclernîca religietoea de PÉcole des lUiitea 
Eludus m'a fajl le Ifèa jf^und honneur de iij'appeli*r à rem¬ 
placer mon aucîeo maître. Il est lemï^s que je vout dim cfoup 
quel esprit jç Iftcberai de m'acquitter de ta lûche qui ni'io- 
combe* ïNntureJlümeul. Meeaieurs je uo dois pai voua ex po¬ 
tier lotis [ie^ projoti que ja forme; je rtiqueruU des pro¬ 
messes fpie je ue pourrais punl-éire puis tenir. U tou - suffim 
j Vipère, queje marque, aujourd'hui, avec quelque prèdai on* 
cerlatiuis iendauce* que je suivrai dons les travaux que 
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ofiDP allons eQlriîpreodriî. K\ pmsqrïfï, t<îWt h l'hcttrp, J'ai en 
à vim# pnrîfir di* l» Fni^oti dojil 3K Alarüliur livail dirîiîè 
paUa cenfémnce. je Toi» nia iHiiuer k Ifaîier la itiAine^ qatio- 
tîüa. QqhJ siîta lo sujet de no* cours? comnaont obserreroDS- 
il^i\lf^ les r^tîts qUB noua recuaillaroita? uommiüills^ïespLîqtLc- 
rous-aou^? Voils trois puablème^ï diifcrs et cnttnoxea» sur 
le-quoltt je vmijs lie frnndiBS üéclai'atiocu^, loties qu^Blleo 
pTuisâont vous ïiultqiier t*i qu'il faut que vous aUeudieiE do 
moi, 

Uesvicura^ te tilro do ooILo couforoaco pri^lerait à 

cerloiues co&fuaions. U certaines appréheunions mémo, sï 
iiMus ne pruuiunîi. hîeii loîii iW détenniner le sens qu'il tdnL 
atlHcbcT a mots « Histoire dos Religions dos Peuples uou 
civilisés >», ilerleSj pour U grand public, cji nom évoillo me 
IcUW suffîüaTnmeul aetle. Uah au cnulraire, pour quoiqu'un 
qui réllécliit aux notions plus qii^uux nécessïlês do reusui- 
^oxuûuIt ccUu façon de parler ufTre dus diflIr.nUâE r^cllea, 
liu eiïel, il fiVjiïfe piu dV pmipie^ nan rirtlité4<. Il o'exislo 
que des patiplua du dviliduliotut dirTAronlas, L^ltypulbèïo 
de Pbnmmp <* nalurel •> est défintlrveiuenl abantionuée* Per- 
sounai depuis longtempa^ ne prétend plus quo tua lucas 
ou k'i TaUiÜcjis repréfioutaïeul loi. primitivo ei libre huùin- 
nito* Mémo en AUonmgli^ 1& do Naltfrrôlhr n'fï plus 
qu"un aona cünveniiüunoî et ne mut plul que par uppo- 
sLlion d la notion de KulintiiüUn*r^ c'està*din> de pûU]tlos 
À civilÎBaliou aupâiienre. D'ailleum. il esl d'une clarté avou- 
glunte qim ji^ oti Tntt (^arln <lo peuple, ou pour inmux 
iliro év société» on parlo do cÎTilifiaiiou. on 

oflfil qu'un groupe fodtd aiuuu un en^nuibie d'individus 
bnmaini, ayant même babititl, même latigagu, mémn^ tech- 
Riqnuâ» même économie: aj'ani une rûliulon, un droRf un 
art, en un mot» une cjvilisaliou ? U a pas de peuple, ou 
liîmi aciuoHcmont obsomiblc, ou bien dont les doemneuts 
htfiUiriquCïj fasReni men-tiou» ou bien dont tu prébndüire noua 
conserve le» (rnees, dont on pnis^a prouver qu'atieun de 
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tiss ^^ûiL'nts prîmardiaux de la vie fiûciair Lui oit fdil vrid.- 
mciit rlé^t(iiiUt Laissons de jMîissinurs, ces ^pt^ciilulîfin& 

IuiiIiIl^ï ^ur parûdîsimiuü mi la liorde de î’Uhé- 

caiiilii'0|ie&. Liileiidoiiù fort aimjjleineHl pat ^ peuplés min 
cîriiteéti dcH peupleB qui ool| dûfia l'échelle dos sociétés 
eûimuci, niv rae^ très Ijiid^Cejsonlde peüUgï-oupeaaoclaui» 
peu ^lûiHCs, à hohiLat^ reslrejji!& même qtiand ils *eiijI iio- 
meiliis, â huigsgeâ, 4 lecLmiqttea peu perfccUbtinés» à aya- 
Lèiiit's juridique ^ famlIlaL religiuiLi, êcoaumiqae, aufTinaui- 
élCmcntnîreg. Je devrais, mais je ne poh, vous le 
cjcniiprmiejf, dêfluir devant veus cliacuiide ces lermes, comme 
il cünviendniit que je le lÎRse, îtolgueufiemenL Au surplus, 
üue coorle déllmiLutioii g€fO}^phîquü, une simple énumêra- 
tliiu, nulkmenl exhauiïtîVB* vous rcuseîgnura. mieux que 
toute cepêce de disseriallon» même bien fait». 

Eu Europe il u'y a pg» de peuple dont nous ayons à noua 
oci’upeir. D^ailleursT ici mêmCi mon ami Huberl étudie les 
faiis religieux primitifs qui peuvent survÎTre on dont on peul 
dj'roler des Lruce^ pr/ddaloriquuÈ, eu Europe, — Eu Asie il 
n'y ti pluH qu'üu très pelît nombre de groiipea sociaux qui 
suîeid réputés eucoru non civilisés. Les Vskonli, Tongou&oa, 
du Mord iihérkui, lea Tchoiiklciitâ du PamOque, le-i Kaiul- 
rhadales, tes Aiona de \ciOt un cerlatn nombre de tribus de 
riuiêriour de riQilo-ÜMiiUi du Tludo eeniruie et auplùn- 
triiinale, Lçâ Veddal^ de tloylau î voilà les plu» nm port ante s 
popuLullnna qui eut suffiaiuiimaiit échappé aux civillsatiou^ 
lïludtiUËS, mongidus, chjmnscs> ru&âes, — On clm^e d'ordl- 
nniivî loMleà |i^ popuUtloDJS nfricaineiî, ^auf celles du Mord, 
ce I les d'Ëlliinpîe cl de Zanzibar, parmi « souvageif n. 
Peut-être y a-l-ti exagération k parler ainsi des Matidingnes 
dont rpmtnro est si énigmatique, des Dahoméens dont l'orpa- 
m.-alinti mîliîaîre élail si forle, des roynumes du Bénin qui uni 
cumin lin arl très développât des gramls iiilluuuts do TAfri- 
que troplcole.desCafrËsde i"aiicien Alonomotapa. CcpendnnL 
nuua épouseromt siir ce point les préjugés de la science cou¬ 
rante, A Madagascar loiittia ls& populations, sauf les Uovuè 
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eï ïaa Bfitftimisafaka* pfiuUlre, folinrt^ijl de a os 

_VojBi pour le m \*\mx îïoiide •. Voyons mûiuïeTianl nui 

C<inccrne ►' Nouveau Monde » qui n'est que lû monde 
cemment rjjnnu d^a Eurap^eas, Naturallemenl iiotiR devuus 
laJïiàer a iraulres pins compétents* l'étude des feligïtois de 
l'Auirflqne cfmtnile* de k ColomLie aucîennfl» dos Incns 
reviens* Peut-être inêmeaerull-it mîsonîuibk de oonatdfirer 
Gunime * cmlisés », conimo a barbares tout auraoins^ les 
ladîiins Puehlos, qui onl rouTerl do leurs -* pucblos », sones 
lie g^aQd^^& babilatlons tro^lodytiquee^ le nord du.Mexique, ot 
le Mud des Etak-Ums* vers le Pucüiqtit^. Mais toiika les outrc.^ 
populHlîons de d'Amérique pourront faire l'objel de niis tra¬ 
vaux, des Fiiégîuus atiï Esquimaux, des liidien& Araueuns aux 
IncUeus TlinkiU, — Messieurs, le lerruîn de prédilection de 
retlinoprapliié, c'est, du uoa jours, rensembîe fl^^» popnla- 
lions Indoiiéalennea et Océaniennea, Je crois pourtant qu'il 
faut résoltnnenl retrauthor de in liste de* ^ peuples primî- 
lifs lex Malais, Javauak. SondauaK Philippins. Quelques 
tribu»* de rinlériflur df ces lie^, de k juiîiïïiï de Bornéo Ojj 
du k forêt de la presqu'île ^^lalaise ont seulus^ dcij caractères 
vrai me ni rudimortlaires. Tout lu reste des lies es L peuplé 
fortement par de TÊriîublei üatî«n*i, Toul au coulroire l'Alix- 
iralie tiüus ulli^e des faits merveilleux de raii^ïions elémeri- 
laires, «kiabku ne nous eu aurail-elle [ms olVérl si le-myJ:!- 
dies id la sauvagerie des colons utETOpéeit^ EiVivaicul biit dis- 
[laraltrt* tant de peuplades* Non senlemeal lu devoir liumam 
mais encore llntérét delà science fureul grave ment ^jUcusés 
Se jour Qü moururent les dormers Tasmanienfi. Ces poignées 
yrmilea d'Êtres iaoffenflïfs que Ton traqua Maîcnt, —AI, Ty- 
lor Ta établi dans un desesprenuers Iravnux, — les demiei^ 
représ en tank, actuels, vkauu, de la oiviiisalîou paléoJiïhk 
que , celle de lu pierre imu laiîléc, fimidemüiv! éclaJéc, 
iiïalheu.reicïêU.ÉLai0nit à unstado de l'évolntlou lec.hnîquf' qui 
dkpar it I eu Eurnpu peu nprbs lesdcmieres périodei? glùckirfîïî. 
Quüllâ lumière leur ubaervation directe n aurml-ulle jixi'joléei 
sur lei coudiUcmâ de k rie et la mentobLé dea pka ondeus 
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grouptitmnb humaminî Miüfl du uuiiaii, iLâ» recharcbei iûu^ 
jiiifi*» (iluB exactes noiia r^urubatïnt documpiila mesti- 
tualileâ aur ini [jeu|thidea i\ex ouâî» du déiüerl nuatrallün. lü 
fXitnme IVlbuograpliiu nous mfeiie capame ptir dtgrài inBcu- 
jîbliîü des Auairalletu» du sud aux aoiti» du cap ïurk al des 
Iles du détmil du Turrbs> et iratniue nu us puiaotis progrès ' 
alv^oonat ïlt) ceux-ci aux Mâliuiéaïens, du CauaquGi?, 

Ht de ces tliirnicni aux Microiiisieu* d'uue pari, mx Pnljiié- 
siejis cl L^ldjiüâ d'aülru pftîl, vous vayeï, tue&jsîuurs^ (pie noua 
avDiu lu uu (uluumble dumulue ùù tiouB pourrous'vojr di'ÛUir 
devant iiutis les relig^inns les pins arriûrPeE gu ou puLSUCCuiiÿ- 
taler el des fellj^lou» stiniibLeineut uuEsîévoluéca^ üIudu plus, 
quu celles des AniUes préisliiiuigueSi üv ilub Llirulous du 
r4SpO(|UC v^dlque^ fomme fies ^ta à étudier est donc^ 
cumiüu vouH ie prassentleZr imiueusu. Je ne veux pas entrer 
dau:; de plus uuipimiiélaiLf, De loux ce» préauilïnjuH je nuTuU' 
liraiE vnuË voir reUïtiir gu’uuu JKjrte de déJjuitioo toute pra- 
liE}au. IVoui üurun» à étudier i Luule3 les •ociélés acèit* 
mtomeii» tu plupart de^ sociàtés amt^rî cal fies et ufrïcalue^^ 
qiiidguus gTuupuii ttsîaliqueâ, 

Jt! m vous dirai rieu, Messvenrs, do Puiililê du Des éludes, 
Vims U Giiufikiîâscï ]iui‘faiiemenl, Dun» lapatrio de De^ries^ 
nouB sumiiiiie trop préoccupés du cctuiiaeucer « par leu objets 
lus plus Eimple^ ut pluË ai^s k cununtire iHiur no p!t> 
sonlir Ïcïtil le prix des rechorcîies qui portent sirr tes phéno¬ 
mènes élÉtneüliiireB. Mais c^osl ici que je euU umouà eï mou 
ueeund point. Commuut oNerver u.es rails? Je Tiens do vous 
fUni que ces faits sont iuléraùsaats parce que u aimpiea et 
oîsès h coafialtre «. Mais^ U rant prouvor mon dire, Lu& plié- 
nomèncii religietii;i que représentent tes sociéléadonE je riens 
ilo vous parler, ouL juslemeni la répuiaiiou irétru ni > sim¬ 
ples 0 ni K aisés h connaliro «. 

Je doii donc vous expliquer d'abord diuis quelle mâsfim 
iU T^otil simples. PinmcLie/.-moi unu comparaison. Vous 
«avez, meuideui's, quo de touijes tes plantés al de tous tes ani- 
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inattï polyCÉjlfilûif'es dri^ époqttes pEimaires et secondatres, 
aucune espèce u'a Mais, tous h aaTez, elles ont de^ 

TOrUj lie réveil ta ni» ilunii des espèces Bncnre aclnelleii. 
Ceriei^ces itapèccs ont derrière ellkss une missî longue évola- 
lioD, plus JkingiEH mèmti, cjub certnmes esp&cerH de mauimi- 
fères^ par e.:Leaipîo^ Maîk leur ruiueau g^nèaJogiqun est bran¬ 
ché beaucoup plus baA, ellea lu^ soul paa elles^métiics des 
nrgimtâine& simples^ elles re présent en l, mienr que d'anlres 
espèces, des orgaui&mes simples dont elles dÊriveul plu? 
inmiédlalemeul. De même, Messieurs, en matière d'ethn^- 
^rupliie. Lâs pliéuomènés religieux que noiL* observotLS 
Artiiellemeril en Autlridie par exemple niî sont cortnineiuetit 
ni simples ni primitifs, tjcs Bociélés australiennes ou améri¬ 
caine? ont toutes, derrière t*llt», une longno hi-itoire. Elles 
sont aussi Tieillos que lea nûtre^, phis vieLUea peut-être, s’il 
ffst vmî, ce qui cjït mailleureu^ement fort doaleuXf que l'on 
ait trouvé, en .Vmérique et en Australie, des traces de 
t'honuDO lerlmîre. Mais elles son! restées d^espèce:» plus 
àiinplf? que mis socîôlés. Prenons m\ tüemple. tl est biuti 
certain que rextraordimüre étal du chut totémique ciieiles 
Aruolas (ti-ilius du cenlre Aastralien], n'est juis rhi^e priini’ 
livc. mfiiè chose iPé^olulion,C'est une urgonipation totémique 
en pleine déciTmpoAitiun, niéuir eu voii^ dv. devenrr une upji- 
frérie rnliÿeuse pure, une sorte de société de ma^Einiens* 
une espèce de sucîélé secrète telle qu^i^n mi ronconlrr» chdi 
lc> huîjüits KwakIuÜs du pacitiqun ou cliei Ica Mélanéiiens 
de la ÎVouvüDc-DretoguB, Mai? il esf liîeci évident, en mémo 
temps, qui; malgré et caractère de phénomènes évolués, cos 
faits flot aussi un cochet de pimplicilé qui peut uüiis foire 
supposer que; par cerioiiifl oûléa, ils repréienlcnl dos cliosés 
très andenne*^ et très rudîmoutairea. En règle générale. 
cliCî les Aruntos, lu Llltatlon ii*esl po? üélertuinéo par la 
descendance physiolMgiquu, l'enfant n'est pas nécessaire^ 
ment du clan de sou père du de su mère. 11 o^l du clan, du 
tuleniT ^u<iuel apparlenatl riudividn qui est censé renaître 
sons sa forme; î| hérite du vhunnÿa, aorte d^nhjal sacré. 
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Tériliiliîe dmc. lîslfirîtiüra, qcî a appiirtenu ît cet èJrt* 
tolémiqni' an castrai ^Inal l'iwpriL a pénélffi le ^eiii dn aa 
mère au momeiit aù c^II&h:ï a cru concevair, près ri lUi 
lieu lol^rnique. Sons hi l>i‘OdErîe de lU'tmlft coropiesos, le 
fail rudimetitaire est li'< ; la nîdasauce d'uo itidii^ldü nVst pas 

— fbéz les Aruntas^ el» â plus forle mîson, u'^lait pas dons 
les sociétés priniiliveT,» cetles-là dont deaçendcnt les Arunlss 

— un fait purement phygiogique; c'éUit nne clio&c^ m 
molng l’t moiliê, m%nroreUgienae. Vciilà un lait vraimeiii 
élémentaire, Oïpltcalif de bien des cÆnltimes, connue par 
exemple de cello qui est auivîe dans bon noiahro de sociét's 
de raconnalfre en tel enfanl tel anrCire revenu jui mande etib> 
lui düuner eon nom*— Ce sera une de nos principales tâche^^ 
TOessieura, et des plus délicates, que d'examiner constam¬ 
ment dans qnfiUe mesure tes fiutg que nous étudierons uou^ 
phînnelleni de remonter aux rormus vraiment élémenlaîreg 
des phénomènes. 

Mai g ce Lu no us sera fourni par ranatysoâesfaits.Ilest iWident 
qn'avuul tout nuus ilnrrons les enregistrur otle^ crilicpjcr. 
G'ü&t ici, me^sieuT^, que nous nous heurtons à des 
eni'àeitiéâ* iiirinciblemenU non senlmnenL dans le prond pu- 
plie, mak même dans les milieux scLentifiqun^ les plus in for¬ 
mée^ Les laits ethnographiques «ont environuég d'un ccrhim 
diaaréilii* Vous preteatûre/ que jamak pareille défiance w l'ai 
plus mal fondée. Nous sommes infimmonl mieux informés, 
vous le venez, du rituel des fêtes agraires des Hopia que du 
sacrifice lévitique* h plug furie raison qu« du rituel sacrifi¬ 
ciel des Grecs. Les observations récenles des eümograplies 
ont une précision* une richesse* une sûreté, une cerUlude 
incniofKirableî. MM* iViwell* VVaîter Fewkes. Uoarkn. ont 
pUulOgraplUéT j^alluig dire cinématDgmpliié, les danÂi^?, les 
ge^le», legprocoasioog* les ubjets riluela des Hopia et des Mo- 
Us de rArîionn. lii; ont phouograpbîé, tranacrit, Inidml, le? 
iormuîes qui; rédtoul lus confréries du lo m Flùlo » cl do 
U Serpent C'est sous la direciion des Iluictiok eux- 
mêmes que . LumhüLz a lii^ déchiShl, photographié leurs 


r («e |.'gKTy>t||]t 13J3 IQ 

« bowi!J]*>r3 à prière ■. Us obsHîfvviJiüii^ ijue Mil. Haddon %{ 
iîiiv ofi* priSR^ ni vû(il îiiiblier sur les nmrs des lies du dé- 
droit de Tnrrfes seront pïiiscomplèlfis, jiln» firaetiîs peut-être, 
(tue- lus mrettrïfmcnii et ïn» deserrptïoiis que Tiïn fait d’un 
départanenf français, (tes nMüutsel couLüjncjî d^a hnbilflula, 
no lîninu^laniajs de irou=. énumérer la» edinimblos ilocu- 
inonls rerueilliiî depuis one trcntuLua <rannées, par tua tLilu, 
le^ f^owûlL par boute célü: pléiuile d'ethnographes qui en- 
touriuil lu lÜFüptiîur du fïure^u nf EllïnoIogr, parlo^i ftaslian, 

loTi mrv lieu Slci[iun,pBr Jos Ornlrington et tk Eilîs tes Jacoi^ 

UjI r\ les ttïeiJéJ. t) aiUii^urj uijtèervuiîons de ceriains 

4iJÏeur? font 4'uiio Yat^ur rare. Pur exemple f^allaway 

UYfïil oumposé non Gvfu tm Je Système relipem des Auni- 
du ta même façon que les û-ôro^ Grîmm oui rr.cnéJÜi 
leurs cunteF, [1 oounnUsnil la langiie et éenvnit sous la dictée 
de Tii-iltards autorîsëfi. U V. Morice ciicï tes Dènô Dimijés, 
l® P. Pelifut cher les Indiens dba Grands Imites rtmadjeuîi. nu 
nnuiinifisent pus uiîeu.t la langue de Leurs eatécliiimènes que 
les. Jé^ites du xvii* sièclé ne conmiiFijaiienl la rdi^îiün Hofl 
O’oquoîii un des Atgonquins, qjia te P. GumiJa nu connais 
5iiîl Ahîpnns de rAmôrîquo du Siid^quecertaînsmissiitn- 
njur^ iliüieiti du xvTir sMe ne cûunoissaiont les mnmrs oi 
les rite^ des tribus des rives du Cüugu, 

MoÈsienrîF, doruinenl» sont les témoin a vé- 

ridiquea sotil foule, Ijgs faîla Biitliuniiquiî$ rütïOiitiüul ; ils 
ne manquent pas h la ^rieucu- ce sont Iob tavauts tpiï tnau’* 
qufiul à Icîi oti'icrver. Go ti*est donc que pur ignomuce que 
dtiTi iiiautJiei] tiques uut iMù il auuiuiiI invoqués, Car il eâi 
toujours puï^ilde dd irîer l ivtnic elle bon gmiu, — CerUiius 
v‘iïQ3e«rs ôlaiütjl pou digne* de fui; iluVi^l pas prouvé, touy 
lu Sîivftî, quB CliAltmuüriiiud ail rwlea A’atebez. CerlAms luilces 
sont de luauvEUA observalaura- Ouflquerois ils ÎTilorprèbinl 
trop, et pnîieiidatil comprendra ulmea qu'ils ne com- 
prmjnrul pa^ ? loi XL tmhnus dauJ ,\|. Murillier réfuln [m 
opinions sur te tabou uiébiaiSiieïi. Outdipudob th iûiü préve- 
U U# lîfi faveur dtf» riidigrnod, nu contre eiiï î pur uiomple ou 
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^GUâc oti on n' 0 rfî«*<(* püsJHlle trilni iriî!il!iJ'Ofniolîiijfi« 
vanl lu dflgrii du ftvmpàitiîu mj*cïi« in&pire, na niômiî iprelle 
lns|Mrt^ à rm Indîgfctir d'unu Inlm vniatud, If jdiuî 
ho&litû. D"autres auluuriü 'inl (Je3pri?]n^3<î*ii viçîfvnl îeurK oh-, 
«errai »m3 ; l'mi, fünjnnlifîiuiLbrypoloiîue, nkfiiparlgut l'oiis- 
tenne rte la nation rt’un pminl rîifïn: raulru farouche a,polft- 
gdlü, rülrüuvoi'a pariuuL dos Iraoes dp. larérélalîoü prîtuïÜve : 
irtoe du dieu erdaleuTt pèdié arigiae lit îa niorl, légctide du 
déluge. — Mois Ifius CCS défaut a des dtn'uraenb jrwuveut Atre 
anéanlU, réparés Umt su muiti= parla criiîque. Tuuk ‘2 li 2 s hn< 
qiï^on oonnsitt ï'auleur* ïcs rirccmstençea d^tme fili&ûrraltno, 
ttiMtue Hti rnb^pnre d^iiuîr^s? ow peuf ajiprétuiT k 

degrc' d^ itiî qiû peul liiî éîru — Â mm* nrb, h; pire 

mol. flîas^ietirÿ. c'iîsl encore moinB rR« erreurs que les rcu- 
^ignemeub vogues enenre si fréqiienk diub Ict i>ürîiigea 
elhnugriiphiqucâ. La mention preciao des lieux, des datea. 
dés iTOiiüdiiiiisde l'uhsennLiûn imrmet'seule une critique cnr- 
tûiue, fl est ragrcttabfe d'entendre parler dns n Clünoia un 
génnrui rouis II eiicorc plus regr a Habite d'en tendre par Eer 
ilei* Peanr Uoitgc^, d^^s Auslraliens, lîc la reîigion mélané- 
fiîemio tfc. CVsi piiider de clmse^ ÎDesiaimi lica. Lu divorsîid est 
telle entre des grcnipiîs sociam peu diJ'udnpjjés, lüèqic np^ 
partenanl û udc seule racct qn'il suflît d'iin léger iitnigim- 
ment pour que certahins cauLutnes Iréj düTérenteJi appaminh 
sent. On «ait que dns tribus ^riïsmea ne se cumprenuent pas. 
Bien n'e^l plus varié que Ici^ systftiné^ ndigiens dn» hitlinna 
du Ctuiaifo B fil an nique, si ce n'csf le* üjcage^î populaires des 
iocalilés brefonnefl eu iyrtilïeutiés. Tout diangi? eu quelqaftsi 
iJeiieu ik pays. kius lus aulr^^H mniis &ont4b réptirubles 
pur la crlIiqQe, Flmpréciaion est presque irréparohle. Si uu ftc 
l'éuüAît pni^, A foret desaïiûr^ bUiuallï^er un renseignemeiil il-** 
ce penn-H le fuiî reste dans no rngne îtirmi. I! n'esi pa« rnl- 
Iftdiù k un tuitiauvoelul délorminé, lïiiriî du temps tel de l'rv- 
pncci il iloUe saui» un cortège délenaiïiiû d antres faib, pur 
rappuri auxquels il poumii é»rü critiqué, 

ülessieiif’^. en ce qm uonferïm la crilique desfaiis, je fFau- 


raî qif^ï suivre- l^♦Jtl^m^llc lJrlI^ M. Mîiriliîer nous a ilunné. Je 
VOU5 eicfût^P&J il'aiitin! ii la riKîbeitîlie hîblîiTgrapliîqiie* ex:- 
hatinlivi^ nulunl rjLU^ pii(,fitti|tr^ frucliiru&£ â-i! y ix fieu, 

8Qi]( cïtrèmciDoui éparse r-ensembJe auureufi es! uiKîÉiro 
mal nuuiiu. (fieheruUii donc iLe üuppl^^fB* ici» par uti lit- 
iK'ur eomoinUfl^ fin imlmmunl uf^unlîol Iniraîl qiiî inaxif|iie 
eoüÀïTii a«ï tHbmifCTapliea , n ra mitimul cuJupkH àMicallcri» 
hlbUognp)iiqiLe$ rumplèk-t pom' tihai]0(f fmupu iodul élu* 
diiS, il eu quu il, SleUmieli (tppeJlu I(^ « BrtiUiU de ratkiifî- 
gr^tpliiu eiieurti di^lauL iSüUf uumuii euaiirlc 

à tUM'i^er. en rommun^ niii îacuiiés ûritiqued. L'uiie des 
r^>u/i^ri:ue^^ du cct emÊi^^iiemtfUt préràif»* 

meut N une aimlyse et A mi examen serré des docuiuunln 
nip[HTrtmii à faits d'un ef*rlui.Ti urdru cûJiHlfllé? dtiu? 
des î^rniipes du sociétés délennmis. Ce aéra nu travail diï 
fléminiiiïr qniï uutt» ferutïâ cnBümliln, ni vnira lu rnutitîz bien, 
e( qui conM-îtoi^ û recherrlier ttnw !iîs ren&fûgnemGnt* jm*- 
aibleé ul à UavuiMersur eux outanl que noua piiarrona, Mie 
ainn'^tj.Me^siem'a^ uüUb cummuiieorutia p ir r^dude de leittisi 
ctUiio^mpJiîqüGfi coiu:;emaiU bi miuiïl-e cbcï iv? JÆi'biüj&eieus. 
^e!J5 lea Uroti^ lie cmicert, el nuus rediert'hiirwnv Inm, 
comme on fait dans mm erinféreocu de pbJIulu|^îi3t loutub les 
Uypulltêaea crili^pieji néecaamrea peur relrouvor lu véritable 
fait doalîl est parlé, ï^arllcipanl ainsi au iravad 1e.s iina di;a 
mdrea,. ntnis blrblrunis d élever vies -iiibairui tureâ tle faits 
aelidoâ et bien axïîkiy&^s. 

Mois ctjik* deoûu^t'rlL^ de la ténUlile nulure îles fulia rtili- 
gîrux elfre des diflbüllés réuHça, rjue je dois vons signaler, 
D'aiUMurË ces iJifliciillÉs «oui eommtiunà h Imite iibsf^fva- 
Uiiij pni laul aijr tk> pUénomt^inr* socinuv, Songt-x eü affût ipie 
les meilleurs ronsaigmuiiaiiLi auüL cùm. qui vîeiiumil diree- 
Liiîucul de r ^ indig^eui: w. <ir, rîini lîe plui diflicüe, méitu* 
pourmma, qnu dfinuuï rendra comple ilea itisliluliou^ que 
nous ptaiiquonH, Uéeeiuiuenl un mi£:sîntmaire en Cnnm, 
M, <mb‘> déerîvail Tort Ineu IIJLjü* p. ItiûJ.lea ilif- 
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rfcidLé? qu'un C&î'éen éprouve k Uien cnnnnllrB coitumeî 
qu'il 3 ull : ft ie coDâtnte quu les eouhitms sont, couimu le 
Isn^ge, liiic pruprif lé duul le propnilaire osl iLLCOiiscionL 
l^ar exemple un Coréen tiîl quelque chose, et vous J(‘ priei 
lie kl répéler, U ne pool le répéter exactement, parce qu*?! 
U nsi fîotiîident que de Tîdée qu*il avnîl dans l'cspril, el uou 
pas de? leimos demi H e'est servi* C'est pourquoi il répondra 
eu uïprimanl sou idée d!une raj;ôn pins déHniSf souî uue 
auïnr fèriti©» mais Un'arrÎTopas ü se répélerexackmeul. lu? 
mvme pmirlos couluine?; 11= le? sülveul d'une façon aufi^J 
iiumiisciente, lulerPogï!î!>^los suhilemenl eur quelque üliose, 
fls nul pfobiibte quHfi riipoiutrout eu niant que rieu uxialu 
de ce seiire, el en l'espèce ils peu vent Aire nUsolmnenL pur® 
de iDule insiOEérilé**. Cooinir l'air,*, lu etmtnme est partrjuL 
L'admînîfstralkm de lu jusUee est, pour une i^rnnda partie 
atTsiru du coalnmo. Le Irunsftïrt de propriiHô est contumîür, 
uuij Le marîajto uussi u'esL que cDuLiime* L'Exlrérne 
Orient est euveleppc de enalumei et le nalif eal en hmi deâ 
cas lu dernier avi?rLi de son existence »* Ce que 31* Gale dit 
des Coréens puul éire dJL, Jivi;e liînti plus de raisons eucojtt* 
des groupes fioeiaux qn'on uppelle u non ràiolisès ». Le « san- 
vaiîû O est Irï's stouvenl le dernier a savjîr uvncicmoiil en 
qu'il pentû «1 ce qü'îl fàtl. Les meilleur s n!nscîgiïçmiînt;> iünt 
iÎmjic urrunés si ou les prend ü la lettre* U y a dos dirüculLâ» 
conslaidnH ii atLuîudrt' tes vérilahles faits* CuU provient du ce 
que les faits sociunx eu ^énéral^ les faits religieux en parli- 
riiliçtv euul ctmse cxlérloure. Ils «cnil notre almoHpliàre 
inttdlcctur'lb\ duua laquelle nut^s vlruns : et Dana kg pensons, 
euuime <]Qand nous tious uorrons d'uoo langue matermilîe, 
MiUs vülonlÉ] ùl surtout J^aiis conscieufa jhts l'nuscs de 

uo? ncEes. lïe même que le linguiste doit relrouver mub M 
IfanArriptiiin'^ faufiseja d'tiii ulplialiei Iüb vérîtahlo^ phonèmes 
qui ôtident prononcés, de même aons les renseiguüniüüUJ 
mniUeuTs iiidigèue3, Océnitieus nu .4mérictiius^ 
rcthïio^pk? doit retrouver leÀ fnik profonda, iiicouscionta 
presque, parce qu^iis u'existcmi que âûnn la triulitiun coUec- 
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tWe. Ce sont ccs faits nMs, ces choses, ijne nous lâcherons 
d'atteindre h travers le document. Sachant que les rites et 
les croyances sont des fait» snciaux, difficiles k saisir, nous 
devrons toujours rechercher, messieurs, quel est leur véri¬ 
table forme, leur mode d'existence, de transmission, de fouc- 
Üonnement. Par ce cdlé, le travail de critique et le travail 
d'analvse cuiucîderotit exactement. 

Messieurs, h In troisième question que nous nous sommes 
posée je ne veux répondre que d'une faijoti fort brève. Cum- 
menl tendrons-no ns à t'xpliqucr les faiU? Vous comprenez, 
vous pressentez dr quel côté noua dirigerons nos efTurts. 
S'il est vrai qu'il faut, avant tout, observer les faits religieux 
comme des phénomènes sociaux, il est encore plus vrai que 
c’est comme tels qu'il faut en rendre compte. S’il est vrai que 
ta critique ethnographique nous aura permis d'alletndre h 
peu près les faits religiejix réels, c’est ü d'autres faits réels 
qu’il nous faudra les rattacher. C’est à dos phénouièiics so¬ 
ciaux objectivement constatés que noits relierons l«‘s plié* 
iiomènesrcligieüx objectivemont constatés. Nous obtiendrons 
ttin^i des systèmes cohérents dits faits, que nous pnurron.^ ex¬ 
primer en hypothèses, provisoires certes, mais on tous cas 
ratinnnalles et objectives, 

(l’est à ce travail d’enchalnemaul dus faits, de synthèse, 
comme on dit. que sera consacrée, régulièrement je l’espère, 
une lies deux conréreiicus du cet unseignemunl. Cette année 
le Cours portera sur « les l’orme» élémottfaires d« lu Prière h. 
Nous tdclierons avant tout de l»ien observer les formes, k 
notre avis rudimentaires, que pr/rsentu celle institution reli¬ 
gieuse en Australie, et eu Mélanésie. EU nous târJierona d’ex¬ 
pliquer ites formes par les faits sociaux qui sont le propre de 
ces sociétés. Par exemple, l’élément essentiel du riU» oral 
est la croyance h reflicacité des* formules. Nou» tâcherons do 
retrouver la canse ile celle croyonco dans certains étals re- 
luoi^uablcs des groupes qui praliqiionl Ibui*s rites en com¬ 
mun. 
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Maïs carigora non spoleiDonl unn expliralioti pnrlirulièrp, 
c*' ?i?ni aussi une hy[rnlhise p/'ii<^mle sur la nature de lu 
prière, il est vrai qu'elle aura élè exlmile de l'obserrn- 
lion de pln^utunènes particuliers. .Nous ygenins parvenus par 
une série d'nbsLnictinns cl de généraiisalioiis. Je ne pense 
pas, messieurs, que ce résultat nécessaire vtuis paraisse pour 
ceU moins solide. U snflit en effet, pour donner une valeur 
scientifique ü une théorie, que runmarr{ue hîenle» distances 
qui séparent les faits des hypothèses générales qui les expri¬ 
ment. Une hypothèse est toujours relative auT faili quVlle 
systématise; il suffit qu'elle soit produite méthodîqueineni, 
par la comparaison et renohatnemeut des faits seuls, consta¬ 
tés hors do nous. 

I/esscntiel est que nous restions sur le lorrain exclusif des 
fttib et que nous ue syslémaliflîr>n.< enfierable qu»* des faits de 
même ordre. C’est-à-iliro, il nous faut expliquer un fait reli¬ 
gieux par d'aulrcs faits religieux ou d'autres fiülssociaux.lie 
ce point de rue, messieurs, nous abandonnerons les méthodes 
anthropologiques et psycliologiqiics qui fouctionnaieul avant 
M. Marfllter et qu'il avait adoptées, ^’ous ne rechmv’heruns 
pas les mobiles généraux qui ont pu inspirer des aefes reli¬ 
gieux. Même quand une croyniioc ou un rite s^ml uiiiverset 
lenieot répandu^, oc n'est pas les expliqner que do los ralla- 
cher ii une raison idéale. Par exemple C4* nVsl nullemenl 
donner la muse des cullcH funéraires qno do dire qne c'est 
l'amour, ou que e’tîst la crainte du mort. Le fait avec lequel 
les rites du deuil |iar exemple, sont eu relation dirocle, ira- 
m<'»iîa(e. c'est l'organisation fainilialo; c'est d'elje qo'ils dé- 
l>endenl. cl non pas de sentiments vagues et indécis. Au sur- 
pfns il semliie que les explications de psychologie généralé 
et simple sont déjé trouvées. On a poul-étro dit tou! ce qui 
peut être dit sur les origines psychologiques do la nollon 
d'ûmc, sur le caractère de la magic comme fausse appli- 
caliou du principe de causalité. Considérons, .MessieurH, quo 
le travail est fiiil o( Iden fait. Kl recherchons de nidre c«*ilé 
d<’^ causes vraiment directes. Si quelques faiU sont partout 
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les oi^^mes. dans des socn^lés Irès différentes, eh bien! nous 
rerherdieroiisqiiei est rôtal social parloiii identique persis> 
t int dans ces soriélés. Par exemple les rites d’envotilement 
soûl élounauimeulanalogucsdans tontes les sociétés. F^videm- 
ment c’est qu'ils ont pour condition les lois psyrhfilogiques 
de 1 association des idées, ^lais c’est aussi parce qu'ils ont par¬ 
tout pour cause «les mêmes étals de la conscience collecüre. 

ils persistent ici et disparaissent là ,cela lient à des rausespré- 
rises qu'il faut rechercher. T»»ut dans la magie ne s’explique 
pas ^r « l'uDité de l’esprit humain, u Ainsi les relations de fa 
magie el lu religion sont loin d’être, dans le seul domaine de 
la -Vlélanésie. pariout de Li môme ospêijo. Nous admettrons, 
comme postulai nécessaire, que ces différences provîennoul 
des différences d’organisation Juridique, religieuse, etc,, en 
lit) mol d’organisation aoctale. 

En somme, rester cantonnés sorte terrain des Faits reli¬ 
gieux et sociaux, ne rechorclier que les causes immédiate- 
meut délermiimnles, renoucor à des théories générales qui 
sont peu inslruclives ou qui n'explîquenl qu«! la possibilité des 
faits, ce sont là pliilêl des actes de prudt'fice méthodique que 
des négations scientifiques. Ce sont des moyen» de rendre 
les hypoihéses plus précises, plus l«»giques el plus fortes. .Mais 
d’ailleurs, .Messieurs, en procédant ainsi, nous ne pensons 
qu à prendre plus nellemenl conscience des nécessités 
«{ue d aulr«îs ont déjà senties. Il y a longtemps que Ko- 
berlson Smith h critiqué la méthode intellectualiste. Et. en 
réalité, M. Murillier sVIIorvail soineni de rattacher tel rite 
ou telle croyance à tel fait de la vie collective ; par exemple 
son cour» sur le Déluge eut pour cooclusiou d’expliquer les 
légendes soit par des croyanc<îs cosmogiinîquos, soit par le 
souvenir collectif d’inondations ou de maré(M« funestes et lo¬ 
cales. U s’agit tout Bimpleiiieul d’élevcT à la hauteur d’un 
principe nécessaire des procédés qu’il avait, lui aussi, em- 
ployés. 


M. Macths. 
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D’iprèj le De naitate wiletfiçtliu teattm AeeirviUm ■!« aaînl 
Thomas il'^Aquîn, 

MÉmoira prés^uifA rni ^éBiiEi} «k eeiii{}ii au don^èa dlüïtûirs 
(fn lu 3 «epltiniLra 


Aboul Walid Motianunoiij^bn Acltmed ILu Mnhanwiad Ibii 
Ttosirliil, ija?jiüLiE avaiiE nbrttialî AïfïTTQts, natjuil voi's llïft 
à litrtloue, étudia lu thêologio «tkjunspraUaBce, les mujjié- 
raatîqiiBs et rastratiomia, la médecîne al la nbilosuulüe. 
fut kUadi de Séville ol de Cordoue, médecin du roi de Maroc' 
yoiisûuf. et mourut au 1108. Ce fut te plus grand, te deraier 
dœ |)éri[(aiétic.iens ul des idiiloMphes arabes dont ]i» doc- 
Irines. qu'il compléta, développa et ss-atéuiaÜM, affraïérBQt 
i{*s croyants el mèeiû les Uiiolügk'nfi rausulmoafi. Ils obJiri- 
raul lie leur» aoiitenilns qu’on défendu Téintlo de In phiio^ 
snph.e grecque, qu^on IirOrâi ïe^ üii.iag^s de logique ol de 
pliilnFopiiie* ij cQt plüB, parmi leà soc laïc m-s du 

Cfirnn que des das mj'siiquKs ou tutil nu nlu» des 

qui rnkuunajeril sur la religion. 31ai>- Iw Juif^ 
cuïiaervèroni une bonni! pariie de 1 Wvro d\Utrrù^ et la 
Irnnainireiit cm* chrdNens. les unsolcbe. ka uuliiîv. 
elle suüleïa de^j discussnona aussi vive» qui, pendmd nltis dô 
trois siècles, iiassignntreist les esprits el ahoutireut ménut, 
eilli/ les au Iriompbe do rAvetroîame*. 


i) Pîitüi noui fliittimw bùmi 4 zum iTDiti p&eü»k 

q« nmit tij.enimi.ul Ràt,an, Awrt^.^H UwiTVf.T«/:s ilnl 7 

(tAi/exM/iiwiifiwrt *rak(Dk3Jüg«i(tl,,,tiftiüpiA^ 



i.*4VESlHll1sîlK ITT I-E3 DÇi XlfT SU<:LE 


5T 


l 

uYttit-îl ilonc cIji^z Averroès qui ir^plique les alinques 
des muîiiilmauHj des chi“i(trns el îles j\nU, en mÊma tfiüips 
qut^ la leuilance, no Itéra eu l niQfpÉo chm tes nrlliado^üa iL* 
rVlceitlent, h luî eimsurvcr uuo place tkus Icsécolftàï 

D'abiird it a coriiinenlé .Ariatntu, de teile façon <in’ori ne 
Cfiiit pas posilble de fom prendre, sans lui, le me lire aRqoel 
ou domaudo lu eounaî^HUcio des choqua naUirullca. Purfnîa 
ou lü iubàtiluiî ?i Arislole, oanxine ûü se dispense d observer 
lu nature pour eherdier ce qu'en dit celui dont an fuil 
nu précurseur ilii Gbrist dans les cliûses na t mr elles* Aussi 
saint Thomiüt et Dante fooMb Irès grand ca? de cclm qu'un 
appelle sim pic ci oui le « tîûfliincoUileur '<. Puis Avurrofes Ui 
sur rutiiofi ater DioUi sur rimîHüCalioit, rcii^acT lioclrine 
qui ^iiikfail dea mystiques. 

Par eoniTO, il afürme r/^lomîld de Ui madère et ruuilé de 
l'intellect: il compam lus trois ruNgioits el les déclare loutOi« 
Irtds inférieuPès à lu pJiiliKûjdiie- Quoiqu'il essaye de 
maintenir h Provîiieijcu, de consorTer rimmurtaUté, qiinï- 
qu1l nteummaude de ne mOprisor ks religicms, ses 
lipcïrincs, telles que hs hiterprètenl queïques-uns de se? 
adversaires et de scs partisans, semblent miner la Crêa- 
î^n, lu Providunco, rimniortalilil avec- le (luradt^ oL l'en- 
fer, avec les roligions dnul lus fondateurs, MoUa, Jésn^i 
Mnliumut seront appelés les Iroia iiuprrsfour^, L'Avomièa 
légendaire^ comme eelu arrive souvent au Sluyuit-Agü, prend, 
lu pliire de l'AvernÆs, ici que nous le uiouLi'e rélfldo histo¬ 
rique et t uiparLlalc '. 

Sons dmite Munk et Ftéïian, plus récemment lo K, P. 
►Mandotimd «ü ^nt occupés d’Avermès cl du raverroHiuB, 

1} (b ^lUlJti HieufiHfip dU ^PAtc^tu^s : ■ 

Ijü^Û* 1 dit lii oiikiuiii, ift U fcTtUiUKia «urtitUerallfl, TnuilS, 

Pcniuiullv Ua lu pEiéMr tl^ l'ituaLâiic. ULimie^ l' îitimcH iftJH^t (il rèiUFTeciiiiii 
ert IL 4 pluiË ItMïLivnfAÎii bltm ilnrjn I* voluplé». 


ncvua he L''tiisTorR* nt» 

Il nniilr^L l«ïïîr cleï» rcüf'eî^eimffiilfï qii'îb nous nnl 

roTirmset jQgcmeûls qu'îfc; rniL piTir^ii. iJnijs iï r»k‘ m\i% 
ïiftmJiJe pâJï qu’il^i aient XUé: ilu tntîté dû mlnt Thuama 
d’AiîUJTî, Df Tiîiitait m{t>l!çfifiix cmij'ii Avirf^JjIax, Limier Ika 

iijilicoüciis qüMl coüLîenl cl qui, peul-ÆJj'n, les aunûnnt obli¬ 
gés h mudificr lottrs affirmations ou loufs coiicliisions^. 

C Gsl avant tîTO qu^nn eu pluce d’ordiuntre rappanfion. 
Esi voici les cjjvivions. D'abord l'autour e^cpoEC sou îutciiiiûti^ 
cbûp. i, tir Ott^UJa; pui^ i] uumtre que rilrao 

îutûïïûclivn est acte ut fornio du corpSi quo nutoltcct rst 
quelque chose dei’âme, clmp, a, Quodiimtm ni 

iUfiLt ÿt /(trma €*itpftrii, al (/iiÿtiid «/ iittailatlas. 

Ü rapji.irte al détruit tes raiBoiia de ceux qui aoutleuinml quw 
nntoUeci ü*e5i rien itr râujo, rhup, ui, Jiahnnts prnimtinfrt 
bittsliiTfum mMî natm^r mr ei cantm ÿohiitmas. 11 uïpost" c** 
quo pouaaieüt les pén|ia1i)iH:ierijSiSurce *iiiet, duip, iv, Çuîd 
ftrcn /tfHUemmtnl P^Tiptrtniifï', doLemtino ce qu'il faut eu rote- 
nir* chap. v, à# ÿ-uo umniHfur ralfmm yuïV/ i^nmifum ; 
soulîouL que ILutclioct poni^ibiji^ u'eet pas uu pour taus^ 
chap. vi JJni ostmdifur i/tioü inteUacmpüjuii^îfti non txt umit 
fiinmifui, ontiii réfute iê-^ iJjiiicLion.^ pur leâquelb:^ \i*s iid- 
vei-BoIres s'droncent dVïülure Và pîijralilé tif? riiituHücl 
possdiîc, duip, VII, Sohnmtttr mff uiàtn idtirftüîntcnt infatffirtai 
pfUfjMàt mttJinJtfr aaxiudfn/'e*. 

Pour parlor II* liixiga"G Je Téiuile, Avnrrnof affirme qm- 
l üikdtect, eppcli; pCMtible par Arïâtotc* nommé par lui J’uù 
uom qui fifecunvioül pûfl. mntérieJ, est une lubslancft s^pwéo 
du cùrp^ Aaîmi lï-trc, üuîo <i lui eu quelque façou comme 
fiumcr il ftoulifnil eu outra que rmlellect pofisibït' M un 
pour (ous\ Sfuui lliQuuiü tnuluîl en langage chrétien ces 

!j L^Iillee FfHO/ l> XXVq* Jirtina m titm; Ts vtritaJiJâ LUn» «u 
tbunjt fiir il Urilr li^iiu'injE. 

2) Cti, i, -Eitïuf,., vx tlicUa fnm#+ip *jainlfmu, i[iji Jiwirn* nLiUiir 

inUlttnUim qLihtii AfiiUàtek» tf® -lui^nq nnïonvrm»iîll no- 

mi m. ijwuijutnm qiuuMlBiEi aiü«ilimUiiia*MüwtmB rs«e » üftqvirrfi •r|arïilrkin 
rL oJiijiifk iTHïCr> ninrh'ii ui^fonatim. ititlteniu Titijul IrtlelLsaliii luBtbftU allimai 

RlUCliliirir. P 


t’imaaïMnE « tt» AVC!Hif^ïstK5 ufi îtiï* «t£xE m 

MnmiwTiB. fn mJîqmifit les a^<;freî.l^ 

enfoïilferilr <iu quôn leur iïiJîHis^” :^ rèpnj^DRiil.dil-i 
li b foi ùUrftÎL'Uiie, ^nmme rliaeiiu peat lu vnir 
r.ar sir oü supprmii la rfîversilé llultiUecl, «lui seidapparal 

TJïeermpUhle «t timiiDrieî ealre le^ puHî^ de l'ftnvt;, ü suit 
mie rien dos Ûmcs Iramaine^ deuieijje irprtJs la tïioïi, ei ce 
u'p^r i'iiuilA rie Pîiitelïeoï : ainsî ilisparaissettl les rÉciim- 
peusES ül lea poincs^ ..Eu tFaulresnenups,lesayorîôTales. en 
Süüiejmiil tfue nmeUecl D^njipRTtleul pf** en propre ü lmtlj- 
vidn, rendeiil impüsriiihlf lasurvitimcti aprfcsïa mort cl, «yec 
nmiiiurlMUfl, Bupprimenl b ptifguluirv, b parmlls, lenrer, 
b salul [limr rboiiime, b justice, h biinlô et mûme lu 

pmiîsance de Uiftï*. . , , * , 

Qniuiit bi jjariiffluii du LroiRifeme Evnugile =: iîttw|UttionL 

au dimtet ft büks de rÉelbé. bnr bel etdl 

•îf* n-üdre la saJui plus asBdrft, plu» aisé m^^mn iinur plmcuu. 
Knce^flU^iUmlivicui .dirJ^lîen^.cüi-la cî-üîntade chitimmib 

tcrrililRH e1 élernels, snrloüi fepoîr de récompenses întinies. 

d*un IptitLlieiir qui nn cp^-ra pas ftt qm sera en propaHitm de 
notre inérîtt) ol rie niiii vertus, l'ainmlo du r^^[îu..■ ^ülü^, ntor- 
iiel iacaulflslé du Dieu but parrullel louPpuîssnui, peuveiri 

iHre consifbrêîr. ttiuUj^ ép^tues, commo ba points les 
pluë ir^cnlbb pur leaqiicb le chfisllrinisino sVlaii atiachù 
e^pfjtà i h i/um ùttiruisf éci ivttir Mcmü 

liii fèsumutil tort pxnçtetiK'nl mile rtnicojdTmt du 1^ rt-li^ioit 
cMlicnne* ffrlimnitrialité rfc h nuftifm'vjMi rà- 

rnbuiim des rto?!* W .*/ mécfttinft rtU har* dett^ 
tinéf; puif ^i/an ini diif portr /Wx n tit ptiM* d ttirra il 
^tîdfrfr attprh dn dirM« de péhiet étef utikt H ptmr qtiatlrM 
AftfiMx ncfbttî i7 y<yif«><i Vhriif^ d um* tflhtre vterneUf* 

If lÜi.i; . N5eMftiifli:a|?flniliifn€ilulpüBiiiÜrïifttapraïiliPlani 
tt»4âlu, niiti tcpuplurt mîiüi hità ehmiuimm ^ encw <mniÉ* «tl» io. 
utumiilii appiirete jpqtisl tiuliiindji iioim at» nmnüjat bldicUiiô, 

fiul iLîtje liHw (»ruiB iinhiijii nrofimipiittilo 't imwMTitliâ nwiiiilut 

Mit morrmn nihti Aa ùnimihuii lni^EBinMt* rwîiuuiw^ ttUl unüabm inLqîtictJrt» 
il BUT MrUmil* ptîr«il<»iïim •t l'f JIifitntLii i'urMmrftinu * 




ttvilic XiH 1^'ltlFTiîtEE Vtts )3ELTr.m:^$ 


ftO 

enfin ifu*ûn lui ineuffue omeimn la fm tînm In ï/iittfe TriniU 
ef tju*OA lui ejji/fÿwf la venue en i^f mondi: du f^iVi de Dieu, 
.V. S, pùur 4' sùhit du ffenre fiutmnh. •* 

AIÎ35Ï s'eïptît|Tie-t-oti l'éiniiüoa ijuc pmdulBÎl ti^s Je iriuiiilf! 
chrétien» comme d'ailleurs dans leiiiOmljejaif eL lumuliiiaji, 
rappariliou d'imè ilijütrirïe quLsu[}jirQnaiï Tinimi^rLidité per- 
sonaeUe. L*J9chomcnieni i|n nos ïnttee actuelles suc Us qut»*- 
lions socialei, où U pour les uop^ d’arquiirir, pour 
nuirez de coiisorTcr de* biens rpie la murt rnyica sûremeui 
cl lùeiitùtpoul-êlrâ, iloal la jouiàsaiiçc mfme ne fmiduii par- 
fiiiâ — râxiw^ricjïce nous m avertit —nucim des plaiairaal^ 
tmjduH, ne saurflil donner une idée, mftme ttpprnxkiali¥u»de 
TApreld des diseus^iious nui porldenl ^ur U poi^^^ssion hXmil 
jamais d'nn patrlmoiDü dont lona potivaîeul uvoîr leur purt, 
de bîaus auaqmtî^ on n^n jamaLs goùlâ, maie dunl la perfec- 
Itim divine garanlil h mlenr el la durée. 

La qucsüuu prenait uni* il^|lt^ri6ncl^ plu* gi-ande mimrù 
IKùïr'daa religiBïK qui sHmimsaîont toutes les prîmlrons, re- 
ooïïoûitïût même ii loul ce dunl TÉglisâ permet Tuinse airst 
<;Urj&tmti&, |irmr ruire leur aalut et Irnvnilïür A mdui d’autrui. 
Aussi su tut Tbunias combaldl lAvarrciiSttte, loüjnurÿ elpar luut, 
iivee ukindancfl, avec force, av^c iu^isliuice. U td kit 
tiiiîlro le* occû^ian* de montrer qu'il e*l cimlrnire nou tteîilr- 
muiil au ehri^iiiuiîsmè, mai* eurorc h Liiuie plliloaflpllte^ Il 
[irtivoque même avec Uttufour, \m averfolsliî* k la Du du 
Iraild De uuttnle nttel/ecùts ; n Si tjtteù/ut' vdvtr^aiee f/loripttjr 
el tam de «ii urietne dn ntativm* alùt, écrit-il, luwÿauü // wfi~ 
feuter not tytneimiorn, t^utl nr te t/ieflc fmK ù pur/er dunt ilst 
emm, mdemni thu enfnntt ÿul xunt mciqtüàks dft prùnotuer 
mr deit madhtK unm mduei^ rntm ifud prenne /ti plume, tii 
taie et f/U U t(iTh*3 cojitru not éerit^; U tnmàra, ptmr lut 

t> a Hinim 3Bxqiiaiu, gTsvOsr» quaiii «OfltiM 3. Tlinom tu lHiiu vtoivtbttia 
É<>Tîtù!iitiHH fcftmppr nrn-liLTriiir* (laïioiùrtl 

<mJe Ipttun nanliËrtt ib dlâfrmjiltci.tuimi pertrattAnuiu rdm (üi^ijuduil bucI~ 
Ubit nucikiUAbvULUtf yoH t. eluitlnns aalam, gcd ab omm qwiciLy: àibL, 
tftiuqiui pncçifKit pliÜiMkipiiiA ilmutiljft < ^ 
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’ L^AVIWlSflÏEWfi rt ùa OTÎ 6IECLJ: 

pmtfli'i:, tmi pm tnoi seniemrtd, f/iô stiü h pli4i petit th hutty 
man ÿue mai m tris ÿriifî^ fiùttére, qui ctiifiv^ni (a 

fii'ité €t f/tiî*Qitroni rélfhter ft sc^ ^eurf et appoi'tfr k remède. 
fi ipmitanet*. >• 

Les i^xpressîûRü dont il se s<^fl iîlenr 6g3.rcl denolrnl to 
dain, l’ironie, ïc mépris, b colère : ils argumerUenl d'une 
façon grossière iis n'onl jamais vti les oüvi’ap^cs sur 

lesijatîlsflss'iippuiûnl ; on s’étonne (mira7*}<foi'tilsiirtiul \mn 
objections, on se (l^ïman^U; comment \U peuwnt se vanler 
iVa.ifrîr pouf ouï des péri pâté ticions, comment ils aimi’ral 
mieux errer Oulièreimuii (uÆfrrrflrrl avec Aifcrrùî's que peii^r 
juste [reiïi/e napêra) htpc les rntlres pétipatétifticu^, Cf ipt lU 
discal u'fi im de seus, fkr nîM aji î ib rêvonl {somjiifïflr), ïk 
msni^iïftît quidam merilwniw et ib sont imfjiiileoliîîls coui- 
prennent on mlerprùtent mal Tbémiatîus, Théophnistiî, 
Alexandre, surtout Aristote {parpeî'te ticripiuiiiyr^tponuijij^ (le 

telle Horto fjuû leur maître Averroès serait mieux dit le de*' 
t rude UT ^fei^irsor, que b commentateur Je Ki 

philo sopUic péripaléli(;ieii!i^< 

1 ,ô$ ailrers nî cea a'f erpûïslcs de saint Thomas soûl m nu breux. 
Leur erreur^ quî a &on point de départ dans Airerrnès !i fait 
rlepiiiîi Inn^tomps son apparition; elle s'est onracjnée dans les 
esprits. Salut Thomas a déjâl#caucoup écrit contre m% - ninïtt 
ils ne cessent pas de lullor contre lu vérité, écrivant ptm, ce 
semble,, s'adreasant de prâfdroore uux jeunoapons, probiLble- 
ment dans le-t écolcss et en hî^ preniitit è part*. 

il Ch, nu V Si (piiiiiiaeiBfilûi'JiiLiaiiiiM filai nüiuniiit wsimlla 
hioe qiitB Kriîviiniïi* AliqtiïiJ iücHirt^i eon iotnuiini ni anfliilii* fin* cflïitti 
l[i(l OBtCÎliqt CEILhIb trültlt JudjMÇU jriftll (alUltt ll4CHŒÏriOJO iCTilHÜ, iri tlliiltl" 

eî iJiTwnliBï non oofuni nm ijoi ilrormn fum siittiaiaa, aH tnulUw dlirt (jui «n- 
tiitU *m% caltor??, por fïtioi qit» enwi rtmitU-loî, vd tjiionniiiB WQ- 
■ilftlUf, ♦ 

2î Dk U * lanlHvii àiiptUtim jauuludiitt «irra tumilinaiiiiL orror ppud 
*»diclis Aïciwii ffimusfti tjijiiŒi jBmçrnîttsii inollB «raJon|H 

iiiÜi. nmujildm taï|njdÉbliii oon ce»M.l iafItùîi rroÜl,,. ni. 

4 itrt lu tcilM prtiWiiHîïiinffTiL oitfl : • *J quEs.E* telU--- 
(ntT4P«, üoa toqiuloT tn iiigiiiriii, nw i;orMO paoro — «a cowli» tioc îwnji üjh. 

il BinJii'U 1* 


UKVUZ ÙE. L'imTiMILE Jltt)» EELl 9 laE‘t 


B 2 

Si îiiUl‘oiü'tfiir ptttL (uEmltln 

bien qiLiî «nrr cxpBUi<mn r^iLitiî «*uiiniiii4! fiarllu ite li'iniUit'tiCM 
qij '«xeiMîeü I atora ©h Dccidenl les œiivre« el l'es^irit des Gre^s. 
Geu3î-ri, plurï «ulitHii plii^ raisoautfufsqucJi» ûukts, onL 
dans niiô inrirfi mejiiipîp les anîitïiTB et l&s riefeii?^*în? des hii* 
nlsîüi, Gomm4> Us 'iiLl Id jjlitf i-guUîbtiû à k kiituiiJgii 
da^c#, rVprâsk cratsade de i ^04 qui r^itulît U'^tAlinsmîittres 
de OyAuicü, Use proiîüUllqueli|iie cîiü^ d'aualDgùé^ Ujoie^ 
tïr^»IKTrlkïis gîirdée^, ^ qui fwiisA quajtd Ûuaiü avait 

cotiquià k Grèce et qui se passera encore quand los flj-MAtîtù 
vîeiitlrotU eu Uolk aprèskeouquète turque. Des mauubcrlli 
tçrecsamvèrfjnl en Occident oj prpvûqnfchïnt, tmaeJefi'irr^îaus 
UlîtieH lies ouvrug* - giteos et arabes Tenus d'Eîjmgue, k re- 
asiibj^ce du xiit^ qui vil pnmltre kni dliêrésies, non 

pupuklraSf rrniÏK savantes^ ïcsiiub dkii dif^vnloppeinuiii du Tcu^ 
prit d*eiiï3ien el de rneherehe seienLiÛqne*, Ainsi ka avur- 
roiîites que eombal saiui TUowas uâtimeut que tes Lalju^ oWl 
rien H'idi div vrai iiu (etk malièrè ut ikilkuiü quiif luiieul 
les péripatéticiur^; ik vont ii>t^mu plni loin et suuUennent 
que Loua kâ^ pUilo^plies^^ âiiür Les jjUûut, sutil avec ^ux pour 
affirmer f utiilé de l'mleUect’- 


[! 

Makp pimrraitHJU dire, doii-on ajoiikr Uua connane*} en- 
lière^ pour ecirmaltm k^ averroîak?, aui: uftïniial'u]ut> tpif; 
knraUnbue kur rcdouLutdôadversairuï 

ty Voir djin* Pmtill, 4itr Lonr^i fJli lÆtUtl. jrnrWlrtrfni;^ 

Xditr. tpîf in»^ Is fwiffa Sfrtfw Gr»Œrvi« «înt Thotmia. 

il Cil. I, -* Kl Jjikt FpülHUiliuii 10 1»W nmUîfLa Sferim Uümiïün» rtttu «ipïqïU^ 
k9il [HuipiUjrlétMruiii iradliii luci^ m dkoEti iitummi lilmiti ta yyaarU 
Biiu^uonL TitlMmoU Arlfll<jli>iU:i| iftil rnîLueLH Pt^itkmiiRs^imUUiltLf, umiut* 
ilmiuapoiUiatiitiL jmniîeLiivMjtLi tKatantloi' ri'p4i^unrVoiuLLiii'û»ï di.vn. 

M'CiUJiiaiiitsifaiiiam niitt lunni (Toitiii'L. ftou fiii«iiiprruai|it(iiB Bpu4 umui 

jl Anüiei irt l^{r<UTilir», 'luwl non inuUqHutifaiiir 

uumni^lür. apod kUneir arrn» ■ 


03 


|/*VKTllTui<HtI! Kt tu ATÎlhftDÏlTÏ^ OU Xm’ èlÈCIÆL 

UriJT (î^cmenl pnîsçaiitesnouBy b’^ilent, l)'abht<l 

les formules méaie^ rïuntii^ «cri «uni Tliuinfii nuliqucDtiïo il 
enlriiU r/i|jpürtür ^uctemt iit ks opJnînnsï qu*iJ cocnljMtt ou 
enuruit .iif** il*ailleuri upi'J^raKoirlu, couimu après atuir 
tu d’uiili-QS polèmislui*, qo'ellos ^nl pri^enlée# do manière à 
tes tliinîiJURr tiu h les Sans ilûütfi uous tie poavoua 

couiporor tes textes rapjn^rlès^ par saîtiil Tliotoas a ceux 
RVRmilflles ansqueU il répond el j>üüt-étpe inr'iüû, comme 
uont t’arDiii; fuît déjà remitrqikr, là plupart d entr*- mx 
u'afùîcnl^ils rînxi écrit. Moi? U rapporte cl commente de 
nomiircox pftjJsnf'Cr d'Arlstolc, umprunlé^ surtout ou ÏVüîrrf 
tîe tAifiÿ^ Or sî on peut corilf'sier «njolqiies-unes fie iiiter- 
prélaiiimEi ^ et crin sp comprend puisque, sur lo «si-, la tîuC' 
Iriiie d^Artfltoie, înOfiïîTplûlep aélé tirée eudesxons diffèruntir 
|tar ccuivquï out touIw lui fairo résoudre des queglioiis quil 
no fi'dlail pas poiéos — on tie ftaurail iiîer qu'un cû qui fton- 
cernç rînkiiprélaiiyn LüLéralo du laite, s ai ut Thomas ait 
toujntLTS cherché îi être ûiacl et ait presque loujoura léu^si 
il Vélrp., D'unu 6i^o généralo* il procèdo do même paHool 

{lèn !• ■ Vtrliii «jiXüiH M dljcuHl Ck. n et ui. • A*^Iliu3 auIbüi iiml tut 
«muit fulcluiBUiiim ugmiiutLl ;fiUpduitlaLljij]]f üMcmntuIltfii2t • < ok. < Se- 

umuluiB dinüjnL AtoTTffli, Mcundum poBiUoEunn Atuttoîi; bsæuïhÎub» irtafum p*- 
iitbntfli d<!BUituxi.t!ii: BicEra]n î*lj,liutophîiqpnucipm,tiv3mil tiunKu atUini 

io!uJ:iO <f Hm poaiU^ii|Jiïd£ettif Bfrpartt rDpngTiims rii/^ AiiOJittJta •; 

«h- vu- •TîmIjIb' luiletn nüOlfir affwnioUûüir... Ailüuc *iil«w rwl fuJimmenUm» 
«ui MiTfini tTyriD eatiJTftim In^nstfiit, Ou*ntpl cnliq,.^ QklOil üjIau* ulteriiu» 
rthjt»rl ir.HL. , Ofaprium tliam mÂ mI i*fftiéJ AM)tfl;i5HiHip„„ P*iol miUua (ùliiim Kim 
«lieitai. • iJoâJil üLt» foiTïifilei îmllMclffl,ttk. net ul^ »é El im torla iO^iuii 

jjjftMfpi_g| ac 41 i 0 ^ar^, eàj ne iilll[iiiii£ U^caL «tt ub tÏÏcui rkU%nir— SI 

qidt m nuim cuEdfa hnc. S* qnit eniEnD pflrttnaûiflT illrtpe nliztv^cîfj 

qiEiinuLnik quijjraL lélmiDi, > *la, ; ith. in Et tik ^ 31 quiB aukiGr Eï qmv 

BUietu SI qiut witem Trllit re^oiïtrn, eia. ■, an (îflui n»jvpo*T qttr 

paml îîjnmi* jer^ln iIpw dM aty rsclinniJ m Ut» niwmo» â 

nir*»» qrttBii Uiii» tfie on\ p»* rfjjmureîi BtH+lat’aniJ — cî qui a^u» incUjuiniIl 
cikCCTfB k »rait» (ju c ii'a t'siilii al i«* limiittiitf ni itiuuùue/ l»im dûdiMnrt* 
hltïs tin y*i'tU quif fiDt'JiTLie» tap^illimL iiti advMtuï'r^ ilaUI 

aatnt Tln>uüOi ifiiui'n Iji atim, qu'"!! eil jinuli-Slre uii liBU riir itffcJ l"*i 

eliüflpft diiwi aîittl «• tula.i^ qii'MlwoiatKfiio pmir vej-ittr iqu «ponUan, ^ 
os «il Irtnivw ïniiiDe eïi lî niunu Ilideuifunn*** ; cq. ti : w fjt mrqtifl nwUTefStnr 
fia?flt4S]i ufvmiT *, 


«EYTrH PE î. DES. 


U 

tn lums pouvons mnlitoor uno cnuifisraiiinri entm tre riitll 
pr^tçiuiï uutoiif^ cû ont r^eliomt^nt peuséot^jiL on 
parliculinr danp ss» commrnlaüOA sur irislut^. II 
4crfit! Ir^ vraiôcmijlabïo en a diî uit^me uyitè Kïg 
UTerroisles, 

üu Ks\ iimnti^ & ii'tn pasi dnuler, quaud nu examine de pltî$ 
près ropiisciile ilü somL Ttinmaâ, il ^'esl effuref 
menl de Nelak^üf siaus répon^ auruue aftinuàliou ItèLéfi^- 
doxo dcâ nclvei^aîrost comme do ne répondre qu,’^ cultüs 
dfinl iU avnîünl îifé ou dont il pniLTaionf Or^uinl Tbr^ 
mas (I écrit « æ réfutation siaus reeeurir U rautontfi de lu 
fui, uvtst Jü» cn-gtaucnlo et les teslef de^ pliilutopïiefi eij\- 
mèmcA f» tîOn pnr f 'dâiy 

rfifu et tikiu, U fàui, déclare-t-il, tiprfcs cüiînnn* 

ipio tuiis le» ptn'loiîopbe'j nient admis de rinldJeniV 

U s’appuîti sur Plolott, dont 11 rojuèiie la ttoclriim sur rjlme h 
être TotijïriedK rorlImduxiejtHur (îrégûîre deNysseï quoiqu’il 
ait aliu&iTnmoüt imjnrsd û Aristote une cooséquonen rjititrairu 
ou rbmtiiuÛHme, sur Plotiu, d'oprén Maorobe, traree qunf 
iiirt!C]f: et nrm Lallns, ils sontionTumt dos doctrines tout n lail 
cuüLruii'tii: à cel\m diü uv»>rrn(slef\ ^Uianl aux disciples 
prec5 d’Arbtolu '. les averroîsle^» dit oolnl Thomoa penr ]i^ 


IJ 1 k p. r> ^1 CA qui sit i\ti diii di. ru. 
t!b. U* ■ liiin* F'ziinl 0TégnimUBl^y5s«)üi ut imtitni 

tim> fuïd'jmi liùLntf, r fiftmrrrpgi^rrmdXy^sBtiiiiiDipnnlAriilir- 

ksU... qTnxt uuatMii «tu tbmm ror|Mirû ptumint 4 »in.»fS* 

[ïiliiui dt. r. «ufiihj ci ploiliiipi^ lit AjUcnitifttii rpi iiiuliiin iNciiiroi 

HM&3 Jd au^ioiii roiumnutatorliJujT poettur inlDi' c^ouosetal^iTa» AHaUikll*, ai 
5î&p[idliE rderL • 

4} Ch. iw3 II pa^i BZi cIj. Ef. • NtiUJî àuLpoi comulfiTiiiiji uporicl qdd 
«lli r‘«n|isi®Uin ils lifla IpiQ esnsemiiiU.. TiESphraati... ■jUiLte’in mm 
TtfiK.. Oh«>il Dittam Alsiari^mr rnrrÜetlBTn pouribiJeEn iKisuACfl oim fsiinlâifl 
csfpdfu fU Aluna ipt# AfErnQeâ «cnïfllEUifr», A fii^nirÆ oJ Antljïn friKEBeiaiMi.., 
ut s«l«iuUmtss ijiuhI outi f:]]iipi:i ii^Uid, qujÆzi ipthn qmibodriviu, npp, inpfuqt 
fïL U. p. «çtTuUi iIq eh. tji, Pt Grxc cl AnJvn* hne OÉiniertnit (pmil 
IuLeilüKiiia ml ptr* tel paUuiiUT vîrtu* aiilnu», ■[«* «t rortr^A eâtp^ne, 
llcidn euîpk 4JX qpihtm PoréptleUidiJ lume Efrmetot s? eesuspajos ipEiriS'- 
tur^tiht -. 
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combattre, a'oiit jamaU vu teurs livres, lihrtt* ntinr/uam ride- 
runt. Cependant iJ examhie ce qne tes péripatéticiens ont 
pensé sur ce sujet. D'après le Commetitairt île Simplirius au 
De Anima, on voit que t'inlelJect possible, que l'intellect 
agent luî>méme est une partie de Tàme humaine, pour le 
maître comme pour le disciple. Saint Thomas n*a pas tu 
les livres de Théophraste, mais par Thémistius il tait que 
pour Théophraste, rintcllect possible est en puissance toutes 
choses, qu'il est naturellement en nous {innaîttralig] et que 
l’élre extrinsèque (eiw ah extrimero — ne s'appliiiiie 

qu'à ime première géiiéraliou. contenant et comprenant la 
nature humaine. Alexandre, de l'aveu même d’Averroès, po¬ 
sait l’intellect possible comme forme du corps. Fit saint Tho¬ 
mas fait d'Alexandre, qui nie purement et simplement l'im- 
mortalité, un adversaire d'Averroès, ce qui est exact et 
explique la lutte ultérieure en Italie des averrolstes pan- 
Ihéistes et des alexandristes matérialistes; mais il en fait 
presque nn auxiliaire dn christianisme, ce qui est faux et 
tnurilri* bien qu il ne lu connaît que de seconde main. Doji 
Grecs, U passe aux .\rnbe8, pour bien prouver qu'il n'y a pas 
que les Latins — auxquels les averrolstes rcfusenl leur con- 
tiaiice — dont les écrits établifsetiirinteUcct comme partie, 
puissance, ou vertu de l'Âme. Cela est manifeste pour Avi¬ 
cenne et son Licre de Câiife, pour Algaxi^l. Aussi saint Thomas 
se demande-t-ii ironiquement do quels périputéticieus ils se 
gloritieul d'avoir pris cette erreur, à moins peut-être qu’iU 
.se soucient muius de penser jusle {rec/e sajiere) avec tous les 
péri pâtéticiens que do se tromper enüèrcmonl {aherrarn 
avec Avcrniès, le véritable corrupteur delà philosophie péri¬ 
patéticienne. Ne voiit-Us pas, eux qui se disent des péripaléli- 
cieiis, jnsqu'h professer des doctrines platoniciennes? 

Les averrulstes se réclament à tort aussi d'Aristote*. Leur 

I) Ch. I. • Pnvitiotietn pfvdiciani (Ari*l,| rvrtni «| MfitfnliB repo^futtTv 
oumiufl» i ch. U. • Rst Aaun eenstdfraiiilA mimhilU difigtoU* 4 ordn m pmcx^n 
Arivldislii» •• -, eh. in. • Sic Igîuu dUig«ttlcr ouikcidanili* ommtjtts vrrl'ii* Aris- 
loUflla quB d« iatallccüi bumaco (iüut,appAr«t eum hmui fnisisMnUMhe quud 
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lhèî$ei Ali saini 1>n vnn^ . &ÿ{ en (îatiLradkÜüii wècses paroles 
et fi» peniKSe* Et nprfcs deux châpStrcrt oô U tüinparô leurs 
assertions m texte «rArifiloUï, oû il raaife h sqîû et l'ordre 
ed^niratile danâ leïjnel te toaitra s^aTum'o» il coufilul cctulre 
«ui que pour M râtue limnaine &st l'acte du corps, qee l'm- 
teltect pifôfiihle eu eai tme partie ou une pciksimce. 


lit 

AttiRÎ Ite averrüÎ5t«sn*U3aîeïït que rl'argtimeiila et de 
plulosoplil(iiic&, refuaaieijl looie sagesse aux Latins, aoattî- 
naienl qoe tous les philosophes grecs et arabica, nulammonl 
les p^rrptil^^tidens et leur maitre Aristote, tiffirmaiMit comme 
eux Funité de riiiteUüci. Nous ne pouvons savoir exacUmout 
s’ils couiiaissaîent* autrement que par Aristote* ou par Avor- 
roèü, les pbilüsof bes donl snînl Thomas leur oppose le i^lmoi- 
gnage^ ni ce qu^üs îew emprunt nient. Mak il est possible de 
ruci^Tjfitituiîr. en mio cerlaine mesure. leur argumentation. 
Uh purtdenl dû la ih^finUiori de TAmt?* acle premier d'im 
corps naturel organisé et s'appuyant smr le contexte^ di^aienl 
qu’elle ne s’applique pas à toute Ame, Puis prenaiiL to5 Icxles 
Dü U est quealion de riulflUect et insktanl mr ceux où il est 
dit bf'pATèj ^ rinlellecl agent ül de 

FintelléCt possible, ib aboulissaienl h conclure que l'inleUerl 
n’es I P 0 » une partie de Tâimj. Us procédnïenl encore d'iine 
antre laijon. IhwsemLbul les emiroila oà Arislote présentv 
rmlelî^ct commo séjiarA* Otcrnel, incomiplihle* immortel* 
puT» le» oppiHitinl !i ceux où i'Amr ust donnie comme hcinui^ 
du corps. îb disaient, avec Grégoire de Nysso^nrec lesnîexiin- 
drbtcij que l âme est contiptîblo dan* lu doclrine d’Aristole, 
que* par conséqnonl. il est impo^ible de faire de l'întelicct* 
une pariîé de rûme. Ib ulllîsafont Ions les loties où il est dit 


muima bvmui^ tclui curjKmi jiort sifir iwlutcUii. ut lUiU'tkcUii 

{lOEâlililiP. *• 
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qao poncer, aîmâr, hair loni des jMission^ il«« celui qui a l^âniiî, 
iKin de TAine clle-m^c, que l’inleüecl ne s’exerce pas sans 
imajïes ; liîeo d'aulrcs empninlés aux Irailés physiques et 
métaphysiques d'Aristote, p^mr soutenir ipie leur înterpréla- 
Hnn est seule exacte, que fnuto autre oldige à mulilnr Ari<- 
tolf ou h almutir logiquement à nier rimmortalité. 

lU faisaient appel h la raison, après avoir employé l’aulo- 
rilé des philosophes, fis s’efforçaient de montrer que relie 
substance séparée s'unit à l'individu par les images qui sont 
en lui; qu’en mémo temps, par conséquent, ü y ninlellHc- 
lion pour l'inlellect possible uni à l'individu et pour l'tndi- 
vida iDi'Oiérae. En d'autres termes, ils résolvaîeiil par d« 
arguments et aussi par des textes cette gmsse difflcullé de 
la cuujonclion de l'inteilect possible et de t'individu, ils e.t;- 
sayaient derendri» compte de rexistence indéniaMe de l'iiitet- 
ligeiire et de la science «Inns un homme, dansSoeralu, par 
exemple. Peut-être iatroduUaienl-ils une solution ou plulAI 
une coropamison inconnue d'Aristoto. Socrate n'est pas un 
absolument (rmi/m yui</ xtinplithrT\ il est un par son union 
comme moteur an corps, unum fjmd Agtjrfyntïone motonn of 
wm/i/; lopération do rintelleclest attribuée àSorratc, comme 
l'opération de voir dans riinmme est attribuée h l'ocll. El p«»ttr 
la sôulcmir, ils puisaient dans les traités d’.ArÎBtole, nomme v 
puise sointTliomus pour ta ruiner Ces comîdénilinnsdevaient 
tenir une grande place dans rargnnientalinn des nverrolsles, 
puisque saint Thomas y a consacré plu-? de deux chapitres 
sur les sis qui suivent rintroduction. Enfin ds essayaient 
d établir indirectement leur thèse, en excluant ta pluralité 
de I iuteltecl possible, eu soutnianl, eu d'autres termes, qne 
l'existence de la tfivinité exclut In porsemuaiité humaine. Tou! 
ce qui est multiplié selon la division de la matière est forme 
mutéfielie; si l’intcncrt était divisé en plasieiirs hommes, il 
en résulterait que rmlbtleci eslhirmo mnténclle. Ificumênip 
ue pourmit faire plusieurs iiiUdlccta d'une 5» iile esj>èce en 
divers hoiumcs, parce que cela implique contiadictioii. Pai'- 
taut trollo fumie séparée n'est nue numériquement, u'esl 




insvtTK üs L'Hürrruns rax 

chfistï d^indiifMutiiI, mm nyrJwro, ixîhpml indiHfiimin. 
lîs ajovilaîfitil que ^1 îftbâme? son! mullîplièessL^ïaw U*& eijqi», 
ïi âuil que lesâjnes, moumut comme les corps, lr?ur nombre 
yjk dimliiuaul saut ces^p* nmi r^rfummt muUæ mmts^ ; que ai 
plusieurs eubstonces iulellectnûiles peraislaipni après la diis- 
Lructmu îles earpR* elles dometireraîenl oisms; que si las in- 
tellecli! jMaîeul plusieurs pour plusieurs hommes, rUtellect 
ûlaitt îucorrupübleT le mouds tlernel ei élemellemeui habih> 
par des hummfes^ les iiilaUecU ^uüraieril ittfinis. 

Aussi les ararroïsles dîsUnguent-ils la ruîsou de la foi pu 
lennps qui «îhoquent -aïul Tliuma» et indiquant qu1L« 
forl peu chrélians ^ « L’un d^euxTu jusqu’à dire queles Lalin^ 
u'utuïepleul pas cas prmcîpes. h savoir l'umlé de riulülleri, 
parce que poul-êtra îeur lui j esL uppoaéa. 1] monlrtJ^ ainsi 
iju’ll oal dauïemt pour lui que cette docLrme soit contrai re â 
la loi el CD outre qu’il se iloune comme ëlrungar à celte lui,« 
Col averrnîsle ajoute i « C’est tu raison puurluquelle les catho¬ 
liques parais sent avoir ccllepoüihon » et it mse ariirmer u que 
Dieu ne prut faire plusiour^ rnieiiecis, parce que cala impln 
que contradicüon », Il vu plus luiu encore : « Par kraiaüu, iHi- 
ii, je conclus DéccssaiTemenlque rîntejjecl etit un jiuméHqiie- 
ment; je tiens cependant fermement le contraire parla foi ». 
Comme une conclu si on nécessaire ne peut tïonuerquu le vrai 
nécessaire doul tecoulmire estfaux et impossible, il suit, dit 
sailli TliuinuH, dé son afth-malion, que lu foi porlv sur le faux 
et l'impossible c'est-à-dire sur ce que tiieu ne peut faire. Kn 
eïTeU il ne manque pas de làmérilé dans les cliosos qui u'otit 
pa^ rappk»rt à lapltilnsophie, maU relèvent de U foi purcj par 
exemple en dificuLaut pour savoir si l’Âme soutfre du fou éLor- 
nel et eu arfirmant qu'il faut courtumner sur cotte matière les 
théories dus docteurs, Üe: cetlo fa^on il pourroît disputer sur 
ta Trinité, riricurualîtiu et autres dioses semblnldes dont il 
uu parlemil qu'en botbutîunl^- » 

I) . tCdl tiCi&m ttitntinüifsr. «‘Uatit uutr^ntüiini» ilE^nnrt éIh 

qnit ChrttUAnum a» firnilteui Un imirFTtli?! de ChrbtUtiia aitit 1«qui fiurfitmp- 

i^l I licui CUU3 dktl. <iuadi » ! juJni pro puriutiptia oorua lisae ■oi) rmtipiuul «, 
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La foi opposée à le mi&ot), Tappel an prmcïpe de contra- 
dir.tton, même en matière Üiéolagtquc, lu raison erapiéltuit 
.^ur le lüimuiûâ de ta Tni el cdle^i inditjuée comme ne s'ap¬ 
pliquant guère qu'à ce qui est a faux et impussible ü, 1a di^ 
linciÎQu du croyanl el du ratioualisiê, maiDlenue en fait, 
MDS qu'elle soit {usütiée en droîL voilà cboz les aveETOi^les 
laiius'^ilu im' siècle à peu près tout ce qo'ou attribue d'ordi¬ 
naire avu avoTTOÏâlesde la Kenalssance, tonl ch qui uppartieot 
manîfesleinenl à leurs prédécesseur». 

Quoi» iont les nombreux averroîsleïi qu'a comliathis saînt 
Tbumbs ? Est^e de Siger de Ilrabn ni, cummo l'onl dît ou laissé 
entendre- le ft, P, Mandounel et Baenraker*» que Trennont 
tes eitations du dernier chapitre'-' Voilà et qn'lî faudmil exa- 
luîner cl i|ue iiou^ essayercmi de fiiirH par b snile, 

FimNÇOIS PriUVBT, 

scHîüâl FfUDil lil unut iniulÎAaut Uatitoi, * (tme kx •oruin «et tn «üütfm- 
rium f, irbf Hud buhI main. : fitluui qui*àitlHUt m haexit ^uiiUta âttnu' i«nuii<!:» 
cfuit mttrauDï 5e In&uJi «b tiB4 kjj*. F.l ijuml poïluiüdmti dMl, - tliua «xi tilki 

per i|UBEii Câltralicl vjdHultu bfJperr tiiuici p^ajUatiiiii) utiÈSMiitiâiitliiiEb flijai püki'- 

1îo[35m tioiuintil- Ktc minorti pn^tioipt'Kinjii ffel quod p<>iiLuci4jum*ASMiDre 
tuikii: nram hof] pon^s iiuod tuu œutà întttbeiuf, qtiit mphem «iiita- 
A<lhuc»ii1<!ui ïmiTtu4«i( r|iMct FKi4lLu>iiüim]| dkit:* Fvr Eiitlinaeiii phut 
(t1 lù d* nSiiïitrUlt, qanrl mudixrtm «si nrtui numéro; fltmlUï Uvm lartiH} 
ùpiKfiltuih pff Rileai o,.Rrg 9 4 «ii|it ijutMl llrkt itl it» xllipilbei {uiiurArk 

J» ttKAsUiUe rsniududi piiesünL Cum sitlciti dHtuiAtltlj» Amduili lum p-Diiil 
□iiil renuii iiArtamurium, eujiiü oppiMilum □! imposjàiUe, àeqiiiiuc 

if«iiiulu[i3 flJntdiciLiiiti, i^und fiili» lit cl* fniaa aI LmpcteilblN^ i{U<h! «liam Deui 
fiiuÈts non poiefti, Oüod Hniatijiiii xnrisferr* JJdP pâintiUL Non Cftwt BtianLnuiRiia 
UmenUtfi quod dâ lus qiiSiAil plùlqwphiAm iifliL|inrlmtnt itd Jiiui pars îUai, 

ilispulw pnEimnil, tÎDül quod uùnia pitiitur ob ignu inturoû d dkerA 

tîii □(Mtarani dit ht» csift ttiprohuibu. Pui «r^ nlinni posbl «îù^uisre 4^ 
TrinUtlf, di fit ]!LijJ.miufidlÉ ün (i.iLLbaM sm, mii ïidiltiUjAnt 

n Vuir PiiTrr UimJdioit# d. P.TSig«r Je BmJbsiii bI TAifwroisnU! intiii «u 

Cil* itAclei F[tt>DUF{;(', tBüO; rb:!in«iii J?ii]«UfffA:c'r^ l>j« loipüSlJL^i^ 'dn âigff tou 
A ral uni, MüDiUtr, 11JDS. 
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Ltîderriifir mois dje janT^r aétèrignalé far \wi dotilourwa 
évôneoMîflt «fui V rnntrial^ prufojjilémm loue ami* 
ITfisloiro rc^îfîuse. profes^ar CL P- Tidi!^ ndusft 
IcTé^ jMir b »ort. tl ^jiaUron des ^^ilkbflrateurset dts patronj* 
de oMï^ i?^T 7 Uf à la rr^utîmi do lai^^oUa U avati cuatrlbué 
par ?eis sympilïiî<&^ énooma^ûmenlB. Sa mari Inaiteo- 
due, saiTnal de si prfcs celle de uuIj'û aavanl el Talwrieui ami 
MariUiot, creiwe de iioavüau dans nosnm^unifîdequi!sera 
difficile de combler. 

Lorsqu'une grave onüinüc, dont il releTail k peine* Vem- 
pi^rha dfl [jrRodre une pai't directe au pcemiep CoHgn^sd'His- 
tuire religieuse réunt à Parî^i en andt I i^O(t el oii il était dV 
vaiice déâignë pour y tenir la place duo h son rare mérîle, 
on sppril ftTe<; unit vive sutisfacüûu que tout penuellail iVus- 
pércr un rêïftbUasement complet et durable. En effet, h$ 
ropf.e^. phpîquBS el menlab» reprireul te dessus pendant li>£ 
mois qui fluÎTirenL al onua^saTUos de buime source quit pré¬ 
parait un damier ouTfigo dans lequel il voutail dépü&er le 
dernier mot de dû longue cipérifluce et de ses mates étude» 
en matière de reli^uu et irbistoire i^ltglûnse. Lu mort en 
avait disposé natremeuL el elle Va Hurpriste 1 i jiuiïierdenuflr 
h ta grande douleur de ta compogae de sa vie el k celle anisi 
de se« nomlireui ami». 

Qir il eu avait beaucoup. H joignsjl h sa hante dutïnclion 
BcionliflquB Ir cnraclèpî le plus aimablu, raménilé k plu» 
alliraiile elle désir couslnul de rendre service A quiconque 
sollicitflil son bon vouloir^ 

Coroalis Petrus Tiule (prou, TJloJ nnquit A Leidi* ïe Ifidé- 
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cembru^ 1 S 30 * Il upparicnail par ifi naiHAance à ce groupe û& 
communauté» dlle?. J^em^fnslrante^^ i|ue les ûfogtve dûgm.iti- 
qocs du TïTïi* lïbdc avaient délacbéeii àn c(^^ps de TliiîgJifft» 
Uéfurmue nèedondaiâe. (juatid le Ijbènüüuna rdigîeux eut 
trlamplié dans las Producea-tlmea de la rigidité doctrinale 
du Synode de liûrdreclit, commun au léa coq tîiiTièreni do 
vivre de leur vie propre^ non plus dui’ on pied d’iioatilîté vis- 
d-vt» de U majorilé f éformî^e, mais pour aînai dire ad fiüut 
et les rapports devinrent de plus en pltu poeifiquô». Peu 
nombreux en coduparuisun. mal^ se rdcrulant dans un milieu 
de büui'f^eaîste ïnatmita ot aisée ilu^HemciuâtrantE» fa rmuîatilt 
aurtoul diuus h& grandes villes de lloUandei des %ers de li- 
héralisme prtilitpjo cl modéré qui exerj^aienl une rêeUe m- 
fluence sur les Idées puliliquea et religieuses du pays. Les 
midentiÊE animoaités n'étaienl plus tm fait que Jas fiouveiûra 
bîâiDriqueSi. 

Après dfi bonnes études secondaires à Leîde, Tlaîe suivit 
comme étudiant les cours de t'univorsilé d^Amaterdam. Il «e 
destmait k Üiéalugie et ou mimstèra paslortU, liu I8|J Q 
fat appelé à en remplir tas ronctions dans la pËtile commu- 
nnulé ramonsiruuLa' de Sloordi-aohlf non loin de Holterdam. 
En tM5d il Tut appelé en même qualité à Hollerdam même où 
il eiia}e une communautâ de même uomt ootabbiment plus 
iinpodnule. C'eat là que Taute^ur de ena lignes eut t avantage 
de le coimaltrü* U fui témoiu de ses succès grandiasaula 
cuniiae prédicateur IrÈs^ couru et très osümé* 

Aïais aea goûts stiulicui te pou^isaient loujoiirs plus vrct; les 
rechérobas Ukturiqnae et critiques dont révolntlon rcUgîeuse 
de rbuiuanilé ftiumit rmépuisoble malièra. lin niouveuiùid 
Irfes accentué dephîleaophie et de criü^pio religienses se des* 
linail JoubI'U niversité de Lnide sous la dlrecüna principale 
des professenrs ifeboUen et Kueneu el avait sa réperciisjÿion 

1) Ce nom de rrfïw«af*aiÉl ei^iiL dio li TAmanfiraho adinesséd voit Etâîi 
nAnmx pur f#pEiHçiiiaDU la^ tandAiiCc trsumfnnE pour «pliitner lot 
rauofii qui 11"» iinipAeJiiifBni: daivogânnrn il p^umisiiiï pointe dn U etdutwi'tMii 
oalnnntto, Uquoltf amii nlorc fnron (ff) fin. 
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«ItïniJfïg AgU$és.TÊ«)les^yass(icjMl acÜYem<ml ét complaît parmî 
l^ïir l'^pr^&eatiiiits Ii^â pli^ dtàjinguéj^ In tûodancn rfumup 
le niïm dtt TfMoffle rnoiteme. Sa renominêe déjh ^anda 
]ü til appeler eu iS73 uu poMa da prof^^ui' au s/!mMi8ir4â 
ri*mûü^lraiil élaJili l’i Ldde une sorlti d'aDnti.ie h Tü- 

niversîté. Tün ISÎ7. on renaît de créer daat» cnlte almn mati^ 
une eliaire ^pé(!îatt? d'Llîsloire rdigjeDse. C'esl a lui h. bien 
jTiâtfi titre qu'dle foi confiée. (Tétait bien ÛisriffAtmmi ùi thû 
HifÂt place, 

Ceat J/i qu*ïl composa la pJujs grande pari te de ûmt onTragn^, 
i*u particulier ceux qii'Ë consacra aux rucbarches concer- 
nanl l'hidoire rclJgî^■u3^: de l'Égypte eide l'Asisyro-ChaJJée, 
qui Rvaiont pour lui un attrait tout particulier Très apprécié 
par fie* cnllfegues de rUiiiiiereité, U remplil à plu^ieuis re¬ 
prises les roncUons de fiect&rma^nifieux* ^ Du reste sa répu- 
Ittlîün avait frunebi les frontières de son pays. Il requl tu ütre 
de docteur, non seulemeitt h Lride, mais aussi 11 Bologne et si 
Dütiliu. En 181^6^ il fut appelé dans le Itoyaume-Unt comine 
Gifff}rd-Ler.tvrerf ou cuïiférencier de la fonrlalîon jdnc k Ja 
générosité d'nn ami riche et zélé des aciences reJïgteuscs. 
Nutre a dooné un résujiié de ces Ij^eUes éludes. Duué 

du K ftou des langues a, çomiUË^ beaucoup de ses computrio* 
Lob, il put les exposer en oiighiis dfsviuit uu fiiililic angiais. Il 
écrivait el parlait de niÆma eo français arec une remar¬ 
quable correction. Il fut enfin nommé chevalier du Liun néer' 
imulais; chevalier, puis officier dn In Diuronun de Chêne 
(ordre iuxembourgeoîaj ? chevalier, puis oÛicîer do l'ordre 
bedge de Léopold. Les honneurs ne lui manquèrent pa^^, 
maU 11 ‘allâtèrent èn rien la simplrcité de son caractère, ni 
raménJté de ses rapports avec la u pructiain ^ au sens le plus 
large ilu inoL 

lyC» tilr* k kyi é‘iin# TiifUJ(>i çuirinft il au cxEstM 

filii» IPillrtqib iou^ torsis liiJiLt:, h UÜb, à 4:uu« osÊma liu peu d'm- 

pAxitiati dtf la êLuil rvtlé plui tnnjetraipji qq'oiilffOTs ImpjH 

■AVEulfi itl univKMLlAVQ. eotjj- ujiiij qu] nmzLBlttiuiii !« nsctclwllf du 

ifu^ryiiïtJLi, AdEuli paufomi M-tOrruerf qcir rèpkiktv i dÀ Id 4^IRt9 tial% 

icnnui. 
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Lija lecteurs de cette Bevue ont eu plus d’aoe fois Tocca- 
sion do faire connalfisaucc avec ses t’éludes cl ses Ce 

n'cïl pas îû momoni da les discuter. Son ômdilion étail Irfes 
tiiïiple et fèo traie ment trfes sftre. Sou esprit tlnit tucîdc el 
stiQ îropartiülité scrome hors de eonteatafîou* IS élaîl profondt- 
tdouL relijçieus., inais aana dogroalifimo- Peut-être de» juge& 
iliflîcneB aoraiEiil-îïspa regretter que la précision fit qoclquo- 
fais défaut à see vuoï d'ensetntile el h sa philosophie reli¬ 
gieuse, Si celte critique est fondée, il ne fandmît en itcciucr 
que ce! aiuoiir de la vérité en soi qui lo rendait défiant do- 
vaut les thèses trop alisoines où Ton risque aisément dn ne 
pus tenir compte d‘éïéineiits légitimes da la solution Ji îiiler- 
venir et de ne pa^ leur faire la plaça à laquelle ils auraienl 
droit. C'est une de ces indécisions « pourle InHi motif 
qnelleA ü est soutcuI à désirer que les théoriciens sachent se 
résigneTj au nioinû lemporairemenl. 

Nous penfioïos rendre service k nos tectenra en reproduisant 
ici la liste chroxiologiqne des principftiii ouvrages de notre 
èminenl collahorateur. Nous IradnisonB les tilre^ hoUnn- 
dnÛL 

1H55. tieî Et'anÿ. van Mi(mne>, àesdmnwfl *tis Brtm wtn AW 
[^rrn mr Jesns (L'évangile de luan considéré comme fiource 
de la vie de J Osa»),. 

t8d** Dr Gûiîsdknst mu ^arat/tuHra (LaEeligion de Zam- 
thostra}* 

ISO0-72, VerÿeliJÂtnde Gesrhedenh dsr E^^pL eu d/eso* 
ftot. Histoire corn parce des religions dnVEgypte 

et de la Mêsopolamve* — Traduite en français par G, Col- 
Uns), 

td76. Gffs^/iisihnif oiïti rfan GndJidienâi iot Je ktrrst/iafh- 
pi/ dee ti^frddÿiHÙdiÊruien (llîslotre de la Eeligion jiiaqu^ila 
domîualioD des religion» imîversalisles). 

18 8 b-H7, ^riecA e GexcMckie (lÜ sloire Chal- 

dét^-Assyrienno. — £n oUetnaud}^ 

lîl&!î*f Oetchiftdenh p-, Gxnitdiensf lu d*' Oud/ttnul 
(Histuire do la religion liims rimLîqulté), 
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1897-liH. (ot iit flntrodu^- 

Üon Jà [a. peiencÊ reM^îeus^. — GilTortl Leclureaj, 

Kï) îïtSl, Lii déatp /tfiir, furinui duru Myformn, 

eii fiiàQ4gaiâ| Iravatl prés^utâ au (longrès mXcrualionaJ Jëü 
OntmiiUiâles, lenti k l^ïde. 

Un peut ajoular de nomhrein arüclea puLlUâ dans le» pè- 
riudiques hoUaiulaisL ids quw De Gith (Le Quîde) m ta Thf^ 
toÿiteh TtjdacAfi/i (Rctue de tbéoîfigîô)- 
Tiülû élaiL memhrfi de rÂcadéuiîa royaîe des sciojiËflfe 
d’Amsterikin. Parmi les Iravaux qui furent préseutés par lai 
A la savunle Compoguie et que Ton peut trouver diiii.< lu re¬ 
ru dl AiinUfU de AdeSt uouj citeriius ; 

i8S2, /# Humer en AkàûdMseiftis ois MaJ^an en Meiu^:ha ! 
t'aulril imifiuldier Sumer et AUiad avec MsiLun e1 Moîu- 
r.UA?) 

De ào&fdtempei pan Daùét en die PiUi Jî/irsippa {hÉ 
temple priodpai de Baïiylmie et celui de Bonipim). 

J 887. De àçtee^enû Ea on sÿn verhùudhiÿ iùl J^ardnk 
(La signification dlk si sa rdafiiia nvec MarduLt, 

\ (htr de Spîfkerxfhri/ttafeL ran Ei-Aitiama (Sur ioi 
inscriplioas ciméîrûrmes des tablellei^d'El-Amarri 

thSS, hu oeer tie uud/teîd t m Âet Anom iA propos de Tati- 
tiquitû de 

Enfin deacûiitriLutiijns à lu ZéUehnfi für Atjprio/oÿir (en 
allemand, RcTue d'Asïyrjûbgio) et k notre Rettie, aitiBi quF 
des cciuiriLuliüus ii VHm^dopedia de Cbuynefartîdes 
Aiiaïverus, AraraL ArkvOTàs, Chudor-Laorner, Cyrus, Da^ 
riïis). 

On peut se fairp luie idée par celte simple nomünctatum 
dû ramplepf dea Uaraui d'biatoiro wiligîeuse auiqucls noire 
ami rcgtuUfcî consacra loisir* que pouvaient tnî laisser Jet 
firnclrouî publiques dont il fut BucceBsivemcnl revMn. LkHnl- 
landoi eulibre û tenu h marquer rlatiB ses funérailles \q seuii- 
menl qn'eüe a«aii perdu en lui un « bamrne fort - ol qui Jni 
faisail te plus grand honneur, CTesl, puivi de sas euüèguejs, de 
se* étudianb, des repràse&UuU de l'ftalorUé publique- ut 





t, f. imt ^ 

d’nns foule reapedueuse que soa c’ercunU a élô coiifl^ S k 
terre. Pour noua qm l'ftvons connu oi aîmé^ iî ïaîsse surtout 
le souvenir <1'uq hoenme dcuit Teaprit <^lait il'otie âtûimaiitei 
vigueur, d’une ràre éîévutîou et chez qui ïe cœur ôtait à k 
bailleur de Tespiît. 


Albcrt RtîviLts. 



REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COMPTAS RENDIS 


J. A. Exlond. Nirvâna En religions historisk under- 

8<)kning — Mit dnem Bêsumé in deutscher Spracbe. — Upsala, 

L^ipzv^, 1899, 8*. 196-rv p. (Skrifter ut^fna af K. Humanistiska 

Vetenakaps-Sainfundut i Upaala, VI, 6.) 

L'intelligence de ce qu*il y a de plus caractéristique dans les reliions 
de rinile, le Ninràna, exige, d’après M. Eklund, la connaissance de la 
genèse et do développement de cette idée. Uétode de ITiietoire reli* 
gieuse de l'Inde a eu un double point de départ, d’un côté dans la reli- 
Ifion Tédique, de l'autre dans le bouddbiame. Ce qu’il y a de plus origi¬ 
nal et de plus remarquable dans le développement de la religion aux 
Indes se trouve, selon M. Eklund, «mire les deux, cbe* les penseura qui 
ont formulé les thèses des Upani^’s sur Brabmao-Âlmau. Tout en 
attribuant cette originalité aux üjianiMd’a, M. EklutuI ne veut pas 
admettre, avec M. Deussen, qu’elles représentent le point culminant de 
la pensée hindoue. Ua études religieuses et historiques dont flnde a (ait 
l’objet de nos jours, ont enfin permis de relier les deux bouts de l'évo¬ 
lution ; hi religion védique et le bouddhisme. Le bouddhisme et surtout 
son lametix Nirrâna n’ont pu être compris qn'ù partir du moment où 
M. Dablmoun a montré que le boutidbiame a emprunté son Nirvâna 
tout fait au brahinanisttie. EIn suivant en grande partie, on dirait 
peut-être parfois un peu trop fidèlement. II. Dablmann, M. Eklund a 
donné un eicellenl résumé de ce qui a été fait |»our l’étude du NirvAna. 
Il nous dit qu’U ne possède ni le pâli, ni le unscrit. Mau il a fidèlement 
uliliaé les traduction» de (elles brahmaniques et houddbîqnes. Il étudie 
d’abord U doctrine de Bnibman-Atman et de la délivrance, le mok^a, 
dans Usa Upanisad'a, ou le caractère easenüel du Nirrina parait déjà 
sans que le mot soit nommé, puia le Brahman-NirvAna des aystèniea 
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bjnihnianiqueË reconntis par M- Dühtmïuiii al par à mires eonvinp atiti' 
rieurs aabowiiiliisme. ptmr aborder eDaiule feNMna: 1- duboinUbi^fi 
originel * classique et 2* da bouddhianae du Nord- tci le Nirr-lni 
perd un pou de flotL caridère puremenl négatif pour être ideuUfiè. dans 

le MahdydDB- avec Teiialejice roimae Ouüddhi. liereiiirBouddbii cor¬ 
respond le d^volappemeiit uHériGur du boüddhiEinG à ndéal de lu 
pbilofiophk lintlimsnique : dovenir Brniima a» taudis que Je bouddlusme 
populaire ue prde le Nirràna que comme tm mot vide, poure'alUchür A 
ridée d'une fèlieité tütcrrc pareille i cellea de loutEsi le? tloclriues popu- 
Ifltr ea aur nue rélribuliisn future* Dans un dernier i^hapitne U. liklund 
élabiit une comparsiion pucciucle entre le Nïrrâna, cortaînea lend-tuces 
modemos de La pliilosapbie Je la relî gîou et le cb rislia □ isnie* 

[-a lorce de cet auteur cnneisto dans un rlan d''eipoftition peu t;cimniuïî 
et «iaos k psycboloEÎe rehsi^u^* livre est pletn dkxprcaaiüna Frap- 
ponte» et de ünes reiaarques- Grâce à sou sens psyobologique de Ia ïg- 
riïîion il n HQ, mieux <jue M* Dabltnnun, apprécier le manque de niéU- 
pbysique daiiB lu lïottrine île silut de Gaulama Bouddlm. Bans le déeir 
de r..i»tam-i d'être délivré do lapensèt; métaphysique U y a pçut*«lTe n 
quelque cboM qui rappelle le bewÎQ d'un chrétien qui est fatî^îué de k 
m-e des Üiéolngions iji. tîi). A k p*l50, M. Eklupd semble même re- 
luser de roeurder avec M. fiahlmann cl kut d'autres l^abolilion. par 
Gautama, de Pidée de k sulrstance : Briditnan-Atiimii-Pumii. eomme 
t im nmlheuT philosophique ot kpiquo Au pomt de vnç reiigietrx te 
prHicêilédeGauUmsest trfe comprêbetisible. l-orsqu'uuc idée est de- 
venue telkmsul abstrailu, que la religion u'on |ieul plus rien tirerfelle k 
rejette- Il y w un aziilogue moderne ' an s'uat débarrassé del idée 
r.illonaltsle u, d’un élro suprême > et de t rUIik pure JekpIüloflQpbie 
spécuklive. Le Brahmaü-AVmaii était arrivé* pur Ji voie de k négatiuia, 
jusqu'A ii'avoir plus aucune valeur relti:ieuae- L'infim* î'uDitè^ k totji- 
litê a’idmititkienl avec le rien; le Brubiinm ékiL deremt un zéro- La 
psychologie rédame alors ipi’cm *e débarrasse lie ce rien embarras^t* 
sans vateur* eans coatenui positif* eu dépit des eiigeütee de k logique. 
Voilà repérai ion qu'a faite Gautaîna Bouddha 

En utilisant davïinbtge cette (Hccel lente observaikn* M. FTkluntl luirait 
pu encore mioiix martjuor l'originalité de GaiikiEia Bouddha qn U ne 1 u 
kit, Goutama a'a p n^ créé le NirvùRftj TiiôVii, le premier, • il a trouvé le 
chemin pour arrivar au NirvAna > (p- 90)* é l'idéal rêvé el nrdefutuenl 
cherché por tant dr philosoplu^a etascètea aux Indes. Cek es! ^rai^ Wma 
quel fqt ce chemin? Ctuamcal esl41 arrivé & guQlef k paix du Nirvêna 
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mùmx (jtiÈ avant lui T JüstgdLfenl ■en mimpilifîaiil le efaemin qui 

3f nLüUliL. Gnuiaina a opéré «rte rôilbdludi èlwirmB. ane JotiblB rtrtuetloiiL 
(Je h pièïé brahmaiilqTEe. Grèce i ioneipôrÎBncü paf»itintll« U a Tt^é 
[le la vHe ascétiquiï. f'rflts è la même Errpêtieiictf per» 
Eami^ile iî b ùctmmv qüffJqtie choâfl d’inutilo petit* le salut, 

tüutea les prÂocciipâtîùDS niüliphyïîqttÈfl. CTeat ainsi que Gnntutia, a dé- 
litré les jîmes aYÎd^ de dft dènï fctrinidablKS tenleüiîi» 

Uaalre ongtatlilé de Gautamu fut rameur qu’il épTOn^aîl pour le» 
et qu’il leur précisait. U est vrai qtit cet amour o'esL 'lins la 
dDclrîne de saint de GaattiiuL;^ qu^uii moyen iKrur atfiTi! an but, le 
N’irvfiiui, La voiuplèle flpRthïe de Ténie, et qu'il ptÉsoiie par ctniSéqnênl 
des cuucEètas de passivité et de calcul' Maïs H, Eklimd a hîeïi seuti, 
qu11 y a cefutodimt efaez CaulaiD&f malgré sa doctrine^ un peu de la 
force de ramanr qui a'ûulilie êI àô aaciifié pour les autres, U a aani dütile 
ruison de croire que c*esl lâ^ dan» celle sympilhie humaine qui jlir^ 4 
Ea ûu flTOC k passivité du ÎCIrvanaj qu’il faut chercher l^intima nieen 
de» vicloires du bauililhiaine eu Asie. 

â ïe bonddUbme esl capable d^une réforme fécnoita, ce ser-ü dans^ 
le même sens, en développant ce quul y a d'actif et de aponianè dan? 
raoiour prêché p£ur Gautama jusqu^à hrîeer ctumpiéteEueiit a doedrirm* 
le NLrvlna, l7détL! de pafinvilé et dapsthic, t1 y a* au mains duna te 
bouddhLvme japonais, du» sqfiiès de ce ^^enre. J’ai le druLt d interpriHei’ 
ainsi ime parole d'un iLéthloiiien japûtinïs medeme ; t Si une religion 
rdativemenr si déchue que le chnstianisme a pu créer un génie reli¬ 
gieux ommie LuÜJcr^ que serait-ce, s'il surgissait parmi noua un rêfor* 
maleur du buiultlhiainel *> 

Nathan SOorjüitDn. 


SamaftSdDOJuUjOM. — La vie future d’apréa le Mazdéisme, 
et la iTHiiiére dêi frr[ÿnncci pitrëiU*tit$ dtitu lo art^rei lylïÿmUr, ^tnefs 
é'ttthaiûiafH comparct, — Paris» tlKll» vijj- 148 p. ^Tomc XX de k 
Qürliolhèque J’éindes des dmtu/ea du Mutée Gwm^U) 

La maîi prémaltirée de SI, Uariltiei’ qui Jevuït tundre cûanpte kî ilr 
rcuviag? «le M. Sédeihlcfiu, ins liiiasc k eborge de prc$%mteT au public 
un livre qu'un critique i[ul que Un^fhlali! ri pbiloîiq;riiJî <“1 hors 
d’état d’apprécier eiictemeul à une foule Je pointa de vne ; Il ne aufUl 
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poinl «n eiïet étudié la philologie J i* TATïsbi pour fltn? au pUir mir 

le dH^retopparacut Hu «t le lernps est paâsé depuis lon^iemp^ 

ûü lo linpulBlo qui s’tMicupe de ttrariimairQ comparée no inanqunit pis de 
fiiire aussi de la mytholoipe coni parée. Ou me permellra ilijsncd’ànalyàer 
que d’apprécier on livre qui se reeomjnaiule d'aUtenrs de lui^ 
même et quiAhrilLuiLniÉiiî inauguré le doctorat dTJnîversitéila FacuUé 
de théologie proteataaLe de E'ariï, 

Ll eel lültlcile de Irouirer im f.oxfe plus pmprâ à décourager Vhè^Lu- 
rîen que c^ltii de l'AvÉeta. Ikiiuposé de rragtin^Dlü à peine csohéreutSi 
notre Ave^ta ni daté ni localisé : île la date tout ce qu’on 
quo romitigoiDent actuel des fragments est d'époque saasatiide; quuiit 
an iiau d’origine, on veit que les ptovincea nainmr>eB d'ordinaire appar¬ 
tiennent à la partie otientalâ do ITraii et le dialecte esl iiû effet apparente 
aux dialecte* orientaux. Les diven tingiDents sont w atia donle d’éprf'qms 
fort différonles, maïs on n'a le moyen de détHmijaer la date d'aueiw, 
même approxlmallve£niiD.t ^ et eüt-on délerminé la date d tm rragm^ut. 
il ii^'en résulterait rien pour le fragmeni rojain; par exemple J. Dartneï- 
teler a supposé que le de Yaeau [X .,1 24, étrdl Alexandra: le 

pefsage serait donc postérïeur à Alexandre; miüs il fait partie d'on tout 
petit fraginimtet, i supposer que liannesleter ait eu raison pourh> petit 
morcjoiu il tt'en rjfenltorait rien ni pour ce qui précéda ni pour 

ce qui etiit ; en lait ce fragment est êpil d'une maïuére o&se^ Lunur' 
recte et il eâl la siont de tout FA^esta aotud oô fe r^mconlre îe mot 
MUf/raqiiI désigne les grande divisiaiis du teste. 

Le f Bcued de tragiueuLî jux tapotés dao3 un onlro eu général peu 
logique qu'eât nelro Avesla est fart loin de donuer une iiîée pi lîciae «le 
tciiU retuemble de U foi numléenna : il renfenue une quantité d'allU' 
sious à des ctioees qui ne «ont expo&ée^ xlaiLé aucun de^ morceaux cun.' 
ser\'^. Pour étudier les ooncepUona inazdêeimes, on est Jonc ohllgé de 
recourir sut Irallés pehivis : male ceuxnd sont très postérinm-f à ]^êpoc[UiC 
EBo^nidje même od l'Area la a été oînfiD rédigé, du moins compHé^ édité 
et iiié j île ne eout pofl Üatég ï rien ne manque pins que les dates dans 
tout, ce qui toucha nu joazdêïsEne. A^-surément nue partie de ce que reu- 
ferEDciiL ilea livres comme la /fuxir/aAijfn repose 3ur dn4 lüïle av^s- 
Liques actuelleniient pcrdna> niaiH oji n'a nul muyen de faire un dépari 
eiacL entre les parties aucienneo do la doctrîim de ces otnrages et celles 
qui rollljtont uu dévoloppeMânt plus récent, 51. SOdorblom a Largement 
utilisé les textes peidvisqua les traductions de M. West ont rendus ac- 
cessibles (lupuis quelques années ; mais c^eet la aoume lï'un malaise assez 
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JTBTIÎ pour Se (octeiîr : on ^ dtiaande aoavmt ce qui esl vralioiîntaves- 
tique dan? 1 b? dudrinea eïposèe? ; dè^ïreujE sTaiil Unil de dotmcr ma 
ipefçu de tout l^eTisei-îüiflniéût du TDaïdèïsine^ M. ciïiïipliële tes iBmioPa 
de TAteata a Taide dea teiïes pehlTis et, bien qu*ûn puisM s’tin Êaîi-e 
une idée d'aptèo lea Hoiifces ciléas, on no dMingase pia toujoura nelto- 
menl ce qui al testé par lAvssla même de c« qui eslcoimu seulemenl 
par le BundaLiSn ou d'autres ouvra^ pehlvia. 

Ce aant cm conditïoaa pénérales de Tétudo de le religion ni 3 nleeniie 
qui ont déterminé le caractère loul particiilier de trarait de M, S- Une 
recherche bislnrique proprement dite étant impossible dans l*étal ae- 
tnol des connaisBanceï et devant peut-âlre lo rester Ioujouts, 31. S. a été 
cnuduU â faire nue étude comparaUte. fl ne cherche pas i suitre ilan? 
k détail révolution des conceptions relaiÎTea aux luorla dans la religion 
nmidéenne ; le* documento ne livrent rien a cet égard et Ton ne saurait 
eappléor à leur sileJiM; il i*eat en ruvanche efforcé de déterminer la 
place quWupent les conceptions nuiadéennes, quand on te* Cünijtare 
aux üutrea conceptiana qui ont coura thei leg diflèrents peuples^ outre 
«es recherches propres, outre aa ccauaissance de? anciednoa lilt^luret 
Scandinaves dont il u tiré grand parli, M. S. a proâïé ici des iiolea de 
fou Marinier sur îes religions de? peuples de civilisation inférieure. 
ChftciiD des chapitrea s^ouvre par l'eipoaé d'un point da la ductrinomai- 
déonne et æ eoulinue par une revue des diverses croyanciîs obatirvêe* 
dans le reste de rhuinanilé. En ce sens» le livre eat une vêrituble étude 
OîinpflralÏTB d« doclrinea sur le* morts et k vie future : le sous-titre. 
éttude d'esthatologi*^ cQmpffr^r, esl «aeûtiél et, ai on le pei-dait de vue, 
il est tout une moitié de l'ouvrage qiï'ou ne compreudrait plus. 

Dans le prEiiiierchapilra^aur la croyance en la oontinnation de la vie, 
la partie iraïueiine est fort courte : M. S. a déjà eïposé dans sou mléres- 
saut travail eor lea FravaSiB, para ici même* au volunie XXXEX de tt-tte 
Ilevuc, que l'Avesta renferrao encore dea Lrajces æiiiiJbles d’une 
rjovTince à la simple conlinuatipn d# la fie terrestre, suna aucun mâ- 
lange do notions mondes ei il ne pouvait, sana se répéter, revenir en 
détail sur ce point. 11 ï a lieu d'ail leurs do faire quelques réserves flur 
la portée de queïquEH^unsdes fait? invoqués par M. S, ; si par exemple, 
les méinefi termes servent à décrire dans le ftfitAti natk les theinîas jiar- 
cciurux par les Juste# et par ks iiiipies avant il'arriver au jogemcat, ce 
u’esi pas uÉcessairement une trace d'uu temiïs ud la morale u’inlervimaîl 
pas doua les conceptions : la séparation iJe l'a me et du corpa* la uiHfcho an 
jugement sont choses n&cessoiremeflt ooiniûtiüHa au juste et à l'impie i 
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il ^lâil liane üjèisesssiri! dtî iBprmi(ir& Êiaclmnffnt les mêiiics terines dans 
les deus cas ]nira!!é]£5 diaprés l’iisa^ie aridjoaire dea auteura avgati[|i><Jai 
Si ce cliËiuni est décrit camrue ftHraTniit, c’«tt ipie, jm pednt de Tutr 
tDMdiwn, lii rie n'est painl tme pT^paratïim à b mari, c«nimfi p<iiir iin 
myntfejqp chidtien J Ja ’rie future apporte une sanctÎFjn â. ne (jnî est fait 
ilânw la rie liîrTCBtfe, tnois c’est celle-ci qui reste l'essentiel t la nmrt est 
intïnaî rl’nne rqasiirt générale et aWdtiâ. Le pissapedu tjti, 

6, no porte pas, cftnime rmdiqucM, S.;,qiie le cluflQ D'âàle pas après là 
titort celui qui a iiJiltu dea cliieEiâ EEtuvag^s iiu donicjitiqiies, mais scïiltV“ 
meiil qïHi I Æjnr de tout lionticie qui a maJtruité un ckieu àrrivüfa ^ëmï»- 
tàûLeau pont : c est l-n sptiction d'une prescripiiuci mu&lG, el pore!Ile vaut- 
iTfiTi aurait pu être indiquée peur ti^ituporte quelle nuire {ireacriplion. 
LAveabi c ost |ias .lacûîn, te système Ihéolopiqucï est trop itéler- 
mmé vt uriieyé puur qn il suit possible de retrouyer ainsi â la surface 
dihi Imces de cnavonci^ (Tua autre âge et d’une autfe espèce. 

Le ïecoiid chapitre est consacré 1 la Jocirins île la rdtribatiaa; la 
partie iraaimne y u une tqm autre iraporlance que dirns le précédenlH 
M- S, k'j nipljqae d'abord brièvement aar l'iisoge qu*ii fait cIob 
M ,ni met b date de la rèdaolion déÊDitive de l 'Ares ta qu'a établLc 
J. UamiestBfcer d'une tnaniire lolîde et, A ce qull serntile, ibïtlmli^e ; il 
repuiiBso, saiL^ daute avec raîcani la tlalc tn^* litisife qiip prnpOü^it JF. lïar- 
luestetur pauir [q eomposttiotLdes GAtbAs î anr ce point J. Ds/mesteter n'a 
pu CDiTïaiacre presque parsunne. Les preuves qu'il aa1léi,^uées sani Irêa 
Inqnles, ajiumo on Va. tnoairô de divers cétés ; A défaut li'auïrea lémiti- 
irnaees.k langui!pwlerail poarrauliqqité desGdtliâs- il d’est poiol eïocl 
en effet, cûmiïw te ocatenait J. Damiesleter, que des difTéiences orthu- 
fftipUieiiiea a^utea ilîsUngiienl k longue desGAlhfis de celle derAvesU : 
»iil |»iir U.phiînéliqiia, stiii pocr tes funnea gmamuliolee, tes Githâe 
pi'esenUmt un êUl neltccuent antérieur à c«lui de* autres lèile»; toule- 
fqà il uo faudrait pas troii pvesær col arguTniWil^ <aT k-s Gaihés n’oni 
P*» été écrites dans k Laiq;uft même da leurs auteuns ; an y reiicoulrt^ 
incûlîéretiises de furmes qui, même aljStractîOû Diile du désordre 
dans li'iquel (es mots sont syâtëiniü.quKnient jjetéa, pitiuïeuL qu'un est on 
fac® d'one longue Uttérriire { suivant Jea besi-tîmi rtii vera l'anlent écrit ; 
m™ y., ttv. 5el wvifld/ ii, ïLV,3r ttJ-id Y.,ïi4t,*ïc 1 i«vt >*,xijv, 7^ ai 
I on ak'Ji bail au premieraivpoct de Ulnugimje^ GdÜtA» puurniji^üiL pjÉSor 
tttiur ^nlcrieiires ma rrima des AidiêinétiLdiiB^ cumîiw Itr rroil ^L S, ; 
Fiiuis il J y iImilis cet ngpectaulaat d'ar eit.iwriH. v jiilu que d'ou- 

t.quîlé vùriiable et tunJ et* qn'ûn. petil ilim aTec «jnel'pîe certiLude, 

é 
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c est qu6 ^Iklj ^eni luriiihlemèiit antèneuTieE »q resteTAvestï î e« 
n<ül CQ «éhié fiûft dine de fort précrÎB, mais c’e^ s’avealurer que tt’ftllijf 
plualoui. —La (Loctmie do \ti nètrQjülioo cri celle sur laquelle 1er, textes 
dauoanl lea rensrâ}îtiefnenta les plus précie el dïes cwiarfeta rtiiir 
œafquer k ddv^ilüppemeat dei îiîôar, 3Ü. S. n^a puère eu qu'à âtu^re le 
k^del Aveste dahard, les teites |i«hlvja easüitc; et il aanrijsë a™: 
»mn dmcan de» moments suco&aI& jwr ïesquele îWiSïe rame iptfe b 
mûri* Anssitüt aprâa la mori. rdme eat altoquâe par difers (.’ènie» ; 
M. Sicile entre autre» Kiy«, sans rappeler le m imitortanl que le. nrtm 
de ce gÉnio rEriantahle des ,niart3 est rimplement [b noœ ancien dîi 
e TCDl ». iu&qu'aij pofisa^ du panl Cinval, junte* ne wnt pus lü.. 
lingui^ tifis iaipieE; ce pp^t est déjà nammé dans î« GJtfaik On pourj-i 
lira tous ce» détails dan* k Uwe rts m. S., «ù l'on Terra ansri ce qu’ee! 
dnenii k de^n manJéiîn atn prises avec la pratique. F nqn di^c- 
Idne? de U rétrihution doua lea atilrea reiigiona aonl l)ri4iremeBlpaK5éeif 
en rente, dqpnia 1i?e plus eimplcR ri Îm mninie « cmiT^îftî . jnâqu'à rell^ 
du dmatiankiim .;t jiisqu^ua ûuriwptiîms dirétiennes les plus sômumri 
de limt intérêt sotlal. 

Si le livre nWl jwnr objet que le «ri la murts.ij ptiurraii âVrrêier 
ici; ma» i) embrasse taules Je? durirines relaltvies à la tin des èlrau el 
M* S. =É tenu à Élire deqi diepilre» ani deux premier ; fun 

sur U ün ri le itmouveilemenl physiques du monde, Tautre sur IWiia*- 
tolupie prapriftneni dite. Au fond^ h nmlière lui manquait un ptu ikcui 
le miizdêieine peur son chapitre aur la fin ri lo renouTeUemeri pby- 
riquee du monde, comme idle lui manquait pour Ja théorie de la c™ii- 
tua Non, Les lépended relatiTte au paradis de Tima, que AI. S. rapporte^ 
ont trait eu Commanccmonl et non à Li fin de rhmtumilé ; ta lé^^nde qj 
«lit cclle^i dans Je second Éirpard du VeüdldÛd. celle du IW de ïimii 
et dn prand hiver est très malüiiée à localiser eu l’^otsenctf du tout? n». 
(Ikriimi danx ta textes ; comme il amva conEtarajaent dam- TAiesta, 
deux huginents imlépendauls rolilik à un même W]|ot uni été jiîTti- 
poeé^ sans que li^ ridarieur» aient fail Je fiieinjÎTe eflart pour les radier 
ï'tm â l'eub-e. Sur le inotaenl où se placent la construction dü vor dti 
Vimo el le grand hiver, but la durée de co var on ne peut taire que 
des tiypolhèsea : M. S* fait reposer son chapiIns sur rhypoThéae qm-îevar 
de Yima dure encore ri doit eenif 4 uu ittiouveUemenl du moudé. 
^ revanche ou a dns textes précia sur la fin du montk, dnon daiLi 
l'ATÊala ûb l'on ne rencontre plus que Ja allurini» (mmuue deicrip- 
lion cnmplÈte de la fin du mwidfi né se irouvajn dams les frapümntï 
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de rÂiealaj^du danfl lu littêralnre pt^hlvle^ M, S - dis^ 

cale lia t/iiiicigDïgesiet é^effiirce de marquer le déreluppament des dogiuas 
dcpiis Tes textes ([idthiqa^i olisciirs Ict oûmïne à tüii& autres 
de snCf jusqu'aux deqruiors lexl^ç petiivîa. 

1 idées exposées dji^n iç ilaniier cliApilne, s'ît!' éttnMii-lti sftlewwr 
dfj ^mr i'unl&ti nvacI}ieit^sùaL im peu artiliiàaües. ^^iraficeniitm 

lis XuRTOT, ui tes odels du sotnA tout un £&it do ucHÛee, ét uou 

quelque otiaâfi de myatique) ne reâËeinbloiit à rîeu qii'oiï puîase spfiekr la 
via éter&ttlle; M, S. a Irop de (;oqi£cieîice> est trop fidèle am texlee pour 
que Son eiposé ne l'iuilique pas déjà Eurl ueïteiiveni'Lliè^idies qu'il déve¬ 
loppe à w ]>fupo& sont mtéreseaubcSj» elle* appaxlieuneut à Ta tliéu- 
logie plus qi/à iliistoire et il n’y a pjs lieu d'y Lnsislef ici. 

Le travail reptAO sur étmle peraouufille du teitt même de 
l'Avesla et l'auteur 7 a Jail preuve do toute U rigueur pbîlulügique 
qu'eu est en droit de duoiandef ù un histofieiu El y auraiL ufiturùlleuient 
L diauiitor sur les tmdüntiiïus et les Lntfflrprêtiitîoüs qn^T adiipté ; lu 
texte de l’Aveslu provoque partout la dificuâaîQn. Mais M. ü, a évïlo les 
enturs graves et tüii ecuvre mérile,i£!on£ui4ice. ''''"oïci quelques eiompleE 
des ürïtiquÉ»j de détail qq*ûn pourrail lui atireuseri elle»sent vénielles 
p. 171, U. 3 A« est à lit fois pluriel et aingulierî ou peut et ou duil tiu- 
diiîre K quel qurs fût leur désir > i — p- 24Û Jttü^ÿJïuf est saiiB doute Itî 
participe lutur di* la racine ipii a ftuirni l'adjuctil rpJU^r ■ saint h ei 
le soperlatif ; ceci défmil très ïp aeus; — p. 248, n, 

M- S- admets nprte Darmesteter, que le irrunisïné a été religiim d'élst 
^au» Yargürd H ^438-4^7^ ; cette aflsrttialiou fl'appüifi uiiiquemenl eor le 
lait que la lettre du général periU cher l'UiBtoriffli arinéuÎÊii Elisée re¬ 
produit lu dndrioe crveulte ; mais on îait 'fuo cette lettre lüL une pure 
compüsibou Je Thiiitorieo et non ou docureent féal ; ceite rompuadjoti 
a été ûùteà ruidâ d'undocinuttnt qui est aussi uUlisé cbai Eznili ei ‘lutil 
en retrouve U trace eu Grèce et dans la littérature syriaque. ?m plu? 
ici qti' tti I ra on ne trouve le moyen d’établir des dalés Joua ITiiâtuire 
du mjiïdéiâmË. 

Ausailûl pnru, l oiivrefO de U. SOderbiom a valu à *00 «uurur dVtre 
appelé 4 l'uM dcî chaires de l'illustre Ouivenaité d’Ups^d ' on n eu 
sniiritit faire un plua bel éloge. 


A. MtiLunt. 
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J. Li. IriiAZKtJL, — Pauaanias's Description ûlGreece. trans- 
latsd with a Commentary, — tandres, «üciuiEtaB. mHi 
n vd. in-8- de ïCYi^ie. Ttn-âaa, i-e&ii, ATii-faÿ, 

Ti-iag avec plant, cfocjuis. fîgoiw, piauckes tH cnrit^^ '. 


Le ftuMnaiJTJj, ânjourdliul ciftSïdqiuL, de M, Friper, e^jinpte a« viv- 
liitin» : le prciîiier ranferiue U IrïiluriLnn ; les tjoalre fltüvanU^ |e cgm- 
itientaii^; le dsmier* ks imlex d tartes uêBiralos. La Irsducîion es t 
précédé U liiie inlrodurtioa de 9(1 pajîes et stijvte ife iwlaa critiques «nr 
l'étaLii*,5emFnl dq teate. Ce luit® eal, Uans son land, «eïm de rWilioa 
Schiibm-c, umendé, lian- lu dèuil pr les necluyxlieî dantratf phiTe- 
lopjiH-î^ lelfl qm riui Ker>»rcnieii et HiXm. 


il y a brun dt» luintièreg de cencevriir une liïitiuctioD. La Iruduclititi 
ïdt^alt soail eelle qrii^an lieu de iriiiulre, üruupoaetait et pu- iîe»ù|iib 
TsI&iiîa ajtproprîÆB arrivieiaità nuua aoriuet, ^ia^^ utie lafigne antre ipip 
la lanflufl d ürqnutf^ nmpreMûm iVunt rrèatki* dirtcle. Favorable atia 
tîraütis viiriiraim, qiii ne HèponLIIfîraieDi leur parure naUve qn® pgijr «i 
reeemir tino a aire de fnème ordre^ cette sorte tk résnrn^iïtiuii en cliair 
ol en 03. tlims le ton de I êpi»qqe el lesculiiuent du peMonnage, ïiairait 
auï «riviiins #«:onEÜife*,dütil rien ne gazerai i les verrues et les iasuf- 
Usaiiitîs. Paiiisatiiiiâ n’est de mus tpj'oa poisî^ Umusposer. H > 
ih-wm delre tradqit, M. Fraiei'lui arcinTu qn rignalè service en Thii^ 
hilknt U neuf, eu prttanl à «a pbr«e loarde, péniLle, emhiTOsén, 
I niaanw Jimpîde de In langue anglaisa. .Soiw k plume de l'érudit mo- 
deme.le tmiüvaiïgtMdu f^Jtirien de dép^dence a üIL^. .,iniiU^ 
sMïWupUt. Paiiwnhi sort de k dêcmïsé, prestpie ^lyric. flounauriiifts 
krl de nqq.* eu plaînrîrf], 

U /Mscriphun dt la <!>.'« inUi'«Es ileui oitègories de lecleurs ■ le. 
urehêoleg.iB et les iiijlheîrsjte. Noue o’.ïone ici à aou, «oaveî 


Il On .ou.ln. blo» moiooeeru. «.rtKBKnpi.. rjuVi, IMH .Vm. ..oir*™ 

.Importe., ,»ril™»„,J.j 83 a. L-ertiet. de™, «„ prim,ll.o...„, «aj™ ^ 

U» do ».>» Mlt(güe,. prt, por domilllplo. „ impêri.»»*, «.«pU». 
>iiy«l .|» Il lei ,tui iiu;H»nble de prélerer eur ees deeiijH uuoddlifiii L 

av«fl k Uvî, ,k ki^nr «n Mpliipiaat i ^utTiants lu» , tdlahom, 

leur kÜjjlLii-l i ninlalïrtriw i^iuut 4ilrM»ie,na„^rJ imÿrk, Lual 
d, im ^infrs I, .arvk» dVqmu^rà h ^ ^ avali^» U 

rCEanf ij'Ut tefil prciluJl n® m ut ilunv pu fiapuudilt. 


ArîALTSES ET CaMPTlCî^ îriCSftl’S 


«s 

ipe iltfl N'wlrt^ rùle n'est pa? irindiqyer coiiiiiienl W. Fnïei u 

^Inrliè PaiiüaniaB à lu liïmiferç des gFrnidc» fûuUjes crmtempoïTÜrLEa* lli 
fiJjiiaîstc à monlrCT dç qüelte utilitt-^;st jion trarail pour hisi^irienB 

relqriaiii] 

lh)ur les arcïiéolagiieB, une rtuestion pTiiuordlale se pose ; eflite (te ta 
ïÉradtd de PauRania*, Ce médiMie fcrîvain, d inl la renommée déposée 
tle beanconp le métilcj n'a-ldl; èl'A vraiment^ iieintue en ta prélendu, 
ïoyagHui* en chimbre, se bernaDl à se pom ruir, ilans le sifenn? 
du iiabinet» sur riyniii de âa büjlîùlhùc[ïïe'? Fatit-îl admeltre que ^ 
Bcienee tial purement livmqiJie et qu'il n'y a pa^ joint ans cannaîfiaance 
pefeotixielle ile^ iiarirîSuïvMul qu’mon *c pirmeiiDiî dans im seiw on dniifl 
l'antn:-* l^&ti&anias lie^ieut un gniiie on niiû f^né. un Hanibeaii cm une 
ckiuisiie-ltajte* Pour lea mytbcqrrapbeSt le prablfime est lom il olïi ii" la 
Qièiïie ajniiti*. Qne Pait5anlafl att rocueilli Lelle l^gonde de la Ix^ucbe 
d'un Bacrititam ou qu^il l'ail entpmiilL^ J Dlr^iirqiM ou à i\t!éiuca, 
di.^v'anu 4 ^K, lepu^sA^eoû il la rolùle n'en gardem ];‘as tnouiï] tia valeur 
IntriuBëqne. L&ndiâ quo s'il n'eBi allé ni & Delphes, m & Olympîe, (ea 
renapignemenLs qu'il liüus duune eur la (opoîjrapbJe de ces «leux sauc- 
timiree Kmt imniédîuleiiient frappés de nullité. Toutefois, c fTmmr les 
reb^ÎDOd se Unnsfonnenl sans cesse, il peut yaîiiîr, dans ce/Juinacas, 
MM kiilértH rn,ijeurô avoir si lés lèmaîiîtuîffea en prèfiOTicedesqtiels nout 
sumuies lÎREent ilt) l'époque cupiteinporainn nu doîveot être rejetée de 
pltuieum riédiîs en arriére, tbi exemple ; Pousaniaa, dans un des plu» 
Coriiîux passages de isu périégésèj déent le^i céréiTionius nacrée.^ düs 
jujqre» de Lydie. îsî leà rile-S dont il nefuï parle sont lunn ceux ipie prn- 
1 uaieiit le? ^ujuti do Mcuti-AuixiLe, Di}iis ssiaissouü là un des niomcuts 
rigoiinutiémeni dMoriuin-ib^ de la longue évolullun du inii;!sdêrfl.itifî. tiils 
rr'iTjonlaiont au coùtroire â une é^ioqiie tnlériciuts, il y flursil lîçu d'^ 
faire étal ilâ Céttfi observation dans la coiiltoïeTne sur les éléiueuU JE- 
ctens dn PAvejtû. Il n^esl donc. indïlTorenl peraonne d'étro flxt^ stir la 
valeur du témoignage de l^ausinias, 

M. Fmznr s'eat attaqué an probléDiUr D l'a fait avec lj<in ^ens, «vec 
méthode, dans un esprit de saine et jiidirienso impiirliahrr. D n'alJlfie 
ni prédileclfuCL, tii prvvenHon. 11 ne cheriJiE pas é Sfl tailler un» origî'- 
imlitd tui ilépen^ de «wn au leur. H ne réneiate al uc 1 eKiilo. Il Ifl 
muntre tel qu’il C'eut la ineilleuri- [n,iuiéte de prouver qu’on aurait 
tort dé lui réfusnr toute crâancé. 

Le grruid eheval de halaillo des pour femieura du jiÆrît'cètééât cthiî-ci : 
ce que dÉtiil FausanLui, ce n'est pat la Cfêoa de son temps, oest une 
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Grec^ mcrt^ ftepnis plariwrt mkdtt^ P^nr qu'^l s'abstieiiiie de meti- 
lioniïCT dsTiJîWHi Hvtç If^ cî^iiint de IVfHïqiif cviûlftEiHHwraijifr, Il faut 
-lull ne lis hîl iMts vues. Il s*e 3 t l»nié i démarquer Pnîémsîtk el qiid- 
autrp.'i. — Maïs ai le Luï de Pausamas 5 élé preciaémeoi dfi rédiger 
im guide du Tnyagenr arcliéôlaffiie, f*Bt-il a ctoiinef qu II tiL ba^riné le 
prfeenl fitt T'ïssê T 14 «œ hypnllits*; inadmisaUde ? Nullemont. 

Elbi pour elle le» plus fortes TTakemblinLea. Dabordi, Paufanlîjj êî» 
d'un payi où « scnns de IrtiYiiui a koujoura été eu Tiïgne* On ne peut 
guère douter ne «Ht nè ipiolcîue prt dtn? le bàssm de UHennug. 
Bux toTiïona dn Sip^le -la du Tmoîii. depttiti Xantbes joaqu^à Je«i 
-le Lj-lie. cette partie de l'Aate fl TŒffTpè de Ligoçraplia, dn compila- 
lettre ti'oiégHesiM Cw eiéïréle» lÿiiiefla* oî tù^v jVîiîri Paucü- 

uÎBô le^ floonaU (l, T)[ d dlfleulc sw « 11 ; ce st-nl leur? Ifluriers 

qu'il amldlwime. {/êpf^pie où il ^écul bien laite d'ailleiift p-jur 
iiiYpiref une teavrodans le gnnn? de la sienne. Gouima M tmerl'iHul 
i-dlnienb l'atilomi» de l'Anliqaitê toiicbail à a fin et ^hdlènienie 
jet.dl sœ demièr» taeurs. L'art dassique avait piiflotit ses dcTots^ d'mi’- 
ti^nt plus ercluEtfs que le eoutrafile était plus grand entre la mieéro 
ambiiuitfi el la gloire évanouie. En dépit de la p^îi romaine, rûrieol ne 
=’ôt.ii 1 pas releré des longn déBaslres acaumulêï par lea guenea, U 
ü^élftit tout entier qn'im dinmp de d-it:DDibres. On vÎTait au uiiHeu 
de^ ruiner; uu. leur tuuaU un cuite «ntimeiiifll. L'erempU partflit 
de haut- On ceunolt Le» goûts arEhéulagir{nefe ■rHoddea. On connaît 
O 01 JZ de Pluturqtie. Ecitro Plutarque el Puusaniast SJ n^y a -ju^mub 
«U fféience de cuîturf: ; tli u'y qu^un éc.-ijl -le ifllenl< Plutarque, 
c'eut rctrchéologne â la mode, meruhrd de i^nstltnt, qui réside dam lu 
capitslfl, a de belles reLttîcnuiifittt prime chez éditeqre irt Jouit d'une 
notoriété asiver^le- Faneacniaa, c'est le petit mitiquaire de pitm&ce, 
ç-^nâ critique el saus art, qui entreprend te voyage d'Eÿpsgne on d'ItaUe. 
rt. de retour daru aim chef-lieu < adresse h l'A.cadéniie locale des cooi- 
□umicatious Indigales irait l'eïkale un fumet it'eiiDiii:. 

Mais, de ce qu'il est fastiJieni^ e'emnil-il qn'U esJ flan* EMjneaÎL-ime T 
S'il fallait se méCieT de quelqu'un ^ ce eenut bien plutét de Plijtiir({ué^ 
qui a de la terre, vue grâce nuLde ai souple» de Ja ehaJenr dan* l'inis- 
gioAtion^et qui pngrvnît être tenté de ahandcaner. Hjen délai à 
craindre de Pansaniits- U est t-nird ol borné, Sm morale e!^t ceUe de tout 
Le meude. ^ religion ml sans envolée. Qui] erp» ou qu*i1 dont a, qu'^il 
porbe Enfer? do la Protid«to«, il est teQj,mLri» de plaln pied avec 
rdm* baudJiï Il eunn^ne sanc sfHjrclIkr des Ajnrles ipie ne 
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sauve sjjjttLQ brîllaul 4e IkiÜoa poétique. Se? teatalire& sent 

pires fiUf sesi cxédulitéa. Il esi lmp bèle^ pour mentir. Il est lmp 3 ec 
pour iiiTnntL’r. Fn curiusjtâ u'est jiimiiia spuntoiiêe, actiw, ïnt^li^rente 
LTe^t QTi^ oorio^ifè de caraptulile, el mm d'artiste;, de saviatou dHiifi- 
t^rien, O ne chiiiïLL pas en bomme de^jaût ; iJ enUectkdme «d m ania f|Tig 
Nulle Arna iLim cbez lui. Nui don ilenuw ensrène. Ja ne vacH fnière i|ue 
le jië£Ü.I du i^TnYosiDa galfide en Gt^cQi au X* Hvtë^ üù le ton a'^élète un 
peu. ou due apparence de aan^ teinte la pileur de rëpîderme par- 
cbaniiné. E'arlmi allieiLTs^ la vin rumque, Nous tommes en prêsaime 
iruD bnrbier de lleun sMies* cmtaJoguées awc aalatiE de gauchenti que 
da ceuTÏction. 

Et quand cette honn^ cervelle de drogmin vient Bout dire i ■< J'ai tu 
ixci; on m'a mconlë telle cho^ nous Irions iiEDclier la tete avec s^rp- 
iâri&iiii^? tjuidlfl acrBiu i Or, vini^ fois, il rëpèle qu 1 t parle en lûzbohi 
<K:(iLaii-c. ï-a l'annule rjïirâpt^tcî :-îi, on t&Üe antre analogue, rat fré- 
qumile dans son exposition, t^yonis-le donc sur parole. SeulemenT. 
a'euldianfi p&e qu'il te {nque .lussl d’èlre érudil. Il a CDdimeiicë par vî- 
ailm- b Grëùt. ËTaul donnée ta t^ture, U a dû, nnfl souci dn la pniportinn^ 
rëparlir le temps dont il disposait entre le.^ granda cenires et les petite, 
passer vite oü il eût fallu sé^mar à loteirj t'attarder en des étapes 
1(11'ua autre eût viacr moins à la qualité qu'au nombre, fie 

niimlrer asgci peu curinuxde la cnoJigurîilJon ile^ sites, de riiafciûnictti 
rapport des nianumente et des lieux, maia. at mraTicbUt trîis eoncieux de 
gro^ir sou inventairo de smsEulorilés oisauses. Puis, rentré cbex tni, 
Hfoni beaucoup i^bommé^ et peu vu, riobe de üdiea el pauvre tl'olitef'- 
Tationa, iJ amis au net hou carnet de nettes, en b complétant à Taide de 
Ihn». CTuâ riXUjDuaissaocâ et imo campilaücîti, Tcib deux pbases 
■Le an mêLlicHio^ Kn Teul~oa la preuve? De son temps, & îlelpbss, la 
tîouohu d'or dont était rscouverte la statue d'Alliéna qui couronnail le 
{■almier ds^ bronze c<iiuâ£r£ par le» AÜiénïeDi? en wurenir de leur 
■biiiblci victoire de rEurymédoiiL avait disparu par places, » Pour ram a. 
rty:iinte FaafiflEijjijs, a je rri'ébis figuré qne c'était lu résultat d'uis rapt 
coiïiime par des voleurs uu des maEfoitenrs, Hais Gidèmo. te plus 
uncitiij dés êerîTaint qui oe soiuat spécialemeat veupéa île l'iiifiloire lé- 
«ado lie l'Atliquéÿ allribuü tlue autre cause au d^dl * tXj 
|q verxiaa de rBttbidograpbo. Ün voit commenL procède notre périn- 
géte : ü ^n ioloroiatioD personiieJle, il mêle les emprimts qu'il fait i 
autrui. Partout, il agit de méino- En soi, lo ityalèiua n'a rien de bli- 
mable. C'eat celui de luufi les auteurs de guiiléc, lô'^ Jo^mic, tea Murray, 


«rrnrE nt, L^ir^T^oyir rtra itrr.iïnm» * 

ïr-‘ Bafséf^kfîr. Le ma\ eat qqe, chuj P^asanîafi. VobAcrralian «l aoEaj: 
llvretiijinf [i^ue Lttdocumentaiiou.Nouaü'arriYDDBpiiailesdiftmyniirrMae 
de Taaîre. <|üajiti il du leur met pas lui-m^e lî'éüiïudte: elles formenJ 
un tout dépInTableiuEnt hrmifi^ An^ 

Tri e=i riiûiauje. Sa pliTHioniunie se dégage asseï uetieinent de «m 
(iiUTTEf «( Tiooi aide â compremine gyftîsaïujncnt cette tmiTre puijT qu'il 
soit inutile de recotirir k iliypoUièàe d'une aupercheiit; ûu d^une 
Dciiüon. M. f razer a caille Jmii raisun de ec pruunnccr duos le mériie 
aeni que Gurlilt noitlxe Tun Wilamffwitï-MorilendDrf el KalliEiiaiiii. 
Quand îl lui Brriïe d'Ôtre iolidèln ù sa méüiode, fos évéûpmerila 
geut de lui démentrer qu'il 5 lorl. Cüât en qui g'eat pnnliijt ritcemmeul 
pour le faincuE terapln d'aine dml les Jrtmtmia üonl k la Glrptothèque 
fie Munick- M. Fmcr ft, lU, p. 2*ï3j mproehsit à Pausanka de n*avoir 
mentjnnu^ ce mounnieaL k plus remarquable de ceux qui Biibsistunt 
de l'AuliTuit^ dune l'Ne. LWusation se fondait sur une cenhislon ; un 
attrihurit à rôdillce un ^-ocabîe qui u'ëlail pas le rien. Mai» Tépipraphie 
aCftfiBê l'arrêt ded àïchéobguea. Eji juin 1901, au ccun des fouilles 
dirigées par mi. FLLrlwaangl®, Thlersch qI Hemann, une TnscripÜori 
irahaîquE a élé découverte, qui restitue le têiople d'É^e à b déesae 
Âphak ' ; eanctuairaet divinité avaient bien leur paragraphe dans la /Jçj- 
eWpfiffPi rfe /a (K, ÜÜ, 3}. t^ui, Paueinias a tava^à, non eiq géo- 

gnpke, mais en buriste; norn en artiste, aTvic une rétine mobile et 
cbaiide mi ue modèle plastiquement lu réalité concrète, niai» en garçon 
de buj yuu, avK la aac&îhe d'eucoisa^iïMiDt où s'ei^îloutkstfiil pèle-mêle 
le billoij crasüflUï et l or i fleur de coin. Sa lécnltn failc, il la met en 
las, sans prejiJnî h peine de sépiirer lea fausaes des monnaies dn 

burine frïqqie. A nnuR d'opèrcr ce tri. Qu'il goit incapable d^aliguer up 
compte, c*eat ce dont il convient naïvement lui-méEne. A Platées, Il nve 
sang et eau avec un énldiL Iwal pour ébüillr un rjiltul : relui de la pè^ 
riudicité dee Daedolx lie n’y parviennent ni l'uq ai l'antre 13, 
Inhabile, Pnumnias untisir. On le goûte moins dAû 5 ses pré lent j uns à la. 
pitîfondeur, lttipnr1cZ’TOU& i la discussion qu'il institue^ dan* le temple 
d'EwnlapeàrEgion.avocitn Sidonien, gur la queabon de ♦avnir qui; des 
Diénicieos on des Greci, a la moilleuro conmüsaancif dei ch (n'es divinee 
et liüimiiiiea tVll, 23. C). t| s‘y montre, i son o^JInnii^, merveilIflutH^- 
ment plat et saugrenu. 

Jamais erégète oVut l>e?oiti. plus que Jüi, d'éh'O à anu btir éludiU, 

I) Voir S. Floluftcti, Lr ttmfifit ùi^tw, fiasi le^C, fl. Acffd friirc 

tÜiJt,p.^^4-kTT. ■ " 
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întiTTprvtè, CâmcDEfite. M. Frazis' noua a rendd un «erricf înmLâubE un 
oe vouant 4 eetls tâcbe DimLt., tEtn^lEs, oracîâs^ cuJied» 

rlLes, pèisôJia^es^ »ii[>fir?Uti£i]ia^ gèuûalugie?^ PauHauisa 

Uiii|au|ie4ilbuiihËur. âao tivï«esL iid fatnta^ M* Fr^z^r 
jü nn dirai dans cés écuries d'Augiae^ car révocation des Êtablea 
f'pirxnes s'3ppiii:iu«i:ih mal û un édiüü& si piâtre : disciis, moins hërï}li:t''i^ 
mont^ dans ce g'iilotan poudreux. Ü 0 balaie^ il Ikvq A i^rindc 

lüiu, Rico ne le rf^iTita. OuanU il est paî^é dins un coin, Taif circule et 
1 er objeU reluïiîtînL Saveï'ïuua «pe le mnÉrite a'c^it pcii tnince? Preim 
l'une 'ipjtik'Oaque des cenLuines de notices qun rédigées tl. Fraser. 
Vajci eu i[U*tiJI« suppose de lecCureâ eide rocherdieâ. U eu a qui âonl 
de Trais (miUîi, aveu renvoi» aur sources andenues^ tnali'se d.es tti' 
vaux niodï>moi}, cartes^ ptans^ cn>i]iu«., reprodiurtiati de monnaie.^ ou Ae 
#1 a Inès,, et^ FtimEeinont, arec une bibliographie critiijiie penuuitant an 
lecteur de reprendre lui-üiéme La question, 

F.4l-ce h diru quu rifia n^ait ôté oublié^ Oonâ imp encjolopêdie au^si 
ra^te, iiû les I» plus difcrüUÆ» géoi^raptiie, bistoire, arcbèidopie^ 

épLgmpbie. mjthografiliie, follcdorfit «nt abondamment représeittL^, 
des lacunes i:oiit inévitaliles, Je nVu citerai qu'une. Elle est mlatite à 
ta religion por^e. Un la place énorme que le miLzdéïsmo iranten lient 
dans rhisloire lie l'bninar>ftê‘, Sc? vicisBitüdeâ, iuLüuemcnt Ibiei qui 
plus hantes révqlutioos poUtiqune du munde» forment tut dramu qui *e 
déroule Atravurs une trentajtie de fiiédes, U en est sorti une dérivation 
populaire, te mithrisci^ine^qui balança unnionieuL te tertune du Chriat, 
et u-ue liêrtvallon savante, lo pnrsiaiue, qui dura ertcore. Or, Pausamaa 
nuu» renseigne^ à trois ruprises^ eut cette religion vénéraJde, Dani te 
paseo^ Miquel j'ai faît aUueîoù pi lui haul* iï cite deux des sanctuaires 
oii les mages lydiens rendaient un culte au feu : celui de ttiérocéiaréo 
et celui d^iivpoîpsi l%% 1Ï7* ôp AiMaurs (TU. 16,8 et TU, U* 6p H tueu- 
tioune, èa LyiUe toujours, une divioilé qq*il qualifie, d'Artémis 
Anoili#^ ldi, d'ArlémÎB peraîque. On aimerait à èlru docunumté sur tout 
cela» d^autiint que te numismaliqie et l'épigruphle foumiBaent ds pré* 
cieui êolaîrCLSBemeuts aiir teitei^ littéraires. Ûn se reporte doue oui 
■oLles de M. Frazîir; cm fouille uà et là ditîu fou râportuire» et l'on 
épreuve une déception. Sur AmiUiï, an trouve (l. LU, p, Slt)| quelhpira 
reuvste iiLKiilILsante. Il taudmif y jnindrE au mninâ revcelUoite moun^ra' 

11 Voir, iw Oj^to", btifloltelri 4 J'eKCaakm du 'If 

Darmestelor, par Tidsp^ XXLX, 18^4. p,Üë^8t) ffipap Mod} (b XXXV, 18E^7^ 
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phie çârDââ£X^ {utr U,.. SqIqidod fWiïuudi âiix nûiufâ ai âui £ultei d'Hy- 
t»æpa^ H flftt fallu» d'iïiljie part» i-upprucber ID» 16» de VTI, 6» 6, sp 
liaHktJidfH' B^U y a Îd#iiti1d entre Arlùtma AddIÜs et Artémia peraiqtiA» se 
pofïT le pruMËuue dea origiii^*, iüriigiiPT éU'imfnt? de 
rappeler m\fm lea ilêdieaeâa découTertee dana la rallée de L'Hermus par 
11. Aristote Foatricr* H Sur (es cèrémonifis aacréfiB desmagea tjilieoa» 
U. Fm«îr\t, ÎU. p- 640) ne satisfait paf oou pins notre coriositc. Ne 
couniül-ijl ejue la truductiiiii an^aise liti j^end-AT^to de jareef 
Dinnesteter? ÀMiir&nïeal» *n nVûgeâîlL paa de lui qn^ü aous aiiporill 
U «abriauce des deux Tolmuee q^i'a depuis pobliés M» Fiuiu CumoDtfQr 
les ïnVEtèiras de MUbra, ATaie il aurait pu faira îd ce qu'il a ai bien ratl 
oïlleuiB.. réaumer la questiou et eo iln^s^sr la bfibliogprapliie. 

Je pâturais foirtiiuler encere d'imtincs criLiquea du niàme «enre, reii' 
trunt ikiLs le cadre de cette ttevue^ Maie pourquoi mnltipJiËr leu du- 
caues? A mon sens, M» Frazer mènto b^uooupnioiua le blims pour les 
ïiuperJ^tiatiB dij sua Œuvre que rdojge pour ['alxindaïuâ de£^ (Laojjuuuï- 
Uliou. il ^ a de^ bcmuiee de ïdence duiilFéruiillJoiii i^ntore ou dedaigue 
vnlonriarï les {fr<idudTOiu de Fviraiï^* U< Fmer n'esri pas de oeizx*l&» 
11 rtuftcliit à tout moineat la IrQnti&fe. Il butine dans dl^aqae chi^^ap» 
eans e’mquiétflc du ilrapeau» La recoDLimîâaanco que noua lui devocks est 
israiid# et counoa 6 nu ae remontTGre pas de luoptampB uu autre pioti- 
nier de va Ireiupé pour roirouvuler fonaîdaible entreprise» notre dette 
earers Lui n’edt pas près de s'étriadre. 

G^bgsb RilDZT, 


LtU41i Anaorr. Tire Ufe and letier^ ai Patü tbe apostle. — 
Lûûdon, Clirke, 1690. — j-vu» 323 layee. 


(juulquM tondeurs n'umpâdiEuit pts ce volume d'âtro d'uns luciure 
attrayants, il mi tout paTtkoliêioBeol Approprié Lcts milieux cul6tà>» 
TuUlMAà» el d< courloiûe distin^ée qui* Toet raneoiiira dena l« villes 

il Itsircu) lïrcAifQftii^rt^ ils t885, t. V(, p. W-llG = (Ifcrafiiijiw# rf'ürini/» 

L I, p^ 116 -Hîr. 

£^Ditniczli»K^riii!, eiitr ült^riechiüsht fïnritttrn» iy^O, p, t4& pqq» ; Le- 

chu, Jw:?!., t XV, lâ9t» p, lOSjRadst et Ourrt^iJiîiL, L XVUT» tSOt» p. fSt 
3) Voir P H Po&Œrt, HCïl., t XI» tWîlT, p. iffi u lis. 
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uimcreiiiîreî frAnelet^m* tl li^AirU-ricpi^. iè î<4lnt Püiü -îne préseniü 
l aqteiü^ H Tèlits iln mcmdp iUMflo-itïttrt aal ftiH F^ur lltl itlaire. Il n*n 
ïm i]iil chûipÉ da cpUp élite. Paül 3«Emlle artiir düTJuiiré le.^ 

■ifif^tasîll par tolfcipation^ Ir ph3pti(-t0 d'une eociêlè choisie Av 

* genlÎBiiioi * tiîtli^, ü. ibbftlt d^eJare, i nmiîittet nepritefip que boü 
hénw n'eet pas lia ihéoïogleft rthirhatif comme SJilal Augeelia wu CiiU 
Tiil. II n*efit |hl 3 dtTAntsgü un rtbtîa JÜiif détenu dirétïcn. ïl netiiitl 
sç le représenter comme nti miÊSionnaire Hlaêl^t, pauvre flt rade. ^ Il 
èlail un fiffrtflflwiiiM Broc ^îuIUvSt UU ‘dtarren itiituiiii iJOïiscïenl ds ëh dî- 
gDîtô, un dont les resarnireea lui peraieltaiinil île TOyjiger à 

?oii filse et aiec conlort i. Asenréiasnl ce Paul rapétre fin seriiii pas 
ilépAfSé k CmnhridBe ou k Broakt^. 

U. Abbott e?t dfanllcut tia pbiloïtipbe cbrlUoL. Sou point de vue est 
i Li foin Htlionaliele cl mptîque. Il ne ^lotére^ A rbiataire ipie (kn.t 
In meflure üit elle Inî sesfl à faire Ik déinüiiaimüiUi de ÿe& Idée». II voit 
en r^tpH^Ire PauJ le représenlaiit par excellenre du Chrielinnlame eana 
précis, fiAas êtroitosso ecetésinstiifuet aux oapirntions 
qui lui es! cher. Ou conçoit que pour mademiaer É ce point rntdeur des 
tiaiamtA des Hnmainrj il a fallu Una ILberlè, pour ne pas dire une fia- 
taille Hane rinterprétation, dont a^accomaioderaiL Tort mal uns «ine 
eriiiipiE historique, M. Ahlmtl reut, k loui prix, que fapôtre Paul 
tort ia prophète du aïonile atudanie^ il lui arrive, cepaadant, 4res&à.ver 
de déllair son rdin hiâturique. D ne peut pae entièreaienL ouhUer que 
Paul H YênD «U siècle Hpoiitoliquit* Oe rf^leaaraiit consislâ à m truduin le 
christianisme dons l« formel inleUectaedes da fOccidani » (p. 4, voir 
aatai \k 7 et S), Î'Cdiis perutinna jUKqa*& présent que ce fut là ll'cBUvre 
des apnlûffèlea du n* ‘liècle. ch* Qèqiehl il'Alnumliie, d’Ürigèus et, 
:iTrint aiix, des grands B^ositquet^ 

M- Abbott arrive i c«s ^arpreunnleii afllmnatioM par un procédé d^irt* 
leiqit^êtliJjüoa qui cnnsîste à dépouiller Ir pen^ puUuieane de touL ce 
qu'elle a de|udjdquei de rnhhiaiquâ, c'est-à-dire de continrent et d'his¬ 
torique fil, d^aaltie part, à générali&cr à uutnace les donnes de cellè 
pensée qui coaconlBnt avee les idécï parlicnliètes de l’interprète. CTeit 
a peu près de nette taçoo que Phüun ail^ri^it rAncien Testament 
el que llémdèon le gamlique ïnterprélail la iNoui'ea.u Tesîamenl, Fur- 
cénical gèaenl mie pnrcilie uiéthnile d'InLctpréÏRL'an. Auiai 

M. Abbott nègligeKim rtcc qaîétude. Il ne prmid joarnif la peinr 
irappayer aas arhrcnatÎQns sur tes textee précis da Vapdlre, 

(dette façon pluLûL dé^ïa*^ de (rtdler l’histoire se mtronve à toutes les 
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dë flfïii livtÿ. l’iiüteur üoiia Dût liH Lnblflati rurt LiriLLuii do 

t'^lat lies eiijmLï, à Corialiifr^ ai] mnrnpii i TupAlre Puii j urrÎTEH On 
PLppremî^ oon gana saqirinej (pae Iq ptülûâophiâ t^âgiLUt ^ maUre^ 
dans cstte: cilé dq laarchaïulH coâc&apolitef. [je sceptlcitate, le stctciâmé', 
l'ép ifuri f* pnftjn^ ffa ï fhI L'opmifoi. M, Aiibott flîtnfl Tsa rapprochÆm^tfl: 
(Q"ûiii£ui. Il aouH nooDlfe que ccs trois formoEde U phiLowphlfl anUqne 
correspondent aua Lmîs famma de la pensée pliildaopliique t{iü rè^uiit 
actuelJeinent ilao? la rnonde an^^lo-saxon. Le scepticiâme, Veet t'agnoa- 
ticiAiiie,Ie 'toîciiiEne^ c'est le détenumisoiq, et rêpîcuristiie^ c'est FutUiLa- 
linme- • Vnilâ TîmtiqTie CofinÜiE oiorletTLÏsée d’tm Irait de plnme. 

Veul^n un demi HT exempte de !n, manière de solre aultur? Li pre¬ 
mière épîtrr^ aux CarinthJBna nous apprend qu’il v avait quatre pirtia 
iloQ^ rËgtiüeque PaulnToit fciidée à Corinthe. On à quelle éirâniUé 
dlnterpréLalioiis ceâ parüautil prèLé. U. AhhatI déihtqnic Kf» difiictLlli^ 
exé^ètiqneau li vailles cbusratle bant. Ces quatre parti-: isent leir piulti- 
types des granclÊH aectea ptut^lânïes^ lolhérienè, caWinÎBtes,^ we&- 
leyeng ! 

S'il Mlail entrer dauj Je dèUi^ noue aaTioi]< mainte réserreè faite 
sur Iffl. mes bistnriqQse m eaéî^étiquea de l'auleuT. Aio^ 11 exalte au 
plus haut point L’hiâterïdté dea drref d^$ Apfitrcs^ Il Oiioiple d'enthon^ 
siistne les vues bien connues du professeur Kamsay dont In réelle science 
dfxliéctlo^que Wft parfais des lirpothcftes ei Hveotareuscs.. QulL noua 
AafH.se d'avotr lairactérL&è k mélliode et )a ammère de M, Ahlnjlt. Snu 
livra est d'im eapril cultivé et hriiloîil. Les couiiaiFsaiice de Tiuitenr 
sont éteDdoes et variées. Sa phdosupliie est élevée et générfîflse. Mais 
ses iocaraiaDS dam k doiuame derbtetoinï Deeonlpaaljeareus^i. H y a 
►jh lüdiiLO entre son direct celui du regretté M- SaLatiorauriaînt F'aul 
ou de C. Weiesûiiltjer sur k siècle apohlallque. 

EufiÉsE UE Fam 


OniiUju CiihK. — Paul, the man. tha mlastouary aud Lha 
taacher. — Londm^ Adam et Cluirles Bhck;, 1 vol, dn xiï 

et p. avec index; prix : JD sh- ti dv 

A, V. fl. \uÆn . — Christian Institutions. — fiew-York. Sîtrib- 
ner BsoD!^;. 1 vol. ift'W de iii et 577 p. avec index; prix *2 t/2 dulkti. 


NouB sommes bien en retard pdur parler de cea deux volumes puLliéa 
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en Mïb c^umus iU n^ont (ms tîii^ ïI^uaIi» jusqu'à pr^nt par la 
presïtf sopatîtiquË fiau^i^, ùü muiiis A notre connaissance, il ne sera 
püB Inutile de lôs Ikire connaît ne aui lêcteiirs delà ïleiniE;. Car. al ce ne 
seul pas dtia «lenvres il'une ori^Tialiliè EbarqiiJ^ej ce sont d*? twtnn traTiiua 
de ii'ulganatilioni eompo^ ntiîc la clartiï el dnEéâdis qualités pratique:» 
qui dii^m^uEinL souvnnl les Iîtfus arjitlaïf, et comme ils sanl éerits par 
des outcflin fomiUariâés avec les travaux du la critique hkEoriqne rno- 
demp, iîs pourront remlre des service? â ceux que let étudeft miiques 
plus minutieuse? robutent. 

L'.mvTûÿfe de SL OrelJo CanUf tbênleaieaï uiûtalfe d'ÂtuérÉtpie. est 
dédié an Téûérable professeur de Berlin, Oit* PHeiderer, Cela eulOl ien 
fairecoujiaitre respnL M- Cane «mI ce qin? noite Q|ipeluns dans Laucieu 
lUoiiJe un protestant libéral^ tumt à fait éouncipé dft b traiîition et de la 
ikgULaliijjut: eccJésîaitiqueÂ, il ne voit pas saint PSu l à travers les rou- 
fe^iaDs de fui de Ibrltiodcxie prutestantu* Il le place dans ion milieu 
historique et veut la jn'jwT comme LtielociEn^ quoiqull éprouve pour le 
i^rond apt'itre une ndmimtîon à 1:)quelle bien peu de bÎGigrcip^lieat même 
le* pilla tudupendauta, ont pu se .fCrtiilniîr&. Tl a Tnnfu présenter au pu¬ 
blic inotmit qni s'intéresse à lu Biblo et à rhisUnre générale de Tesprit 
huinoîn* une histoire complète de Hionmifi» du misatonnaire et du 
ptinsimr. Aussi n’a-t-B pas oatrepris U £Tiilit|ua Littéraire iLes éarlLs qui 
nnuB iout parvenus tous le nom i|ei rap6tre Paul, i! nous avertit qall a 
loDjîé ^Ti étude sur leg épïtres qui oont lepliu gënèralameal reconnues 
«umme authâaliqgog, celle aui Bomalns^ les deux ana Ccrinlhlen». 
celle aux GoLiLë^ Li preioidijre aux TïiessaloiikiiüQH et répEtre aux Plii- 
lippîemi. Dans üp travail plus apêcLüomcnidestiné aux théoIopienE Tau- 
*our ti'aurijl pas pu ge dispenser de justifier celte posilEun. Non seulfr' 
menL en eflçl^ I 9 l” aux TbessaJouicietifi el lalelti-eauv Pliilippiena ne 
iwnl pas admises par toufl les criüqnes, nolamninnl (nar par eaux qm soûl 
TMtés bdèlea à l'Bcols de Tuhîn^ite, IjCS quatre grandes êpîtres elles- 
memea sont cimtestée^ aiqotuidliui par cariai us tbéoli^ûeus bollandats 
et suisioa, et, alors même que leurs argiimentâ a*ont poja persuadé i^ud 
mou de jusqu’à présent, ilaùt été tfOUiiéaD.aioii[Utdedira enquslquea pflj,;es 
pour quellâs taisons ikpeuvfïntètnDégligé^. Ce qui est plns^ve, c'esl 
b condaninnliDii sommaire do Kpltrc» aux Êphâsôenset auxColossieo:^. 
Les critiques irant loin d^éïrQ d'accord à leur sujet. D y eu a, {k«trmî les 
pille autorisés, ijui ailmetteul, slnoncefi Itdlres InLA^niies. du ïiicins une 
partie do leurs êlt-iiniuts, ei qui j vuîeuL ramamrmeutsdemorciüitix 
authentiques de rapûlnt. Ûul-ila lorl ou rtî«on? Cén'eal pas ifii le lieu 
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4e ÏB rocliBrcilieï. Mik il djoiia parait biaa diULûle dVipoear Iü iloclrme 
de RÛui Piul oaoa prendra itoiillon i leur Car„ eî ou Iês adiiuït 

ca Lnjt ou en il fuul pdmfttro aufii mio carUîna ItanifaTEiiBJiaa 

da 8k ptiosé» à la lin de ât carnèra apostolique et faire reuiDUier mu 
nuïltre lui-inâmo I«e d^veiioppeïseiiia de spêoulütinOf b leadiintu (jëiü- 
aüqtw, dont -èéâ diüiqplus rtsn^oureiit responsables i^il ùut Imir allrtliiuu' 
Ik patomitâ de rea dcm lettres. 

Câflt là le pomL tiubla ds l'ouyrae'e deMOrcUüGoue« ooiniiw de toute 
monographie de âaîntPoul qui ne repose pïta sur uub critiqua pufmiiineLio 
deâ Muroea, U u^jt paa diiTanln^ diecuh? In nouvelle dhïanologîe pâuli’ 
aîeiuiB proposée par 2d. Ad. UinLiok. t^ïa n'a pas d'ünportance [xMir 
Inii Ce qu'il a vmilTi Ëiüre et lîe qu’il u fait avec no réel succès, e'éhiït de 
raantrer s un pubbc hiBiifLisiiiiutiieul liiniLiiirôié nvoc Is mo ndu it*Tni ht. 
quisJ ïôinit Raiul PiiüJ, cointiïeat la fie et l'ibuvre ikPaul a^ei pliqtmot 
par La connoia^ance dea mili e tu divers dana Icequolfi Pap^dre l'est 
foriuè, a Lruvoitlô ei a pen.&ê,i et par les cametènes de son ^^épie loilivt^ 
dual, loU qu'on [}«ut les lié^tiLger île l'analy^ Un sea ôcrilB. La plue 
pnrtiâ du livre uatureUammit, consacrée è la doc Iriueel ii‘^| 
ici surtout que rtndmjuceiiu profêMeur PDeidei'or te fait sentir» 

fl est Év^itrttable que: M. tirellu Coue Q’ajL pas dnvnutnge profilé des 
Irkvnox deM. Sabatier uür saint Paul. Il y aurait {à^nê de mlecu. saisir 
révolution dû la pBUAëe dû râpéLm su cours riiéouf de «nn inmîiit^nt, 
telU> que sës épttros auccesAÎvea permettent de Ik recnnatihuir. D a Is dis- 
pwÜoii trop coiulaiite a prèsenlnr la tbèolngin pnulmjeans eaminû un 
syslÈnie d'un seul ^et qui aurait été îdenliqua à lui-rutiimi depnia J'ÉpItru 
ani ThesttalonLoMHU juiqu ioiiiln aui PiiUippinns* S'il est ^ipnort pen 
frabambULk qu*un «prit iitusi actif «t auoi împéiuffnï que celui dfj 
J?aul kit passé dii ana au milieu de populatioua gTÊcqnes., en prrpéliifl 
ôetinngo de poïifée avec tes Juifs hellénistes «I M veele- ^jeutils, eimi. que 
le contenu de an æ mît viodiüé sur nertalna poinl cous riniluiuice 

ds reipériraca, U est en fait possible ifa reconMitre des trace» d« celte 
évQlnüun sur certain» pointa de sa ilnclriiie. Ü» Sabotier notkmment «. 
montré d^une façon lumineuae cqnunenl lee dactrifLea juivicii de rapAtra 
sur in résurrection du» lldêles i In pamuaie, sn «ml modifia nj] 

JïüOas d'une vie future bv« Christ avant rtïéinc la. fin du monde, c'est- 
*.<lire en un sens ipirilualieh! et en ie tnpprodiant des concepfinoabeî- 
lûniquffl. y» ÛreUo Gone fp. 437i voit là aimplement utiu cuiilradjction 
qu’il attribua à la rédaction. bAtifu des épJlrei. L'interpréta! ion du 

Sabttier nous parait beaucoup ptn» oaüifaisante. 
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n y a donc des i^Merv^ê h faîre à pTniiitiin é^ardÊ. L'cn^emLIfi nénü^ 
main? est soUdmiuînt iwïurtmiu en hctn? oiatârianï éprouvés, a^Wdé^ 
flVM büD wiu, d'Rprès un jngemcTil sain, dans une îau^pie simpli* «t 
«mpn&hensibtfi puiir tous, suis argnUèa Ihédogi-iute et mus (oar^ ,ît* 
foixe exotiques. O sdnf lâ des mérites qui jw ï<iJii pai si cûmnraTis 
qu^il Ciilla en faire psn de caj, 

^ T». G, Alkn esl prof^^wtir d'histoire ecclesinsliqtie à 

I Ecole lijéûlûgiqoe épiücopalB de Cambridge (Éïata^UniB). Sou livre, 
iiilitolé Chnmntt /PKf ifufiûnt. fait partie de V . Inletiiaüoiiai theologi- 
al iibniry ». C'esu noua dit l'auüsur, nn •ommaire de rhifloirs de l’Ê- 
ilise cbrûlieime, èturliéo dau* ses iüEtitatîoQa; ol par th ïi déclare en- 
tendre, oonaealeuietii son acjîaïuïation ecotêïiastique el æa files, 
i^nlument ses symbulea et aes ppindpea diraoleursi. ^J'oute î^bïstoire ilt 
l'Église, ùn te voiU peut puaser ikua c^te définilioa. L^iiüal^ de la 

table dmmiiliÆret iimia müidre qne, iürwT^stt champ, U Allen s'cet 

particuJîéi^nieat arrêté j certains mijeta qui prooccupent plus qua 
d iUiU^ lee resspi^tii^ants des pnnei pales ^)l»es rlua ÉfaUsdUnls. Ijî 
prenij^ livre, ecuiâaert: à UûaTjaiiisatioji de i Église, Ltaite à p«n prt-s 
«xeliL^! veulent de in rpiBstion de rêpiscopat {m pa^J, Le second, 
ayaiil [Hmr objet l(s BpiihoJts catbeliquev. contienl de? èliidns itieiert- 
«pes snr Je üymbolfi des apéLrtt, la .Joeirtne de Ij Trinité et ïeSmliide 
d'Albauaae. un cliapilre sur U «ignificBiîiïn historique do miracle, un 
autre 3 ur la dnntriüe de rexpialian et sur le& rappnrle du divin el de 
riiUEnaîu, enfin un païu^rraphe sur la peraotine du Chrisl dnna lu théo^ 
fi^gie mcwlerne. Quand on est un peu au courant des conharuivieÿ rittlre Jea 
différoats partis du prolfiatuniîïnieartucJ. ou ^connaît que ce sont là les 
sujets sur lesquelg nrthmlofea et libéramt di^iitent le plus. Üanaletfüi- 
siêuie brre l'aulmtr m’occupe du culte chrétien, ilu baptême et de Lj dia- 
cipbne, des pnneipes distnicüfa du culte chrétien et de æa rormis k- 

plus important», lie J'euchariiFtie, 

CflionvttijTe mifariuff en réalité quantité d'inatnicbons fonifées sur 
rbii^ira plulAl qu un récil hiatorique flEÎTi. Ce n’est jmfl un maoiuil 
dÜL-itmre de rÉgîise. Cwt un onvraife destiné i monlror, par d» té- 
tnoigno^çea erapruaiés au paasé et relatUi X Jmtr gcuète, à leur évulii- 
lion, aiLi raujiea et aux effieta de lenw üTnisfiirmahoos, ce que eigni rient 
et ce que t^enl \a^ diviïrses n insUtutioiu chrétîmanes > dont rauteor 
s'occupe. Ê!n général l'information noua paraît bonne; rauteiu- »t au 
courant des travam de la critique moddme: il t beannoop tu. et il ne 
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jmfr enfermé dans Lee timitfis de rhïstoire eziiudTement ewIétMS^ 
tique. Tl saiLdé^^a^er La valeur durabîeel la a%iaificalûui f^ ^rn-r alift des 
faïts p[irtjDulX&^. B ne se perd paadsns L^abondasce de as? miLAmuiE 
Maifl il est chiirque ilaïui îea travmnx de tt gmim la part Heb Mjhjtfi 1i- 
vilÆ est p|u3 i^mmleque fîaiis le récit aLmplemeot pragmnlii]!!?. ÎJ. .41lfn 
no fait jïtts œuvre d’apoln^iste au sens courant ; U no se tjose pd* en ilë* 
feuEeiir de lel ou tel m/la. Il fuit en quelque sorte l'apnlopie de rhÎ 5 - 
toirD chrétienne, en fl’clÎDTfiaiiL de pnoTiver qu’il ëtiit Iwn ei désimble 
que l^évoTutioii do L'^lUo fftt ce qu'^dlo a été. 

Nulle part cetto disposition d^osprit ne se manilEiste mîeui que iTaue 
îif inorceuu sur la sigruHcation de la cfoyanEîe au miratile. Q'i'ii y ait 
busucoup dô venté lînns les olt^ervalionfl où tl muniiE traiumont lu j"»r 
cLuôüenne au miracle a émouoipé l'hnmtiir; de la semtiide à l’épuni «îe 
Lji naïUFo «11 a cunJlntiâ dans La coiiscienco de sa valÉiir mânie cointiie 
iHra spintnel, nous ne ïe conUstouspas. Mmr do là ô cunsidémf Uÿlot ill- 
calion du miracle par r^^îiae e ntum e rantécédeut nécessaire Jo la 
Hciencej ^ illé^iaul que la scîetice n’si pu *<'1 dilrelopper ijne dans. U 
société cJu’étÎÈîiiie ou l’esprit Linmaui avait pris eoiusciâuce de sa propre 
puiffiance, tl y a loin. Le poit hos s'impliqua pie le propitr kar. Unu 
connajaaanco TQCiussnperQcïellB des rellpîccis nonchrélienut^'eûtapprb 
i M. Allfia que daui Lb plupart des religion» les ImmiTies conakléré* 
liomine délenteara d'tm pouvaîr nmQiquu, soretei 3 , prêt ma ou poidw» 
prétend oui avoir en eux U comnajsËunco des ifitretsou la ixis^eaKÎün de? 
pouvoirs spintüalB qui leur perraettenl do triompher de U nature. U n’y 
a rien lé de particulier au chrïvtjanLfimr. l>e ce que tlon? conaltiB 
traités boiiddhla toa ou dauBcerlaia p ai^-^a ge du Comiit li> Boriddha engage 
duoiples à confeEser lonn^ péc^hés devani Tes hommcï plulût qru' do 
répondra a leur Leanm de miracles ou hioji Muliairinied déclare que 
les seula miracles véritables sont cemt d'AllaTi 1 , p. 341LL n’èti pax 
pormUi da Urar celte oonclnskui que le itouddhiaroe et l'blamiBuio ii’ac- 
«îonJenl psA au mirulola même impurUnce que le (HmetiantBine. tJar 
toute îtur hÎEtoire aï la preuve éclatante du contraire. On peurruii acn- 
tenir au cûntraire et d'une tÆ^q moitur parBcionle, que Téhliinent mim- 
culriix dms le ühriatiiuiivnie tîit unesgrvivfiiiccpaïoniio, «u moma ihms 
b plupart des caî, En râaliw toutes les religions du pairiéseiaiiLouiriail 
sur ce toTToin du miracle^ jiarce qu'au dessous d un wrlûin ih'^rê de dé- 
velopperaenl de Vas prit huumin la notion de rifiliob lUrinr -Ixiis lo 
tiLOude éifl lilântjquo 4 usifi- ile uiLmcrle. Li cj'oyynce cm iiurardeest tout 
aiinpltLuuml i'eïpreaaion d un* conceptiuE du monde aù I homme n'a 
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p« encore «connu li etnhilité el In r^gul.rilè don conditions qui règlent 
les succesnions des phénomènes, de ce que nous appeloas les lois de la 
nature. Le miracle {ait alors partie de la science aussi bien que de la 
«Iqfon Cotuacré par rautorité de I. religion le miracle se maintient 
dans ta domaine religieus, même aprèe asoir été «nié par la science; 
niM II n est pas plus inhérent à l’une qu’i l’aut«. Car le sentiment 
«ligieua peut s’appliquer aussi bien i un Dieu qui agit dans ta monde 
par dra low louables qu i un Dieu intonienant par des mamlestaüons 
irnSimlierei dans la .lestinée du luemi'e ut des individus. La seule chose 
qu II reclame e est U reconnaissance de la souveraineté ili.ine. Prétendra 
que U crojmme au miracle ait été. non pas simplement un antécédent 
nuis une véritable préparaiion de la concepUon scientifique moderne, 
cela OQU5 partit Traiment exces&îf. 


SoiiH avons voulu inonircr par cet exemple quelle est la méthode de 
M- Allen et de quel espril üs'iiuipire. Noua avons pria Je plu* topique, 
A un moindre deifrâ toutefois on retrouve h même tendance dans tout 
louvra^. Mr Allen est un historien optimiste; il trouve toujours le 
moyen de nous moutrer, non pas simplement qu»U lullail que la choses 
mssenl ce qn'elles ont été, mais encore que cela était bon. 


Jea-h Reville. 


Jauas Va«Non Bautlst. _ The apostoHc âge. Its lUe. doctrine 

~ Clark læ. Gcoqjo 

iWW; ! vol. in-a de xltv et 54t> pages avec index. 

Ce livre fait partie de U collection ; • Eras of lhe Christian Churrlt . 
Ldg» «postolique avait été tout d’abord confié à Tévéque Coxe de New- 
V.rk. Cdui^ci étant moh avant d avoir pu a-acq.i J dn ra prum^. 

A U '** l‘«n«ignemont ita l^islolre «clfoiastiqun 

* Mjnsitald Collage (Oaford), a bleu voulu w charger d éerirecaH. bis 
toire de l’âge apostolique, dans laquelle il aagisaaii de mettre k la dia- 
^lüon du public cultivé, mais non spécialement théologien, un tableau 
d ensemble des connaissances hisloriqiiea aqjourdTiui acquises sur la 
socielé chrétienne primitive & laquelle nous devons les livres du Nou¬ 
veau Testament. Comme le dit fort bien l'auteur dans sa Préface, rueu- 
VTB du théolopeo et de l'historien est de fournir aux fi/ièles les connais- 
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■ances. sans lesquelles il est iiuposaible de compreniifo tes livres de la 
Bible. Le aentîmenl de celle nécessité est Kun des phénomèn» lo 
plus importants de la vie religieuse dans les pays prolestanla où la lec¬ 
ture de la Bible Ml le pain quotidien de la {HÔté. L*idéc que l'on puiase 
comprendre le livre sacré en lui-méme, par ltti*mèmey sans le secours 
de rhialoîre, la vieille notion de la perspieuitas des livres saints, con¬ 
stituant le bloc rigoureusement délimité de la rêvélatioB divine qui se 
suffit 4 elle-mémc, est aujourdliai de plus en plus abandonnée. La Bible 
cesve d’ètre un livre magique, mais elle demeure pour les chrétMia» pxo- 
leèUnts éclairés le témoignage incomparable de U piété des |(TUQde.f 
4mes du Judaïsme antique £l ce témoignage, Us éprouvent le licsoiD de 
le comprendre. Be 14 le grand nombre de commentaires, de manuels, 
de dictionnaires, d'hibtoires apostoliques qui se publient inceesaiumenl 
dans les pays protestants. Dans les pays catholiques la subordination de 
l'inlerprétationdela Bible à l'autorilè de l'Église et le (ail qui en résulta, 
que les iidèl« ne lisent pas la Bible, ont pour tontéquence que les 
oumges correspondants y sont rares et trouvent difficilement des tebe- 
teurs. Cest lentement que les esprits réflécbis y arrivent à reconnaître 
qu'aprés tout la connaisaiance des écrits et des événements d'où est sortie 
rÉ^Iise chrétienne, importe au moins autant 4 celui qui veut te rendre 
compte de U genèse du monde moderne et de la formation de notre 
mentalité, que celle d'Homère ou de Virgile. 

L'ouvrage de M. Venum Bartlet est divisé en quatre livres précédés 
d'une introduction : L La première génération (29 4 6*2); IL L'4ge de 
transition (62-70) ; 111. La seconde génération ; épreuves et consolidation; 
IV. La vie de l'Église et sa doctrine. Il comprend donc 4 la fois U pé¬ 
riode proprement dite apostolique et la plus grande partie de celle que 
l'on appelle généralement {>oat-apoatoUque. Lee deux morceaux où la 
note posonnelle de l'auteur ressort le mieux soûl rintroducüon et 
le qiutriéme livre. 

M. Vemon Barllet a parfaitement compris qu’il n'est pas pouible 
de rendre intelligible rbistoire apostolique sans décrire an préalable 
l'état des e^uits et des croyances dans le monde juif 4 l'époque où parut 
Jésus. C'eat ce qn'il fait dans son Introduction, si comme de parti pris 
il a écu'té de son pian une hiatoiredu ministère et de renseignement de 
Jésus. U a cherché 4 nippléer 4 cette lacune en joignant 4 U drscriplion 
de l'étal d'Afne des |iopulations palsstiniennea une rapide indication des 
relations entre révangile de Jésus et l'une des tendances cunlemporames, 
celle des humbles et des petites gens. Trbs justement, 4 notre avis. 
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ïf. V* if. i fifi i a t p aiîT rohügalictn de retumi^tTig ^ Pale&tiiièj à cÆté Æe» 
partie nettetminl Ir^nché^ des PliarTsieiisalricta, iÎ 03 Saddiicéenâ et dee 
Esséniens, uns uiatso de braves pena qui a'êtaJoiiI inféodêt à aticun 
parti el* parmi eux, des prouptia d'huiûLleï cfi>^rit9, nourris des pro- 
pbdles el des pRuimfiS, pJus ou moins éelairéa du inoraii&me deg Pro^ 
verbei el des wnîtjiices des Sa^^-es, des Ames avant tout pieuses qni ue 
s'abaorboïent pas dans ta iéjjalianne de? pharisiens , pour lesquelles lesaltil 
aiail cessé d^ètre miiiiuenient un leiablisaemtinl national en devenant 
une qncfrüun avant üjutkuîivldneile. C'est parmi eus que Jè?ns d trouvé 
•Vis liindple^; ^ sont eui qui oui ifirmé b première Cûmmuniiutè ehrè- 
liflunc. Leur piété simple et naïve, leur aversiuu pour It's euldibdilès \é- 
traJbtes où so complaisaienl les pLariEÎeiis et poiïr 1 e céréuiuiiblbmo 
esséman, leur üoncepUon tonie luoi'alc et forl ^leu intellectaelle de U 
vie. leur penchant pour les revits apocaiiyptjquEs, toot cela se retrouve 
cteï lea premiers diacipic^ de Jésus, à lel point qu^il est sonvent JifR- 
cile. ^urloqt en ce qui conoerne les espêmiices 3pi}[:u1ypüqiHs, de dis- 
tiij^ueren dili ee qtii leur Tient de ièsus et ce qui Leur vient de celle 
piété juive antèrieure par luquellê ils étaient pnjpurès à rucevoir la pré¬ 
dication de i Évangile. L^épltrcde Jacques, les dlëments les plus dneiena 
des èTun^iJiia spoptïcpiei, b Didaché «ml des ttiiuoiguagoB tle celle 
première forme du ührïstiaaisme, SI. Vemon Bsrltiîl a iKa Lien fait 
de inellre cet élément en lumière plus qu’ûn no îe fait gênéraleiueuL 
Nous aurions aimé par contre qu'il fit davantage reasorlir l'autre üchîur 
capital de ta genèse des primiüvea oommuniiutés, le facteur hellénique ou 
judèa-ahiiandïui des Julfsde la Bjaaporap. parmi leî^^uelsee recrntÈreii! 
la plupart de» chrétiens, uuasîtûL que le ChrLstiaiiiisme sortit de PaleS’ 
tine. Il s*esl iiomô 4 Fiiidiq^iei en quelques li^uos | p. itih et ux;. Au 
risque d'allonger son Introduclion iî aurait d fl consacrer plusieura pages 
à caractériser ce Judaïmoe libéralrépandu lüut autour delà Sfèditeftanée. 
Car si le groupe dts? pîeaa croyants de PaL^ine a été k jjèpmièra des 
premiETs dise]plo de Jésus, le Juüsîsme hellénistique a faumi le m 1 
ilana lequel hi jeune tige chrèlieime, IransporU^ dès lorigiiie paruii 
Je3 Gentils, a poussé ses racines pour deveuir îo grand artirc rfout Ic 3 
l'ames.ux cUvaient s'étendre aiir tout L'ancien mande^ 

Les contrarlictiona des rédb évangéliques entre eux et avec Jes^Ic/w 
eu ce qui mneemo les sppârjliüns de Jts^us nssuflcité et l'Ascen^ùm, no 
trottLIenl pis Leaurjirup l'auteLuv 11 adoieJ tes unes et lüft autree sueuea- 
sivemeiiL, sans ÿé demander si les aulturu qui en lémoigneiit l'enlen- 
daient aiuai. Sur cç point délicat jl eu ust resté 4 riinideune interprêls- 
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Uoo apolt^Uquu. De méino il nous setiible avoir accordé ■ la première 
l>arliede« Aetu dr» .\pAtre$ une valeur plus grande qn'elle ne mérïle. 
I/anleur du récil canonique opère tct avec de* traditions (orale* tm 
écrites dont il ne parût pas avoir conirélé de près rcxactilode. Ainsi 
0 ne comprend plus le récit de la glossolalie à la Pentecôte. M. Temon 
ItarÜet suit et commente les Àetet plutôt qu’il ne lait la critique de leur 
témoignage. 

Sur iiu point cependant il brise nelteraent avec la tradition reçue, en 
i*n qui cuiioenie les voyages de Paul â Jérusalem {GaUitfi, u. et .4cm, 
ai, îiO, XII, ‘25; xv) ; il pense que l’apôtro vint une première fois è 
Jérusalem, vers l’an 44. après avoir «xmstalé le succès de sa prédication 
liberalu i Antioche, pour s’entendre à ce sujet avec les cooducteuri de 
la communauté mère, selon (ialateM, a, 1. et suiv. Les concessions qui 
lai furent faites étaient accoinpainiées d’une condition, savoir que ses 
diaciplea et lui se souviendraient des pauvres de Jérusalem. Conformé¬ 
ment â celte requête. Paul serait retourné à Jérusalem en l’an 46 pour 
apporter des secours aux frères en un moment de famine, d'a|srè8 .4ctei, 
XI, 25. L’apôtre Pierre, par reconnaiseauce envers l'église soeur, ee se¬ 
rait alors rendu 4 Antioche, où aurait eu Heu U fameuse altercation 
entre le* deux apôtres rapportée6‘a/. ii, 11 et suiv. EInûn après le pre¬ 
mier voyage missionnaire do Paul, celuin:! serait venu une troisième fois à 
Jérusalem, en l'an 49, pour en finir avec l'opposilion du parti judsisanl 
dont llnlluence s’èUit accrue dans cette ville et qui s’elTorçait môme 
par des émluaires, de ramener aux pratiques judaïques les nouveaux 
convertit rie l’apôtre. C’est ô ce trnisièma voyage que se rapporterait le 
récit du chap. xv des 4c/r> (conférence de Jôrusatem k. De celte fiçon 
il serait po&.^ible de ctincilier le témoignage de Paul dan* cbap. il des 
GataUt^ d'aprèfl lequel il n'éliit pas venu 4 Jéruulern depuis sa pre¬ 
mière rencontre avec lot a|KUn» après sa conversion, avec tes 4cm qui 
((lacent ta visite de hionfuisance avant In conférence de Jénisaleiii. liai:* 
alors il liul admettre que Paul serait venu deux fois à Jérusalem pour 
débattre avec les chrétiens de cette ville la légitimité de son apœtolat 
libéral, iJr le récit de VtpUre oiix ijaialti n’autorisa guère une pa¬ 
reille hypothesa. Paul s’y exprime, au contraire, comme un homma qui 
n’a jamais entendu se soumettre 4 une autorisation quclcompie de la 
part de^ rnnducteur* de l'égiiie de Jérimiem. puisqu'U tient son évan¬ 
gile de Chrî«t lui-méme, du Christ glorifié et céleste, non pas des 
hommes. Cest l'auteur des Acrex, au contraire, qui poussé par le «t^r 
de montrer que les api^tres sont au fond d’accord, atténue beaucoup l’at- 
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titiid« do PauL Et co serait lui qui atintit omis de mentionner le fait 
qu’à deux reprises Paul serait Tenu faire sanctionner ü Jénisalem la 
légitimité de son ceuTrel Yoilà qui u'esl guère vraisemblable. Sur quoi, 
d’ailleura, repose cette hypothèse? Simplement sur le désir de faire dia- 
pamltre une contradiction entre VÉpUre aux (Itdaif» et les Atte%. Ceux- 
ci motivent par une inspiration du Saint-Esprit renvoi de subsides à 
l'église de Jérusalem par Toilrenilse de Paul et n'y voient niilIemeDt 
raccomplisFemeiil d’un engagement antérieur pris par l'apAtre Paul. 

Dana b description des voyages de Paul M. V. B, t’est IxNiuroup ins¬ 
piré des travaux du professeur Ramsay, sans toutefois le suivre dans 
toutes ses conclusions. Les discussions de critique littéraire sur l'au- 
thenticilé des épUres de Paul — ce grand objet d'elTroi pour tous ceux 
qui s’adressent & des lecteurs non spécbiisles — sont reléguées dant un 
appendice du livre. Elles sont du reste sommaires et d'esprit très con¬ 
servateur. L'authenticité des A'pl/rea atur Epkf.tlf ns et aux Colomens 
parait tellement assurée qu’elle n'a mt* me pas besoin d’étre démontrée 
(que dira de ceb M, Orello Cône?}. Les ÉpUm jm$toraie$ elles-mêmes 
■ont conservées; à peine admet-il b possibilité de certaines additions ou 
interpolations ultérieures. Les difTérences de style, de terminologie et de 
pensée s’expliquent suffisammeal par le bit que ce sont dfs lettres in¬ 
times et d’ordre pratique; le contraste entre le dialectique on b méthode 
de raisonnement des Pastorales et celle des épilres authentiques n esl 
même pas mentionné. Toute cette partie critique nous parait manifes¬ 
tement msafTisanle. L’auteur reponsae avec raison rhypothese ile b se¬ 
conde captivité de l'apétre et de sa mort en 67 ou 68, que las travaux do 
Ligbtfooi ont popularisée en Angleterre. Il montre fort bien que dans le 
célèbre passage de l'ÉpItre de Clément Romain aux CorinthieiiM, v, 7, vi, 
1, le martyre de Pierre et de Paul à Rome est présenté comme antérieur 
i celui des victimes de la persécution de l'an 6*4 é Rome (nous dirions 
pitu volontiers : contemporain), mais qu'il n'y est certainement pas con¬ 
sidéré comme postérieur. 

Une analyse débillée de cette longue histoire appellerait encore beau¬ 
coup d autres réKrves de notre part. Comment est-il possible, par 
exemple, de continuer à attribuer VÊptlrt de JaojueM au frère de Jésus, 
dont le rél» dans b première communauté de Jérusalem, quelque soin 
que l’on prenne d’en atténuer le rigorisme jiidalsanl, procède nécessai¬ 
rement d'une conception de b vie chrétienne toute dilTérente de celle 
«pie représente çettc lettre exquise, toute pénétrée de levain évangé¬ 
lique'.' L'aulheuticiii’ de 1 Pierre ne nous ftarall pas plus défendable. 


Rimrz fiE L*m 5 TnilZ CBR KEDfïIDTCS 


t {)2 

Hab M, F, B. va.juËïju'm jdineitrc racuthEnticité pKitlelJir U Pierre^ 
après Élimiiuitîoti de 11,1 à m, 7, qoj seiraït nHH iolerpolatiDzi 
el rapparie celle êpJtti: aktjsj ffxpur^^ à une iIaIë anlAnenre â celte de 
1 /*ierrr. Quint lU l\* évangile, les lecteirrs ne doitlmmt pia 
de£ dimcultes meurmonUbjes que soulève sou attribution tranlitiDniielle 
& rapAtrfl J(>9n. 

liln résumé l’Age apoâtolïque île M. Veman Barllet maiique d'une sa^ 
lide base cnUrpie. Même en cancèdant à r&tüetir qii.*il ne p^uvadt pas, 
dans un ooTToge de ce genre, dïsculer en déliii les nombreuses quès- 
tmns de critique liltéralre que le sujet compotia, on fftail en droit de lui 
demander d'asseoir rbistoire qu'il conte arec une réelle compélence 
el aTcc on eena historique atses ju^e, sur îme critique moitimorée 
des sources, Sa manit''re très indépendante de comprendre l'hislaîre 
aputLoUc|ue Jure avec sa Iméibode de critique bELdique, Ile là iJe re^et- 
tahles db^Kirale^. 

jKAJf 


L, L. Paj^te. —The Ethnie Trinitles and their relation to 
the Christian Triuity, — lîoslan, Qoaghton, 1901,1 toi, în-8 
de VÏI4Î68 pag^- 

Vodà un titre qnt nou-s met quoique peu en défiance et cette kupres- 
«ïan ne a'atténue ptu,quand la Préface noua avertit que L’auteur «epro¬ 
pose d'étudier le dogme chrétien de la Trinité, simiiLtanêmenl arec tc£ 
Trinîtéâ des autres eutte?, ■ comme formant un seul chapitre fbns I’Ljïe- 
lûîre comparée dea Itelîgîons j. ileareuiemeDt le volume, quelques ré¬ 
serves qu’il J oit à faire sur sa thèse principale^ vaut mieux que son lilrr 
at quo sou prugTaiUine,Tout d*ah<ird,on *o »nl quelque peu détonné par 
celte conrageniedédiiratiini d’nn tbéologicq rv LaReîigiûti coin parée, pres¬ 
que Iq plus Jeune ilrsadcDceE^ est destinée à revoluLionner en bien 
pnintâ U Ihéatugio eL la pütlosophie; dio répand nnn nouvetle clarté «ur 
l'origine ut I eitmisjoD d'idée* et de croyances qu'on slmaginait imlèea ou 
réservées a quelques pTivitÉgièo; elle fournit la preEive condliante que 
taules les reLigions humaines sont leréâuTtatd’un lout et large tièretop- 
pement, suhordonné à une loi qui eal univerahEle dans sa portée, A celle 
lut, }ë Chri^baiame, en Latil que tyalèmc de croyanc» et de dugmos, 
ne forme pus nreption », f/aiiteur reste ohaolument fïd&le à co point de 
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Yue; peut niênift lui reprocher, eW dé le poüïEsr trap lüln, 

quaüd il Téul dikouïtir tlrina la Trînlié ebrÆtieimp les mômes fiicleurs 
«jne ilans leuU'S 1^ Trinîlês ^ elkniipp? *- Cea facieûrs^ à l'ea croire, 
seraïeul : i* le caractère sacré altaché an BOmïire trois ; 5* le type fimilial 
ou principe de la génératiooi ; 3'’ la théorie de la tuédiatioi]. 

le coornieDE^m par faire obaener à Tauleur q^e le sens dans lequel 
ü prend letemiE de Trirntê manque de prêcifiiûQ, La plupart des Tri^ 
□itéa ¥ ethniques t qu'il atlrihue aol ceiIim palythéisles, ne eimt, ea 
résilié, que des juTlapoBitions de trois divinités fia différenciral simplé’ 
menL des mires dieni par un peu pi us de puissance on de prestige ï tandis 
que, au sein du christîiLnisme, les memhrfis de la IriadÊ djfEcrenl des 
autres ôtre«, lant surhumains qu'huma îiïs, en nitoro eltn suhaUtieel^ 
traie distinct! an—que Tau leur admet, du reste, j nequ i un certain point 

_ë'kI calle qui eaiate entre les triades mylbolotçiqnes on naturisleB* 

dues ftdes circonstaDcesaocidentelIeselles triiiité? philosophiques,cest- 
i-d ire fondées sur un raisoiiTioment mêlaphysiquei Ces demiferca ne ^ 
reucootrenl que dans le christiauteme et lo hrahmanianie, peut-être le 
mmastTLsnte. 

M» Pline passe asseï rapidement sur Ik triades due Épryplieue el des 
Chaldéen^, poxirs'ëleodreçnrles « triuitefl ^ des races Aryenne?:- ^ oyons 
jusqu'à quel point il eal fondé à y constater la présence des lïuifl facleure 
d-dessuJ! menlionnês i 

1'* On peut spéculer indéllnlment sur rapplicilion des ncmlvres t dfs 
séries réguliiôres de phénomènes, mais, en dehors de l antlunetkyue 
mystique Je±s |iylhiigori!iCîoTî3^ nousjiecomuiissoiiiüaueunsysIéniE relipieni 
oà certain.'! notnbres nuruieût été vénéré?, de propos dêtibéré, |iour eux- 
fifiéinp-i et non & nuson de cequIlH reprèsetilenli Nulle part il n y i eu 
troiü dieuXf parce que le chiffre 3 est doué d une vertu speciele, maè: 
Le chilTrc 3 u élé doue de celle vertu, piarcfl qn’on croj ail ù trois diflüx 
^ troÏJi mandas — À ItoÎb éléments personniOés, etc* CTest aiuïi qiio 
le chiffre 7 est également vênérô chet lea ancieii^ — non pas, comme 
le suppose l’auteur, parce que c'eît nu nombre impair—miÎB pareeqtn?, 
dopiiin les découvertes de raBlrtmûniîe chaîdéenrte, toute 1 antiquitéj y 
icompria iTude brahmanique, a admis L'evislence de sept planètes. 
M. Paine reoQnualt lui-môme que beaucoup de ses l. triuilés ethuôiues i 
offrent une certaine élasticité, paséant à descambîmiiMna pluf complcies 
de 4, 5, fi divinîtéfl-Mémo en ce qui conoeme les trinité^ luélaphyeiquefl, 
peut-on entiéreiuenl as^indler le cas ub les lïjpdiuletirs ïîDnl an nombre 
de déni ^conmie !Ïaii« la Trinité de Ploïîn, où l'fdre par eicelleuce. 
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Ti; ïéTèIpa(î€ceaaïvtîJDeiilpirrKs|jriU i v=^, ei par J'dinÉ unÎTer* 

selïpj ^ Î‘'^jrfî PÏ le lîàiciû ils ^osUnDOiiibrede ImU titqirinifr dace îa Tri- 
jQourtlj oq J Être unfCjiip et aljsoiu sê tnADifestp suiicessivamepl en tiiût 
(jiie Ëralioiaf ViehDuu et V 

2" L'ipplîcalinn 4e l'tdÉft Je ^èratiiiù i fanû^tbn (îe runiTers a 
fomlml lâ plupart J« peuple püljtbéiatts 4 b cûncçpïioa d'un coople 
priraordial. Toutefaîa ai dans lû. jmjtbolijgle â&t Grecs et des Laliua, ni 
dans ceJle des Gerrnaiiis, ni Jjhjis celle des îlinduiiJi^ le Inill de ccUe 
tmioa n'a été regardé cûMmp unique et n'a fürüié* à cûlé de sa diTjua 
par«iil5,b Iroisiènie luanilii^ d’un* trinité on même d'une Irbde. Zinii, 
l’üseàdQin et Hudés représentent trois mondes ou trois êléJUj^qls jmti- 
pitsès — [ont comme^ chez les hraluiuuies—Scurja* Vayeu (ou fndm] et 
AjfnL Le lype îauiillal ne sa renconUe p? daruiilage djoa la Trimouili 
«t, an sein tk b Irinité dïrétienn.% il se rédail ihj: relations du Père 
et dia Fil&U. Paine déploie benneoup d'érudilîonâifiDntrer qiielaYijn-ge 
HtiTfMî fltiHifr dû Jogiquejnent constituer li troisième pnrsûiuie;^inai* 

*inllü;elle ne Tefll^paa devenue el n'est ]c Piraclet qui a pria les dfvnnt». 

3* • C'est irarlout rélÉiuent médiateur, «îcrit M. Paine^ qui met Lt 
Trinité chrëüeniie dans ta relation la plus étroüa et La plus întiineavec 
les irinités ethnique» u — D est cerUiti que, prleut. fa désaalhrapmor- 
plûflatlou pregresHveda la Divinité amène rmlrûduDÜoud'un Médiainqr. 
GepenJanJt comme rnhserva l'auteur Irn-même, celte idée de médiation 
n'impliqne nécasBaïrement que deux êlres divins. Pouiquni donc un lrtii_ 
aiÉmc? M.PaiiiflTépead âtt;ltenhjecünii,tloiit llsenl h fume, en emprun- 
tanl d un compte-rendu paru dans ta de C/fitîotre det fiefigumt 

lie iS93 <ie pacage de M. Njlhinârjderidam ; 1 1,’hQnidie, elttayé de sé 
trouver ûcsüal îa puissance et b majesté divines, place des iiilCTTiiédiHii- 
r&- entre son Dieu et lui'même, quî, divinisé» i jaur bar, dernatnlenl 
encore dea intannédiairea *. Mail alura peorquei s^irréter a deiu ou 
même à traîa ? 

UuâDdoase pince an point de vue purement hîetorique^on do peutso 
soustraire à rimpressÏQn que b troiûéine porsoiLne 4e ht Trinité chré* 
liôunfl fiil double emploi avec b Logo». Ïm wvanl professeur d^hiatoira 
eedésiaatique au sÉrainaïre de Bangor^qni se trouve, dünseetifiqaesüon 
sur »on vérilahle terrain, nous explique, avec autant de «^adlà que 
d'èrudUion. commsni le PUraeteL a'eal grediüdlement bit que place â 
cùiè dit Lfjgoa, pourwnaliluer finalement b Triüité attmnafiientie.Maia ü 
iw noiui donne pu le pouryitoi psychologique de cette évotulion. A b 
v^té, ümaiiilfr ^pêeiaïemeni—et non sans raison-.fur l’inDuence qq'a 
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pti {Ttprcer ici Ta coDCfl^itidTi tnnilaire dt Flotia. filais, dana derider 
sy&tèfiiè» ft? Unoigiènae tenue^ ^ est^^lemedL» fiûit une gaporféla- 
tioii^fii on sê au pcfiuE 4n ruted'îine médialiuQ uniquiïjsoit un 
iUoÿiqiin, tbxm U diiîae des ûoïia que las ^Ins gumstiqui» du lempï 
liârouLaïent i voloalé. 

Parmi le? autres euEtea^ où la néûesEjté d'une médiatton aurail amBUR 
la fonnatiOQ d’uiie Trtnité, L'uuleur citeencom Je zornaatrixine, en învo* 
quant une citalinn de Plutarque : » Entre OivninsdÈ$ et Ahrimaii se 
lient Uilbra qui, pour cette raison est appelé par tes Perses itcçfrr^ » 
I/Ar* /f* tt *5.-irtj. D'iprèfilüuLcequenousCEniiiaiaÊûïifids rancceime 
luLï^n perse, ce pansage «ignifie ^iniplement que MilLira, dieu de la îii- 
mi^re réjiandue il ami PaLmiCL^phére. loccupe iioe position inlemiédiaire 
entre Je ciel, on règne Ahura Maeda^ et le monde souteri'ainj on ri^sido 
Ahrimân arec sea milices üinèbretiseab Mltlim esEfce ceriaine-meiit des 
fonctionsiiièdinlrii^ee; niait, quai qu'en diae M. Paine^ entre rttornaie el 
Dieu, nen entre celuî^ et îej^ènie des tènèbres.dontü re^le radremaiTe 
inamcjliuLTe, übose étrangle t It e'Llsle dans le soroastriBine une combi» 
cutîgoq théûlegiqUe, devenue orflfjelle sous les ïSassanideSi, qui o£Cre bien 
plus Ee caraclëm d'une trmîté et que cependant mitre au Leur s'abstient 
de eiler i c'est le ayatàiue qui, au-dessus des ilem prindpes irréducliliTès 
de la ïumièreat des ténèbres^ du bien et du luaLirespiPctiveiïient pereon- 
nillèe pur Ormurd et Alirimun,. place l^lldre absolu et prüiiorilial, Zen^an 
Aiarana. le Temps mina bornes* 

En rétfuiué nous ncoiirderons volotilii^râ A rnuteïir que k déveluppe- 
meul de tous les ph^rnoniènes ri?ligieux sans exception s^op^rre suivant des 
luLi générales; m.iis LE ne s'enault point i^uo tes pbèJ]iOniüne&, IA uiAïue 
OLE ils oUrent quelqiii; resE^ecnblauoe eitérienrie, puissent toujourï être 
Tameuès idiiï fiuiteurs ideritiqviââ^ triades ne sont pa^i forcément des 
tziuités et même ces dernières ont ties ongijus tlLveriies dans les cultes 
où noua les reuconbtias* 

L'auteur termine son volume par une série de chapitre, întituléf i 
< liSmiïçiDd pmvidciitielIcituClirietiBaisFinecomiriereiigiDD uuiverBelte •*: 
ç Les Iseunes dq Cbrîsliiuiânie dauâ l'accampTiasetUËut de sa missiDu t ; 
% Les périlsliii CJuiaÜJLoicitLeufgaDiâé; c Iguoraaceel insiucèritè * r* Ue 
nouveau pmblèmo lie lu tliéolu'^e niiiiderne où il marquct avec autant 
d'^élèmUan que de talent, rallilude priea de fioa jours par le chrisba- 
nisme libérât dans k mande anglü-âïxorii. 


Goni^T n*At,viEl4-4, 
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PrrtT m Jïtu,kvilhî. — Les Samts. La Vènérahla Jeantie 
d'Arc^ — Paris, Victor Ijacoffre, îfîOO. P20Û jt. 

O petit livre, qüi coDlient beaqcoup, fait partie de la série de 
biogmpLîea de «int? dont b. /ï*"tJa^ a d^jà aaalvBé bdu noinTtre de tüïq- 
ULos. ii est GertAinement ms easat de prépara Iran 1 Lq canDnmtbQ wfS- 
detle de Thémlbâ de Domrémy qui, d'apTèç le décret poDUJÛcql ratiJbuit 
celai de la CoD^rrégatîon desBitea dii27 jaarier 1804, est admise depuis 
septjUiBi Je dÎEDtïé àevt^nii-aUe, Cet rm de-idegrrâ inlermédia™ et, 
si nafn De iiDiü IrampoiiE, le dernier qu*ïl ùul qu'iinsaiatau unesainte 
CD pftr&iïMdi¥Efranchisée atnnt qü'i>uîui dècenîe le titre de Ai>nWeuj 
ou dfl bîtfïiheureuff ecntûtiif^* c'fiâl-à-dire reconmiiuïdée par l’auMnlé 
eccl<lai astique suprême au culte ■pédal qtie l'Égliee u'ancorde auï pg-- 
sonnages d'élile qq^après euzuen de leur ünae et qu'elle ran^e déliai- 
tÎTRinent par îà dana la catégorie des saïnlâ authenUqueE« 

On Toit dûDc d'kl le but et l'esprit rte lu ptiblîcatkD du [letit livre eu 
question, Ceîa ne nous mal que ptua 4 l’aise pour &rwîr gré n (eu 
M, Petil de Jallerilled’avfliriîu éviter l'écueil l>^ii□Tnbeul Je plus sniivent 
1« paiiégyrislK. [iûm leur enthousiAeirie sincère «u de Ejoaunamle 
ceux-ci ont le tort f^uent de taira ou de dénatarer, ponl^lre même de 
ne pas voir* ce qui pourrait mrtlre nue soiirdiue à leur en^euffmant 
comme à celui qu’iU efipéreut omnmuniquer à leurs lecteurs, M. l^otil de 
JnJtiTTille n'étRit pas de iaur soiûété. ü était trop couAdancieui pour ne 
pua rwonnaitre que parfois, très parameat, niais enfin daiut quelqnaa 
vccaj^ioDS, JeanjDre irArc a ÉkiLlï, je rimi dire payé xm tribut é \a (hi- 
blesae bumainfi; sali, [lar eietupln, quand elin se jeta du haut en bas de 
la tour de BeoiiroToîr pour ne pa? romber au pouvoir des Anglais [L-cla, 
malgré ses pour), boH quand, épouvantée par ta perapectiva du hûr.bftr 
elle «igna une rélracUtion, qued'alü puis elle révoquaHentiHaprét, Qoe 
«# fiiblasses ub sebiit pas de nature à ta dimiiuier û uw jeux, ncua 
rarcenioui vidoutiem à M* PelitdeJnllfiville, Nousneui demaniïons séu- 
leuient ai la ooHBtataliou de cea moments tropiques d'nne eiLftenœ qui, 
ibnB sa Ijfièvelé, eu compb im si grand nom lire où die bit admirable, 
pauvenl se cmiellior avec le type lic la tsainlelé telle que jusqu’i hm 
jrnira relise Ta cctaprise. sanetiounêe et prègontée i is véaératkin de 
ses fidèles, 

CT est que Jeanne d Arc, sï elle diiit être un Jour cuioniaéu, ne sera 
«riaiiiement pas un*e sainte CJiinme une autre. Toute bonne catholique 
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qu*He]]e sck d'inlentian, elle est qu'au mù perîUËtte le mot, trop UI^iè 
pour no pat 6Lrt! mue à part. D'abord «lie esl tl'un pilrioLltnie eisltù, 
que nous ne luî repfiachen>ür^ rerLuLaemeiLt pat^ maiü qui jure înftviUbltî' 
znenl avec la [:iiraotère cosujoi^ite oriliuarre aux ^saints liant rï^^bse ea- 
Iholique a cansanrà fe ciille sur tuiîte la tinre. Tf^ contcîenizîaiiae pra- 
tiquEute, elle n'fsil pourtant ni une A^oËte, ni une à Jet codIIDiII. 

CesL ime remme d'aolinn avanl tout, et te& parLlsuis les plue lélés de si 
canonisatiQn ne Savent peut-être pua qu'llu prouvent par leur râle même 
combieu rîdéul de lu perte^tion bumajne uoliangé depuÏA le moyen %e. 
Qo^on lise la vie des uulntu les plus “.a reuoin, il me sénilité biendlffi^ 
elle qaon énîiappe^ cette eoucluaion,. Uu seul exemple pour me foire 
faire bien CO rnpre mire. Est-ce une parole oaintUii au Iradilioqnel 
du molf que Cette ^uillârde nÈponse qu^elle lit i ses jïij^es quand ils lui 
demamiêTeatpourqimï slîe araJl rempLic^ t'êpêe mtracaleuReuient fetraii- 
TÈe à Fierbois pur una êpêe de Bou quignon blesïé ou fuit piifMinnïer? 
< C'i^t, tüt-elle* parce que c'était un« bonne é|>ée de (merrn, bonne pour 
^ïfer iLf AofiTîjy Aif/f« (Itounes tapesli tîe Aoiu tûreitouj^ w Parbleu ! 
lu guerrière était bîmi danf imn rdle en parlant ainsi : mais la f^mtoT 
Je nej^er-iis pas. in^jim surpris sîj'appreTiaïs qiieM. Petit delalloTÎHa 
B épouvé TiD certain sentiment de gène littéraire en intitutant son 
livre M Iji üf^nfiraffïr. Jenimfl ». Je ne euîs pourquoi nicui orstlle 

profane Roudro un pmi de l^appticulioiL de cette épithêle à la jeune mar^ 
tyrede b nQtionalitd françaife. Obî ce n'est nullement faute de respect 
et de profondes aympattues, Appelex-la n râdtuirable t ITiéroïque », 
lu 4 siibllnés II Jeanne; Je BOURcririii de tout cnon cœur. “ Vénérable *, 
ta? mol enlrame Catatament avec Lui rEdéa d'une personne d'atitan* 
plus digne do vénérâtioD a jitsiju'M la liu lîeaa ^ie fait bri!l>ir lu? 

éminentes rertns qui ennoblisaaienl déjà sa jeune:!^ et son fige nobr. 
S'nn eerrir pour caractériser la jeune pay^Auna qui. dans réîonnanle 
fmvnur de ajn amour pour iKin paya et pour ma tait, na craignit pas de 
niODtiT à cheval et irflllerae battre avec l'intrépidilé lî'im soldat aguerri 
pur ceul hataiîlsa, pour terminer à ou 2t ana sa courte vte sur un 
bdebar bien plua déabonorant pour ses bourreaux que pour elle, n'est. Je 
le répété^ obaw ilu raoT.» e1 Je préeumo que ce qui aura fait ]uuiaer 
M* Petit do JuUtivîile, qui écrivait bien^ ^r ci^tte impropriété littéraire, 
c'est lytio Te titra de ■ vénÉrable » a élé décerné â Jeanne d'Arc par une au* 
torj té devant laijnelle il ne *e permettrait pas io moindre nritique. Mol? 
cela revient^ inom dira,savoir que fli Jeanne d'Anc liait unjouréloepro- 
rlamêe miuf»’ an Vah«in {ce ipii ivui? Insw au fond Irëa pndÉirérieni, 


RtVCE tJE L^WlStOlit nïS RCUdlOTTFi 


lOH 

parcfl (|u‘eî1ie n'eu Ëera ftour nout ni m. dimiTiiiée), ce Mn# 

sainÉp bien 4 pirt et (jui «e troy«fa aîiy^îvürrtmeid k^ée dauâ Le 
dfis hianliEUffituei nfiiîlt^atue Éîè sarè^müatée. 

tt but, d'aatro pnrl, îouer l'auteur du 9oiii(]u’ila pris de fet:^DstItaer 
son hiatoirâ d'apnÈs les docuroeubî Im plus auLbeôtii|uet et indèpen- 
damiuent de la légende <[u'iuië reciïnnàïssance lanfire daa lervice^ 
qu'elle a «mdua a brodée sur la réililé hîstorirpjf. U reeuuoiitavec icn- 
partuîité qu’il tant faire heaucüup moins de fend sur les tÈmfiïpna^^ 
du prooés de réhabilitaUen de 14^5 que «iirceux ila procès dr cundim- 

nalkm de lrj:îl, rt süji^tiseà heu draît l'absndoit auquel fpf Uîsséir 

par uii mi iugraj et par un* Cfuir oii demi nsi en L rintrigim, l'àmhitinn 
{lerauncidle, la jaTpü^îe et U coirmptlon. CûZDbîr^n de gens, méiueparmi 
les instruits, i^ventqne lé plusperEldéaiitHrsaîm de Wnit'.^ ful^ utçe La 
Trémoilltt. mtuiatra feïori du roi, Eegîiiiüil de Chatlna. arobevéïqua de 
fleims, le même qui avait présidé l'inLerro^^ainiré de Poitiers et qui avait 
sacré CkaHés Vil dans ville archiépiMopale, ouvertfi si cràuémenl, 
CQnlté toute espérance J grico à la décision avec laqueUe Jeinite. 
Orléans une fois dél^-ré, avait mené les clioses el déldavé la routeî Si» 
tout desuitn après, les troupes rovales ne repjfirenl pas Pum, ce ne fut 
«rtea pas de sa faute, mais bien cello dm cbe/s défianlsel mal Lnspirés 
qui ne la ffnivaimit ipi'^ canlre cmur. lia ne coraprfMiiienl pas qua |a 
force de ieunne d’Aro éîoil lout entière ilmtR lu ennljance qu'eüè ■«il 
ranimée au cteuï d'un peuple décounigé par une limentahlo série de 
revéîîi, el que cea niiHiveïnent? il'enüinusiaiune populoire renterBenl loua 
le« obstacles pondant qu’ilsdurent. Ils ne durent Jamsisuuasi louglemp^ 
quH builrait. mais c'est une r:iison île plus pour lin ulllbs^r qitatid is 
touL dans inule leur énergie *rt pour se mu venir ik jiroveri» mlgaiiv 
qu^il bat biltre k- br ptnilant qu'il es| cbund, 1^ succfe □bipuns fier^ 
mettent (snsaile aux bnmmas de taetîque réfléchie eLd’expé!riaiux*i;:fl]c!u. 
latricé de déployer leur hahHelé et d'achever roîuvre commencée. Il b II ut 
vingt ans pour acooniplir après Je supplice d* finfoiinnée V<^tv mHo- 
imls qu ellB avait al brillatumenl inaugurée, que sa défaite flnab- et au 
mort lakalrenl éüiuapeni «tijniaiirait peut-être bien étéioeuéo promp¬ 
tement 4 bonne fin si on ravailsériencenienl aidée, nu lieu iJe la conlte- 
carrur coiiatarntneot -rime manière toile tiu’im eût Ji| qu’<,n voakil sa 
perte. HèLu] le lUCUüentélaitprochBoù, de même qne l« Anglais étaient 
eaaaj^rés d'aroîr été vaincus par une femme, bon nombre de Fmnçai* 
rungiroienl de lui devoir leur délivrance. CeUe renuinîiie, que noua 
empruntons à M. Prllt d? JuîU-ville, ,\r taure justeew. 
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A prnpi>^r dits Anglais et sans mer aucun^inieiit la direction pnrlieJe 
imprioee par t'autorîté âu^taîse jtu procès de Eolien^ ELnuslrounono c[ue 
NL ï^. de Jiille^ille eol. trop dans î^in jpprîciAÜoii iJe leur 

daiti!^ Trop de Français, si eu \èb^ l'UmTeridti rïa Paris^ furent d'avis 
(jue lef rlrodicdn roï4'Atig3elerrii?ai;i trùne de ^''rance étaient Lncontesta- 
blas, pour tpie toî Anglais se remlîü&eal fbcileuieal à ridée ifu'il n^elaît 
qii^iiji lïsuFpaleujT, Il y araitâ Jiüur acUf ce maJlieuraux traité de Traj'cs, 
aiijiitf par üharlua VI ul tpil prii-ait \& dauphin^ futur Charly VU, jIb 
tiiul dniiï de succéder à son père, et IL serait absurde d^enij^er d'euï un 
rospisîl limiiré de la îot sàlique donl rètocaliua ne mnionLiLL *|ij’au pre- 
lulujr mi Valois ëL ijtii ii'êbiiL pa,^ en vijitiËUr etii Anglaterru. La guemî 
decenl ans^ de téodaJc qu'elle était k l'ori^ino* était derEnuc nalianale 
depuis «pi^eû déharrpiant en Fmuce leurs ofutiote recrutées dane les 
rangs mlêrieurs de la populatlen uuglalse, les gcuigemapls aoplaia aTaîenl 
appris au peuple de France que c^élalt bel et bien une nation étrangère 
qui prétendait ^établir sur leur sol «t Ifci ilmnînpr, dé>aaln!6 3 uccefc- 
tife anieut comprimé te monvemeal tie réaction auti^uglatsO] mais ne 
l'uiimcnl psE détrmL et Jeanne d'Arc forliL précisément de ['un des 
cûins do France où le sonLimeut françaie était le plua exalté. En ce 
tempsdû le roi de France et sou royaume ne faisaient qu^uUt ou ne pou^ 
Toit CDucoynir t^un sans Tautre et r'est pourquoi Jeanne les enveloppa 
Tun et l'autre d'un mâme ardent amour qui, l'il ne ^ fût agi que de la 
permeue du roi, auraii pu être mieua placé. Afan on conviendra que du 
piiiUiL de vofi: anglais ou no pouiaiL euTi^iagnr les ebùssa du même æii. 
Pflr snile d'une ignorance qui tenait é renEeignemeot même de l'élise 
du Mûjea-Aîfe, tout ce qui ctail eili'aurdùiajre, êtojiimnL merveilluuit 
Yüiiait de Dittu ou vetuiît du [niable, il n'j a^.ut jmw deiîùJieUt et on eût 
bien Eurpris lea hommes de celte première maillé du «ècl-^ si un 
leur avait pirlé île notre inlerpréUtion subjectiTO de* visians, des app^- 
nticns et des rois $uruaturell'e.s. Dirons plutùL ijuHa n’üitsçeiit poB-coiU'' 
fris un traître mot à noé explication** N’y a-t-il pas encore de niw jours 
quantité de iiefronned iurapables d’en concerolr toéroe l'hypottj+jse ^ 
t!^la poEêt al Its Français, le peuple surtorit, révoillé* dé leur lurpeur 
découragée pnr Tap^iel do Jeanne^ ertireut aisétneoi à Sa missioii divine 
parce que son. iui liai jve rêpoiirtilt à tours serreta désir et qu’tm premier 
siiccéit éclatonL, IbespèriÈ, parât Ia confirmerJeE Angiais ne purent com^ 
prendre Uchof» de même et iia Tonlan t pas, ne pouvant pas admettre que 
ta prodigieuse réimsite de^ Jfimncfût due à ima direction divine, ïb l urent 
nàceMainunenl pouesés ^ croire qu'elle venoil du Uiablr. ietmne n'était 
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lünc P», pour rai une iaspirie ü»ul, c-êüil ms semjii* du 
Eiiilile, c Ætait mieKKdfcjie. Not« yenquecEb n’éüit piaprédsémenl 
puur (HI mure, tini qu’elle D'éloii pis ou leur piuioir. De.i icutiti'nujM 
m.mlmiBi alttBlEnl que, Jèa qn'Blle paraksail, dis a tjmoîÈrs.'un ta 
de soldat, aoglaia « sentakul «mine pinlyséa, u'a.aienl plu, u,au,s la 
forefiJeLaodef buis arlabb, si s’enfujdeul faappÈs .b isrmir. Jli 
üijwiaii deamb soreière, rte mime que leurs advessaiiïsmiiuient arec 
alleiirese b luisaicnoairg dcUbii. Is œalljeur ,jus ces alléu-rHîBeislà 

eut t>esoin potirae aoubnit du auEcss taatinii. A parUr du meiiieuùu 
leaunn mbn des tercre, te duole comiueuis 4 se plisser dans Ivim eimrs 
el b Aanliessei retuiltrs chas les Anpluis. r^rm lieu |ds rnccse quaed 

elW eutete fuis prlMnnifcre. ii.careérBa et Jéfdrée a un hiLimold-inutii- 
siUou. ^ 

Car tfeat hicn un Iribnjial fl'inquUitioa, corapos^ selon tomes 
r^'les etmèmn ivec unaoin minutieiu, <pii JacoiudiiJîînii i Rmieu cmit 
w,ribd «I ïndiacntaU^ «ijonnJ'hiü; noua h piïiqvtrioi,» on 

b contestait. Ki c'«9t encem pour c^la ijae U carron^olioD He Jorirme 
d Alt; SI eire dniL avoir lion, lui Ûümt^m une pUca lont à fait ohninale 
pan kl saiüks, J’ui beau iqttyro®er mA mciuoiie, je m* m'en rap^ 
pelle pto une qui aitoié cqiidaimiêe par un Irihiinal d%[ise. 

M. i^ïÜt de JnileTilkp lout êd faiMot â U réalité üittonaue les ton- 
^3(nn3 dtvâ8jgimIées,cwitTifiibleiDeïiU la missinn niiracuJeute de 
Jwime d Arc et, inm a'appflsanlir but les délaiJa concrek. il âlCrme Je 
caractère Biunaturel etrée! des apparitions et des vt^it qui laguidÈreoi, 
laconaedJeient et k conGolùrenl juaqul la fin* iJans discnter h que^üoh 

qiu nous entraînerait Irop loin, nous aTons bien le ^IrnJt delai dJ 
mander poui,|tnn il n'a pis imeia jrtkolu la cenlradiction ftüaulLmi de 
édiec final ei deg pri^niesses premütçs qu'olk arait reçue, dk stiuit 
Miclic , de sainte Cathoriniî et de aainle Marguerite, les trois personna- 
^ cdoeles qm figurent an primier rang dans sca visiniia d dan* hm 
rajuléticuBe* plus frèdjuenks que ses vkioita. C'eat une entorse 
inlügwj rintêrét delà dynastie régnante qim h kadiiinu 

d apres laquelle îa miasmii dirâm de Jeanne avait pris fin aitét apréa k 
sacre <k Ciiarles VU à lleüüJi. J| en rénultaïtqijo les rïvens qukUe suliit 
ensuite praTinrenl de sa persistance à vouloir coalinuur fftgueitç «n ptr- 
■üttiie ai à dépaeser ainai ta limite en deçà de laquelle protccîeumcé¬ 
lestes lin avaient ggraiili la réitsnik: celaeat coiuplHiîmentinaïftit Iruiuie 
dés le principe décUre nettéineal i cens qui l'mkmageaientqu elle avait 
r^a de üieu mm quiOrupk mission : 1* Délivrer Urkain, î- Mpuer k 
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dxaphiiL Charles à Rfim^ |Mur j èlte sacré; S’ Rendre Paiis su n>i ; 

M bouter » tous les Anjtaig hors de Fraacç^ On pourrait j ajouter k 
mise eu Liberté de CThirte::! d'Orléans dont laoapliïité jjrolonyée en An- 
gleterre lui caueait un candideeha^rta, ^faia ce damiar point ne rentrait 
paa dans ^a cmssion naliotiale proprement dite et des (quatre points es- 
aentiela de son pro^raiome tel que ses mtx Lé lui avaient prescrit en lui 
proiuetliint lo :f«ooiirs divin jusqu’à son parfait aixompliaeentent^ eJle ne 
put nUlüter que la muitiâ. Il çat Cim qu'après lesiir.rie.de Reims elk eût 
voulu relüumer dans sa fandlloj i|uaDd luéme il fto peut qu'elle eq ait 
ressent) le désir. iTestelIc qui insista le plus pour qu'on mardiàlLimmé- 
diutümunL sur Paris daoü lu omikacequ'elle avait d'y pénétrer vicLtorieu- 
gement. L'êcliec de ta tenlaUTi: lui fui Iràe douloureux et Le ^entmiezil 
plufl on moin^ oljscnr d'undéœonti iollk'é pur les événements aux assu¬ 
rances qa*elle croyait fondées sur des déclaralioBB iiiÈjiilîLles commença 
à isenijor dan^ Son iot e ll i gonce à U fois si nüve et si avta^^ Paurtimt 
et mal^ d’unir es pénible» expériences, la foi reprimaJit toujouiB le 
iie$uu!, ses cou retenaient toujours li conseiller et k consoler, 11 en fut 
de même pendant U [oogne a^uie morale de Rouen mâ jusqu'à U flh 
elleespéraqne, d unemaiüérÊquelûDnqnft, le tiras deRieuinterviendrait 
en Sa laveur. Espérance qui cimqne jour defeoait plus invraisemblabld. 
L'épiacriie de Ix rélracUtioa doit avolr^coîncidê avec un momeal^de dücou- 
rdifemont trop naturel pour qukn ose lui en£ure un reprodie. Une der- 
uiÈfe fois elle se ressaisit à Touîe liés ooû qui k blàinaient de m faiblesse 
cl elle aiouruLen affirmant que, malgré tout ce que les docteurs et les 
prélats ayaient pu lui dire, les uo^xqui l'avaient poussée à cntrepHTriidre' 
sa lâche étment des voîi divises. 

Cela prouïü certainement une liouviKtitin léllcment tenace que, ai 
elle peut Vaciilar quélquefaifli elle ne saurait être extirpée. Mais ceîa ne 
détruit paa te fait brutal quu Jes prainesaes qu'elle cmyail avoir reçues 
ne furent pas tenue». Voilà un pcini; sur fequïd sou nouvel Jûaioiïen ne 
QOa» a pu faurni d’explication acoeplalile^ 

Je me serak aussi attendu â ce que, familier comme il l'était asauré- 
niÊnt avec nïagiajjjrapliie, îe regretté Mh Petit de Julie ville aurait éluddë 
un peint intéressant île rtiisloire de Jeanne d'Arc, celui qui concerné 
1 opimàtretê qu'tdle mit i euniinuer de porlàr îles babits maâcutms 
malgré les remonlrancta qu’un lui nilrefââit; en lui faisant observer qoe 
1 Eglise comlmnibait eévéremeut ce ganra de travealisaeimuit, ce qui «Uit 
trèi TTfli. Jeaiine. toute ignorante qu'ello lût, devait ptinrtiiDi aaViUir que 
cetïé interdicüon n’éLait poa abulue. En ufiet, de âiâedeuxaainlesdepTè- 
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dileclion, uinle Cath«nne (pas «Ue de Sienne, mais celle d‘tt:ypie,i ni 
«ainte Marjfiierite qui «laient Tolyel de ses dévotion» eafanlines dans 
réglise de son tillage^ U aecoode avait porté d» Ualiita dTiomme pen¬ 
dant plnaieurs années, roenanl août ce costume masculin la vie du moine 
le plut irrèproehalde, et que cela ne rayait pas empêchée de mourir en 
odeur de sainteté. On ne peut pas admettre en effet, quand on pense k a 
piétosî ardente et à sa sive intelligence qu'elle se fui sttacliéci particu- 
liêremenl à sainte Marguerite sans s’élre jamais enquise de la légende 
dont elle était llièroine et dont ce pieux dcguif^ment, adopté pour des 
raisons du plus austère ascétisme, constitue le Irait le pins sailUnlV Du 
reste «aînte Marguerite o'eat pas U seule sainte qui ail porté de» haUU 
dTiomme et à cet égard du moins, si Jeanne d'Arc obtient les honneurs 
de la canonisation, elle ne sera pas seule dans le chœur des bienheureuses 
ft rappeler que l*$glise ne fut pas toujours snssi sérère sur cet article de 
la discipline. 

Nous aurions encore sur bien des détails de son récit des doutes et 
même des négaüons formell» k présenter. Mais il nous faudrait donner 
i cette notice qoe notre intention était de faire plus courte de» dimi-n- 
«ions qni se rapprocheraient de cdlcs du livre lui-méme. Terminons 
par une observation générale qui a son importance. 

D ne s’agit nullement de faire de Jeanne d’Art: une protestante avant 
la Réforme. Si pareille thèse a été proposée, elle est démentie par tout 
ce que nous savons d’elle, de ses croyances «t de son genre de piété. 
L'idée d’élre rctranchw de l’Êgliae lui étaü odieuse. Seulement elle se 
croyait en droit de maintenir contre n'importe qui, contre toute la hié¬ 
rarchie eccléniastique die-mème, sa conviction indémdnaUe que l’anivre 
quVlIc avait entreprise était divine, voulue de Dieu, ordannée iwr des 
messagers célestes, et c est de cette conviction opiniltra qu’elle est morte. 
Car die voulait bien s’en rapporter au pape, si on la men.vil devant I 114 
mais, disait-elle toujours, •• Dieu premier servi ». Kn d’autres terme». 
Jeanne d’Arc fut une individualiste en religion, trèsaoumised'intenUon 
à rtglise, mais décidée, s'il le lalUi^ i afflrmar la persuasion de sa 
conscience individuelle devant n'iniporte quelle autorité collective. Ce*t 
parcecôté qu'elle est moderne. I.es trois bûchera de Jean Hua, de Jeanne 
d’Arc cl de Savontrole, qui projettent sur le xvsiècle leuralnUlre lueur, 
ont ce trait commun que les Iroia suppliciés n’eurent aiicnne .velléité 
de se séparer de la catholiciléel moururent tous les Iroia pour avoir eu 

1) y. sa légeudn dsas Jacques U» Votmgiiie, CU. oitas CXLVI, édit. Graeiw, 
Ldpxig, 1850, approuvés par rautorité coclèsiastiqnc. 
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AVlLTSn IT COMTTkiS AK?U)i:& 

foi dan» leur idée pecsouuelle malgré les aoromalions de l’aulorilô mû 
exigeait d’em qu'ils y ruuouçassenL 

Et voilà pourquoi* si j'avaiu l'hunoour d'àlrn membre de la Sacrée Coo- 
sréjatiou des Rila. j-j regarderais 4. deui fou avaot de canoniser une 
samU aussi éliunge. raurais peur de canoniser avec elle le droit intan¬ 
gible de U conscience indiviiueUe. Mais beuteusemenl ce ne sonl point 
U03 affaires. ^ 

Albert Réville. 


Chàri^ I.ci, The Moriscosof Spain : thcir conversion 
and expulsion. — Pfiilailelphia, Lea Brolhers O. IDOl. xu et 
^ pp. in-8*. 

U liourel ouvrage .le l autimr du VHhUmf ofthe /«çum/ion of tk^ 
M*ddU AyiM, porte sur une det* qiiestioiuc les plus importantes de I his- 
roligwiiMe. poüüqne et économique tie TEspa^iie ; roajmkm» d» 
Monsques ea 14*00, dernier épisode de la kngiie lutte «aire la Cr«x et 
la Croissant aur le aol da la PéninMile, fjui tout d'abord ne devait fonuer 
qu un chapitre d'uno histoire générale de l’Inquisilion etvpa^ote fme 
prépare en ce raomenl l’érudit aœéricaiiu Mais en examinant de plus 
pcès ses matériaux, il a semblé AM. Lea que te sq et méritait nue étude 
port, car, nous dil-il, c non aeutement ce eojet cootieni une Iragédtie 
qin exdle U plus vive sympathie, mais U offre te résumé de* erreurs et 
de» tendances, qui, combinéee, coiHluûirBtit en im peu d un 

«écterKépagne de te splendeur de Chartes^Jutel à rhmmiialioo de 
t.barles U v. 

L uübnuation de M. Les, ce qui ne «iqirtHtdrtt pas tes locteurs «te ses 
préchtente travaux. «4 trèa étendue ei très aère; il a pm connaissance 
des nombreux écrite contemporain» de l'exputeion dus à des Ihéolo- 
peu» foocUoojuiru*. des puMicisies. U s'est servi des travaux de 
eru lUun moderne et tes a complétés par de nouveaux documente poi- 
dans tes archives espagnoles. Son point de vue est celui d’nn é<ri- 
vam protestent «i Ubérai, qui diMend avec vigueur tes tdéee de tolé¬ 
rance, quj réprouve lesprocédéa de compressum et de violence ap{iliqués 
t) Tteyroul. 1885, ,^-8. 

TJ Antf/Mos jntrhy for Rrsdm prirstely printiKi, 1881 , is-R- 

î») a^UÏ 4^1 Tunis, R9Î bêg. in-P. p. U4. 

3) Kbslii •l-Morédi, Site td-fhrar, Boulaq, 1301 béir..4 v. ithS, i. H, p.234. 



lEVCIE Hï tWTOrftE Dl!^ BnJOTDTlS 

415 la fiji .lu ÏV* slÊclfl ^ leî «JésUslique jIü I E^- 

uayne ^tnr asaiitiüor oa djttnnre les iraïes de b fh^poklnm mu/ïuliivaiW 
i-t LqElilii,fr k pniii;ipe d'imitÉ da foî qui devint k dotfine et-nlki 4^ 
la im>nîircbieeapagn.4e à partir des Rois Catholiques 

Le:, i^OTmlitsiQoa d» W Ua «ml Ik ™iTaiJles ^ L'^ample du moyen 
pTOOTe- que rJirôüens et musuliiiaiiR pauvajenl rtvr« cite a cùle sans 
àaeiklniiTei les Mafarabes cbei les musolinaoi, 1 m Mudejart^a 
diei leacbréÜÉiis ont aina vécu pendant des dètle? et pratique libr^ 
iû£!iit leur reti^iofl. Si le leitc des capitulations de Crenado de 1 lül 
avait élé observé, (pu assuriil aui vaincus raterâec de leur mille el le 
respect de leurs conluififis. l'avenir de rEapagno eût été tout aulre : ^ 
contacts déplus en pltw fr^qunnU eü3S«nl fondu ks race^, peu i r^n 
la rel4îkn musulmane aurait disparu, la fort^a et la pnjspénié du 
roïaume caibdnque ee soraieiit larRemenl accrues. Li laniîue eatertui- 
oalitîîi de k population idainique, pratiqué pendMil tm dfelegfAce 
à la ddkîauté des ^uuwrnflnts, au Ikuatiame el â b cupidité des atr^uk 
du pouvoir, pins la Tiolenk eapiilsiort des Morisqueg an comuïencemenl 
du ivn- siétk ont privé l’Espagno d babilanls Ubarieua et Indostrieui, 
rt causé fin grunde parlie la décadence économiqoe du pay? L.^ 
rkrilê numérique, mtellectuelk elmorak de b race dominauk fiVqgil 
poinl klk lîu^elle pût jiislifier ne? mesures oppressives âu les rendre 
inofloiiâivcs en «nupeusanl ïea farces perdm ^ par 4'aiik^îâ foxcea fk 
fail, k diminulion d'un demi miltion dTiahitanU daiiz. im paya qui en 
cumsikit à imw neuf est ime perle qui n'a élè compensée par rien, «r 
k ptpniaüon dirèlieniinT apathique et imbufl da cerkJiis préjugés qui 
l'éloitruaier^ï des karau^l nié<smîques,n'a pas bu ramplacercenï dcnl elle 
anviait k pmapérilê doe k de réelles aptitudes «t é umî cuiicoplimi beao^ 
cmip plus aune de U vk- EtUin, celle ciokode U i'inlériear avec tout 
l'alüraii inquisitoriiil mis en œuvr^ pour convertir, instruire, hapÜBer 
et rebaptiser, a créé de* ailualionfl ù& plü> pénibles, uno iniiiuté de cas 
(le cuuspjmice très difiicileâ u trancher el qui «mWassèronl Inim k^ 
Ibèobi^ifiTii d« bonne toi, et, eu outre, kit commettre des .ichfi cdküv 
[BufiintB araché» é Imif* iiarenk, feiaiïiea séparées de leurs mans, etc,) 
qui ont etaap rê les haiiica de* deuï eûlés^, jebiut Iw Moriiqïies Ojmj b 
révolta et le complot avec l étrunger, ol allinenliint, d’autre ytrt, k Lu^ 
tixmo déjà suliisanl des Espagnota chréliens, (pii w mirent ü oiagéret 
jttsqu'û l’abaunl* le prinripo ûûtivtaü de la fmteti de sun^, ûngiue de 
Bu^icione, de (iènonciatioas, de cakuunies qui bireui k ûéau de U 
aodèté au ïvn* aièck. 
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-k-NAlT?ES ET rOÏPTEa Tl>TTb?â 

Ces amiîlgsiotit, qui cantieimeiit qeo part de vériti, «mhleiit un wo 
trop ü^i>olues, t’eiemplft da na proiire paa gncii^cliose, 

Anjnoias peiidaiil les premiers mfedet A dater de la conquête isLi- 
les deui ,,«3 d^égalti foree à pet, prCa, a équUilirêreal et se 
rnutiinllement en respect. Les chefs de I W avaJeüt fiou., i^^if 
dotmiialinn de& sujets de l'antre : les chrttieüs en terre niiBiilmaîie, 
et les nmsnlmana en terre dirétiem» serYJÙent récjproqnemeiit 
otages, et 1 tm cnmpr^ que leurs droits aient alors respec¬ 
ta; iJfi ie ftir^t en effPt, jiîoine par esprit ile tolérance, que par 
ntîcessil^ et craintjî de Tqprésailles. Les progrèa de la retouqij^le chré- 
tiem» derojent nwessairemeiil changer cet état de choses' i enaure 
qu lis a*avaopmeni je. Eapagnols Khémirnjt ce qoH poavail 

re^r de chrùUm^ an pour-ur de. musnlmans. et h pri^ de Greund. 
li» rendit maltreo de ioat le territoire. Us Espa^^-uols dii^üeiui ec iroa- 
verent en présence, à U fois, et d tine pûpuUtiuii miMuImaïie diasé- 
tniiii>fi dans toute la p^ninimfo ^aauf dans le m-rdt, depuis loûgteiuus 
sottpijse luais not, a.«hnjlée, Tenaient de T,docre et qui 

oilrait encore- des ’telléités de résjslauce, formait tiD noTan liftstTfo. Com¬ 
ment [caondre le proWéme. coniîtienl npaiaer et unifier les üahîtiaU de 
éiiinsuJe ? M, ^:J^a pense qu'une lente a&ainiiJsiiûti eût été piysrible 
et que h fusion s^. d^elle-ménie -m Jjout d'no cei taïn hnnp. 

par i aLsiïi'ption des munulTnims dans la nation cfdiitiljque. Je me 
iiiett d’eu douter, ^t reieinplo de en ijue non? irons fom les jeui pVs^i 
piâ poLir donner mrion i féniJil américain. Qu'ait toîc la France eu 
%ôrie eL Je^ résnltits qg’elleaohleïm^^ XI ractîon militaire ni les 
ctmveniroiiB hmlfe par te cnrJinal tjvigeria, up peu à i:i fïu;oti ihm 
«recléttasîiqnfia espagnols du xvii- aièclc, d'ouI entamé le monjln nuiâiil- 
^ti. Les deui races, h la Tèrlté, cnbaliileid, le^ deux reltgioEs «? 
imi tent ou uni Tair de ae supïmrter, on riisûû, dit^jn, du progri** di» 
lüjaijirei ei dr l'odoucifaeinent des moaura, eu ptmûl pent-filie e cause 
de I Mioement eiipérieur de Im nation eoaqnératjte qui ne laisse à 
Inntre Btu;,in espoir de reprendre le (U^ssiu. Et parUiul il en est de 
même, pnrtoiil où ehrétrent «l mu.ulmimi fintfent en contact r les 
adeptes du Cbrûii et oaüx de Mahomet coatuiuânl & s'ottennuier taule» 
es fui? qii lia tm l'oocMsiou v 

fG Lbi r»enttaiT de tenquoti» ^ur i'airedr do l'I^laquiii^tiLi-e pirM, Kdniruiil 
itiT iy«t»l»nmi ■^ipioîFialirjtjü# ntai-oùùl IttOt), d qù ûjjI drpLiA- 

ea P ^ grandi orintuolisiG* du tooip» pféteau ne lool piâ trè# «ocuurti^ünl- 
mti 01 plulAL A or uufalTer iodidgeni fliivf;rs Î.b EapJtjçDats d’iuitfeMi* 


Vt6 arm: dj, {.'HtSTtHiij: Dts (iBuriîios^s 

Peut^u éqttttalj^flnwnt ri^prochqt û î-fepufnt Ae 1 S^2 Je n a'sûw pas 
(ait iT ^‘auirajw irntiDij chrètiatme', non afitileiuq^trt n sura^t uccomplî 
alofSj mai? la'aiînûntpli™! îpjJohpJ luïi î fwaïkïq i 1 oifl J «speil iIès 

F.spaïïnoi 3 d'babelte la CâïlwUqHeT a^t tMiuâiil de la omiqTiûla^Ja 
ftTi flr!, oe ûQufonneiDfflil de laBt de fiïJcIes d'efTortï, cel teaîai|4re»ejnaü 
splendide iP«n \-ffiii nsltom]. (irtMoem auifaU'^le pu auppoiler Iwiff- 
lempfïFiir le teiritdiÎTB purifié-ta prèaemaï d'une pupulaluHi auvfirlÈ- 
metii ou sHTètement kfïfitile et pmtkjuii'nl utt oqIIc jJihnrti i Le raid 
FrançeLs P' A son af rivé* én IvapatTie gpiè&Pavie aet ta jinlliJicalkTO du 
cafdiffliî ÏTmrtiEa, el tiK-jirin -ne pensait pas eût ee sujet antre- 
tneol en France qü*eii Eîpajme. A «fueljia’^iriî Tpd litl cunlÉlt le* prtMscôseiî 
il e« Rois CatiiyUfpies lÆ la prisede'ljmiitHie:'fl liraiaodïi - • l't qu'avïtf’ 
voitf fait des Maures de ce royaume? — NtntiB la ? v^isas latwràa 
ttgi ïépontlît-aa. — « Oit f'iilijre,rt posta le rel. vousu'ttre* nsi fail * Au 
crtmtuenceiiient, on essuya île la deuc&ur et le dergé espa^ïiioU raprè» 
Bwitê pur f|W(îlflEiiEs lioinni(!3 éittifaenli, dcmï l'un, Talaffra, ctMnpte 

pimri l« plus gnnids npôiras dela ehnnl^ ohretiem»» cütJTjprit l wtiifw 
de prapuflamle Elle n'abomlt point, et Fou ee vînt aui protiiiueB viu- 
Isiléti, Éonrersrofiî'fta massé, ïnplètnes furcéa. éto, Ximefiflï'el îa nou- 
n!Üe iuiinisitîoR Foiapoflfenmt. Dès Ioîb beaucoup cPaetlfliis mflUémses 
furcJil cüfniiiîsBs i t ran sgrcssioau du custPtts énntl lemont jurêîk, pur- 
sécuticna croeRes, vénpiénee? basses 50 u# lecruieri Jeda religkiii du 
(Ihri&l. U fini comÏHmDPr‘tout cela im nom de la moralé ttoivarwllo, 
mais recunaultre auBsl que rnéine Mil* nuqüî^itîim, ■sauo le Lnsdtlffiu* 
Jl'b foorerlisiseurs il tout prii, ^onô la cupiiijitt lier tiHUîtiuniiiilpei 
qui Irouv^éiil Idur profit dau3 cette l'iifts»® i l'Idflitè'Ie* \n nfenltat eut 
l'tA serulktemuiit ié ïnéme ; «ims québpie ûüïeoûalaow! que ce fût, î'Es-^ 
paçae cstliollque n'ïiiraîl jaraiift trwu^é le» uioyÆw ut de conMfvef eeâ 
brebis ^leuseï daus^OQ tnoupcao ni iteVéïi dMiîiSTaieer antrettiünl i|ii« 
par lia caUp liâ fures, 

Sût ifl que^iüoD «ktnîOliliqua* Ml 'I^ob, é mou iiffcB, se iïroiuiEic& 
arec un peu trop «îe dérision ► Sana nier les iinôrito=r ilweuRirttUftirt'üiîs 
Auerïor de Valence et dè Monde, Je» tuuroliMuk, dea indnstrielfl «l iku 
mulÊiierç TïnUnsquea* îeur'uppHcsti.ua au titrait,'leur épiF^a'et'leurs 
ver'luj» dmuesUquei, il ne faut pas non fitus les trop gnmifir nu détn- 
ujeht dtîs cluélieiLï, L' iiidustiifi de* ol>j>^t£ rakriquûs n'a jriinm^ ôté pro*?- 
p^ii'if eu Espagne, ti aucune é^xMpie de smu bb^ire, et tSapman;» ^niblrr 
Favoii dumootrè duis un écrit bien connu; quanl auitnvauxa^Hroles, 
cûllufw el irrigation#, qui luretil éTildauimeot parnlTeés ym momenl de 
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l'ëipaNoa <1« an âeeaJtmit dinr qu'îln liieftaruiBiil ayoi la 
iBdon mTiralmîtiw <îui lpi RiikîiHail an pmâL ik» ÿTlll)d^ proprïétHiff^ 
temcits. il y ^ut iiTj inomfrit de forte criæ eL dont tes coDséqneneeÿ 
firent wntir aÆa« întnHSiiipe, h canaede ia. bDuHfaerupLuie des lienB qui 
attarhaîsni q.a fui qii-£l£ cuUiuâkut» Jâï etnprunte. quHi^ 

aïBiraitcontmcksH ]>aur Im^udla ilj^jutvoient de fait Leaui.j't'VâatiïàJliiiJjrjv 
créftnàtïrs loQl' A peUi t quelqueitnulfi et puii^nlË 

|Hirdireul xne parLk de kur ktlune. il nTest y&s afrr qiiâ \a 
re^le de U pi>ptiktk)t cliEétieiULe ait iMâuamp ^iiikrL du dâpi^rL 
MoriaqiifS- iJ'nilleiir*, bcaüdoiip feetèn^t ot s’il «£l permis de prendm 

b kitre re qnt* If» Jùipugiiais dk^iil de h xunÿV'^ mnrujui tk tant 

irhnkl.iHra aclndi; ck k ïê^on ürienUk» no cenjectncâii' qn’iiTi? 

banne [i^irtie de ce qui èiiûl asi=iuiîij.LiJ« fui eu. eJïeL ^âimik i Vuruiée 
ftefi «pnlsèei se i:oni|.KWu sgrlout du r«nfl irrudu^ülik. En. rcaïuiië . Ix. 
itëcadeo™ ^noiniqujï ik rEg|ïi^e au ivu' ilkîûle tient i ik? eauné^ 
umitiflne^ renfulsioB da. ttiUÏ u'eu nsi qu’qu d«5 la^teui'pÿ el iiub k 
p]i}>i tmpurlanL 

Cm réserva fuies .sur tea «jURluskiw ik W. Lea. |.e ne saunUf assAJl 
recoirtmüjider aon livre ù quiwnrjuc retil i? iuètruirs des déluik du sujet 
Le livre iîsI tUvisé eu onze cbapifrea t 1- Ue Mudtjarea ^cW-fi-dire If-t 
iriuflulmau? ^oh» lu doiniu ition chrëlkuûq su luajim â^el : II, Xifue- 
nrï ; lîl. La Gemunïu du pyijv-ùr livU et du derefê envers I j 

race cuuqulfie lors do lu grandr rfrïûlte focuk dam k re|aunir ik Va- 
Imco sous ChaTkS'Owiidi : iV. U caaversion fiai édit ; V. l/inqutsilinn : 
Vf. La ^ioiivffrskn par lu proptt(jainie et l’inElruollon j VU^ Lu Eïttndi- 
tii des McriB(îu#;S t \TIl* La rëinUedefi Murisque^de GreuBile en LjGÛ: 
IX. liimplota défi Morî^ue* el leur* DëpDcinti.ïns Kvtît d« pui^ï^snce^ 
êtrun^üres ; X. Lkxptüaîon i XI- llèsiiltata, 

L'ènidJiion tbëùlogtqiie sk>çiak dt; M. Lea liû a élê d'un ^ratui se¬ 
cours pour traiter à fund ce qui eoiicfirae les baptêmes, tes fcpoatasie?.i 
la procêflnre inquiailonak, t’en;iuô|{UcmËnl ik la docinue tlin&tiâuïie* 
rintervoütioD de Ikuturik puGtificalPt etc. i maket» qui a trait 4 1 adioit 
polUiquu^ à lu fiéslâ Lance au s. ordres royaux des grands eergnenrs du 
royaume de ValiiHcft inltrréiàsÉï à ttarJef kuia vnssaui uiorisqucs, aux 
uiesnres b^iluntes et nantradirtedres des. rok eiite leurs muiifilJ*eSi aux 
cunDitE entre Iee pouvuiris i.ivil eî ectiKti^nnrtiqije, eutîn aux ûujiili renais 
queebonâ d'ordre économique etUnuncier qiu jouent un grand rëk ilini 
celle alTftire» tout ceta se trouve espoKê el élucidé par rauloiir avf:c tme 
ccjirpébuioe et une prédsîon auxquelles on se plaît i Wüiire boimnagie ; 
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pottoat dans ce liire r^ii£ ime modâfAtiaa qui iospirie Ll oonliaoce et 
aasoro à M. Lea le respéct de croi in4in«i qtU ne {urbijreiy pas tâbfcïs «a 
opioiotis, 

Pau de tainps aprfet ia piiUicalwn du livre de H. a paru h Va¬ 
lence tm Important ouvrage d’nn eccLésJaatiqim espagani, D. Pascoal 
BoroaaL Loi Morinoi e^pailoleit y m (Vakmda* 2 toL 

4*J, qm apporte une alMaidante morïsson de dncumeniâ inédite, (ikanma 
on peut *'y attendre, H. Boniutit s attache à justifier la membre prise 
canlre ]oa Morisqnca> mats U n’approuve pas tout dans Ja coudutt» d« 
autontÉs civile et eccl^iitstiqtie à rdsrani de La laee preacrile ; ws 
convîcünna ne l'aveuglent paa ii ilsuih necounatlre îes iaiitcrconunises. 
Son livre remplHe donc ctdui de -Leai d comizio les deux «lutaura dë- 
Cendenl nrie opinion Gaatrame, on aizneraâ les contrôler l*«m paj Paulre» 
M. Lea^ s’il l’avait pu, aurnit certalnmaent puisé des timasIgiïtnuËtila 
dans les darümenï» produils par t'ériidît valencûm, nîida réconoinia de 
fOn Iravulj c'auntt aana deuto Buhî itucune mivlihcutitHi ; anr tons les 
pninJa, il était snIfÎË&nunout arïné. 


AtJrnED Hohbl-Patio. 





notices mBLIOGRAPBIQUES 


Gtritstnk. ^ Ûî* SAgen dar GenesU^ — 2" OîiltLiigen, 

VsndeohDF^k, lOOl ; îû-S» 7G pages. 

Ccii# tnachoTB e^t tme ^dilioE à port dt lui iiiD|ristrale îulrcidLicUiDQ {{U 4 ï'au- 
tenr a éaitepciarfan conuaeDiaire de la t1 rtiuds sucASiSifeitient du ai- 

raïufi^fe dsla <f«ndje, remail de i des didêrcDt^i; aattes de lègeudeffunie^ 

uurs ilaae iadfnésf ; ds lafonne or^iïüqiie decea legiscdn ; de InirhEstaire dani 
U mdiuan orale; der plus luteieiiE rvr^aeite da t^s'eodeB. iUEaia, I nain eun- 
niUBsance, ce mjet u'amit êLé tnuLê avec autant tf’^mmpleurT d^onginaUlÂ nt d^ 
«□Citêa. M. Otinfeul aatand cuutre retuplat trop exulualf du 1» ciitiqun 

Llltèrairefet tl i'appriquéi la crïLque d» idées. Tl n"y m piui Unude J'enblJlmqr; 
tttala ttk crtlh|uc T^nilu u’auntlL paé ètn posaLble sans les ei minutieuin 

nmiieidies de La critique Uilûcaife; et p^li arrin i Hin hesre, derantiicn 
tl'ujll pas purdu i^qr temps, 

Lt «il un rveueÜ 4^ tÈgaudea bieu eir^^aèen ixmuiiQ letlea ; ealA 
VI de sair p<jiU^ rVldia 4s« peiimiHr? nhapttrei ; maw lut te temps dea pa-^ 
(rinrnbe^ al le sêjdmr an Egypte on ne postât!» noti pitu (ps rfes miLQiulQiira 
lâgmdûrH «I uuti des reawtigttamenu pmprvimrAl biitcriquei, Lee prDmiÉrt B 
ir-^^TTidt's aant analo^vv 4 r-eUer des aulr» peupLea ; elles r^pundeut aux 
qaestious qne ta mytbalogis a «ssayé dn réûûudm î d^oû Tfsnnimt b ci et rt b 
itr^T^ï ipottfi^udi niortimi^ eat-il raûtietf d*oû Tient bcid oorpaî d'ou son ep- 
prri? de, i^e légeikdea patnaroal^s acEtl ftmdéafi atif witte idM, que la tribo 
et mâifle b peuple riranqui 4'im seul an^irei et ear îa coutume d'enTiea^^ 
la iiul[inJj.ritË plus que^bs îadindua» en la pcFeouatOauT tes rapports d« 
tnbuB etds peaplei daTiannant des ruppoiij de paientâ. Ces pertonninuatioui 
oDt pris b coQsiituin do vétriubieir peTeauoalitfs. mkis U est encore asaci b- 
ciJfi rtu racocuaiirs' b ec^na primifir de bure ralaibna etds leurs Jiïtnnireiî et 
Il atriTrt fDuvvtit que la li'gende' bsen eatendue doeu appnnrl ploj d^blatoira ipiA 
Bi HllB:4eTBJt tira priko 1 la lellm. Csa lêgeiidca répondent aufiai4ilËi queattuns ; 
pQuniDDJ CaimJin *Bt*i! «fiClnT^ de ses TrirÉs? poilrquol JDBCpb a-t-U un tiidt 
aurâkd»fimt pourquoi liroûl a-t-il rarti dans le déeertï trb. La ^ymulufieii 
tirUÛifiiRilüB Jaufint un grunil r$b daui toutes c<?» Explinaùaua^ depub l'inlarpré- 
talioii du nom iJn la ptomiâTr feiurtie, junnu'A «Ü» 4u iieiu dt Lakr^ Fbaïuitnip 
di« IfiffHiuliri oui pour but ETtJqullqUBT bfl praUE|iiiG& du cuUc «1 aa rapporijaut k 
des I taux onnsacré» par la trAdilion; elbs attesleut, i bttr &iç< 7 iif que is «ti< 
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primitif ,164 TiMiusii*.. luil pcHu ,mml «Um if jmUforiDtot, miij .ll« 
n-m r„nl J.m nrninB «BnàUrf laiKéM Mpmliqu™ rtllg;em*.,üi BTiiml tours 
crv ïsnicl avaji't ten pmpbttRs^ 

Lee li(l£r«itli*(tjtE^u« hp wmi fH£ dïiftdiiuu pc» 4 tjjiuf 5 iiiif^l«eH >1e louliffi 
piêœg pur tm pElü nombre iViftdivEdüo ; « toüï rfaa t^ditioBS popufuit^ qui 
tiïiileiil un km- pjiasl dcffiÈre «üe* quand qh lo* n ^^3 p^j. Comme 
elle» aç sc^soaL paf l^rméeipar cuUccdene, moia iêpanamanc ü faul l« ë[adb«f 
qr?mF. CellK qyi ifuL étft f^uniea en iTjcl*, comma \ea tiwatürea d'Al.wih»», 
cl 4e Loi, ÉMllpa da faRileniçui dlaoecner les riifTàr^ p im^ 

tesijLi. r»,l «é^raupies, Le^réçltipîpmElifp sont aittrls eE ua rîicttBnt «i 
asMB quuii peiil ivambrtt tnndiTttlaE, parmi JfliqoetB ü est taïujoui^ lU^ de 
Ta personnage prinffjpilî las ijflscnptiùua tmiL Lrâ«tfi» e* J,*’ p,it- 
iu«nrraiP;5 e.^racl4isè« 4««lqnfl^ai5 pv iju simplfi trait; lii,pJiipirt du 
seoÜHiiyHï LlennenL iiiMne daue la nattaikn; tuot mt lubwdiumd t 
|Vctirtn»<i [l^s qwfqnfia pafolra qu^qn rappoile 7 conlrliiURtut din^ii^m^nl Iæ 
récit doit tflüioqta éitb ïraiaembTâijTe; Midammt 1% TGuaetnllanfii dei nantâmm 
bÉlir>qtt n'esi pw U ndtrttdo trouïânL uatgfel qaa Liuiea Ica bélan tumbeui 

daim qu^ le aerfteni puJe dani Ëdeii; «Iè^ U fome du kcie» csi ïrÉB 

tnivtülHSt très artaitqpB â ft maniâ», 

^PlusÎEiire %enrleï août reouas Jet'ütrinperpRotummffiii deBakykM, et rfcn 
B‘fimpâcbe que «aa lojeut arriïèas an GaJiaia Br-uil Jâ& [amébtK 

Ceiiw qui rrtgwlent iea lieux de iJuUo aooL néei t^îmjnüeuiûui dum («3 «idroitè 
Bitinaes qm on «ont lobjais, Cesl area raÎM&quft U.«uiEte éJokiata (Et hi kt de- 
cumonl Bocerjtotal [P) vritcul d^appelaf laUri Us ^üku d^a poUiinibBa . »□ n,». 
îtt« tes %emJM p*Vriircidflfl n'oot *,peu pria rian de cminnui, -ikiu 

irT£rtîi,rj.Tiià adapiitiûQ a oal [tiu. i l esprii du pEupl* et .b, aa wUgioa l«, 
PudiuCR lé^ondes Mvwiiuit pjutoU «iiw plashün înrmtn dana la It e^i 

aiEê da Toir qu rjl« »b sont iMili^ arw Je lampe ; aÜes o„t uOn des reiounh^ 
eddiueno, des mnülagpaa. U teoiiaûce moonlhiisiB » été k raotear pnm’ 
«ipaJ do ees Iranafujnaatwnt tlea Tieux atorüuîrea uu liea d^ètra respoctiremvoi 
te Béjnor d une dMniti aon^ rouée .t ÜieuMus dci mims diUMenm ; b-a 
««orées ns Boni pki que dw mpnutueTile cûiijinèinoraLifa.Qunu lui IdMa w|i 
tfkiiere, les paiBfiita kî pEua éAïn^, asm .,u, kot roJoi, k fcj ni la 
de> palmreJiss üjnl |pa moiiaa ancieoe; oecir qui menüreQt Dieu.ie bjdjjüu h-bû 
âoéob m feTerieaiu ru«* cuiu/n mvùnan^x i un «kritm 
pI plu* ImnlAin de la reliiÿûn. 

I» pn;tw«l6s i.itas ,,uu d<rel,ppe M. Omilijl. Sim toomtouira 
fii rottfficl Ih juHtifltalniil ; mime ü a wu raisou de m^Llra à It.pirt*. q-un abm 
grnnà nambrit M kekmra, en h piiküiut à port. «Ik ûiud, dVns.mbln hie 

kmîH^üinteirkBtoif. di. k 

rBltj^iDn laraeliui pî 1.1 tnotQjnp j^énéri^k des rejqçîaus. 


Loisi.1 
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L, SCHNsuiE». — L P^ul et Iç moiid« sncfBn. — Traduit übrraent 

il» l'AÜsdiaad par /. iîTiuirwtr, ïsafj, 

M. Schneller cet hieti ooanu ia pubtic ile liogue allEinimili.. Dpiu Mtraa 
Twltuiieï rieslinûa à Cuira Münoltra \m liem et lia jUble i^ui oui âJè 
du I acEitrte da Jésus et de-, ees apillres ünli. prêe^-d^ GetuiciUfî naua ni^iuJofls 
ici. Qijot^qb pour la grand puliljc^ ces tiqmgçfi ont «ttLuaatcuwl ajm- 
patbitidüi de la part iJe la crtüqiic indèpaadanU. La 
DDiammeDt leur a consaaré \ Hwas îki fimctptjeMïtBrliia Irfea hienTeiIhauU. 

Le princîipüi mânte de M. S., e‘eat d'tTocpusrt nem tan* art, Jes paysaga» et 
les litim qol CÉinatîtiiEiit l amèi-e-pîan at le cadre cjJjrfem- rie^ récits brhj|i|ues 
.p‘d «Mnmaui#, Le- rltlp- awne TTOrrtHmmnjmlffi le# tiohitania ojnc leurs «os- 
biuirt Pi leitra inceun, Jr wiüeir gÉngKipHiqiie a?B« toat cî null oomporte de 
p^tLzTt^aquM reriTSBr «au* Ik pluma lîe notre auteur. U a. nfu resta* lui-mCma 
parWHro à rlitrni \n Syna, rAeie-illqMure, la llrèüj, H ooDRjin pour Ira a*nir 
mvpni5qu4' terna les endreite nâ a'cBt arrtié Tapdire Tant. 

A <all«î eonMifflùiice prceiae dea lieia ei de rardiédlogie blLUqucs, 
il. Sdiiiejlrr jabl un lolem inguaLeHofalé de duarripLlcïn. IL lalt paindrr. Ce 
qia lui ses pagei si titantes. c'asl encore plu* ta ctaur dpiiA l'inn^insUon. La 
penE^e que la gnuid apâtra cteï Genpls a, fouit la tarra et tu bs.ffiyaages ipiM 
contamplç p^inpÜt nnîra auteur (fiute TÎ^e êmoüiin.Aussi lo myindrâ délatl aj- 
II pour lui d'un pm ineetimBlue. düo lakut cynfiiHiu àEairt poüsr la ■*ha1siir üj* 
MS sûriliments dnus des dcKiripUaDs praeque tcaijpufi ciaidr.ù. 

L'Écueil d'un pared iflmpèrataeDLf c'est rexagéminn ùiTalmiitûrç. U, S. 
(*éï[ta pan t^iujours. fl lui arrifo de s^emparer de Ist dèUil à.p^tide inriiquA iUu< 
tw tüxte^ qu il reproduit dn le groîîir et d« lui dannat une laip^irtaae? ei- 
OMiire. Ti^fo note trAs Bommaiia du livre da AtUi UvrieDl mnüf de tout 
nn tafctléïu. Ûn arrive ainel à eoforer nt aEiiiDflr le* parties du rèdt hltiiii|uv 
■|ui sont lara es. Mais. (î'ealrr part, ou risqu i^ de Ciire dire un laitâ plus iiuli 
ne Doœporie île (iusar ainsi loul iin rteil. Là préciiian ^crttBciogiqük' at to^ 
fKJgrapLiiquB des descripUons ne sert ifors quA aggraver rineiactitiido lnsle- 
rique du ronil, 

rTuuinie liaauidLii^p d’arehftalogTiflS. M. S. n^s iLtcon gnùt puur la critufUB bi¬ 
blique^ l! Ib di^ilui^ne île pirii priâ. Le livre dea Actfr est ti sas ycijï figou- 
rauMment litsUirtîpit fit] toutes so* parti as. tl ne bb ddUU pte dea dtfbanllès 
'pi 11 T s h ccndllitr tes douoûyi des Airtes btbc cetîa* dos épitrEs do Pau], 

L« tradutiitcim aet eacelfenta, En lisant Tou mage ru fHui^ois* ou utibll? oooj' 
plèli ûirni i|u'd traduiL Elln nous lalése» cependinî. uo regret. Noua autîciüfi 
aiui^ que M, nijidraux niil oorh'gê crrtalnd înexonLiLud/îe lilEbirLquaa et ar- 
cIlHofogiquea rjui dépqrBnl l'origiiifl]. M. É. SchOrer Le» a lelflvée* d.ius un 
aiitcle de sou perroillqmi Il on a de Uès maJ heure usas. Ainsi M- confoml 

1) TSe^ifÛtht LiluraianÉUuitÿ, iai»7, p, 305. 
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* pluium rcpniM Uieiirt <!Hinpt[ihtitrB.Ija UMdtii ipil iniirdiMlEnt un 
puan. I ïnlrt. du funn des hoounes i j^cumIbu „.jiûnnl pu a, or Bais .a 

T'L'’^ ^ ^ « - Win 

fesieetilB'ltas!^ I oneio»!;. U tadneleur . Buintenn presqu, p.nnpl e* 

Ob 1. ™li, rBaBrege Je U. 3. « t«Bn™mde ^ le, qB,diie, 1« ^ 

1“ "»»' C 

1 «dminbt? iiïrft d* Si S^bEdçj: «ir l'Epâtr» Piul, ^ 

EllilÉîrB D! F&Fk, 


M. .MrttiR, Teksty 1 ra^yakânija po am^ano gnixïiukDj dlolo^ 
ni. IppoUt, tolkayaiOjB pèini péiaeâ [TeH^i él «luiù 

a la philiïlrt^e ÛI. Uippi^ÿH, txjihaüion du ÛLt^ 

tcquQ Iles Ctuitiiptas; ^ ^uiuuPeiütsbouTs, iLïOl ilû p. ûoq pa^ifl^aL 
uziv-i2j^3.(2)*67 (M géorgiouj p.. fannn k ^qL V da la FacuUfc 

des IttasTiea orisnkZfts ik r[Jiiiÿflf*it& da Sïint-Pi^iendwnrg. 

Eu 1838 M, Marr, l'winaniiim k 1 gèor^suit bian noawi, a tniuré * TiHb 
qn üimmMTU trèoj^ du i* aiètli, r^ui entre lotra* thùé^ impw- 

Uolw 4 dtTtre êfiinls, ««pt rragnaiiU i»*! eiïcsül&rahla* rfes œuvesa iL’Iîkl 
poJyk «U Lniduclion gétirgkBjie. Cumio^; k li aimciilié du traiT^ 

ne luipwmntteiEut pue d^nr si <Ja liadnlrt.l«i lept niof«Bua, ü u faïUtok 
du CcmmitiiUiré du Caniüjue if« CaniLiues, dont il piiblie luimumeni Je 
laak iT^ü uim tnduuÜTO au tubk et en k ikiaaid prtoWar dW 

lüQ^up étudci dgalfEueiit «n ni££e, 

U IradueüiiB gèt^nunc «joute beaucoup 4 ce ^uu l'on aoiiiiaksiiit d^à do 
C nm ffl fin aafp tl^HippoijUi ; mù en a desormaîa touie nuiroduetioa, ti k ddW 
du Tar*.i 7 du eumpOiu TTlj la Irndu^jiiou 

raprodiiit en lotimie tffûi w qui «taii dijà counü ealt dam i'orJgiuil gt^c sait 
pxu la tmduplion an Bjriuqne, en sk^a et an armâden. «t elle donnMea par¬ 
ties nouTelles qui duublmit ut &□ dek l'étandusT du Imk. Ceat ubrz di™ r 
InjrtMce de la puhlifjitiûn, ™' 

UftM rintrodtfclion, U. Warr établit par nnn diteuiaioa dftkilü^ que ]a in 
durttoû Efrorçiemin nk pja tié kit. >uJ- l'orietnil gïM «r k tmauction' 
iinnvflianDo. CeuelTndLiüinîn «^mManiMiwtntle^iuÆiii^mETâùikparüeüefdiit 
et» À pari (e fragmunt eanmi, k« aulriE «qmKintajtçs lîo Cantique de» Ckn- 
tiquBi aitribüéa 4 lUppüiyk par de» mauuKirik antknFflDi lonl epuÉrynluiu* 
U. \Iiirr Èdik àt Inuliui l'un de aex coinmeniaiiae atlnbuas k Hippylvte 
p. tm-cET dt mu iflitn>düo'UunH ^ 

i;«uTT!^îe da M. Marr Mî» iadijpnwaWa pisur l'iiude u Hippolyta tl Je» 
(kmnmikt!^ ilu Caidiqui, d« GauliquM* on reçmiem aam doute qn'il nm 
en fuAM «I jmr là ♦UlSeikiiiant oece^ild» à beannoqp des savant» quni Juk- 
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rrt&pmil ii m moinsl'AiUMUr mnii iniail ion Ifite g^ürjfisn m laUa* te trca 
lerriisF que i«id tg pubücaijoii etit élé pLiii gfti^riJnneal apfif^niè. 

A.ji MiTfj.itr , 


W. BAaraotD, — Zar &asc3iîc]ite det Cbrütoimms la Ï£ittal-Acîe& 
bii aUT iBon^olifich^ii Ërobenm^. ■■— Benoitligte iiud ifCTOiËlirLe' 
dÉSuüMÜM Bewbriüiue uad^ dem niiaiwIiEn On^*3 iiPftuBfiïgHlksii TîDtt 

JKaiuio;/'ÿfù^< ÎTûtingttn uud UipiSg, «ha J. (L B,M«hr. rià 

TO-ÎJl pp.L 

Grttr [jiTïfliurf « icrü* en iafï|pifl misa p&r. M. W* R«flholiI «L puhli^ 
(CH 1994 dan* le* ComfflLLiiJi^aimae rie la aectaon orïiiDUiiin deiiSncieiç tüipinale 
riîss* riVctuiflbg+fl, BDna |è tiirs : i-' Le ChnaÙiïmBiDe rianè lï TurkeiLaa pno^ 
riint li f^ârintie pjinj.inçoJe ». La traduciion de H. Slmbe comporte qunîqiiij 
«diijMvi]:i! 011 texte on^&L 

U'importiiUDi du Neetonajrie nie. dune TAxiv uutnilo al orifmiaL^ 4 r 4 p<;M]t|v 
uiQQ^e noua «( nUPEtêe par les nombreasM InscrijTtkuui syr^qLLei* ifiHiTèeE 
flini )e Ifrrilotrâ dn Seonrjetcbap rt par la* i^ta do Rubrcmak H dj* 

Poio, L'anlutaon riie boit aiecla^ qui a prâparâ ni raadu itoùibtr cetie Tctuar- 
quabb doraîiou d'uiie famé p&rlicuUâ» du nhrÎElianlAfie si «Uîûre wsss mal 
connue : îm smtt»w aymqïiM ni cbinobtia miL éi^. Il «al Tfar, hiiro ^litdiés, 
01 k= fcaKqjuemenia qu'on en peui lifwr cnL été cwrri&nai» a «potÈs par 
ÏLib «l par Gbwolion- toMa Ji» écurc*»* nmaalmaaK, 4 TaiMpUnn du fameux 
paaâAg^ de Raschid-cd-diQ inr Ipj K^nitra, ont *it jusqulci ailgll^s, M. Bar- 
Ibnlri »>si prtipnati de cuinhlrr celle lantm^. Les Umaignag^e, tnjp uani- 
brtui, qu’fl «ite iVlsmien; du tiu» au nu* eiéeJe do notre «ni et conMrnam 
e?3fiiij*ll-œtnl la Tmisoxanc; qualquea-an* dVntrs eux wni biâraBsaaia; 
rtep^hdani, ilmpr»aaiaii qui ied^ga^ de U E«ntirra de es Lravail me piriii din 
qur, autimra arah*» nbui pae ûte juiqnlci oonaiiU« parles biflI^necla 

du h'inïtirïiuiiiiiie» nW p irce qu'en TEahu Üa ool forî pan (la chose 1 noos 
appr^Ililrl^. ^ no reirannhiiii du niAmotra de Barlliold tout ce qui on fa 
ruppcite qu'iudirectunianl k sen sajeL, on ne trouvaraii jsuürrï que la ralaur Je 
Iftda oTj quat™ pugea ayant Irait i«i Nftaioniunfime, QoeÉqur mince que toU w 
rèairluf ü, Biirtliold u ta maon do le reraiaiUirj puisque fieu n’eti une quiu^ 
tue nègUj^ealdo ^q, iciouce; Is ooniÊdnniüûita gâogriqihii|Lui* «t hi^jni|Ui*-S 
demt il a (frotji buü traru] pourroDi d'alîieura ^tra luira «tw proflu. 

Eu, CUXVJIM.TRS* 

i Ja lalèTarsJ ici qualqu^j asBertiouF eonteeiaiilea df Si, Etarihnid ; B, % 
l amba^ie da ]g Jurkealaji oetideQtal ne peot ms fltiB 

aaàignw) 4 l ait Iw av, enl anfoyd dbiuuta parut «□ ï 3 ft aT* J.*€.; Ü fut 
nt*uu onaupuTT une riÈunia d’auuéei par kiï dui pannînù' atir Is 

twrda (Ta m^as qq Um i 29 «t rtrini f B Cbm* an Tan m. ^ F, 0 «1 ;-. 71 . 
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fhmiÆL Lmoï, - Siiat* Oertrade [ 125 ÛV 1303 T, tkn* U cuilvUetr de» 

. ÿaiDte !■. — ï^aiis, UwtTtt. iBüi, tr-Sû7 fi* 

Dfi J'ourrajïe de M. 0* Ledos, seLtia l^i daui pfentL-n mléveni 

dans leur Idtalitâ de la cnUrfuA historiqua; num gjss dum diik|iiiret emt d une 
t\ruililLtni pr^lut tl ehirt et lune lîa b samta ÿ «l exposée d^wne fa^iiu qm 
R jnnb ie riüllil Llîre, 


Élfi aaqaîi ea ADaBiB^nà le fl Ui tra bonne b pure* üIIb fut 

per <ée pawflU au KJiavtal dif Efllûaf|ii» dirigeait alflcn l’tbb&sàa G«- 
tTOÜfl dx llackabdiHj aidée dâ !« [aune iŒur Mnikilda. tûtilee dJiiiieuFeat ime 
profsïndp mflutîKe lur raucaibn éi C^tirtrudu tpii e'aeiimil» rtpHlMdifnt IVo- 

*Àpa«A«vl *M» déTdnppé rjiïfl les m-inlnJcs â pftcble :1a &3Uïtit,i. 

il+ rusKT^eioip ans ujb tfarec» Arme nryanqu^, et' (fH Tors vJ# nâ 

fin jn»» qu'une tidt# tl^» raTiaserntnts ciitmyum, de FPmon* et .l'iïwü^tbtis 
Jteiii, nppRtâe BUElAil dms ton L^niia rhnfj!-w jiifftiirtf, a difï^rrnirt 
Ti^pnits deâ IbÉfllügiiiiia itoHJinirrEmB et reçitrenl 

nar nr*. rflïi«itiÿni, «( cfiïîjiifi foie «|fe Ses mftfiu par retüiacüîx^n dr «m 
puii»#-. 5 a Mnit preaiïT» l^fl|ilr|rEa fi rm»r toute tb *îe ^hapU* ttetriiht A 
ïlelfrn; d'art b jnuurïil* probshÎBinont <fftua Is eaufant ië rahtrte irffïg 

Au fOüTi de aon feeit* M, LedaFrblère ifuelquei arrejurf dnr pJti* pé^niH 
bie^pli^ d« k «iat*i Pr^T rt Straadih, etdp? Hhifdletttti dfe So- 

lesoies (tant Céditian qu'iif ont énafiee rt^r* isin heg Je Qerimde, 

MaiB ïitàL qns i'»ut«kT o IVitHitfi des Wlâ wntÉrFsb et ^jeiit 4 

J'emde du crirA.jtnreel delà y« de [u nriau,^ [j uhflhdcmrE, smsrRtûur 

» itrour inptbodft dV'nudiiioa ponr B ffrLîf.i4f®r d,™ «^1 pwAgvrique anîent 
deux DU i™ paisuges es pttrpi^ ffinrJ^rts fiayçiî 

Ml Bartbtild ftdl ndarili Iffitert-f^iirTFie U >ini£- j* ). rîi/ii » 

d. ri-yk-kdal: U «l À Clîll ^ 

^ un «1 câL lût tiiJU W ïwTs^^ar rnwirhe pujuLact cinq usnla^ au i 

du luu (OTd. JÜÉM. l. I. p. 12 ). _ p.^ ,3’ 

ir»nit-iiuui Mitm qur witiptùi falptiiliet dy îs rrêron indtlÉi Viïii ï 

tl, 1. 1 . p. Illiiinan •■laniuatfuinFiiu bUeuliliioiiicdilitui du TriiiiJ.. ** 

“"*' ^ '*■ ’• •" fhi«J.'d‘11. rfSf -u'iK,'" 

tan ■JBO AtaS HoiiLom tturait iriwJuitfl di lu fllimaigu* cidAol» 
^|/.*,ua.ur*i;l. yu ic»,n'«i niauu.’ïïSn 

g -!TiçTEipto« mtjfcimnt puhnr-e Jionsb ify/jMtio' [itdJididMiiia ; ndinl ao tT^ïî^i t 

lüi tthenj, — P. * 7 , pooraupi rtOTiwIjar à Kwiliai^k î" a 

fajua«inu.-ut b dul* ib pyür^Si ilbWb prei de b ri «ère 
Actdirta TuiTiqwJ-üulrltillliitigi*? îliaEÜL du sa J«iHJrb!tf3,ij, renmrviintUcf* 
d-x KxrxlAüak stM- in b papmr Ardbe * puitr ouisUter qu'il indpiSrîï™ 
faitrii exBcbtitdo En due de juilM 75i. - r-‘. îJîi, fVb^a-h 
TÆi* vi jum en ôffli. —Eifeds: ntl «éei granfi nombre rfe Tnatt sont 
nmniârie ffiutifeî an lieu du Jut 1= (p, &) j f-ut 

Imu de T^{p .^ Ib« 7^J-, U lieu rte ^ 

pait~{ai\ »a Uem de an\bu fbei stdpâs 


ine^ni}^ ijâ 
iP- 0)r 11^ A-iiÉJ' 




lit; ïiï[UnT«i D^akurl, .y LeiSAS Âïi&tEcJii* à fkfiicxft.la pAychdlo^e do sainttGar- 
trude ^cli. inK H riJiAnui*. bouh lea phrased laiuLulirrat lA üilUdi iJn 

JïulU ji^ijs^aanimÈ il euriausa-da npUjvîBiia^ UUcâÿ, i^ui par Icstpieis die pst 
da la i?H/!l^Brtrmlla du ïÏTDümtha «i dek B^rnda da lAmlïparg : maïs 
a'ttt jurloul duL.^ TAïuda dn DjtctHgJiiM 4a La law it * ^qua ruiteuT, pu Uiu^ 
Undmea natiiraile à i]ui ram faire ouïra d'âdiüsadMni^iiiuïdianï prtsqua 
alammant la pananiuittà da Gartmde au. dalum d* boh lainpa at da boa payi. 
l'isDit du «ounitt mlÊgîiiiix ptoppe k «oïl L »*sn exfuliijirti par d^a 

nUaoni laulu aui^eirtirea * h D'unft pari* 4it4l* l’ïii claire d« la mystique <’-il 
i^ii4^0Eti mût] dt^lirDulllèep eL d'inlrc pEii, des lapproahemeriLs vaguu dALri: 
de-i id^ea gu dga pliraa^a dont la dliaUûN pBiit dira ^lablifi par iIb^ viaiiire]' 
gneriEiaBU prÈoia, iu>ile. parjmsent une (aniÆritg: qiia noua avorrE ruulv éiTitiit '> 
(jt- HT)h Noae a¥^tns quelque peiua iioroln rtùfitnrrQ ils Ifl tnyüüque en t 
rfistêa — après lee treT^s des Pragar «t dos Jfuudt—fl, des dona^ éi oon- 
'testabfçj fli "rapnca qu'on puisse, mânis dsDi lin espssé trèt aDmEmiire de 
dette faÎEtCHre lifiMiist du eh. jv]* nêqligtir de eitu au matus pour mâma ir 
rértla de ïatrrt-Yîiîtor* us BiguBÎsr le uiou?uu3flDL frandE^Aïd qu'au sujet de la 
tti^aiiLzSidktn, eL, ce qui en ptua^^rntre, fmieftlrè Jusqu'aux cumc iEi*e vrÉred- 
uatVea (Ulamaudeg, tp> nhiU Éllafllj^lj dr SClirmu ot dB aaluls lîlfJeprfffîc* 
aT« lesquelle? saifitd Gertrurlf* a de ai notnbfHiijr et 5Î ÉtidantE pubis l'o 
'WELlBirL ftr catthn les parèllülee* parrdÈf liib'itldflUii* «àtre 1 h formes de Tillu- 
DiiiïBliuu iByatit]ua cunaiildrè>;s dima leaiEUTnes ds iflidle TiiirAei «l dAUe 
de uiùts OefUttde ne maniïnt aTaîf^fl etw yaui^ que la ntluuf d'uu procédi 
d>pa}flf^tFqQe, IfiTuii durant m dira Butant de Ifl miijeurè {partie du ^pltre 
qui’ rsuiti'trr Itilituîe < Le Héraut de TAuurof dttrin t\ la thi:ûtosiBmuj du Saeti" 
t’cuuT ■* el uetaimuertE de l’eipose rapide nu mttjUJi ditijud \T. Ledufl sûul dfi- 
rnùiTlrer que loüt le ilèTeleppo nient ivrijîinii du iin* uiiîlo ï^ert «jtuanMd 
daux la (têTolton % le Pnsalon cL. partaoL, an Saon^-Uasur^ 

Kn lenutnantr M. Ledos tudiqiie fanuuairsraenl quelle (ut^ EiprtB la tocrel de 
minto Gcrtruda, U fortune dusës otrfraqaff; çonime lea deux iimuicn chapitres 
du Iïïte* coE demürAA p&f^eiï.. ^jODudBcs et atibeîajiiiûüea* un lis font nfj^tiE'r 
il'autiuit plus rtBUirc de cancLêre tdritatifSBtiiut îiisUtnque qu'efll pu eims 
denn^ l'auteur, s'il u'en arait fctÉ napstibé par sn conoepUou même du rûle rte 
riiaf^ij^Tïplie, 

1^, AusAKnARir* 


A_ Dsiiifitt. — Butât ffluii Baptiste» de ti SflUe, (ixjl^lTiS, ” Farm, 
LèMlfisi (mEliwÜfth Lus stiftt»), iw»; \it-\2 di* vt-^in p. 

lient [lebiiii^ que M, l^oliirri ail di’fiarié boû miTr^a ea y,«io*nl il«* itoTnfr 
moi QUEitfv l'wpiit modaroe* l'ensatÉHcniBBl Imique, la Crtno-inaïaanitie* le 
•ocuJiauw^^aic., d^uu «Ayla pli» dague di l&bue pmn iîue d* rhinlunrè. On 




BEvca ne t’matorRE tnïi rixidioks 

aamt .ana mÏ4, éptnur. au oartaiu ptimïr | gï^û^« |m 

41 un caniiîl^rs Eüsftj p4rtjeufiCT, ^ ïonditeur d# nDstilut elea Fri^rBi ds h 
dacLrine tiimteuM. Erv®î * la luotiêrB uv «ïrtpa. iussi «laipHn-tneiü Mo 
qUE le ï^udntil 1>, (p 15S-16Û) sar le prooÈi crrminBl de 171S. 
tuAü de J» Sait? pmiilt bïm «toir éli sidb imft smcere el ÉlnTêe, mittwnt dé- 
à |■^ïilrrt, .lori à punâ commencàa, da VàÛüz^Mon p^poLdf* C«l trei- 
«n iarrpte df riuMtit DEpaul, Les^ÜIEcuiH^. d'aiJh,ü». nt luiiiiMuütr*nî 
point, ni du cflié du ai du coiû de t'EiclÎH. 

Ui. llAt3M£|l> 


0. Bauj*. _ Hfctôiied'aa »ûioimiHre aa xvnr. aiêeU. Swaduibore. 

Ptü^, IIaïsotij i Tui* m-i'J, 

Il war^aail ,,„ I, Ihateut -la ™u. ,t 6 te Kguvaü. JéruMfcm ai -- 

)rar un luWiEia, M, te Dotlnur [tellia. pre(«H,„r t te FMiifli d. j. 

Pana. .u,l chufsa d. U taogu.. Il tai.« n dteuirea I. ,ob .rnip«ur te »li- 
pon lia SnraiJiiiborif el teu rlucliine» d, Ubcteica. Ce qui rinltieiM. 

Il «PulaWe de eet bumne ««„«*, . d,„s iteae pradigteui,, tfun. 

■' f”*-- 1- 

KlumiM lbMel,ue, ou peu..pea, le plu, oopaal peuMta. du balluem/j aju- 

Uquiit 1# IMWHIII rünClMItT^ ü, ^ 

U «nllaeut ^ 

I ^ T* ‘ ““ êerM liii-a*me. «a, -lo, g„„„, 

p^iT %iri di. motiiJTîtoDirde Itt fdl nvi» dus sceiàsl^m^ .»* Dd lèUfis diHoo 
^.1» ,™i.tei.nl le pou„„ i Jtetudedu I. Ihüotepe, ..„o p^fn enul p™. 

d iui™ dmaetlucei ,u U Mt,D.lai.ê,iedaailte,. te ,inrte«otL„ te philu..u. 

'i“ ’“i* T‘ *'•■>» f« lenmnulo. 

pe de. Oaleerato dleoand», ,. phii„«,piû5 «,ap„,„, te „,. 

^T!" " “”1"« lï»*' pn*. de ,te«e„r.u 

phitempbln ; e. tel le Mumnaeaeiil d, ,□ fmda j PCtiiMaiie crU»Ml 11 
ueute ..np^ei Ap,». ebu, „. .|. , ln««rEun.po..t 00.1;™ 

Irtieal^ fo„ méchoer». SrHenWe ««te «a .eünip- d J 27u 

KKlina iiourelln et eteeünm p.na,t.l ireui, ,„Teqi .eirahilm», ||, 

U, peme™, et briLeui. Ou la «Mbu, te atetuteq i. ^.11110^1;;^ 
J.-B. ûiuuae ™™i eu la l, pOtunuu. de Wolteeloo. 0» . «p^ -ueow 
.«attLapelau, eu, te. thW™ j, ^ Beeteliu..]! L,«e " 

fte™toJ Ituuueju . tf..* diea™.,, te ,J«ee « unteq «leU ,1 * 

teae b eole bele. .. Il , ,,re„™ii (, Ihawiede Ll^^nl]p. („ ilZ^ 

Ljfiu# npxiudiquw dit r^rtHln dni pkn-i[e%, 

U» uune«» «teplibipe. de Swedenborg .ont ip. „oab„u„^ 
mou», qud aitpu toute I. foie te. pepurer et l„ pn^ol^tÏ. 



flonni iiBLrocAAPHj^Erc.^ 

*' ■" “™^™ -i' -t •i'i.«l 

t -'-«.«to,. « d, pi,.toto*i. « ™»„, j,„, 

.1 1 H- "Z* ** ‘""'**’* «««««üinj érideDl» des UnûiKM 

,l •]« Mcw TO» lïa pr^oontipitiiiii, mttlpbpiijii» st nWna» 

™!X- 7 .ZS 7 r"T‘" ”"”''' ' •’"* "'■'"™' 

rtantob,^. . U, oMxjû,™, „„ , 1 , ^ 

^ l«. D,«i lui apiMioa. ,1 ™ià G^.„i„M.r- nudlffl naii»^ d^- 

,!4 Ü-^; -)>dl'i«!Àn«.,U.Vn bit ta«™ire*.riB«rn., 

«nt.bu.al«m„i.d.p^ lroj»aiâd«. dopnis b,® ™ d,p„„ „,i,; 

S) I. p,OT,ê„p|,a„ * i,rt, J. Sw»aHa»,5.pp«B„„, 3„, i,„p,n„.3, 
pnuironj IlTrar I. aa, palhidueijlm. Cet ho«.m«. É h rtrite fui lou- 

Zl.T ™"7‘..'"“‘ ■” " (»>*»»« do imritil al Pou Monnul. 

W 1 l“ra ““ ob... 

U quesUea qn« U. Bdln »'art pojée «t eelluri ; „ ij^lfa esL 1. aSMiticn- 
hoo ItOMlogiqa, dM tauW« miolaai A, S««ionn<,tK ♦ , o«. dVuuw l,r- 

TU a# : dan» qaellu c)jii.4ft i'atfJîTrniiifj [ 0114^11 rasgar? 

N„',L"7 '’“ '*«™a''»8i™oo..lioodü diélioKei 

e ™ eT™^'.? T““ “ «■"- 

P 01.01 i 1 , 0 ,Ileoa„o|ia„o„ ,1 ilftll à 1 » «Motion „ lt 

pOS^i, I 

Apte, a...ir aMrt,v I Ppllepaien m^lêno. .loo( SwHfeoborgo, préeent. ™, 

.1!*^'"“^, “'“‘“«‘■d**- M- BOJW OlMt» .(..-a OOOTOOt d< 

Idooir le Toynoi Ja„. i, Mtjgnrfe d« )*âi« 4 «« «iie«m.,(t C» 

'r72 ««.«bMMtc.lFll o-.w„,«ot nos 

d'ooo logique nn pont fauBebo ; üb q. .ooi paa iocaMibtei 

2 7T"" '“ d« tour Idé* 

BbIU « Z 7 r *■ ‘-■“«"■««d'“■ d- Pnit™ 

•1.27 d, r "■'•nd te. (e™« l«hoi.i.M ,.,e„ 

...rtcdite , 1 , ",! ” " diBliogm p#, 1, ,oaei 4TK|,ai d. 1 m- 

le mota.r ei i r '■■«moo oiln»nime,„ toodu. w» 

“*11^ le HftpÉra^ une Mipod niiurplle* 

UuuC DHuiüiais 

1 ] Mauetp ^ a» ^iu rt sâi doctrine. P«li, i863. 
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H*!w Zaiiia. — Di# KrafiJtltBit Lm VolkEglAnben des Simx&dntliAls. 
Kin ficixra^ wtr EüntogrBphie tfes Berner OberUndes (Extnii dêJoAmttrkfii 
fier fmjrgpfuKAen Grstlbckaft m Hem, XVI). Bero« H&ner, ISUfi, 140 p' 
ln-8. 

U •ans-lUre coniga IwaRtMenianl «a qt» te thre ^ do trop Itroit U mâlû- 
die a’a»l|iM tout le jujeldu lirre, iniiel\>ee«fToo •BaIenjeiit;o’afi tm recoea de 
folk-lore d'un mt^rél freoifel ; ejontcnu qoe «’eet on âet meillettr* reonetls de 
fdlk-VwTTéiîiuiiel qw aÎMi ééè pobUèe dsiu oee derniem années. Une partie des 
(atts Tienneat de ta iraditkiD -arale «t Tautear lee a recaelliis ttu-méme en TÎfenl 
dans la pa.^ ou an l'raptorenl, 0 a «n ontre otiliae qnitre aaciena recaetîi m*- 
Buaonia tU recette# médicBlM et aiiin»; il en a citreit les îtots Ica ptui tignlfl- 
calik; raprBlInos qnll a'aîi pas cru dmroir en Iradnire an moins qoelquct-nni en 
allemand nsoel. M. Zahler a soin de nous aeeftir que pour loi un pareil laaseai- 
bteneot da hiti ne nqirésente pii «laetcmenl l’élal de U erofance populaire a 
on ffiomifat et dans on point donnâ. B sendl pourtant intâresiant de ie connaîtra 
et ce sont 1m reeneiis comme «dni de SI. Zabier qui deTraient nous salisfain» a 
e# aujnU U nous donne de quoi nous WreTepr-tter on chapllra on, en se bornant 
aux faits caractérisliqoM, U nous donnerait une idée de ce qui peol cnexistiir 
dam la croyance popldaire. Nous saroni ffailliHirs parfailemOTt qu'un pareil 
trasail na peut pac être complet. Par coulro M. Zthlsr nona diorit arec som b 
tmyanûc qui a'alUcbe na nettes, sas betenn logiques tradiUonneb «i expé- 
rimcfilaia, te gtnra de wmfianc# qui décide te choix do mOdochi. Un paragraphe 
sur tes pcTMonagm que camuUe le ptnpii dus tes ntiladies est a signaler. U 
plupart de# temêdw et des prophylastiqaes sont des mixlurei régêtalci. aui- 
malea ou mininlM qui reterent de la phannacie. Cependant b magie sympathique 
lient une granite plate dans cette sjédecine. L'analyse des rites aympalhiques 
ne uous aalisteit pm eumi.litetnenl; M. Zahler réunit sous te nom de tromporl 
tU* euUMàtê des rites qm ont pour objet de déplacer ie mal et de te fairu puær 
sur un antre sujet «1 d'autres où U s'agit clairement «Tassoder au sujet de U 
<ttec doute de quablte partiouHerw ou simplement d'une rèsit- 
tenue plus grande et iftliéoDflr tes effets par le partage. En générai M. Zahter 
inaûn# sers tes explicntioM aninnstes, 

II. ITtnntsT. 


PtanT^ GasnaKiL — EzploraUo SvangoUea, a lirter exammaibu of ibe 
Hssisiod Ortgmof ChriiUan BeUef. - 1 »ol. in-«, denp. vm.ôdl ->Laodm« 
Adam and Qiarles Bbch. 18110. 

Le remarquable ourrage dont noua senuos de Irinscnrs la litre n'est pu de 
ceux qui peureal «re diseutte dans b Bn iu. Car à proprement parier ce nteal 
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pii un litre de criliqaa oo dliietoire. Li critique et l'htstoire oecupenl une place 
coriiirt-'irable dans tes 39 nhapilres, trèt-compacts, qui rormetil ce beau tolume, 
maïs le but de Taotear n’esi pu de donner au publie une œutro tcienlifique ; il 
ee iert de la science, — et certes U eal très infonné, —■ U puise 4 pleines tn^în * 
dans ta très riche moisson que les satanls ont préparée, et il ne néglige rien de 
06 qui }ieut adermir sa marche. 11 est versé dans loutss les disciplines ds la 
théologie seienüiîqoe et les noms de MM. Sabatier, Albert FUtille et Jean Ré* 
tille, Pfleiderer, Harnack et WeUhtusen, pour ne parier que des AileauuiiJs 
et des Français, rieoneni souvent sur sa plume; U a lu et approfondi leurs 
écnls, il an extrait Ja subalance 4 Tunge de ses lecteurs, U s'arme enfin do 
oufi les arguments qu1| peut trouver pour porter un jugement aussi éclairé que 
poaaible aur la religina ehrélMnoe. 

Otto crploratio enmpeficsesl en totnme un Iraiti d'apoiogètiqne, d'apologé* 
tique saranto H est vrai, puisque toutes les poaitiont occupées par lea dilTé- 
irentes oonfenkias ebréliennes sont soigneusement inspectées et que besucoup 
de* eoncepilons Iraditionnalies sont fomeUemecl abandonnées par l'auteur. 

Lea dix premiers chapitres étudient la Religion, considérée comme maliere 
d expénenes individn ei l e ; uns place imporlsnle est réserves s la naissance do 
mjtbe, 4 son érolution dans rhistoire de ta reiigitiQ. Ces questions de prin¬ 
cipe élucidées, noirs auteur aborde les differents problèmes oisioni^ues qui se 
posent touchant Iss origmea du chnsiianiame, la valeur tuaionque des Fran* 
gdes comme source de l'enseignement de Jésus, reneeignemeot de Jésos d'a** 
près les lynoptiqueB, le IV* évangile étant contidore comme une œuvre posté¬ 
rieure idutét tùéologiqiift qu'hiétoriqae. Lea quatre ohapitrea qui luiveol s'oc¬ 
cupent des miracles évingeiiques, ds la descente aux enrsrs #t de la parousie. 
Le cbap. xxni décrit la onse que subit la religion nouvelle à la mort de lun 
foudateur. La littérature chrAtienne. est étudiée dans les dmix ahspitrns xxiv 
et xxT. Les quatre chapitres xxvi, xxvu, xxvru et xxix sont fort mtéressants, 
car lia exposent le paralléliame de la doctrine ehréiteuue primitive avec l'en- 
Mtgasmenl des religions d’impurtatiun récente en Qrsee, telles que tes eulles 
4 Isis et de Mitlira. L'inlluenee des idéee philosophiques courante* sur les écri¬ 
vains de rFglise primitive est indiquée sommairemeuL Les derniers clmpiUes 
traileul do la chnstotogia, de la doctrine de l'Esprit Saint, de la vie future, de 
la communiou, de rinspiration des Ecritures. 

La conelusioD, brève cC nette, peut se résumer ainsi ; les cruynneas reli- * 
gieusea, comuu tous les principes actifs de la vie, ne peuvent lire justiQées 
que si elles reposent sur le foodement solide d« la réalité et de t'expenence. 

Il «tl donc néoassaira de les passer au crible do la orillquu, de rejeter tous les 
déhns qui sont d imporlatioD etrangèrw et de ne conserver que cr qui est re¬ 
connu intangible par rexpcrumce de l'individu. 

J ai du que cat ouvrage émit une œuvre d'apologéüqoc. 11,faudrait aioulev 
que celte apologétique rriüqaa, dans le genre de l'/vrqioastf du regroUê doyen 

U 


HEVÜJt-CÊ L^UnTFaiAI: tues 1l£Ltv>10?îS 

Sthstier* eit iA9ptr4a par un Idéanama da haut vol qui duauo uaa rèclla aaraur 
aux diacoaslDOi tav&iitae qui forment la Lmue de te groa livra. Ou peut 
ua pu |;iartag«r toutea lei Idôea do Kl. (rardn^'; üu na saimit fermer sou livra 
iaua ruadro baoiaiaga à si ixuaoca et i sa hiuLs caDaclesee. 


X» Kouuu. 
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FRANCK 

Fondation X^on joaiuio-Marie Bfatillisr^ Odsli^uef auiîb da L^^tso 
IHbHIüet da M"” M^nllier, ii|tji fut bÎ inlLrasuiflnl. jubmiâp: A rmiivm dn tdti 
iDari» Be oant [iunÎB pour bonarsr la nifcnoiia dça dMux d'élile qop Iü 
mort Iëut a si bnutquBtiiscii mrîi el d'une rûcon fi priSinaiiirtle, Les cmlinbora- 
IfliiTs et les le^LeurÆ de la Afi;u£ rtt rfftüfeimr dt» oai âli L ui'iiQtn 

d'apprécier mieux que d^autres^ raftivîtl tl Ia dérouameiit seiauUSquea de 
tréoD Marltljrr^ lia dous aaroFrL atioa deuie reconDalBsiiiilJ dfllMurEaîn connaîtra 
rappel suivant : 

U Jîûus ii’avfinB pas beioîn de voua rappeler loD^oemanf la ealutmphe qui, 
ta 33 auût dernier, noua a eqlet^ U* et JI"* Lfnn Uariliier. Au court d’âne 
axeuraion an baletau, à la fiû d'nne de oca joufo^es rie rtpei bien paaaèau 
par nos amis au paya breton, îl a auffl il’iin otntp de bona pour qu* diaparQI, 
daoa la mar et la nuit, prtsrpie tonie jliBurruse hI rtiltantu famille du poâte 
La Bm; IVaqfiîffe compagne de L^on Morilliar a> 9 i ttia l'une des premiiirEs. 
l.Ui-mduiD a écliappâ cuiimiii par mlruJe, tnaia U^latL alLeinl k mari; 11 a iulU 
djs lonijUM fiecoftiiifia, TouJimL gutdr pouF sa ajusaerrr lout «itinr, en 
nirdii boeiheur ileînl, â üea marrrt de Justira el de bütiip; i| n’o pu Tuinon : 
ïotia l'ar#* perdu LüI autsîi IvL rien ne r^Bteraii aujotirdliuL si mm ne ttku- 
lier pas qu’il an fdtiutrememt, de bo pensée forte il Titièe dont chaque munl- 
reatalicu marquait un progrêa danj U poumuila de la Téiité, de son action 
soelatc îaaplrfe par un ai bout id£iül deJutitTcn al di paix, da son amiti é ai at¬ 
tentive, lia la Ifluno famma aus^î tpiî fui sm réconfort üK devint pour tant 
d’antre nous «ne amie unique, de ce foyer enfin ou brûlait ima fiamme fi 
eiaire, 

* Voua pmiBtni avoQ nous qn» tout qala ne peul dif paraître, qn’d n'esl pu 
boa que I ïsott# commencét' par noe amis ■’arréta hcLisqtiemafiït *t, nuis dans 
uu niétnesAiiümonl d*slTe<dlan ildéte elifo pjeuHfl rreonnaissance* voua vondrtt 
nuis doute noua eidar â iurtituer une fondofiflu ItcOïi JfCJinK-iUarû' Jftïn'Wier, 
qui perpétue une partie da leur propre eeUtil^, qui «'inspire de leur bonté et qui 
rappelle laurs préoccupobom domlnanlea, 

• Voua aavBi quaUes causée IrchUTitect en eux dea iii>lifûaeuTa poSBionn^s : 



m HKVtrT: t»r rtirsTomt nrs 

ctiUpi iliï Ll paix LalAmtlkfDiilff^ d« U ûèb ppupl^t ^ppriïni&B^ iIh Ii, 

jüBtiGK du lé IuLLb 4îaiiU« L'éJevulutne, cUl, Roui r/arimiB péï h» dnjil 

Je ülmiiilr eoln eu uiia«? «liAfu 4 nof am»^ «t, A »« itpadalsfirAn 

(treur l'aw d'dtuj mrtrïi tlTürl pcrdrAH l<) caiMltr* que nnijif raudriofii» 
lui Jciinuir, celui la tumuii^inijriijaq d*im« iRWiv wuiibliilb à Lîoit MonlUvr 
el 4 U reEnnif!^ J'uiic onivfa iaiim», ua/ijiiéi! fh leu/ Joulile porBonotlU^. 

• Oti U èldJl un ommaciV «idtv laus ûu Id chirme ^ lâ patlgat? bomâ de 
M»* îSttfiEllsf ï^UDiaeBlfiD^ puiir tiua IfljîhB de fTrédOE^iQn, u La cUifToy^üB 
pensée du savinl ci au l&niu:>? «lîoit dâ rboumid d*iuiti{)n» Tcu^ ceux 1 cjni i[ a 
lîlfi dûiïnfi de fFfenrinî pari a eu «cirôÉ- Imijorudllea du semeiü^ eu ri>ynrde 
L>an et Jeanoe-Marie JUjoilUigr, ¥a?ent qüB leur main e'acTraii plus pmiicuM- 
remanl oniiutUv ù cuui bI pour cBai* aiuduuiti peuTros e% îiolès. qui avaient 
besoin d'un eci-nsBÜ, d'uTi r^coTtrorl, d^ane dEsitiâ^ C'fl&U Jl In aouel U plup 
conflanl de noB mit : ftider cea jeunes gaui et csa jeuüeq ftiles I, ImTnner 
unt trop de peine un de d4euurA|:frmen't le pêeiDde èt ne qm eveit la pi ni 
ft'^Ti^riï p4ur tmx-iDemea^ 

I- Soua irons donc pcnaû qu’en eouTenif 4 b œ fnyijï uurflrl aui iUulitnb, 
notre premier dcTotr était Je mnlntrinir riratiic un pau dé k rrnlcmiié utnTcr- 
Bittire que nos lunii attîetil rfirés el pi‘nllqu4e. Hl nmia îniu proposant de 
eoiiBécrer Ias reremis du fonds que uouj cmuiJliiBrïitrB griee tu euncmirt de 
tcHia, Bt donLnnmcnnfLerotit La goslion à i'tfîJimrîité ds tkris, à xttûr en cude 
i un étuillEtnt dn la FaeuUë dw Letlrtu eu de L'ËEgk dfii Btuttis Èlndei ffue- 
tkiü Jet soiences rBtltfleusçtjT, maa aani ibatlnction d» tfeie, Ae cenrffEBinn, vu 
da natioriiiilUe Tout les tn^, de la aorlOp Je fiDurenjr tït LOan et dn Jeanne-STnrte 
MuüliBr cDviiirFaLi, m un ^este de disurel tppul^ dans It milieu oü ila 

ont rÈÉUp oii ils a§iuaiciit i;i le prvEnelLaienld^tmîïr plua gruérmitâiuoiit eneoru. 
Us lacoun, eumme ce ut quili disirijinaleul eux-mâmne, aidvrajl un Jbodo 
liommetiu une jeuDB Ttinine icnnlmiter ccü lélndea, 4 poarayivre lui auaai la 
Tinlé. HarillÎEr <l fcmnie erayaienl ou la Toroe inTiiihlg du Vrai, eteouj qui 
Ib 9 nattpinwbéï bitiiui quel itoii leur respect puur tenta râcbflr«bs aÎDcëre ei 
tottU fljno droitu : ils reriïTunt us peu, nous l'I-Û ssmMd,. dans ces Jeuni^ 
gïme, 4 qui Tou dira du rt*rtc ttj qu'elaiBot cea biouraltenrs Inconnus^ «I par 
delAla mort, nos mit resteront oe ipj'ilt 4liiienl îiar axcEiteuce» ûtt éduraicun i 
iti BKlvront dam toute la fon-.e du tennB 4 ékr«r > 1 , à élarer ven lliüial qui 
était lu leur, rjea jeaned gÉQf qu^ik euB»»nt iocoeillff comme imifl, 

• >Oïnf premiar acte seni fut tuis] âcoompll dan* cet «prit do rnil«ïnité. 
Nous OE! DDDI. somnieB pua réaignés 4 Ji pensée qua knrt dîtpar^i dri l'irnage 
mime de nus amis nona rmue proposoBB de idneer un médalîJou ilnifts le 
diueiièra de TféL'uierH près da la mer qui uous ka a prlij flous nron» l'iiHyo- 
tion ds priItTer, à eetla inlaiition, une flübla somnie tur ka fonda iw-uirtllia ei 
nous ccflikrons la soin piaux de fixer If# laite de Léon et de Jeaime^Mirta 
llivrimar i nue jauM irtiak que M"* MarüJier aimait tout parbaulü- 
riiannL 


CMH-‘»n^îrr 


m 


* Païur r|ij^UQe tiüis cm^TTo ilqU it ïbüI CKsoari^cx, iJa tjr.indit 

refsduren. dendiil con¥tjtucr un dufiüifif^ lurtlif Fatuî»Üon a. 
TiJmI fPtH «lèpartB el du leoijis, TüiiJrm-vou* jwn, aJi^Jurnul Jf larriflcr & 
&rs J U i^nuiijour «lu ï'ùl« làiuê |!Ar &u unU <iÉ 3 |ULraii i*! d’alunir 

celtfi prdoni^k^n da leur Rdidiip nnui. aidfr d'uM aouauàiili'atif qiii nr. aoli 
pas eaUuUe «umiciü un» iùjri.pW eflÜuUkni mtiuallu 1 1^0 ecwndfi hiE[L£titst4^»p 
xüJÙ* <iui va mH d’^cndiliHa k‘ ralliai? Il n. süiè dira, dii f£it«, i],ua rim- 

partiiiue.« de ea saeriâm dipainfl i€s nssunrcrs ebufUR »i ^ik laa iDUttrip-^ 
tîoaf inëafl Im plüi nt>dtr«U;t taionl bi {ika^enuea^ 
n- Hiüii ii‘aimil L^n d J'^inœ-ïilïrk UuiUiir iPOE&nie cet âlTort «xprp- 
de £hiiuïuj]i, p-DUT fiottafnira à la uigri et au limita qu p^u da biao qna 
tiïDi las dasT firosl areti le plüi pur de Icrar eomr. 


M. Ge<]Tg£3 BaTÜaj. 

Uuiv BeUn, 

M. Binai Ulrcelitüt du Liliuriiti^iTe de 
P#iTcliola^BA iTl^cpri 4ee EUutnt 

Mlle SiiLtfl d# Biirf« 

Mme Banrguet^dlreetrieeder^aale nnr- 
ttinlc tnnitilutdfet lie la Senue, 

U. Futdliuüd i*rot. à ù Fac. 

du leitrea. 

Slmo Arsanpi BArmeïteurp 

M. CiluiLtrU PustoT- 

N- Qlef. l^oru^iGur ipréfi^ é la l''i). 
cidii' d# fiifideflnn. 

FcrdUsanj Bdrald. 

Jl. Klaîna, Ûinïrlaur ou Mljil&tèré de» 
CraraiLC puhUci». 

M. Ui tir Lagniit, prfdijienj àù ta Llgm^ 
tran^.iiiijttaJemjUiCfUHTUidJ.iiü 
di'^K àillf» d'albua^de ta Seine. 


Uh Gjiulùl Xanod, Préijlent de *ec- 
linn IrËnoli»dea IïjiuIm'i |r^ted>rri. 
.M. Qllvier^ Dlr^etnnr de Fit Au«lie 
BQrale de» aeienc-Ea.^ 
a. Oiti'atjfartkk tmlilldii». 
si. Pf^dérié Passj, PrâaldfLnt d» Li Sn- 
Qîètc paur rvrbitngs mire ua- 
tiant. 

iluio Fndjdt PnjLmt. 

H. Jmd SUtIUi, XtifE^leuT «le la Rev ud 
lin llUatiilra dm Sfr M^ niiü, 

M, flhiirli*i RieJiati It^ifvMeuFÀ k.Fa- 
culLé dé SrlüJâciiié. 

UUp SatéPun^ liiRrïInce dn ^4- 

vijpié, 

11. £i?lïliiiiLbftriÿar^ 

M, r^rlt'a Wï^er. 


n 11 , Idiq üGKLtiSîBERGERf TU,, riu d'AaHo,. Baria Vi*, a bii'ü Ttttilu 

charger di» conÏTalitar lu Houflcriptioiif, n 


Nûiu ippreiwns B4iui tiirLUiCamité^prâiidé par M* FnmF Puaui, a'eal cpn- 
Btituè pour ètrrtr un miHÏealt tannumant i la mémoire d'A»^uir» dans 

le Bimeilèr» dp Valjati tArdèche}, oilt it reposé. Ici iJ oe s'^ojdt pae de réunir rua 
düiuKia censtdiiraiyc^ maU aurtimi de (frotipur te ptn# gcaml nPinbio poftlîiiri 
dWia de uidre Aminaiiii cotlabarntsur dans un m'?mé hemmugo ao lartnE et I 
I humtne dp buro. tea opuoervptionî aoni eentrmkiaM par II» piimseye, 3 rciede 
Lulèee, Fine, IV', 
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lat 

h Pàut id il('y<*«àTP^*iîriirf fj ttliffimtt Haat 

ritnf»'f»rî^^(P*Tip^é'iU&ïTi rfn i> Pipp* Uhrei^ hi, Ifi, U Snrlmnni*, gfr.56). 

pM vtn riitT fHiîilirirr Murdinqui^: «Vpt un iTirtrmf)* ’ii^rlac&iloii pu- 
pyliin*. I.ln^pîmilnn im t** nnblr fl L'atilifor rrmujrtfTft connue un 

iJttiiw pour r.tax rjiii uni \t ki^wir rf%^tm^nT l« bnitd tmltirfu, cfi* rendra np«s- 
sihlef Éin mnitif fntïjnsÉ? \i^ suurci’s ^ Ii ife la. T«rir.$f 4# lu vis 

uurraif tii|HArtMtTriKi A cet il Lix pmmfiu A InvErs lltisto^Fu d.^ rbacnuift^ 
pnu# Snttf iP ii üljgf l«a ccîûBàqunîuîftt dèïâjtrEmseï >]c l'alQüDliiine m Ha nivutî- 
tiyma» L'^ntentinfir'^t oxc^lEentâ. Mid* t'uuljeur sambl'i^, K son tour» qitElquc psu 
bypnothié pir les déni TDonatnrî qn*!! mut cQUiLmtlre. Sî iJoermc anifeOnJl li 
Tcri f&ytiiêrlQQa» du c*n 5 t «t ifd’rigrne fihfyçreQDA et (luç «er 

mirdlnrf ■ont înii^uEpi'rvDts E Biinl Auj^igtiu «ai mystiipjfl et eml! iJb* 
ebesfjrniE partiisat^rit pbenfitn ^ îfl Btiillel, cpu'il QTnitfllê dèbuicbft dau? 
Bi ot; qiïË £1 Mniuque, ivui allu-iDËDtB été itilflmpf^füntet £,■ 

asi plein li'aaifftiQna ^luHea de qe pure, tJpJrfmnnietit l'iiLiFiir u'eat pa* 
biEtoneu. Tout cm qni mdro BTiei; ion jtjr^C^iiiesstBc^uia ; ü cnMble dra eitJilmEUi 
d’i^^vulua modannfs «i l*n|i|m> de eea klëtis «1 h« Fnfjgçpa^ K replncer Ici iré- 
Dumcot^ du passé lîaiiB leur nflïsu l]iftorii|uir, La mÉ!iapbvnii|ue et la «^Tioee 
nn DiÉu sont ruugéiE pniit ]i*b tiianireSletJUTJB du mjreikisQieT «tnntï lû (r‘frli!J. 
I& uni Bjssertkin «^ul ua te rlJecula pua. U eii. tasM jdqFEont dti: yeir i^oulAUr 
lertulnar mu il-tin pur une inyocatioD à U Terw t pluini tîi^ douca 

FiaiîtÈo du ciel ü, h Alàrt aerourabls p, etc, (p. 2a4 b pr^nliEr ** U mpeci pns- 
reml dR Lt aïe uutmTeelloPoonmiB le miEiUwif îêaidit ils tuuLei !«• «rliiçiiMïi, ai 
• rcHgunlÉBÜ'cra du tH^vuuojaeitl > eottiuie la, Tia» rrli]nim pritiKpiB »p. 2Bû 
2511 — Lfi JûUi eu 5 iL MMct voudra Iupq upprcïomlïr im peu plue l'étttde lifif 
Pflanjpalefi uvutBalaiiEuui liutorvpu- f de j& TïlîjÿHST]^ en s« pln^uL « point de 
vue de if un Ëpof]iie« lespectim et laui pr^lrndre i|Ub !«■ itouimeu li’autr&foj» 
i1énl|ïMl^ le lançage du ü’ liftala, |t Tiin» qu'il j « pim dn cnramuRion *pi. 
tufijie Butre lea boranuM rPÎIgif^t du paaaé et lui, qu’il lui le rappris? aeiuelle^ 
mi^t, *'1 il upprrflflm A a« eouidioveiu mnlai milmiUrniAMiEurd plus+irimiit 
ti plus ^qaitoble de la rja nligiaui* de lliaminJCjA. Qouid en i’idreea» lu 
peupk, qui u? pi-at |Mi>ciiin>Eér les anerUaniqn^oti ini llfre, l\ fim[ £ire di>u- 
bJemEnl ne pa« dnarK-erdei bypotbfrpfl* eid des opinions fndirîilunllea 

(iumtn« dc« faUi ncqühL 


Il Ks\ ounËm de Toir EjomraeDl peu | peu les ciiillaéf -le rOceiiïant ou 
ofnToet à iT&oorjvrir qnll y miraù & Eb foia iniÉrtt et iTiiiiiaifa peur *ui A oon- 
□atlM le» dTiliislioni aulree quo oeUio Je U Grêoi nu do k JutLk Mais en 
psEfluil du curais lesireînt dn orienEAtûtes de prnlMaka Jau njonde plu a 
TsitB dm gene cufliT^i, «s diriliisÜoM =E iliJïflrciiU!* dm luMrea rjaquani 
fufi iS^itré tuai mjnpfiBs*. On aoji quel ByudJiiiiini dt hiuik ftnttwïia tm tpo^ 
liiçÀtea les plui otniTaiiuuia da odU» religliïri ü* l’Inde om ûherehé 4 ft'pnndm 


cnHo^i/L'r 


US 

fnmnie |r üerBÎtf otui île U rûHipKiae ro AménqŒi» oü fin EumtK. C'itiL 

«U tniir Uc QEhtt milni^trftnL d'filni inniqTjûn' connnâ tiDc r^Télilrtct La. 

Ri'(inr 4 f fa |Vubl^»r tm TOjiimr- f» Lirr^ rJf fcr rcrif ff /u TJÿjtt rlt^iu 1)9 
L4o-t£A, fftpr^ï la ifaftudLkrn françaisp qui a puufu ôiidâI^!? Îtm:i<in 5 lïe*. j't ij[ 
tSjrfiilal fUvKandre Clarj dam un ârtJDlp dr cette mi^mn Herue.du 

1" ï?Tnw ilXÛ^ WHI* nif^ntrp en fs protatfpc cblnoia da ^isUdii? «I 

oJimrhfl à nom persuaiiflf quaMuii fs réautn® itanB la peas^ d« «ai 

fleni: 

H y » rtaoa rtea nixaifs^ations de «s georn un imlioa qurn Isa hktotîans dei 
grasileÿ rdjgînDs orlonlaîea fertHiL iKsn ris nfttur d dwil Lu AHnralEun no- 
fîantts dDhront t^àlemeat lanif conipic, fi dr plua « pins n:ËÆeasatr« 

lia ùirf eMnaCIn pr tim bnns tri.?aiix da rciL'arnafbn f?a>fesjUats anpils rfs 
i'flürfc 2Cranlîi1i|Ufi iTerieç r^'ldoiia, en tpéefËaiit «UifCzornt c-. qm r«a ail *t 
wquft L’on hn wiL paj, alla 4i) pnffcnlf U prapaj^ijon 4» RftkftiiM Brrnnu 
dan* la pulilic, La lÆaEie Ju «tttJit ti'egt paa sidiarpe quiml a a i^liidla * foftil 
laFfp qpii^tLaci panifmnifm ej^ntrlhul^ sinfi * ^liwrFre t\ tk pr^âma 3es wmfisia- 
suiibs ^aJIiiaa auf U flfîmsine fSBLraJnt i|Ui fdiamn p»ul tmlUf^r pnr7nTîiiâliu<- 
mraL JL * auait jiour devoir de répkîiijn!,. aaua Bhs formEr acaoaaihls dU putdxû 
Tinn vpèuislifl^^jAa iîOEUnt*®snnéô Séifaisfs dsiiB iim nPïlit» d'l>lradss, Car^i'ü [)!«■ 
le &L1 [>u, if’ftLilr^tf oïDins liiim qqafifVèa La fvrronlL 4 n pfsca. El la scjanca 

rivn ; toiiL au corvTfaire. La ditrfafn rpie bsaouüup d'iVudilfl El de sa- 
varrli parmi noes fitit pour !ei tnivaux de vu^srîeutÎQii est ILminanimenl re* 
KTvUaijIiî. 

4 4 
4 

M, À. iW. ütiyrr a pnbir^ rfina Lr iahEer d* noTrmliîrp-dlflcemtir? ria lotiraal 
-4fiririqu]e uDJù fampueet nuércssairCe lihidc^urrori^lM rfr fs 4«ifrJnii rtu 
fêra. Éjv Ssiu^si'iii ftu îe aaitj ç'est la trausinlfrraiiDn do m] «n vis &ni3 tlEn- 
flaoucF) lîcs <friiTri;s auiétneQremnril aaoompüaa. CeUn rtocirina ne Rçum psa 
diita U plui mncîattne Jilidmiurv luridiiu»- M* îîüyar repouEse L'hypcrUiôpe 
rpi’ella ail peacire dans l^esprit dug fTIndnas mir roia d'pmprunL If etuurcne i 
d^muuirer qu*alle «si « îs râriiltai dn mouraïu iuil do leurs propres idèec ear J a 
doalinâe. de rtiûinne après fa mori, lulvttit tnie qui sa poureiiii du Rjg- 
Vfita aux I3pajij^ij;]f i« (p. 4Sli, 

Il Elohlif d’ebofc] ijus Jos Aiyas rèdiquH csrapreuafEot par i'iuLmoitalUd ha- 
matna pluiAl la durée pnlciuq^fl qua la dum^e /iianiMlLg lic [a fj»; (pe cettp tiv 
qu^La espomanirivra act dj«là du Ifêntï iftnt leur propro corpa^ pimSe eiml* 
f)uè par AguL el qu'ils euimniaijtuil tmiscTrlalitât le prËseirïali i Jaur p^UEÔn 
fa. Tt^rme d'une exixtiiiij;e dusl ils im voyaient pas la teniu? précit pluiOl 
que d'uiie ralstende n^eosseiroinent iiftrstraEfn pour Januüe à Js rnnrt 
Cp. Il si). Celte OQUllh LiatiuQ. d^exûtusas s'iiinqaïeri pv lea tiutvtifS ŒJirrJs 
(p, 158). — Diiüa Ji periuda dai flcHiuranns nmEiKirUlil^ ii*«l pa^ prumlw Al 
Ilius, maïs seuIjunenL a ceux qui rûat siflrilAs par Lu aueriBeA, ]>< Uirma «u- 



nrrr» m nr^ fiirtii.m-rî 

prèoi* flti bLÜÈdluàE hiuHttinE ttrtiiiJrB jjirai le& dÎEia ^ ût ^e^îet^f 

uîifl cimLurn t^irine. Ofoi qui no sont fwirTfous A tinqmirif tiitc imunutïEjiè 
caED)){£|«, eümtiaTidjusanBa è auüjr [n mari djuii L’auLto mundfi, Connut^ l'uirAn- 
lilRmant, nu Mm oii notia fenlendorifl^ n'àvdi pai plixû dA:ii ftf 
la füart dans î'iiitre monJa fui cQEmdi^'iile comcm! un fp-Lolu 
( p* iSB], Dès Uuï cetic eonce'ptûiQ daflïil prcpandffxiita (pàîuU daa Upatü- 
jsdaj. Ep milrae tcQLpa b’bïE dér^juppâ» iWt quéki tfoanP4 (isumâ dii aauri* 
Cêa uë sutnaenl pEi à pr&ourtr Taiitie du Dinuds dt Bnlimn; U j hin 
miladoH des ïériléa libèraLrii»*. Ceux qui n'y purriannûtit pas, passent iJana 
te moDih d£B il ntwutjjsetH h k lüot U Üt doifliuiBnl In JHHiritiue daa 
rtiani rj ei [a fetanr Ici-han aV^ectus p« nofl jÉrin d'èrutubons qnj \a con¬ 
duit «nEn, eoüflfnmiE d* piule. m aul larraitre; Ut y devieimiinl pliinieg,c>iL- 
è-dfrÉ nouniUira cka *trat irtifinta, H ilans ota ïiTinla «ona rgme û« 

nuurrllüfe.ilsfln junt cmi* el r:niiis«ntpBr k tdîb ds ta gtoéniüon » (p. 10d}. 
Li doDlEinB du S*[ire.lrt étiit Jondio on principe, 

U eût «te îtiiéraiaani do saToirquel rdis il faut atri^ar duna aett* ^tn 3 u, 
tMu dee cfû^Gca, reconsEiliiéi d'aproe Jrs mtea de ttnkttnginnB^ tui tuiuufti^ 
Uem popiikints cur teE mfilaniflrphûBBs des eeprits duo mofl*. 


M. J». Hmwftu* prafeaBsur i In Faculté de Ürrrft de nJuTTuraiié do 

I^ynn, M publié dani tes « Atiii iki intarQaiÎDnnks d'hisioTm i- et «n iirafifl i 
un mémo^r^ trêa doco^euH qu'il araii pr«.^iiiê Congés ininmaimnaj 
dliiaioifH compsféa,âPifis,Bn WOO^Burte, rf h ttmt /în- 

iwnin. M. tîuïelin peoae qu'on o'n pao tiré de féiude du nea tabtetlôE tout k 
parti possible pcue l’bLikiirt du d™u il ponde la unUon Jg Fûtaliie del ijiexu- 
labte lui do parlai-' de laqucila la vte de obagne dire eat uÛb trame ,!« 

bKUf et dü ntani^doolla proportion Bit IJiÉo d’nTimce. tt a'on suit que ai Tun 
dea lermoB Turig. rautte doit Taiier parai lélomeul. Ba k l ûbligiUon ds «m- 

pouaer le tort iail i iutrut ûü da conjurer, par on eai:nQM Yaktitalre. ]r3 mal- 
heurs qu'uns fortune trop licurausB camporte cuiiima ooniro pirijg. Ufiirtuj^ 
ail ou fol numina rtc nmintunir Ibi éténisola poaitili clnê^siif, 

dans la huiaiinc*. Lea ritâa raÛgieux ou marquée, um dî- 

tiugugul pu fol une du autrei dnui iea lOdÎÊfoi priinîti^B, Bout d^ÜnEi a 
^tlra au tnoüYeuuml setla .ctiou résulairice. Dans la lociéfo rumaiuu fo, 
formuJae rythmées orale». |« kmuht dorllBs Jm i/wEffoa;-j, ..Jub 
mut diuua d'an et dea «Mu, nua dfoux 

HD grand réto* AI. Buvfltin analyM four foQcütLQ trsu anfu «li'm^bf ^ F.'tnue 
da foirr lancEmn oinièriBlfo, Le d^vvtiit Jarieat tiu {rouaflcnitio ea. 

piÜBi sïMsrHiû: danmaliûj, Audenuîuneqt ji -fougnu «utralun la Jucraffo <?a. 
pitis. avun toutei les «nsJqunoces. IMus laid elle a'entnilne p.us qi.g la ujumu.* 
itJrvUùi euffn ci.lEH,ci cède fo plue 4 .uu- uüou. Eu fonipg qu* ^ 





bltfiSBüL les (tt la rjaranalûp l'idée iDaduoEntAle sur tflqtioir# dU z^poss 
«jliére iiLâal. t>*ïLi^auT monlrd BOUï Hntliisncâ de quelles d^aErJnE^ pbtloio- 
pluqiLfis 4 ti caljgieuss^ s'opère cette truüEfonniitJDDn, CbomiQ (ajisnt il Aliicida 
pTüdenrt queaUotifdu dmït et SUg^t)r^ qilsiqaès hypothèses, nalAnmienlcGllM 
i^Ltl Df^EniW 11 ki pnnULiva à üdb é^irilure msgiqiiep ddc TêriLihid pu^ 

Mifcû (p. 18 et suliv,|. De mb rwhflirheBT iCGiîiut ■ qw l'cbliraiüaD r&- 
B ^ua urigine Juis de» fite» migiqu^ ou nligteit».,. U n'cJüBle dono 
pu de sipontian priinonlUle antre le droit seré et le droit privé. C'^jt A une 
urigii» Eanmmne h.'en pluldt qu'A utte eiietukn ihuûre du Juridique 

qu'ou duit rullBchei i'idinüté murent frappuita de leur terminolugieL P J uc lard 
üteuIfLuifijil, tnmiuâ rurganiffcse ïociitL an lulÜdTetûppè^ Lt «unetHin du fOâ fint^ 
eur «ertuni pomti^ ren^Cprcer cella da fat et peu A peu se subatiluer i elle : et 
lion ÉeDJi'ini'at lo foité se rTeuoe ent/e lé dj^ilsürrè st le droit prirn « (p. 55). 

Le mi maire de U, Bnr Ëlin ect très riche en obserrmlimié iDgËoîeiLB&s. C^eât 
le pmût de dL'pitrt de tou étude qoâ m>a» parait «njel à o<mté£UtiOü, Lu» nies 
UM procèdent pu de tu uotiun li'uai'' rèpenjcjoD Fsitile deg biens et dos 
maux dîna chaque enstenoe. lia lool bien antêriour» i ee# èanoeptkini déjà 
philosophique», fl» ae trouvent dans lea Je» (ifus rudimentaires de 1» 

Tl» Kligièitee tit aèïtiblenE tenir liiir vakur de la camèlaüaD entrfl la naUnode» 
fermalcs et des acLsa ntoek arec la nature déif eéprilE auiquel» em t'adresse* 
Ceux-ci prennent la dor&ns» d« ceux qui savent camment il roui l’otiressèr à 
eox et qui let irtitcnt comme Us Tati!an!l: filre trailès, L'Idée de in Nêmèsl» 
n'appanikt que beaucoiixp plus tard et^ i prcptemenl parler, eilo ael exclualiro 
de toute Intenrealion magiquH. Laa ri Los nugique» ee perp^tuaQl en dipli d« 
la eonoeplion supAriaiirf d'uns Némêsiî, par (urrîtanco. U» na »ont pas cêî 
d'elle* 

4 

■ 4 

>1* iioaiet ficutréenm a puhtiâ chn Fiacbbachar la difdours prononcé le 
5 Juin lâü^l aux Ifiee du iriccnterjaira de ta faculté do ihèuloi^io protestauii 
de AtunLouiban ; Lt ettdrt d ta rnusion *îeî AavitmifS jjrorBilanttj* Lo vujet 
Alait depnifl langtemp» fomiber A l'arataur* Il a lu t'èlsver au-dessus des détails 
d'une buiaire A bi fols ^îorieuEé et lame niable et pressniar un Ublsau d'oo- 
icmblk tout à fait captiTant, On comprendra que damt une pareillic circoiisunce 
M iiii insisté fur Télo^e plus que enr 1a critique. hluEs M* Benrebsnin eii trop 
familinriié avec la mêthodr hiaifHÎqne de rL'ni'rarxrlè actuelle pour trantldrmer 
l'hiitmrs btt simple apàlcquÊtiqae. Le ehapîire de ronseiputtnent rst dinis l'bis» 
taire de la ftèfurme rronçalsa |*jjn des plus bamu et des plus instmcIËfii. H a 
itifn I t'araliüüf d'en fÈaumerlts traits eB:9eDtjela pour rester dans le Ion de h 
cérémonie sans foire turt à la réolkLè historique. 


L*' Rapport annuel «lt* ta Faeuh» d» Lbèelugie protMlantr do Parie* puIJi# 


[>r ufs 

cbe* IMitmt l^ijahbacliiir, tatûWwni Iji d'&tîverture de il, it Aüùer icir 
rin-fu^c ti Js M. AUfttr rppTttiiii 1» riuèstian ij Mnnnnl : qîwîi» 

<jat ète lv9 uripriiiwii dt TârlütTeï mis 11 Is rt^nu\\ cHa Aonnéiit Büu- 
*ju| lui ojit lîë ECTTc<f pmJilÊiQA ds lieiui^xip ptuf près, GrAcÂ & 

Ar pstkflti» Twii-rüliEï* doul !■ flmncüf Rmïf a fiiit conmitire Ips renittaU de 
JuUlid t i90i^ il **i Birirl A rBCwnsÜlmir rhîitotrt parlienfl d^nao 

v^îtUhl*- «dm sw3^ls du rra* sitole, lu Compugnib du Saint-Sîu^^f 
CeiÏE hiirtiriïe, ftü\ ümtinUfl Jw uimMa i630 fit uei reaumSs M 4^tïiid< 
IiRü*. Puis, paî uua Êrifi du Ahliiis prtois, M. Altier rend très tmisejutliblfl 
ijue tes liiüLLt.déTntA, difinticÉï par Metî^re, ïbranl les marsbrea de ceüe Cn&ipa- 
fuie, dnal MqIIsiv eTiil canstammeciL raseomtrè î'bnstlIlLé e< dunt TeiiaLTOiM! 
n’'sgreûi pas. à Lcrtn» XIV. 

UlûilAirie ciJTnpjèEe d’n «fUu Cnmpoq^îe du SsiuL-HecraveuL^ rrib, 

Allûr ï a mena9tliu>^e rlaiïB la lîrcin'Ji^) ^t^L^Eta jette ojiJtnjf TmhurnL jnTurran 
WT b *fïdéfâ ral.sipa5e rlu ismps da Lnuii XIV. H sstilunnani 
uKMinlmn wl debipp6 *■ lDii{>teiDpi i l'eUentfon des hiélcinirt». M Rahbe 
UTsil ibni ti Ibrfuî {nrtFambro 1«J$) dee siinîla d'im im- 

i^gn du eijcnte ReoÈ d« Vftjer d'ApptoPOîi Annuiît dr bi du JSfltnf, 
|v4mm«i^ iÛ9^1üî)5], mon nVrt M. Alllw rjui « reritali|i-m«)t élüciiîe, el de 
fuçea Ia pin b tteuteuaD, wîUb ps^u d'iiiatain. 


s * 

là Histoire retigiflose à TAcedémie des loeoriptlotia et RoJlns- 

Limr«. - ^aw.n ihr Î2. nwimhrt I9ûl ; M. thr^n ^ préwtita 

üftfttaMiuHB de brottiH, Amui. dn rê^o «Ïa Sepüme fl rcpr^^fiiani b, 

ffTffncl ffutet ilt iVrffow. Elle û frappée piit îes WéeicerEadt Peigamir, 

™ M Pbilij}pf‘ ihr\tir faii c^BilLre une Insmption !un#rîire ilé^ottfflric petk 
P, O^lmre, crtiliTif â Hambcir, prrf/w M c^kiU, ds fMnile asDerOntslfl, 

— 31 Oi>jJ<rrf ettLretienLrA^edëfliLflipeine e^nipfaiAle dedii rlHei dEoIdâeaaei 
mrsfféefl pur Is gusrcB, que HL Pindwi s publtfe d'ipri* rongiiul du ausêu 
Qrituniiquu. 

fi/itttcr du 8 dA^em&iy î lA^ PSUtpfit httÿtr^ t^uppuynnl sardes inatrip- 
thinE^iÈnAnnEM trauTêai «n fscH de Sideo, pr^m que lu rum» dont otle* 
Joli! purUn «uni UfUra du lerapj# iVKihmirun, cutmij pur l'inBeripliBo riu 

pbfl^ d'ÊfbmDunMor. il n^ii^ « nd pis b eonj^tn^ateur du 

{Dxnpls. 

- rfu ai ,fjo™{r. ; M. . 4 ><. Itan«*, I. .a«.rE f,nUVa.urd'lii.w™ 

eeùlfisiaf tique Berln). ttsi\ nomtüé coTtespondiml ëtran^cv de T Ami Anne 

«rtlra anlkbofuMir, M. picrn» t*fsia, est nonuui'i corriFïpaniUiil nsïjuiud. 




vm 

. ALLEMAGNE. 

io M. à'. JVsyfl^ (ki$ Vt'ohttm ,Ur EHamiff (Bâtis» KêieJu dft 

Tii «t 350p,; 5ui,2î)) s^eii p4», domjno (e itlre lu rerail firoifB, utift éiude^ üt 
ilograntliqua dirétimae, L bumut ^ walm cLtg^sisr îea prioetpa^AB suiulions don» 
iiÉM piT lu nligtaiia humaliïfîâ «t pv lu iirilltwoplkia. na beuîn tk dMivniïse 

ipii % iiupiré I» dctyilrifie ^dflgn^snjent chnjüettttiâ da Tu HùdempHun, Dmm Isa 

PfllijriGiiï kniâtitmrEifi il n'AjfiL aniqLijft(33enl d^oblenir li di}ËvruioEi Je dan^ 
iluL enloumût ITmmwH dans la ïin .|floÜdkiiu* d’caarler le? mmx. phy^îqüia 
Jonl Q tou&B, Dans |p 9 farmes siiporiirme;^ dos fnllg^insa oatumles rbcmiua 
-îpwitre b bwukii d'iHn? dûlivrâ de La |uiii]Uoa qu’il a «mKiîetic* d^volï 
«nomjTiii» pour atolf offstiaê ha djoiu «1 rurdra iwti^riai 4yiil îti sg«i Iee 
îEprâseaiaul^ dans tüs reügiairt da l'uspril, e wi par U niâdlloüoti et par 
l'uoéLuti» qoa rtiummc cliarntu! i sp dâlimr 4a k urfJtndp que kii pesef 
flur liiila TiBiuaLt rienBet diftin^Sliî. daua hs wIl^doM (klaliutEs ou mura!isiû 3 i, 
la nkigDikUou^ iacfavanos lur 4Huo];*auEiiü'juji irunt rh fnlaiu «ni hs priuci'- 
l»iiï kcîouia dfl J.I dBlivnuiflç offarte i l’EumiiakW. Snau .hus |w reEigiona 
prnpjiiLiqufli» riiummc «eliappc 4 l» sertitide de si luînre mtiSxiKirc flt tni 
càirp» de K Ci MÎâiimiiB wcvljj.iureaiiiien a^ilümrtl i la yîe Fnitiiuaiie, su opia- 
aunieci i¥oe bhü, un dsrutiaûl im^ uunitïlli; orKiluit: dâfîugos drt rsncîoûnn, 
Bine uno sMoodis VmtU-.ur ttu^im l« foluthiiiB du prublîmfl Job 

dâlirtaiice, qui «nnl prepiistV» pur tu pnrLÉüpaJits phtlpsopHiiBâ Lhalialf^ liq 
monde gwc et du rAllecmgiia modenru. ChUe parüe eal fûrl inooimjlita. Aueh 
liisü I autrui pouTiÙl-il djlllcüaiiiniil paasar en retue Imifl he s.mvmeaptilkiâi]- 
pWqttes faut duanof 4 sou (irra de praperlioEs ojiraaakw, L'PHsuiiol, A $dê 
ymti, «cuhlr, .Vire de «iratrer que, dans leurs diverses r^fwiiœs m, iMisuia 

hwlamemfltde IWmo, In. philuMkphiEs oL !« rsiiBÏuo. iüpéfrtum, « t^n- 

«auLnitiL 

Le livre dis M, fluget n écbspjw* pas sut uiainnîiuiniii luliAnjtïia àrfea imiri- 
1*0658 d’un* enTer 4 pn^ ^uitgl HjMÙJftnktiiJi. L’juuwuf eat uhjjgô Je genaraUsart 
de inUor les et ht phllisiopkits ea lilo^» d'après loni? ouietàm 

prtsduniittunk, au mqpfl J* Lii« tort A dei âlâmonts qui, peur amr été molue 
«csniués .l^ua uük roligwa, u'y luiil po^ muiui mpreMuys, Lsa raligme. 
sont piua onuplftifl* q;ie k «mpurteat dûstrsvim de ce goarû, oû l’ûa art 
oîïlifiè d* aiaipiiuer. Ne falrouve-i-cm pss dsui, hs raligisQi dllsa snpèrieuns 
de ■urtivsucüi de iVitat njlitpom Mif&neur? Tûulorcik, quels que 
pui™i êire tuauuTÉnienü hdhntAülua de cea èmdea de pMIoïupliit! Je 
1 tas dire^%ieu« génArth, il (aut« férliniier da r appanünudn eumuiv 

de M. Wagd, qui puaeuî les problâines Je la pliiioMpUs n^lkleuH sur 
B yuilfluiital d* l’hîitoîrif ^nijnh das «ligioas su ihu dVtt clwdiar Is «lu- 
tlon uuEqnsmflnl *ur le lurrsin du diriatitnÎBcae. Ls pMosdphi* d* Is raligion j 
jî^tfiters en mliditd ei ba historiens mêmes des feligions y spprntïJiinil S rsoan- 
usJtre 11 purtse muralu, sooiajLi cl philoiuptkîquo de lem* propi^a etmlfa. 


ilO 


une DE L^atSTOlEE DES UUCtOES 


Le P« V, ZflpiefaL doBimeua de rUBtrenüi de friboorç en Suxsm. e pabKi 
d&ni U BOoreUe Hm dee • Gotie<itneB Fribar^jimn • (!^. U ; Uaireni- 
UUbttchlandümg) va Mv mtèmsut tntrÊil : Ùtr Tetniumittf Hnri >tie 
itHgim lmui$ (ioS de mi et 176 p.) od U •’elToree de praarer que le totd- 
pigae n'ajesBâis eiitiè eka teeaneîens lenélitee. A oeteffetii presd une à uoe 
tottlee les pmim qid ont étèallégadee par les portisaoi de h Uièseqult com¬ 
bat : noffls pmprea pruvanaotd'animaux; adoration d’objets naturels etifaoi- 
maux; pmcriptioas retatires aux animaui impurs: les sacrifiées communieli 
Impliquant la iiorenté de la victime et des fidèles; rspprocbemeal entre les 
inimaux dèmonîaqoes et les Ginns de TArabie antéislaroique, etc., — et il 
montre que tes phénomènes allégés ou bien n’existeDl paa ou bien duivent 
être interprétés aatremenl, et qulls ne peuTenl pas avoir ce sens. Car on sent 
très bien à travers toute cette dissertation qu’il y a pour l'aiiteur un intértt de 
principe A éliminer des origines de la religkui tsraélile tonte eontamnation par 
une coDoeption aussi g^isiAre que le totémisme. Cqiendant. ces réserves féites, 
U J a beaucoup tTobsenraiiona intèreaeanles dans touvrege de M. ZapletaL 
Quand il ne aervirail qu’à modérer Tardeur v^tablraeni eseeaaive avae laquelle 
eartaios historiens de la reÜgioo voient aujourd'hui du tolémiamc pnrioul, U nm- 
drait déjà service. Au lieu de prétendre ramener toutes les lormas ndigieusna 
primitives au totémisme, il eerait plus opportun d'étudier pins à fond e« qu'sst 
le tet^iame, en qu^ U ennsiste, ee qull signifie, {Toà tl procède, ebez les po« 
pulatioas ôh son ettsUnee n'esl pas eonisatable. Ou æra mieux anné dès lors 
pour reQonn^lrs ee qni est totémistiqui et ce qui ne l’est pat dans les régions 
Où iVzûsUmce du totémisme est moins sûrement établie. 


i. R. 




LA LÉGENDE DE MITHKA 

ÉTUÜIÊB SURTOUT IIAMS LES BAS-RELIEFS MITIIKIAQUES 

Méoiuire présente en aéADCc do section au Congirj inlurn^tinBai dHistaro 
des Rdfgioas, le 4 icplembre 1900. 


Le$ (JocumenU sur le dieu Milhra, sur la diffusion de son 
culte dans Tempire romain, ne fonl point défaut : littéraires, 
épigraphiques, archéologiques, ils sont nombreux et Irès sî- 
gtiilicatifs. On sait avec quoi soiu et que! talent Ui ont ôté 
réunis par M. F. Cumout, dans son ouvrage Tntitnlé : Te:ttes 
mnnuMniU fiffuréx relatifs nu j: Mystères ^le Mithra, t. II, 
Bruxelles, 1890*, Nous pensons qu'il convient de distinguer 
nettement ces trois catégories de documenU. 

Les textes littéraires so composent en grande majorité de 
passages.plus ou moins longs, extraits soit de philosophes 
néo-plaloniciens. tels que Porphyre, Proclus, Pempereur Ju- 
lien, ou même stoïciens comme IHon Chrysostome, soit de 

Pères de ritglise, de Tortullien, d’Origônc, de Justin le 5Iarlyr, 

de smiit Jérôme, de saint (îrégoire de Narîanze, de saint Âu- 
gnslin, soit encore d’écrîvoius chrétiens, tels que Firmicus 
Malernus, Sozomène ou Socrate*. Les philosophes interprètent 
et commentent plutôt qu'ils ne décrivent ou ne racontent; les 

0 U tmoB 11 de CO gnuid ouvrage » éld pubüè troift aiu orvtt le tome I, 

U II une megiotnle oouograpiiie du culte do 

MiUini. ISoue tonooe 4 dira ici que notre dludosur la b*i-raliole okhriAqu» t 
l* mlo uniquoment d’eprl» la docamouti publiée doM le touio U; noue en 
■woiii MpoM la réiulteU dene notre ooofi^reuco do HEcolo da HeuUe-Kludei! 
en elon que noue n« eonnaienooe pae encore lo lonw 1} U concordanco 
g éraia onlro la idéeo do &]. Comunl et na propres oooeJiuuonB nous o oo- 
cottragé 0 la putdior ioi. 

-) Cumont, Ttcxtri tt vtonum$nü. 11, p. ô et suit. 
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H2 * ftcvri: ük umeToins dis reugio.xs 

Pères de l'Église et les écrivains chrétions, attaquent, persi- 
llenl cl dénaturent trop souvent le mithriacisme, A uosyou^, 
les textes empruntés aux ouvrages des nus et des autres ne 
peuvent pas être les docunionls essentiels, fondamentaux, 
d’iino étude vraiment historique et objective sur le dieu Mi- 
thru. lis sont précieux néanmoins; grâce auxronscîgiiemûiits 
qu’ils apportent, nous pourrons expliquer tel ou tel détail 
«bscur des moiiumeuts figurés. 

Les inscriptions sont plus nombreuses et plus importantes 
que Ie-9 textes littéraires'; elles ont permis d’écrin; Thisloire 
du culte do Mithra; de montrer dans quelles provinces de 
l'empiro romain, & quelle époque, parmi quelles gens ce culte 
avait été surtout répandu; de discerner les causes de cette 
diffusion. Certains textes, trouvés à Rome et en Italie, nul 
jeté une vive lumière sur le culte cl les grades miliiriaqucs, 
sur les cérémouÎGs d'initiation, sur l’organisation descoufré- 
ries de mithriastes, sur les prêtres du dieu. Mais du dieu lui- 
même et de sou mythe les inscriptions parlent fort peu. Soûles 
quelques épithètes nous renseignent sur le caractère de Mi- 
Ihra. Le plus souvent il est appelé Sn/ mme/m Miihra. Il est 
donc assimilé au soleil, ce que confirment plusieurs textes lit¬ 
téraires. Celte assimilation n'est pas cependant absolue et ne 
doit pas entraîner 1 identité partaito des deux êtres divins; 
quelipies inscriptions mentionnent Soisoàu 4 \ le Soleil com¬ 
pagnon deMithni; nous savons d’autre part que plusieurs 
cultes, forts dUTéreuts de la religion milliriaque, furent rendus 
an dieu Sol dans l'empire romain, par exemple le culte de Soi 
Eiagnhal elceiulde SolInrirtus^ qui fut institué par Aurélicn 
eu riionnour du Baal d'Émèse et de Palmyre. II serait donc 
très dangereux de confondre toujours et partout Mithra et Sol, 
de prendre rndifféremmenl l'un pour l’autre, déliré J/r/Arw sur 
tous les textes on Ü y uSot*, L'épilhèto Imitius nous apprend 


1} Cumoal, «p. eit., p. 80 et ittiv., p. 4tî7#l lul». 

2) Comont, op.cti., luscriptioai, n** 160, 336, A86. 

3) M. CumoDl s pv^faiiuaunu comprii la Décessîté d« .liatinguet la deux 


LA LË&£.^U1C DE VrTHEA 


liue your se» adëies mim™ <îtail le dieu ï.mneible, par coo- 
suiuenl loul.puUaanl el suprême : parfois au lieu (l’in rie tus 
1 (Mt uppclê Summiit^ ou • Domina}', Omiiipoteiix'’ 

csi-iJ paa surprenant qu’il nii Èlê une fuis nommé Ju~ 
puer I luire csa deux noms .S'of, Ineicliis. qni sonl de tieau- 
cüup les plus fréquents, ililhra porte, mais très rarement, 
les fipilliÈtea .Çurrrtu)', Jiieorniptut', Saeatlanx', Oenilor mi 
Urjp’. S(tJtilarii‘\ firâceù ces textes, nous pouvons déjli fixer 
quelques-uns Jus traits de Mitliru : nous reconnaissons eu 
lut uo dieu suprême, tout-puissant, de (Mlractêre aolaire, re- 

r ri sainteté dont AI. J. KériUe a montiri 

u r ecil importance dans la syneréligmu paleu du np siècle 
ap. J.-C, . Aluis nous ne saisissons nulle part les détails de sa 
ptiïsioüomie; nous savons quels noms lui étaient daunés: 
nous Ignorons scs «Itributions, sa légende, son mvttie 
i’.h bienl ces attributions, cette légende, ce mvthe sc lisent 
aurles très nombreux bas-rullefsqui ont été recuosUis dans les 
djrerws provinces de t’empire. Ces bas-reliefs, dedimeasions 

huM ,1''?''®/'!''“^“’’ témoiRiieul d’nne eerlaine 

Bibilutü teebmque tnodis que J'nulres sont tout à fait gro»- 

siem, sont isliurgés de sefenes, de groupes, do personnages, 
objets midliplfls. Au centre est lonjonrs rupréaenté le sa¬ 
crifice du taureau: nulonr de ce motif, an-dessus, au-dessous 
I drnilo et a gauciie, la pierre est, pour aîiiai dire, couverte’ 

U unages. Un y voit an particullur de oumbreux animaux et 

'?* '‘Il "«lia- sicqik. 

« P C ^ « lit vmiuiral t. aam üi MiUir. 

î f,’ “l*- laisf., ». Si. 

lo,» ï/jKf., n. S, 

3>W,» i*ir/», n.30. 
iï IiL, ibwL, U, 1 
5} [îL, aid.f û„ 256» 

fl) M.. ïbiri., tt, eo -ji ^ 

6) W,, n, 495 

«1 W., a 250-257; rf, ^, 3 ^^ 

w) CumonU oj». cif,» u, iK 143 
11) J. Rsidls. le rc/âK™ à 
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tEVnX Di: l'histoire ÛEÜ ItELIGldtflï 


des èlres humains otî di^ïas d'Evsj^&el Tarié^ daoi dea allUmles 
très dîvtjrsüs, faisait, des geaieS| acctunpUÊsaiit des ados ptus 
ou moins claire. 

II faut d‘alM>L'd déleruimer le sens gênerai de ces divers 
motifs, Üevonfi-ïrous y voir des scènes dlnîliatîon ou des ta¬ 
bleaux myÜiiqaÊà? Le sacrifice du lacreau, par exemple, est- 
ïl un acte rituel ou un épisode du mythe mi Ihriaque? I/undes 
motifs reprâseiUés sur ces bas-reliefs nous etjfevc toute hési¬ 
tation. Ce motif ne peut être autre chose que l'image de îa 
caissanco dn dieu, tjn enfant nUf coiffé d^uoe tiare, lenant 
d'une maiu une torche alluroêe* de l'autre un couteau trîiui- 
l^ulaire, émerge d'on rocher ou d'une pierre conique, où la 
moitié inférieure de sou corps sc trouve engagée : or nous 
savons, par plusieurs lexlcs épigraphiques et litléraîre^, que 
Mitbra passait pour èîre né d'une pierre, il ne sanrail y avoir 
do doute sur le sens oiacL de celle roprésentatioG, cl Î1 est 
diliieite de croire que les autrott motifs aient eu un caractère 
différent. Tous se rapportent., plus oti moins directement, nu 
myÜie du dieu. 

Parmi les personnages qui emplissent cesbas-rellefo^ie dieu 
se recoonatt à £on costume Irés particulier, 11 porte le plus 
souvent nue tunique à mauebes et U est loujours coiffé de lu 
tiare orienlale. C’est aioai que le représente Ludeti*: à 
littîïû; é KOK^sf riflicüîtw^ xaà Tiapa.'t. Ce costume [10U5 permet 
de distinguer Milhru dans les scènes multiples dont &e com¬ 
pose sa légende. Car celte légende eal complexe el les épi¬ 
sodes en sont nombreux , Les mouumentâ sur lesquels 
le mythe est représenté dan:^ loua ses détails présentent une 
série parfois confuse de types isolés ou de gmupes. 4divers 
élément» no sont pa.s toujours disposés sur la pierre doiîS le 
mémo ordre. U est nécessaire de les classer par sujets et 
il’éluiüer à part chacun de ces sujets, 

Nous uvons (tistmgué, dans celte représentation plastique 
de la légende mithrîaque^ cinq épisodes principaux, que Ton 
peut ainsi désigner ; 

ï < Utorun CanftfitfAl, 0, 



îtîfOE ne uinuu 


1* fVaiBsmice de Mithm; 
3" 5Iithra et l^arhre ; 

> Mithj*ü et Sol; 


4* MiÜira tirant de I^arc contre un roclier. 
5“ 3LLhra et lu taureau^ 
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Naissakce de AJitbiïa. 


l.a..»r fréqucmtnenl représentée enr les 

T“'“*""1"™: ‘I® P>“»- ploBieure .anchiaîrea, 
onlé(é Ireoyee, des images e.. ronde bosse de Milhraaaissanl. 

sous les ümls d u,t enfanl nn, coiffé de la lians, dont la p^lie 
mfénenre du corps, au-dessous des BeuüU3r, est encore en- 
fei^ée dans .me pmrre; le dieu sort, émerge de celte pierre. 

rouleau.dansInmam gandieluielorche aüumôeSur qnel- 
^ea monuments, apparaissent des détail* parlieuliem ; tel 
se Iro.'**’. î““i ^U" groupe de marbre blanc, qui 

dnaucr^'T®* ^ «orne ; sur le rocher 

féal ^ ’*“• roolptés un cou¬ 

la oiêiTo "*”** al un carquois’. Souvent autour de 
duXu An®"”*"** "" *.®'‘P®"|'- Le mylbe de la naissance 
cares cl i-ti* ® laissé des traces dans les dêdi- 

plusieurs inacnpiions*; le dieu esl appelé par Commo- 
2) CmÎ' "■ **■ **■ '®‘ “**• 

*) lü,. (6.a.. n. 256.380. 384. M, : Msa. ggarts. *S1. lu 253 J. 
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ilien' Pitra Tiatus^ par Jetin Ljdus' Inslin 

\ù Martvf' aftirmi» qütr (Uns les myslferes milbrinques on 
cnseîgnaîl'^i* One reprès^le 

celle Pelm (UnUrU? Potfiqoc sur pîu'iïBuc^ monuniRnts im 
snrpent enroule aoloür d'eUe^ û\ que le caraetïirH e^en- 
tiel du scrpcnl eji mylbologîe est d’êlre nu animal chionirati 
il est vraisemblable que la pierre, de laquelle émerge Aïîtiira 
au momeul de sa naissance, représenie, sinua la terre èllê- 
même, dumcdns, en raisnn de rasp(îcliiallemenl ruebeui qui 
lui est donné, une inontngne ou une cbaboe de monUgnns- 
Comme Maionk^ l'a tu juslemenl*, ùTencanlte deZoega et 
de Wiodischmann, le mylbe de la naissance de Milbra sy m¬ 
bolise la première apparition du jour sur les hautes montu¬ 
res, eu particulier sur h Hara, Tuii des sommets légon- 
daîfos de l'Iran, Dans le Hflibir Yusht. il est dit de JtÜtbra.qne 
« te premier dee dieiu célestes, il passe par dessus le ïlara, 
devant le Süleil immortel, auje chovanx rupides; b pfemier, 
tout paré dV. il saisiljes beQes cimes et do là» très bicurLib 
saut, il jelte ses regards sur la demeure des Aryns*. » Les nt- 
Iribuls quHÏ porte ou qui rentotireni, la lorche, le couteau, 
l'arc el le cai^quois, sbiptiquenl aiBémenl par les épisodes 
ultérieurs de son mjtbc. 


Il 

IVbTUiiA KT L*AanHe, 


C'est Ifl un des êpîsodoa les plus obscure du mythe. Il esl 

jNUrurtiDiiBJ. b 13^ 

2y tif Afpiui^ui* m, 20- 
3) nioJuy. citw TryifhmSt f. ’î®, 

.4) îfiionti», IWïAtoi ffÿissjtÿifUtTtt linnt iet. 

(Mi L tt tlfïJS) p, 33 -^* 

6) J* D#nirafl^#lw. VAifitA, U II. P- **3- 
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d'aîlletirs raremenl représenté snr !es has-reüefs. il c<J[n|>or|e 
deux süiïaes^ deux moments. Ü'una part lUîllira un. cuilTé 
du liffuiiet phrygien* semble cueillir leü rameaux et lei Truil» 
d’on arbre, dont il est malaisé de déterminer Teepte; 
d'autre part le dieu est caché en partie dmi^ Tarbre et le haut 
de $ou corps apparatt an sommet de la masse de feuillage, 
parmi les textes des auteurs, qui cùncernent 5Ulhfa, U n'en 
est qu^un, à notre cannaiasmice, doul on paisse tirer uue in¬ 
dication, d^ailieura Ulen vague, pour expliquer cette double 
scèue. Porphyre, au chapitre XY de son traité Dr im/ro 
Nt/mphartivif passant eu revue tes diverses propriétés attri¬ 
buées au miel* rappelle que le miei passait imur puriher cl 
aussi pour conserver ; xal = rn îyjtpi 

et il ûjouÉU ; tÇI 111=^ w; ^^Xsuxaprâüsv, ij 

yj/jmtütir» î'f r!^tî*vïî» Le &ËI1S dii mot daus cepûs- 

ffagp n'est pna douleux; U désigne riuilié au grade miLtirraque 
do llipîïi^i qiïQtqnes lignes pins haut, IMrphyre mentîoiiue 
t3 XiîTTiïi livcujJS'*?!* ÏjO mpTïi^^ dans les mystères, était diinc 
spécialemeni Ce délaîL ne ferait-il pas allusion 

au réla do Mitbra comiDe protecteur ou gardien des nrbres 
fruitiers, de b végétation nrbiiroaccule? Ce réle serait 
rappelé par Tépisode obscur, ijue faute da détails précis, 
nous nommons ; Millira cl l'arbre*- 


1) LcrrApijfl Ënsnatcf ont luttna {^a|^ÙBÎnt«miLtiGiiiilil’Bi.Bti:tLr4r du 
Ugton* tSfïirtjjiTi iAuiee du «lA rdt 4 tepEmiLifi?), M. Cummil a ftm>|>a8ë tuio 
milw U dlali rfrmftr^yor ipiti MJtiim, au yinrnml da li. ntii^imrn 

èl.lftDlLi riL uLi driHi |n taAhn 'ttù II BcHubli iHiddlLr TïlüEMIXlis OuiLi 

«liv rurLro: mm (ju'cnsuîtfl. jf Rfvpsfnai vtitu. iIq iu lunit^uu. Es h\ rnl&b qii« STi- 
ilim fuj ciuMilara tiiniîljiïfl ,{0 l'AHirii* dametn^fn 4 Tn tu T^tEinnnt 

qu'il fidniTTA tlHormui». ejLplicilJfm, Engt^ultiuBti inné Jualfr, foTf44(i' 
Bur Aucan l-rilt. 
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MiTUBA BT SOL. 


Nous donnons le nona de Sol à un personnage donl les rap¬ 
ports avec Slilhra sont exprimés dans trois scènes principnlcs ; 
l’idée essenlioUe de ces scènes est toujours la même malgré 
quelques dilTèrences dans les détails; leur succession est 
constante sur le plus grand nombre des monuments*. Sol se 
reconnaît soit à la couronne de rayons.qu’il porte sur «a létc, 
soit au fouet qu’il Iteul de la main droite, ^lithra se distingue 
nettement de lui par sa tunique el sa tiare. 

Premihre scène :Sol, presque loujours nu, est agenouillé 
devant Milhra debout; Milhra lève au-dessus de la léle de 
Sol soit un couteau» soit un objet peudistinct. ou bien il pose 
une de «es mains sur la lAte de Sol. En général» l’altitude de 
Sol est celle d’un suppliant ; le geste de Milhra est un geste 
de menace. 

Deuxième scène : Le plus souvent .Mithra et Sol sont à demi 
couchés sur un lit côte à céte; le motif repré.sente sans 
ancun doute une scène de banquet ; quelquefois devant le lit 
on voit une tnensa tripes. Sur la plupart des monuments les 
deux personnages «ont figurés grossièrement» et l’on ne dis¬ 
tingue guère do traits qui les camctérisenl avec nellelé; mais 
parfois le costume oriental de Mitlira ou la chevelure boudée 
et la chinmyde llottanio de Sol sont visibles. Celte «cène» ap¬ 
pelée par F. Cumonl la scène du banquet» est remplacée sur 
quelques bas-rebefs par un motif différent mais dont le sens 
est le même : les deux personnages, debout en face l'un de 
l’autre ou de chaque côté d'un nutelf se serrent la main. 

1) Camonl, op. eU.\ Monument» ijr®****". •'.«o particulier, o, i37, 

Re. i21: n. 168, vl biüt.; Sr. l&l cl suit., h. 235» fig. 2t3. cte. 
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Troirièmf xrHtr : Milhra et Sol monlenl sur un char en 
général traîné par quatre coursier» qui prennent leur élan. 
Sol, parfois couronné de rayons et tenant un fouet, conduit 
le quadrige; Mithm est debout derrière lui on plus rarement 
est en train de monter sur lo char. Sur une série assez nom¬ 
breuse de monuments, en avant et un peu au-dessous du 
quadrige de Sol, on voit couché par terre un vieülard barbu, 
dans lequel il est permis de reconnaître une image d*t tcéanus; 
le corps d’Océcinus est souvent entouré d un gros serpent qui 
dirige sa tête vers le char de Sol. Une autre- fois, au-dessus du 
quadrige, llermès-Phosphoros semble indiquer du geste lo 
chemin que doivent prendre Sol et Milhra. 

Il ne semble pas qu*oii puisse contester sérieusement 
Tordre dans lequel nous avons placé ces trois moments de 
Tépîsode. Uet ordre est celui qui est de beaucoup le plus fré¬ 
quent sur les bas-reliefs où les trois scènes sont représentées 
ensemble et l’une a la suite de l autre. 

Ce qui parait être le plus obscur dans celle partie du 
mythe, c’est la première scène, en particulier le geslo do 
Milhra par rapport à Sol. Ici encore, c’est dims un texte pré¬ 
cis qne nous croyons trouver un peu de lumière, Tcrtullien, 
qui semble connaître avec asseï de précision c.erlains détails 
de» mystères milbriaques, mentionne, parmi les épreuves 
imposée? aux fidèles de Milhra pour otilenir le grade de 
une cérémonie dont quelques Irait? ne soûl pas sans rap¬ 
ports avec cette représentation figurée. S’adressant aux 
chrétiens, le fougueux apologiste s’écrie ; hntdesnle^ cofn- 
militntin fjut (= Chrisii), jum non ah ipxnjuifir/indi, xed nh 
aliquo Mithraf mViie qui^ cttm inititUur r/i in 

r^re tfnehrnntniy coTonom inlciqtosito gfadio tihi obUitnin^ 
qmbd m'ttntun rnarti/rn, de/iinc xno nrrottwvtdaia/n, 

monflur uhna manu a ctipUf peilerç^ m humentm xi fortf 
transferrty dtccnf» Mithram eise mronam xuam » \ C est iï la 
mémo cérémonie que Tertullien fait encore allusion au § U* 


t / D# c«ir<’na, XV 
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do lorâqii'ildîl : ^ ,?/, situf/tur 

at&miiii, Altf/im ï//f> ht/rmiîihm t^f s»à 

f/hfiïfi ^orfffu/tîK <* Aînsî» daîis Ii»b initiations milljria- 

quen^ i) y a\aiï ww iîérfinîtnvifï lUJ tîitora dp lm|ihdJe te Fotirr 
initié se voyait olfrir une cnuronoü sons la menace d"un 
ti'épée; aux yeux de Tertullieu ce n'était qu'une parcMiiu dia- 
boüqnn donjariyredeschréüens : cnréalité, c'é1aiUaii= dmite, 
comme dans la plupart des mystferes pâïenR. rimage pluy no 
moins dttire, ta reproduction plus on moins aiystérienso 
d’nn épisode de ta légende niitliriaque, Cei épisode *i 3 \ préei-^ 
fiément tiolui que rqiréseüle b première des Imis scènes 
décrites d-dessus. Nous enlrevoyons ainsi louL un mvlïie 
«ncoro obscur, suivant lequel le divin eonductenr du char 
solaire aurait été épruinvé par ilithrn. avant d'étro thtu'gé 
de sa missiou quotidienne!. lj*épreuvB terminée, Milbtn Je 
cousncre, pour ornsî dire» enlui tonehanl le front de sa main ; 
xît/tmf tn frùriîiètii m'/Uirx svm, dît Terlulljeu; cl pliiBicurs 
fois» ËUr le» mtiumnents fignréi, ru geste est représenté. 
Voici, d api'èa CO s Indications, commertl nous in tei pré te ricin s 
les ti oi^ scènes de col épisode i 

Preuaiferc scène : JUÎlhra éprouve Sol et le consacre. 

heuxifeme scène : L'épreuve terminée, ta coiuiécmlioii 
faite, Mittira el Soi ncellexil leur aJii&nce soit devant un nulcl 
soit dans un banqueL 

Troisième scène ; Milltra el Sol montent ensemble sur |p 
nhnr solaire ï mais c'est Sol qui conduit lo qnadrige. 

Remarqnons que cettn cxpiicslion juiHitie on notre la dis- 
linclîüü faite sur quolqvms textes épigrapUiquos, oîi Sn] r*^( 
cortaîueiiïenl conçu comme dilféreut de Millim et appelé 
Sol 

Oaûi qu'îl en soit, H est incontestable que cel épisode de 
la légende de BLlbra nous moritrn le dieu confiant à un com¬ 
pagnon qu'il û^éproQvé et avec qui il a contracté adiimee io 
char sotttire. (Test MiÜira qui lance è Iravera le riel le qua¬ 
drige étincelant, c’est lui qui vorso aux hommes lu lumière 
du jour. 


lA UïnEÏIiE OE MITHRA 
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MtTIlRA URAST Ittî COJiTaE C.N ROOEEn, 

Sur [in uEsez grand numbro de monamonlH, cet épfeode ne 
rorme qu'un seul tatiîeîiii. On y voU MilUm ileboul, qtii vient 
de di^coeher nne llèche j la llëche Irappe mi mcber» ei de 
|*eiuïrQll (ïîi elle Va frappé, jiiillil de Veau, Un second per* 
60 nuage y qui parFtiis porte, lui ansi^sij UQ bonnet [dirygîen ou 
une lïara, prend pari ü la scène - lanlfl^t U est agetiouiUé 
rniii Milhri et pnrail le suppliaf ; tantôt il est ilnrrièrn lui * 
taiiLAl enfin l\ rucueîlle dans au» mains Veau qui jaillît du 
rocher*, Ciio fois, il semble que la flèche trappe, non pas un 
rnclier» nmîs un uuogeV D'autres foie, nu trt»igièine person¬ 
nage est présent, saus que Von puîsse délormium' avec 
exaclilnde quoi est son Kde. Sur un bas-roUef frtiuvé près 
de KannsLadt en Wurtumherg, ce motif est divisé eu trois 
scènes qui se fuiil auUe^ Première scène ; Mithj'â, revêtu du 
la tunique ét cuilté du la Uoro, Lient son arc do sa main 
gauche; sa main droite, relovée en arribrCp fait le geste de 
prendre nue llèche dans le carquois qui? lo dieu porto sur 
son dos; dovanl Mithra un porsOHuage agenouillé tend les 
bras vers lui dans Vüllitndo de la prière. — Denrième scène : 
les dcim porsimnages sont h peu pïts dans la mémo attitude ; 
mais Mithra est m train de tirer de l'arc, — Troisièm^^ scène, 
qui se confonid à moitié arec la lOconde : d un rocher ou d'un 
tiuago, que la flèche du dieu rient de frapper, s élance un 
lîlel d'cau,quele peraonnogn agouotuUérecneîllo avidement , 
Malgré roharurîlé de cerlain? détaib, le sens général de cet 

1) Cutnanl, uimniMicpibî» Moniim, ti_ I7f, 173» tSS, 

m, i044Ü5,2ül,^lt, eto, 

210 , 

Sÿ n, 242, fig, 'HUÏ, 
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épisode nous parait clair; MiLhra est le tîieu pi faîl janiîr 
Jes cnïin. commentaire txarl de celle partie de h légèride 
se trouve à la fois dans des te:ctes védiques cl dans des Icites 
înmiens i Bergaigne a fort Lieu iuih en iiimière, dans ïe cou¬ 
ple Mithra-Varuna, le caractère esaenlieUcmeut bienfaisant 
ileAIîtbrat ta dhinUé amîe u, qui fait couler les eaiu du 
ciel sur la terre, tandis pe Varuna fut surtout couaidéré 
comme capable de les empêcher de couler et par conséqunnl 
comme le dieu ennemi qui envoie sur la lerre U sécheresse 
brûiauto^ Dons le Mîhîr Vashl* Xïl* 6i, Mïtlira est celui 
■1 qui accriiU 1 m eoUï^ pi épaud les eaui, qui fail potisîter 
les plnnles n** 

iTétait là sans nul doute Tim des caractères les plus mar- 
pés dii ilitbra, puisque, dans tout sauctuaire du dieu, it de¬ 
vait y avoir soit une source nalurelle, soit à défaut de soiircu 
naturelle, un cratère ou uu bassin rempli d'eau. Ce rensei¬ 
gnement, qui nous est donné par Porphyre \ a été pleine- 
ment confirmé par lès découvertes faites dans les uombreux 
mithraea aujourd'hui connusMithra était coriainement le 
dieu * qui épandoil les eaux » sur la terre, comme il était 
celui qui lançait k travers le ciel Je quadrige do SoL 


\ 

AÜTnnA ET LE TAUUEAü. 


L'épisode, pi semble lenir le plus de place dans ta 16- 
geudo de Milhin, eal celui qui met le dieu aux pnseg avec un 
laurçau; ht Si-ène fiuale de cet épisode, le sacrifice du taureau 

1) A, IkrfîsigTi^, Lu t îlï, |.. tîO vk tmt. 

2) J, Da/mpHslflUr, L'Ai^ta, t lî» p, 

S) Dt «ttfnî jfymjjAcn-unt, 17, 

41 CtuccnL np etf,, poealtni 
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L* LEüE^liE DS MITUIMl 

itar oncuiïtj lüuiours le centre tles ^-riilieFsî c’él^t 

re aacrilice qüe.daiisîea üancUiaires milLinaqucs, les lidMcs 
apercevaient ou Tond du lemple, au deaaua de t auluL Parfojs 
mémo CO sacrifice élail reprè^enld pur un groupe en rende 
büsie- c’eaL te moUf de Lieaucoup le plus ftdqueiU parmi les 
sciiiptuTe. ûu fra^entfi de ..cnlplures qui ont été retrüUTés 
iui* remplacement des mithraeà. îdais, si imporlanl c^ç soit 
le sacrifice du Imiieau, ce motif no doit pas Être étudié isoïé- 
tnenl; il faut le rapprocher de toutes les autres aeênes ou 

figure le taureau- 

Sauf détailâ exceptionnels, ces bcèiïês sont au 
norobre deciniï : 1* Oo voii un luureau debout dans une petite 
barque ou niceUo ; l>'«n édicule, eu forme de maisonnettiï 

auloil pointu, un liiureau, dont goüTent le mutin aeid est vi¬ 
sible, s^appréle à sortir; [Uirruis, auprès de rôdiculu, Ahlhra 

se lient debout, commes’ilguettait l’ammal;3*Ulullu acom- 
mencéentrclIiUira et le luureau; Millira vainqueur emporte 
je taureau, qu^ii a saki par les paltcîj du derrière, dont es 
pattes dü devant et h^ mufie Lraliioul presque sur k iol; 
V fjiTictoif« de Milhra est cemplfele; il est sur le tau¬ 
reau, dont parfoisil liuiil une des cornes; MUUra afluomé 
U taureau dans sa caveriuî ; \k il bégorge, tandis qu'un chien 
el un .serpent recueUleat le <aug de raiiimnl, et «pi'un scoi- 
niûû lui pince les lesticulea. 

Le,^ monumcnls. sur lesquels Tépisode complot est repro- 
suntô, en cinqlubluaux, [lüut-on dire, ne sont pas très nom- 
breux\ Sur d autres, les deux premières scèueR fout defaut; 
sur d’autres, ce sont lea scènes 3 et 4 qui manqueul* Ailleurs 
enfin no iiguro que ta scène fiuale, le sanrilice du taureau- 

Ikr contre, cerlaina bas-ruliofe foumi&SBUl pour telle on 
tfdîe partie de l’épisode di-s détails comptimienlaires, Har 
exemple, sur un nionumeul trouvé ù Uelduibcrg , U lullc & 


l| Cumu'iili &lQiiU«li- «IjïLUT'^fl't “■ 

2} M,t «biJ,| U- 2451, p+ me, pu V, 


157 tf* Itiîif ifUj liJÏl, ^ fi* 
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arvui oc l'bistoehk dc& hilioiors 


Mithra et du taureau donne lieu, non pas à deux^ mais à 
quatre tableaux i u. Le taureau marche lentement vers lo 
gaurhe, la tête baissée, comme s'il paissait ; A. Mithra Ta sur¬ 
pris; il le porte sur ses épaules, à la façon et dans l'attitude 
bien connue de rilcrmèsonophore; il tient de ses deux mains 
deux des pattes de ranimai; c. Le taureau a sans doute essayé 
d'échapper h l'étreinte du dion; il est lancé au galop; Mithra 
l'a saisi 5 l'encolure et il se laisse entraîner par lui dans sa 
course; d, Mithra, détlnilivemcul vainqueur, porte l'ammal 
sur son dos; îl le tient par les pattes de derrière, taudis que la 
télé du taureau touche presque le sol. — La victoire détinilive 
de Mithra est quelquefois exprimée sous une forme parltcu- 
liëre : le dieu est figuré debout sur le taureau complètement 
couché; le pied droit du vainqueur foule bi léte de ranimai'. 
Kiifiii l'un des moiiummtls les plus complets et les plus curieux 
que nous possédions sur la légende de Milbni, le grand bas- 
relief d'Ileddernhoim, est orné, eu son revers, d'un tableau, 
complémentaire pour ainsi parler, qui fait suite iiu sacrifice 
du taiin^au. Dans Tanins de 3Iitlira* le (aun>au est élendtt; un 
personnage, dans lequel M. Fr. Comont croit reconnattre Sol, 
offre a Blilhra une grappe de raisin; de cliaque c61é du la 
victime deux enfants, ea cusliime oriental, portent des cor¬ 
beilles remplies de fruits; au-dessus de l’antre, sont figurés 
plusieurs animaux qui bondissent à droite et à gaucho; bien 
que la pierre soit fort abtmée, ou distingue des cliiens, un 
taureau, un mouton, un sanglier. 11 semble qu'un personnage, 
SUvain d’après M. Cumont, occupe lo centre de ce tableau; 
il n'en reste à peu près rien L 

Lo point capital à élucider, si l’on veut comprendre le sous 
et la portée de cet épisode, c'est la signification du taureau. 
Oue représente cet animal, dont Mithra ne devient le maître 
et qu’il n'oniralne dans son antre, qu'aprës une lutte violente? 
Pourquoi l’égorge-l-U? Quelles sont les conséquences de ce 

1) Cumont, Of «if., Monum. ûgarea, n. 54. 

2) Id.. ürid., XL 25i. pl. Vm. 
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sacrifice? Lo taureau tie la légende tnîÜiriRque cstmenllonné 
[mr Porphyre, tmtrfj- nt/mp/idirttm^ 24 

3xipf-j ’Aç,tî5L-n;, i ’Ofipsç r'^ |i MfHp*;» >uk 

^îT»îr* Lu laureau, diifjs le mythe da UUhra, serait düiie 
l'îuîîcaal coiuisicrC* h AplirodiU, consîdéniC ici bien mobus 
f.n inm fi la déesse grecquü de la volupté i|Uô commo la dôas-sc 
orÎGUiale de la génération et dû la fécoudité, *^tLe expUcalion 
nouîï^iiihle rontlrméo par (jualf^ues détails assez iigtiifitalif* 
de^ liiûiîuiuenls figuréJ»^ Surpluâi«ut»Îja&-Teii0rB^ la queue du 
taureau, dans la laldeau du est torminée pat* des 

épî^* ; atir uii autre, de la ble^isure do raulmat p’^érliappeul, 
au liêiï de tioug, irnh épis Ufc* diàtiocts". Le Uiiiroau ptirall 
donc rmifü.fincir en lui rêléiiieiil féponiîùut; tant rpi^il vit, col 
élétueut deroettre dan? süii cerps.; mais, dbs que Mithru lui 
ouvre la gorge, il s^échappeî uvec Ini se tépiuîdpol partout 
înip la terre la fertilité et la vie, l,o oliien et îe serpent ^ qui 
s’efforce ni de lécher le sang do taureau, sont deu^ aüimaux 
chtùuieiu^; cbtûoiqn du même, le scorpion qui s'attaque aux 
parties géidtales du taureau, A rappui de ceU© eipUculion, 
ni^us citerons un îias-reliof trouvé â Itoiue, qui ae truuvû au¬ 
jourd’hui au Musée de llerliii\ Le sacrifice du tauroau y etrl 
représenté cumme sur beaucoup d'au 1 res nioîiuoîfinbî lu 
chien, lu sorpeut, le scorpion yjooent leur rMe accouluméî 
üvuis en outre, ao-dessous du taureau, cl eommo prête h re- 
cevciir rlbj aUE3i te sang de l'auimEih on vnil uuc figure fémi¬ 
nine oouchêo^ soiUouüUit de la mam gauche une corhcilîe ou 
un VûKtr rurapli do fruit : suivant loule apjiarcnoo, uotlo fîguro 
représente le Terro {Ttiîlui}^ que va ferhliiîor ie sang du tau¬ 
reau, prîijripü do vio ol do fécondité, La mort du taureau est 
uéeessaire, pour que la Terre soU îtoprégnée de son sang, 
fécondée par lui, MilbitL, qui l'êgorge. est donc bien,, sslrant 
Tes pression do Porphyre, ^î^vcTt,;*[*vlï=w;* 

Autour do la scîoiu mémo du sacriltce, les bas-reliefs nuuü 

1) CliiduiU, KToDuin, fig. tO, tUO, vld, 

2 ) tâ,, flg, sa, p, SSÎ, 

’i\ ta , p. ^ D. C», ©a. 
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luoutrejit souvent soit des personnages soUdesaiiîniaux, qui 
ne nous semblent pas y t^tre rattachés pur un lieu Irbs étroit. 

Fréquemment la scène est encadrée par deux personnages, 
revêtus du même costume oriental que Mitlira, et qui portent 
Fun une torche droite,l’autre une torche renversée ; ces dado- 
phores, qui se font toujours pendant, ont au fond la même si- 
gnitication que le couple SoULuna, qui est parfois représenté 
au-dessus du sacrilice. Feu allumé et feu éteint, lumière diurne 
et lumière noclome ; ce sont les deux alternatives du temps, 
le jour ot la nuit, ta clarté et l’obscurité, qui se succèdent cl 
se répètent éternellement. 

Quelquefois, perché sur un arbre, un oiseau semble obser¬ 
ver toute la scène. Il symbolise peut-être Tair. he même un 
voit souvent, au bas du tableau, un lion et un cratère. On sait 
que, dans la symbolique orientale, le lion ligure d*baliitade 
les chaleurs brûlantes de l'été; d’autre part Porphyre affirme 
que dans les sanctuaires et le culte do Milhru, les ci'alères 
représentaient les sources. Le lion voisin du cratère rappcdle 
peut-être les sécheresses qui tarissent les fontaines et qui 
rendent la terre stérile. Or Milhra était le dieu bieufiüsanl qui 
épundail les eaux et fécondait ta Terre. 

1> autres figures encore se voienl sur quelques monumctiU 
milhriaques : les lignes du zodiaque, sept astres, sept autels; 
sept arbres, ou encore, mais plus rarement, lu lutte d’un dieu, 
qui n'est certainement pas Mithra, contre des monstres an- 
guipèdes, une assemblée de six ou sept divinités, des bustes 
qui représentent les Vents et les Saison», etc. A nos yeux, ces 
représentalions ne concernent pas directement le myttie pro¬ 
prement dit de .Milhra, puisque le dieu n'y figure pas. Si Ton 
veut faire une étude complète du milhriacisme, il est néces¬ 
saire de les étudier et de les expliquer. Mais tel n’esl pas ici 
notre objet : nous avons voulu seulement mettre en lumière 
les rcnseigiiemenls que les Ivas-reliefsmitbriaques nous four¬ 
nissent sur le mythe du dieu. 

Si nous ne nous sommes pas trompé, .Mithra nous apparaît 
comme une divinité aux attributions multiples : lors de sa 


L.V LÉUfiRUK Dit UintHA 


tâ7 

Quîâtiaiico, \] ia lumière quî so montiQ au^dassu^ des oioti- 
UigTies jiîcrreuâes » p\ïh 11 se révèle à nous ctimmc Ië pintec^ 
trur* le gardjtm de la ïégélalioa, çïi>^ xapm^i*; il confie à un 
guide éprouvé le char solaires qid verse sur leshomiDeala lu^ 
mière et la chaleur fécondes; c’est lai encore qui fait jiuilir 
les eaux; enfin ilîmmule b taureau, ranimaisymhofique dont 
le sang, parloul répandu, imprtgne loulo eboso do vie çl' de 
fiirtilité. Kous entrevoyons que cime une de cea aUrihutioua 
s^affirmaîl par on épisode^ dont nous ne possédons aujour¬ 
d'hui qnc rilluiïtration; le tcilo du mythe est |>erdn, uu du 
moins les bribes éparses, qui en subabteni, ne nous permeL- 
le»i pas de In reconstiluer dans son doveloppemeuL uî dans 
sesdéLoUs* Toutefois il est frappant que ce mythe ait couservû 
dans ces naïves cl groasiferes représentations tout son carac¬ 
tère nalurisle. Certes le milbriacismie lut bien autre chnse 
qu’une religion naturiste : il eut son eschatologie et sa mo¬ 
rale; il eut ses mystères el ses InitiatmiTs. Mais eus monü- 
menImpopulaires oni pouL^Ira conservé plusinluolela saveur 
priuiifivO'dü culte; qui sait si les légendes* dont ils nous 
enlrclîiîuneul trop obscurément, ne remontent pas jusqu’à 
i oïdiquc période prc-ayeslique et védique? 

J, TotîTAlNr 


II 






Mémoire présenté an Confrès inknullotul dHUtoir» des nelifions 
en sesnte de section, lo 5 tepismtire l^iOO. 


Le congrès d'hîstoiro des religions qui, espérons-lc, mar- 
qnent une élape clans le dÔTeloppemenl de notre science, a 
accordé dans ses délibérations une peüle place uu folklore. 
Rien de plus nalurd el do plus plausible. Dès son origine le 
folklore s*csl montré très ntile fi tous ceux qui s’occupent do 
riiistoire do Tespril humain el surtout de riiUtolrc de ws 
étape»» primonliales. Il a i»ürmis do ralluchor par des liens 
solides les |>miple8 hisloriqucs aux peuplades prîmilÎTes; il 
a décelé chez les premiers les rudiments des phases dans 
lesquelles se Irourent les secondes el a contribué h apporter 
des preuves comme quoi les lois régissant révolution de la 
pensée liumaiiie sont pnîsque identiques pour tous les |>euple8 
U uu cerUiin degré de civilisation. Ainsi le folklore est devenu 
dans certains cas un guide prtcîeux aussi pour ceux que lente 
la science do rhistoiro des religions. Tandis qu’ils s’engagent 
dan* ces gorges ténébreuses, lui, il marche devant el éclaire 
leur roule avec sa lurche ignée. 

Celle utilité du folklore est considérable snrtoul là où il 
s’agit de la mythologie slave ol en parliculîer polonaise, Lo 
folklore esl presque la seule source qui nous permolle de 
nous eu faire quelque idée. 

On retrouve dans la démonologio du villageois polonais 
au moins quelques-unes des premières phases do l'évolntioii 
des religions primitives. Si les pluises ultérieures, comme la 
création d'un système religieux, etc., manquent, c’osl que 
le christianisme que lu Pologne a emlirassé au x* siècle en a 
arrêté le développement. 
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De prime ïibtird iJ me faut rapfHïjïîr îcî ce fait il'alUeurs 
bien élucidé, i saifoir que Tet^pnl de rkomme primitif est ca- 
riictirisé surtout par des tendances aniuilstus. Tous les ûlijels 
qui eîilüiiranl le primitif jmai haldié» par des ef;pTÎtfif cc sont 
euï rpjj I*^s animiml, sans euj lu yie o^eiiste puw. Leur tau-^ 
daoce naturelle est pluU'il irûtre ïndilTérenlâ nuis Tiommes, 
mais Gomtne ceiix-GÎ entrent mamies fûU dan^ tour cWmiu^ 
lis leur (levjentuetit lo plu® souvent liostiles. Voici doue un 
des traits e^^seutiels de leurcaraclèriî. Un autre consfsto un ce 
que leur îndivldualîti^ est loin d'être proueucéci. Us se ma¬ 
nifeste ut sous dilTéreiiies formes^ maii; n^1QL| pour lu pln^ 
pari, qu’un ü(jid générlqoe* commun ù eux tous. 

Si je parle de ûes Irait s caraetârjslique'S c^esl qu^iis ae re¬ 
trouvent avec une p^runde netteté auprès d’une série d’esprits 
auxquels croii encore de nos jours le rillagenis [Kilounis, A 
mou avis, i:'est. tJonj: \rh$ primftt/ qu’il faut rungur 

tous le^ esprlU do la démouolojjio pntouuîse désignés du 
uoiq vague «lu * motivaise force n (^a si/a] ou d'n épouvaii- 
üiîl PP (strach}, changeant de forme çt ayaul seulomeui ceci 
de ciunmuu qifik etfraieut les passant» attardés ou le® tiatii- 
lüuts des nndrpiifs qu'cita oui choisis eux-mémea pour de* 
üioure. Ils me semblent curre^^ponrire le mieux à ta concep- 
licm [irîmitive des esprits, cea tonneaux qui roulent inut 
seuls ülans la utiil, qui as dirigent coutre pîétans solitaires 
et vetileut leur faire du mu] \ eus gorlu>^ de blé voyageant da 
la mémo façon=^ tes fthiens vomissant In f&u*, les müiitons qui 
5c mettent devant voua et voua couduivant dan» les fourrés 
ou dans les marécage s \ les cavuüers aaus této', les chars 
sans oochers*, toute» ces apparitions animées d’un esprit 
hostile contre Thomma et dont les tours ne peuvent être dé¬ 
fi tn fViiJü: (RËTURdu talkbra [>olaEiais^ pEtfaJaiiBi]t à Vtmpvit tfApuifl 

teï?7}, taas. p. 33 a* tw cjïs fiisLif cikŒiiiiii pQiir lâti nocijt tü* ^^uuniGiQ 

^ii'imQ aeule «ilatkiiu Tmiijîe eU dira qiin «a dtitiiuu poümiiQnt iHn: aniJiQrrp' 
t4es bleu rur;Lliriii.c:uL, 
t] Kuoop te WûCfl, IStiS, aie, 

5) Knoqp, d. e., p, 31. 

41 Knoap^», p, SU, 
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joués que grûco à une réelle jir&senco ti^e=priL Ctfs appuri- 
lions sonl à ramener aux idées Irfes prUflilives-. Si la rorroc 
que revèteut eea idées ne date pas toujours du l’époque 
prébisloriqueT le fond en esl sans doute plus que mllléDaire. 

Un certain notniire do ces esprits a été incorporé par 
rÉgüse ckrélîenne rfoo* les rangs des « âmes on |>oiiie», Des 
modificaliûtis de ce genre sont géoérâlement connues, je n\ 
insisterai donc pas. Mais TÉglifle a fait sentcmeiit dmnger 
d'iiablls atii croyances imélérées^ Aina par eiompJ'it dnns' 
le graTid duché de Tosnaniç. près de finicïnOj on voit !,ou- 
TBnl dans la nuit deux chiens s'ejitre-dévored. Pour l'iioninie 
primitif ce seraient deux démons, pour le chrétien pleni: 
Texplicaliun doit concorder avec ta religion : i',0 sont les 
Ames des deux mauvais frères qui expient de celle fn^unlùur 
haiuo réciproque. Le fait pourtant reste le même. 

Cette tendance à snbâtituer ans e^^prits mairBisants païens 
d’antres étrcrf étranges et effrayants, mais relemnt de* 
croyances chrélionnes, a eu pour TésnlLal la création par 
rKgliso de celle succursale lerreali'e du purgatoire que con¬ 
naissent tous cens qui se soiil occupés de croyances popu¬ 
laires. Bu Pologne elle est asse?: riclienoonl pourvue. 

Comme il appert déjà de l'exemple précédent^ l'Église a 
adouci f!ii Pologne les apparitions païennes. Elle en a m\h- 
difié les dehors et snrtnut les mobiles, D'après soneuseigne- 
mcTil ccfi apparitions ne sont là que pour servir d avLg 
Iructif. Cependant le peuple n'accepte paa toujours celLc 
expUcuLion. En voici unoxompLe : 

A Janküw (lisez Yànekouxo], doua lo grand duché de 
Posnanîe, il y a un vieux marronnier. 1)0 tempa eu. lempts de 
nombreux hiboux se perchent sur ses branches. Les paieno 
les aUFaîcut pria pour des démons (le hibou est toujours con¬ 
sidéré en Pologne comme oiseau de malbeur), l'Église eu a 
fait des Ames en peine h Ce so&t^ dihelle, las ûmes qui re- 
Ticoueut sur le marrauihcr aujour amdversaire de leur mort. 


ti Kdqoi;' iti W'^îîiï, p, 31L 
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S'il altïât, pourquoi craindrâ? Malgré cela le 

peuple esi lûiu de les etivisn^er comme des èlresinoffenslfa. 
[>'uprfe^ la croyance des gens de iankdw, ks hiboux ii'ni- 
Lacheul mix pua dés passuuLs cL les suirent jusqu'à leui‘ de¬ 
meure, On recommanda à ceux k qui cela arriverait de ne 
pas y faire attention et de suivre leur chemin sans regarder 
derrière eoi, car autrement i/x/jourruïeuZ/jen/re /w rfi>Mcila 
coQcepUon primilive ressort a&se^ nettement. On y volt bien la 
peur d'un liommo primitif qui craint le démon qui le ponrsuiL 
Cn groupe surloul n'n pas pu être Iranaformé par l'Église 
en groupe périitenL et (Jliux, C'est celui des suicidés. Beau¬ 
coup de peuples primilifs font des Hulddés des démons 
cruels, sanguiouîres, qui, diraîl-on,Yeolenlsa venger aiir Thu- 
munilé de ce qu1ls ont été amenés à se priver eux-mémes de 
leur vie. Les Yakoulus atlrîhueut une telle origine à leurs 
'V yours démons très hostiles aux hommes. D’après Poilus^ 
les ilongoles croionl que les gens qiiî se sont siucidés devien¬ 
nent après leur mort des bots u, c'eal-Wirc des espriU très 
mecbants qui orrenl sans cesse autour des demeures des vî- 
vanta ni qui ne cherchent qu'à faire du mal h leurs anciens 
coucltoyeiis. Eu fâlaiide on nilribuait au moyen âge un pareil 
cordctêro aux âmes des criminelg suppliciés*. Ces individus 
nul gnnié iu même Garaclèrc dans les croyances pcipnlaïnes 
tkla Pologne. Un pondu {« wislelec »; en Silésie prussienne 
« wiâîeloU i‘}, un noyé '^ont des enuetctlA déchirés de l'espèce 
humaiuQ. Us font tuât leur possible ponr lot nuire. Malheur 
à relui qui se IrouveralL la nuit auprès du cadavre d'uu 
pendu ; lu siiiddiî rensus ci total l el rétrauglcrail. Puis au 
troisième chaut du coq il ru deviendrait mort. L'cttlerrement 
ue mettra pas Ihi à ses ébats : ii minuit il sortira de son Lum- 
beau el sèmera bi teneur autour de lui, Si les hflrgcrs qui 
campent aux pâturage» allument U nnil un feu dans la prüiô 

ij fînoapiii VViTtfl, ^9^, ji, 3ïa-ail 
7 } PaIIoi, HU^onjirAe d!0 irtfliigDfig.!i/irrit 

IMprsIiüurp, 1801, H* purtlft, |>, ât, 

31 v«TPi n, q^rmiT, A.'irfifyw itnH»-, léüii, I. n» fl» w. 
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mllè de sa demetire (dans lee vdla^i^s pulanaÎB ou 

eaterre les suie (dés au carrefoor oti au bord d'uiiff fuiri''!.l]i, U 
s'àpprm^lie du fojer tlamtiîintf Les L^er^ers^ uiracLe la 

léto il ceux qui ne so sauvent pa=^ s'assied ensuite auprès des 
Uuuinie p 1 â"y rdebauflè jusqu'un Lrolëîème chani du coq \ 

Kn ce (pii cui/ceme les nojés, ceux qui sc prumèaeraîeui 
LuuulLau Lord d"um rîvîëreT dans LaqaeLle quelqu'un mi¬ 
rait Irtmvû lu tuiirl vokuilaii^e uu înviduàtaire, courant fur- 
temenl le risque d^^h■e eulruînés par Lui dans Je? Jlets', 

Ces ennemis de Thomme devraient être classée déjltpurnii 
ceux d^un étage im peu supÔrmiir, avec un certûui degré 
iVirniividiiiîfi^atitm. Aussi n’en ai-je pnrlt' qu’incideinment et 
je pasaeniî h leur^ semblables plus tard* 

Pour en revenir à l'Église, nous summes oltllgéa du rairo 
retnarqiLur que b conception de!?dmèsqui purgent leurpéinu 
sur La terre, n'a pas été la seule qui ait aidé Le cliiislùuiisme 
è faire revêtir une antre rorme aux ancieituüs crayaiic^ 
païennes. fiiaMf aussi lui a rendu à cet opird deeï^naliïH 
services. Il a abset bé fiùremeiit uuboii nombre du ces esprits 
uiéchanla noii indjviduali|éK, Tel me parait être, pm exemptev 
le cas de la croyaura populaire pidomdse des environs de 
tlnrecnu (Pologne prusaienne) d’iiprèt; laquelle le diable prend 
La foraiB d’un niseaunoir aux yeux rouges*. Cn démon pri- 
mllif rêvé [uni tu forme d'un oisean nnîr devenu ici nn 
diable. 

Si ailleurSf dons U üdreie occidenlide, ou fnil di-moiirer 
Le diable surtuuL aux endroits sülituirea, aux confina des 
cLampa*, otc.^ ut si on le fait jotier làdca tours ans gens rpii 
passent, oa reconnaîtra mccmtestablameiil que ce diable c^t 
bien près des mauvais esprits que craint rbnmine primitif 
dans tout «ndroîl déaorL. 

Je Toifi relever un aulra fait. Aux eniirona do iVowy Targ 

13 Eôxkirwbki in Wiiliî, p, UÎ34V77* 

CT. &kn^Eulut tq Wnia^ lliUQ, p. Élb 

3) Ktinop, 0, t,* IStSi, pu 13, 

4 ) Mulyw in p. 102-lOlt. 
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(Galicie occidentale)» on désigne aux diables comnn? demeure 
une des variétés des saules appelée eupoluniiis - rukila •. t>n 
Tait môme de ce diable une catégorie spéciale dite « rokîciarz >» 
(lisez rokitsiaj)». Le * rokîciarz - a des traits caraclérisliques 
coiuiiiuns ov#»c les autres diables» mais son nom et sa de¬ 
meure nous font supposer qu'il a remplacé un esprit d’arbre. 
J’ai à peine besoin d’ajouter que mon assertion n'a rien de 
catégorique. J’émets tout simplement une op'miou qui me 
pai*all avoir pour elle quelque probabilité *. 

Ma» le diable a été ideutifié aussi avec des esprits individua¬ 
lisés* avec lo « topich », les -< maniuny « et d'autres dont nous 
parliToDS plus loin. U lésa remplacés dans certaines contrées 
du la Pologne, quoique pas partout. C*îllc puissance d absorp¬ 
tion nous explique certains côtés du caractère du dioblo dans 
les croyances populaires jKilouaiscs. Ou a remarqué que lu 
diable dans la conception polonaise se montre parfois bon, 
serviable, miséricordieux. Knul-ü y voir mi produit milioual 
conimo le veulent plusieurs eÜinographes polouais? Je ne le 
crois i).iî 5 . SI le diable qui, tl’après l’opinion roiiranlo de tous 
les peuples chrétiens, représeule un»; force malveillante, se 
montre parbiis muni de qualil»5a qui couli-aslenl avec cette 
conrnplion, c’esl »ju'il a été souvent substitué pur lu clins- 
tiaiiisme aux esprits paleus bieiiveillanls. 

Celte subsüluliou est le plus évidente, Pi où il s’agît de 
diables prolecleurs du bien-être de la maison. A Kryuice 
(royaume de P»tlogne, gouv. de Lulilin) — d'après la monogra¬ 
phie de SkrzyésUa consacrée dans la Wiibi IdUÜ, à ce 
village — ou parle d’un paysan qui a un diable dans une de 
ses ruches. diable lui remplit Inujour» les autres ruches 
et le paysan gagne grâce â lui de grosses sommes*. 

Chacun y recounalim le génie bienfaisant de la maison ap- 

1) Mitjnw ta 1H03. p. 1(»-103. 

2) U ou cflt d« m£iaa du diubl* Buruta aar le(|Qrl cm raiM»tit« beaaooup do (é- 
gendim aux onvirona ila Lçezyeo. (1, Lintebétia) al donl h nom ae raltacbo an 
mol polonoia txbc (ta forSt). A i»otr« aria Bomla a remplis une dtdmW forra- 
tiSre tocata. 

3 ) O. V., p, toi. 
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pelé on Allemagne « ïlaii4ko1<olâ on Kcdsso « Urownîo >i. 
liaus rAn^'leterrc gnplenlrionale « KUranulis i*. 

en GaUciD rïcoideulale^ iiii voleur 9^ rend an boÎR 
pour T volflr des hfüiisîsfl.illes. Mais ji peine on a-tdl préparé 
la que le diable uenl éL le lui enlève au muntenl to'i î) 
iîVsl détourné. Cela se répôLe k deux reprises. Le pavoan 
ûmL par comprendre à qui il a ailairej il lîaîsil sa hadw et se 
sauTo'. M. Mntyas qnî communique ce fait veut y voir un 
dialple morEÜ, diable ennemi du vol. Une autre oiplication 
me i^mble plus juste. Ce serait plulM un esprit de k foret 
qui s^oppose k ce qu'üu vio te âr>o dommue. Je tnelLrnîd è célê 
t!e ce kil la croyance slovaque h la Eîni’inka, une espèce di;; 
divinité fnreslière qui mnirnl une haine très vive contre bs 
voleurs de bois cl contre les gens qui Jendent des tllcls niii 
oiseauT et aui lièvres*. 

Avant de quitter ce personuage d’împorlaiîon iSlrangère, 
et non d'arigine polnnaise.je dois dire qpelques mots d'un 
uutre de ses traîU caractérîstiqnes. Le diable polonais 
bien souvent farceur* Il aime se divertir* On raconte mîlJa 
tours qu1l à joués, non pour faire dn mal^ mois plutôt pour 
s'amuser. Le tempérament naturellement gai du peuple 
polimaîs a pu s'y èlro réllÉcbi, mais ii fanl 7 reconnaître aobsi 
rincorporntîoii des tuiins et iJos farfadeU ilans le diaJdu. 

.\iujs nmvons maintuimnï nnv esprits quelque peu siipë- 
nenr^* se disUguant de ceui doiiî nmis venons de parler par 
une imHi'riîiitiéjiê plus pronumïée. Ils ont des propriété» heMx 
et n'empLetenl pas les uns sui- te domaine des antres. 

td je mÉiîillonnerai avant tout un eapHI qui me paraît une 
snnivance curieuse ;t un double point de vue. t^tin cétè il 
est absolument IndiüérouL îi 1 bomme (et ceci est un irait 
uommura h tieaucoup d'esprib dtfs peuple» pri mi tifs) ^ d'aiiLri* 
part, il est an dire du peuple polonaîs bdpribtemenl lard. 
fiMpeu]. devenir nudadû rien que de Ta voir vu. Ur cette kidem’ 

I] nSligr), H'aiji, 

SjScliUikovrîlt. fitr nilÉtrHihUf:!^ 271 

V, BcLgisi,/(tfi'üf (i'ij im^WfiMitpfijMjiiTrnrijyfWI, P ôTT, 
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est anssï CDminiiDe aux esprits et aui divinités (bonnes ûn 
mauvaises, peu importe) Jes pnïnitifs, EUfi remplacée 
que bien pîus tard, à ïin de^é do culture reintivciuent élevé, 
par la beauté (ut ceei pour les bonnes ilivinités). Cet esprit 
c'est ïû f' wit avons peu de renseignements sirr Lui, 

Le folkloriste polonais qui a ootê son esïsteüct^ en 1^37 ‘ noue 
Je fc pré se II le comme habiianl les maieons, baul, barbu, au 
visage repoussant. Il parait et disparaît sans cause. 

l'n autre groupe d'^cspriti est cooslilué par les esprits des 
maladies. On sait que cbe/ les primitifs tonte maladie est 
proviiquée pur un cspril souvenL individualisé. En Pologne, 
Je peuple ne ramène pas àcclln cause les maladies ûnliruiîres, 
niais les dens fléaus qui frappent l'Imagination par leur 
crnauléet leuréti^geté : lu peste et te choléra sont encore 
aqjourd hui attribués dans cerUiioas contrées 4 des esprits 
spéciaux. Le démon de la peste eït représenté sous forme 
d’une vierge haute et pàîe qui tient un moueboir sanglant 
ômiÉ sa main. Une légende notée déjà par Mickicvric^* ra¬ 
conte qu'un homme tua col esprit pendant une des épidémie^î. 
Lui-mémr* il tomba mort, maîsnusüî lapesln disparut. ÏJi dé¬ 
mon dn choléra* lui ressemble beaucoup tant par son ovlé- 
rieiir que par ses ugissemeuLs. 

Si ces e.«prilss<nil d'origine entîèremenl [üi polaire, un nti 
peul pOfi en due autant de la mûp[. Une porsùniidîcüiioo de 
lauiitrlesl presque stïperlltie pour unpriiniLif, dè’^ qu'il fait 
agir lo démon de la maladie dont te but essentiel ust jutle- 
meiil di^ détniîre un être buTniiio. G'eal lo cliriii^liariismo àur- 
tout qui a inllué sur lu foi-malton do lapef^onniRcalipn de In 
mort, ^fais ït ]'à rendue trop indépondauLü do In maUdie 
ellc-niénua et cecd no paraîssail p^is très compréhensible nu 
peuple. pareiemple dans ta perso nüiîîcalîou Loilo que 

i LcatüÉ}* iftS: (U (VJ, D. 40. 

Ci. V, r WîfAîcMiCfi ti ia UUir^Htr't pfrpulnir* (lim^ i pn'-l 

^ ilii Ctntÿr^î j^opti/ajim. Pari». P* 

3) Fjf. S.üdtldlii : dbof^a^iiau tcf rroÿfljwa 'U (I.Sonlcli) 

In ■lnwy f-r/?<!;nc^piibL par rArtiili'imiiî iF**CrAÉMJfi), i, I [IfîyO^'.p. t-4^ 
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radinel le peuple (tolonais, la morl a-t^elle Irfea viaiblemeut 
quelque choee d’abslrail et dlmporlé. Elle îs’appelle iouvent 

Koslncha • (I. Kustouklia) de •« Kujtr » !os) \ elle est muiiie 
dcrôlernelle faux e! joue un rôle effacé. 

Très vivante, nu coulraîre, est la série d'esprits malfai¬ 
sants. C’est le K \vies7.CEy • (lisez viecblché) qui rouvre. Sous 
ce nom on eulend un être démoniaque d'origine humaine. 
Si un enfant vient au monde avec des dents il deviendra 
« vriosïc/y » après sa mort, liés qu’il sera enterré, il quittera 
tontes lf*-s nuits son cercueil, montera sur le clocher de 
l'église et criera de U les noms de ceux qu'il vomirait voir 
mourir. SU arrive qu'une des personnes appelées rentendo. 
elle monrni souspeu*. Aux environs deCracovioeten Cachou- 
hîe (cùte de la llallique, près de Dnutzîg) cel être s'appelle 
blrzyga (lisez stchéga). 

Très méchante est aussi la Rzmora ». Comme le o wieszczy ■ 
elle esl le plue souvent iri»rigine huumiae. Doub Le grand 
duché de Eosnanie on croit qu'une « /onoro * est un eufaut 
dont le baptême n'a pas été fait d’uni» fa^ou liuil A fait con¬ 
cordante avec les rites*. Eu tout cas, elle prend volontiers la 
forme humaine et si vpus rencontrez parfois nue vieille men¬ 
diante ou un vieux mendiant et que vous lui refusez l'aumône, 
il est bien probable que dans In nuit vous serez tourmenté 
piu* une zmora •. Car c'est ello qui a essuyé votre refus. \ 
travers la moindre fente des parois ou de lu porte la zmora 
s’iusiuue dans l’inlérieur de la maison et si quelqu’un y dort, 
elle se couche sur sa poitrine et lut suce le sang. Naturelle¬ 
ment si ens visites sc répètent, elles atioutisseul à la mort de 
la victime^ 

Encore plus méchant est le vampire (upiôr; lisez oiipiour). 
Ce sont surttiut les gens étranges et mauvais, parfois les 

{) lUlyu O. p. 106. Cf. W<tjoi^4ü in IflOS, n* 24. 

2) Ktioop, «. e., p> tO. 

5) Knoop, O. e., p. t5. 

4) Hti Aurer^pie leyupriUUètsuiiüikLieà i'4pp«Ucul • ImuImu •« SébtUal, 
ijUéraiMrt oraie lit F Auverynr, l'iirts, 189B. p, 210. 
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Buicidôs^ qui onlrenl opriîB tour mort «lain^ les rangs de ces 
démon». Il» S6 disUngueul par leur cruaulé. TanliM nnimie 
les mioras iU surent le »aiig — mai» avec plus d^avidilé, de 
sorte qu’une seule de ces Tisites suflil pour amener la mort 
— laulôl Us luenl le» liuinain» d'une autre façon*. 

Je ne mentionne que passagèrement le n babok i* et les 
« kune ii/uca, littéralement i poumons de poule », fanlémies 
qui servent à faire peur niix enfants. 

Je signalerai nussî le o latawicc » qui n*e»l autre que l’in¬ 
cube et auquel le peuple polonais croit un peu partout (cf. 
Wrile. 1803, p. 181). 

Farm! les êtres nuisibles il faudrait nommer aussi les sor¬ 
ciers et les sorcière». Mais comme ce sont de» homme» 
tiviinls, je n’en parlerai pas dan» une étude consacrée oux 
démons, c’est-à-dire aux esprits. 

Au môme titre U faut laisier de côté les loups-garous qui ne 
sont que des hommes vivants métamurpliosés et uuiquels un 
croit encore dan» certaines contrées de la Pologne. 

Maintenant je passerai en revue encore quelques esprits 
qu’on pourrait qualilicr de tlctturiUviniiét, C’est d’abord le 
• gospodarczyk » (lisez gospodartchék), génie de la maison*, 
puis le « borowy » esprit des forêts, qui n^aime pas beaucoup 
l’espèce humaine et fait souvent tourner le» voyageurs autour 
du môme endroit. Dans les bois et dans les montagne» vivent 
les • dziwoioiiy » (lisez dzivojoné) appelé»*» aussi mamu- 
ny n (lisez mamouné) n boginki » (l. boguinuki) ou ■ kmsue 
kobiely • (belles-femmes). Ces dryades et on*Bdes volent avec 
prédilection le» enfants nouveau-nés et substituent à leur 
place les leurs, laids el monstrueux. Hès qu'on s’aperçoit de 
cela, il faut inüiger une bonne fessée au pelil iulrus; ses 
pleurs toucheront le cœur de la vraie maman el elle appor¬ 
tera l'enfant volé pour prendre celui auquel elle a donné la 
vie. A Basii»wka (I. Bassiouvka) aux environs de Lemlterg 

1) a. WU\a, 1893, 1 ». 105; 1895, p. 29. U lUl^rmtuf» conwrnAnl l« «piom 
(dibi tuSjâ sUiTirottA) bbI Uêa hdba. 

2 ) Cr. Wûla, 1806. p. 11. 
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((îalicie), pour ôfîter les toU des « dii^oion\ », on con¬ 
seille aux jeunes mères de passer quelque temps en dehors 
de leur maison. Le mari seul y reste et la « dziwo2ona » qui 
altendail raccoucliemcnl, voyant qu’il n’y a pas de change¬ 
ment dans la huile, y viendra deux ou trois foi», puis s’en ira*. 

Colle néceasilé pour la jcuue mère de quitter pendant 
quelque h*mp8 sa demeure est peut-être la consécration my¬ 
thologique d’uu usage qu’on observe chez certains peuples 
primitifs et qui a peut-être existé en Pologne. U consiste en 
ce que les femmes arcoucheul en dehors de leurs maisons 
dans des cabanes construites spécialement dans ce but et ne 
reviennent que plus lard sous le toit de leur mari. 

Certains auteurs un peu anciens parlent aussi des « rusa/ki 
ler^ne v (lisez roussalki lesné), nymphe» qui vivaient dans les 
bois et y invitaient les passants pour les faire périr au milieu 
de leurs caresses. Cependant dans les derniers temps on n*a 
pas noté l’existence do ces êtres et il me }>uratt qu’elles sont 
plutôt la copie des Nixen allemandes et des Wilas scHuhIiiiI- 
garcu, copie imaginée par des folkloristes de l'époque ro¬ 
mantique désireux de créer un Panthéon slave le plus 
peuplé possible. 

Ile même les <i rusa/ki » des riWèros qui ressemblent 
beaucoup h ces vierges des forêts, no se dessinent pas d’iiiio 
rni;nn aussi poétique dans riinaginaliim du peuple qu’elie.s an 
dessiuaient dans celle des dits folkloristes. Toutefois le villa¬ 
geois polonais connaît les esprits des rivières. Ils sont des 
deux sexes, et les uns comme les autres font tous leurs efTorts 
pour noyer les gens. Les esprits-femmes entrent à cet elfet 
dans des rapports amoureux avec les êtres humains. 

On appelle ces êtres *• lopîrb « llîsez lopikb), « ulopiec » 
(lisez outopielz) « topiciec ». » wodnik »; les f4*mmes » tupie* 
lica ». rt wodnica Selon les uns ce sont des noyés, selon 
les autres «les esprits d'origine surnaturelle. 

i)S, L. Zinliuiki In U’iilft, i«90, p. 780. Cf. aoatt : î.ubîcx In U'inld, 1R9.1, 
p. (ftO-lM. 

7 ) U'iH», im, p. lOIÎ; l««. p. ÎVn», nr*9, WC. 



Aux champs tm vaîl parfuld à midHa « pr/ypn/ailuica 
(lÎBCï pcUcpcilmHbiil/aj'- se ptocièut. taciLiirne ol punil 
RèvlTiimeat tous ceux qui oseral^îil troubler l*; calmu ré^uiil, 
lÜlû proToquo aussi le somioeil cbei ceux qui se trouvent à ce 
inomcnt aui cbarops* 

Enfm dans les mines cl surleuL dans les mines du charijou 
du royaume de Tüloçno el de lu Silésie, nu fait vitre le 
„ skarlmik C’ust h? géme do la mine, il ûsl vêtu commtî 
un eoiiLro-multre. est n^seï iiidtlTéreiil envers les mineurs, 
maU leur ^ arradmrail la IBte s Us osaient siffler dans lu 
profondeur des puib'. ItéLud muompi éliensibln au premier 
monicîil, mais qne mm@ explique hi emyîvuee de cci'laïus 
peujdc>prîmilifs. Un Vakiule idoserail jamais sifller dans un 
dêlilé.ciif deeeüe faeou ûtrntMfmtk rft/m<de la diviiule du 
dêiilr^ el a'aïtlrerail une puniHon cruelle, C’esI pnnr la même 
raisou que les DaDakds de rÉiîiiopîe méridionale ne HjfdeuL 
iamHU la nuiU crai^anl d’irriter les es p ri U uoctumci^. Xnin 
une anecdote înlércsaaulc àcel éjîard, rappurlée par llorelli : 

Je alfflfliü macliiûdement tiu air quelconque pendant la 
nuîL Un Donakil s csI piiSdpilé vers mol cl m’a supplié de no 
plus si nier. Jû ue cou3p renais rien à ses îuitauces ei je ne 
VDulttis pas en tenir compte : Si lu siftles. m**'i-t-il répondu, 
commenl veux-lu que le voyage soit lion? Xoiis Lu dirons la 
vérilé : sifdcr porté maUn^ur, Un Uauakll sifllM-il 
— En vérité, je n'ai jamais en tondu si filer un llanakit*. 

Toile est la démunulogie du peuple poïauais. On y cliurche- 
rail eu valu des uomâ des divinilês comparables h un Zouh, 
k une Jiinon ou h une Véuus, D’ailleurs,sélon toule prubabi^ 
lité les imdeas Slaves, et les anciens Pciboais surlout, n eu 
ntaifiul pas, Oi^atil aixx esprits énumérés^ ü nVst guère néces¬ 
saire d^cn approfondir la nature, puisqu ils rosse mblettt lie au 
coup aux esprits d’autres nations européennes ^ D ailleur=, 

♦) liïtipti », Ji, IÜ6. 

2} S.KiiwüTftWiiii lu leuü, P îïVio-Ssy. 

3\ J, UtrtKlli î lîtàifijii# TUfiyjtUiHune, l’un*, tSÜOi p. "ÎM. 

\) Je ff'Jii pM 'lu *ieruim5 tinas wniUaTeti qui us m riüJüOHUti^iL quu 
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ce <iiiJî je voulais donnor ici c'êtail surloüt luje daMilicalion 
de ces esprits, dassiflcalioD basée sur des rectierches ré- 
coûtes du folklore el de l'othnograpUie comparée^ 

I>f \\ BueiEL. 


dmi îm «mtM CttUD», ogr«f, iiUi,), car iwint toül Irur «tiiniô™ ^ 

eTiairntu «t qq oùItb, üï D'oat p» pus« dÉna l«a «Tjpneei popuJiirm. 
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l'mdanl les tuii aDûées qui ^iccmléeô m»*» diamiCT 

Bulletin ftor k jainifluii*', lu prcMÎuctiüû iw a'aal pîtaTalKnüe mit im 
dniiMiiiej mais elfe a ^aiîikiflfint chsmt^ <fe caracliira : comme ua fOU- 
vait s^y ftllaadre, elle s'est détonrn^ dos «ùniralilés al bife plus 
spéciale» s'altachant do prérércnce î des poinU de ditûil ^ écartanL pro^ 
sOilreineul Iw problfemea tnaolubTea. Kn tail do im^aux d'unaemlife 
embra^ssant tout le dèvaloppeniimt de la aeole, «m biatoire et 6 ob 
croyances» je u^ai çnêre i mfaitkiiüîer le iïeiiii roraintre da 
M, Hnernla, publié en double édilim, nvec ife nofehfe* rarumlea quant 
à la forme el aux diroenaioDa» dans fe Cdfci«Hï /kflïffir' et ifep» k 
Jùu.mai da b Soûièté isfetiquo de On y trouvai oülre autres, 

iiir les originfia du jainiame, ira exoelfenl résumé 4a Vu^icm qui, 
a^ioucd’huJ» pareil Mregàunralemoiil accoptôo, un peu 4a guaree lasse 
et pan» qu“il ai muüfe d'y contredire tant que da nonroiure 
lailB n^anront ym àU wraés aa délai. Fui qui lao cemciirufl du moÎDS. 
]edo«ilim que je resta infini raonl Bcapliqiis en présence des aflirm^- 
tions de goos qui savoit tant de ebosas sur leurs ongiuae et ont garda 

t)Cî.t, XU] tlWObp»Ui. 

âj T» XXIX* p. 2Û. 

^ A» F. Rüdu» Borntib 1 Jq*nr«» fleJ Awat (ridt-lilfa IUwmio* 

sTTiI Irtûd» P- 314^ 

4) Aaitaui Aiiàm (da H- llwwulfit eu bb *]ualUd de pn-sidsm), rtaa» ire 
Prffcfediiig’f ds Es SocifeU, p> 37» 
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\vu le uienu les aouvenin les plus précis de leur prè-hislnire Uimleuv*, 
tandis t|riu leur histoire réelle est pleine do contradictlona e1 de la¬ 
cunes. 

A IJ aoite de ee savant travail, il conrient de mentionner les curieux 
ortkles publiés dans le Cnlcutla Rtfüiew par un indigène, M. Rkklub 
iMesJaîJÛ*. Id, point d’histoire, mois Texposè de la doctrine, telle 
qu’elle est professée aujourd'hui par l'élite de la comnmuauté, exposé 
concis et pénétrant, lait tu point de vue hindou, par un joûu bien ins- 
Inul dr ses pruptes crovam^es et qui n'est pas demeuré étranger non 
plus à U pensée do l'Occident. Très intéressants par eux-mémes, ces 
articles le sont devenus encore davantage par le fait que, l’éditeur du 
Heoitw ayant cru devoir présenter des olqections, l’auteur lui a donné 
la rêplU{ae : ils ont pris ainsi la funne d'une discussion, et ce n’est poo 
n r*'!dilenr qu'est resté le denûer mol. Quant à b doctrine, sous une 
terminologie didorente *, c'est le dualisme du Sûnkhys; d’uu cùlèU 
matière, de l'autre les inies. Dieu est uns roodinn de Time, b coniU^ 
lion de l'âme ou, plutôt, des âme*> — car elles sont en numbru infini — 
arri^éès â U perfection. Pour nous, ce qui nous frappe ici lo plu», c'est 
l’aisance avec laquelle celte pensée, qui ne cesse pas d'éire logique, 
associe, dans les mômes concepts, b diverûté radicale et b aupréiue 
unité ; c’est b sérieux avec lequel elle cherche et retrouve Dieu et b 
wurce du scntiiuent religieux, en parbnt de données qui nous poraia- 
aenl foncièrement athées. El U ne but pas ensuite beaucoup de réllcxkm 
jK)ur voir que si nous somme» frappés & ce point, ce nrel pas que des 
faib de ce genre soient rares, même parmi nous ; c’est surtout que 
l'exemple se présente ici sons une forme qui ne rentre pas dans nos lia- 
bitudes. Nous ne sommes pas étonnés tant que cela, en rencontrant, 
cher Fénelon par exemple, â côté d'une réfubUon en fiirme du spino- 
sisme, des pages profondément spinosistes. 

C’est encan: une exposition indigène de b doctrine, mois sous une 
tout antre fiirme, qui noua est donnée dans le roman allfvorlqna de 


t) Riekbah Dsss Jaioi : Tkr iMtCtrina of Jtùnwn, daas Cal<iütit lirvintf 
svrd 1899, p, 338 (ce premier artieln «et anonyme}; octobre i899, p. 3Sô; juil¬ 
let 1900, p. tfil; jniiTÛr 1901, p. 161. 

2 ) Les Urmat techmquM, Irb nombreux dans ors artinlet, sont présentés 
sous leur forme ooursaie rn li'mdl ortbograpbié à i'angbise i dans .fraèa, U 
faut recoonaitro «/ravya : dans ttqiursé, tpar^ai dons ùtrdg, vUantgmi daus 
gayurtf /ndna; dans pttrtduh porman. praiyaksfutprcjimina; al il y «na^de 
plus embarraxBanis. 


nilL^ETI^ WK t’tîrDK 


na 


SiilUbar^Ut üUècle), l'^/^arriirJfl£4aiM//rup£fn^ri/tii^^j'J, la dernituÊ |hj- 
Itlicatiaii «^itlroïiiiüiQt aciievèsi par le regreité Peter i^etersoaV 

CamiDf Tîndique le • Allâgarje de. rexieleùCfi », im pendiinl 
liindoti et particcilièmincnit jaina dii PitijTiui*à /^'a^rfjr.¥ et de Luit 
d’autros «cTire^ du ménia genre de notre laoycii-^^e «ccidentul t aeule- 
riic^nl, la ticUnn üiât Lcl beaudL^up ptua techuicpia, plua campliqiiée, plua 
«uLtilement èlsberée. Il y a eue duafiïe d'années, M, Jodobi eu aïnit 
publié Ta premier livre Dc^ rêditioa oainplèLe cûniLUiisiioên par reù 
PütersoUi le^ détiï prEmîni'a Tascicules aenlK sent de lui ; En truiüiiuuü 
i[uî perte endure son nom, n*^ ddjà plil^ son Œuvre et sera petiL-éLm h 
refaire; à poidir du qtialriëMe, qui vLëhI de p&falira, publicalkm 
efit cunduile par M. laeulii * : elle ne puuvait papier en de uieilleureâ 
mainf.. 

Cà que Biddbanhî a dramati^ et uéveloppè> Homacandrale savant 
patyg:raplij& jiina et can^nitlnr ipîriLuel du roi Kuinüraiidla, l*a mm- 
dnn^d dium les Bütnee^ du jioa ^li]yuy0i^>aDf^rurr/irr/ti eu t'îTiîri'?- 
unesoj-te dâcr^o d^mU facture extrémenuint abj^IrUsCf ei^ eiir 
CB CTEda^ fïuae préLeate de t'iltu^trer par un cQinnientiûre» MaUiïhcnUt 
unHianou docteur du Nij^zendruguocka. a écrit quelque cent ans plus 
Lard^ en filSS A. D., sa Stjddüdduutiinjtiri tiu 4 Ëjjâemie de la doririDe 
jainj * *, piildlée nieemnienl daic» le nouvieail recùail de teitee qui, 
diquiLB 18 UH, pamtt pérîodicpjeiïuüit :i Uéniirêa soua le titre géuéraj dé 
C^rïwAAqjnAa ^antkrit Seriet'. Non ïwuleraénL MiUndjena^ ces 
deiut cynta et quelques pages^ a tniulté à la plu^ran ibsa. dogmt» dé la 


1) -VEnrl prêmaturiâaient à ikiodiay, ea, diipina ltî73, d 4Uit profasseur a 
rtilptijiistynD CulLege, le^ aadtl^i?. 

Si Ck l, XXEt <im), p. 3!. 

iSJ Titf t/jriainîftiiAa£4prripi(ni:dJtiU^d lÿ^KicfdA'irB^ür, [un. 1-4, Câ»(iutUi lyûü-» 
190] iiuiici?}, 

4 î Mort en ilTS» A I). 

ôj [hibiliii déji uoa prunnàm friîa on IJKtO, avefl unti cniri! ila 

mifqie, àgalomeiït en ttaoces, caui la du üemiKiv, Fm t VU 

p. m. 

Lîltêral^fFiti. i BAuffuiit du pe^ibiiiacaa, de la doqtiiiife du m f;f4.i »b 
A |rtiul m.Lea |e,itiu rejrUant Icnit» èfHnnaùori ebulnn ; jfi» leuïe cbnee Ofi pcwt 
Jira i|U l’ile eaL ni. pas, quMle eti oiiui i-it l■[lI''elll^ est iLuJj'<iiïien{, 

suli^la peint d« vue [«i/dya, Miuiyn) d^jqUrl on U coHtiili'm. 

idJildipuiTijijri tjj a<itM 4 C^.'/WJJirpUurÿ -tf t/^jmnr'iudra 

(Oïitte dernière ieL]ii;aUû]i du utre nriglale sél faïusD; 11 rtmUmJL 7 * (Juiu* 

m.'fltnrv "U tht FfJufjjjosfKff uf fftunaatu.îfa] { éditai by Sri Douioiltr Lnl 
ü fi«jiîti!ps. lUuDàn, lyüq. 
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secte, nuis U a sa eocore y faire enlter tout un traité d’apologéliiiue ei 
de polémique, bataillant à ilroîte et à gaatiie, écrasant les incrédules, 
les sactiilsurs du Njip. du Vaîçeshika, du Sénkhya, du Veddiitu, des 
diTersea «Scoles du bouddhisme. C'est dire que U lumière fait défaut 
(Uns cette gloaeeoccrre plus que dans Les stances de Hemaciudru qu'elle 
pnHend oclairer, et, malheureusemea!, rèdilenr n’a eu & sa iUspusilion 
que des matériaux médiocres. Ausssi reosemble est-il loin d'étie un 
readahU Uxt, — Le memt? caractère mixte d expcMiitioii et de polénii* 
que, TnnU justifié par la nature même du sujet, se rcncontn! dam. le 
commeutaire de Gtmaratna 'fin du xiv" siècle) sur le .S'Auddh/x^n^isu- 
mucca^OâùtrcL, < Compendium des MX systèmes >, de lUiildudju, com- 
ueoUlre dont M. Pulté a publié la portion relative 4 la doctrine 
jaina *. 

Pour en finir avec ces généralités, je mentionnerai encore te Catalo* 
gue des manuscrits jainas de la Bibliothèque nationale «le Florence, ipie 
M. Pullé public depuis 1894 * et qui est une riche mine d'inforoialions, 
i ecnsulter même après le grand travail de Weber* sur la coIlircLion de 
Berlin, et la liste dressée par M. Leuinann des manuscrits digainbarai 
ooneervés 4 Strasbourg *• M. Lcumann a eu la bonne iiensée d'admettre 
d 11 fia sa liste la mention de manuscrits conservés ailleurs qu'à Stras- 


1) K, L. PallA : Jihaiinr^amumueeayn fii HnribhaUm, Punttin 
tluis It t VTII du « Jounul de U SoeiéU aMaliqua lUfirniui », Ftoreni:», 1^. 
— Cette ■ seconde partie », qui as cootienl qim l'exlnut île la UÈJ ou coui- 
nisataîre de Qunaratat, hit suite t une « première partie », contenant le sAtm 
même de llariOtiailrs et publiée pur M. PuUs «o 1)^87. Cf. t. XXVII (BfOS), 
p. 277. 

Z) Catalogv tUt manosrritti pbnstn défia Sibbutrea tuuiomU omtralr di 
Pireice, per Fnmcecoo L Pnlié. Kirente, I8W, in-i*. — Cf. du même : Ln fs«- 
nu$eriU <U rcafra-StiidèUnia {jmu*») sU la BiUi<44c>jiu naiinaaU amtrab d« 
Ktorence, «tans tes Actes du Congrès des Orientalistes de Qtnèv#, seciioa i. 
Lcide, 1895. 

3) On sait <|ue ce grand travailleur, dont les élèves peupiettl les ciiairm do 
sanscrrîl dans le monde entier et dont tous les in.tuntstea de notre gèeéralkni 
ont èm. iflreetemeni ou ladirectemeot. les obbgèa, est mort le .10 novembre 
tOOI. Un» cèeUé devenu» priHiqQe complète au «xiars de cas derniares années si 
causée, plu» que par tout !«' reste, frfir l'énoraie fatigoe du dépuuiileoipnt des 
manuscriu de BêrUii, avait I pane raleuli sa pruduetivilè. Kneore le It julU 
bu 1901, il eoaiuiurnuuait à l'Acadi’UÙe de Borilu ua m^.miitre bondé de minu¬ 
tieuses observalions sur la correchou ilei textes védiques. 

4) Ernst Leumina t A Lm of the Str<is%bnrÿ Cùüèaion of Üigtui^tara ifd- 
nuscriptsi dans la Wûntr Z 0 Uichrif\, l, XI (li^OT), p. 297. 


175 


■üixm» ORS MlXKilDXâ DR L*I51)B 

boury et connus incidemment comme appartenait • la litténture 
enoorc 4 peine effleurée eu Europe de cotte branche de In aecte jaina. 


L'archéologie a é\à moins Wconde pour le iainiime «Uns cette |»êriode 
«JIM) la précédente. Les fouilles de Malburl od le D* Fûhrer aaail 
à bien gagné ses éperons quHl a perdus depuis fi pitensemeut 4 Kapi- 
larasttt, paraissent être abandoonées pour longtemps. Deux notices 
de feu Bühlcr, leur patron, noua en ont apporté les derniers échos. Dans 
Tune sont étudiées et publiées en photwgravure les plus ceraclérisLttjues 
des sculptures découveilca à Mathuri *, notamment celle où esl Jiguré 
le mincie de la vie embryonnaire du Jina *. opéré pur le dieu i télé de 

bouc, Nemesn, le représentant épifiTqihique du Neiameaba^Naigameüia 

Negamcihiü des documents Iktérairea brabimmiquns et jaiiua*. Dan* 
l'aulre *, Bftblo* communique une légende conservée dans un écrit du 
XiV siècle, le Tirthakalpa de Jinaprahha, et en lire la coodusion asseï 
yraisemblable qu'à eelU époque fiubsiUit encore à MatburA la tradition 
du * stupa cemstruit par les dieux s, dont il est question dans une des 
Tîeilles inacriplions. Enfin un document épigraphique du end de l'Iode, 
qui est d'un grand intérêt pour l'histoire des jainu digambaras et a 
déjà lui-méme une aseex longue bistoiro*, l’épitaphe de PrabbAcandra à 
Çravana-Delgola, a été savamment oommenté et publié d'une façon défi¬ 
nitive par M. Heel*. 


U ne me reste plus après cela qu'à passer en revue aussi rapidement 
que posaüile les travaux qui aonl relatUs à des pointa particuliers de ta 

t) 0. Bühl« ; .Spteimau of doino Sculptures from IfalAsrrI ; dans Epigra- 
phia tudieu, 111 (1894), p. 31i. 

i) Cf. t. XXIX (1894), p. 2Ù. 

3) Otte iitenliùcaUoa a été «mfinnio a raids de rêliMaeei aouveJle# par 
M. WialerniU : Xeyimuha, Nuigauu^’i, Xesiejo ; ilana le Journni di' la So¬ 
cs^ aaalt<|us da Loodm, 1805, p. 140. 

Ag. Bülilsf ! A Ugtnd of the Jaimt Stupa sJ Mathued ; dans tas SUiungs- 
trridKrds FAcadéniM de Vteono, CXXXVIl, 1897, 

5) a.t. X.\1X(1«M). p. 34. 

6) J, P. Fisst : Srecons-JSfllfliifa EpUupk of PruhfuÊchumtrn ; daas Epigr^kta 
indu», IV (1806^ p. 22. 
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doclriat* ou à diverses üoctioiu; de la Utlèmture, en (tremièfe ligue, «rux 
qai ont |)orti> rot les écritures conooiques, 

M. Jacohi. à qui duos devion» déjà rArrtrdti^ofil/n], le premier fies 
iiffamiu ou truités canoniques, et le Kalpcuùtra qui, «nw être compris 
dana la liste of^cielle de cea traités, peut être coniûdéK» coniiui> m 
taisant pratiqueniant partie', nous a donné coiunie mute et dao> la 
iiuime culIecUon des Sncr^d itwiU, la traductiou du Sùtrvkritungn$àtm, 
le deuiiéme dgwna de la liste ofîiciQUe *, et de VCttaradhyaijananhm, 
qui appartient a la sixième et dernière section du canon, celle des uiii- 
tatùtnu\ Je ne puis que m’associer sans réserve à Télage que M. Svl- 
vain Uvi a fait ici même* de cette très belle publication; je renvoie 
aussi à son article pour le contenu des deux traités. qa*U serait 
impossible d analyser eu peu de mots. En aoniine, ainsi que le reconnall 
la tradition, lU ont l'un et l’autre le même objet, qui est d'alTcnnir le 
jeune moine dons li praüque et dons U foi. Les conseils et les prescrip- 
lions disciplinaires, les léigendes, les paraboles* et les onecdolea. les 
eibortalions et les sermons dogmatiques, les morceaux de polémique j 
allemenl en de courts chapitre», la plupart en vers, tuta i U »uiie |«u 
uns des auliet, eans aucun ordre appréciable. l>eux poinU surtout y 
Mnl mis en évidence et nrvwnnent avec une aingulière monolouic : 
I împuLahihté dea actes, indépendante de Tin len lion et U défense de 
porter atteinte é rien de ce qui a rie. L’expoûlian du dogme et ta polè- 
nuque sont ainsi, i leur tour, ramenèi eana cesse è la disdpliue, et 
celle discipline elle-même parait procéder d'un égoiame si farouche, 
qu on w demande d’où lui a pu venir ce scrupule d’univofselle inno- 
euilé. La desüoée de l’homme est de se faire nuune, et le moine na 
plus de devoirs qu enver» lui-même. Il n’écrase» pas un insecte, n’ar¬ 
rachera pu un brin d’Iierbe; iiiuia qu’on lui annonce que le leu est à la 
ii^Uiim où il a laissé su femme et ses enfants, U répondra comme le roi 
Nami qui vient de renoncer au trône de îlilhili ; « ileuroux ceux qui 
ne cwnsidèreul plus nen comme leur appartenoutl Üue m'importe que 


Il Pow ^ deux Imiû dont M. Jacobi a donné I. t«U et la IraJucllua 
VOIT 1« Aii/Min da 188». i. XIX, p. 282. * 

2) C’sil Is rteoxicme des quiconslilneot U praniere seeUon doesu jo 
et patMoi pour en être la partie runitanuuUale. 

3) Hermann Jacobi ; Mina Sütnu, tnnMtaUd frem the Pmknt Part II TA^ 
17tt«nldA^|u«d ^tra, TAe SùtraAritdnga StUra. Oitord, iml - Komm le 
volume XLV dea Sarrrd BmAs of th» Ktut, 

*)T.XXX1V, {tîi»0), p. 95, 

5) Une «olro autres, qui rappelU de loto celle du géxaal fldéla de l’Êvingila. 
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ÜJtbiïli soit eu feu? Riefl ià-Iias ne hrÛIe <|Qi soit à mm ! ' * Le bcniJ- 
«thiRiiic 4 iifls eitfreuceâ présEjuA auESt dunes e^ aiL fotui, n^eflt pas Truiin* 
mart CDitihien le rmumcemefif j etjt jrênètrèd'une veine rie teu- 
dresaeraiEpIptffmout ►ibeenlô île retle lilï^riture ïièohâ et formaJistte I 

Dans une Envnnte înlpoducliûü, le tfjulqeteur a eiEtïnliiê divers points 
relatifs au jtinismn prîmitiL lels fjüiî les rapports ile In aecle avec Ira 
ancienues ^les hrahraanifiues, notamment celle dj ?3 
{^eetions sur JeariuelJes la compétence de M. Jacob! est prohibkiaent 
sans mile en Europe. H o imRsI reouellti et ilisculd ce que les divema 
Iiiti5nd:ure9 nous oui cDnEtervÿ en fait d'ancieEirS lëmniBnfiges^ pin* ou 
moins eonlâniptiroins ei parfois léciprctrîties, mr quoIqTieb^ujies de ces 
sectoïi jaluistes, hnüuruinîslef et bouddhiiilés, et il en a conclu que le 
JoiDîsmo, .J une époque [nés voisino de son débat et dans tie^gnindes 
liyines^ il déjà éié à peu pr^ tel que nous le moiitm la liitératurn cano¬ 
nique. A irai dire, ceo (émoj^naga^ sont éi rares et, sotta Iniir apparente 
précision, d^me généralité tchéiïEttique et si va^ue^, qq'îk ne nou^ 
méfient pas loin dans la direclion des t grandoiï lignes Eu tout cag, 
ilfl ne noua appmitiLiiiiC pas grand’ebose a ut l'antiquité de ce canon. Ici 
que nou:^ l'avoQs; Eiotammeiit fi'iî est Mnlérieur on nf>n au gtanrlschiçnm 
— J ont réjHjquo est d’atlïtnrB contestée de part et d'autre, avec quatre 
Siècles de riiiïerancfiî — des ÇïEtümliajaa,, aincquets U appartientj 
d'atqc lia Digitinbiïiras qui te ttijnUent eomme înaulhentique. Sur la 
{pEcstion d’antiquité, SI. Jacobi eet Erosfei honné oomposiLÎEm ; it ne 
profoe^o pas A Ctrl égard rititrtinâigeance de M. lütaya Lüvîds. par etejiuplo, 
au sujet du cuudli bouddbiques 11 donne eoinme fioti (.ipimoo persun- 
uelle ot «tt* toriLs» fénarvifî, que las «uni très oneÏNï ; que les 
aulm initiée du Siddbûnl) (comme Im jainaa appellent leur oennn] ont 
i':lé nomponés peu A peu poRdiml les preunersi siècles qui ont précédé 
noli^ ère; maïfl quo dss aridilions H ries uTtërotiïmfl ont pu y étro failes 
jusqu'à ré|n>qufl tie ii, première cuniptlsation soha Devanlbiganinj m rab 
lien de noire ¥i" viétsle* Kti pTésence de cce déclnrALîons aï modérées de 
b part d'un. Iramaia aussi compâlenl, j’aurais mauvniEq grdcode répéler 
Dvec trop d’iîtsigtancoq Lie c’est h dernière de oea prepositinna qui m-» 
somLle avoir le plus tin poida, 

QuadJ à ia d&tinôo qtm ct'i protealaliotis (ïea DignmbaTae appo rient an 
fièbal, M. Jacobi récarte en reproduisant A nauveoti, sur la bipon dont 
le çchisme gc serait aocompli^ une Hiéorie très ingniniçaBe^ mais qü] iim 
paraît nijelte h cantieu. A pari qurlqiie^ mires dtrergani^^ etilre Je* 

1) rfrinr.îdAvafiTanq. IX, H, 
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deux iect«â^ la tItfÏÏcultê porte Enrinut ?ajr la pràlîcpie de la rludlUï^ que 
les Ç^elânibarea nvàÂenï plus oa raoiiis ahïTidcnuiée d*s répoquo de \a 
t^di(i4:tïoirt du cnnan, maie que Ib 3 Di^ambi^raa uni crratiuuf h erijamdfn 
comme miri^sairr^^ Or, Il parait cerUin ipe ks j^ÜQas oat d*abord pra¬ 
tiqué ta nudiLé : ]□ canon afilnne qu’elle a ^le pratiqué et priïscril»? par 
MahAvIra^ le 24- el «kmrer jlna, qu’sis regardent (ouei tomma leur foD- 
dateur îramédiuL. C^esl même par là Eurlaut que l'Ëgltse se eeroit iÜe^ 
tln{p]ée de» iwîcliileuri de ravaDl-deruier jlna* Pilrt;¥i, que la tTadilion 
place deti* siècles et dsim avant Mabàvrfû, en même temps quil 

prescrit k mxililê^ k canon oeluel en diipeu&e^ l] a même censervê anà 
légende^, repriïduîle précisément dans Viio de nos dem traîtéa’* HUirant 
laquelk ftytnma, le pmmkj- dUetpk de Ifabévlni et ïTefin, le chef des 
terliteumde Pârçva, « seralenl neneantrésâ ÇrflYJuil et eeraionl tnïiibés 
d'ircenl pyur déelarer que cetle diTarttenceT ainei que quelques antiT?, 
éiuît snm tuspertauce^ Mi ^Acohi lecoDuaft à cette légende nn raail 
hliîorîquej 11 croît en ce comprouiLi ot il f voit rorîpïne lointaine du 
ecbîsmu des Diyanibants. Celui-ci ne serait fab peu à peu. d'eù la diH^ 
nins^fl des Jal^ dnnaâes de port et dVutm : r^lisC} presque dès Torï- 
qiue, durait roufenné doux parili rpai, U Jn longueseutamnnt, en CBrûnnt 
arrivés é k ruplune ouverte : naturelkment les Bigambaïas, en k quit¬ 
tant ^ aiiraïunt nuesi rejeté tm canon qui ne s'accordait pas avec leur 
rigorisme. J'avoue que tout cela me parait bien cnmpliqué i que je 
ne crois guère à cette loléranne dkriplinaire prolongée dans un 
nidîiiu aunal anJeut^ où L'on dltacKait aux moindres actes une impor¬ 
tance énunotî. et qas k camprouili de Çrftvwjîî m’a luuL l'air d'une plü- 
dnirio apolo^llqun luitiive. J'en cralrtiis pliHùt ks Bit^umbaras, qui 
dkeut que rÈglisOj i un moment donné, sksl pervarîie; que, Etioîa^ Jla 
aunt restés fidèles aux amiiAtiues maximes; que jusque-là, jj ji'y 
point de canon, innÎE snulcuisiit une tradiBua orale ; ipm k SiditbénU 
des Çvetlinbans est pofftérieur à culte «épanlien, à quelque daU qu’il 
EiiJk la plaeer, et qu'il ne représente ps l'eui^eignemËnr du maîtrt Ce 
serait un repèrr, hicu faible et peu précis; mais j| fAUt sr aonknkr de 
pra dans cette ol.^curilé*. 

i) De LL jff dènamiiulios» diîi deux iRetn ; Çrtt^mUrn sijçuiflanl * vé|u de 
lüsju; !•» lU. rii^jinfaitTfl ■ té Lu d'ùr ■. 
r’tmniiJéV'aijiuut, XXIII. 

aj Ün wmarquenv qu'il y a dw dticordinoes snobEabk^ daiw U dkia|irtnÈ 
bcudfihiqiur; Ü aussi li vli* asjetiqut ejipanlt mijl,.,. sur pluiiwin (ukijyii» 
diffiîreiiti. 
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RrLLETItï HBS K&LICTOXS pF L’'l?(nE ^ Tt* 

M, LeumunTi n tiré Jü celle littéralnrÊ Jeia ménifttres reslé? à rélal 
de lûri^Ds et qui atteti.dE>nt leur BCbêveiuent. Dtiu? Tun *, Il b l'Ail fioirr 
r fîiîffcvujtfi c* qti^U avait dèJ&ralL pour la /^ûrarajArt/iAft*. Cotripuî « 
dernier, iMrafi/oAirT Mt partîede In deruîète aertiou du Cintuii celle des 
Finrl/tfdrrai, el, connue lut, conliml deâ süluaionB plus ou moins eipli- 
aïea à des ràciU trafiltionncîsj contea oa légendes, que les coiumeziLa-^ 
teutïi se Miit cl:ln^5é3d^î reprtiduire el de développef. Ce sont ces râcils 
ou kfiifitîuaküs ^, rédigés «n pnlia-U jaiua, que M. Leuronmi a oilrail^ 
de brui» oomnii^ntairea dut T tiinF'j/fiArJ (le texte mémo dn Iraité paraît ne 
plus esiater à Tétât sépirê), ceux ih Kariliksdra cl de ÇlLlnkii^j qui 
0oal du lï’ siècle et la vioille fitî™î, de date incertain e, mais îjeaucnup 
fduB ancienne. H v a joint en odlre les passages parallèles de deux com- 
nienlaines apiiarlenant à une aiUie flecijoq du canon : en Intil cinq sé- 
rien de textes parallèles, qu'tl aoujt piésenle emboîtés dnnn coTui de ïla- 
ribhadin pris pour h^o, de rnçofi à occuper lo moins de place pr>sti1d«, 
nveo toutes Èeurs omissions, aiiütians, Tfarianlra el faui^EB leçons, cl 
c\ft9 qu'il puisse se pn>duii'e de cojir'isîOD, il 1o lecteur veut bien jf 
mettre <îe la iioine* Siais 11 faudra qu'il en mette beaucotip ; ijut on devine 
À quel ptii ce réstilUI aétéohtenu : trois eapécta de Cniractèrs, partni- 
llièflsa et crodiets, trois ot même quatre aortefi de eigles, airtéri^qura 
simplet, doubles, triples^ muLtiples» aans compter les; abrêviationis, les 
chiltres de renvoi ailectëts de conventions di versos et qu'il a^agltde uo pas 
confundre avec d^nnlctMcliLninea, bref Inut un ieii de patiencri superptaé 
4 ries tEïles lr6a difflcilca, qui se sui^eul sans rubriquea ni sous-iitreftj 
avec iLtiti flUïipb division chiffrée dont ü faut ilevinicr le e^ns. Ce wiit 
d’jjjciM:lU*uts mttiëriauXjOft tout a été prévu et comliîuèeu med'nn double 
liid, Tèturle critique du eontenit, c^eat-i’ilire des récits punoéines. et 
Tétudr^ i|e ta langue el do aîlÊratioîis .gradiiollEij: maie, [wiur [Jouvoir 
en faire usage, ceux mêmes qui smit rompus auxdifliinilléflde eeprirrit 
d'Fvroul paseerd’inbord par une initialiau lahoriensct i'ar uti scrupule qm 

1) Elnifll LuunirLtitt r Bût At'iîÇiriijfci-Iîr 2 JlAiiLm^fn, AM'dii!!^*[ït4ïtl. Mîpîce, 
iS9T Forma le ïkiioula 2 du vûLX des Aft''tnnd/»nlyen fiir dif Rtmd'i 
^^éTurlrü, 

2) Cf, t, XXTX (ismj, P- tB. 

3) M- trf^Fimann <m attnt ri^'jn pnhüÂ pEiivitutn, nolunmcnt oflin qni eftoi re- 
lilifï mnx cUt^ti Mliisî&ifB* .‘ï'Juiftcn^ XVÏl flSiS), p, iil. 

4) Du viauv mannacfit J® ut «oumuiutAlre dn ÇlIlTikiiH la ri\^jAaeai;jf[i4a- 
U^<r. M. Lencisan t ilonué um* ériStlon «u rae-siniilé pholoçriipliiqut, dont )» 
a'ai vu que riea s^iiucnB, 
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CbonorB, M. I^eumiinn, iVAnt ro>>mfl «ÎVlre Arriré & mi-ehttmin, a inter¬ 
rompu llmpraaion «le eas afin do « procurer de nouToaux ma- 

nitfcrita. Une - vue fl’eiMcmble de la littérature de l'Avacyalui « devant 
orwnUr « profifiorremenl > le lecteur sur oe domaine embrmnUé, a été 
promue en post-scriptum. nmU n’a pas encore paru, que je sache. 

Le deuxième mémoinj'n'esi aussi qu’un fragment, une - première 
partie a. M. Lemnann j étudie U légende dn roî îlharata. (rai est 
un des types de l’ascète chez les brdhmanes. chex les bouddhistes 
et cbei l^jainas. Le travail est ainsi U mite de ses précédantes enquêtes 
comparatives sur le stock légendairo commun à tontes ces liUèratures*, 
et ce D est môme qn’4 ce titre que la mention en est jurtüléo ici. Dan, 
cîelte première partie, Tauteur n'eiamine en ciTel que lin ilccumenis 
brahmaniques rü suit les diverse» versions de U légende et les matières 
qui y «ont connexe» à travers le VMa. les üpanishads, le MnhAhhiriLi 
et les Purdim, et peut-être conclut-il un peu vite à Texistence d’une « Pa- 
rivrâjaka Liferalur *. bien que la mot ait un sens pins éla«lii|ue en alle¬ 
mand qu’en franraîs. H est assez probable que tout ou à peu près tout 
ce que l’ancienne tradition possédait en tait de tierna memorialet et de 
fragment» de rédU. a été recueHli dans le» œuvres que nous avon» 
encore et que. s’il y a eu une perte, c’est celle d’un ad/rn, d’im texte dia- 
cipUnaire pIutAlque légendaire, dont il est fait souvent numlion rt dont 
M- Uumnnn, si je ne me trompe, ne parle pas. Eapéron» qn’il ne tar- 
dora pas à noua donner la seconde partie de. «on travail : les documents 
boad.nnques don! ilatiendail la publication sontmainlenani accessible.. 
quMl aux document, jainaa, personne n’en est aiuiri bien pourvu qtie lu/ 

Lest encore une légende .ppartenanl k ce fon.1. commnnqiiel’. Hial 
loire de Smiaoikumira dont M. de Blonay a donné ici-mème* U ver- 
sianjam. d’après un «mmenlaire d’un écrit canonique. Mai. le travail 
deM. cte Blonayn’a rien do comparatif. Cesl une simple traduction, 
sanséclaircnwernents, un peu trop lilférale pout-èfre. mais générale- 

1) Ernst Uumann ; jfru^ daa. U ZeiUcknn A. 

la Société onsouli» allcisuuiit XLVIII MKOtl n «- 

J. M. P. T.» Br.dt,. Zur * W J!'î’ ~ “ 

2) Cf. 1. XXIX 1894). p. 29, 

3) T- XXXI (1895, p, 29. Lab^gende. esrprantée aux • Réiïii» «m mikam i. 

tri • da M. JtcoW. e»U ainii qu. kn aiiU’t. morceaux de ee rteoeil Urée du 
coinujeriUirc de Devenilra 6«r rrf/»»rJAvayrio«, * ^ ^ 
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ment futèle, en rfépit de quelques h peu près inéyitables et nussî do 
quelques méprises, celle-ci par exemple, qui est assez réjoiiîsiante. 
Ounoil te roi 5^rmmkumâni, pénétré <le la vanité des choses, va renoncer 
autréneet au inuride, M. de Blonay, entre autres apophtlu^mes en 
sitiution, lui prête celui-d : - Ij» propriété, c’est le vol a. Le mol peut 
parailm piquant, mais il n’eal pas jaina du tout. Au point de vue jaina. 
le propriétaire n’eal pas un voleur; il est un volé; yaha n’est pas ici 
l’acte de prendre, mal» le fait d’étre pris, et rcco pnriygafia ri- 
gnifie, avec un jeu de mois & peu près équivalent : c posséder est une 
possession a. 

Ce genre narratif n‘est pas tonjoura resté dans la dépendance 
écrits canoniques. 11 a été cultivé à part et a donné naissance & un grand 
nombre de recueils de toute dimension. Peu di/licile dans se* choix dès 
l’origine, il Peut devenu de moins en moins, t’assimilant peu à peu toute 
sorte de matières profanes, fictions romanesqnet, contes facétieux, sati¬ 
riques, grivois, au point de perdre complètement «m ancien caractère 
hagiographique et même spécialement jaina. Le fCalfuHara anonyme 
et de date incertaine, traduit par M. Tawncy', est encore un livre 
d’édification, basé en grande partie sur le* commentaires canoniques, 
comme on peut le voir par les noies qu’y a ajoutées M. Lrumann. Le 
lien est déjà beaucoup plus lâche dans VÀnlamkrttMtanfp'aho de Itâ- 
jtfekhara (xiv* siècle), dont M Pullé avait déjà donné de» trograenls*, 
et dont il a repris depuis la publication dans une oolleclion spécialement 
affectée aux t Conteurs jainas **; dans le KalHtiratnJkartt et dans 
r^^podr^ratnrait^fht, dont il cite des extrait* dans ce mémo travail. 
Quant à la /Mamlaà(7düd/rûn«;iàd, quelque chose comme < Trente>denx 
capocinades », dont M. Aufrechl avait fait oonnaitre six récits, aux- 
queis M. Pavolini en a ajouté trois autres*, c’eut tout an plu» »*il l’on 
peut devinpT qu’elle est jaina. Il en eal à pen près de mémo des 
conte» publié* par M. Vinsua*, dont M. .Mauss a rendu compte Ici 

1) C. II. Tawney ; TAe Kiithdko^ ; er lAr Trtoevry ttf Storief, traïutntrti 
feront Smtlrii ifaauMripN wilh App«ndix eoutsinrag notes by Prof. Emst Leo- 
mann. London, {Orientât rYamUaHcn fund. M-w Sériés, II] 
i)a. l. XXIX (IH91), p. 29. 

3) FraMosco L. Pullé • / Hoveilitri Jainieii dans Stvdi tt^liani di 
tntàvrranica. I. Fireme. 1»9T. 

4) P. E. Pavolini : fiiWo-trtaàaifcdiriranld; fIfUrm, p. 61. — a. T. XXIX 
(1891), p. 29. 

5) J. Vinson ; IJgmtUi hmuldhiUa et jrnnat^ trnduitrt du tamml, 2 vnl, 
Paris, mot. 
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mikoe'', C& ajnt lâ ûnipli^ent iiruin^a dj^ütlé^ralufe farndonerom* 
pom^ctpur di?s jAtnitE, (^mnï? le «mt luseï, <iiu£ Qa penre ptas fqIcvê, il 
eïfl TTkiî. les pniVitfl* jttiTirt^ pulili^daii? la KA^üniilLl «1 tloa^ [ü UïenlÉaii, 

dêciJiïmezilt «cnil i[^pUc»i£L 

UââucMTp ptïiiî caïaÉ^témtj^jne du jainieüTC eî dn première ïorportanee 
pour une partie de boa iitatoire, sont cenniiis pratmiqfèffj campoBég par 
deajBtiiaKi' 0 (ïmm£lü /*rdèiifuf/^ju!iji(i^3i3K]rti de Merahmgii 'deiniiumcetiic<Al 
dü JüJ^ atiEîi dilTldle è d^.Ciiiïr <plf Ir tilrt ai ert 

i|uel4pir œitiniB € Î£ pifirre pbitHui{]ti4l& des CDmpodtiaïui à la 
fois poime^ çhronûptef rs-coeij de bio^nipbJis ralîijieuÆes et iiltéraircji. 
dai^ecdale:»» de «antes fit île |i" t£eiijtpSv rnélë *1 p dipÿeflalîûn* doctrinulea, 
dunt M- Tawiu'v ■ eisbTqpri# la traduclitm *, et nne luuvre d'iiii earan- 
lère pttiR ilèfliit, tnaia plus rntguUerancon, A Laquelle on chercherait 
TîüïitTnonl no iRfuiant en dehors de.riiwle, îa ifcyAçyaynmahdhimjH. 
t le Grand p^èiiie àdimi fins dcma Tptiuel (ïfrmQcantlrj'u, le tr^find ditc- 
leur du iri^ siÈdfl. pmpï^è à 1 q fois ilee^lâhrpr le ^3>i!<^lu1all]tj^ ilu. 
Otgaidt ni d’ililMsIrer tti/m far t^tra Je rêpléf de «a propre ijrîvmmarre. 
Le vinqt pinnierB chauJif, qiiî cnîTiprennenl la ehroniquede la dynastie. 
juBqii^ià ravÉnement de KuniimpiLla Jl 13 A. DJ et viafiiil la t'canimaim 
EanBcrili?* «ont en Ëaiify:ül et u'^^tialetiL onaoTs qu'en muuuFcrit. Ijïiî 
huit drmîfira, qui plurilieut le ri^e du Riimâfapiiaf T^lèi e et le pro~ 
l»:leiir dHiltimocaudra, elw rappartenl è la poriio pi^critO de bi^Tiuii- 
maim, sont on prâsxril. Sépîtrés dos idngl pronierB, ita coastUukriU le 
ÀumdrnfitîtacitrUu, » Ta Geale do Rumilrapâla ont êld èdîîê& rèceui- 
mi ni n Hombay^ Uü prOmIe» ohaata i^oiü rcmpUn de de&cTiptîcni* et 
do nni^i^ienneuLH^ prècioin eo^nru aous les ortperux de celte poésie 
ifi'rhoni^e. «Jir Tel ^untualres ot le uutte fhi jLrinkiJifl à iice Aiaïquc où It 
n did son i It^a doui UarDiors conlîéüU4?ut une i^zpoËÙLiun ■iü 4 i- 

(ritialc «le la foi qui, on dépit de malhl compromie de foraio et île mir- 

1) T. XLfV tieOï j, p. 145. 

litT. Tiwney ; The i^rjihaodAaistarjioiajii «r i^'îiAilHj^jjcinD o/JîurrtÜeÆx, 
cotnpatrii hff MfTvivnÿfi Trunitateit frofA éAp orit/faul iJujuAn't^ ïmc, 

Dalcuita, .lÔSl9-taSi> jUlètiafASén /nih(ia). L'uri^asl a [41;^ publié h Boni- 
luiy; i(iR£a &.1. Ttiw'Ofiy a çeniitanimpnTl raurriin aux nuiLuBcniSf 

a) ^hankar l'Aiidil : Thf fu-yrl- 

innii^u jKaeçrJïJi bÿ ll^muàftaudm^ uiU u Af 

Boffibay,, LiQ toIuuicv qui ranne le il* LX du 

comprend an outre )o 9* hm (partie ptitcniQ i de la ÜTammAire llruiacati^ 
dra (arac t» ccujuMamirfl l'Buleurj, aux sûlnks duquht cTùqna tki Ju. 
|Xh'-mi^ roitüotil doi rAtcrtacot soirFsnt ^frtuJiM «t foraumt jaude moLi. 
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faxie 4tf« J'hiDdoiii&ïafl^ ts-l rpstée cpn&rroe à la vkilk uribodoiiu* 
C’eut ansatâ oÀ ^murtlu jainfâmeK Iw.n tpriï #e doime pcrtir una cbu- 
Tre dri t» ^Mn,f[^i’]ippnrtÎËnt t(i^|(tanlîcAtti'ii 

delà mpntâî^ae sainte de Glrnar *. Aüfllyaé iivec de cd^in: djctraits dès 
iüS^ par Nf. Wrljèr, céda cbrunique Jèj^Ddiùre^ où il y a 
ü'diMilinnfe tirdii'«3« a éü pantlnol longtemps, byoc le« deiu publica- 
Ijons peo aukrni^ de Stuven^jD, notre ièui decunnnil tur les antiqub' 
léd da la «ecte. Noij$ lïTnns en mioTij depuis, M. llur^s? n*en * paa 
mains éW bien inspiri^ cp puttTinnf de nouveau le U'atàît lia %Vot>eT, 
ftiifpiel D a iokU ses pro^pres notes ainsi que l’amlyse, fou mie pip 
KrtsHiu t^îtri Godbole, des moTceaui que Waber arait Ijiis^ês de 
c6té*. — ' Sonq snipinesencore rederoliles à ÎÆ. Eurgess li’iina i'Vofe' dans 
lainiclle il attire i'atteivUoa sur ce qu'un peurrail appeler la jaînlisinnn 
ifnri-^nniiT. si rnutre c'avait pas tant de droil» i tu mlhpie éptüii^te : 
anr les 7ïiti jiiiSB p4ss^ piiSents al ftitncv ile& tUïerses mr 

leurs signes et emblànisg, sur leurs assistante, eur les tnnmnhrïldcs di- 
Tinitês élémentaires el autres, tout un monde de chîmèrae curieuse- 
meul (lUsEées et étiquetées, en majeure |K^e incenjnnet aua sneieiis 
livres et drint tes jainaa refont enriebis i peu ifp finis, puUf ne pu être 
plus ptuvres ipe leurs rÎTSuic. l^es savants d'î^'arope ont peu tourbe û 
cas birorrosniinutîn; elles ùppnrtiünnent pour tan I A la pLlmlogi# relK 
gieuîteel, h l'ucîcîjiauin, lu roppaissancé en panl Aire utile i rarirlu^ïtlu- 

giie. 


Tons les travaux qui viennent d'étra énumérai à Texc^ptlun de In 
Hâte lies tiiuntif^criUi île âtraslieurg de Linimnnn, cancemunt les Çve- 
tilnibintç, Ptmr les DIgaiiiluirafl, dont b littératun? est eneore Irt-t peu 
^nnne, je h'éî ^ ngnaler que la pqlilîcalitm ir^ du les le d u 

f*iiiimttAiyi[rrfnfïjq'AarKt/fl fwvr *11. Pavoünî C'est îe preiiilur de leurs 
aaeiens écrits qui ait été rendit LnlégralemeiiL dcrjessible, et II Ejutfufici- 

1) TS( {^t cenifrlATiîion (a ttflhi *tiïiii4f 

tiy IVw/lfijcFT A/hrot'^l KdÜrif hj /nmet HunjrittLh. U i (iairi l'Jndtiin 

XXK t!9silj, p. 23St «1 EiSÎ. 

2) Jw. Burgeu ' iVuir «q Idiett jétdrfa, p, 27_ 

3) P. K. Favulkti ; Ij -"tvt v'Hu^ttr (JVwtWtftAijti'fl.iîîgoftu- 

ndfant), f. Testir. iqintiit', IQUt, da de la 3^<!té uïatiqna 

iulienne, vdI^ XIV^ 


4K4 nEVTK Pï L'ni^QIRl PIS BU-irrIIÜWÏ 

ew b sannt italien du <«uni^e qu'il t eu tlt? * aibipuîri cette Uclie ilit- 
(tcile, A yirffpreinfiBt perltjr, co titre de ■* KêËiimÂ [de tu doctrine; des 
rinri easences io ne convient qu'à lo proînîi'jre pfltÜe lîn ropuôtuK ijui, 
seulOf traite àiéis citthtifui (hl nansertt, iïajPj'MYtu ? iJu • «seiiceti *; l.-t 

diFuiicme pnrtîe Inite 4e In 44Iivfr*îic^, ifu catiit, et n\ a peut-être l'të 

jointe iiu'nprà coup. îtêtmina^ lee «Ilhiî parties pflrient ituaai Ip titre de 
/’ju’oyiTiinTiirfi [en sanecrit. /Vaif/jCniicijdra) on, thns uno TTcetuiion un 
peu ditTérente^ de ^iVuninynJjlJ^it aJgniikiil ï nn et t’aulré » |r quïnte^- 
wneedi^la lui j, dont cea tTîi iUnc«4 æb practî* dî^atntiàm {tcimble- 
ment différent du pr^cril diît (^iTelfimitïiraiB) résument ijn gflet la tnëta- 
physique et la morale. Cte * essences quî constituent tout ce qui eiiate, 
Lemomte sensible et le nioude iDleltigiLle^ nn doîvetii pan être confim- 
dües Rver. Jjiûs étéineiiii^; car elle? comprufinent desaotîonn que nctnet ne 
sniiitne^ pas hahitnéfl à noger lînna une «ale et même uatésorie. Le 
«jfit : îfc3 Imea^ ta matière^ te bien et le moî. et Teapuco. Le tmild* ttfca 
aphoriitique bien qu’en vers» les iloHnjl, Binai que leur^ otlributs^ dé¬ 
termine IiîiinicmAtne, leujvmgm&r^deiiecnmhlner sans te fonlnnflre, 
rëmime les i>ept sorti» rlo pm^usilionti rcntrair» et égnfemient pofieLblee 
{xnptnAhangij i que, «livnnl lu dialectique jniiui, on peut affirmer d^eJlrs 
et de leur? atlrditite. Amant qaejepuis vnir, loul cola ne dilRîfe pas 
Benfiitilouienltkla iluctrinodcs l^veUtmbaraa.qm t^niiiuyient 
itU/iigai.Ui «n ajoutent, il ™t\Tai* une si^hne^ 3 b ténips. Mois ce n'est 
14, tMJ seiiiye. qu'une difTérenceila famé. Pour les un» el les autres, les 
fitfhhjtit sont PiL effet, non de simptes abalraoPon^, maia des atihsfonces, 
des dpnt>ir/af. susceptibles irattribulâ, dn quatites. Or, pour nütm traité 
ma9i^ le tein|îs tsi un drwfja et, par wnswpieqt» un n//Aiyfï,pTiiBqu^en 
dehora desflirAtÿfu, il n'ja lien, Maia, sur ce point ainsi i|ua enr il'aii- 
ires, il ûoDfTWut d'attendre Iém êdairci^sejnente et la IradiicUuti qqe 
M. Pavoliai nous premeL Le petit ré^mé en ftonacril, etiiprurdé an 
comiueetnire d'AntriLiCfliuira et tria «niEnialiqm» ïiii'inéiüe, qu1l a 
placé en léie iï« sUneea prderites, «1 d'un mèdmere seoEmrs pour qui 
n’a pje fait de la nuiti^^re une étUFle spèciale. Le truite, avec ploaieurs 
autres, est attnhué 4 ICmidakiuidaf da riate iacertainfu. Irailitiqit fç 
fait coatemparaln «lu sdtlsuie ndflutilîeniAmfiavijc Tanteurduif^f/;- 
Hira, un de iHf' il™ ipit* ebet lea Digatnbflni, ont remplacé le caucm 
prnnîtir. entvaht(Titi,jrriiTDétiifililBinent perdu. Hlâis.sur ce point encutyi. 
M. Pavolini iiuua donn*îra peul-étrn de üauvalla luuiii%i<a^ 

Un itiitaul en a pu croire, dnruïtreaannèei^qijB le voile qu» mus 
dèrobocélte lillènilure allait Afra levé. M, Pidmanlja PMdit, ilir Tlrm- 
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^afure, ^aû U y a miâ tEu^rlauL^ cûnunauauti^ 4ii Uj^mboraa,. m.V 4|U 3Ui- 
jKiMcè lu funiliiliflii d'un fçcüfiil mâuausl fiut» sous It? titiru iJi* tCihi^tim- 

ftudliif « L^océan tlea puètoe^ ^tfv ctuisacrê à U puliUcuUuti iJt^ 

éuTîtddâ U ââct&. pendaul^ courte lerécü^il 

a «té tiv[> fîdélü à sjou titre ^ ii n'a güôre donné qu.B du U Liltérature 
cuuraziiBr rnlte [ ïj^n ^- ^yiubTiunift Li poAtïquo hindcjU'U. tMfh «fi‘|:iL 
cüuiinitncêi'CtmiilLatiéui^iit et tJoal aiurumi nV été a«dievé, an eh;uÏ 
aunut |)u uoaâ afrétâr, un a ou « ^oîsanto et dii (iftancÈ^) 

sur rUnîtê i« c'fifll-â-iîre sur Ia coodition dââ âme» arris'âej à ta 
fecUoQ, â Tétai divin. La puèniQ n^ik rien d'ardutlque : 4 une nutuico 
près, n'tst (lu Sâaklij^â Ibéiàle, du L^aulnur, un ctjr- 

tain Padmaïuinüidt^ipa, porta un nom qm eal atisî tm de& snmniriB de 
Kundakunilii; nuis il n'^a ücriAinomeat que ceTa commun avec le 
Tieux. dueteur, & qui U traditunt a'düriiiQE que dcti onivroe en priedt 
ni d'unu loui auiife ■Unru.La premia*«ahiariiu rscueJeât (ikiWpkmJlrru 
Ifî sixittmfl, on Vj^kAfTtourptaii osl oondaitn Jiu^qrt'^A lu ftlMUco 51, 
est dutû (le Têvrier après quoi, jü n'ai pluï euld jJouvËllâado Tn* 
CÉaii ilet poèmes w. Le ea* ut d [réquont dau^ l'Inde, qu'il y a de 
l'înipniilutLüt âg'eugHifSf là-lifib dan» ^&i iiouvcimttSs vl plue que (leTiiu- 
prudence i Les recoiumander à d'uilrëfl. 
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Ouondf de lu liUârature de l'uDcicn brabnuntsmot ipii ^ mtUebe 
plus ou nuMJiË direciotiienl au VédA^ pusse 4 celle de l'Iodo secliJtre, 
on constalfi uudLAt de» dilTérenc^ nontbreuse» et profoudea t sur le 
seul terruin reliai eu Xt par exemple, tout pautt rlmn^é i première vue; 
ce aonl d'autres dieux et un autre cDlte.> 11 n’euL donc pas étoimDnt 
qu'on se soit obilinê len^b^uip^ 4 ebereber une lij^e de JômürciLîoii 
bien nntto^ une turln iW large et protdml fossé eulre ibux èpaqu^.. 
Le» preuiieapionniftri, les Joii«ftrl^ Culebraoke^ même encore VVibuit, 
qui brAvaîUaieni dmua Ttnds mèmot en communicslioa coDatonle avec 
lonrs nnutTËî ituligènex, auL AiA eu général fort prudouté â «xd ^ord. 


IKI» MJLVLJL DE L'mSTDiai. DKS 

Unis, oa Eïirtïp<&r nu apeet^n;]:» dfi notre propre iiJslülre. Avec ses diTi- 
«1003 truich<êé!tv oii i luontrd muios de réserve : oii a parié — oo pari» 
ejiBurc parfta* — de diHiïj^ajnonts Liriiinjuia» Je liitlâL el (ie 
ipu acfraienl remué jii«qu‘AQ fond Ee co^nr des maases. Ce t]ue peo 
à peu qu'on aperçu, que ces cîuingBHiân,I.at si coELBïdéraiilas i la 
cnasîdijfw daii* ts fertiles cxti4ia«5| se sont fiaitA leidemieat ; que^ d'uDft 
(virl, lieauniiup Ae iiouvesuLéâ sï^nt plus ancienoes qu'il ne lutraÎËsait 
d^ôborf et que, d'aiitrâ paii, H f n ou d'êtmige^ «uninnEreâ; que dtîs 
chuaes très dilTêrentes ont pu être ain^i contemporaines et que, quand 
il ï 9 eu «unoasijoo, U 7 n eu ittui (Les lutomaédiairest qu^ffliûn^ ai es 
posé 9 eu ies tmuLlesj cniutue tout aulne, si la cor^iâ müitiinta lifis 
diveieea êgliBcs n'ont pue toujntire vécu eu paiï., il ae Liul eu aucun cat 
Y Iraoâpoïtâf rien qui reâ-^imiLlerali: uuj. luttes do dbrlatiAninïiiî cautre 
le pay aniaiO B ou ccuilra TMeiUr 

Nulk part lu juirbi^ tiBcep<iml de vue air m véïiûi!: peut-être mieuï 
qui;: dans l'épopéo, dans^ les dntiLi giTind^ iiuîanos dn AfcrAdi'fiidirtiif et du 
Jtdouitjaaat qui, duis lee précèdeuls Bultetias, ont êlê toiijou» atfii- 
buÈà ou iimUiuAnLsme et qui, ilmwi celui-ci, ont dû passer, pour des rai- 
flüuei faut iTïtâriouri^ «L «làii;^ utcun inciinvéniEnt, dnuâ le diapUm de 
rhindooismo. L'nu et I antre, en elTel, lia ap|wriieain,eat aux ndiyiünâ 
sectaires, qui »>n «ont nourrîieit eta^eu uuurriiiEeDl encore, d'autre 
piirt, on saurait^ soua viulûice, lea aéparrr ncüniuimt do J'anCiânuet 
toUBdeiu;, |p. premier surloul, ili néAUîuenl, â leur façon aaits dniite, un 
Joîidtllit patüdet onnoucenE un fulur qui, à bion dea ê^gardu, st dqja un 
prèbonl. 

roiir In UjiMLMrata, ic(umn£Uôar|Uiür Iul,/aX & rjiRPlionQor irobord 
raiduiveïnent de la Lraductinii anglaise due à Prutips, Cluuuln Roy'. 
Ijt dl;^ Hindou n'a pas (^ la ûibradlîou d'en voir U Un; les trnbi Jor- 
ninra livras publiés aprii» sa mort, «uiTsauE en jimvier 181)5, sont au 
nom lie au veuve. Ce n'esl qu'alors qu'on apprit L'fûcjellemonL ce que 
pJuiifiura «avaioil déjà, quH itaH été rkuplndour et le ^uuiraux «ou- 
tiuü de Tontreprije, mais non E'ouvri«M‘ luême de la Iraduclkiu, et que 
celle-ci ôlait presque enüèroment l'ceuvru de aun Collaborcilfiur KesaH 
Mo han Gaïqpi^l Le iradu^leur, à fwi près dujia les méniea o:ïnJltIaiui, de 

1 j Thi' Wa/ullji^iirj’uio ti/' nrin fhii tïjjfiUlj.i EtitjfLtk 

f^rm. PmIh. t-C. OJcutlii, 1883-I99a. Cf. t. XXVIt îl«W3), p. 2®, ie 
îi'iâ pas Tii uns «atra traduiïtioii ttngiaiM. üomütniLia'o par M. Monmaliia Waih 
Ihilt, âtqm qd parait pm «voir cttipafisn la lit'' ittrir ; The JUaAdCiAHruCa^ruiuài- 
ttJ iilcnülÿ ftfts*. Uu &rJuArli ririri. Puta 1-Xl. CnUnlU, 
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La et, dHpuia î» mûfl «îe Çainbhu C. 9£(Ki4£r|efï* le di- 

rtt:ltiur du Hrit aitd Ce u^eiX aï un tn^qil oitii|ue, ai um Liu- 

dui^tion ^iïTAPta; mata c’âdt a»e oeuvra Jï^lida ulifa, iiui teîaîl pltia 
ulik^ eaiïom. ü idltétail pounaê d'un index ^ Dêg ia didiu^i'inaii in- 
aietd Au^irès de M. najr sur la néccEîilî! de coQTaüLiDDper cet Index* 
rcELg^tjcaiiL à lo prêter au cuura nulmtr du travail, al lui itiiJitputJil 
eoEniae nnjdèla ï smw&^ Cfiluî lie Hall peur Rüa èdlliao du Vidiati 
Pur^^ ila Wilson, U ravait promis; niaja, pour tes Hiadgu», qui se 
«irveat livres tl'uae aiiLre qua noua, un index est une 
mjfni el «ne onuA'rflwi/iïU, ra eJîel, une table d«â uuüièresT qui 
non? esL fournie à U ün ia chaque livre, ikl HutrtunauL indiupeniiqijk, 
que te brave Llixidou n i pas cooBenli: S noua donner, il faut espérer que 
llaiiis £nimns (tar Pavotr. bimi aiitr«xu«iiL mOtbodïqae et complut, ùfo 
U, Sürousen, qui noiixPiiinmiis, il ^ a C'esl ibr± aon- 

Ismi^nlque Plarmi détail do celte Immouse cnnjobifôdifi 3?n à la diipu- 
eilkm de ioui le^ l rare il Jours. 

£ci ïtl«?niJu[il, noiLi devuni les mâlhnira remâccleaiiiiLta à M. lo dno 
L^r italHn, qiù a eu le esurage d'entrepreinlfte la (éciia passablenienî 
îbgrato (fav'bever, après une inWrmptiQû ils tfenlo ans*, U» tiv-s mé¬ 
diocre Iraduoliou de Fauche. Ïà's deux voluiiie;& paMLâ:: ju&pt'ici * com^ 
pretinentlns Uvteaïï'XIel les quunuile-sii preniiftca cbapilr^ du XÏI*, 
La lïûiirollc Lmlunliaii, qui est c£>n1îinicc sur le même plan, maLs av^ 
addition do notcEi, n'est pof nou plus irréprocbabla ; eUeàji par sxeiopliâf 
la. ituLikltîcbance de dobuler par un coaliu-sens ^.daus k Etmniie d'inveoa^ 
Uoti; Ce u'eal pus un Irgv Jj? FâUjdüJ, car II roTienl wne imt anlro rormo 
en tète des livres fuiTsntülï tnxis die vsi détULlémiinit sup^iearu A 
Pmicieiine, et iedeuxième volume^, où le tfité oommeDCel devenir très 
iliüieilo, m prugrèa marqué sur le premier. L'auteur, il est vrai, 
peùia'aiiiErde U iraduntian an.^Uiïe î mais loui u'ou Indique po» mimiA 
cltex Imnna façon de t 7 x,ïaüÎËr plus tiulgneuae que cellm de khi deuan- 
cier< ilue M. Baîliu Hurveille davantiqpi l'OTlbofiraphu des noms propre 

iji ilb. SiiâKs la thi; in fV iVoitné/iarafii, ivstA iJiuff 

l'oTiq ibil ky S g. Si iifVitfen, dormut atro puiiyi par Wdlianii ut Nor^U. LiC 
pïmipectUi isiii du uominiintfiTcifnl de IKSte', 

2) L* 10* vMmur lie FaucJiv. püWl«' «prie la mtirti fttdft tBTO H valnsqu^à 
la Un du Vlll^Jivfiî, le ICariiijp<^rt(Ut, 

It; Uoci^ur L,. Baïlib : J|<il44tb/i<iru/v/, f.¥, t'dI||oprin;n, ly ruljun da tiHn^rrU,. 
— Lu imboe ; f.iwfé X, XI, IJJ, Sdiq^rüi^iiirtii, Slripurixi. Ciî«/qwri:^ 
Fane, IL Lerom, itiüb. 


I 


IHW III.WIÉ li* L’tUÜTÜlHl- liES 

^u'il r^DiiHUttD, encore rju'ft fjuvsrs ta de PraLâpa 

Qundni le oimincM^iire de NJLüjianiiD^ donl le eecüUis vjl devoir 
i\s pîtia en pi LU» iDilkpïiLSAJïle pnur IfS dülitniltcs Ivcbii icônes des Ijvi'es 
Xllel Xll],. âl, «in ixitvro ïchirrèe; U aura. reiQflu oit trà? gnnti ^rrice 
;iui£ ^Éludes imlienn^ en Pranw.. 

♦ Piïur lu crillsïue du texte, oi'J jiresnue tout ast enfiore à Clipc, 

< M. Wint^üilt ê donné, r^onuiu! aftédoHouf d» in rfaxntiïnu dit &i|d de 

L’Iûde, decupiem extraUzi du premier livre d^upréfl deux tnïûtucHJ* an 
' CAT^déra grimtiu, ippiu-teiuint à U Soôéiè nslalique ila LnadnËj *. Xlniifli- 

^eii-uituL'«üL reîeré 1ei virkoLeâ, leâ trime|Ki:&ition.B, Lb. dlvîskiti^ qui 
nuire* Lee iiddi ttanu et leti ntulÉdiMia i{u.'ilx présenteEit pnr rap|iorl û It 
mLg^e. Pumi loi (nnîraiDii*, deux «iurtûul £unt rgmurquoldcs I OLdle île 
répifode de Ganeyx éurtV:mL le pnême flous în ûltAéa deT|âaa, et «lie 
t^ de HiÎÂlüire de Çnkuninlâ, qui lui pnniisflnotaul'Orisef dunioko^ In'Boup-' 

cnn que Its detix êpiflûd^, surtmit te pretuier* qui iiuiiutue Jicuttu ibtns 
l'abr^d de KabniDenilraL, pQuminnt èLra dea a.ddilioiïS Urrdives*. De 
tiet eiumen est né le pniget de publier cette rcœndian soui les auspices 
de rAsai>i:îa.LiaD intumBUoEiiilo üLsfli AmdàmïeSr pucjjel que M, ^VlntPf- 
aitf m fait wujueUre aux ilélégaïiani réimiea i Paris en 1901, H que 
calltis^ei ont Ea^reuj eût ajûtinié. ATnntde fêdiler, il s'opit de aavaîr si lu. 
r^ension existe^ xi tdle ae doit pas «i lin de cnnipïo, après k'inspection 
d'uD pnud oDuiLcâ de OQaiiUBcrita, résoLudm, cDtntne Lee lexitî^ du 
Nord, en pliiEÎEursbraDjcbiia oi en in \«? inGnilÊ de rtiiit!a.iil \ 

M CafldünÀ, tu râleranl les menticrns ol 1e# rdæiiiieccDces du 

(j M. Wuitisraitx 1 On thé juiian JldErnjiiüii of tiV? .WaAjiti ftnr nin ■ dimi 
iqitjian AJi^i.jniïy, XXVIT itSElB), p. (57^ 1^, 122. — Cf. du rnfiM î thi thé 
!lift/nHfh4rutù XlîÿS, vn tht WhùrK of ihê Anutic 5ociFiÿ i dans 

lu /tmmat do U ^qojisté iskliqun dq LoodrEfi. p* 117. — La GiibEtMiDfl 
do (Xfl doiu uiilcmilifpi anJ( ilê]* f»lt t'qbj^t d^'iniâ iTomoiiinEBatisn da M, Win- 
tsrmu au Cuitgrèa de* Odeiiullitai 4& Piwii* 1897, quf n'eil poi r^pTortuiu) 
dans Us AeJifl du Congrès, — Eüa iï®3* t*i9iliieur do la Purd^^critAdi'maiïiEn' 
Mtd, M. Vamnn ÇAfUl Iallm|mrkar avoli flLijnald t'diUtimqr, daas un luanuo- 
«rji. ddi :jiid* do viuifidroia ettapLires daXIV* JItta* qui sa iq trouvaiii darii au- 
U cun dei textes impnmAfi, 

Cf, du même ’ Gaurra m fAi* lAjIitïrjAflrala; iWiifxn, p. 3Sû, flt Etis obi»- 
tTOfia dr Büihlar, thUàm p, <î3i. 

► * 3) ^d. à «0 suJflL II» l>l^^eITlil1Crtl^ ifn Id. !■ KJfiitrt t îTifr IfnAiJ^Mroi'Ji/l’iiue ; 

iJ daai fat Wl«urr KrttiüAnfi, \]V illïÛtk), p, 2M. M, Kirolq pmafl qua U plus 

- ur;gcid irrail ÜVoU liOo ddùi^n üriÜqiUf tU ia vul^la ottie Usa camuiDniairai, 

s MiU MHd njima #eL ua pro^ïd qui ne tHrolt pw mûr d* nàftt, du maiui ni Wm 

. cnUiiilailque la Lnvaif h fit iIa rrLçqn fc Atre Ckit unin lois puur tmiivi. 
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^od poème cdiflt Stib&iiilliiTi et fJiei.BAMaj i montré t|Ue ce ^ikfiiler 
eDcora. a,u vir sibcle* lisait un teiie scrr rTerlain-^ pointt, parait 
avoir difTôrû ssnaiblflini^iit tlü ce que noua avons L — M. Ludwig qui a 
longuemcut colUUnunê ItiLea imprima liu Mahibharata. a -signalé 
lie aaû üvWù nn Iwn oiinilife de rarîantes, de huss^ le^aita, d'tacyliê- 
renceSi d'inlerpolatioas plue ou inoms probables*; iftir le pruïnierchant 
nulaînrffeut, il s^esl livré à un jau de découpure ot de cemLinaisoa plus 
iopinieiix qiie CDuvaiiicaul*. — L^abrégé du Kaatornirien hahciunndra. 
h dont le tdinûîguüge «ï eI précîeui poiir Tèîiûudraii 

générale <lu [Hiâioe k une époque reLuhvement nndean^^ piiistpibi eît Je 
h première moiiu'r du u* siècle el* par coti^quant, aniérieuï da beau- 
caup k luiiA les commenbilres venus Ju^îu^à nottî, a été éditée fort con- 
tenoblemcnt dniuta Atirj/aaKfW de üaniliav^. — tlnËn de uciivdlca in- 
feriuaticiiEid nous ont été dunnèe^ fior une antre versian mninâ abrégée, 
précieuse ellr'iussi et renvinlanl également an xi* aiéele. le MahAbkfirata 
eu vioitle prraîc javanniKc. M- Juvnboll èti avait publié nogutire Iss Uvroa 
Xy-XYn*;M. Hssuni vient d'eneïamîuer dit nûtïveoiJ à nuire profil le 
livre I. da structure beauDuup pliis complirpièe et, par I4j pliüî inlèma- 
tanl ponrPétude CDmparalive.que [es mulgroslivres de ta ün du poème*, 

tl W, CartetEirtii : haï .ifcft^èAiirafn SHènndftn und fJjîna; dana la TFic- 
nrr XHI (1H9U)* p ÏIS. M, CaftPillTieri wnitpanca par lilKbllf qiio, 

pour lat hitiLluua d^tdarr. le IVTahiiLbiiAnla élitït bien un Mitya^ nn paénti', l'in 
pr^iantict: do ceriaiiids cangéralienE Trixmbïs en sens rviilr^ira, l'cbsBiratlvU 
ri'èLAÎt panMi^t pu mpurdufl. 

2> Lattï? a M, Sewdl, dans le J^mnial de la Soalètè ulallqQq éij Londres, 
185>8, p, 3Tti. nL frifcr^ofiUfijji bn Flct/uv^lya irnd JdrJ3ianii“/A[ipon’fl (Sn/'iArfp* 
XIT U. üg.) di-ï ir.rMAârota; diciii \o9 Acte» dn Couvres dej orieniaLisles dn 
Home, LndvrJg ti'4cnt pu U prosii de tloatlie; maii loi. par de^aue 

la HLiitrlid. un l'n ünprwié aTVi' enr lucorreiHioD dâsaspérante. 

il} éi LijiJ^vig : drti imf>tnQ J^nAdèAdmiTri Aiiiparrft 1^VÎH \ daiia 

bjü <^ttitunj^i*ierîirAîjî dn Im Sucinté royala dss srignnsfiit BaLCinr. Pra^, 

^ rAü KuJisfntnih^. EdiLiid bjMabAainl:M!p«t.lhyAya PaEulU 

ÇlvadaLta iml liA^ftAili PAniliimn^ Pamb, lAijivEtey, 13‘éS.- — Jusqulol nous 
□ ’avinni qu« lu analysai très aoignÈss do M. Kinito üuna fiiiîdn 5(uditiÿ, n* II, 

a, U XXVlL(ïtfa3LV 

5) Cf, U XXIX (IStfA}, p. dL — H a aluuU dopid* rte» ^itraits dWe 
dui'tfatt en v^n du XV* livra : fuitj-jizruitnrcAf pni^ïfrrAjroinipirrttti^ riinAfl 

Aîi-ii»tau'ii^pitrriift : ilnm Itï it^EÏntüTTn d»* IMnsÉUui ruyal rtaLs Hityv, L (ïîlï'S ^ 
p. Cf, nur ^L, puuï d'hulfca miim]imitent», etis oftis^ïn ^ Bif irâ-js d<i fen- 
nj'i ijr-r Otifijiai^^amcAc i*{tL'ri\xt%dt-\ IbldriUT Ll(IÛOU), p, tiî2, 

G) Dr. ü. A. J P Kauu : /frf ouiL/ctonnAcAi? A iipiirT*i.i ra zijn |Scrnâfcftt*0*'t' 
[fünedL dans |r Trjflr^hnfi rte la SoaiAPi des Hciflncai et ait» de Boiavio, XUV 

l’J 


1*J(| ECVÜB tit t'inSTOlBl DIS EEXÎGMW» 

De c«t examen tréa déttÜUt rétull® qtri Java, le xr fiècl© au plu» 
Uni on tvail on MahAlihimfa lrè« wmljlible A celni dont Ivuliemendra 
»*est %m à peu prèaà la m Am a époque au Kailiinlr (eutn» autres oiuia» 
aiuns conuuaoBs, il y a culle de la durtéc faite 4 Ganeça); qui celte rc- 
cennaQ Jaranaise était plus courte qua celle de» man nicrits du aud »li» 
rinde, laquelle, & son tour, parait être moins développée que les testes, 
parldia divarpHUta, impruné» i Calcutta et 4 Dombay \ noais, fait siniru” 
liei ot sur lequel M. Haicu a le premier, ri je ne me trempe, appelé 
raltontiou. que tentai cas receniioni, celio do Java comprbe, présen- 
leul eu somme, pour le ootnbre de vers assqrué 4 chaque livre (dans la 
mumé inséré au !• lirre et intitulé Partaiaugitiha}^ à peu près le* 
mAmea chifires, sans qu’aucune d'elles n y aatUfaaae, toutes, même les 
plus développée!, se trouvant sous ce rapport en déficit. U y avait donc 
de ce chef, dis? le xf siècle et sans doute bien aupau^vant, de» ehiffrea 
traditionnels qui, dès lor», ne »e juiiiûmient plu» et qui sont 4 mettre k 
cété du ebifire total de cent millo distiques alteslé dé» le siècle. 
ne sont là, sans doute, que des résultat» eu pirtie encore provisoires j 
mais, mainlBoant, ils donoenl iiuo idée do la complexité des pro- 
que noulèvc U courtitulion d'un texte critique du Mahâbhirata. 
U va sans dire que non» en tntuvoos lont autant et de non moindres, 
en passant de la critique du leste 4 la question, d'ailleurs plua ou 
connexe, de la geuèse du poème. Quant et comnimit a ôté cona- 
truite eetts vaste machine, formée do matériaux de tout S|fe, de prove¬ 
nance, dénaturé, de qualité très dhrerae». encombrée d’épisodes A peine 
reliés BU sujet principal, dont plusieurs sont 4 eux seuls des poème» et 
dont l'uu dépasse en étendue VlUadê^ V()d*juét et V/^néiiU placées 
bout 4 bout? Longtemps ou a pensé qu’elle s’étsit faite eu quelque aorte 
d’elle-mémc, a'amasaant lentement. & travers les Ages, autour d’un 
nopu primitif; on y a distingué des couclie» succesaivea; on l'a dé¬ 
bitée en tranches et, finalement, en peliU monreanx ; le dernier terme 
du procédé a été atteint dans l’ouvrage de M. Adolf Uoltzmann. J’ai ré- 
trané alors, id même «. celle théorie et indiqué eommenl ello acsl 

(lOOt), p. 2W,_De* travaui aftlérirur*, Je tappviJenu seulement osux da van 

der Tmik ; InkotuUûpgat* ton 4ef JftxMèWratü In’t Kowf. avac lot adihüona de 
Kim; dan» les liijJfagtn 'le rihfititut royal da La Haye, 3* saris, L, M (ttf*!)» 
al U* Kern Otrr de nuJ JmvrotMck» wrtahni/ «m» 4el VaMtihürata^ dsos tes 
VerhivuLeliuytn de rAcadamie de* soeDœ* d’Amalpfdani, IfiTH, 
l) G/, l. XXVll p. '*13®- — Depui», M. llvltimann a eomplélé l’ou¬ 

vrage en trois autre* vohmu», qui sont consanfé* * r*naly*e et 4 la bibliogrx- 
ptiia du poème si d» vna iapplèmsnt U Uarivasnea (manuaeriU, IdilKmi. tra- 
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effinidréef en partie tia moiuf* büus le poids de ses éridenles exa$r6rft* 
tioüs. Et» mminnt «p»'*” ^ Mahilbhdmtt était une onivre 

dMsriiqne, rovéhie de Tjittlürilé d un ilhamuvàstra, ijue, dès U ▼•, il 
passait pour contenir cent mille distifjuos et que, par eonséquiml, lus 
hmombrtblra aibèiessa proposées par Holtzmatm et tout son ayAtêina 
d’additions énormes et tardives étaient inadrnhwnh la s , Bûiiler avait pru¬ 
demment écRrtô U question U'orisiiis. Le pniblème qu'U avait ainii 
reculé, le P. Dalduumn a entrepris do le résoudre, dsns danx utîTiai,'es 
qui oui e», l'nn al Taulre. un grand rotontiaoemiiQt et dont l’efîst «nir 
lâ cTitiqiis du Mahdliliûrati n’esl pa? près «Tétrs épuûô*. 

U eH tl tfnitjli» de rtmdrs justice en peu de ntota aux ccriU dé]i nom¬ 
breux du P. Dalduiann. Coqoi frappe d'altord, c'est la verve et rontrain 
de Tauteur, aa puissante inu^ination servie par une dialectique d’une 
nrssoupleee ; c'est ansaiie l'omplcor du plan et la riohesaede l'informa- 
Uon. Mai» on s'y ortonta maUIséiuent. car cette riebe^jse est vn quelque 
sorte iiivenp<Qte, Oo dirait quo, pour te P. Dahlmann, lool s>;t dans tout ; 
ûAn* cesse s'ouvrtmt do nouvoUira pistes, sur une hypothèse vient ansailiU 
l'en ipeffet une autre, lu première devenant (ail acquis, et lo cercle va 
touioum s'ôUrinBaant- Ou bleu, s’il ae resserre, si l® lifina» aiTivcul 
tout de meme A atoverger et A ae joiiuin?, c'est gntco parfois A do lirua- 
qunQ détoura. A des partis pris subtils ou violents, qui aebêvent de dôr 
router. On ua sait pas loujoura bien al l'on esi avec lui ou coolre lui ; 
car b ilNcuaston, Irdquciumout nuageuse, eat conduite It plus «ouvcrit 
sur le ton oratoire, et le procédé ordhuûrv en est l'amplification avec 
tons ses entratoinnBnta : ou est parti d'accord et, bien avant d'étre ar~ 
rivé, on l'apeivoil «{u'ou est dupuit^ longleuipe distancé. Ces défauts, 
dé|A trêa teniôbbs danv b premier onvrage do P. DaUlmann, a'accuseut 
avec plus de force dans le secnnil ^qui, bien ipie d'étendoe presque égale, 
n'ojoule neu de bien essentiel au premier) et dans d'autres encore que 
nous anroiu à mentianuer plus loin. 11 en rèauUe, A b lecture, une 

liucUons, abrégés, ImltitloaB ) : il. l)i< ucutuirAn IMtrAer rtn llAhilbhilrata. Kld, 
IM3. — ni. Thu Mehdbhttmto tuisch -hr nonittutUchirn Rvomdm. t«94, — IV. 
(ht» Makithârata tm Oticn imJ bs quaire vutucata portant le 

Utrr oomoum : thu Un^ttàhnruta un«l Mtini* Theilc. Sana abamtciiosr sa thAcs, 
raatsor l'a Unapnrrn an ce qu'elle avait de Uop isimfMtament paradoxal. L'en- 
asmblj«, d'uar mitiulis parfoii eteenire, mI gu réfiextaire précieux de mos'-i- 
guemenU de tout# lorte vor le AlaiiAbUitiKU. 

I) Joseph DablutaïUL S. J. : Da> MtihdèMraU» ah %tnd HâeMubwth^ Eio 
Prubtem sut Altindieus Cultur-imd LileroUxrgesebichtc. Detiiu, lâUü. —* Gcne»t$ 
dift U^i4bh4ratat Beriio. 1800. 
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grande jr lfuî raHiiin pour Lu earoir el Le UilenI de l'autenjc» d'un 

fcoQt iraiitTÉ û^wa «astîmenl de madaiseï; U en ïesulLe «iLiii» le livre 
une foii^ fennè^ La ipvtHt tmpe^îhllitè d'en rdïumer' en peu de inoiË le 
conteun. 

De cel emeiiible leuITu de sp^Iatloni, se dêgix^e poiiriïnt im pre¬ 
mier résulL^l qui, je i’^îp^re, sera dnrabLe î le P* Dahliaann a pirfïite- 
menl étulill — eï c'esi le treE "rând servies ijn'il aura rendu — je ne 
dirai pas L'imili, ce serait trop accorder, mais l^uniformîté du Malià- 
lili^trata. IMsariiiaïG. il tue sera plos perœle^ je respire du uiuîna, de 
ret^nAlriiIre lui^üéioe ^ivalie, puis un poi&nitî TÎnbnuuUe, puis quelques 
aulree encrire» îlî même de prdWintlré d^guger le proprement dit de 
sa ë^miïue dldaclique. Tous \& peracana^es du Maba.blmjala ^out indfs- 
LiacLonuînt ^enuOMUeur? et se uun^inout pas une occaejoti de monter 
ubaire, A l'vtaL LruU lus rnayriatii unt pu t^Lre de provEtiancé di- 
mais ïIb ont été refoudas au même cremBet el ee font suite ici 
daii5 une incxlfïcahle canfuBlon dont Tespril bîtidon s'^est d'aUleurg de 
toiil tenipE aoeomrnfldÆ. EaEmyerj par une sériti de liêcaupuren et de 
comlùtmi^uns, de leur rendre une forme distincte, C'est li&qiier presque à 
co[ip BÙr de crÉer de» mouEtr^ qui n'ont jamais exîslê. Sans doute on 
dUlixkjjpjo encore des soudurE» et eertaiiia livresi du poème uctuel toot 
comuié de aimpler tiroire : il n’y a pas de raisun, par exemple, pour que 
le Vdfiüpunîaiij ipil compLti plus de dîs^pt nulle distiques, ne toit pas 
bi^aucuiip plus kmg, el naus avons de la ebanen, ^pie le Çaniiparvun cL 
qiû formeuJ à eux deux uu eieut êpisûde enliète- 
ment didactique de plus de quarante'troia mille vers, n^ûienL pas été 
portés au double ; je n.*en suis pas inotnfi pemuadé que le WjiluTLihiti'ftl'ji 
a loujoura eu un Vanup^anriui el tm <^ûti-ATiiiçiiiifiapiirr 3 n, Même sur 
CES (MiliUSf où le désir d'ajoutèr «'est cmla J bernent donné pleine car¬ 
rière, il convicmt d'éirc prudent et de ne pas s'aveuLurer au delà des 
limites qui nntis Èûnt i>u noua aoront Lracèeâ par la critique du texte, 
Kn Eomijie, noue! pensons daim, avec le P, DùllmiadJi, que tâua c€^^ élé- 
tnEnts d'itfe, de provenance et do nntnra divumeo bal élà reTn 4 Qié& t?( 
ip^uiiés auLaur d'une légeude cnuliule, non pas, Gans doute, par uïl 
seul üiileur, uiais [mt un groupe d'hommea, par une corporation a'Iu!- 
pirmt d"un même esprit, qui, la ut Libu que mal, les a révéla* d'im 
TérnlS: ubiforme, el celü, dans iin laiis do Inmpa rpii, pour mma, k la 
distance <iiii in>iis bomniits pJacèa, peiil être rjomplâ coiüme une Spaulfl el 
même époque. î^qleiiieut. jraiLr la limile de Lempe comma pour la ilê* 
lemiinutLQU du cjnlenu, noua eerriiîmbs les ounlQDft un peu moins que 
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IsP. DaMmann, nous rappelant que nous n'avons pouil eiuronolcgifi 
polir celïo pénodo et qu’iï n’est presque pas irao seule fleoire anciflnDei 
ntènie à l’êpoqne où elles ont cessé d'étre anonyines, qui ne noos sait 
parvenue en plusieurs retenaiona. 

Un autre {loint sur lequel je suis d'accord avec te P. Dahlu^aiiii, c'esl 
tjne ce noyau central a été, dûs rarigîne du poème, la li^ende des Pin- 
liavas (et de Kmlif[a;i. Ëans ta colère d'Actiillo, il noua reâCenit mue 
épopée, Im conaLata au leur deTreïé; sans la légende des Pilurfavas, 
nous n luriuns que des fragmitota épars, ime poussière épl-jnn, mais 
point de poème ImagluaLle, fioînt de ïÆaliâhhâmbU Maïs, I paiHïr de 
lâ, nous noua séparou'à de pluï en. plus.: le P. Dsiîilmann poursuil ses 
rawonnoiîiiîntsi lea appllquiml au poème actuel, ij^uond depuis long¬ 
temps, selon tuai, il est en pleme prêïilstoijre« 

Ce poème actuel, rédigé <fD ssnsenî par des iimhiiviiwtsv qui si une 
sorte d'encycîopèiJis et cju'ou a, pu 4 bon. droit oasimiler h un dharmm- 
çà«tni, est on méiue temps, salua lui, un vraï piiènia êpiquG, nalioual et 
populaire, premiers puïuIssoTil évidents : j'BccDnle ùiisai le dernier, 
uiai^ non pour le poème dans sa Tcrine actuelle, écrit dans ua idiome 
Savant eî encombré de son jnunenss bagage didactique. Mùriio dans 
rbide, je u'imagine pis ceux qui ont créé cette ImiIIq Icgendo Ja déligii- 
ranl eux-inéuies fi ce point. Celte lugnnile, tnrunnue à raiideaiie lillê- 
ralure, ce qUî pnrBlt mcoaiestahle, inraît itû inventÊfl-Je loute pièce, ou 
peu tint, par les rédacteurs, ce qui Test beaucoup moins, les brciii- 
manoa ayant toujours su i|(tiurér ce dont ils n'avalent d'mtérèt ô se 
aquveolr. Dins le Üliibibbàmla (hénuf, ne l'aut-il pa.4 feriurr les ymix 
pour ns ifa.6 voir luaîntH ailu^ionsau iMJuddlilsnio, et ponrUnl u'y aont- 
ellflij pa$ ToUôüfl ai diEcrûtemeni que le l\ Dahlmiinn s pu les uîerî 
Mail il y a plus : cette kgande, tlaus plusieurs de ses traits essentiels 
et J lus beaucoup de détails eocuudairsi «n contradiclloai HimTaiitQ 
avcii Im doctrine!* les plïta foniieJleîj deii br^kmaiies. Potir Te P. îïaUl- 
manUi qui n'a jios recula devant ce zaliv oiorrak, c'eat una rwBrni de 
plus pour que lisj rédatteiii'S irahmines les aient inveatées: iis enten¬ 
daient ainsi mettro unévlilencue d'tuUres ducLrines, S'il est iont questioD, 
daup le poème, de rapla et dVDlérciiiÊiilE, si les prclaguniÉitee, pendant 
ploticura générations, sont des üls fmtàtitjs^ si li^ Pdiidivus, los idiiun- 
pions du dbarma, u'ont qu^ime fuenme à cujc cinq, ce qui est le comble 
tlo l'abomination pour toute lu tr^ulltiou luniimunique, il ne tsut pas 
voir 1ù un vieil héritage lègondatre; d'est simplement que les rédticJeiïra 
ont voulu HJuatrer une fumm nrcbaîiqun du mariiige, insister «ir 
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Sdînteié dQ t}ï} ïéTii’al. [>oai1aiit blûcnô dqà dma les plus itti{ 5 ieiis 

tcsitqs <îL iibsaluiiiéal eoudmnrEü dan? les fiXïUiee ow il eîf praliqiiB i^r, 
ou Lien encore eîtzilter I 0 ilroîl d'àJniîssç et !tf r^ma dtr la fiuitilb bdir 
Ti'se, eiuquelf tes einlÉa ne pK tenir darantope* Maîb^ toul 

Câlfl Jirxonlé, < 2 UÈi anrciLt ^auditoire Je ce pnâme populaire rédigé en 
une langue hi pou hUelUgîLlâ auï maasesT Pour treu;\rer audliuire^ 
il ipM Je i^Lemir tnfriesmmanl Li tièdacliinï. Le P, îlahîmiün 

Viiut liiftH ne pas remonli»- plui haut que le h* oü Iq \u &îècîe avant 
nrire ère, ju^éîml qur» c'ti6i aascL C^n mémo est doutem ; car la 
tmilitiQu bouddhique n'a prebahleinent pas tüul 4 Dut tort en afHr- 
iBint quü le Badaha. en ce lémpR-lâ^ en Qm\ 

qu’il «1 fioit» es ne gonl plu* seulétneiU cerbiitit él^menti du 
poème, « qui aumit cli£i« ausea probliLle, c'est le i>oèine euiior, 
«Lms Q réiliuJjon actuelle, êpIcoHiidacüqiio^ Jfii jS'pc* ujjd 
hucAt que nous devons acceptor ainsi eonuue tm duauTneol prè- 
bouddbique. A. «là ün tiSpoinl en appelant tfi immbtuiises doundeg 
d'apparencfl moJeine qui, cümmsi lea r linjoina . dans ma couclie 
tiéclogir[us, Boal rncrustéttsiiaüs les parlitta ütt poème, îellea que Ik frê^ 
quenlea miîntjOTis tUi perjpks élrmigers iiupriquant uu boriitiii g&qjfa- 
phiqufi fidtre que calni de l'inds ranr* ou uu vi* iiècle, Leg données da 
cette nature ne ïnnl pas bmis îniporiimre uiénui jxiur ceua qui ne mut 
pua [ntranBqrear.ta èüf le chapilTB 4i?a comqitîkïàs tJ de» iftlerpalmtioiis; 
mai»elle auraient dft compter double, Ll semble, pour te î\ Daiilmaan'' 
quï répôlfifiit tDlonüüre, d propos du MalûbMfata, le propos prété 4 


I) U ti tüiidmijaa dauj U prriniBr iiuvra^p d, iïbbb Io aç^aad fl a-Hj, 
ilèbarrWFç «n uu tour do Sufllt-U Tiaiiutut. pour é^titr IVLj„chaa 
YtvsQss es dsB Ijak&i rennSairiuéa coEiuse jinmaint pari uu luiLc» de T b Je de 
Tttppdar, ce qDfffjsvaii fait liarsiUn (nDî-mftt&P, q^a ,1^5 indu-us ontécraLattn n 
Mar^lMm? J'avan mppdt; nuF^i qu», pinni «m pQnp|*s, rtuijtjilect kiribea 
la Uismiu et Iw ï.tonpitt, m >«|onUui| ^TpT*ÈÉnrn5Dt qne j« ii'ttUaabiiA jiaj 
irr-imle laportmce à da ah it-Kw («r fl tout compter üvaa les 

oarruiilioa» ul Isa iwlcrpolltiiimii Igujourt poiilb^aj, 9u|. § Diiflmaan 

ma dcmADfif! mif> m Buis pa.que Muilgalapsl un vîeiu lïau, Jjmrl'tmÎE ^tuia 
iloule^ je b Heis t oial» eit-io cooimc nom d# peuple quU «i tibüiT Aifleara 
J aTaîf tiaté qne de cerbttmi dïauiéi.- Aans Pdnbi (« qui, pour mob almp'wue 
pw ii^ iiU)oa pareil conrlirre i l’ÉjuiBnoB. . t, « j 

(d« IflwnB et de lEURut 4'cilkur» ptrTiüt^rtfflct igifêiBtmriuèeil A b-rulunne 
aéclair., kml.t^te. L» l\ ü^bltuiina ^it U j* |„i 

noiiinnm-îcrtifliis de BÈrta jitcuL notre êfe, Je AMAliliArju eUll une wniift 
hUù rjSLp ilu liujll 
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Virgile au flujel d'IToiirôre* qu’il ^Sit ^loa diffidje de lui prendrE un ¥era 
jpedWEVérillefCulo la massue. 

Vuiliffiir uufi&ouleqticslioa^ tteLLduluiii^a pro|ia&. üaia iiâLHûtîmUqtieT 
du ruoLQS quelquÉïa-iiDcs des raîâAiiÆ qui tu^ejapéciiEuî d'acca|jiuT !« 
Ihêories* à laboriciisfiniéal par le F- Lalilmajiiit «ur ^originecl 

la pré-iüstoirs du Mi^’hiUihilrnii^ - Xüb I'uqïi et de l’^uuij'et quus. buvoîiïe peu. 
(le trbufie, ci la dernière îUHts échappe d^autauL plua que. eï’laa moi, 
aînii i[ue j'ai l:^u l'occaEioD da le dü-u cülleiii-j et ici eu n'ëst |iaa 

eu suiscrit, uuûa en préerd quH fauilmit putivair Tl ebefcher^ C’est là 
une TUequi D’a pas rappTubatSen de M. Jacobi et qu’il a cambaltue à 
nULiVeau dutia im iiikile tîts üqjâuiâui, coiume tuut ce qu'il l'ait*. Il 
Iruuve r|u*tdle abaulii à luikle «erle (r^aiidiiniiti^ i//n^ë7triTirArdeit), 
epiulim iipL>, natundleioeutr to na partage paa. Au fond, Ce quî nme 
^épare^ JacobJ cl juoif c^est qa^il a ou pense avoir la carte exacte de 
C9 pa^, bunlb qim mai, jo ratviie^ j*y iroia lïuublfl. U est aumné ain:^ à 
fuirc âUt de dannêEi qui ue me louckeuJ pas. Je ne soia pas par 

lies arpuutoula comme celui qu’il tiro de la lu^trïque, gai s^e^l dév?' 
leppée en rangent, comme k prouvent loa noms sanscrlle desinètreE.Je 
u'âu buIq pia louobé, d’abord^ parce que je ne âaîs pazi oîi et g aatu l œs 
Qniu* lAiit élé liLVenlés; ensuite, parce que je n’^entenda p» du tout ntnr 
l'eidsteiiL'e d'une annieiuiu ptsésîe sansciitB sur des ^jet^ didacUqnee 
ou légendaires, ou même plus ou iïu>in& pi oLinifs, 3*U y a ou quebpie 
chose de pirofane dan^ rinJe ancienne. Ma tbése est Ifâiueuup plua 
oimpXe et se réduit à un |iolit nombre lie conâklÆraÜotts^ A bi qui^tiua ; 
ea ijadie laïq^nc a pu être créée et Yraitnant diantée, à une époqua où 
le^onsdit n^avûtpas encore tout accaparé (les iaacriptiarLs lepronvenl.i, 
une poésie qno, soua 30ii co&Lume d'emprunt, en &eiil encore toute 
péuuLrée do la sève nallimnla et popuJoiret poésie dont lu sujet est éïraii- 
«er au vieui fuiuJ bralicnaniquc, 'jae Iw brahmane? ne revcndiqucnl 
pa$ cuiumn ietir apporlenont ^encore dnaa la légende aiThielle. Vyùsa 
ni même Vùtrrdjlii ne sûai de vrais bratimaae^j, quUU avouant au cOn" 
traira être Uaponflige d'ntie corpunliou dé Lardes ptoHeaslmmek, les 
cochers ou éeuyera de» rois et de* graïub^dimt k sanscrit, appo- 
re mmen t, n'élaü jus plui la Langue qu'il n^éUit celle dé leture mallrea, 
poésie nnHn gai éUit intimeinent Üée à lo propagonile d'une mîjj,naQ 

i) T. xxvir tiao.'ti, p, 

IL Jaaolii : ÏTairitaj tTjjirian'Lb'iTjLtrojrttnf Litfmr^ur JtLr|ii?ni orj^iü'iïiifrli'rh 
In rrdftfit lu dt i» ïsocitliLi ürieutaie alttniisîîda, 

XLVIU^ttftit^.p. id7. 
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sectaiîv^ trê* vniaine du LouJdhiune. en principe et à son orijpoe, 
presque aussi hostile que lui au ritualisme brahmanique? — je réponds: 
Fil nne langue populaire, en prâcril, et tant qu'on ne m'aura pas dé¬ 
montré que ceci aussi est une absurdité, je durmirai en repos'. 

.Les Uiéortes du 1*. Dahlnuuin ont, naturellement, wulevé de nom- 
lireusta polémiques. En tait d’articles plus élendua, je ne mentionnerai 
que ceux de M. Wintcrnilz. qui les a allaquées sur le terrain du droit*, 
de M. Hopkins, dont le point de vue reele à peu près edui de M. Holu* 
mann, le départ du vieux et du mmf. de M. Jacobi. dont les idées, 
pour le fond, se rapproidieni beaucoup de celles du P. DaUlmann. mais 
en dÜlàTml sur un grand nombre de points de détaü*; j’ai moi-mémo 
examiné longuement le premier des deux ouvrages dans le Jûumaidfrt 
Entre les deux, le P. Dahlmann lui-méme, considérant ans 
eoncluaioiw comme des réaullala acquis, comme a fondées sur le gm- 
nit -.les a appliquées avec son entrain ordinaire à un noui-eau problème 
b genèse et l’évoluüon de la conception du Nirvina*. En tôle, naturel.’ 
lement il place la descripUou du NinriMa tel qu'il œ dégage du Mahd- 
bhArala, le document pré-bouddhique par excellence : c’est l’abaorplion 
dans le hrabman. La description est bien faite et, comme le P. DaU- 
mann. je crois que l’épopée nous a conservé en effet certains traits d'une 
très ancienne philosophie religieuse, i laquelle le bouddhismea dû pour 
le moins autant qu'au Sdnkhya technique. Mais l oxpression en est peu 


IJ Cella IbéM n*Ml pas non plus m conflit svtc les coodus.ons aiuauen.. 

riktmy i fri bm. artc un résumé en françaii ; daos les ktcmoirr, dî • 

n„.l. d. Cop.„>..p... ,89*. EU. n. «ppTru!..:!,*'! Tl: 

^yM ftlmon. ; eVuil u». Unpi. ,.,«, 1 .. a. deaou. d',, ! 
<t U da.u. du dl.l.<d. popaliür., M, Sar.n..n .dm.l, „om. . J™ 
ii.u.ll> .. an .muent toeorot. Quel,,., «bo» d'.ppTO,lunt .'rai tu .5! 
« Y 0 .t .neor. d... Ilede. .1 ,•,« m,„i 
latin ds euisina uns langue osuaQa? 

2) M. Wintpmits I ^o<« tm tke Mahdhhûrala, uUh mêriat 

I '• '* “iuiiiu. jru^rel’ 

3) E Washhum Hopkins : The Bhdnxta nd Ou Créât BhAmt» . j • 

ioerrnif de la Sociéls américaine de philologie. I89K. ^ ‘ * 

4) Dans les Gelehrte Amzeiÿen da GùUingue |89g | ^ .. 

5) Arril. juin, juUIet. 1807. ' « o« ti. 

fl) Joseph Ikhlmaon S. J. : .TirtOofl. Kine Studie -ar u # 

M,.mny B«b». tSSd. _ a. r«ic(. d. M. J.eolê il. iL 

de GilUingae, 1897. n* 4. lea üeteArte AM(/en 
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précise et plus que suspecte : ce n’esl, en efifel, qu'une mixture a pot^ 
teriori du Ve<JAnta e( du Sânkhya« dont Tun t fourni h substance et 
raulre U nomenclâtum. Wriver de Ü toute la spéculation do l’Inde, 
c’est abuser. FaiiMl ajouter que l'exposition eût plus 

sobre, moins urcbéâlrée ' ? 

Après ces travaux qui ont porté sur renwmblfi du MahéLhirata*, Je 
passe aux recberches do détail. M. l’abbé Roussel u continué ses audes 
sur la théologie do grand poème*. — M. Sauer a fait une tentative 
malheureuse de retrouver Dhinia dans divers héros de l’êpoiiée germa¬ 
nique*. — Dans une notice qui a élé reproduite Ici même*, M. Serge 
d’Oldenbourg a ajouté de nouvelles rencontres entre la fable épique et 
lea écrits bouddhiques, k celles qu'avait déjà signalées le P. Dablmann, 

— J‘aî déjà mentionné plus haut (p. 180) le travail de M. Leumann sur 
la légende de Bharata, en partie d'après les données du ptieme. — 

M Jakson pense retrouver dans un passage du IIP livre, un écho 
de la Ticillo conception indo-iranienne de l'dge d’or sous le règne de 
Yaioa*. C'est douteux, car on peut tout aussi bien y trouver le contraire. 

I ) Cette « Etude pré-bouddhique • m’a fait nmctlre U mam sur un autre 
ouvrage du P. Dablmana : Budtlha. Ein CuUurbiti tUt Oüen», Berlin, *898 
dont la place ebi été dans 1» Ruiiatio du bouddhisme, r.u U a été aialhoureuae* 
ment umts par luite d'un acrident, la perle de mes notesoontnnant toute la bi- 
hiiographia du sujet, qu’il m’a fallu reconstituer de aourenir, laot bien que 
mal. L* livra, qui a la farme de tmis conléreuces (de la bonne mesure et qui 
suppose uo audiloinr robuste, ’ilÔ pages ia-8), est une élude brillante sur 
l’ensemble du bouddhisme, origines, épanuuiasement et décadence. Le tempé¬ 
rament oratoire de l’aulaur, sou goût pour rampnfkntmn «I les furmutes abs¬ 
traites s'y donnent large carrière ; le bouddhisme y est traité selon la métliode 
qun Pascal appliquait à l’homme, d'abord tout an lumière, puis tout en noir. 

Le livre est ainsi comme una rosie intitbése. qui ne laissa pas d’inquieler ; 
mais il est bien documenté. 

2) Ja ne puis rien dire, ne Payant pas vu, do l'ouvrage oonsiderabie que ’ 

M, Ilupkioa a ronaaeré & l'ensamlila de la quealion du Mabàbhkrala dans les * 

Yak Bicentnnùtl Pubüealiotu ; TAe Urtai Epie **f IntHa, Ut CharacUr oniiOri- 

giH. New York, iroi. " 

3) Lct irfres rtUjieuti't du JfuAdbAdrato. Adipanan ; «titns )e àluitom, 1894 

(cf. t. .XXVII, i803, p. 286). * *• 

4) \V. Sauer, âtakab/iarata und Wu/r. Eine indoÿermantacAt Studie. StuU- > 

gardt, t8î>3. ^ , 

5) T. .XXXVIIÎ (1883), p. : A propos du ilahàbhârata dans la iiUrra- *■ 

ture bnudiiAiyise, ■ 

fl) A. V. Williams Jackson, On üuhtibhdrata Ul, i 35-45, un <«Ao of au 
tld ilimtu^Prrtiau kj/end ; dana la Joanuti de la Société orianlala américaine, 

XVII (1896), p. 185. < 
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HEl'ni lïB L'jnSl'OiRE PÏS RmfrlüSS 

* M. ttopkinfl a m ÜM Æïigiwmsif élmls d«s praUcpta dii telles 
sont riiembdiiées ou dêsriles dauiî les Uimnishada et da^a le 
MahAbLAiiita'. GdS ruendeiis sonl rates et flommaires rUai le* fûriiûns 
DsrralÎTCS, RU C^Saltaire el richea en Tenues terhmtiTief dan? 

Tes partes didactiques, ce (pi, à premüfe vue, rarull asseï batutel, 
Maîî 3d. Hopkins, (pi est presque üDæd eipert que M. HolUniiiûU «Iüot 
T art de dtcniiper le pt>èine et qui sépare par nu long mtervalk « qn'il 
appelle la vraie et la fausse épopée, ^fic 

Vûil dans le fail la preuve dW tyîîéaiatiiïaiioii laidlvade cas praliquea, 
IS qui seiïOJe risque, d'autnnt phia risqué qu'il aiiuïat Ini-méniu que les 
pratiques süul très sncionne^, - Enfin, û M. Ludwig, rmua devut» deui 
mémoires, plus un Itniiiémiî imeniicnuief pi lu* loin.dLfficUe» a rétmider 
sans leur faire tort, cor ils valenl suilaul par la richeiiss du léleiLDans 
le premier, il discute le tond myüiiqne du piièmc% qui, adon lui, est 
la lutto des aaisens^ le Uiompbe du printemps sur l'tûvei. Dans le 
deuiiéme, ü cherche qiitille p«it éte la t pensée mnltresso f du 
MflhAbblraU*, et me laisse (dierL^haut, k nron leur, quelle peu; avoir 
été la flientit, Ü’alwrd U doute qu'il j ail dann le poème unu “ pfltisue 

pas dans la nanceptiendu dhttrmu, 

du droit, qui est étraù|èT« au aiijol prlucipal, ni dans nne Ibèae hislo- 
tique. le Malialiliâral4 n'étant lilsturique que dau# cefloins aceesMirea, 
el, finaleiüont, il renvoie i des idées deinaurées sauf édto, dit-il, quil 
a eiprûüées dès lËSi. Q’ie m Ees u-l-il tormulées une tois de plus et, 
(Mtte ftàst plus clairamcul*? 


!] Et Waihfiurn Tlopkina ï yuya-tecfeaôfu^ fJv t^u? Çr«>'j; Epie î Ibideiü, XXÎÎ, 
fïUOn, n, 333, 

2 ) A. LuiJwiÿ : t'ièec 4 ff nay(A(jfe^ic qi'Un^/nya des MuiVîéf'idrtî'ta ; 4 in* les 

SqfrwngH^'a’Tl'fAJ'^ df la Sofliéia royuie daa sdefices ita Itobéniü. i^'rajî, lyOfi, 

Liu uiÊjQÇ ! Ffiicr ■Aij'j. fffjjnLjsjiddui'ilitw dei JîüéoéJ'fiIrtiru i iliideiD, tlH^i 
41 Ce rmvü], jv sujipoco, est i son truimaire diras laï Aé^rtu tfuiiai’u Aa la 
cüté rojtilv des ■cififices de Botfânji’ : UfiEurriJaî ntWnlitMUi tta elf^ 

tniTitsi Stti* dflv AjrfwrîjÉi/teA ÿrriJ7jdi<*É/f dfiff iHiiéiiliAiïrald* fcAg, 1ftS4+ qui, lui 
auBsi* asiuue sûrts ilftmaiâaoâne. (Veül atwt beautaup d hêaitolioa \[\ii ia oroia 
ppuvtàr 1 d vimmet ainsi ^ il y *, «Iaob Es Maliélilmrali4 ime mytlioloffio du 
ÎÈÜ el (les Bal5i)n«,(lfrtrft Imjinfllkiûid faQdn* il» ïouvEDjraliiilonqiJsa ptiutcura 

fciii reutaniJ^. Eu. Tsit Je >- j^ruoiJKodiiDkBii », ugüb vwli bleti aranoAs. Pour- 
quai nfr|»» dire de ouli» qu'U n'y oo a pdSTl A main» que ce nfl soit tout 
Utinuul la»J(jal primopiil, Ift Ruarm ées Pitojftviiiï nuua ce Mrtil dijülç 
trop idtiuplv* 
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Pour le Hdmàrjima^ la moieson a été mmnf abonxUnte. Sauf deux 
iradnctioTU, que je n'tu pas mes et que je ne tncnlionne que pour mé« 
moireS je n'at & &igiialer que d^ travaux de détail ou, du motus, de 
moindre étendue. Dans une lltèae de doctorat, qui efrt une sorte de iup> 
plénipnt au (H’and trarmi} de M. iaoobi <mr le RAmAyam*, Bl. Wîrti a 
donné l'analyse détaillée de la recension occidentale du poème et iaclas* 
aiflcation des manuscrite qui la représentât— M, Jacobl Ini-méme a 
montré par de nouveaux exemples quelles épiiratione il faudrait, selon 
lui, furo subir au poème, alin de restituer roQuvrre de Vdiinlki*; pour 
tes chapitres IK.I*34 du IV* chant, U a meme pratiqué ropération et pu¬ 
blié le texte continu ainsi restitué ; de six cents vers environ, il en reste 
juste ceul dix-sept. Toutes cas athétéses sont admirihiement motivées; 
quolquos-uoes ont en outri] l'appui des sommaires insérés dans le corps 
du poâmo. J'espère néanmoins, pour des raisons que je ne veux pas ré¬ 
péter kl (obscurité de l'histoire et de U pré-histoire du poème, cf. plus 
haut, p. t03h qu'on ne nous itonnen pas de sitAt une édition du Rimi- 
yanu émondé de crtte façon. —> U. N'obin Cbandradas a essayé de dé¬ 
brouiller la iréfqtraphîe du poème*, qui est parfois de même genre que 
celle de l’AriosIc. — M. Hopkins a tignalè les nombreuses rencontres du 
lUmilyBriael du MahAbb trais, les lorutions, maximes et proverbes, les 
contes et légendes qu'ils ont en commun* — M. Ludwig s également 
traité des rapports des deux poèmes, mais avec plus d'ampleur et pour 
en tirer de vaslas conséquenras'. Cca rapports^ il les trouve dans le 

1) .Minniatlui Nxth t>uU ; Tkr Rumayana tnimLiUti iala EngUsA Prose fratu 
th« origiaat StmtkrU of Valmiki, editsd and publishM. Vol 1-VII. Caloutu, 
IHtiÛ-tBtti. — J. Mffnmd : HJmifjroas. Iku Ltfrl Kôntg Ailnui. Kin sllin- 
dlschei nflilengedUihl b 7 Bûchera. Xum mUturnal tnt Deutsche ûhertrsgea, 
einfeleilet mol sngsmvrkL Vol. I. Munich, 1807 (euatlnnl le fidiaiands), 

2) Cf. U XXVII flSirj), p. 28T. 

3) lions Wirts : IHe ^rttliche RretnsioH dn llilitidyana. Bonn, 1804. 

4) finnnano Jaocibi : £îii bntrag sur nilmdj/Maoèri/iè; «tans ts Zexttchri(\ dr 
la SoeitUS onuntate allemande, U |t8t?Ii, p. dOô, 

5) Itobin Chnndra Das î ^ jVf4r os iht Anrknl OrvgrapAy of jifin, cçmpv 
M from fAr fliaiai^and. Calcutta, IHM; dons Jouiviai of l&c AuddAiit lerf 
Sonrty t)f lndùt, IV, e*ü, 

fl) B. Waiübtim Hopkins ; p4mlUt fenturts in tkr liro Somkrit Epin: dans 
le Journal ds la SooiétA amârleainn de philologie, Xl.X (IMI), p. — Pfo- 
rtti J r«/cj eommou lo ia,/ tico Sonskrit Kpiet: ibidem, XX (18iW»». P- ^3. 

• ) A. LttdWtg : Créer dor fiiinul$fsnd «ml dîr flestcAun^m zuni Ma- 

kÀkharütai dans IJ. MArs#4crtrA( des wtsseuicharUicheu Vercius fbf VolkekuBite 
utui UiiguisUlt m Rrag. 1894. 



HEinU^ DE L^ETStOlUE OtS HELÎfiîiïSa 

mTlhep riüî| dtf part et d'autre, jeslwliiî Tajau^e et de^faiÈons, etdaua 
la rallie, uû 11 y a ffu inflneuce du UabAliliürata *ur le llâiîiJiyajia. Ikîa 
dirax pcêmeâ, le JUrodyaua est en effet (e plus jeune i U dl ipftiDC [du* 
jtiutie que la lègecuic de îtilnafl ÎDÈérèecDiuiiieepiscide dans le yaliALhd- 
rata, le P.rtu 3 opdklî}'âiii, (juî a prulmldeiuenl fourni b tramie de l œuvre 
de Vûlroilii. U. Ludwig, qui eel partiùün delà Üiëerie ik& courlips iue- 
cessiveB, peiiise qn'ïl y a un souTunir reel datiâ ce que le ^nmd pn^me 
raenute de sœ diverses Tédutlions, — ^ Plna prudfînt fi dlÆ H» OlileribeT^, 
en préïunluut le* deux épopée? au ^rrand public, dans lâ îüelle serse dé¬ 
lu île? iléhairassêes dn tout appereil JV.rudiûün, lual^ de fond nolidiî et 
pleines de Toes iiriginaies^f quHl coosicre à la liltéi'jliire de \ Inde an- 
cifinne*. 11 penser auüài. que le Muhîîbhûiàlflr enfioniiiie plut airhai- 
qu«, liait être coimdéré cncume le plus vieux des deux"; il nota mftme 
fiaTis la jüible al dans le rôle des personnages du Rliuiiyajiii, un ceüum 
nombre de parallélismes qui lui paraiîîtent èl^flde^ irnïtatimia, il autre 
ptud, U. eeliiuet avec M. Jacohi, que le est, uun pas la 

traîne^ mais la résimiêdu ftiioâyanaTinLrodiLÎl après coup duna le grand 
poème, Mail il ÿliaae tïipiflFînient mr eea questiems obscures el, plutôt 
que da spéculer sur la maniêriËdûnl la cuuipftîîlion a pu &e faire. Il mon¬ 
tre ce qu'elle est, ce que ftont les poèmes eui’mêmes, de quel esprit ils 
l'inspiteiilel éans! quoi ajiliea ils nous transportent, |o louL au fnorTO 
de traits bien cUflîais et linnf? une langue superbe, à laquelle Je ne ferai 
qu'un repredae, d'élTOlrop uniformèmenl Heurie : d’un bout d l'autre, 
c’esl comme le dêreulemeut d*iina sompluBuae broderie, 

11 U. OtdiMibirgî JirV JJirralift- fÀ-*ulk*B IndiVri. Kjim (wiJIfo- 

îju'r üfStfliffV tliJB is fJ#ufitAf Aufiiit-ftitu, déflcaibfti llXJlet janvier iHfO^ (les 
Beclifioi pféeiaRutrt uraltoisol î l, du Vêdi ; IT* iJss Upaniahade 

el rlir ht litU-ratutD btiuJdlûquaî, M. Olcîvnbsr^, en parlani itu coda dfl M«nu, 
îttiiuWttUnieul n|irêa le WaliJlbtitrBta* — ils ippartitaFisiil vu etinl A lit raéase 
ouLicliK liilArairs — a fan Ijien montrâ que l'iilÉe mtlTs^ d* tégiBlaiian tel étnm- 
ÿ-éra ou dmU hindou, Jn goûte d'unlout moma bt cemparaiann qii'U TiU — «n 
passant, il esl Tnii — ffclna ia «yvtèoialiaBiiâa àa lloile H relis dfe lo dliidplme 
tHuJdbiqon, qoit elte, est ums mEu lur ün dtvoisias cuodMca rsi- 

trelnt 1 

2} TidJa a'«*L pu l^rtpLiiîjin ds Namyieii Saalrî, qui, diius un ruriGtLx ar- 
lÙTÎfi ; On fAs fiuiiati Kpn-t Ibi bim AnJujUian/. 1^, p, &), eçfita ào pmtivir, 
oDutre Wsbtr.qus le Jlâmiyaalt ejî de besuiroup 1 b ydiji ancien dits dmii pI qiift 
le fond Bti eîi hiatoriqoe. Il y s de hoonBs AbsemlioTir dons t'iinjcta, moui uns 
abaooce «umpSilta de een§ criÜqus* L'anLPii» «St de cbox qui ilnuite» qm leur 
Ttanl d'^ccidenL et m coToprcnuimt t» lûUfv, nmia leiteut shtaLuiDeut Ciriués 4 
l’eapnL 
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iiars dü Vliuk, DnD£ rencontrons cette foii le EAmdpiiia à Jqta- 
luytibaLl « rcmpaT^ un épiwde de t;i fiiûlle rerEion m lonfue k^TÏ 
QTCc le pjüËB^e correspondAnt (le rûveil da Kiinibfaakfirtsa, Tl, fkt) da 
rorûcïjul âaniïcrît et les reiimniemanis de plue en pltts altérée en java.- 
nait niuderoff e1 en malais \ PrEâqtie en mime |En]|ia M. Kem a dminê 
i'étîitjon cumptète du texte vienx-jatanalgp malbeiireuââment san^ tm- 
dnction*. Ge tldindyauaen kavi, œuvre (i'tin poète firalle anonyoïe^ q^e 
M. Kern place au cemmeneiendiniLdu lïn* siècle, n*est pas une Iraduclion 
propremenL ilUe : c’es( une ^’emion très Tibre ëL Lrca abrégée, faite, neu 
«ur rcrlginal sanscrit, mais ïur Une vemon javaruiufe anlériennî «l 
oujourd'liuî perdue j il ajoi^te quelquefois et plus sou vont, supprlroe, par 
exemple tout rêpiscHle final de !■ répudia lion de SltL A.lii<ji que 
reutamemects plua récenta, e*«i un dociimedt pour riiistoiredu poàmc 
et de l'bindouuDie dans l^krdiipd^ ce n’a^tpas, comme la IniducLiua 
iiTannise du MalulbbArata» un documeuL pour la ciüique du leiie un* 
Ongioaln 


Le RàmAymia annonce de loin Tépopèe raJJliiÉe et de plus plu^ ar- 
tiüciolie du moyen ilge hindou; te MahdbbAralu est CDDtinuâen quel- 
qut! sorlû danp fw PuniniiM^ Iji plupart des textes bériliers de ce vieux 
nom, qui couvre des iiurchnndi5tt!i de provemuintï très ilivei«, a^iccH 
priinent fréquemmoul dans t'IùJe, soit eu entier, eoU parüetiemeut; 
je n'tndlquerai )d que les éditions rècentfiü que j'ak vues, qui offrent 
quelques poruties et front facileuieiit precuiulile^ en Europe. Unjia 
yXnand4p-nmn Üunjikrit SVrûti de Pouna', !e P^âm\i-P~, a été ijibeTè*^ 
et 1o HrnhJ7ia-P, 4 snivî A une amiée d'intemUe Llànf Là Itiiriitith&ca 


11 H, IL Juynbo] I : ^ne uJt Aft Oudlndi^Ar ïii\m^^aan t'rrpriekcn 

Mût ti* IniHjqnfcAf ru UofiUJcfiEi h«ur<irJriJi(fni : doiis l^lb/dra^toi ds l'Jnttjlut 
fujàl di- U Hiye, tB99. p, £«. 

2) U. K«rn : fîifmdgrthit. HrtdMHlfrJil,, . Puidü cm 

frais dsTlcistiLui fayaJ La ftfrye, lyOü* 

H) CT. t. XXKCt ItatKïj, p. 03. 

Tèrr PudtTKEpur^tiid, frwoi sdwtKîl Jf.SS-, Èy f/ir Id/r flito 

vl^nrif«^ JTfîrdvoniEt Ifüntïfic^ Pubtuked bjf MaliAduva ClùAa&ji Àpw, vol. l-IV. 
PoQiia. iStri-tm. 

6) Tht fînaATiLîpiftlQii çrimat Vÿiiïu, r:^ilrd Ifg Pmuiiis af tht jLuaHdd- 
'!nrrnn« PubüiUed bf Hari MrÀjana Apte. Poenk, 


HEVirn ELMUHOKS 


Juditti dâ'Calrutta^ W V'r^froru'iffrrîi/îÿii-/^, *tj! U* TriAfi/f- 

*1 nm f/pfjpuvitvni tm f*iirfi«a ËtfiunilniTtïr ont èW achevêîijél la. 
trajlkiclion an^lalEe du jl/di^JLvmilfii^a^i^ü ù Tiro|;re^ de troia ntairveatix 
fii 4 cittil«*r AlU rfêpïl^ Itî jjjiijdit HanpraaaiJ Çéstrt a troEtrè un rimaiif- 
crit du Skaniic-P^ en. cuniclôreï gu|ilati\ i^ii remonterait au mîjrîeu dn 
vji* îiéctfl et o-saigneroit uue auliquiti Irèa rp^poctublr* i Tme 'portuïD dn 
mouis dci cüiEe ïAsle foiupikâiÎDii^ qu^ûii leiiail ou ^vaôra] pour moderua 
et dont rexiateiice nu'meT cûiuoie ouvmkpo dMLucl el dêimï, MiU chdt 
Icïtécv** Je a'«i pst ru luiy Iruduclùm atuîlaiwdu FisAuu-f*. par SI, 
DuU^ tJli£3 noue, pas cuulret je hunreui de pouvoir luppoler \ja6 
ta Imduclioa du PM;^a»siia--i\ comcuenoÊe par Bumauf. coatinuoe par 
Hi^uvelt^BêâuauU jiX" ïixrc)^ a âlé anheru^ï (.livrea XI et XUJ et oanuie 
d^un cïcclJejitiutlnx par M, ("abbA ttcmaieî*» Ün index itea ùümA gêi>^ 
gruphiqufôu aussi été puhliA par St. XLibott^ 

Du Bii%uvaia*P^ et aussi du MaUàbbârabi M. Tsiibâ Hou&sela tiré 


lynr Vnrùiitt «[b'ftd iiÿ PuorUf tIriîAIfcfffa (Eitifrf* Il tAwiioiJni, Cul- 

vuUb, iSiîT-tïïaa, 

Si Tint yrtAuMrtijfüyJJîfa Purdjuii, e.ii/rql hÿ ihr jkCUiC'. C üiHdouLiîËj CîtlmiliLii 
18lto-ieül. 

Ths l'rîAïEdiiAdrrna funinu^ edînid ruudit ilufd fiu']]- 
cules, naEcuttBi 183^4^ i 

V) F, K* Porgileï, Thi .t/drAnnd^a t'i4j £frui|i tranftaJfrl, tesn. L-6^ CalirriliA^ 

IdSS-lÜ^. 

&) MBl.iifanfttin['AiltijJlja Mâtupraüftd Sh£ftri ■ ^ the ÿswah uf i^aiu*- 

Jffiï ^onuïCT-ipCi (leas-lOOÜjp OtilüuUttt Î301, p, -l, 

d} La S>] (csa rnAftdt aiii ijtiH jmrlioM 1T.9 ni» Puriirtiij ni3.inii w njtn t. achevée 
dans rÂrtrwddcTjamu ! l^e UKïA tAc ComfJwrtticri» {i/fHr/aun 

4lctdAffl4i:Adrv“j?ditf4iiî/Faftdi( P'clÿudiWfl (TiU/rf Puan^^fJtortt, vol Pooua. 
1033. 

T] St. K. Doit : TAfl HtAntt PjtntojT, trcm^ajçiJ ù+ ^tiQthh JVwe» Cafnatta, 
10^d. SL DilU pni^ éiiï ou «tuir A ta liUi d'une tàHLiiile ofUiüiiie da tm- 
ducLiun. Outré «rite Lmduciiau du VlïtiHu-l’, «t eaÜÈa, tllÿâ nutuiiocntiiu, du 
Sf&L&bljirulji üt du RSmAjiuui, U a i aoü wiif um UtidueUuD tl» la JtSa^ti- 
cai/ylid fi&UK éunupter Aùë. fuiilLin CtiUiicA ti un 

recusil pènodiqrH, thé W«tffA. of /rtifia wi mK ^trf araorc^^ drj tn- 

dnrtiirns (iu bSdyjKifltu-P,, de du Üffauoi'fiutEt. Je n^aï rien tu de 

Inat «!&* «t j'iguinn ee qn^Ü m est [uivcizii dapnia* 

8J Li iîA49fl«QJii Paruiia, éu hiitiin iK^ttipic de firisAniîj Iriduit et publié 
par Eagâat Burmiuf. T-iui» \\ pu SL LiaiJvslLe-Beittacdi «i le H, t^ Huuraulf 
de rontoLTe, Paria, IS&Si, 

9} Hett. J. E. Ahball, TtijiiT^rapSiüï^ Ltid 0 / tSe BAuj^uau^PurdiiUi duni 

rJHdron inxii/îrtrji, XÏVTtnjR90L p. l. 
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une intcressanlo série de récita, moitié contes et apoloçmes, moitié 
eermona de momie *; ü nons a ikumé en outre une bonne étude mir la 
«^XDulngie et la théodicée du Purâna'. Sans auctm parti pris de les ra> 
valer, il ee plaît pourtant^ U ne s'en cache pas» à en signaler les contri> 
dictions et les défaillances. Peul-tMro aurait>U pu se dire — en fout 
cas» c'est à nous de le (aire pour lui — que pareille chose arrive plus ou 
moins i toute métaphynique» qiiaiid elle vient é parler te tan^e do U 
dévotion et quelle se trouve en outre aux prises arec de vieil les tradi> 
lions bien concrétea. Le fidèle se retranche alors derrière le mystère, et 
c^esL précisément aussi ce que fiml les njuidoua. Ilien de plus curieux 
sous ce rapport que de voir, en passant de Tabbé Uauaael i quelque 
livre moderne d'apologétique hindoue, comment des hommes trèa intel- 
iigontâ et d'une conaoicnce délicate, qui ne sont pas demeurés étrangeare 
non plus à U manière de peneer et de sentir de l'Ocdilent, bc trouvent 
à Taiae devant ce qui nous déroule ou noua choque. Le Srte èirUhoA^ 
jiareieinpte, de M. Ilnralidhtir Hoy* est la biographie du dieu.de l'Êtm 
suprême, absolu fait homme, très habilemnnt et Ires honnêtcmcal ni> 
coulée d’après le Mahlbhilrata et le Blnlgaralapurina. Sans rûn déguU 
fer ni retiaocher de ces rèdts, {tour nous parfois si iouebea, Fauteur y 
trouve, d*un bout à raulre. une abondante source d*édification. Les 
llMi mêmes, les jeux amoureux de Krishna et des bergères, ne l'embar- 

1) A. RousmI : LcgenJei moraUt de ffmlr emprunteet mt Bfiagevata Purona 
cf ou MakabharatiL, traduites du sinscril. 2 vol. Paris ttX)0>100t. Forme tes 
iotn^ïS XXXVUI et XXXIX de la aene ; Les tittératures poyutairti ttt firti/w les 
nulioRs. publiée par U libra'trie Maisoaneuve. 

2) A. Rooffol, préirt d* rOruloire : CMmnloÿit himLw <tapri» le BhtlgavAta 

Pnrdna, Pant, irâft. 

3) Maralidbur ïioy : Srar Xn'iAan. CalouUa. Indian PubUcolian Sedoly. 
1001. — Un autre ouvrage de même genre, TAe Bbagaiat Puraua : A Stu/ty, 
par M. Puroendu >'anyan Sinba. ni peul*étre plui cuneux encore, parce 
qu1i pareil faire une plui grande place à la discustioo ; maw je ne le coiinaui 
que par ee qui en est dit dans le tlrohmacharin d'octobre tOOl. Le UraAr»*!- 
cèorm luKoiêffie est une revue mansuetle. qui. depuis deux ans, fe poblîe en 
anglau a Jeasore, août U direction da M. Jndunatb Moaioomilar. réditeor du 
jaurnal bengali Uimiu Palrihl. L'objet est A la fois la défense et la ré/orme de 
rhindouUme sur la base orlliodoxr du VrdAnla. Outre (a reme, les promoteurs 
ont fondé un sémuiaire (broAmaoiri mmtm', où seront formés des tniseionnaires. 
membres d'uu ordre, destinés A répandre le lundletna (tAitrnui. « la vàriié êU'r- 
oells » de Tunîtè de tous l*s êtres, et un collège (vidyiUapd). qui admet des 
elèree librsf et où t'enseignent dès mamteoont le lanecnl et Isa diverses 
brmncbes da la littérature orthodoxe. 


204 


REVrE tiZ I.'lItSTOTRi: J>ES RELIQIOSS 


raiMffmi pu pluâqufi JerestËT il I« ipirîtiwlUe et î'atleüdiil pteiiRenient 
RU rêoit du t divm mjstèiï i. Lea tiTreÊ. de ce g^re ne soûl pas pro^ 
pif rmffn t dp-tmiiTTos J b pmpu^ndË'. dti u^oln^ au $eii$ que le aioiachez 
ziuiis, aiitetira ne ^ proposent poâ de non? crCfavartir i un dciirme m 
même à leur iit&uiène de ^ir ; iti naveuL si bien el depuis si tün^tâin|Ài 
que 1^ ToÎËâ 4e TA-bsohi sont lu liai meut diver^ss el ijiie toute façon dé 
se les reprèsfiiler, 1s Imir comprise, ü^esl après tout qu'uu mira^: 
Mais ils veulent ne pa^ mécounvSÿ \\b Teukui surtout noxfâ faire 
aimer ce qui leur pur ail 4 èux-m^mes Ixm et aïtnablo* A lanl du fef- 
Tfeirr, avec 8Î peu de proaèlytisuje étroit ol gros^îert ou no sauraU rnd- 
caiüittlirc, à cdla d'une certaine calroté, ccqu‘il y a de distiiiütiDu ilans 
œsnatnrJ^ affinées |iir un loPif atamme spéculntil'. Mikiï, d'auiü-e pari, 
on Ti-^ saurait nier que, al b maximo omniu tatieia lonr/û «t pattoiiL 
de mise, elle esl ici d'appllcatiaa paiiientieremeiit frèquecte ; que colf» 
dévotion du EliSgavalapur4»ii esl Htalgré lûul sur Iji pente qni abatitit à 
r^rotismoà La feï^ obsoéue ot rofliné du /jîitîÿocrnrfrt al aux ordure® des 
el que^ en «omuu*. elle ub pas été un alîmRnf salutnin pour 
le peuple bimluu. 

Les Uîndous, pour peu qu'ils coieul ïeltrés, sont sï profondément pé¬ 
nétrés do la nu lion qiae Leu le rèaJite ii^eel qu^Appiurence ot aymbole, 
qu'El» fiCnt tnul préparés à ce jeu île cnmtiiiaiiMïii qu’eal rexplicalku 
dus roîlbea. Ils n'&at 4 compliJT ni avec ds «rupule» retigieita, ai avec 
le* commandetneulË d’une orthodoxiB : le plus dévot peut, 4 son nise eî 
sans cesser d’être rèvérencietiT, rotruQver les jàiia liauleâ lliïiires de su 
religion dam tm phéconiène nu Ici dissoudre eu une farmule abstmilo. 
Leur pïna audenue liUémttire leur en lUnue déjà I exoîuplç, el eut 
exemple a toujours été suivi depuisr en présâïice des pmincéres 

IbéCM'ies de my-tliulugie mdo-aryeiLue coDStruites <tï flccideut, qui leur 
Venaient par d^ Uvroa et des anglaia, Ils sont d’abon) rerléa 

posai Ik, c'est J apparemmeati qn'ilfl oui été aurpria et dibiu rien lés par 
des procédés si dilfèreDls des leurs. Mois il* paralseect s'èlre ressaisi* 
et, du Uraitt doat Us vaut. Us pronielbuil de faire du cbomiD. Leurs ré¬ 
sultats, il est vrai, dînèrent ejatièrement des nétrea, et lii>n moins iU£->- 
féreul les vuiea par lesqitellea üa jf arrivent^ mab uouB avons ddus^ 
mêmes si eoavent cbaugé nos explications et nos mélliodes, qua nous 
nbvnni piita ifuàrç le droit de Iœ mettre liors de rauüi.^ Les dent viuila 
reprocbmtqua tioua ptiissiuiis leur faire, el IL uiitit graves^ c'est ilc mun- 
qoer du Fena bistonque : ils mettent snr le mémo plan de* données 
tépiïTées par dos sièclea. el de ne Hen accorLler à rélude oüinparüLive :: 


DüiXKtUH Bca l'iïïde 2 OS 

Ua ne sortent pas de Tliida. Sliii nerns leur nToaâ dit tant de lois que 
Itiur Veda est U soiirte eî la clef da touteâ chas^, quô„ tur ce daruier 
point du ninînAÿ ïîg soal ozcuaaülesH 
Ces deiüt repmnliea frappent on plein l'uuïrflije très remarquahleque 
nous devons à M, N'ddîaii Aîynngiirj ancian C'flinintjJiOMtT 

«Uns 1 État de Mysore', Ses Essais de mythologie rndo-aryenii-e ü boo, 1 
viaiblement inspirés par ï'Üriorj de M, Bdl tUngildhar Tilah\ Le pre¬ 
mier votums ïiaitc dea mythes du Veia - le deuxiènm est cansacré d Lt 
œîlhülDgie épique et jHmrimque; la dislineüon est de farine plu¬ 
tôt que de ftind; il u’y a pas de vêritaLte critique ùtss donnéfia, Uw jiorl 
el d antne aussi les résultats sont à peu près les mêmes î & choque per¬ 
sonnage routeur trùttïo nu rùle slellahï^ eu astronumique, lequel, suj- 
vflût des équations fiies et asseï naznhrcLiaes pour ne raïm jomma défaut, 
se donhie d'une fcmcllon ntuelle, le ciel aveu ses conatslkMonfi étant lu 
lieu du HHcrifjcfi typique, celui qna célèbrent les doras ^ « samflriï 
typiîque, Â son tour, e?! le «ynibole ds certain» vèfitéo ahdlmil», et k 
mythe, outre ses antres oignihcalions, est ainsi roiuené finulement ôuiio 
dièse rédaultqufi. Loneemlile iappelle aingulîémueat, iIubo pari,les 
rnuiouo astrononLiques tma|Lmé9 chei nuua par lîupuia et par Voltieyi 
d'autre part, le fivinLoUame de Gdrrfc? et de Crenrer. Les mythes, pour 
1 autuLir, tiexi^lent pas mrièjieutLnnmeîil les uns dea anlriïSî il$ Ue ko 
« m l pan fui-Diés ea part sut lîe quelque otBéryation bien simple, ae déra- 
lopy4anl ensuite pour leur propre compte et d'aittanl mjpux que \a sou¬ 
venir du fait, initiai s'eil obacmci; iU se lienneat au iioiitriiire pur des 
liens logiques, ili i.Miimtituant iine sx^enceet une pbiloBophie eïprjniécE 
€ïi une langue obscure à defsem, faites d'énigmee et de symholcs ïngé'- 
Oieuamnent ramifiés, cü chaque trait a sa valeur Jlic et m place dons 
I ensèmhlti. Pour rêloboritioa de ce aarc'eMt bien un système, 

Sf. Aiygingiir n» nu iPautres prècédènlo qna le livra de M. Tilolk et leg 
innombrables identilîcationâ mythologiques qui, depLus lea BnUimaiJas, 
Ûatkhl dans la littérature sanscrile* Ge qull fc dû y dèjreusér de la¬ 
beur et de caiLlânlion d'^caprit tnt difdcile à tmoginor et n'est égalé 
que par Jm camlenr avec laquelle il naua dit parfois, à défout d'aulrg 
raison . Je suppose foi ^eci est ceU. Comme syâtèni«, ces Etsatji 
ii'cn sont pas nioima oondaiiméû à tçflfor lia n'auroiil poi 


. Aiyaiiglr o„ Jiülû-dJTdB ItutAolaiÿv- Part. 1, lîofiaïL- 

lore^ Paît- fl, Madm»^, tQOl 
2}Cï.t :^n liflWî, P^7P. 
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même nbüntî i nue cïassîficatkm ilea ]iûEt.hêon tiinftim'. 

Di> maniB qaB les ilâni (^raîidtis éjtopêes. bieo qilt} da^Ë una mniQtIrfi 
uiUETure, Jes PurAjia^ ae Eûn.1 r^panduB on didiür? üe iXiuifi. Al, Jii^zilioU 
a dénué de nanroHi^ îufoirmaliDiifi et s]]>édiu£ni île deüJt TËniimx 
jlavaniiisea, I'uue eu proM, rsulre irn xvrs^ du Bmltwnjîrrfi!ûpiii*flna'. A 
l'autre Loiil de PAjaie^ sur tes borda de la mer Csepienne, tm dea cuiliîs 
de la religîoDf ^ eutiitniï, éclecüiiue que b plaparLde ce? éorib noue 
prfeeuJeul a la lésé dea traces Enrure TÎsiblefi h Bakou» am im aarbu 
te&ipb liu feu, iQisqu^Â nue époqqje ïonJe récente, était deeaem par des 
pjlïü'cs et sisile par dea pôlerii» lupdetta’, 

A. c(>tAiles Puriifioa et porfeia s'en diEdnf'tuml & peinât S’est dévelop¬ 
pée troc anftv clause d'éerile, dont fa vo^e parait ivou' été siirloot 
{rnendo nen Betur^îe, en Oriésa et an Népal, fee rmi/rar. ABeetêï à des 
nnltes plus particuliers ii mèeuA eecrstSi ils n^'ont jamais obtenu le 
brevet ^reiLlLodoiie et «tout enjcere Irëa peu emmus, }[. Uantprasad. 

au eouTB «le ^ touinéea orilcielle? à la recliercbe de mannrcrila 
HmiscriUi, a Irouné de uatnbr^ui exempLalm de «ree écrïta «t doit en 
donner pmchaînemcnl une blLIin^pbie oamplète. Eu aftendaiit, il eu 
sij:DA[e dft très Ancîenüf quolque&^uus même en cnniclères (pjpta$% çe 

i}Uiie antre iLnie njylhctagËqui, lai [fi tuiniiL dea priûcspes tojjL ÉlitTérenb, 
maig qui, elle iu»i, na mène à ren, Mt [‘eisæjh de M. W* Crooko $ur RrtalMta î 
L e^üiic 0 / Kn.fAjia, dane (ea IR'ünwieîi'vnï rfa la Folk-lare Socioiy, mars 
Cial nhe ItniUbT* dlntjerprétcir fiia lAgendes i la lymlunt du folk-tore 
untvtfsfik KrlAlma, auïTsnï l''ïijieiir, ëtaui un dlsu aj^tcalo, stos anns im 
premior «esal sur las Uivimlâs «gricclea et riitlLcnnicnaiis; sa naJuanci!. cüra- 
□ uleuea nous en nul un untre lur Jra uaiaeanaea odracabuiea dei dii^uaret des 
Mros; s^ victuires sur lut aonslrai rappelle at CLatm-alIcnmnt toulfis les rie- 
tnircE semtiloblfis ; m (unourv et ses danses arae Isa Ciopli» autî^upin une db» 
serUlioB sur lea qullfta umequasJea hi^duJea at bildiiiseïsafirèusïliriiitiiia, 
Is * noir Wj ètoquA Uiate la légîûù des rlieox iit iiufl^es de diflUïnaira^tL amsi 
t\m mile» M, Crûukc ne lainlile pia je ilmilur qü'i tamaaser des cuilluuz on na 
fntl pas un mur. 

2) B. H. Ju^ttboU T Hc* Oud/^amucAfi QrctAmdndqr^ptinbui dima lus i)y- 
rfnüÿen do l'üialitut royal da La Haye, lOOO, p. 273. 

3> Gokinfi] C. E. SlEYrart : Aecaunt ùf tht llln/[u Wiix-Tfmfih ai Buiu in 
îAr Tmier'<?ancâAp iVeotner o/iluwtfï aTM que nola da M. lU N. Cliai sur Ja 
tampls de hTtliusuktil a Kacgm (Penjab); dan? le JvtmiBl ils I 4 SocHïtâ Mil- 
llquB d& Londref, laSTT, p. Jtfl. Des dâui baaripUonB, k plus lifllhls, i^iU 
per la laTmiilï^ (Tf^ancnlva numuli tulïio de noniE propres, doitl 
l« preimer eat fidwwvf/mira, porte une data qmj jo ercus datoir lira lam- 
twir 1609 (— 17Ô3ÂD), 

4) Daim «o Jkporf da IWl oujtiticHmfl plua kaui, p, 252, nota &, et dans 
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r^uj obljprAît da reculer.ida beaucoup b dutB èssaï tnCKienia tpron 4 
voulu parfois as^iimer à cetie lîUih'iittira. Tl D'y » par cautri» lieu de 
□ouveiiii iXana ira article tur les Tantras dû U. Macdaqald* ; dô«$ ga- 
Tioiiâ iuiu lui qu'on n'eu üail (ku ^nd'chofiô, d ÏJ,apport de rarlicle^ 
(|uê l'auteur u^^u sait pas plua quo dûub^ 

(4 Jttïore.) A. Baimi. 

uxi( uoUce ds loi dana Isa PAicecdïrtija d» la Sociâté ujàbj|Qc dé 
août 1900, Dans ceUs notice il Bïük dèmantrar cojuinaul le éûlta doi 
déT^&BTgMB ffi?SAile£» qal eat typiqqa dei TautroJ, 4 i^Déim duii U boud- 
lUûiitnJi tnr auibudâ là peimiïiiQi^flii^cm de la FrM/a^jJiîraiffiid, da la Kieiica 
tnuiiiKndsutt. ^ H, Loiûs^ie la. Vall&é Pou££iu a slgtialè itijp Uacta d'uns 
ditioifln c^nmur an Toulra* bouddUlqun çi brolimucüqLiea : ITie Pour 
Cltinëf$ {ifBudJhüi ToHirtUî daimls /i7Unui lUûSorJdtQlbûi{ifiu«d«I«£iDdcu, 

1001 , p. OOÛ. 

1) IL S. >rlacda!ialii * Tntibfa lÂtfnttufi; douB Ottriev^ JuillaL IfiCl, 

p. 490. 




^ÜÜVELLES COMllIlJLiTlUNS 

A L'HAGIOLOGIii DE L’ISEAM 


tt tes Titmut, par flcnil (Paria» Lercta, tOOJ ; ds ivn 
23 a p, — F{f&hea^«msijr dfa tcUra d'dJjjer; JdUrifN J? 

(iciAw » L OV). 

dix tkmi^'rea aimé» oui eü Irayam qnî pemieltenl 

d^apprécier plkiB exactezoout le culte des saints locaux dans l'Afriijue du 
Nord. De pareilles recfaerchesconlrihiient plus h lu cunniiasaiicis deTIs- 
Imh actuel que Téta do do la du^maliqiie dw Éc&les, Li roHgiiin du peuple 
90 mfln i fa te dans jea tutiéléa do cas cuUes locaux et bleu soiiTontt en 
depîL de* ïarauta ikèologious, «Me la^utspîre lieg tiudîïiaiiLa populaires 
qi/ila dédflï^iail. Aussi laut-il accorde ru ne grande atteutlou aux études 
scjfiutiJiqDos sur le culLu des saîhIa, di'HEles fartnua mulliple;] qii'ü revÆL 
dims les divers pays et chez iea diverses popnlatîons de l'Islam, 
ta Rfwt xpuLliAréceuiuieDt dcfi notes Lrèi întéressautea, de M 
ujwid sur riiagîtjlngie de l'Islam énsa l'Afrique du Nord*, 

miesiona suienliliques qu'il a poussées tlspui» bra plus bln au ciîiir du 
Mngbrib, <>t dual il est pjamii d'aitendru d*» ràiiUafj couaidéraltileg, y 
ajoubronl encore uue riche moiason deruoseigneinenls*. D ra do scique 
le saixnliïïôpiraleur de re«Hïrsciantîrii|üe pris psr bsi^îtidu* ialamiquo» 
ta Aîgénfi durinl les demii-res tnnêes, M, fteni Hmitit, ae te désinté¬ 
resse iwe de cot ordre de Imraiix, U a'j a pat buglempa noua uviens 
ioccuiou de signaler ici mètuo llmpartuDce do eon mêinoire tur lus 


î) Voir Jlf-irar» L XL et XLl et la a pen chez Lgmux j ffaUt rur t'ti 
Lan Mftÿhri^ia. U< HarubotUs (ItfÛÛ : lU p J. 

2) (Jullucfui iDli pccmie, a coiih optuaJun, d'esprimer lit vœu riiu- M 
put«B« ûooUnoerwh mU<>grai^hi^ tLr tht^m 

du U BUII.U 0 tb h 8«Ult .!u Ouognplib ,^u, 

ucuumII» m« Iieuuüoup d, tireur pir In lumab, unodii., j, ^ 

nu. tremu du ridutuire Imtnlre du ruriuululiuœ., n recuit ir« t4«iiu« 

qiiollo lut BiuptnauQ. 
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sftncLuaîres du Djebpf N+îfgnsg |Hïtiir 1 a cnnanaisaancfl de la jv^llgtoa jwpu- 
Uifi! «Iran? rette partie Je Uoayti^^ ynr N\^Mnb-ik. Aiii;ael 

«e rappurlL' Ib pffeeul contient le< résulta (a «:3EIl^S^J^:es d'une 

miaaCoti Jimt jl fui cliaî^ji^, igr le tefritoïre Jes Traras^ dïoâ reuest itu 
furai en avril Ï900, pir U. Lafemôre, alors ffouverneur giêzi^inil du Tü- 
Rôrîp* Celte r^îon e^t irupertanle pguf rhifitüire politique el 
du nord de VAÎnqm. Ella est IwMlôtî pm- lalribuWbfcïedeî i^ûnnjÿnA* 
celle Uonl était engmaire 'At.djliniîUiiun le irraud pénérul de Motiam- 
racd iLn TimiüuitI et le Tonda tour de Jn djnasiîe lîe? AlmflUiiJes, Cela 
•eul sufOmit i rendre d'emblée p.irticuElireiiiejit in1éj*ef^iit le ItTrc de 
M, Besset, n SD raltmJm aiii^j ^ TMiifT de» éj^K^üw !« pluï.TEirjju-qualiIes 
de LiiMnîrede 1 ïsliim danfl k nnrd An l'AfHquf» et, pour Tliiatorieii^ ü 
1 nipftrt eliefluain p de conna ître Je ml I ieu. topog taphiqu e et cthiw^pîiiitiie, 

<ni sa eont formée des béroa demt Tas nomseat cantetérUé une pliase de 
rliîaiûire. Jiiequ^'i présent iwuftü’avoas apprb k coaniiîtra Wlsfalmonmin 
tpj’A parür de u reucûnlra forluite inec ragiUteur donL II daTajl conlî- 
nner i’cEqïre* M. Haesel nrms mcnlro Isa lieüi de acqj eufauce, *joa paya 
et le peuple d'ofi îtesl sorti. 

Par un autre cûlè encore la miiaîon accijmpiie par M, Basaet appelle 
notre atlfFnlïon. Ikn» une notice provisoire où il a résiiaiû ses djkooTCT- 
tes rlie?. leiiTraras^j il s'exprimait ainsi ■ i Jn rluiaaïgQjLler Une btdigenea 
juke mconteatable el qu^on tie -^aurait attribue^ aux Unélît^ actuels 
qui sonl venia du Hanwr au xnt^ ô en que m uni racfintè les r*b^ 

hins du peipi. On vénet» midore sur le tiord de Ja mer, à quelque 
tance de Ntilrumah, le tombeau dé Joau» I SidJ TmiscM Imu N'ofin’ el le« 
tnidilious ftUribuetit aux Tt-sou Zetydn, mis de Tlcniccn. la cûnsJtqlion 
des luibûi.s lia CO eaneluaire. An moyen Jge, uacap ^înun (unm du père 
fi .liwué) ^a\ nientinriné daiia ros psragos par îos i^ograpbes oi^abe» et 
I m relroiive encore uujounrhui nna iribii des lîcid Iduiu'. au beu di- b 
forme ambe Aissa a. tk« plut l'IiiJitolro ccmlée dans k Kurnu, Sut-^ XHï I, 

T. ÔO et Buîv, utà birpaellfiîalrailitiüuiimiiaméïnqo aini^b Jtmiéâ propoit 
du V. 59, est lotjaliséo dans oo pajiar pur b population îndiÿiny, Lo mur 
(piiîArf uienlionivf. au y, 7ti eil râcbnid par liîag^ans ds Tlemcen c-omni© l 

iCTir ap^rEenant Ciddr, «n elïel, no iwiail pas autre cUoïé que Agadir. 

Go ï^eniil le Ifeu du myagy de Mnî^ uroc Eliadlr, La l%ojido luobame- 
Uné indigimo a cnnierré nussi un souvecLÎr iraditioaiial du imifismi qua 

11 T. XLI, p. 308-401. 

2) huniai tOfW (julUet^ï), p, m. 
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ét Jdsuè aunisnt en partie mangé. « Je vemûi Tobntiem, écrit 
M. Basset (p. xir), «iani celte exégèse de fanUiiie, t'tcuTre d’un Juif 
converti dans le genre de Ka*b el<aèbdr« à qui on doit maintee explica» 
üoDB de celte «nie. C’^le-ci aurait pour base l'exutence d’un tombeau 
où reposaitt dii*on, Josuà •. 

Je me penncti d’exprimer timidomeni des doutes sur te caractère dè- 
ci:ilf dos conclusions assurément très suggestives présentées par rautaor* 
La pénétration des Juifs on Msurilanic à l'époque romaine et grecque est 
«ans doute un fait historique, auquel M. Basset a raison de ùüre appel*. 
Mais on ne peut en déduire qu'une iutluenoe religieuse de ces établisse- 
menta juifs dans te nord de l'Afriqne se soit cooseivée contre venU et ma* 
rée Jusque dans l’isiamisitlon des Berbers. Les fîUations généalogiques 
mnonlant jusqu'aux'Juifs, h cause même de leur caractère artificiel, sont 
pour une grande {lart des fictions savantes lÿ |Kmr l'autre pari elles ont 
d'autiee origioes*. l'ne influence juive sunil dft laisser tout d’abord des 
traces dans des survivaoces éparses de coutumes, d’ussget ou d'institu¬ 
tions, remontant à dessonvenlts d’origine jtdveou à des notions spècifi- 
ipiement juives, étrangères au caractère propre des indigimes et oflriint 
un cachet dilTérent du leur, ü ne parait pas qu'il en soit ainsi des légen¬ 
des de Josué ni de ta pré&encediinom de Noimqui dans le Judaïsme Ini- 
méme n'avait jamais ou de notoriété prépondérante. La localisation d’une 
légende où Josué joue un rùle et qui se réduit après tout à U dénonûna- 
tint d’im sanctuaire d’après un vocable bèbraïque connu par l’AncienTce- 
tament, ne mo panit pas un[K>îiit d'appui suffisant pour stipuler l’actlun 
d'une antique influence juivu sur la population do ce paya. D’antml moins 
qu’il n’est guère probable que ces J uifs établis dans le nord de l'Afrique eus- 
amt jainats attribué au conquâant du pays de Canaan un aéjimr plus oq 
moins prolongé en Afrique. !.« populations d’origine cananéenne dont 
parlent des traditbns juives et que mentionnent aussi depuis le m* siècle 
des écrivains chrélbms. neeont pas des Israélites, mais des aiitodilhon» 
cananéens qui fuient justement leur paya devant la conquête israélite et 


I) La bibliographie à ee «aj^t a. depuis lors, àli dressée dans rorticle Africa, 
d« M. Samuel Krouas, dons Jetruè b’nryclopeiila. 1, p, 22fi. 

31 C’asl 4.4lire ianrntêef par des procéilô» eoaaidéfét comme sQi«nÜftquk«, 
tout eoroma tes èljuologies arabes des uomi de lieux berbères ^ Jiassei, p. 113 
aute I ; p. !tt' iT*fblii), etc. * 

3) Ctr. R. Basset. U» itkton* satihipus aUribues û Sidi Ahntd 6ca ybtUi/ 
(Paris, tMflO), p. 27, n* *i ; p. 29, n* 6. 
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se rcfugîenl en Afrique*. Dans le* IniüüoM de cette «epèce il b'f a pa* { 

place pour Josué. ^ 

Ces rémiBÎsccnces bibliques me paraissent être Tcouvre des misslon- 
naires mohainélans qui chercUavenl à réoancilier avec rLslaitides Berbers 
reniteatSy par de Bemblables rapprochements entre leurs pays et les incisna ^ 

prophète». l)e môme que le» inslructeura des peuples païens oonTcrüs à 
l'Islamisme rallacbaient volonüer» la généalogie de ces peuples à l’arbre 
généalogique de» Arabes*, de même il leur paraiasait utile de ratlacber 
aux personnages de la religion les pays de leur» couvertis*. Bomou de¬ 
vient par l’étymologie Ztnrr Auh. pa^a de Noé, et est mis en relation arec 
ce patriarche*. Sous ce rapport l’Afrique du Nord ne düTère pas des ^ 

autres domaines de l'Islam. En Afghanistan un a llxé snr U chaîne des 
montagnes du Suleimân-dàgh le point où altuml l'arche de Noé et au 
Tiddit-Suleimân on a dclenninô le lieu où le roi Salomon s'assit’. 

On n*a pa» encore trouvé la source juive de la l^nde du Koran dont a 

nous fioromes partis. Mai» d'auUes localités que .Agadir se la sont annexée. 

La villo (karja) du v. 76 serait d’après les uns Antioche, d'après d’autres 
Ubullo près Baira. ou encore Bâdjarw'ànen Arménie*. Nous ferons bien, 
je pente, d'appliquer à ces préienliotts elù ce genre de Ugendea le ju¬ 
gement énnncô par un Maghribln éclûrè. tbn Chaltlûn : ‘a II tout régar¬ 
der ces renseignements comme une table provenant do l'esprit inné tle 
partialité qui porte les hommes ù exalter leur ville natale, le pays d’où ils 
tirent leur origine, la science qu’ils cullivent, le métier qu'ils exercent ’ ». 

M. Boi^set aura en tout cas groupé id avec une merveill^ise abondance 
tout ce qui se rapporte i cette tradition sur Josué et aux autra élément* 
juils observés dans le domaine qu’il a étudié et il fournit ainsi d abon¬ 
dants matériaux pour la tractation de ce sujet. C’est dans l'inlroduclion 
de son livre qu'il expose la conciosion qtill croit pouvoir y rattacher. 

1) Voir les témoignsgnes I l’appai cljrt S. Munk, PüUstint {VVnivtnptittr’ 
rsi'/iir, kutoire et (inscription ds to«j leeprupiti, Paris t83A). traduction allr- 
mands du Jl. A. Lsry (Leipiig. tSTft. l. 1, p. t9'i-lU5). 

2) Clr. mes JfuéomiùrdusûcAc StudUn^ 1. p. 143. Les gnnéalogies juives si¬ 
gnalées par M. Basset, (p, ziv) tfndeut sans doute su même but. 

3) Voir mon article ArablscAe Britn^je atr VolÀeeiymûloÿle dans ZnUrhri/t 
fûr Vtîlterpiyciiolf^ie. XVIU, p. 81. 

4) NachUgai. Sahara and Siaton. II. p. 401. , 

5) Êliiftii Reclus, ddopnzpAM'. IN, p. 42. , '■ 

6} BddhAwii C’onnnimtan’us in Coranum {sd l(Xiain), éd. Fleiscber. L p. &70, p 

’î 

7) Cité par M. Basset, p. xil. 
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L*ouTr8jré même «at, dana U pleine accqition du tenue, une monn- 
graphie qui épuise le sujet et ou Ton tnraTe tout ce qui caoceme le ter¬ 
ritoire de Nédromahet sa population. L'érudition bien connue de M. Daa- 
set en de nombreuses Iilléralures lui permet de toucher «vee une épie 
abondance de rensei^^nements aux sujets les plus variés. Le but prind- 
dpal du livre est de fournir la description topographique exacte de Né- 
droroah et des tribus qui y habitent, mais tout en décrivant les localités 
et leurs traditions il a semé dans ses notes des Indicationf tré^ intéres¬ 
sante* pour l’étude comparée des légendes (p. ex. p. note 2 p. 1)9, 
note 1; p. 121. noto 2). Les lecteurs qui s'intéresçent à U philologie 
berbère trouveront aboudammen! leur compte dans son livre. Les expU- 
ealions des noms de lieux berbères donnent lieu à des coinmenUires 
philologiques, dont le riche contenu no peut pas être analysé De plus 
on Appendice spécial, n* est consacré à une étude grammaticale et f. 

lexicogmphique sur •• le dialecte berbère de la région ei le dialecte des 
Béni Bon S<i*id •* (p. 131*15Tj, 

Ce qui nous intéresse ici tout pirtieulièrement, ce sont les abondants 
renseignementu hagiologiques de ce livre. Dans la descripliim topogra- 
pbiquo l’auteur a fierté tout sfiécialement son attention sur les mosquées, 
les zâwijahs. le» tombeaux Je saints, les lieux commémoratib^ Jes en¬ 
ceintes de pîerrcB ,‘ba(ritd et ho/cA), les cours couvertes qui portent le 
nom d’un saint et qui vont en quelque sorte le fondement topographique 
des formatiana relipeuses locales. Outre les saints spécifiquement locaux 
nous y trouvons aussi des noms sacrée qui sont répandus i trarere tout 

le monde de Hslam.de trèsnombreuseacommémoniüooslocaJesdu saint 
Giianien 'AbdelkAdîr. qui parait être l'objet d'une vénération toute par¬ 
ticulière dans le Maghreb, voire même dw» personnalités qui viennent de 
fort loin, telle» que Sldl SfijAn 'SuQén) al-Thauri (p, 112 dont la rela. 
tion avec la région étudiée ne nou» parait fias bien claire. Au milieu 
dee petits saints locaux dont l’action est slriclemcut limitée au lion de 
leur résidence*, d’autres de plus gros» calibre se sont introduits, qui ont 
leur pUce dans le développenumt do l’Islam nordafricain comme patrons 
et foodateura de grandes associations religieuses, comme p, e. dans uno 

O Aux données réunies ici nous ajoulcrion» Volonliers qu« le peuple lyro- 
fien raoonls^o» léyrnde analogue do reliquaire de saisie Nofhburra dans 
l'Sgüfe d'Eb «'0 près «te l’Achenseo. 

2) A propos d«* .S/df Mdn.iM/ (p, 1201 ]• rappellerai (lan/ül ,lunl 
M Voiler» a signalé la oilt» lueal près d^Amaroa en Égypie ei dootU a essayé 
d» donner rmlcrprétaiioa {ZtUichrift (fir Astyrivloyir, VIII, p. 20(0. 
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mosquée «t uns kmibba en l'boimeur deMobnmmeil «b>*Arbi *, fomlateor 
de l’ordre de$ Derqftonaj! p. î>4;. Jamais Tautenr ne néglige derénnir 
en notes les renvois utîlee anx ouvrages orienlauxct occîdontaux rpie sa 
pitxligieuae érudition lui permet de glaner dans tous lea eoiofl et recolaa 
de b littérature scientillque. SeaoltaerratiDns deviennent paHbis de véri¬ 
tables petites nionograptüeasur les personnagesmentionnèa dans le texte 
ou sur les noms propres. Une table sommaire des matières qull y a 
traitées, ne donnerait qu'une triis bible idée de la riche moisson que sa 
méthode de description topographique des Mnrtnaires locaux apporte à 
la science de la religion dans ce domaine de llslam Maghrihin. Il tau- 
drait avoir des monographies locales semblables au modèle que nous a 
donné M. Basset, pour pouvoir embrasser dans son ensemlde et avoc 
tout les détails rislam Blaghrihin. 

L'auteur a étudié aussi avec soin les inscriiUions qu'il a trouvéos, en 
petit nombre malheureusemeut, dans les lieux sacrés qu'lia visités. Elles 
na sont pas bien ancienues, pas plus que les consfnictions auxquelles 
elles sppartiennent. La plus ancienne et en même temps la plus pré- 
ciouse est relie qui provient d*une chaire de la grande mosquée de Nè- 
dromah, une inscripiion taillée sur bois, de Tannée 474 de Tbégire 
(1081.3 de Tèrs chrétienne), par conséquent de la belle période de J ûsuf 
b. Taschllu. Cette pièce, acqui'ie par M. Basset pour le Musée des An¬ 
tiquités algènennes 4 Alger'Mustapha, rivalise par conséquent d'anti¬ 
quité avec Tüucription de la porte de Sidi OUia, que Ton cousidérail 
jusqu'à présent comme le plus ancien document épigraphique de Ttalani 
algérien. M. Boaset en donne lefoc-similé (p. 22). 11 a également trouvé 
dans tes archives des Züwijahs des lettres et des documents relatifs aux 
habitanU, qu’il reproduit pour une part dans le texte arabe, tandis 
qu'il résume te contenu du reste (p. 00 et suiv.). 

L'auteur constate qu'en sus de celui de Nédromoh il existe un grand 
nombre de tombeaux de Josué dans beaucoup de localités orientales et 
occidentales*. A ce propos U nous oflre une pn>€ieuse étude sur les dou¬ 
blets des tombeaux de saints et spécialement de ces tombes de person* 

1) Aux données btbliographiquei, j'sjouterst Touvragt très importaot : 
Bnÿhint (U'Pimtaftd tiseêqrA Jfunjoi af-murùt (Le Ualre, 1304 ; 207 p. in-4*J, 
très initraclif pour qai reut connaftre le optidfuui roaghribin. 

2) Sur Iss difTàrenies traditions rslatives aa lieu de sépulture de Josué, 

voir mon artlele diia» Zeitarhifl dêi Pfilrttinatrrrhu, Il 

p. 13-17. Sur un loinbeiu tU Joouè, près d» Bagdad « sur U ronti qui cunduit 
4 la petiU) ville persane r«Ailint m, dr. /ounuU Aàintüjue, lUîQ, (« p> S33. 




214 HEVUi: LUisTOiti: dhï» nKi.Milo>ti 

nages blblifiiics cjui sonl égalomenl honorées dans le Judaïsme, dans le 
Christianisme et dan» rialamUme et sur la localisation desqudlce ré¬ 
gnent les traditions les plu» divergentes. Cela sert 4 expliquer |»ourquol 
les Mûhamétans du nord de TAfrique vénèrent le tombeau do Joaué en 
un autre lieu que les JuifSf lea Chrétiens ou les Mohamétans orientaux. 

L’un des caractères les plus remarqualde» du Mobaméüame populaire, 
c'est la facilité arec laquelle, en tous pays, le* sectateurs de l Islam se 
sont approprié les objets de culte des religions antérieures. Ils ont par¬ 
fois lran.vformé des images de saints dirétions en représentations de hé¬ 
ros do la foi mohainélane*. Mais, même sans leur donner une nouvelle 
affectation, il» s’associent volontiers à la vénération dea tombeaux des 
personnages sacrés honorés par lia Juifs on les Clirétiens. Du moment 
qu'ils espèrent remporter de leur visite au tombeau Bacro une bénédic¬ 
tion quclcoDc^ne, il leur cal aaset indifTérenl que le pouvoir du saint à la 
cour céleste émane d’une puissance ou d'une autre. 

En dilTérenla siècle» dea témoignage» historique* attestent que la 
maase populaire mohamélane en Palestine accomplît des actes de vené» 
ration auprès des tombe» sacrées des Juifs. D'après un témoin du 
nu* siècle le peuple mobamétan a consacré de 1 huile et dt» olTrandes 
votives au tumbean de D» Jônftthanhen 'Uiziol, è Amuk, ainsi qu au 
tombeau d’Ellézer ben Hyrcaoo», non loin de Giscala. Pour honorer 
cdul>d, dea Mohamétans, d'accord avec lea Juif», ont orné sou lomlieau 
de lampes chaque vendredi '. Le voyageur juif florentin, Meshtillain da 
Vollerra, qui visita l'ï'.gyple et la Terre sainte en 1481-Îi2 et dont le 
journal de voyage a été publié, il y a quelques années, d’après un niauu- 
»crit de la Bibliothèque Laurentîenniî, raconte qu'aux environi de Jéru¬ 
salem beaucoup de tomlieaux do aainis spécifiquement juifs sont tenus 
en grand honneur par les Mohamétans et ()ue ceux-ci adressent même 
parfois anz Juifs le reproche de négliger ces tombeaux*. Ainsi les Molu- 
roéUuu auraient manifesté plus de xèle que les Juifs eux-mémes pour 
honorer des tombeaux juifs. Un renseigneinout datant du xvii* siècle 
est encore plus ciraclériatique. Un habitant de Safed. originaire de Mo- 

1) On BQ trouve un axempls Irfis remarquable dans èLiuudnti éd. Wüiten- 
feld. II* p. 331, 15. Voir aufsi l'exemple du tombeau du rabbin juif Ziphai 
dont les Mohamétans font un tbéologian de i’Uiam (Basset, p. 194). 

2) Carmoly, ttbutruim de l» ttm Sainte lUt aiii»-»vu* tiètUs, tiadoits de 
rUébreu (BruxeUva, lâiit). p. ISî, LIS. ^1, 264 ^ tir. Baeset, p. 193. 

3 ) JtruMÜem, Jahrtuch zur BefÛrdertmQ eiwr wU»ai»ckafUicHen Eranlnûi 
detjetiigm un l uUen Palaestinâé, publié par M. J. Lune», 1 (Vianue, l8iC), 
p. 206 de ia partis hébraïque. 
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ravie, Salomon Meinster). dans nn récit qui illastre fort bicnla ntnation 
de 1(1 P^e^Une à cette époque (t(]02u rapport» ceci : « Ils fêtent chaque 
veille de U nouvcUe lune et la fêle du Jour des eapiatkias, en s^ah^tûiiuit 
de trarail jusqu'à raprès-midi ; tous les Juilis s’assemblent dans une 
g^rando synagogue ou Tosltent le toxubeaa du prophète Osée ben Beêrî, 
recouvert d’une grande et fort belle coupole ; ou bien ils Tlsitenl U grotte 
du divin Tannalte Ablta Saul ou le touiLeau de R, Jehuda beu ’UIAI ; 
ces hommes pieux sont, en effet, cntaré» non loin de la tille. Us y cé¬ 
lèbrent de solennelltis prières jusqu’à l’après-midi ;8ouveiU UsypasKunt 
toute la journée en prières et en prédications, IJ^s babitanls de la Terre 
sainte qui ne sont pas iaifii témoignent à ces gloires et à ce» saints 
d’israél beaucoup de respect et do rêsêration. Cluoique noua fussions 
toute U Journée on plein air, couverts du Ldiitb et vêtus de tebllio, et 
que noua invoquasaiuiu à haute voix notre Dieu devant les tombeaux 
des bnrnnies pieux,personne des non-Juifs ne s’enhardit à pénétrer dans 
le Itou do prière des Juif« ni — Dieu le- en garde ! — à tourner leurs 
prières en dérision. Chacun continuait sa roate; personne n’ouvrait U 
bouche pour fadro des observations qui pussent nous troubler. Bien au 
contraire it» rntdettt hanntur aux tombeaux des satnti TanruiiUs et des 
samtt de ta StjnayaQue', ilsatlument der tamprs encrées aupnit des tum- 
AiJiiwt et n/fYent de t’huile pour les st/nagoguet. Bans les localités de 
Zer'ln, f Ain-} Zeildn et HèrOn ' i|iü sont iuliabitées à cause de nos pé¬ 
chés, U y a beaucoup de synagogues avec un gr«ind nombre de ruuleaux 
de la ’Tbora. l,es non-Juifs lenr adressent, à eux anasi, beaucoup do té- 
raoiguages do respect. I.«s clefs de ces synagogues sont entre leurs mains; 
ils bonmeut ces sanctuaires et allument des lampes devant eux ; per- 
souue ne touche aux rouleaux de U Loi. De temps à autre noua viaitous, 
nous au»û, cea synagogues et y disons nos prières, lorsque les circon- 
Btauccs l’exigent *. s 

1) y a aussi des lieux xarrés de chrétiens qui »)ut bonoria par les Mo- 
batnélana. L’ialam n'umpécha pas le eotiquéraul barbare Hmour, après 
la conquête et lo pillage d'Ajiiid, de consacrer de grottes sommes à la 
coofitruction de deux dômes au-dessus des tombeaux du {vopbète Jonaa 
et du saint chrétien Sergius, auprès desquels il s’était pieusement rendu 

t) Dan» l« texte: qvno’! sinn dans ealte dernière loeaJlt^, A 

doux heures au nord-ouest de SaFed, se moulrall jadis Is tombeau de HlUsl et 
de Sohanunaî (RiUcr, Hntkmde^ XV, p. 25d). 

2) Impnmd dans le lirre itullulé Scklbhchi hi^Ari (éd. do Livourne, au du 
mniidu SSôO = i7bU), fol. 36*. 
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(?Ti [n''lETÎfiii^*. Unfi panetlle atlîtude S€ eomrrnuJ Jijsiépiept lîe la |iart 
■ïo poputntichcs dam rUUml?th« Ht dÈile rL*cerLle fil quf ne pouvaïfinl 
aliamlunnor du Juur ail lenJerniiltL leui^ fiûiiotnfilpp^ ni intiU- 
triiiw irg^crôfiî, U y ea i de Uuiiiltraiiî priiil le» (jrÊCi. lL‘»u- 

lePf lin (1 Nonreati vdvogeeu ÙrienL « raconta dim£ ta xr* leltre que 
Motuniêtans^ m»lsrô lenf lio$tillLû envers le culte des îmaj^eB^ cousa- 
crenl des OeuJ^. lia* tic. à ritiittge dësaint AntoÉna de Pmilaiie, 

dans i'ile de Sci(?, qu^nd ilfl tonl en tMlresse^à cause des nmulireuit tni- 
ra^ifes qui lut tûat ullrîliujîs*. Et FallmEraynT} parlant de t'ima^ mira* 
fiu|eu$e de Mnrle itass te causent de ^umêlsis, ruppocle ce qui i^it : 
a Noua avons vu de nc^dyeui trois femmes lurqnes^ venues de Biijjmd, à 
dow heures de msrrhft, cccompa^initiii de iHiirï! paronlv, lois les veillées* 
se pronteroEyr jusqu'è rt^rre an aittfî du matin devant riconeqU.f« de Eé- 
^lifle cuiiventLielle pour obtenir avec le cenoeiirs des psalmadles dea 
mainfis î^intcrccesiou de Mlrjain-ana l'MAre Marîm) aupjrlis dîi SciîfnetiT 
de rUnlvurH, l^ndnul li tuyntèrienKfi transEiiiïliiUnttBiÜaii des esjwcci et 
penilnntla prucossion du Samt-fy^crement le? m infidèles n ébientfibaque 
fois conduites hoir de T^^Use par un moint?, iijais l'Èran^file l■î;tftlt In 
spi^cL&juinËnt fil atet un accent sQleimei.enlre deiu. cierj^es allîimêsT but 
la des ^CütuiinâtaniTES assisee'. n 

Il ne nous iVchuppe pas» usitur^Eiiuiit —noue venncis dêjù de Eindiqiu'r 
— <111 e oeu diveni rxempifisi ne rentrent pBi$ iltiuB tu mÈme cuiégorle de 
ritiBloirfi roligrlenseï il faut Ifis.dNiugfiier d'apriH les anlècddents cllina- 
prsphîqufis. il DÈS d'une favon ïEunénile Us nmia münlteal cependant la 
disiK^ilkui eynrxêtfate qui est inhr^rente à lu rc^iV^Pi ;iiupij/-|p>e <Ji« les 
MobnntKUTTf fil e[ij| Ieeî pnrmel dUjoiiorer duH-Liuiix saiTtlis jiiiili 9 ou chr^ 
lieu». En qui crnceme leu Chréîicm il faut touir compte aussi hIç )a 
vènëniiion jKmr le rahiÎJ (snüL'harfiU: clirûLÊenjiidùiii rhifliEonfie a éli dé¬ 
cisive sur le dë velu ppeni eut lie Ta^ IJ âme mohQiiiéEau*, A ce poinl du 
Tue II e<tlulérfi^m tle noter qiiedana la légfiUiledc aoial l' raiïçoisd'As¬ 
sise les Musulrnuis «'ÎDclinfiut avec rcapect devant lui et dêciareDt Ljue 
t Dieu seul 4 pu former un pareil bnnime m. 

Si lea MobAmétans s^associent e|iaT]tanL-nisat h La vônÉrjitimi dits 
tombéaiix de rabbins juilk fil de luotnés cbrdlieiifl, i combien plus forte 

n ffatintiiaï. G»cAjc(te (în Oimanwhen flrtn^jra feo \ toI. * ï*e 3 lllJ^ l, 
p. 22ft; Lamartine, Ainnii<au fropuyc en Orifai lParis. p. 3i7, 

.Iji Jf*HAï-Hciîi p,S5. 

JtjTsIliin'fftTSP, Frffami'nte oiu rfesi Orisisi, L** éû. (Stuttgart. 1IÏÎ7J. p. fSt. 

i) Voir Brtiis, h XSVTll, p. 113 : fr'r. WüuDcr :tf fiacftrifi fur die Jïjindc tki 
Hari/rnhiJidts, l, XîlT p, 3G fit atHr,. 
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raison ooIhIs pa s'appropriar la consécnlion de certains lieux auxquels 
80 rattachait la mémoire de personnages ùibiiifuesl Dans cot ordre de 
croyances leurs tratiitions tautAl s^accordcol arec celles des Juifs et des 
Chrétiens, tantôt ib ont atsociè aux noms des patriarcha et des pro> 
phàlas d'autres localités que eeux-ci; lantôl ils l'ont lait d'accunl entre 
eux, tantdt ils ont adopté des traditions différentes. Nous derona une 
rive reconnaissance à M. Basset de ce qu'il oit comblé une regrettable 
lacune de nos connaissances à ee sujet eu groupant, dans un appendice 
spécul de son livre, toutes les traditions dot trois religiona sur /es lom^ 
beaux dex principaux pitrxonitafjex de la ^ié/e(p. Grâce à son 

inépuisable érudition littéraire il a rassemblé et soumis à un jugement 
critique les données juives, chréUeiiues et mobamétanes sur ce thème. 
Qu'aprês une pareille motsson il reste encore quelque chose à glaner, 
personne ne e'en étonnera ni no songera à en faire ta reproche à l'au¬ 
teur. Sur un champ littéraire aussi vaste', il est impossible qu'il en soit 
autremenL Sous le bénéfice de cette observation je fais «uivre ici quel- 
quM notes additionnelles : 

§ 2. Il est aussi parlé d'uu tombeau d'Abet (Kabr Hûbil) à SûA (près 
Damasi, l'ancien Abita*» La tradition provient sans doute do Tbomo- 
plioiiie d'Abitd et d’Abel. On a localisé le théâtre du premier fraliicnle 
dana ta région de l>ama.v et l’ou a même été jusqu'à interpréter le nom 
de cette ville comme « sang du Juste s (Tj*, Dans le voisinage, dans ta 
Taliée de Jahfùrah, dans l'Anti-Liban, on a localisé aussi le tntutwMui Je 
hetli . Le ta>mto polonais Nicolas Itadzivil, qui voyageait en Orient au 
tiôclc, |\ariatit de la montagne prés de Dumas, donne le renseigne¬ 
ment suivant : m lu ejus suininitate duo colles eminent in quibus iJo- 
mino bolocausta £ua obtuii!<se ferunlur ^^IL Gain et Aboli; ad radices 
unîus horum locus (utenditur cuedis ei xrpulturne dicti Abel. Dixerunt 
nobis Turcao, quod hoc in looo subtemneus quidem fremitus auditur 
in fratriciiiii Ulius testimoniuui et memaham innocenlis Abel, ob idque 

4) Pour la Utiéralurs Juiva sur te sujet U faut aussi consulter le mémoire de 
L. Zunx, Geofpxcphixche LitUmtar Jer Juden cvm ilen tUlesi'-n Ztiten bis 
Jabrs 1811 (Inlroducuon à ltenj<tmu% de Tutk'Ie, èd. Aahor, Berlin, 1810-1841). 
publié msintiTtisaldAui les eJcrawmchc Scén/lm vom IT Zuiu, I (Bertin, 1875), 
p. I4d-2t0, Sur «les traditiuui relatives aux tombeaux, voir p. 167, n* 43 ; 
p. 182, 74. 78 ; p. 101, q« lou ; 

2j Porler, Pirr ÿtar» tn ikimu.ru* (Lootlres, 1671)), p. Otf. 

3) Lynch, RerirM ueber die Bxpeiili m der St.ia/#n «scA dem 

Jordan uiui dem Todlen Meer (traductiuu alientandB, Letpxig, IdSO), p. 309, 

4} Borton-Drake, Uaexplartd Syria (Loodret, Uÿ72), I. p. 33. 
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nliifimuni lü^mû TflneiûTïtqr et pjo earto tfiirmiinml, si qufe îrravUli- 
ipa inlkndtilB ctjrrrfpltis nudû corpcire m eo jîi^îUflrit, «iîiiil« i 

nristinau restiUiliur 

^ U lambeau .le S.fi«. d^ai.i4s HakrklS daBs b mo^cpiÉe ibn 
al-BanDà, à lô^i jnètrea ïd nord de üûl. Zuwîk ou Ciire. On peü^ ï 
jouter ipi-’aux eutii'Oiui a’Lîéhron. auprfr? d'iœo Chirbd ri,i A^an d>«T ü 
eet fait rmtn iia-n du lombe&tLÜu paliinrcte de^sCsnan^ns*. 

S 5 11 J a, qdleïirr t=in:üre, des tomb^^aiiï ilMArnAata îsuiéf, ain?! dapa 
le vUla^a de Bertèh frâ^ Danîîa'oii l"oiV célèbre diafjne {mii^ «ne 
«Ddeufh » eïi rboimeuT du paLriurcbe». Pris lIè HiUeil», en Sîéiwpntüimie, 
QD. mentîimmi de* traces il'iuie troiltjon de même nstiireV 

I a, P'après Penin U tr-ulitioa |>law en nu Uen nommé S> ir, dûjifi 

le ToiMBae* d'Hêliron^ un tombean d/iîftw » 

|ï!. Fm H5 HUJ coQCfifne les îietiï ûb sèpiilluni fiU de J'it 

grouE^Ù diTfirsÊS tradiliüiifi taies ^Lins mua mémuire - Aus dflm mu^ 

hammedoDÎacJitfû tÎEiligenitültns in Ae^tpten * (f;/ü6ni, n’ to, 

P* ‘2371. LiîS UtiLéliXm dlspilmn vénèrenl près de celte i^flle te Lombean 
<ie. Smieht/(iie iTAiter*, 

% 10. Au s^lj^^l du Umbemi de Mnise les Mohamêtano ont de* IradiUen» 
diflbrentes. Ln plua emunue veut i^uH nil été enfirrBti cbuis îu vmsidntti 
de l 4 Mer Morte, sur U coirme AVÜ .Vd.û, où teumles font en 
ûéml une eïCüf£Ûm oLiieotoiru depuis Jèriebo. J’üi «Kilé ce Heu mui^ 
rnfcm« en et j'ï ai rencoijiré tm très ifrand nombre de puleriiis 
niûhamiHsjia qui enleiiraiBul avuû recueil lement la wpialtnfe dti pm- 
pti&te*. M. Dâlrasn publnî doua snn envtnge récent une ciiansondss pé- 
lehûfl albnt au lambeau de Nebi MÙSÛ'*, Mak on montnül aussi le 

1) Nifiolas îbukitH, /cryjiiJii'wi^tiftap-irei^rtniirtî^ (Irmlacüoû liHne riéTbanifii 
Pr>tf!r)i J ourlai (— Gï*jf •« noOBrifîb ITSt. ^ 

2) I, p, stiD; IT, p. ioiî ; F- , j, , „ 

3 ) G. lloBM, daufl (jesfUithafl, 

XI, p. ^ -, -J, 

fl KniiirV, J/ilîtlsuriro wui Ihtmaiku^ {Vienno, la33), p. liS. — Mqiidl, 

dm. b Sir» «b*™- (B»id.<t, IMI). 111. P. *12-1 *3. loqKqem.ni mr 

le fjuiS-iTîn ÜriiAffjf prés Je Ben^n 

5) J. TJivfîirBL 0«^p t. XAXVl, p. 647 i für 

ArtnalrtU^, 1873. p. SBÿ. 

<J) Ormabf-WeilslBib R«sc {iradiirtioD nHsmsuds, 1811)» p. i**’ 

7} JfiîU^A ru PAifnici>, p. ^13- 

8J Ilrcuc de* B/'olet dsr^llùtnüv îir_ tftdv-, J901f law. 3- 

B) Voir auiii Artbur Alrio, Les p^i™ «uïüfniJfflt m (fliaîwan tfe W^ïse 

(Kestpalli»'. 

1Û) PiiltieîiiTiiïCi^^ JSifi'r'a» ^Leifalg, P- 


îtcurvEtLEs çoîîminiTJijfîs \ t'n^iSiûLntïi^ ur, 2ii} 


tam^veau dn MolfB «iüLDfl une vîelûe luosquêe i Diatun#, dti tmnnn Î1 y a 
Fii^ïât!.Eiie\titâ ln)i(t]uu:r!( «leiiiardie dt^ MokkLi, d^ajiteâ uüë ^ntm fiirl 
sujeüfl à cautmTi+ ît est Trai** il y ù. aussi une monla^nn où Tou place le 
tomboau de Müîae. Dana le Djebel en Pbâüicie, ü y a nu ^- 

ilroil appelé ^^elJi MÙsâ'. 

Ijïb MdliaiüûéUiiB ont ûasîgn^ il^ eiDplaceuiBiita dimrs *n Lotnbeati 
dMuUrtiM* InnlM à pan près à reiidnail eûle place Je récit biblique \ Latitat 
SUT le îriDntOhuü prèa dn Mrtimé *. Ce lombeaiLüi-ahc d'Aaron n étéMi»niL 
rapport avec la %ende d'uû fiéjuuf de el d'Aarvu ilans le Hédjâi ** 

113.11 eal parlé iliL Lambeau d* i un prapliêté ù'rîf^tt ï düaâ la paya 
i' Amniiln à cftlà d’antrea lieux cousaerda A des peraounai^es bibliques 
[leclttlEeau do Golialb, l'oruloire de SjloüûDii'f^ elc]^* Pour le prophêln 
iDîiU-l-kifll, Eea MolistuéLitia unt lUfl^i Lumbeaux ailleurs 
qu eu Mésuputacnie. Ihu DaLûLali eu a viaité nn i Biilth*. Qti eljpialo 
dusst nu laukdm D, kift é Üama^Hi diini un cmietiéref sur Je varEant du 
inoût l£âsqi^ii ^ 

L’eaquîste ijue nousfeuocEs d$ tracer du uaufcau Bvre de M, 
inaulre A cumbîen d'éj^Ards cel ouvra^ lntôr^S!i} les hagiograplief de 
llalani et cûtohien il doit aüiTLulâr leur ?jèlü pour cunlînuor cei étiides 
dan? le même sena. Le geuveruemênt de l'Al^'êrie üoqulej^ des titrsa A 
ta necounaissance du monde sa'i^nt en |Hirmefiant, par l'oclnii du uiîs- 
üîozta, aux Eavanln de son ressert de se livrer A de semblables rechembea. 
PuiEBGïit les missions de ce uenre é-tre tetijours tl é^ft A dss oiallrcf’ 
aussi compétnDffl eL pruduire loujoun d^aussi riches jtioUsoRE, 

Ignaz (iOLUZinER, 


IJJdlili, n, p, 539, 21. 

5) iÿ-pp, /rrusïdnwitud dm tiviîîV LdncfiSehBircasp).!!. p.îîS, Al-Çaatafiluï 
iUidEB la* (îHTitrentea vnrsumi im- Je tombctui Jiî Moïse diiiia gem coiamBntiiirB 
«or Hfluihftrf (Hvp, m), Em nî-itfâmnUz, u'dît* 
ïtj Reaaiii Mmimun PWulrtt, tffl, 

jlDIV ^ ^ P- Cfr, K n, Palcaor, 

rfar ^erdgJüfiHffm ÏFiitfflUaTiliniftij Jgru^if (Gelî». Ifl7«h 

p. 3 j7-339, 


5j LcU^çhrifi d,^ drusi'fAan oioi^mf, fliu,, XVT, p. 688. 

^ J ri| p, Sî, 

«) Vov«g«.éd.PgTi«,r, p^aai.C/r. ArcliiO/Sr ndiifflaaj,t?ùfiinî^cAflfï,ïl,pa01. 
MurÛjJbflfi* 1, 3ü, ïï I ïKt. p^miJL. CJ* sur les UadUbm toudiant 

Q^tub&su de DU propLMe, fifialla, Mar^ïadirit smd Jfotmaldm (Tûbinseu, 
1593}» \K £3^. 
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Lettre de M. De Wulf et réponse de 
M. Picavet, 

31oNSÏKI1R le DinECTEÜR, 

Dans le n limé m de novembrü-décembre 1901 lîe la « lle- 
▼ue de niistoïre deîi Keliglons s (p. 302 et HuiT.)^ M. Pica^el 
m'a faU rhaaneiii' de rendre compte de moTi n nîylmre de ia 
Pbilosophîe médiévale n. Touteroîe son aiiaJyse iaotét esn- 
l^èru ma pênAée, Uritél ia miilUe. 

Kl d'abordle savant crltiqiio ne livra qu'une parlie de ma 
pensée, La philomphie scoluâtique (lmp g ou va ni cou fou due 
iivec In Üiéiilo^ie scolaalique) doit être envisagée h deux 
points de vue ; 1 ■ on allo-méme, d'une mËuiière commu 

un sy&lème de doclrme» fouruïssiiut l'eiplicatüm rationnelle 
de Tordre uuiversel * 2* dans sus rapports avec la ttiéologio 
ol la relîgîotï, — fie ces doux points de vuOj ie premier, qui 
me parait important dans une tiistoire de la pUiloao- 
phie (Y, nue déclaration a ce siljat, p. 1 48) Oül loliilemenl 
négligé pur M, PteaveU t>r, c'est à Tévolulion d'idées pnriî- 
meul pUilosopkJquca que la lüûtlloure partie de Touvrage esl 
consacrée, 

J O comprends qu’àcrivant àma îa Ikvtfê ûfc tlli^tûlre 

AL Picavei ail accentué le second pomt de vue ; 
les rapports do la philosophie médiévale el acolasliquo nvec 
la rnltgîou. Il est defaiifim depuis UpliilogopUîe indimme jiuî- 
qn'à la philosophie loodenm, il > ent entre la religjuu et la 
pliilosopliîe des relations intimes. iHvers ouvrages de M, Pi- 
tttvel ont en pour but lïe le démontrer pour lu moyen âge* 
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Pfuirqtiüi Ufefl lors écrire des phrases comme celles-^i î <( S’îi 
s'a!'is^ait Je ju^r eL d'apprécier , en son ensamhle» 

Je M. De Wuif, on pourrait dire que la philosophie 
jfitirfr/iTii probliimes soulevé:^ parles sciences et se lîanl lï 
i écart des religions^ » Je partage Je m&mc avîjj, Alls^Î mon 
livre ne paide pas de la philosophie iVttti/ôttrd'kuî^ mais do la 
pliilosoplife madiérole à laquelle La religion « ayant précédé 
la philosopliio, impure natureilemenUa prise en considéra- 
U on dü ses pointa de doctrine ». Voilà pourquoi je conclus : 
« J}ans^ fit ïtiffjifit'i} o& les syslfemos philusophiqueà ont eu dos 
rapports avec les théologies et les religions, Thisloire de ia 
philosophie doit être alleiilivo à ririsloire Je la dogmatique 
religieuse. » 

Il est vrai que la scolastique esl traitée Jaus mon ouvrage 
roniîUe la partie principale do la pliilosopliie du tunyen slge, 
non parce qu'elle est !a philosophie des catholiques» iheijs 
parcfî que, eu lauL que isr/ttt/iè.\£ mtiftnHfUetv]lç l^euiporle en 
micursurles autres s>al6mes du moyeu âge. Cette scolasti¬ 
que, du rosie» j'giio la caraclérîse pas unîquuuieiü d après le 
IbôiniRme, eoiiirae le dit mou critique (p. 306^ puîsi|ua j'ai 
essayé de démarquer ce qu'il y a do commun à tous les 
grands acolasLiquiîS (v. p. â6ï, note). 

EiiFin, M. IN cave 1 dresse une liste d'unirm admis qu'il pré¬ 
tend élre d'uu a apologiste utl d'un adversaire plu tét que d’un 
hislarion » (p. 30H). S'il faut indHler ce jugeuaeul, pour oser 
écrire, jiar exemple, —- qu’Ktierme Tempier eut un carac¬ 
tère violent et emporté [Deuille* CÂifritd. ümv. Pœtix^ 1, 
est plus sévère quo noua) . que la uiondü des Catliaresel de 
plusieurs accles mystiques Tut relichêejdévurgundéoiV . Me- 
lacrolx. ijtjuymckmç (eu vtv'^iîècle, p.fî2 elsuiv.); 

—il serait facile de monlier que la « faqun entièrcmenl histo¬ 
rique et impartiale », telle que renleud M. Plcuvel cal arj<* 
tilepie que lui-ménie d'ailleurs ifa pas réEilîsée dans ses écrite. 

Veuillez agréer, etc. 

AIaduiüe De Wulf* 

15 
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M. PicüTct, aprèi avoir pris ronnaissance de la loi Ire de 
M. De Wulf, nous a adressé le» lignes suivantes : 

Mo*nsieüii et nnim Dibkctkür, 

Persuadé que M. De Wulf en agirait de même* le cas 
échéant, avec ceoi donlsa Jiente ^yoscolastiyueauraii exami¬ 
né les œuvres, je ne vois, comme vous, que des avantages à pu¬ 
blier la note qu’il a bien voulu vous adresrser, car elle permet 
de préciser le point de vue auquel nous nous plaçons, à colle 
Reçue, comme dans notre École pratique, pour étudier l’his- 
toîre des religions. 

Ou’il soit facile de démontrer que je n'ai pas réalisé dans 
mes éaifs la méthode entièrement historique et wipartiale, j’en 
conviens bien volontiers, car elle constitue non une utopie, 
ainsi que le dit M. De Wulf, mais, commo récrivait excel¬ 
lemment 31. Mommsen à propos do la nomination de M. Spalm 
à Strasbourg, un idéal qu'on n’atteint jamais et qu'on doit 
poursuivre sons cesse. Et j’ai pensé, je le reconnais encore, 
que mes clforls pour l’alteindre n’avaieiit pas été tout à fait 
vains, en voyant plus d’nne fois des Revues et des journaux 
catholiques, le Monde, la Quinzaine, la Rerue thomiste, les 
Èhtdes publiées par des Pères de la Société de Jésus et la 
Revue Néo^'icolûstiqup. elle-même signaler l'espril impartial 
de mes recherches et en accepter les plus importants résul¬ 
tats. 

Mais, pour quitter les queslions personneUes dont l'impor- 
taiice est médiocre en pareille matière, je doute qu’ü soit 
aussi facile de montrer que ce soit une utopie de vouloir étu¬ 
dier, comme je Je demande, la scolastique d'une façon entiè- 
remcMit historique et impartiale. Dans les ariirmalions qui 
m'ont paru « d’un apologiste ou d’un adversaire, plutôt que 
d'un historien », 31. De Wulf ne relève que celles qui ont 
rapport à Étienne Tempier, aux Cathares et aux 31ystiques. 
Ceux de nos Iccteui's qui se reporteront aux nombreuses 
citations, de la page 308, relatives à Sénèque, Proclus, l’é- 
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cole <I Alhène^f Pholius» Roscelin, la Renaissance el la R«5- 
formc,Ramiiset Gionlano Briiuo,eic,, rerronl pourqiioiM.De 
Wulf n a plis estimé qifelles pouvaient être reprises pur un 
liistorien. Je crois qu il en est de mémo do celles qu'il a rele¬ 
vées. (jue le P. Üenifle soit plus sévère pour f*Itieniie Tem- 
pier que M. De Wulf, cela so conçoit, puisqu'il est Domini¬ 
cain el plus disposé à priori à mal juger ceux qui ont touché 
h sailli ïhnmiu. le uiallre vénéré dont Tordre s’est toujours 
réclamé. Ou’Étienne Tempier ail même été, comme Je veul 
.M. De Wulf. emporté et violent, que les théologiens sécu¬ 
liers aienl. coinmo il le dit encore, eu de vieilles rancunes 
contre les ordres mendiants, est-ce une raison, pour Thislo- 
rien, de dire ou de laisser entendre que la condumualion du 

thomisme s’explique par le caractère violent et emporté du 

président, pnr les rancunes des membres de l’assomhlée ? 
Due cela suflîsc h Tapologîsto. pour qui la vérilé s'identifie 
ftvcc le thomisme et qui est tenté, par suite, d'accuser d’i¬ 
gnorance ou de mauvaise foi ceux qui Taltaqnenl, il iTy a pas 
il s’eu étonner. Mais l’historien, qui voit les théologiens 
d’Oilord condamner deux fois des doctrines thomistes el la 
première fois sous la présidence du dominicain archevêque 
Robert Kilwardhy, se dit, avec le catholique Jourdain {La 
phitimphk de rahi/ T/wmas(TA^m, II, p. 47), que tonteTau- 
lorité de saint Thomas ne siifTîstUt pas à protéger la doctrine 
(/« matière ex/ le prinripe de l*mdividuülian) contre le soup¬ 
çon ol le reproche d'hérésie, ou U juge, avec .M. Du Wulf 
lui-même, que tous les théologiens, dominicains ou non, 
ont été elTarouchéii par les imiovalions do saint Thomas 
(p. 300); que, pur suite, il est inutile el faux de supposer ii la 
conduite des uns des motifs méprisables qu’on nu suppose 
pas à la conduite des autres. 

. Pour les Catliares el les Mysliqiios, je suis d'abord obligé do 
rôlablir les cilaüons de .M. De Wolf, telles que je les ai don¬ 
nées dans la liei'ite et telles qu'elles figurent dans Vllisloire 
de la pMlûiu/diie medideale:, Le nom de» Calbarescsl associé, 
au moyrn dge, au déchaîne ment de ta piw> vite îmmorulité 
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(223). Comnie Biitrefotô les Amauriciens, les grandes associa* 
lions mystiques^ qui préparèrent la voie ft lu Héforme. pratî- 
qnnienl la morale relâchée, légitimée par leur panthéhme 
(375/. N Ce sont là des afllrmations que l'on trouve chez 
los orthodoxes de lous les temps, comme parfois chez 
les hérétiques et les novateurs, qui trouvent plus simple 
d'alü’ibuer ou d’imposer â leurs adversaires une conduite 
immorale que de discuter la valeur spéculative de leurs doc* 
trines. On les retrouve même chez des philosophes; mais 
les historiens ne devraient jamais les employer, ou tout au 
moins ils devraient dominer srupulcusement les textes pour 
savoir si elles sont justifiées, ôr. M. Delacroix auquel renvoie 
SL De Wulf écrit, p. 07 : « que le culte de la volonté propre 
ne sortit point nécessairement des prêntmespanlhéi\ies de la 
dortriae, Ldcmple des Orllibiens nous le prouve, qui, parti» 
des mêmes principes aboutissent à un ascétisme rigoureux w. 
Kl 51. Ch- Muliuiera publié {Jtapporl sur une mission exécu¬ 
tée en Italie de férrier à avril 1885, p. 289-90) uu texte d’un 
orlbodoxe du xiii* siècle qui reproche aux Cathares d’ôlre 
opposés au mariage et affirme qu'ils vivent chastement : 
n Cuslissimî suuL corporc. Virl et mulieres illius secte volum 
et propositum observantes, nnllo mudo cormplîone luxurie 
feduiilur... Ftimu foriiicalionis que inter eos esse dicilur fal- 
sissima est... viri et mulieres coiiveniunl. non ut forniceutur 
ad invicem... sed ut predicationem audiant et confessionem 
proelato suo faciant, lanquam per ejus orationcs veuiam de 
IHiccutis suis coüsecuturi. » 

J’ai, comme il convenait au caractère de la Itecue, insisté 
surtout sur les rapports de la théologie et de la philosophie, 
d’nufuiil plus que Touvrage a élé examiné, au point de vue 
purcmcnl philosophique, dans la Itecue philosophique du 

Janaer 1902. Je n’ni pas dit que 51, De Wuif caracléri^ail 
uniquenwnt la synthèse scolastique d’après le lliomisme, 
mais j’ai cité, puremeiil ot siinplemciit, ce qu'il a écrit lui- 
méme, p. 2G2 : « Saint Thomas est le priuce des philosophes 
comme il est le prince des lliéologicus, son système est la 
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plus brillaule formule de la seolaalique médiévale. 9 Et j’ai 
noté, de même, que M. De Wolf jugeait les systèmes en te¬ 
nant compte des doctrines qu’ils onl transmises au thomisme 
(p, 307). 

Enfin, je voudrais croire que je suis de Tavis de M. De Wulf 
sur la philosophie moderne « qui pose les problèmes soulevés 
par les sciences et se tient à l’écart des religions • ; mais je 
crains bien qu’il n en soit rien. Pourlui le calhob’cisme.c’est- 
à dire la philosophie et la théologie thomistes, exprime es¬ 
sentiellement la vérité. C’est, semble-t-il, parce qu’il n’admet 
pas ou ne conçoit pas une direction de l’Individu et de la 
société par les scicuces et la philosophie scientifique, qu’il 
lui est difficile d’apporter à l’étude des choses médiévales 
l’impartialité du géologue et du nalurabsle. de montrer pour 
les doctrines qui lui huit horreur, la bienveillance qu’il ac¬ 
corde aux orthodoxes et qui est due. selon nous.è tous ceux 
qui uni cherché autrefois la vérité avec ardeur et bonne foi, 
quand même leur méthode nous paraîtrait insuffisanlo et que 
leurs affirmations n auraient gardé pour nous aucune valeur 
objective. 

Veuillez agréer, etc, 

François Picavet. 


Lettre de M. ^V. Sieroszewski et réponse de 
M. V. Bugiel. 

MoKsiEnn ix DiiiECTEun, 

Je ne me permettrais jamais de troubler le silence, accepté 
d’ordinaire parles auteurs envers leurs critiques, sans celle 
circonstance, que mon livre linuze uns /tu fuiya dex Ytikoutcx 
dont M, Dugiel rend compte dans votre iittrue if/Iisioire des 
Jielujwm (l. XLIV, p. 459) sc trouve complèlomeiil dé- 
feuse devant le public français ne connaissant pas la langue 
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}mlonai&i3. M. Bugicl sV^l pennis de commeUre dans son ar- 
Lldd tonte nne série dlnexactiluiies, savoir : 

I* U n^esl pas vrai, que Je ne fais jm mention Je in ittua^ 
tifm géo^aphvjue du p^tyt yakoute\ uoii seulement j\ii indiqué 
au commcncèment du livre les degrés do latitude et de lon¬ 
gitude, mais encore j'ai joint à la tin du livre la carte géogra¬ 
phique du pays. Du reste, mou livre est destiné aux persou- ': 
nés, ayant quelques connaissances do géographie et d’etlmQ-> 
graphie; 

2* Il n’cal pus vrai, que je nm pus donné de détails cancer- 
mnt tétniflissemeni des Tout on chapitre (vu) est 

cousacré à ce sujet, complété encore par la description dos 
étalilisscmenU particuliers et de leur création dons le cha¬ 
pitre intitulé « La Tribu v. gluant à la question des villes, des 
diilHcU. des cantons, etc,, jepensids absolument inutile d'cii 
f>arler, non seulement pour les critiques ethnographes, 
mais mémo pour les simples lecteurs, lorsque ju signeluis 
l'existence des * uasleg » et d'« ulus > ; 

!!♦ La littérature orale occupe il est yirmscuhment ÿOpayes, 
muh les matériaux, ou, pour mieux diits, les exemples cités 
dans ce livre cl indispensaiiles pour faire comprendre le ca¬ 
ractère de» créations yukoules ont été écrUs parmot^ d'après 
des récits faits de vive voix, et personne arant moi ne les a 
publiés. Personne avant moi u'a marqué la différence entre les 
divers genrei^ delà jHjésie yakoute. Si je me borne à no citer 
que les plus caractéristiques, c'est pour oe pas trop surcharger 
le livre. Toutes les variantes, les coules, les légendes feront 
partie du second volume qui renfermera le reste des maté¬ 
riaux exclusivement miens ; 

4“ Je u’aftirme 1*existence du matriarcat. En m'ap- 
puy aid sur l'analyse des cérémonies du mariage, des noms de 
pareulù et des traditions conserviis par les Yakouios, 
p**vt9 exprimer sur ce sujet mes suppadtions (je le fais du reste 
avec grande précaution). Jô vous serais fort rcconiiaissanl, 
31ou5ieur, de vouloir bien jeter un coup d’tnil sur les passa¬ 
ges relatifs dans le résumé uuglaîs du professeur Sum- 
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ner, que je me permeLs de joindre à celle iellre ; 

5* Je ne lire nulle part mes conclusions d’un simple «mie 
quelconque, àti par un autre eatteur. Je profite quelquefois 
des traditions, des légendes, elc,, pour appuyer mon argu« 
menlation, mais je me fonde toujours sur les usages, les su¬ 
perstitions des Yakoutes,ou sur une base économique et his¬ 
torique. Non seulemonl celle méthode esl approuvée par les 
aulorilës scientifiques, mais, pour l’avoir bien appliquée, j’ai 
re<:u de la part des critiques compétents des preuves d’appro¬ 
bation. (Voirie rapport du vice-président de la section ethno¬ 
graphique de lu S, G. do S,-P., adressé à la Commî.ssiao des 
prk, 18(U)*; 

6* Sijê cite le$ contes des autres auteurs^ si je me rapparie 
quelquefois il eux, c’esl lontél pour prouver que je ne suis pas 
le seul à soutenir une opinion, tantôt pour montrer lu diffé¬ 
rence qui règne entre mes remarques cl celles de mes prédé¬ 
cesseurs; le lout pour éclairer exaclemenl le lecteur ; 

7“ Le litre complet des sources citées esl toujours donué lu 
première fois, les fois suivantes en abrégé, comme il est par- 
toul d’usage. Dans le cas oh l’œuvre a eu plusieurs édiüons, 
j indique 1 année pour facililer les recherches. La plupart dtrs 
œuvres citées ne sont pas dans le commerce, muJsse trouvent 
dans les bibliothèques publiques où il suQil de savoir le titre 
pour avoir le livre. Je ne puis donc prendre ce reproche au sé¬ 
rieux; 

Buglcl me reproche d\yo\rméiliorreinent /ait et mai 
diyéré les emprunts, empruntés aux ouvrages de mes prédé¬ 
cesseurs. Pour les étudier, ces ouvrages, j’ai passé trois ans, 
du malin au soir dans les bibliothèques, ayant aussi & ma dis¬ 
position les archives et les musées. Chaque chapitre de mon 
livre a élé lu, avant d’Ôlre imprimé, par un spécialiste, j’ai 
doue le droit d’exiger qne les reproches de M. Üugiel sorleut 
du cercle des généralités. 

.M. Bugîel donne, comme le meilleur de tous les chapitres, 
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précîâément coM q;ui u âlé IrSLilüII: en Cfonçais m croyait- 
cea ». El pourtant tes Trnis savants et lescûniiaisscurs ^TÏetR 
Bslimeut îe plus : y Ui tnliu « et -i La famille » auicjupla 
M. Bugiel trouve lanlà reprendre I 

Voilà les rectiticatmns de faîl. 

ijuuîil t la crilîq^tie de la valeur sciunti tique de mün UiTe, 
Je la laisse à la cunscience de !tL Ouglel. Je me permeilral 
süulémeul d^altirer votre altealion, Moiisicur^ sur d’autres 
avis encore : 

D"ud nvis dilTéronL que Bugiel fui la Sbcîélé scteTiUfique 
du nom de L. Mianowskî à Varsovie, qui pourrédiLïoa polo- 
nmse me décerna un priïL 

D’im avis différent fui la Société géographique deSavnl-PtV 
leraboufg qui ré compensa Lédilï on russe de mon livre, basée 
sur les^ mémeS' Eouroes, d'rnie médaille d'or^ et me nomma 
membre. [L’édilîon polouQÎse parut quelques nnnées plus 
tard: je pus donc profiter des rumarquos, des crîtiqtjes el des 
matériaux nouTellcmÊiit trouvés’. Je pense que le livre n'a 
pu que gagner). 

D'un Hvîs différent fut la Snciélé de^ Amateurs d«^ scieures 
t]altir4dies, d'eltinograpliie et d'anthropologie" à Moècou et 
ouîsi rinipériule Indépeudante Société économique^ à PéterBr- 
bourg, qui pour mon œuvre me nomma membre* 

D'un Hvia ddlurent fut le très liunorablo vice-président du 
lu S, Géogmpbîque B* P. Siomienûff, qui demanda an (iou^ 
vernemmil do me faire revenÎT dans ma paliîe après J Si uns 
d'cjtiî comme récompeuso pour mes mérites scjoulînqnçif. 

VüiUi coxnpienez donc, HouBseurj pourquoi ce bvrô^ indé- 
petidamment des années de travail UBsidu qu'il m'a coûté, 
üiVst si parlicnlifercment cher, et pourquoi je vous pno de 
vi^ukiir bjeu recldiur les erreurs cammiee^s par M. Bugiel. 

|| Towwxvatwo nuikoive iniiirtii J. WtMrftwnkiogfl^ VftraoTjr, IWI *i. 

Jf'tn ta.li menlttKi ihini Îj, pr^io^. 

31 ttniv' l’ûnmpiT'J ^ iKimi'cnnin Jîiifiuitii'.titii KiTtitmiiiDityiiiiiini ,ViiiiT|"fri'MH!riu 
n itgiîPirjw^êiï. 
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rérence^jne je danue anchapilre Iraîtaul des f.royimces re¬ 
ligieuses des Yakoulés soties aufres. ^ Lus vi^^.aavants el lus 
coiuiüiMeiii^ séneuJt ü* oslimenî le plus it Lu Irîbo o et 
V La familit w* Je remercie S. de ce jugtmuol un pco — 
yakoute et je Lui répéterai que ■— faui savant et connaisseur 
léger que je sois —^je ne peu*^ paa préférer ce» deuK'dmpîttea 
qu’il enne tant perce que îA joBtemenl ü noua débite dei 
théories' mal fiHiiJéefl et qui me paraissent ahsurde», 
M. Sîeroszewskî me parle enfin des corps savants qui ont été 
d’un avis touldifferent du mien. Leur avis m’importe fort peu. 
Je n'atais pas à donner l'avis des membres du ecs cor^w, mais 
le mien. Kl je le maintiens en totalité. Je répète ce que j'ai 
dit mon article ; Le qne ranténra observé liiNnême est 
bien observé el sera utile à ta science. Mais mal heure uae- 
mtml ita voulu compléter ses donnéês^par des données em- 
prmitécfi aux autres, il a vouln faire une monographie, ttr, 
catnnue mofutÿrupAiifi son Uvre est médiocre et si on voulait le 
juger comme tel, le jugement devrait Être bien plua sévère. 

Veuilleit agréer, etc, 

Paris. 

0' V* Bdgtel, 



REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COîIll'TES RENDUS 


LanGn — The Makiiig qI Râligion. — r^ondref, Lfing nnaTnt, 
Cïreoi} and Go* 1*"^ ètUL 1ti98j ^ édit. -1900. 

ans il jielne a'êtaieiit écoulés depuis, la public&lioD de lu prciri'i^re 
édiLluJci du Mal’iriÿ lîriiÿiovi f]im déjà M. T.iingf sa Voyait forcé 
édJlar une sety^nile, tanl la ptihlic a'e^tiiitèreïifé à ses traTajïXi Ix' CDr|kiP 
de rnuvrs-ge est reslà k tnéioe. Les iiuiL prcmierïi chapitres exposai 
ta criti^^ue d^la ÜiéoL’ïeaulliio^Hjtogi^iiecïiamnteT qui dérive la cmytuice 
aux esprits deî rêves, vi^ion^f iïuliudnatîocSf etc. ; datis les cliapitres iv 
à Xvu l'auteur examine ciuiuineut U uoUon d^espnl une fuia ]ici[uiAe, 
l'humiiu! fariiit relk d'ÏRre Supréjuiî^ 

La théorie critiqrién dans la premlùre partie eet celte qii*a exposée 
M- Tjier daiîssa éTm/ifarion : pineque, pcndîint iju’il rtve, 

rhumnie «plt, ao roeul, vi^te des cuntrées'^^loiniarDe.i. c'est qui! existe 
en lui quciqiiif cJuîse d’indépeJulial du uaipA et pouvant le quittiT : ce 
quelque chijse c'qal ^dtiie. Pour 11. lang', pir contre, U uotian it'àmeeii 
lUeeprit est venue au ^u¥a{[!e tout autrement. Lee recherches réuenl^ 
sur rhyslério, I^ypnoLîeuiâ;, la uinUiple poreonnalîté, la dculile vue, la 
lévitatimii ont Mnenè les autuuts à reconnaître ràuthentkité de faits 
j 1 IPqln^' 1 A dédaigneu^eiuent traites de lahlea, M. Lauj|p, upplii^uant la 
tnètbode comparative, niontre i|ue ces faits s<Enl Aussi fréquents, vitum 
tluvanta^, chez les uoD-dviliBés que chex nous. Pour ae citer iju'un 
exemple : plusieurs ohserviticajTs tU^iics de toi ivlateut dts can Je lévh 
titîon de pal ils objets, iMig U ettia, pierres, etc,^ cUe^ les Hindous, les 
ya(«, les îlélflnfoiciis, lea Maart^j îès'Zouloüa, Karens; fie.; nr, eu 
vertu du principe t loal c« qui mtrut est animé, en xtLnljud une LVni« à 
cea objets «1 on eu JsU des fétiches; que ce mouvoinfini ivM dÙ h Ilia- 
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biletè d'un op^rmuïir, tnagtciioïi i>U sut», ccli tfa rimi à aTïw lu 
qticsÜun JuiM 1 ë &m dnnnâi Cfl qne t'ftntiTiTr Vfiiit liïrffjCCîl fjn< ica 
mmiWfraenlJt juiurmaoi d'ûbjçli «ni pu cMtiibïîor i tû^e croire k tîej 
sanm^e^quR twpritï ptfuvunt Miiuifir ùb]eï3 înuiûujOii. &!. iJing 
^ wrifis trop uu üCfumût de h liütiffliuro du suieï pur préiendre 
linmiFr uno ■Bipiîca.tîon ubsotuti st dàÊuilîTej «cIIq TylflF» I^b 
rttfa, fist en uITeI euLUcte un aaeeE uonibre da cm bien oau- 
tràlés* tniii OD ftesatiroil irap reîiiflrtiiei* l autaur d'avoir eulrepii^ le 
défrichenient do ces lé^aus de la tifl pyvkîfpnî dea non ciTillaéa tlnnl, 
^îtici dâji bliSa «les armjSflï. Basliiii disait qu'elle noua raa^rvnient des 
siirpmea feHaulei.Nnuji énenre plus qn’on ne croit rîDfltttQCO 

&la toifl do i Wetinû p*ycliiiliigÏF et du Ibuifoeau ; uûue jui!«as trop 

la pvüké du DJOQ-çivdisê d'api'fcS ïa fiAtro et eu roèinii Unip 

portés i croire niûrtmicdomtgri plus natural, c’^^^rra narnuil, 
oliiraquocbai lui ïro morLidés boTO d^uaa eztraurdiiminï 

fréquence. 

Uaul^ ne Ueut d'uUleurs pus à cû&vaincro Im loçtettri do U pra* 
mî&re priio du livre de FoiACtîtrole de ses cuqcIüèidiwî il a voulu «iiri- 
pleoifmi iuiliquur U uiarcUv i imivreï maia a-t-il tlora le droit ilô «r 
plaindre, cuirnne il le fait liauo b prêfaiia de la ucroreno Mlliou, du 
nqrfocHe qu üQ lui a fait d'aroir ]aîiù^é deui Ipavaui quo n'utroÆttil 
aucun tien iuteïncf Dinlciiliden ïDEnarquabltt* M. Lang TOudmt tMrtis 
priuiTor à h fûia qu'il n'en est pt» nroii, Juaia que copntLïnt chIu w 
pourrait fort bien ; car la il^tuifemü partie put lue *aji3 que ht 
premièrw Fuit élê^ 

L'auluur pari «tto fui» d'im fait hbiL constaté, b croîanco A leiÏF- 
bnœ d^Mrr.. supêrioura pr qudque c6l« é rhûtnmo* et prébod ibmcm- 
trer qiiu, ooptrotremota i ropmion ilo Spmicnr, du Hrotter «t moine de 
Tjlor 1(» dîtinitâi dofl uon-dviliftés ionl àis pttitttin^È ^juri/w 4vbpej* 
llutu tnimis^ il accuw Ui eclmcv anlhiuplog^iquo d'avoir aitopUflé wû 
problème en négligeait! ou en départi pris les faits qui prou¬ 
vaient les islaoL-e d*uno crojanos en un Dieu Suprême iiaiè 

d atlribulsimsraui, mais qu^on «pltquuit î«ir det innucmSÉadn^emif^f 
(lU muaulmanef. T'our prouver ce qu*ît avance^ M- bap;^ |i,ibsb on reme 
Les iliTinilès auptémir^ du dlfft^renb peuplas» en fuïissam pur k 
des Juifs auquel II coasacre un chapilre qui se termino [ttr cette aHir 
mat)on : le düvelopiMîïiwnt de b reliflion juive fut pnédsenwist «bî^ 
noua pianUs la Bibb. 

Quand bien même l'aubur aunil rsboii “ qui cOBcer»*!» 
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par exemple ou I«s |>eu|ïlc» du golfe de Gainée, il resterait k démnalrer 
la valeur de roptnion fondaineotale qu*ü expoee p. 317 : ^ Une fois 
adiniBe rhyitothèi^e d’un ancien Être Suprême obscurci enmile par le 
calle des ancêtres et dra dieox<esprits, malt» non toujours perdu pour 
la tradition religteusedea polythéismes barbares et civilisés s’expliquent 
fort bien Sans doute, mais l’hypothèse, radmettriez-vous facilement? 

Certes nous n’accaseroos point M* Lang, comme Tont fait quelques 
critiques, de reprendre à son compte rsncienne théorie des mission¬ 
naires avec laiiuelle la stimne ne présente qu’une ressemblance exté¬ 
rieure; mais ce sont ses preuves qui sont insuffisantes. Tant qn’il 
s’agît de peuples barbares, on peut encore discuter; si l’on ne 
veut pas se payer de mots, il faut mettra é l’épreuve le «ystème do 
M. Lang chez le* peuples vralmoit sauvages; c’est ce qu’a bien tu 
M. Sidner Uartland : il a considéré uniquement les AustrallenK, les- | 

quels se trouvent depuis assez loiiglein|»idans un étal d'isolement suffi- 
eanl pour permettre un développement religieux progressif ou régressif J 

propre; IA le domaine des Invotigations temhlail assez restreint pour 
qu’on pût se rencontrer et s’entendre. La revue anglaise Folk-Lort a I 

publié en 18îJ8 cl en 1809 l'attaque «le Sydney llartland. la réponse de 
Lang, celle de S. H., puis une communication «le notre auteur qui a 
enfin résumé le débat dans U préface de la nouvelle édition du Makin^ 
f>f Hetigion. | 

Gctte polémique a obligé M. Lang a préciser et à atténuer en même 
temps ses Uées qui ne sont plus olors si rèToluliounaires : l’homme eet ^ 

parti du concept de /mrr pour arriver A celui «le créer ; une fois obtenue 
la notion d’un Créateur surnaturel, il conçut celle de Puissance et, 
l’imaginationaidanLcelle de Bonté,etc.; donclo Fabricotear ej>t devenu 
un Créateur doté d’attributs éthiques. C'est aimd que !<>§ .Australiens au- 1 

raienlacquis^en dehors de toute inlluenre chrétienne, leurs dieux suprà- 
mes tels que Bayami et d'autres. Mais voici que fut publié le bel ouvrage 
dé MM. Spencer et Grtllen sur les tribus derAustralie centrale qui croieut 
à Texistenoe d’un Grand Esprit dépourvu d'atlrihuU moraux ; or tooi 
leurs voisins, A en croire «le bona olMservateurs dont IloNvitt, croient en 
un Ifieu suprême moral; U faut donc admettre ou bien que 1» tribus 
centrales en sont encore au stade religieux le plus primitif, alara que 
leurs voisines, parlant «lu même point, ont continué A se développer et 
ont enrichi peu A peu le concept de leur propre divinité ou bien qu'elles i 

ont dégénéré. ^ 

Mais on arrive alors A se pover la question fon'lamenUüe r un saurage i 


I 
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ert-fl copaLle de conaernir la ûûtîûq d"ufl Créitt^ur oMiraJ ’ C ebI idiiiuj 
tii if. Lam^î iii M. Siiinev llortland til il. Tjlar D’miTetü à t'tntendre^ 
ÜDR rëpoiisediiiltikiTB Aluni Itcpos^Jile, U ne re^ qu'à discnler mr 
l«i nwtEj et n'eai |iüurc]iiinl M. tiiLg, rximine kiql oerlvabt actuel i(id üb 
respeotc, dann^ sa définiibn du ïnot religion (p.SrtJ ainâ qno de* mots, 
ttî frê<^ucTita Sons ga pluuLei élemel, crAy Leu^rf omnipcieBif 

puiasant^ umnlprègent «l rnonk 

A. VAM L;e?fNEiv 


Fü. Xïûouy. — Histoire des croyances, auperatitîona, 
mœurs, usages et coutumes.—Paria^V. antauij3voLin-^. 

Le tllro de cet ouvrajje inlritnie et iq<|ïii&lo de prime abeni h îôclenr 
par ai coinpleiitj, L'AplgiifibB empruulAeA Le Ploj ; t LeÜécnlogui^ 
loi luis, esl un incomparable pregramme de dcpcmnenls m auBui 
tlér.aïjr£riimte. Mais il suffit eFuh coup iTtniJ jbIé eut Ll phyiiis el U 
conclnsiDn pour compreiHii-ft J'iÜBe direclrleu do l'inteur, qnt eil nos 
apub^ee de la relira, M. F, Kbolfif a TOultt^ pistant eu renie las 
mœurs ^ iTojaiictift de touf leç peuples, depaia rimün|tnié jusqu'^ oua 
joim, épmuTw la «leurdecesdoiir ihAeeè Divorile» lica UbrcE'peiiK.'uni 
unli-miigieux : 

l- rj y a un csrlam nonibt% de peuple# sarmigefl qui, avant le coniact 
dé* Eitrapdeua cfu dea mi^innuHircs, son! alliées, 

IJ. La morale n*etl pa? une et Idetüiqtie! cliez Uma loi peiqiJef ; elje 
?ane sürTanl les cUmab et le lempéraTnant desi mes, 

Miûa, an vatilnnl emlrtnistr tin chainp d'études muTerîèl* IVutonr^ 
néfaaiaimiiiHit, n'o pu rapprafondir piirtont. Sauf dans Imchapjires ijm 
cancamedlle dmit, qui kI aa spéciaUlÀ, il a dû loire œuvro d£ compilft* 
tieii, de coQrdîüalloa et a négligé do faire ta critique r^oureuoe do¬ 
cument qu'il enrtïgiiiJTOt. ^^ailbure. Ftrrdrft enspnnité au diémlo^ 
oilraU aipRf j des incanrénieuls. Ce plan «toit plus eéduksanl que laciUi, 
fd pour le fairo cadrer avec une dbtnliution logique de sm materumir, 
M. f* SicoUÿ fl dû II) cbaiiger im pluaieerra partioA, Ainiiï rautEar,msi 
dimle pour ovibr un double emploi a cnnfondti en un seul liTre Ins dem 
pretnim «xnnmandnmeiiit» de Moire. Par contre, comme il Itn Ikliait m- 

trntis*ef «îî dix lirres, il a dédoublé la initién du X*^ rji wii'mjmTmnFmt ^ 
deux livres’l up sur le manige^ rautreiiirle vul, Inbrigandiigetdlapîiih- 
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ime. n CB ea iwnllé q«e le X" I'”® double emploi •*« le MI‘, 
quitnùtail ddii de U pmpriéli cl de «1. Oo voU qu'il .'«t |TOduil un 
. erteiB nollmeul dan» l’ordre de» matière» adopté par raulenr : mai», 
«la ml prwque Inèritable. quand on > i cU*«er une ma» auMu 

ènurinfi <1(! documents, • • i 

Noue -roupcfon. noa remaniues en «d«nl Tordw des livres divisé. 

en deux section. correapondAnl aux deux tables du Décalogue. 

y~ TalU, - Nous n’avons que peu de remarque, à taire sur le 
I" üvre. Cert un chapitre d hûrtoire des religions ou T-ulHur a 
ifroupé une foule de faiU relatifs aux ditrêrents cultes et sur la- 
q,.eU il n’est pas louiours également bien documenté. Ses thèses pnii- 
cipale. sont justes : 1* Les panples »UT»ge« admettent rexistcnce de 
puissanco «rhumaines ; îï* U notion d’un dieu suprême sa retrouva 
narfoisq même chd chez les non-civilisés. 

Mais» l’auteur se In/mpe, quand il rroil le manolbeiamc des Ilébreux 
anlêrieiir â Moïse (l, p. 84) ; qu’il afllrme quo 1» dieux à Rome n êtaienl 
que les attributs d’une seule et même divinité (p. 25); qull nie lu rela¬ 
tion entre lesdevin. et les propUa«(p.284l; qu’il soutient que le? . coo- 
toum «le la dogmatique anglicane “unt- élastiques •* (p. “RtS) ot que es 
protcslanls libéraux sont séparés de l’Église réformée et de 1 j croyance 

au Christ * (p, Rl^ «‘c )* , , , . , 

C’flbi aiec raison, par contre, qu’il critique la thèse d# Josofdi de 

Maistre ; La mptrttUim f*i un ouvmgr nvanci de U reUgwn qtt ti ne 
faut pas <fé/ruiW.EIleenesl, 4scs yeux. «« le pire ennemi parce qu cl a 
remplace U foi par ridolAtne, ramaur par Teffroi, la raiwn par la sot¬ 
tise, la conscience par de puériles pratiques - p. 305)- 
M. Nicolay rmtlaclie autl* comiiiandemcnl ce qui concerne le serment 
et les vmux. Nous ne pouvon. pas accepter l’exégèse que l’auteur do^e 
de la «itrfense ûüle par Jésus de jurer par quoi que ce wit [S, Math., v,. 33). 
En effet. « fondant fur l'aulorisalion de l’Église et sur cette déclMalion 
du CJirist ; n est venu, non pas abolir, mais accomplir la Ut, ü 
pense que le Seigneur n’a roulo comme Moïse interdire que le* « mvoca- 
lioüft mute» et dangoreutes cl le» vaines adjurations par les créatures ». 
Nous pecson. que le Christ a été plus loin que Moise, comme «Uns son 
aermon sur U monUgne. et qu’il â Intenlil fonnellcmcnl le serment 
Quant au dimanche et aux joum de fêle, l'auteur fait remonter jus¬ 
qu’en OiliMî r«irigine de U semaine et d’un temps de nqxm tous to sept 
jonrx. U « prononce pour le dimanche obligatoire, c’esl-à-dira rwler- 
diclion légalcdu travail, 4 condition que le salaire «les ouvriers leur soit 
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payé pour ce jouiMi. A propog des fêtas caUioUqnes, U tt'a poa remanpjé 
au<f plttiieure d’enUe eUeg onl nié placé» 4 U même ihla qua cerUmes 
«tas pafaom», afin iTaLulir l'obeervalkm de ce» daminree el iju'il en et 
x^alléoertams tua»». Pareianple, les feux de U Saint-Jean «i | ariiio 
de Noël fout empruntée 4 des fêtes païenne». 

Enlin le 5* commandement lui a fourni roocasimt de curi«ma« rt- 
cherclies sur le culte îles ancêtres et les rites funcrafnsi .la l'ù^re pr^ui,. 
tonque. 11 attrilme plusicura de œs rites à la piété ftUale et y »oil les 
commencements de U religion. Sloia ne tombe-t-il pas dans nu excès, en 
mesurent le deçré de piété filule d’après le soin donné à U sepulUire de» 

îrrri.^“Lr'“‘ ■.“* eoMemi,..! 

p« 1^ pucnta uua forme Je momies, plus hiut que les <liê- 
Uens,,ui le Ui«umt poonir «Uns U lene.CeU l’emèoei ornuUmner tri. 

f^T il I »oi^ .«c U eoep^getion du Srinl-Offic, 

(Dér^ d o^obte 1S8D, ms de,e.m*.«, « «ue .iotsUo,. du «po. 

rr 

. * * * , ** /wudre mournt A U terre ^comute rite y 

n7l rr‘ ** = • A dL. qui 

donoTd «'«•temi.é^l.leguemll. qu'es, 

donow de. o^mu, upproprii. ,u monde «.périour Il oubli. ,o oul,c 

L^' r“"’ ' peut être, tout •u.,1 bmnque r.m- 

..ieruim en pleine mer ou roulerTemenl, aerompoprie de prière, et de 

titririL rr ■ pertiiiemeet ••ee U eenceptîen spi- 

ritualisbî de rimmmtalilé de ràme. ^ 

Uiukl r ^ commambîmenl amène rauteur à examiner 

le, quesbon, qni touebeni 4 I. Jertmetion «îelente de U rie bu¬ 
rine . le TOictde, U peine de mort, la guerre. Il .•approprie ew rù. 

de. M™,.o,ürr. "'“'“P';’''*"* diriiugue 4 tort 

. Mire, mime ’u i“'e. bouonUito. et niee.- 

rerue Um. !.. 

l-elmUtion B 1^^”'’,'” ‘ '* 

r«uiic ue mûri. Et ptrartaqt ce?! tm pmWime moral 

11 » 





ïCTirt tŒ L'tiTsrmn^ de* RitinïDxft 

nui #iiïip®o A la <ioi)Bcîfincâ ckrêlîendia, et, je lîini iïi§Jiifti à l'iUenlïûn 
,teî jnnitîmisniics. Plmiflucs Élala r&al suppriraè trif^Ue, la Rïifl£ie, 
IjJa^Jâiirs Canîoiw «i si ippelée â üaîMïrali™ im ÎQnr dit 

cud» d® iKiüflns ciTiliféea. Aii]^ Utaine : 1® iLTre Tï (Jiiî dff’ffail 
re5;iotL.4re iüi 7" gommamleiniHit i Tu hj? Munjïïctfnw jxw ne 

di1 pa^ ua mol Æe tiolaïlou de la Ibl ctMTjngak, des pcmes qui ia 
fcjppent ut ne truitfl ipe de rintemtienmc* el du Iuïb, du th^âtie d de 

|ii lianj®. 

Aulwif du ^ l aulear groupe Imis îea fiiils relalife i 

U pnapriüié; îi ddirit fkw Dï^AUiflatiottilaïii les lïümretibî paj^. Q?lt te 
toailmt i eiamiuer la qnestiM des biens du tùer^é. mti à la ilk|K>5ltio[i 
de lAiLalion (Iiécral du î nov- 1789; pflrTAAftâmblüft NAÏiaiutlii- M. 

«lîa^ «litteiL mltfithMfi, quH j aTiil la ua empmnt, non uïiH atjèaa* 
liçia ; quü rÈgii» aV perdu djfglb t bcs Wems que par Builo un Cofl- 
coaJsltle laol a\ qne bbudgeUk^ cullesa'eflliïiw bMiüpco^Umj lèt^alu 
dalâ renonciatiou couaeutie par le papu^ A prapua des JbîIs qui iwndiinl 
le nio^ti dp* EJul êlé dêebtba llQ, 707;i alatE iDrapables dô pû^lnr ém 
hieiw fuucirrs, rauluüïfiupiioaequeliî peuple iïêic.ldti ne dei-aîl pas Élre 
vu nvBU Uvmr pur ba pap,3 TU, 73>. Or calte all^flaliou e*L dàtuenlEo 
par llMstoîte. Taudis que les lacaélLtes-âtaknl pcnécubâii Ou fctannt» des 
paya dXuropa, jk truuvèrimtaala ai pruleclion dan»les Bib |rtm- 
tiTicnni. I <<3 fap» euroal lungtemp? dw juAiecica el de« liûaquiera 
jui&, 

U O^cnmiaandeiaeal l’amène i parler de? aTnii cl de lu Ïnrtiiïe, des 
Iênitii(puqiW el du parjure, dee ordalies, du cambai judidjûre et du duel- 
A propos de ea riemiiîr, ranUror ropjMdlB qu'il a élâ condaïunê par le Cun^ 
cite AôTr*nlE et il die quelque cw çurifini do femmei qui èq eealljaU 
Uim «i diioU pouriyfendKi l'bciUMnt d’un père ou pu nimple jalcnrsie 
l in, p. ïï)4^à(My;, 

Doirt eoB IX^ livTH. M, S'vsAaj Iraitc da nmtiiMS, à propos du ïï" pa- 
nijpaplie du 10* i.'oniKijniilÈLnïetJt. U lioniir *!& litlAik sur la fUes du 
Qnukfe €hfü Jea anciens, aor la» EaBcdllea iraatia Héiollitioîn A pro¬ 
pos du droit lüoaiüqui! ,111, p. il na Ail poa que h polïinnntfl duul 
■ixkkzi^âdh«tl« Hwlireyni ctqu''eU-*oJtisbjcabii,oli<ila Jtüft d'Afrique 
el d'Altfëna juwpi’cm lS7t» 11 ûsmsiole ifJîc nisou qin^ i* la Kiudiliai da 
lafÆBifEfi indique le mu^ qu'occTqw un peuple dana Tfi- 

chdledak ciïîlis.tiiJii ‘>A\ vdl avop iHiiafücli'in lo ruou'^Tuent fêmîfliïlB 
quî iTAmàaquû a p;utïé en Eürepft, mitis miut ne dépaise iilenlAl 
1p mnâuré. 






iSALTSeS Et ÇtfUrPTES BEÏÛLIlS 

LoX*el dernier Urrn &Jl iloiililefflnplni *#M letll*, mrnaunt teqsaenx 
Fnr objel In respecl .Je le (uopriéU et «» Tinlitione. (Joinio* fuilenr ■ 
eji perli Un wl dis» tes nnciEns (chap. v thi li»rr lit i, l'euieue 
l« direrr piwaJii en nHisa «hat lesneleaB modsrnei.'jniie .tul nsn,, 
,m, p. 37IJ, d„ hnçïDda ei de.piraté fp. 4W) a i„cn,in 9 pir 1» t„ne. 
de. nisres et IV^ïle.ese. Ceüe dentüra partie de «,n eerraae ét «lie 
Iliu reafeœe k* iidoimaliana b* pies naavea, Lea dueiiittenl. reJalib â 
lo piirtme Miü béa tara, et M. NicolijF ne la a lr.Bï& g,,-, gr^-^ 
lUn. a Arahiva rteadtsffljiraadeonmmeraddu mintededelea,^ 
Telles s™t i« remarTie. do délai) que nen* iTiona à feira anr la. 
mot» de il. JlfeoUt^: nai, «» ecrenrs et cae laamm, iLùanl udnidils 
daiu HD miïrag», ijtii emliias» ua otamp d'èinJs luaai ra.ia d irai a eU 

^ ‘K 

(Té! en sta^ia «pa ^ ^ ^ 

nieiuie. .Ht le guerton de lldêo ,1a Dieu al iti |« (et mLia. le» 
«ndi^nne auaguelles l'autour aLutilil tîl □> up,, d'atiiéifiue mileulir. 

elànnni, U un, Id n.n.i.la«ninn.ne, qni eet peu,, ajod dire l! . /iu 
ita/«;,ur / iüaniniw ». Ainsi, .a, deroiéto ana)jer , |» mi an îa 
«Bl^nl taU,y^M„jr,au féraiMiu, Je la fol,, gui 
p.r le beuahe dos «tnTulni ...xi, a, ,|op|„sie„rs Paras ,i» J^wo, ,1' 

patte danuüra «mnlnsujn nnus réva« la teruleme annlK-aiduo nui . 
^u«et sonlann l’aetenr d'un tant 4 de„n Davud. |l a ^,«10 

rara^n V ^ '“““f'‘‘'■•K'* '-i»aina« rt b M teleiri^ 

it 1 ®'-«a i« autra „u(a«a«e diréteuta,, ,^ut.„„ , 

Ofl Jtü ji^'üsniàtibi qn,71 iKjrta rut cer3jii3i.»< ' tar ^ a 

la dtraran, rinaiudr,,.™. pu, ,ll,«Ir dZolT^r'r ' 

Pl^. . ,u, tewnlinisnt «)i;^Hiart onitsTéi », Ot,.ur 

fftenlaï «ra ,nu« dnuln«aoni dVlra d'wwd ano- ™ 
pailr imir ,llô un .i« pig. .mioate adî^iTdu ,^3 

.m ’itlwj «.tSi 
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tff Ft^pril dei niUioM tlim VI, clup. xc¥ii), un ourrmg® qui eff^ par 
son sujet, de nombreux points de contact avec le livre eo qnrstuiO ; « La 
rdi^on ensrrqfm* la même morale 4 tous les peuples, sans aucune excep¬ 
tion • Ua oirénionies a&ialiquea sont htxarree, lea crofancea alisurdes, 
mais Iw préceptes sont justes. 1er derviche, le (aquir, le Itonxe. le ta- 
lupom disent partout : Sojex équitables et bienfesanta... 4e dis que ja** 
mais ou n'a vu aucuuâ aociété reli|peaae, aucun rite institué dam la 
vue d’encourager lea bummes' aux. vices. On e'est servi, dans toute la 
tenxr, de la reiigiou pour (aire le mal, «ttnti tUe ci( pctriotU instituée pour 
porter au 4>im. Si le dogme apporte le fanatisme etlaguore, la morale 
inspire partout la concorde «. Sous réserve de son opinion sur le dogme, 
qui n'a pas toujours engendré le fauatisme. on voit que Voltaire, avec 
son génie, avait compris le rôle moral des religions et, s'il revenait 4 
notre époque, il coorrait grand risque d'étre traité de catholique et de 
clérical par nos modernes ilbres-penaeuni I 

G, Bortcr-^AUiiY. 


A. Mxtb. — Oie ▼orgeschicbtUchea Denkmæler von 
Malta (Alduindlungen d. K. Bayer. Akademie der WiaaenachaRen, 
XXI, 3, 1901, p. C46.72Ü). 

Les liiouumenla prâiislnriqui» de Malte ont été pendant longtemps at> 
tribuès aux Phéuicieni. Leprugrés des études préhistoriques d'uneiiari, de 
l'autre te» fisuilles récentes en Crète et dans l'Archipel, mettant au jour 
ce qui reste de U ciTÜisaUon préhomérique et prémyc«meune ont {leniiia 
de faire justice «le celle erreur ; M. Mayr a'y applique. Aux sanctuairaa 
maltais manque, reuurque-t-il (p. 706) l’élément principal, 4 savoir U 
grande cour, des temples aémitiques; oeuxHÛ sont sur plan carré; à 
Malte iloniinent les lignes courbes; les scolpturea sont fort éloignées 
de ce que l’on pourrait olteodre d’un art subiaaant 4 la fait l'influeiim 
de l'Assyrie et de l'Égypte voous sommes eu plein dge du brunn, au 
deuxième millénaire), L’andenns hypothèse e^l donc 4 peine discutablo. 

Los mouomeuLs de Malte et de Gokxo appartiennent 4 U série des 
couEtrucliouâ préhiitortquos, dolmens et chambres à couloir, voûtées en 
oncorboUemeul ou creuaèca dans Le roc,qa*ott relève tout autour d# l'Eu¬ 
rope depuis la kourganee de U Russie méridionale, le loug des eûtes de 
U Méditerranée, a la pomle de Titaiie, eu £s{iigne, daua l’ouest de la 
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France* lee Ites Brïtanoiqups, rAiloma^e du Nord et 11 Scendlnevie. 
La plupart sont des (omLeaia, dnltneor i l'air lilnre et riuunhnK ftm^> 
iairee»v9 lumnlus* les aotn;* «ont de» fianelitaim, comne ltf« pltu 
important!) monumenta da« Baléares, oo de» bibUatiaoa. temples 
maltais ont nne connexion éridente arec les monuments dw Baii<ares et 
du sud de l'Espagne. Mail c’est arec las monuuifmts tanisieoa que)!. Mavr 
le» eompare de préférence. Arec la Sicile le* lies n'onl que des iap> 
port* de commerce. Ici M. Mayr oublie qne le plan d'une partie des 
tombée aicUionne* creusées dans le roclier rappelle de prés celui des 
édifices qu'il décrit avec tant de minutie. 

Ou peut dire qu'il les étudie pierre i pierr». Il exaraine quitte sanc- 
Inalh^on groupe de Ruictoairai. laGigantia dansllle deGozxo. Mnoidra, 
tladschar-Kim. It>toiTÎ-ial-Vtnunma dans l'ile de Halte. Ils se composent 
de cbamhres orales communiqnant en général deux i deux.développé» 
en abaidea, noyé« dans d'épâUa» miiraUlee. Les parois «ont compuaées 
de dalles drr^ées.snr lesqualla a'étagimt quelque» aseise* bonznntalea. 
Les entrées et les pnasagee sont couvert». Les salle» devaient être abritées 
par des lentes. Quelques pierres eont piquetées'de cupules aemblabl» 
A celles des m^alilbiqnes de l’Europe occidentale et aeptenlriimale. 
quelques spirales romplélent l'orneirentalion. Dea trous pour pltmter 
tes piquets des tentes, des anneaux creusés dans la pierre pour attacher 
sans doute tes animaux destinés aux sacrificefl.des tables d'autel suppor* 
tées par Je» dalles dressées on par un pilier central, des bétyles coni¬ 
ques, des lalarrnaclû* inacceBsiblei, comfjétent raménagcmml. A 
Uadaobar^Kim on trouve un autel semblabta aux autels bétyiiqnes éÿéena 
que ilécrit M. A. Evaue dans son Mytenofon tret and pillar eu//, des 
piliers sont indiqués aux quatre angles et entre mu un feui11ag«^ rst 
grotxirrcment sculpté. On relève en outre des tètes de statnes lourdement 
modeléfls.defl ûloles accroupte» élargies aux hanches, et de ta potahe ap- 
partanant aux types connus dans le bassin oriental et sur la eéto africaine 
de la Méditerranée. En dehors des oanctuaires on signale lies piliers 
dressés, des menhira religieux. 

Dans un AucA/ra^, p, 72S, provoqué par la publication du travail de 
M. Evans, dié cl-ilessus. l'auteur expose une théorie de rérolufion du 
sanctuaire et de Tautel. H Evans tenlait de liémontrvr qu» dans Je 
monde égéen la pariie principale dn sanctuaire, tomlnr <m temple, es! W 
pilier sacré où s'incorpore respril du dieu ou du mort et que itn pilier 
réduit il^vo un autel |mr l'adjonction d'une table. Pour II. Msyr te 
point de départ de l'évolution est b tombe dulmènique ; le temple es! 
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RivüK CK t’niSToiiic ces aeusioit^ 

«fltqcé SOT la tombe; ta partie caxmctérisllque étant ta fable, ta cfuanbre 
oril^maire se fMuil en oulel qui peut être iapporté mdiffîrnuuuisnl en 
«en centre et par se* catrèmilde. 

Pour nous cantalncre, M. &layr derrnil noos ilire si les gens de Malte 
et des Baléares ont jamais en des tombeonx dolméniques. B cite Ijoaiicoup 
le lirre de bL Sdimlellus, Atien utid Evrvpa. Qr M. Monteliua étaldit 
qtiit, dans la masse de nmnumenla fonéraircs uixT|uets »e mitadimi les 
ememaim de Balte, U faut ûlsticgoer deux séries, celte des «tmplei 
dulmens non enterrés et celle des chambres & couloir enterrées, et que 
ces deux àérîcs eoni joequ'A présent indépendantes. M. Ma}r devrati 
mms inonlrer qu*A Malte lé Umple tnégaiiUiiqœ dérive do dolmen par 
une étnlnhon nalorelle. Il est fort poesible qu'il en soit ainsi, encore 
fandrait>t*il le montrer. 


U. IlUUKlT. 


te P. Laoiu.'vnc. — Études sur les religious sémitiques. 

ElncduteB et pierres sacrées .Extrait de la //atrse 

avril IIKH). 30 p. 

L'auteur a résumé nt diecuté un certain nombre de donnèet relalivei 
aux anciennes religions aêmiliques et qui intéreepput notre e oniiaU . 
lance des phases prlmtüvea de la religion (rLtraûl. Au pretuiar moment 
cl d'après la mention a Jérusalem a qui se lit A la hqmatui'e, j'avais eu 
f idêe de cechorebea {xursonnûllos, itonraniTies par rauteur en PaleS'' 
Une et dnut il nous Uvrorail loa fruits. Il n'en est rien ol Je le ro- 
gielte eu une cortaluo mesure, car jo crois qu'il pourrait y avoir là 
matière A d'uüles eipWiraÜans. Doue, et Ideu que le P. luogrange ait 
fait UDo très gnmde place aux doonèes concernant le paya de (^lanaau, 
celte hrochure a puUv fioa élènienfB dans les livres; c'esL un travail 
hiil 6 l'aidu des ressources d'une bonne bihliolLèque. L'iufcrmaUan est 
éieudue, préâM : le ton tlo U'dUcuiaiun (>«1 exilent,aoua polémique, 
sans attaques panKonuellea, sans apologétique non pins. Noua detvons 
ituua félidler de voir les procédés de l’enquête méthodique et *i ohjoolive a 
l^liquée ans bAtitafiun {lor das hommes de toute provrnaooc. dési¬ 
reux ils cofitnhuer A l'onivraeoUediTe; c*êst LA un grand prrigrè» «t 
ivous faisoas iBurrc de justice en le procUimanU J'ajouhna! que, en 
une invtière uû les vins aystémaliquca ont parfois tenu une trop grande 
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plnffr, le P. ü’^a paa fin la prÆtcntiOû» tunt flu Ukïsant ses jé^ 

«rvca suf tel nii tut ei'-ai <i iiUtrpfÆtaUyu yéflénüe, d’oppcecr ajiiùjiift 
h lh> Cfila Aiufsi noo» le louatij, 

L'autouri étudiant <fii premier lieu ce ijai cQBcerqÈ le* n rniceialifi* 
aaciéet », Tappelle la (Jiêorio êmke par Rabertson bmitb doue €cm ou- 
Vi'Mjjfé bipn. cemm Thf rvH^iati fi/ Æ^itûeJ ; « Ihiiimie fi'esL la væ 
lîirlne qu'on idotfi dans arlirt-aj les eam, ta. lécûiidHi du wl, l'oflaii 
fera pcwr Ie» Ai^bes im îiaii ûû la île çonuttorelte e^ pluir ri'panJiJe 
et «iraioailfi* Taul que k irïlm peut æs oriHre étrangtrÉ aux diYinitÉa 
qui peuplent ce lieu. Il ÜDiïJïTfi k liMTCTT, Mail? luftifue !a lîikuiui. dü- 
aormüie un iüfiü, eel (îflVi!nii l'ami, nu plutAt le parmi ilffja tribu* J'eB“ 
cèiiilG «kcrée iie lui fiât pins fermte. Cependant c'eat loujaiin* tm liüii 
plu&cUafsn ti éteçtrifdlô ilirinft], un ne ]|>fiut ea oser s.iûâ T&slrittîuii, ni 
y péfié t PtfT prikaulinn i. La P, Lûçrm^e cheraïip dans lue donnée 
foia-nioe juar lea • difKrflnt» ^Tïnipemirnti s<ànjleâ ► les éMîtifiül# 
tainss 4 rapprèciaMon du bien fiTndft ilé lifilfcfi Ihèafie \ R pitiai: eu revuo 
ic» faits ptocanflnl Jo Ta Cliiildée, du pays de ClmnaaiL, de Syrie, dn 
l'Afrique du No ni, des Pkûukioofl, de rAraLw;Ti. rimllîi c H*eal appuyé 
sur CBS exempJâfi pour wilr dnu* nuriulaliibl# de rencaïute une 
upplicatiou du principe de la siinleté conunnniquée eu, [Miir i^rler 
conimo lui. du tnJwti fioutiitfieuïs te Gfiininfil fisî devenu iBruiInbln 
ptuvu qrill a pafticij^ de la saLtilctë tin lieu, elc^ t- Le l'* Lsifrai^t^ 
conufidc' que h l'idéc de propriété diviae Jiu Aulfit pas â prpllqtitfF od 
faits J, Qiftiâ 11 ae demande si c'eal » bien en effet l'enocink- fairréc qui 
A'fiil impiwée cU<j-ménie ou culte, qui n'esf pas dittfnur nacrée^ jfiJiw 
qui A è\à recrtûtiuij pour tfllp pai'ce que rrntioa diivinè sV Jnanifealaïl 
dAvuntagifi » fit il iï'inan|iie justéiiieiït, titlm uflUa, <[ii ♦ 0 blm 

que le lieu fui dêfannïné lUi' un cbuii* car ce ueM pit*! Inule li füilUU’' 
di té ik la nature qu^üu a vi i idu boiiorer» tû. fil le seule. " Il lyoïita i \ qu 
» ta variélé luOme ilt^ ILirauiï mentrii que çisrLdiii ptiênom&in® niitiucTâ 
ne fr^impesatont pas n nrnm e lieu de eu!te *, qu* i- il i-fimlilB ]jlat^{ quu, 
dang BQn déîir d'entrer en relation, fim est déjà tm fe’ffiimenccinfittî, rie 
reUipûn, l'iiflimue a été plu» [rap|ié do certaiiiE aîles nfi il cro^Tiit txoB- 
ver Dieu ptim pr&, la solitude, Is Imutear®, de» twtrgea liiji«.^fbl«i au 
au CQUiniiTe I'«iari4i riaole au * 

Qgg rétlHiioRB üDiis semblent luBnpiées au coin du bon ’^^ns fil. puur 
ïifEtre pari, nou? ne noofi i^ammes j.iïnai? rendu compte deJ'er^iJ'menjeiii 
4ïïsE lequel ont Jid nnci3xiitée<.d'ïi [bvOrics lièsiMolesïables-'li’éc suUtllet 
fil quïf si filL-t «îinldant jiAStiibiea. pour t’eipSicalâm dt cartatns dWaüfl, 
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gnnt iifkpuî?îatites 1 rcn'iré eofiipL? dû falLp non ïnotns mmibram ei 
BON muin» iinpojijuiis» 1> tiéjnflLl la dÉËigJxdîûii^ ticû piu — 

(jTi*nH ï fnfiffe iUlentiiïQ ! — i!e n*itiiponé «îufilllfi antuc^, arbrâ^aa^if^ silï^ 
sauTtije, «te.. «L i^&ratiIlD dâ« eaeeititfis lïâtermitLtiïl Icnm Û- 

imtes et lefl tiirius fiummLunïlLe? t iLlEacIi.â«9. iwaifl lie itlfr foiircB. (o/ 

arbtd,. tffl empl^u&tnetit, eOiïeiiitéT iïchi^ pAratt ilevoir Alm cluixlf^ 

tt)tLt Ftmp^ tMii« nT dji£iB lef apparilioQS «itviaea, eonCémil: à rendjmU i>â 
el!«s ee ëûdI |]irùdiiiles, Îë caradère aaenô de la. fintssaace surnHiurelle.. 
Lé mon&njue saprÈiue^ le ibeu. est iImcëimIü des lLau.leuFii de lu voùl« 
eéleide A ra 4 }pe 1 d'im de «ea adorateui?. ; l'èndroil ü4 sëa iiieda srml 
po«éa EiU partie df^rmaîa du demaine «îMitelfi. Les textes bibliqnc^jm- 
treiRentdii las lè^endea iroupèes par ïes écrivains juifs atittmr de leurs 
gantitn aSr eit^ sonl absoliimrpnt inî'LTiiefEVfs à eeté^srd. Le criminoi dé¬ 
viant inrinbiLlË quand J] a réuaaî & pënétref dam Le duULoiivpoCi le dieu 
cni eeul maître ^ ou dieu senl il appurijadt désüaiiiiiii do prononcer eut 
eon sort Ed reiâdchej rimprodent ifiii s'est inlroduît Hüna Isdânrioqa- 
iraticns de reEpect oLIÉpatains dans t’enconiio EBorêa. tara frappé plus 
cra maiufi (tévéremoTil selon qull |Hîüt üü hjejh ïHToquer aa Lianuo ffii 
comme oircon^lanck' sUéniiJUïlo-Xeçnucuisiiina-dons ptia^ne prutiiptiiua- 
non? pn? aujirardliai etirrore la nè^o ilo i^oi-lornlgrialité jour Ibb de¬ 
meures des ropréflentantî des puissauceft êtrâuijoreET N'cxiile'l-elle pas 
en Orient pour les palais de$ roi? comme pour Is Ueirx de eu Un? Nouie- 
mt'm», oociflentAm, ne rnTons-nmia pus ahandoimée tout râcenimeul 
rdcemmenl itn en qui tnudie les biens M pnipnété# d'ÈgliBa» lee sunc- 
luairoSr lîi jTiridiction des Univenûté^ dniis tej qiiajb.er d'une ville? 
J'admil'e qiiVrD aille r.lin.reber bÎ Idîd des inplieatioui! embrouillai^ pour 
lÎËS faits d'tlJie ml eUt^enco aufs als^e i^L je Loue te V. Lognoife de m- 
cketlPE' ]fï8 eboË^ au {himl nt Eii^mt ressïi'rtir l'rneiiUlBidico de b rfo 
proposée pui’ Rolwrtson Smitb inéme pour te cas qu^il Lu* 
voqna* 

tJdiî seconde résErte— et esxanijdle — c'eal que l'atileiir d« /j»r- 
fureî JTir ta rtiiifim dot üémiiet^ aHi a tll^t do préférence il es faiis 
eiii|ïmntè* va domaÎDe sémi Uque, ne peut prêleudre. eci oucruiifl façiu^ 
ipie lejïdiLâ faits Roipnt ptapromenL eémi tiquer. La vérité est qu& nOUA lea 
reueanlroTtr partou t et qults up sonl juu pltif caTnelériiÜque^ de* PhlÇ- 
nicienST da Asayrifini». dcfl A relies uu dtf UébmuE qno des pcpnlAîÊAniS 
iHles iûdo-etinïpéflniies, ctp des populations autèneuroE au (lot iIh intn- 
fiioTUS ééc^ïTi! lié nommées eu qunlques plaças ^>Brveima9 b, ou de» nuliom 
riæîtétc mu bu nobelima de la rJïiliulioQ., Le F. Iji^ruq^ n^a paurnuln 
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g^En^prr *laia ceî ffnireih réÜeiifflMï pcms tt’j iitàfilflMna ilonc paa- 
ttflcranto^. 

ranaL liw reasÈi^nemeats d’flripnfi jqive pu cûueemnrtt les 

«]ü©nt« Barrées, !-> P. Ls^runjïn ù r&]evè (réa ju^li^ment lee cuTiPua^e 
rfa livre de l'fiVorfv concamaiit Pejicetiite êleTée par Aïolfe 
MUtanr de la ïDonlagiifl anhitÊ dtt Sinai, aor laqiïElIfl U divtqUd thchH 
de pïticdre aéiDcer je rot^tte fin i! n'î ait peint iüâtËt* d'une tnçen 
plu% jirédae. Que le Uïl soil plutiVl du (iom.'iine de rimaginetiotilhéts- 
logiriue que lie 11 védjlé, il importe peu. car il eoulieiil^dani le preniïùr 
cas, l’nicpregsiQtt d’une vtis qui wi déjj:^êail rt'uue muhitsi*l« 

de Éalis inrilûuliera eî É'împœajl tua rédieîntii^ def Uvrea ïdWIque». U 
’» ■Tflil lieu al<Hï de iMirler lîc ta rurieuse diÉpnsition du cûatrpiTnierLli 
aniÊlite dans lo dèteri avec le ialmmaida au cfintre. entouré lui-mème 
par les r^préstmlimli d| U ou trUm Mcenlotaie. iMf là ou pOMuil 
ù rcoceiute dn lemplô de jénusulerm, encorâ stilKÏstanil dau» Itt Bmrata 
luu^Unim et «îiï nnfuJiérenliapaKtiaus prèeoniséw par Je livre d'X'ir* 
que VaulEiir n cepenfinnl lîéaîgnéw ilauB uup iwïe. Pfliïn «itlüm# 
cia II* trouve mopinêmenl nur le tumîu cnosaeré à la Jiniùl^; 

é*eBl le cas d? Jacnb Inra de la fameuso vision, du rérheUe ou «laliert 
de Jacob encore à PtumiHirl quand la divinité s-opp&se 4 çm poKaire et 
eharche à 1« terruÈScr, de iCoia* dan? le passage dil ilu Buisson ardent, 
du même Moïse. peul-éÈns, quand, brs d» mx ridour en f^typle, U 
E^metalto pour ta nnPt s’être mie dam l'èlat do pnnrlé tiliteUe. 
dans un endroit oft la divinité, juatement irrilne, ne cimseat 4 :èpiiçuer 
vie qu^apirs qu'il a élé eeUiaEré par le contact dû pravenani de 
l'alilatloq du prépuce dn 3un fils. Enfin, daaa ïm même ^rdre dldfe*, 
t'eaceinie sucrée» au eaui le plus iarî^e dn mut, n'etfl «en moina que le 
pays da rh»Tii>j>ti tmiî entier. Il 7çmi prfunisriowif limitÉe par h Jour¬ 
dain 4 l'Esi et Ji MédiiHîvanée 4 l'Ouest {iYomfurj^ iinv, cf. EiMikU 
xuvn-iLTiu). 

* Cependant, pcuretiît le P- ï.^ 5 rnntîe, un a voulu rendre le lUeoplua 
pf*.=«înl at pluH sensiblft. TT IrftnaiL louToni dana rencemte sucrée ét nnna 
Lu fnrzne d'uun pierre î Ce phçüMriéne sorill déjà étrange, an plus bas 
degré de la dirUïsilIcni^ Lliuniinv 1 rendu un culte à et aiif 
arbres.maiïqu'aUendru do ïa pfrerre'f,- iî faudrait, dti mort:*, ae^t^ 
jnurr un senâ quelcaïu^ue au culîo des pierres, quelle?! qu’elïe» tnsnni!. t 
C'est par ces ligues quo iMltate un nouveau chapitre» intitulé • PvefToj 
aacréca, dilea Eétyi» »* Tantcur protetJe cnnlre U prèlTOlûm de tohe- 
dérer toute «tto catégorie de pierruï comme dea Incsuponiion» ^ 





lUmVrH Pfl x'iil.'ÏTDlhr; (les NXJJotËtNH. 

itÎTinilé T !a iîistîPdit)Ti rtieïwrall liê^tinu:, î Q ecni?i«9iL ilâfe iirtmtiiiDer 
seJou rEiarofîJT de j:Îu.i]_u& caa <!a pW’tiaîüitj’, U lait d^(nrpr'es5e3 T^searse« 
Fiir rfri1nTi!ilDai1ânné«î tfup lisÈJnenl au terme de Dtl)le: ntiufi nouÈ y 
imseidfnifl. Ainiii que iiii, cluu^ nsE^miiies pm conxaîriQU {[ue [es uuiU 
grecs el ilAriteiü dt! Ilid^reu /Uthsi (inoiKau.tîe 

mai -tfin de dinu'i et n^en que ïa M^ecripLiuD. Eïl revumibi^. pOTia 

bàilûna & le euiTru ilan^ rappmelieineDïfpt^il enlie le pierre 

ik furme eonjqtie «L la tmirè éUges Duliléeiu, li^urntlizii-vu 
représenULion ik k <i loiiQlagiïe il» îmu le* jiayi n, qui rqomt la lerifi 
an ciel. L'înlerpiéta.Üüd pria|)o&ÉQ peur J'admirAblo slâle de Numm-Üiûi. 
Iruuvik i £uee récejUEatfnL, »e timus pamll p4R^ coniiLta i lu'u tike ici 
îa iiteiim himit re *. Il tuiuta mênie sembli? qu'il y avait un écart per 
trop sériaiiile eatre k comfnentaurê Vraimpnï iiiaijjiiillmt durit Jû P. La" 
pranse et aocanipaflilè îa remarquable tjélii 3 grflvi.irt* qulï n eù la iHuma 
fortune tir pouvoir ict^t-rur dau? «un mêmoife, et lo i^altot omiiuxcêi. 
Toni « qull ditdea styyttiiU IjaLiloniaiinea^ quî im aETûMml pas f tmbe 
choGe que ta terre enlière réilnite A l'iiuilatïi'm d'imo ImuûUgm 9 , d'uruf 
s parlio moiilanltî lie Ij terre b repfdsÉJttéû iailtj6t pur uim îmrr ü étafeçj. 
Laniat psT lüm pîiirre conique, i^clame, uelaa 4 üu*^ un nouvel examun^ 
Ko tout itaa U y a eint'ôrtïiiïliii tlan» IV^lal actuel diî* qiwatianJT à prO" 
clamer " l'îJeutilû .aynitiolique de la piexîe CQurqns airec la siqipitfll el 
J^üi pivk>iuUt> donner In ndaon par PtucpliEmUim (eat-ce vitümenl 1i 
nue ^plicoljoni) qui sali î t lï^olHuom lii pkrru coniuiâ Iü LniiU reprê- 
teüLili ta iliviuitè, ^'iileidüùdt avec dle^ Diiim Ftavou^ mâlnlenjiiiL [Hwr^ 
tpioi, c'cât que la tour avec ami ioiihoâceinéJitf. Ia pierre avec cou jilô- 
tléainl, ^iniem le aTuibole de la tcrrË entière i^nteutuit le dïvîn^ jt 
Ij* il La^ronîm acocsacro la pat lie auiT.onUi de aun mümoira aux 
« alèles el uîp|ief U dédiire avec rabon quB * pan île «ujek offteitl 
pliui de confuGlon doJVB îej^ dUT^eutni aulrun ^ rt que cotio Cünlndott 
èioji tUradle n ÔTiter, parce qu'on pouvnd pas^r trop aàfômênl tk la 
eUîlv iuilieotricB, xûritnJülo rconWJi'ifitiiifij (averlisneiiiBot), manié ou non 
d^uneiotfcrtption retalBUt rari^ne du oaiictmiirefA Mimjqje du Is dLviuiliÂ 
0*esi"â-dire d l'idole, 4 b reprâsentattaD du personnagia cdleste^ dé ta 
Yortii siumalurHJle atUicliêa A l'endroit, tknrquoi vtirïie-t'On de rtiulle, du 
viiLftMr cefl w-'MuoK'ulé. sur çei eut ceii niuk<?duM, puur miir du 

terme muplcfyé danaln Bildeî £at<e l'uifnndtt raita su illuii, ipii rèéîtiii- 
jait doita b stèle, dont lk pierre poniit 1 ' dnniflinre ‘maisoii 1 I 11 dieu nn 
Wikffiyt 1j 3 Lagrottg^e u nuupLj iô sou otûre J'IuforuiAleiir liifln ren¬ 
seigné en groupnl lea numlttutiï testes relîiüfejtü oujeI et ou las cam- 


* 
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menUni sans poiü-pm. Lli&dliltnneîi p^nmiteacn riiiUiUciîcyiistaiiÉüj 
carrnrtriïnn IkllP.aa mciyen d’étui fitjLi if le çoiisucré iQs^mûmP* poiitiit i*?!»- 
pîE^uer am «Ljalt malérîeis cujEnmi* jini pEreonia^*. aux. stHcs puTtnimt 
CûjnjDémoruït^ cnmmji «tu rttb lïU fltts du saKcriltice. H 

lieu* nftlureilnineiii, défaire uBé calégurift à |iatt pcrfir !» iîfdes de ca^ 
mclére runjîrflinj. Une buiaième ciplic^ûn MiUîiaÉEniJl à cnriflidÉrÊir h 
ftlÊld céiDiiic un aufelf aplfi 4 fEéeTOir ûlfcaiiiïefi Jii|Uida$. 

ÜOé dtïiiièro feciiou tfiile de* • OôlüùiLes, pUierS, /fAuiimumi® >* 
TjWtfitir St fixinpè ét diBuuié Itt* donuéfig ipiï ie fapjwrteOit tuxcolûiüiéa 
de li^TTip^ijiinin a ù^épliidimij'llie?. notamiLLÉiit à qui liguraieïU dan* 

la piflié autérimire de cértaiàa j^annhiftire»* fsoiîuiie é’éüiil le cas pour te 
temple de Jèrnsalain* le f'. jodiiiue en lënuuutnl — et Ind- 

jcoTE avec ta imasure la réserve de ton goMipn dial In^fial 4 ’iul J>iü4 
h TaiiUw fiafeinarquabledisèerlaiicEn — qu'eu cea malièreî (U. É’àgit ici 
lion pliU d'tiu poiul Jspédal, nuiii de l'enMinlfLü d® aiijnïa Irtitèfl I iî lui 
a paru ^ jitslfl da nrcUeffilier quelle .iv*i< pu TiulîtiiHifis d'tmfi dvi- 
ItàJllan a.iiie?î perfectionnée eï sïku deüJe que b chut définie avanï de 
«courir à rLypoUi^we dès BUrvivaii«s ‘le rammistne ** (Test eu que 
unus avuTwi pimflc Kinveul d éünt â pluflleurs rapriEts- Sous lu tomiB 
parailEnwut modérdi dûnl use le P. laemn^e.uul su» pipUaler* cubLib 
EGs réfterreâ; tfailteuns, Ib ïtmpa dès gntsds enlliflitÊtaiiitft ^njur Jim 

i^caoi'RouiîCfl et J» PetîoôHifEa sauiLliiKi ranger dane Is r^tégorio de? 
cpnqius. étdÉpaa&Va, uiitl};té la tontatife que fflU, *u 

lUomBut, M S^men lldlmat putir miuviiuiKeÉr le UiîUTeau d^jRine 
du w talémrïiue x. 

le uniuqitl vîanl de venir soua n^a (diînïs me Eatl nêininioîii* ptnsar 
à uiié iintre typodiftsé du mùius «a^ Bul tît que ]o tiéuà 
|du 8 de conaidératîiiïi t je rem f^fsr il^uie eiplieaitun proposée 

(jBne la cunnaiEque psr tiUfi cuniniiiiiicallnn orùléj ptnir reuilnî etHiiplü.^ 
dé In pré^reuru duimée pif les Sêndloâ am ienniLeta des montajfoefl 
pqitry 10^111 lea aàcielujiir^. jiüiimieU ieraLeiil ies ricsgéîf, loi Ir&ne^ 
dit b dlvhulè quand Æv desKoml àtir k tefrt* et Jef aiitab, au ntuiisa 
di^p*t certaine* de bnr^ dis pfiai tiQns^ seroiebl urdûiinê^ de tsçun il npptr- 
br cfillp nrtpiiKi* 

Kl l'étude du P, La|;Tangv pViiépacqUÉlquô |HjmL ce n’eat ni par fiôs 
Ifiiülancf-i gèniVralei., ni pîir uti |i*ili-prif quebuwj^ie, pïatM par 
l'olwiiilfliice de* iui*ita triübè^iqni rn mi* ThrtliteineM dans rfittlglidu*i da 
traiter trop brifereinenl ilaa dücumems *l dta o^sab d'IntinqirèUtiiiT» 
dignta dé retuair pltu luiigaituieu! l'ittlBiiliou. IVautrf! pari. RUdj^rri 
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J'effort qn'il a fait fcur rendre ecm ple d? iaul un ordre àn lîoimi^f il 
re^tfi inconsplel i il nt parle pftiiit, par CEcmple» ilt cea (Tomletdi* OQ 
{iral^ls^{Gat^a1a]if qnl.iwiil des pierres disTwsèea en cerck^ ni d» muriin- 
loenla iren^ine mÊstnlitiLique^m îles iiache» de pierre nu pierres do feu- 
lire, 4imi U ïiae sembla me Ëdmtretiir i^ue Jü negretié F. [jpneriDitj]! arnfl 
sâgjiaiâ l'imporlaiice. M-ita cee criliquefl nereieu) mjqatBu : il Atnit di.f- 
fictîe, en niie qnaranUiiie de pfl|feâ, d'^^tre plus complet el plus predt 
que ne I'h. été îe rédacteur de ta t Reflue hibliipie * et udob devenu 
liaiter A celles! de piihJier le plu# iloUtfint possible des méinaîres au^ 
nourrliL, aussi coatenablenjeuL docuruentfi!, frappé? Bii <nlij d^une aussi 
.saine émdiliïnj. la iTTocbure du P* lo^rmii^é reproiliiit at groupe on 
grand nombre de leïles, que l'cn ne eaurait parwnrii- UE^-àment bbus de 
longues reduetclus île LdLliotbôques ; elle est appelée ain?î a netidre de 
réela ££nic«s. 

Je fie fondrais pas tennînHr eu cempiti-'renda, dont la tonffunur â qIIë 
B etile est un hominnge appoité ù un Irkirnil trfjs méritoice, icaiia en tiret 
quelques cencluiiiiina d’ensemiilé relatives ü t'ètül piêsenl des questions 
il'orjgloef» rekgifuiRfis CbEi ie* HébreuXr Le P, Ijugriuiga était l eûti 4 plii* 
de réserve que Je oe sula moi'.méine et atm caradéré} d^aiilre part,, pEfut 
sembler ravoir incliné volontiers à certoTTUH condusioQs plotôl qn'é 
d'antres, nclnmmeni on ca qui tourbe les üllureg malèrislietefl ei parTî- 
cuiariste;» du culte chw les anciens laraélltea, 

1 ■’X^intenlmu aniîimcée piï TautHur de chcrdicr des point* de cciu- 
paraisoiQ avec U ïliblô ilins les plus anciriràmonnmeiilfl de£ ouïteisémi* 
tiques, Oit de tout point digne d'approbation : l'eiamsn contradictoire 
dégigera les doBuéea acquises de ceUea qui pïLraiKB^l dovnir élrç 
écerlâie. 

2* L'ancien colle d^sracl (que uime ûê faîpcns débuter que vers iiüfl 
avant Tfere cbrotlenue, mai» que noua croyons imuifûïr faîr* durer^, an 
moinarlniu quelques-une? do 5«s pratiques, jusqu'au iv' fiièclfi mnirit notre 
ère,époque de la mûîé complète en t^tgueurde la réferme nCünznpilcMïuf 
lesauRfiees lie la doctrine nouvel b] élail pénétre iréltmenb d'on miitè- 
riBlkme aaicz gitHaier, hien que la d^ictrinEfse rapponchAtd'unoiTtonalâ» 
Irbü, ne inéritdl pUs le ttnin do palytbéismiR et ne fût niirlout pas assimilable 
à L'anlmiaiïie ou poljdémonkme, Fji soin me, Vahvéh, dieo partifttllôr 
d'Israël, is«t Bilüré d'une laçcm i^imiD didusite, au moins dumiiaAnte, 
daua une multitncle de sanctuaires dfeî les tempe les pluenndenfi à nous 
Donniis- 

Le trinmpbe du mouofbéistrLe élhii|tJO et spirilualisie (doclrioe 
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espfwée «Uns le Diuifrçknnme], en éUblÎManl le monopole du lemple de 
Jérusal^, n’â Uisié gubeuta le» pratiques primltiv» et çroaeiire» des 
temps andcos que wus U forme, on très alténaâe on eomplètemeut 
transformée, do rEphod-épaulière, du Pectoral-Ouriiu. des Ghéruhms, 
des Séraphins, ênûn des fameuses colonnes du tample, dont le sens no 
nous apparaît plus clairement, mais qui no aemhlent pas pouvoir se 
justifier devant l'orthodoxie. Les usages maUhialistea apparautoênt dans 
tin certain nombre de rites, notamment dans I envoi du bouc ^«misaire 
au démon Azasel. 

d* Cependant, roAme à partir du triomphe de la doctrine spirilualiale, 
le monopole du templo do Jérusalem n’a pu triompher de U^endes et 
(l’iiaLiluiles enraciuées. Les anciens sanctuaireb cuo ferrât leur pnslige, 
nou aculemenldana les milieux populaires hommage rendu aux démons 
du déeerty sacrilleee olTertsi ces forces redoutahles, pratiques de nècro- 
mancie, de sorcellerie, de divination, culte des morts qu on apmse par 
des uŒnmdeo, etc.), mais le souvenir des apparition* qui les ont c<m- 
sacrés conlinuo & les désigner an respect deo Gdèies. La mention, tout 
épisodique, qui est tuto du mont Carmel comme lieu de culte impor¬ 
tant dans la légende d'Ûl* et d'Éliaé*. U mentiim d’autres aanmuairas 
dans la livre* bibliques, font entrevoir combien on serait dans l’erreur 
en crojanl que U religion et le culte tels que î« proscrit le 
HoofC, ont jamais été imtiquén aan* méUngo d'aulres élément* d'un ca¬ 
ractère moins raffiné. 

La religion popnlaire d'iffaôl devait difflérer ieninhlemial de la rali- 
gion t selon le dogme officiel a. Qu’on réfiéchisae nu rôle conaidérable 
joué par lo dôumn dam rentounige do Jésus tel que le décriront, un peu 
plus tard, tes Évangiles synoptique»! 

MaüRICK Veaices. 


Die ApokrypheQ und PseudeplgrupLeii des Alten Tes¬ 
taments. m VfrMndung mit Lie» Hem, Hrof. Hlm, etc.,, ùhcrtftil 
und herautgeÿêbw non E. KaüT2S<:u- — Tnbingu». Fribourg et Lrip- 
tig. Mobr, 1900.2 volumes, XixU 50S cl vn r 5é0 pages. 20 marfi- 

a 

Un article de cette Revue (l. X-LD (1900), p. 2^-2S9; a déjà été eon 
sacré aux dix premières livrûaons de cet important ouvrage; rilei con¬ 
tenaient une partie de» apocryphes de l’Ancien Testament, livrai 
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Kûiw 11^ ijooit uBtiq sTOBt à. Uflut Dcctfper iiqnunl^hiif r^ofartïicnt te 
rps^l* dft J 4 ^ihlîcïiltenf ^il diîs louttf te partie rôaaf- 

wu a ni psendêpi^ phag tîl mjûn {ee iuUrmludii^Qa, liiLleg iadei. 

f^ictétùnU^uc 'f^[, ft|sselj. — ^ Lsi dÂaaiii'cfli^ dt-fragmi*^wtii dii tmlt 
hétrmi de C£lNpirt;fyp]io e «m siwoéxlé itenâ ces demjàiBi «nnâa wéC 
UTO rapidU^Jrèe nèjo ï^aMted'iïll^rf.nmsA (pi a Èüpüur oitei tteam- 
iterauer les cnmbretu na^rv^ pulilies «ir ITC^édiastiFiu^ ttenp l'mliïfv 
yattedss mmvflilte" i n’|ilre juntis sra àwraiil. Dsluî dft M. Rtsj»I n'n 
p:ra Acluippimu mri njjïuniüïi. Bien ^lîl (Ut," dû Üÿ'i'î e| ait pim cq 
[&l)ü* n’a pn j uBUkï' qrre oma dm tenilleiA aujiiurd'liui caimtLî; 
^ïeLqnœ «iitns «ont luoqtiannéi daiu les yVdrAfM^^, L? te^ti est doiiû 
à rew pour Ira É^iic® 3, 0-lü. 2e; tS. :K). 3it 19, LS; aï), 1-fî, 
13 [fU 35, 7, S. 13, iCy^; 3tf, 37, 5 , tî. l&j 3Û, ll^ï 3 ' 
35, »*3S, ïG; &>, 33ÆJ, 301, 

Sut te nom de VAuteiird^I’Ëcelâüistiqtifl, npog u^dYeas p** htea flatioï 
U paiifêe de SL k^seL Dana llîiljï«lüi:lteB, H pand) f^arlÊE' la Icffiae 
djïanL'd pw Sandia (it conilrmite pr It noorrau telle hi\hTEuj : c Bj- 
tnpn, üli ite/nraé fila d'Éli^seï' Btn Sira o, et li^itKrr ente» 

te teçm dra uiauudcnte grec^ du t irpi> dbtüLdnti • : f ûk de 

ijimeh [fib d\l £libiï«r «, et celte ijiifl ftiqn;êTe te sytiaipd : i» J* fib 
de Simon, fite d’Élwiïr Sira ^,4Ltr, daiu Jn traducUon wü, 37), 
SI, Kjmel miî inn» d* leçrcn, çellé dea miinumrits groïs uneteut 1 « 
sQif^ fllfi deSirDcl:i k. 

Uns dns puitea tes plmi iwtnieÜTBs d» l'mÎTTxtucliin, edte ftti cat 
•liRtnlAe ljnpi«(FUrind<r l'd^e dit h^cc. M, Ity^l ùlalilii it^è: imu grande 
Harot sjne te 4 oà* .Ijni/ie o donl iJ uat i|reçlioa dîne le piulo^e lîu Lm» 
dlictian" ETK’ est la 3!H* de riolémâc Eifrrjïète TI Fiijéûtm, donc lüiS nt- 
L-C.*<iue te iriïud. piètre Simon dont on ItL di, tel «ai Simon JI, 
Gt flun SÎJXian 1** te Junte, i|ne Iteuteiir a donc Étril ters I9!î-i70. 

NnlfGcritHjüEaiiïîüL i b Kiite de M. t?d3.lfl1ler, que le Siracide ai- 
niail d^ruaporses djiliquea parsénea da 50 pL ite 100;JI uJopteaa^j 1t^ 
vnes très pttrtitulièrw dü pTOfesscur de CnrWn nur Llibteim du laite do 
te Tttraoft gnxsqoj* deiititrtHTT& Sua (squise Itnnlit dooLiwîen Uooup dis 
obi^ctiOiiit trîk graved qne M. Sjmmd o opposées aui ttiL^ilo ü, Solilab 
ter BUT GGfi diHJi pointe ^ Thtùt. Lit. irir, iOOO, n» f 3, ftU, 3S9^2j, 

1} Uji triiuvm le ttil» {amiplel dit ra* fmgmimte. otoc Imibciioa «.-t «1m- 
mmitek©, duijt l'itaimjr: tfuat M, lyèfi vi«tL d’m tiriTriif te patilir^ûia 

dsLti It ÿMi^Ahd^iw >îc fÊt-b 4âs ^teul£>-Xnii«,i»UÉ it Uüi» 
timi, Loruus, partis (lOUIl 



A:tAJ.YîÆS ET COMrrtîl ïttîîlirs 


Li sitiLboclf 4idàplè« litfUT lu ^îtmAtitttüinv du Icïir nus i U bsi^ de b 
iTftdmÜntLStdiiliLi: lift peu iia<âcxjïli|ii'T . fuÉiTV ÜH Itnifr âsaf lor^ 

«[U^il tîft çerloiuEmt-al isrrQinpu on UI^ÜïIï; dan» Cfl csa MH^lGznenl te- 
coimn 9oît 411131 note^ inarpiiJilËË Ûu. niHcu«iril: tiAbrâu, a^ilau grec, 
un ]EjriîU|TUï ; 4EiBnd TUtibreuiiLiuiquici.et qu’il y a ileu d’MsiEur mire le 
yrec d te syruque, inetlre Is lecüu grE^iie dui» le testu e( la lurimUz 
SjTisi];uû dini ta nota. El pauitunt îl, dit TiJi-méme^ que < U» 

fexiQ que G-.. sHé. ntilenl sutu lee yinx, itiptiieiouiiruuisvriiiietuiiUEiïnu 
Uiailitiuii h ; U ne r^fut pa» «epccikuiiieef «Ur Lu nleuj^ campant dea mHs 
tinrgiiyiiâi <.>1 dtt tuile da mimiBeritiiâbrBU ; et fl ime ïuleur 

CTJlIqtid fflu pTèâegiüe »ni tiudiictioio ^ecqueet sYnaquc. 

Dans un A'acAtruif qui «fil. je pense^ de M. KjmLcÉeh, K^nt et 

cdmLàUuâB^es rtussü* MM, Mu^plioutli çi îursM Uvî, qui. cm ll^ tail, 
uni tr^iitenu qtie U pri^leniÏQ « «iligiiial Mibnui s récenmueut fiêoauviail 
«n Tiialile, une relTThluclioFi tiiile au moyjin lœ jm- 

liÎEJinesTieTsÎQna* M.Jarjici Ldfi a. dspuia* nmoaeé à (lelle liï|iolbêa*!ia- 
tartleoAe, * 

239, deiu fnia, lUis 38, ffi sii lien ds 30, flî. 

iV'ftprrtirt (M. âHîgfnûd;. — Llnlroituclifiii e la hriètelé subalfinlit-Tln 
ni ïa finesse d^obEervatÎDn Qoxqnultes naiiii ■ babitdi^ il, Ssê^Mcd. Tt 
J défaol de$ tbêsu quç noua croyotijï elucilEiTTienl juales i que l‘iànietrr 
dtt le Ëâpûaiee polucusti emilre rEctd^siiÂ, que la cnuleirr beLuaîisuntE 
qiie ^ûn mnirquè djïns Cfn^ofis püiüs^ ils ee Uïre, généntlement sî 
hetlüinqne de bngnlr et d^tôpirstioa,. Sri Tniitue. que l'auleur 
IHMIÜ des |iaïens, cerame le veut, jntr esumplü, M- mit» il dn 

iiiiC» iiNluilc- par Is euUure gre^ajne; lartiyn^i] fuit uptnîrD^btar leg irtâ 
par SalïiiuiiaT ît fieafiü. d'spF>^ notre criIkjne, & ci^JuiSt |itirre- 
nu» A lie bsiilss eitualiDiu, eonmin ce Tibciriiia ALeumuiGT, qTil fai IViJlI 
lîuiiifflniBur di 3 Uttjle la rire ajube du Nil. U. afdrnnc qîm rsiul 

a connu la Sapience et qu'dJe dnit tiTDtr t’të érrîtf^ entlfs I50«t|rîîi 
av. J.-C. 

Nelreauletir parait tiire grand co lîe ^ur bu v*ïTCtt(t»' d'r lü 

lihiioiûpÀit jiidéf^üitxftadrftui tlt îL Benri Bûi». Nom tl^arfinf pîBiiulé 
ffinine ils TJ crti il rBituicA roiaimig® du prvfttæenr de Moobii]'' 

bao vu iidiipla gç® hypotbcses. 

La »riB des /'mrdt'piyrop^e» est uttSürto par oi^n tiig fnt'ÊïTKÈaunle! 
ciîiilcin, tluD ù IL Wcuidtand, dti tTdnïïA*. 

M. âchünn' écrivait eui | gdG ; ■ Il y a imcere beanvonp A foire pour réta^ 

liUiueinant d‘im teste critique ’*. ^Et^en elïeL nii:'nu< rétlILuo d# Mnrii 



lurvui: iti: niLiLriu^fa 

SctLini4t1.lB^] né {ïcarjul f:trg considérée que comme tm tratVill |»roïi- 
suire. Depuüd, MenilElsSülm réunlL d^ittiparliLals decqmculÿ^ un |iut. 
mettre au point qii^umf parüi'^ senlmuefil de TépUre d’Atislêe [g 
qui fut publiée apres sa mort 

M* Weudlsud a eu 4 ïn dispoaition Its ppiors do Mandelssobn et an- 
noLce qu'il fera procUulneimml pomlira unie éditioa crUique cainplëte el. 
une élude délit il lée de nntiv peeudépigraplie. En utlendant, il. iloiine Ici 
nTieiradncÜai!) de aan texte critiipte ei ^ conclusioua ^néroles.Un ju- 
(Cement ne jmniTiètre podé qu'aprêa b publiculioD dn travail annoncé. 
BüruGiiiû-nüUS aujouid'hul à cejcsLirLêdËfiC le point de Tiie de 'tVend- 
Ixuul. 

11 âdmitt que TtHirntga d Tïèca lée d'Abdéré que ci l e uolre épi LrOf élai L ntt- 
Üumtîqnn. que c^étoit une hiaiolre d'Ë^yptP (non un oavntgu spédnl 
sur les J uifsj et que rmiour y n fait de krgeii emprunts. 

Avec ütLendidaauhn^ il pliLco k composiUan de notre épltre enlrePê et 
Ult iv. J,-C. (non vnra comme M- Sdiffcer), fiui'tnut ï cauae «le In 
tle<i;riptïiin de Lu Paloittiiiâ, qui euppû$d la Judée tndépénibiLte, sou a l'auto¬ 
rité de son grand-pndre, l'Âcraau pouvoir des Juife, ainai que U ^amo- 
rie. L'idtimée^ tia porte, invf^ TéLat politique du paji après Alemniilre 
Jmuiée. 

Quant à l'écrtl nltrilmé à ÂrtEtobuLe (vers 170-lSOj et qui dépend de 
notre épILre^ il. W'eEulknd k regard» cenime un jpâoudépigraplie dirè'i' 
tien du tT^ sîéde. 

dei (M. Littinaïm). — rnid/'OjfOA sur La lïenésé est 

précieux, parce qu"!! nmatreavec tuai le relie f déalratjle ce qu'ùtàit rexé* 
gése polestitiienne uii temps de déeua, ccinniant la sagacîtit s’y mélail à 
U tuitakle, le ro-^ecl du naraolére biatoriqrie des récits au aeiioi des 
npplicatiûns juridiques^ lo creyonce la plus rigMo en nnspiralion lilté- 
mte de U Loi, dktée pur les anges, à une liberté entière Tjs4*^viA lier 
dunnéev les plue claii'Cfi ilu telle «âcrà. 

L'inlroituotioii de M. Litlmanii eut sobre^ maie dit resaentiel. ^ur le 
temps et te milieu auxquels apjunteimit Tauteur^ tae, coacliiEïona d« 
nuire cri II que ne ee déjugent pas bion nuLlemant ; il praît rnppofLer le 
livre deâ JuLiléaâ ^ l'^épcKpie {ItssMaocabés a, Jd ulnveque, pour justiQer 
celle as&ertinn un peu vague, c][iie la lendanco polémique de notre ijTre;|i 
lee direrjcaceâ entre an hataefta et celio qui deiinl normale par la 
auilet cl Anün le pamge 3B, 14, où on U1 f « Ica ÜJji d^Edom n'ont pas 
écbxppé nu joug de k «rrituiln que teo lS Uk du Jocob leur imposèrent, 
ju&qu'û CB jour ». 
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Qî (b*rajer sitpfonal rasscrnssmuiail ôb riiiiunce ptr Jean 

Myrcan, ublige à dœetulre, (lanâ • ré|ioqaa des filaccabées •, au momt 
Aprë«) l'an 128 av. J.-C. Il faut tuénifl dépassMU' Van 04 (ooDiiuêfi* lu- 
maine), 81 ^ comme nous le croyons, la petiti! apocalyp&a du eh. 23 8 ü|>- 
^puse qu Inraël, après uneipierre civile (19.20), est tombé «oos la dnmf . 
nation de palans sans pitié (22-24) IVaulre part les Jubilés paraissent 
anléneurs û 70 ap. J.-G. ; car Us donnent des règles sur lee samlkes, 
jor exempte ch. 21. 

Nous ne pouvons hdra ici une critiqiie détaiUôe de la traduction qui 
nous est otTerta ni de la coastitulion du texte qui lui aerl de base. In¬ 
diquons seulement quelques erreurs matéhellea qui devraiâil disparai- 
tre dans la prochaine édition. 

Ch. 41,1, il faut am 2, Jakrtf et non om 2. Tagt. 

î.ie litre du ch. 46 devrait être ♦ ensevelîdsement de? /Ib de Jacob â 
Héliron » (cf. Jo8„ A, J, ü. 8, 2: .4c/., 7,10>, 

Cilt. 5.22. Au lieu do * 22* Juiiilé ■ rpie portent les manuscrits, il huL 
ceiiaincmcnt lire, non pas îÜV, comme If. Llttmann corrige a ta suite 
•lu M. Charles, nmii 27«î pans i|uoî le déluge n'auralt pas fieu 13t/7- 
1309 ans après la création, 350 ans avant la mort do Noé, 100 ans 
après la naîssani^ do Sem, 600 iprés celle de Noé, comme le dirtnan* 
deut le livre des Jubilés et la Genè^. 

Ch. tO, 18, de même, il faudxmîl changer « 33* jubilé • tm « 34* « 
(Oilinumn, Hônsch), sans qiioiPétog n suirait que ilftn» A la nais¬ 
sance de son Ilia. 

Qi. 22,1, il tant aussi substituer 43 A 44 (Itonsch |. Comp. 24,21 et 
les demnées sur Vàge d'Abrabam. 

Ch. 13,1. 11 aurait élé boa de noter que le nom propre Ajutir repré¬ 
sente le mol érrs du texte hébreu de fim. 12. 6, qui a été pris pour un 
nom propre : e est un nouvel indice établiâssnt que l'auteur des Jubik'm 
ne lisait pas U Genèse dans ta traduction des LXX. 

Ch. 13,10, ou lit qu'Abroham c alla dans le Midi jua|u*à /bm /.vl i 
(InL'JlaÂaht), C® nom ne repréanite pas W /tattldt de U Bible, qui était 
dans le terrilœre de Dan, mais Hrkitôt nui était dam la midi de Juda 
(Jov. 15, 21). 

U d*£faic —. Sous « nom, M. Boer traduit les fttrtie» do 

I .Isccnrn»! tthtûde qu’il cunsidère comme d'origine juive ; 2, 1-3, 12: 
5, .«-14. Ceal dire i|ue mr la canqiotitiDO de cet apocryphe tl adopte le» 
vuw de Dilimann, qui ont été aossi admÎMf par MM. Harnach, ïicbflrvr, 
KOnig, Strock. 


ii 




HrVirt DK L*BISTUtBE DES ECUetODS 

Ii6 trtdacUnir n a malhetuefuseiiiuiii ^uti pu uüliAcr dctn otivraga pa¬ 
ru* 4 peu près «i même temps que le «en: Thtr .ImA^nr Papyri Je 
MM. Greiifell el Uimt jLondre*, FrowJe, iOOOi, cuatenanl im üupor- 
Unt fragment grec Je r.4rcef»i»r,rt tfEsaie {% 4-4. 4;, aètauveil m 
Ég 7 pto, ei VAicTHsioa o/ fuiiuJi, publiée por rinfitli^'aiile éditeur do* 
apocTTplu**, M. Cii*ries(L>uiires, lUack, l'J0U)i ouvrage pour leijnel une 
nouvelle collation des ooLUuscrits éthiopiens a été faite cl dont il eût 
été interesant de discuter les conclusions critiquée, diffêreules sur plti» 
d’un point de celles de DiUnuum [cf, Schûrer, rhtoL Lit, icfi., 19ul 
ti, col. 109-171)* ' 

Sigualoua deux outee iustructues sur les parallèle* quu piÉsonl* U 
lllléralure i^îenne a U croyance aux sept cieux et à la légende du 
martyre d'Eaaie. *ciè en deux à l'uiBligalion de Satan. M. Beer n'ose [«a 

décider s il y a ou non rapport de dépeodanoe entre les écriu ponana et 
l’apocryphe juif. 

Ptaumes tU Salomon Kittd). —À’otre chl^qul)^e prononcecoftlre 
les vue* dl^wald reprises rccemmenl par M. KraohunberpeldiMiuteea ici 
même (n- do jiiiD.:ioûl 1898, p, 85-9(»), d'aprè* lesquelles les Psaumes 
de SaJomun raraieui été composée sons Antiochiw Êpiphane. Avec la 
majorilè des enliques, M. Kiltel pense qu'ila sont de l'époque de la 
conquête de la Palestine pxr les Romain* (Ü3 av. J.-C.), plus spécial»- 
ment de* années 0344.% ou peut-être «O à 45 (ai le pa.i visa Alexandre 
Jannée). 

L* « importance théologique * déco recueil est bien caractérisée par 
ce* tnola : m il a'en dégage une ûdèliî image de la pHHê pharbîiœnti de 
Cette epoque ». Peut-être l'altitude du (ou d») auteurA 4 Pégard de 
Pompée n est -elle pas marquée d’une façon tout 4 fait juste : ^ cea cluints, 
eaC-ii dit, p. lîW, saluent la mine de kidominaliou hasmonéenne comme 
un jurte jugement de Üiau avec une satisfaction non déguisée, et Pompée 
ne rc(çoil de blâme que dan* la mesure où il a uulrepassi lemamlat qui 
lui était oonlié ». Pour être éqniulile, il faudrait ajouter quo te psalmlate 
considère cependant rihlerventicn de l\>ropée et l’humiliaüon de Jém- 
lalem, privée de son diadème el soumise aux paiena, i»mm* un mal¬ 
heur (2,19 21; 8. 30), et comme un malheur provoqué, non seutemeol 
par Ire cniufîs de* impm* .te* Sadducéena). mais par ceux de touH le* 
enfante de Jérusalem. L'auteur, selon nuiw, no doit {laa être cherdié 
panai te* pertiaana de ilyrcan, qui - dan^^ teuxégaremout » (8, 19^ ou- 
vrirooi les porte* â Pompée; ü «ppartamiil piuti^ ^ tien parti, qui 
ttccufia devant Pompée 4 U foi* Arbtolmie et Hjruan. 
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Daos sa traüucliud, M. Kiilid ae 9*mt pa» a«trEint A suivre la vcraion 
grwi|ue liaus iarpusllH Im l^taumes de Salomou nous oui été cuosené». 
iriius a iButd de recunsliluer i'originui bébrau. 11 ne, du reste, taiiqn'uA 
usage modéré et Judicieux da la conjecture. 

/ iivn .l/ffccaéérs. — M. iMissitiauo a tait un intéreesaot effoii 
pour combiuer les doumSes des diiférenis (àuoins du texte da cel upus- 
culo; uuiouscriU des L\X. mannacrits des œavrua d« Jivèpbe, veniuii 
eyrùii|ue. Il a ainsi contribué à la préparation de l'èdilkm criiir|us que 
l*on4iitmul oucuru. 

M. Oeissuiiuin place ta composition du 4» livra dea ALacc. «jiire 
Pompée et Voepasien, sans justifier son aej^rtion. U œ punit pat 
cnre entièrement i la Uiêae do \I. Freudoiitba). qui voit liant notre petit 
ouvrage un sermon prononcé dan* une synagogue Cgjptieiuie. Il le range 
jdutôt dan» fat genre tle la diutriLf, aorte île traité ayant la tonne d’un 
dincours, mais destiné dfaa rort|fine i flire publié. 

Lu traduction des Livre» >'iéy//mja vtéoonAèe k II. Ulaaa. le pbilnlo- 
«{uo bien connu par auo aventureuse hypothèse sur fars deux icxles du 
livre dea ,4c/sf. U a limité son travail I 3 des 13 recueils dorades tibyU 
lins adooUeiueBt existants, les livres 3, 4 et 5, les leula qui soieiii 
génitralemeul r^ardés comme d’origine Juive. Enenru a-t-il de 
c^rtè dans le livm 3 les vm 1-35 et 33-Ml. 

bur I Ige de« 3 livres qu'il offre ainsi tu lecteur, d piirtnge à peu 
jirès les vues de M. Scbûrer. 

Void comment il carmdériae bii-inème va méthode d’interprétation : 

* La traduction s attacbn le plus exactement {Mwaible 4 Porigtnal. et en 
parlicuber, ue vire pas à être plus claire que Id. Les va» de la Sibylle 
ont, dans la traduction on vers latins de Castaliun, eorrigée par Alexandre, 
«D tour très élégant et prei«pitf ptvfimd; mais r«rigiual n’est Dullemtuit 
ainsi: et le traducteur qui introduit du sens et de ta suite U ou il n’y en 
a pas ou bien où il u’y en a plus, celui-là eat infldéle gu ?« permet dea 
libertés exceeaives. Une certaine mesuni d'absunlité a donc été mainte¬ 
nue dans le texte. • M, Ulaaa a’eat eoufmml i s«>c principe; et plue 
d un pastege lie sa «eraion allemande n’eit intelligible que ai l'on se 
porte & 1 original mi | Tune ilee traductions autéiieuresL 
Il eût été chantable, pour pormellre en lecteur de « retrouver dans 
dean-ténèbn». d ludlquer brièvemeul eu note l<» éyémuueats bsio- 
riques vises par les poètes, au moins ilana les passages où U n y • na» de 
doulo 4 avoir. 

ffénori, — M. Beer prolesae, sur la composilkiu de ceUvre, ime opi- 





25ij (iicyiTz DE l'ei^toiee ïyits AËLimo;;]! 

Dioti'ipî GËrapproche dsoellfie de MM. O. lïtilbuiaiiQ^ Ciiorles et (j^emcn : 
Je recjucij.^ «mg » i&sine ErlueUe, renferme, selun lui, 1& p'aupe^ dé 
tradiUnns qui ont uiTculâ tiraJecDeni ou par écrit, avEnlJ'èli^tMituitgnées 
diDï Dotre ÜYre. Quunt à ^âge île dlUèrcnts fra^ieots^ vocci cùm- 
meut j] conclut : « Üa peut dire, en ïoniiTnc« que. des tradiUons dent se 
comjKeo le liire d'Hdnoch, les plus jmclenrwis pravienneiit de révoque 
qui précède l'an IfiT, les plus récentes d'aï^l l'an 64 a^ant qn* 
l'éPg CT Tilile du livre a dcDC été compo^ environ OtI oa 76 ans avioil lé 
eommencüment de t'ère ctirèlieimc. ** 

L^mlrodufition ee lermine par uite ïqlérebâanLe étude éor lu valeur du 
livre d'Elénoch au peint de vue de Thkloiré reUgimse. 

La traducticn et les natea qui t'accoinpagnent renfcmieial plue d'^iiuo 
indication instructive : mais le te île qui a Mrvi dci base û cette traduc¬ 
tion ne nOLia parait pas ôtablî avec une MétLijde nasez Eérmo, do tuuics 
dans h prcnijôre partie du livre, celle où^ À cété de la veraion ëthifï- 
pienne, nong poss^ons des TragitnctiU de ü^aductiunâ gneeqTïcs^ 
^clrecnnnçlgaance du te^te éfiLiapien do livre d'ilénoch n faii, depuis 
la publication du Iravail de Al- Seer, un pua imporlânl grdee A Ji'Anadé* 
mie ds scinrices do l^rosse, qui, daca la uollej^diaii Écrivains priser 
chrêüenij dos tiïiib premlerü udlIos^ donne une édition de qdIiu pBendé- 
pi^Tnpbe; il a pom déjà, de cet important ouvrape, un vol unie contonaiit 
fofi rrajtTneuts sfocs (par M. lladermactiEir) et une tmduclicin alleniamlo 
do ia version étliiopienoé (d'aprî;^ 14 uiajiiiânriti, par Ù. FTéoiîning »]|, 
jlirern/irian de ATefae. — M: Clemcu péiu^Ë, avw E!^uld,MM. Schfircr, 
de i'aïB, etc., que, ptrar détennioar l'ége dt cette oipoculypiîe, U tiuï se 
basor, non sur ilivert§ passages obécun ou corrampua des diap. 
luaïô sur Id chap 0. Il eu conclut que Lautour ii écrit üvaui ran riu 
ap,J.-^^,.et peu après la guerre de Vants {-î ap. J.-CL), & laipielle 
il /ait allusion (6, ii. 6}j probabJetneut après l^'eail d'Archélaûs t^B op 
L-C). 

Du pafisage O, 6, où réaigmatique Taxo «i déckre prêt à se retïncf 
datu une catente «1 â tuautir plutAt que ilelmasgreBser le commiquln- 
meni du iiéigneur, M. Gtemen condul que l'auteur ëtait, nou un ïébrte 
t^Lilrer), laflis un quîétiale pliaiisien r.BaîdenEperger, Cbaries}. 

Bien qnlJ coDEonu: In litre truditioniUBl, Af. Clemon auppose que le 

I) pguj plui. dw liélaiU wir oi- |;kiiut. voj AtTPTv/;e> de îhSfdih 

iX, il(l5 nüv, lÜlJlb |i. IGJ'Jéû, 

2:j Déu flMcA Loipii^, Hinridit, tÛOL Voyot Aaiivlfs, tix-. cü,, 

p. 166-1 
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friigpent qui tuius a élé conflené a’a paa, en rèalilé, afpvt^nit & 

jonitptii/n dt \tùuf dont parlent iâa et cuti'Qzis dlapacrypti^^ 

maj8 au di> qne rfîrt:iin«f lietfis eiient ù cdtè de» 

r^AMfwTjitï ; ■sekm lui r.ljftHFi^fJiûn ^jerall uae ronsQ 

liée du Tftiament. Kl it lisi de |kit que, daua fi^Ekgmetil, luen qu’il 

soit pJu^jQQTS toLa parJé de b ün de Malseï it u^est pzs fait ailuâioa à «on 

a3ceDsiDD. 

Les aotea qui aucampsgoeat la traiiuictjoii sont nLcmiliinlea et aitiaU- 
tueuL UQ csminebioire d’ime réelle VAÎeur. aigïialerai puuriant qriel- 
qtiËïpoiintü cûntestiyes : 

1« ue fautdi pAË lire 300, et noa 400, pithquHt a'agit d'un namljfe 
rend représent JinL ^38 -|- 40 ? 

3, 4r 7>ucrnir nt é* 4 i!rtJi,„ M. Getiugi a niiscia de trnaccr ce leste 
«jlinfalnnl. Üu atteniimit plulM ; t Üa {^éfuimnl catnnift utte 
lionne, i K’]f aurait-il pas «u uae confn^îon de nd/innt l^fronder, gémir» 
en liéLrun) arec [coaduifé)? 

0, M, CteDLen mmitfe jrec rai*u>n que Taso n‘«l le MesEie, 
maif un. précnr^eor du rè^ne de lïleu. Le nftm nivnïâniFnx aa sérail 
autre que lemoif'retï câliû qui mettra en ordre. Cette hypthéise, 
empriMléc A Sdimidl-MeEJt, est cunteatulde : l'anlBur enlnml LDdii{aftE 
pm' Tuu tiiULiiiLB fanctiuiLr lunia le noni: du perauunage. 

Il), H. U natifi pamtl bien daulntïic que l'oïgle euf le cou fi tfâ aiiti 
duquel tsraél maniera {à âaynir au cjeL 9] dèaigne Home : lea enue- 
juia v alut: »* d’Iaotél girout 4 terre iv, tl)}. Il | a âlinpleouml là nue 
r^aitnîifÆnnce de riiiiage ^H>èlîqne d.*£'ï. 19* 4 [f^f. /Jni/.3* ï l]u 

4 /i'irfrriï, —M. I^nnkel n, ou le sait, entropTs d'accamplît rme nêTïi- 
luliun dans rinturproUtion des apocalypses ; doua aa Sckûpfuaff und 
Chùéjt^ U ost parti en (ruerre contre la méthode eaclumvenEnt zri/^e- 
tchicAdieiiy qiiUl vaudrait iJétréonr au prolU d^'una uiéthodii qu^l Appelle 
; ce qui que, an tisu do Tnir dans W 

tahleum hmssés par tes nutenrs d'ajporalypaes des allégories des évé¬ 
nements delüEir temps ÎNiaj^iaées pur m aui'eur't, LL faudrait f rcpjct- 
nalLre en y;tuéral de très vioïEX tiiftbn üy 4'inüqim Iroitition^ «lana 
lesquels J du reste, leé écrivains jniCii, joirmcnt soffvunl, par dm alïé- 
gorles rartices, décomort des allusioiis à leur temps* 

Il êlail inléressaoi da voir Lft^vaal dL* Leflin npplltjuer «eâ lliéoriift 4 
l'étude «uivus d'uns ip<)Ca!]‘p«e* 

Son Iravan .^iir te K* livre d'IilsrlrÂV dt UïU' teuTre tout 4 Ciit ramar- 
iTiulilo* 
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LwtrodtieHom. rfmfttJoppée, nbondc en aperçus noavaut. M. Gnnkri 
-allKho i mettre « reBef U ImoUt vatau, relisieu* d, ,u>lre |i,re 
^.nuint.rec n.i»n qtte. dn,. 1, pe«,i,d« I'.Mt,«r loi-n.*m». lé 
»énUWe .oléret d» I-niivrage B’ert pu dans la rtrêlition. adut<d.«i- 
qui le Imninent et qui ont proqus «cclusivmœnl tltirt ratleclinn 
(te. enuqua, m«ia duo. te. «pécuteliou. qui rem]ili*«nt te. trou pr». 
mifrea thwim. L'.uteur y aborde doua |irablèjna qui lui «tuient mipo- 
w par te< BdcoMUté. du n vie reliipeuK) : d'abord «lui de rortaiaa de 
a «jutfranca d terafd, de la wullraoce humaine en (éndral, et du pi. 
cbé, due de la wulTranee. Le ileuiième problème cat celui-ci • pour¬ 
quoi te wri épouvantable réservé au pécheur, .lan. te inonda 4 venir7 
Uuo.t.on dan» laquelle M. Gunlel reeonn.ll finement l'eapression do 
I incertitude o4 l'auteur était nir ton propre aalul, Mntiment incmBu 
aux Juif, dn temps antérieur., aux psalmistra par exemple, mai. qui 
lourmonlait cerlaiiw nature, plus profoo,!®, comme Paul, aux envi- 
rcma de Tère chrétienne, 

A eélédaea iqiéeotelion.. te <• livra d'Esdnu renferme de. élémenU 
prepcmnenl apoealjpliqun., auxquels M. Gunlel applique aa méthode 
refi^ourpereiicAl/K/i. A la bao de lu 0- et .1. la 7' viiinn il'apocalvp» 
de 1 Homme, et la léjfende d'Esdraa reeonslitnant h» Écriture.) il trouve 
des traditum. mjtUohqfiqne, ; te thème de la 4* vi.ion .|1a femme! «ri 
emprimlé 4 un coule ftimilial du genre de Toldt; ouïe la .'i- viMrm 
(celle de I uqHo) al nne véritabte allégorie >-i(,e.cA.rAri(rA ; encore vu 
« compbcaüon acluelle, M. (ionkel «rtimeddl qu'ello n'u pas été il- 
ginee pu l auteur. mais empnmbte 4 quel^ie écrivain antérieur. U ne 
me oulleinaol, du reste, que, ilana cea élémenta emprunté. 4 U Iradi- 
IMO, l'aiilesr ail découvert, par une alli^riaatiun très artificielle, des 
allnmon. mre événeo.enW de son temp.. Le aorte que notre lu-iiiqu 
dill^ do ses prédéee«eura moins aur l'.nlrrpr.qo/.o. de. vi.i.,n. |il 
(ixpllquo la vision do l'rigte exaclemenl comme 11. Schûrer rt |. nluiiart 
dw KBvanU) que ntr Varigtnr de Iiîut ronlenu. 

U mprenonce contre les hypothèses de MM.Kabireh, deFave Cbael- 

irouvenldmis te 4' Uvr. d'ùdra. te. fr.Hm.nl. de plu.i;„;,’.pp^ 

dehrt. hétérogéna, mau nliliMÜon intelligeulo de Imdilion. diverre. 
p« un .ulour, dont il «troue parloul te forte et originale indiridua- 

ver^rTcÎu «nié trou¬ 

ver de. cété du nom de ftensl,. celui d« regretu .Samuel R«,g„. 
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<{ni U, I 0 premier, nfnvat^ el étudié Iroêi des in:iniierrit8 tes plus impor- 
liint» de cHte version. 

i.a tradoclion doub pirait avoir one réelle valeur littéraire; le eûni> 
mentaire est raçpestif. On ne pourra que pigiier A lire « la plQsrYinpa> 
(bique dâ apocalypses • aoua la direction d'un homme qui a manifes* 
tement à roenr de ta taire cnmprendm «1 aimer. 

iljpocn/i/pr<f d* Bftrvck, — Outre le livre de ^mcb qui lait partie 
des apocryphes, U collection Kautnch contient la traduction de •leu» dea 
nombreux ouvrages attribués an compagnon de Jérémie: Tapocalypse 
conservée en syriaque '.tl Bainieb' H t'opocalyp^e grecque (4 ilanicbl, 
confiées toutes deux â AL llyssid- 

L’apocalypse syriaque de Ilaruch est traitée avec mnins d’ampleur 
que le 4* livre d'Elsdras avec lequel elle peut pourtant rivaliser pour 
riniportance hiidorique. î/lnlroduclion vise mains à apporter des résnl- 
tal» nnuTTsaux qu*à orienter le leebrtir sur ce qui a été dit jusqu’é ce 
jour. Après avoir loyitRunml exposé le pour et le contre, M- Ry^t 
parait pencher iwui Tunllé de notre apocalypse : il pense qu'elle a ôtô 
t*ini|ioa£e en Itébxvm, peu après La destruction de Jérusalem el avant le 
4^ livre d'E**lrM ;M. Gunkal «bns l'intreluclion A rouvrage précé¬ 
dent soutenait la thèse opposée). 

La Iradoclion nous a paru faile avec soin. L'auteur a sur quelques 
points amélioré ou rertiflé 1rs InlerpréUtiuns proposées par M, Clutrlna 
itans «on très important et très personnel travail de ISRü. Noua n'iniU- 
qiterons qu'un seul exemple, parce qu'il a une certaine portée. Au 
chap. S3, 8, Darnclt écrit : « Appliquer vos coBurs A ce que voua 
ivm cm luiparavinl. s Kt M. Charle? remarque en note ; • Ceci semble 
m rapporter A il» apœbb. c'eslrA^ini A des chrétieuB qui «wlnut 
quitté le judaisnie. ^ M. Ry» 5 el traduit ; • Appliques vus cœurs A oa que 
voui avptcrn [déjA au|)ani%Bnt. • Ceci est certainement juste; car U 
suite indique iptr l'Mutenr viue simpltrmail des Juihi qui. pitr tuifa dn 
mnlhnun ^uî Ua ont perdu emirape et fni ; Il Itmr recom¬ 

mande de s altachar A leur foi antérisura, de peur quo, après avoir eu 
A eouflrir la déportation dans ce riccle. Us aient A snhir dea tourments 
deiva raitlre. 

Te»lé>»enU d*t XJJ PntrimrchtJt, — Cet important ouvrage de hsç- 
gada tété eoufié A M. Schnapp, pasteur A Unrtmund, antiuir d'un trs- 
viiil sor le roAuie sujet publié en 1884. et dont les priocipaies idées 
ont été depuis généralement admises. M. tkhoapp y démuotrail que le 
recueil des leetameoU n'est pa.% un écrit dirétien, mata un ouvrafe 
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juif, interpolé par un chrétien. H Mulouit. en outre, ce qui e^ mnîna 
fortement élaUli, que rourrage juif èUii lui'mème oompoeè de doua 
^iircee. Dan* le travail qu’il publie aujourd’hui, il reprend cm ihHji 
Ihéfea, tnaîa sans les appuyer il'arguments inédiia. 

Il n'j a paa, à son avis, de preuve absolument «ûre que U langue ori^ 
Ipnole sait Tbébreu; en tout eu le iexle hébreu du testament de Naph> 
Uüi ctintenu dans U Chronique de lerachmeel et publié par M. Gasteren 
1894, n’esl pas un fragment de l'origiiud, mais un remaniement juif du 
texte grec. 

Dans letabllBsement du texte, il est regrettable que M. Scbnapp n*ail 
pas utilisé Tun des témoins, la version slave, et que, parmi la autre» 
documents, la version amiénieone et les quatre nranuAcrits grecs colb* 
tioonês par M. Sinker, il ait de jiaili pris anivi A peu près exclusive¬ 
ment le Ciid. CanUbrigiensis. On ne voit pas bien pounjuoi, corrigeant 
parfois ce manuscrit d’après les autres, il ni'^lige ailleurs les leçons très 
impurtantes ou même évidemment mdlleurea de ces autres léniotnA, 
éans même les indiquer en noie : ainsi JuJtt^ 11 (Ooêt tw ceriainemml 
préférable A V/JUrot cf. Sinker); /o4., Ü (x»i ir^{T;;x> çStwç); 
(T,r>/«r«l ; Afstr, é (iîtxsv xa:); /fenj.. 1 (125 ans); ffenj., 9 (il fjiil 
cerlaineinenl : et le dernier temple] sera plus glorieux que le pre¬ 
mier •); n<nj„ 12 (iv tw xtAipia Xaviivj. 

Dans la traduction, gênérilemenl Ircfi tldèle, noos nous pennettrons 
do signaler quelques taches. i.éoi, !), on lit : < l'on 12 fiâumni, ilir 
iatmtr /ildtter AaAen, hrtnge [die h'ritllmje. drm Berrn, wi« aurh 
taieh Abraham lehrte, » C’est une allusion évidente A la légende rap¬ 
portée Jubit.^ 21, 12. Il faut donc suppléer non pas •« apporte (les pré¬ 
mices^ mai* •• apporte (pour le bricber du sarrificel. > ÿfaé., 2 t mou 
foie s’épancha ir’ t,xi ». Ü fliul rendre ; * en moi », et non : • contre 
moi » ; c'esl un hébraluue. Ban, .'l, àrilrrf^ ^igniHe ici non Irank, 


mair faible : car ranlithèae est on homme qui a A sa dispop.itkiQ 

- l’appui lie ses eubaltemes » et - la richesse ». /Mu, 5, ss-rtjpîaç 13^ 


mêcbancolés et non Jiiben. Gad, 4, est pris, non ibnsson 

sens classique de pusillanimité (Schnapp Kfeinmut), mais, comme 
riiuiique rantilbëse (tixpolbr^ila, longaininité, au sens hébraîsant d’impa- 
Üence. qu’il a déjà dans les LXX (A’x.. fi. Il;, tietij,, 4 : dm 

libien, manascrîLi ont to xxxs^ leouil (zr /fow., 12 , 21 ). Brnj., 
12 ; Ivcvr.xocv- Îtc ulwv 'I?pai;A AiyiT-îj, ne 

petit pas signifier . dans la 91* année ucanf la sortie d’I^jpte, mak Ufàr^s 
b sortie d’figypte. Comme c* sens ne connent {las au omlexte, il faut 


ATALlTHttS ET i:io«rTEA nsnDi:^ 


^ 6 ^ 

AafT%Fr^ 0^ |»auiTÉîl rayer ^Afÿ,ou aubâtituer « de L-aosaîi t, L*qprm 
les Jnhil^^ l* Iranaftrr dma& ûes p&JÜHfUÎtt» île llï. |ifw:küifïieril VM ain 
après Qiie les GU fur^l aorlis d^ fiatuaa. 

Dids */wrfa, 25, W. Sdumpp traduit : dir ffungristn^ itunc t!jDüiinfî 
's^il y avait i* î:zii«f, et nun i» -x^îi, aanfi aigimJer en tuuis tii Goiredijink 
du reste très satjafai^ntPy qu'il £ail suMr au l££le- 

Lea notes ae rappurtunt m lomi fiant mei] eUes ne eanl pua toujoura 
bien topiques, A propos ds la deatTription des 7 deux {Lévi, en dL^ 
t^dralt un renvoi, non à 71, qû no so trouve que Texprisjiibii « 
cieui dos (ùffui », maia à lUa niitra^ cDEzmie /Mi. tlnw^ i, jTjr/r, 
(It, lît], ;Uc. ÊVv, les apaisij|^es gnpcqneîî de Üttntsht â''^ïgdnf t^ de 
Püu!^ de ta FieViÿe, etc. 

On 1 eu riieoTouae pensée d'm^^rori ^ la emic de lu ffmifi ^t^uc 
■Lu ^«ftnnrnt XaphUtti^ b «surieüiu: rcouniun bébraib^ue donl iwu» 
avons dit q^Lijnes mOU pLua haut, ta irudndian est do M. b^idïicfi. 
Fie dAdnm ri rf-f tw* — la blofrapLiio d^Vdain el d'Êve était un des 
IhèuifiS prôlêrêa de la. lie^^ods iuivaet chrétionne. Z>(HU dea uutojh* 
eomiâerèa à ce mu jet ont été admis itana la aiILtictioa de M, Kanlfech : 
cotui que l'on appelle « fapooilYpse és Moifee >* (bien que Moïeo lUJ sait 
Lommè que dans îe titre, el soujement duustmo partie dus nuDiificriLaïf 
rf la .triiTif rt£^tnt£ qui eiïste en IriuUiiîtuîtiliLtiiM, 

üf. l-'uciu, i:hargé ile cettn partie du travail, c'en «it acquitté 
bettifeftup lie ■■cienw eide «oin. Pour ^ l'apocalypse de Molae \ ît a aou- 
sullé ibnv nouveaux manuscrits grecSjL Tun de Hontpellior, l'autra du 
Paris. 

Ou est gênénili^eat d'accord pour oïlœeUre que, dnnn rrceDaloDa 
BcUielliss, manifoiHibcbmctit chrâliirDUes, il y a des éléaifUtfi j ails- Muia les 
nm CHiifuent qna ccs éldments Juifs ne peuveul plus être eHstîngnûSj les 
autres, que le rifrd Licteur chrèlien s^eit bomia à iiualqUi» inlerpolalioiia, 
Af. Fucht » rauj^e i at dcttuirr arii, L^iti|ïiiial| setun lui, était èrht ra 
hébreu ei peut être reooiutitué dan^ f«f gnmdî» li^es, 

tl est ro^ftabli; rpie notre critique ne donne sucuoë [ndicfitldn sur 
Vaj^e rte ranvra^ et ile aes dtversas rcc^■l unions. U eüJ. êié luiii ou^ 
d'üfieiîlejp le lechutniir rensemble «le la Ittlérahire adauikpin. Si^iiabu^ 
lîn pasKUtt, qu'il lie enrichie encore ^ ilspnit b ptthllcalioa <ler«) 0 ' 

vrsjfe ijiie nous auuooçany, d^ 7 mofoeaux nouveaux, iiuduilB àc far- 
munien par M. Prousobeti ap^irgphtn gnàatiicAèn 
Gkisen. Ricker, l9(lQ';c:f.SchüTer, i^hruL Lit, fiUOt, ml, 172-17115 . 
One seule rerimuquit sur b coaimsulsire. M, Fachs nitilieîil, J^vfW 
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Hiic legnn de rApiïC 3 tï'(>se * i'tètmnPt^ofî^ CfliïVt pan. ên*fTt l. 
un tadnpr*^ trAdflTi» tr.vnpf^rW eîani ^fi Parctdft 'pw Riflo " p'i dire. 
r U\ nvnia j^rdw ruent r^vTnittHodflinflnl, c^^nn qni Vonl Ta il diiÆOiidre 
«Il «f li/ü ne îe réjnnirwtiû; pas. • NaLriî tritiquiî flippoïn ^pu» dis- 
cftuni €£ Irouvait an imîieu du t 37 &t êtail udmsÉ p*f b tJei^iieHr 4 
rrajînr .l'Aiküi, aprf** qu'iU 3 fm* dans le tac Acbènin el 

qu'il est r«lé3 liearïs êlprlu d*i«îi[ * Ce lien * eerail leinc 

Aciiéron. feuleiuont : 1» cciiï qnf Adam duiw !» lac, w 

3 <ml pa^ d« ônfltiûfi, SaLin et tes antfeït c'eât iin îxira|ditii ; ï le 
Jnt ,\diiVi 3 ti |*Jt 4 tin Hau de mais un lieu de puviftraîi^n 

Id. Ap, ; Sutiin né liidl rlniu: jiîi> » ïi^tjmr iPy voir plinigcr 

Afîam. au ctïnlmire; 3* ce n'ecl pas d=J» Ifl las, mai» dfivant Cjeu 
qn^Adwii feale 3 liinirte ÉleiidU. — U pto T^mUive *ln div^nuiadu 
^3!BjiVlajt-én« pas plulùt «it« 3B d OT? Ce seraîl la stmlenne -le mi* 
eâncnrrle que tfç au^ev «tflüciteut R 33 i*'., qu dâ ceîahranl ensuite 
I 37, «ans quiï 1^2 tftttc ftctuel dlK «ïplkiÜÈnHint que Dieu a pardonne L 


Ail mil. 


AnaLPtn Lq»h , 


J, \V»iJ.i!;^. — StudioT' olver den ludiska Ipi^amlidgeiis 

appkomat under det perslska Tarldariket-s tîdp 

(Jppâaln, IWX), 2S3 p.. 

L%lice jnlvé DMiétil I eni] e* celle qni non? a donn fl le4 pram ii «I «uûn 
Ji^nnn rie Nnaareti, CDmmtîiirnt'elîe Wfe?Le rôdt Mihrfjiiilli et mii- 
vcn< cOTttntdlCîiîirfl fïôrmünl Ihrss dT^rtra* eide ^^liêraÎK,. 

complété par 1*3 prei'îif^tiei (TAgg^^® el Zanjlitrie, ï ^lé dapnis ijQüî* 
qnfi. années rahjfA d‘un0 annlyflP plus fw^EttiMite que jamait. A rAlè 
det tln^tdüî^é ImîÎè^t ImberU i^an Uooiiticter, et ïioHandais, Kneomir 
KcelfCrri, qui f»n 1 fluvert li dl«:iui>dnti m 7 uietlant de eonifellea ei de 
fiScondes id«e?. il faut tiirtonl unmiüelr WellluiiiHeii, Eduapd Me>W. 
S«llln vl Cheyne. Un prival-dnccnl 4'Üp^Iûp M.Walle*, vient de» 
môVer àceUe diaCiiwfQcui d'une maniferequi mèritE: Tslteolion. En mèiiui 
tflinpî quB IrtÜïret lÛHtoriipjes dé rAncienTeiitameiil que/ai iwinmO.', 
les «I^a^tlftït^leîi dtrajfHRiita rdiîiÎBn» rAimis db/a Ia rVppîtresti-tïTi 
d'foeieetdéaîîniêe d'Imbiludewop la nem du Eh‘uléiM'ÉsaTëT<knt dttiüW* 

v«n atürA TatteuUoiL Une isonvelte épfjqne p<iUT nnlflHi|[eîiée de ces 
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vîngt-flixrhnpUrtiv raUru^bèf id Uvrp4]';Ë»3T« comutBriiïQ ttTv t« Con^mw- 

Uitp 4e M- Fïnlirt» piiMîi?^ en (Rtllj 4itti‘i 1* //«wiilvjwiKieiijflrr tie Noir’rk . 
Tnikta >ir6 lUlâmtiire n paru riepii'u; iura rQpir'^rnint pixiLlûJiieti r^u- 
renûéip dftDftl i; T>j»ill f ro- ï iU rV ru il roficdîu^fit ^ II! neifViltifirdje'ÏHb ç fil »* 

du ctLapilrk! Lii .i.VtTiT# 1â{iNrA}l1ei]nLL'm1éT/-t du lirrr 
lie M. Walliîs ttint il’tibccrd en ceti* d'avf>ir« x^ïi^ 4MfgfF|tianffnl 

■:|tK porsoatie &vwl Lui» Ucbé dtçûEûhiner.c^ deuï oûriââ Àü fiocumento 
pour flOEUpnendfé La nalfisjuicé ilé In cotrJîtûiiiiiiLD juive A JémO&lifiii et 
«n Judi^ apr^ red.ll et Ln caraid^re il« dliniiifit^ 

lE^^LTTJ: d'i^^faîû pFmiTOnl « tpaf lliiâtmre d'Earoâl apdfi l'edl a été pln^ 
cnmpfifpide^ qu'allé à olTort on Ej)e{!tHcîe plu^ fidis tu fiuta ra^puilîca- 
nisque Li l’édadiou du cliltuïïqtieiEr «Los Lïtt^ d'^lBdJ'D^ 

O» sfmible Tiiiiliquiir 

La piiLt^ Jiuve nprÈB l’eiU prèsuute nu. dcrnbl» flaped. Û'iiu ctlté uup 
ubaerraurA! ^ampuJetuis La TDraîuunepiûld lé^IaLe el parlînulu'jaitv 
atlachi!«! par \m Lieua Les pJos èirnid au Tompb 0^ J^iiiqÎEiiL et aui 
térmanii» ti^îLiqucs tic cpnciiJt«, Eitt l'atitri»! une ptété KrpîdbieLla cf 
iLuiviprBiLUete qui wjeüjî letamplfiuE le» encrlUfæs cuEnuiif de» • aîuini^ 
nalioug }, nium qu'a dit VÉlCFmEr ï « Le del eal laon ItAch}, *ïî la 
lerwinran muiïiliepitfd* Qualle luàiiuu jutf bâiirs-iuii*?,.. Car bniL» 
tm cbaeeB» ma inaiu U:» a Kï vtiid ü ! A ctîlui gui 

est buinb1e,fpii arnupritaliullu.,» ï'^gurjriîr un birut ad ixuuiud Lner un 
liiimm&i saerLCar uuu brebis^ pbïDuiedjalLruiiiidïioï >, «10’, i'j., î_îii, 
I igg. Pourcdb! Le» lisn» ijui ItHmutrd i'Aitliie inût «etl rifiinta' 
nüïice JflTabï^b <Ljinit liîa ctiïiïtçipI lo jusüwHçg bpmmeîv M, Walbw at- 
t‘>hna à Atideui^ tefuioAïces flpptKçéee dei bripneBr^ uohi»<!!il^ 

luauL fnir reaprit quj [ea auimu, mait Mitsi par lu» Llaui twi dis 8t4^- 
Loppieîil. Læ plât'" Idvîtigite a 4^^ l't^ndnjixwTfl en Jiiahf butin 

parmj lis JuiEi dèpnrté^ Eje prôpbAte dn L'edl» fvz^chîut^fiii avail tracnV 
k grartiiirt^ dhaudLo. Ibnu L<rn bfiiumes venus A ptiislinira ntprlHis, 
dapiiifi l« l êfîîifi de Cynu* juagu^Lt reptignt Je Xerds» Je La fte 11 
capihirA» udi fmvailJê dam i«ajirït du ce qnifîrl ar^utAialetir tbùo<!i&^ 
tigiip. AjfgtKi et /^clutriit ftîlitvetil île pou lîilïïwiict*, ElsdraE, pcuilaul a® 
daux RtpMitinua à Jéirifiqiçru^ a tâùi^pudsé, urpe yébéiiiîe^ li cutniiiu- 
naute jtitre h J^maALoth, apif^i une wrmv ellf djuLructîeu de U ^illtvpnr 
\ente, <Ud 3 le itei» d^Lxâiîhigf ai lie U Tnnih. 

Lidéé unireraaliste m iicnUatna «I uèe^d'aiirr» notre anteixr» ^ 
je quelle innuieiia: fïtrau^^ripau jadd[^[nH,pirnii| ta iAipr»‘iif,pn5<îr. 
I* reale, c (rfrè-dire ion pauvres iuilk ipii vivaient ilïi[.nÿi^fe jiituoi' de 
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JâniEaÎËiu daniî ïa. misèrei eipoate Bans ftlari âriuMliljl# â« Tdifiîjn, C esl 
1â tju» r^ijïïït âfljaft la douleur, lu cfirtitudt du l’iiuïilîlsaflce de la it>' 
r»h jw>iiP isïtivifr Israël, combLcii » gracdF d ü«^i:iiiCLqmi!i ► fdl 
devenue c&tle Wi ilh, Si si*}. Vniti corn nient M, Wollttf j’rètfiticl 
F^nudre l'énîptnu ilea quatre » chanta jlui, 

nJïi 1-&, t., *’’d; LU. l^-LiiL 12)ï que Vva s'^ccardÈ de plus eJi 
pti» à diaÜnyuttr du r«t^ du livre du Peutéru-ÊBafe. Cés liymnea kot 
ï le aoriteur de Yahvéh * d'aprfeï iL WalleÊ, lo [«irüe lu idna 
anidi-niie du Uvre, Jamaie Ifl religitm â'UtAÜ\ n'a atteint d^ li Umd- 
Tjf;u&efl Imuteure que ilaiM ces hymPB^.avant le chrbüimisiiitf. M. Wallrj 
jtqre Itr judaïsme iocapaUiî d« piu-luire J^ûl^ d'une luissîon nnli-ereelle 
cDniinc celle qui est eiposde par ei. tlifis Ali» ïLiE, J^. Il IrtiUvetbnB 
Cos TOorcKitis un eeprit telleiuenl diflerenl d« celui de U reliyiuiï jiiiTfl, 
qu^l imaçtnn p<*uremuiifi origine myatèriei>if« dans un tnilieu qn lî n a 
pas su hiemldnnir. L’autour, au luen le& auteun; desclmnlad'Ebed- 
Yfthvéb nppimleriaîontd'aprêsïui i desgmupf^ d bununeepieni en PileH- 
tine qui furecl Ice ancêtres spiriinds des tî=fièüienJ» 11 idadmei dunC 
1 1 thê?i' qui joivil il une noutelÎÉ faveur après la mitiarqïLihle flt- 
monsUalion de BuMn. i[he rELed-ïiüivêli dima le pas^ye Lïi. 13-Lm, 
J2, Koroit y peuple IbiumI lui-mème dunt les peuple païens auraieut 
enllîi fcconnulc t6Ie unique dan» le ïncfudn, D'aprîa serait 

LuocücimJlre cnmpVtdeineiit ce Hmüour do Yahvéh, H *'ppptdl« IsTafd» 
Ei.li, U iruwa îî nW paa le peuple. Jl est iusiAinenl ceilft pcpulalicfj 
Tnyslèrieuaej celte toctiî UDiifcniartfrte dtitii nrnis avoua parle tout n 
llicuro. Ces iiouinusf monaitml dans lo liaiin * une Turre de^ 

»êukéo J, Liîit % dans des € groüeù » el dea ■ fmisps », ïut, SS, tme 
ciitttünce uiîf irahle dans 'hs condiiicnB malériellea dêplurnhles. C efd 
pour cola qu’ils mml appelés i aveugle a cL sgiiriia * ; rnaLi lîa - voient « 
les riiÉjnina dfl Pieu et iU k entcnihinJ » aa votî:» illii fi. 

L’tdÆe ii'iuifl tâche universelle peur le vraï peuple de Yalivèli, fltJMliiiéi 
Il Ire le miflïicnfjnain? de tütitca les nMiuna. une fois procLamts dans reç 
K chûQtad'Ehed-ïalivffli.ïia iJ«ulènK^Éaaîe*n lèvaiigéHste do rAjjcjon Ta- 
Umnnt - , k\ reprf?nd son tour. Il «t amiinè par l'apparilieudeCvrii^û 
CüOCei'eLr lUî nouvel avenir ponr la peuple de ^ahvèh. Les cbapilrr» A 
iL-xLV ont él*»écrits on 53S nTuid Jésus Ghrisl. Gjrus est devenu tonl ré- 
cemmont roi d^IUbyloni-, rnaiasïin dêléîïoépourrtirgairjsatiOiiihH choies 
à Jcriisilcni, ^Stoharar, n’eel pa^ encorf* nrrîvé, Bans rhacnii de Of!* 

serrnuna, *li» ïli 21 ilm 17 (^srif ïLt, ÏÏT'Xm, 8), jon, Ifr^uu, 

7. ir.m,«-iLi\ S^iUVHO-îI-ttELi^^îi-ïLv^îi/le proplisle pnrîo il' d'unn 


àTiAursu rr comit» hüdü» 


2r.5 

c pnüDu^jre chose >»xui. 0, •• kViro évènement pMsé Itt .ce s>iit 

let viclmn» de Cyru», d *2" € d'ano choae nouvelle -, ite c« qui vt «r- 
ifrer:c'est le renouaellemenl de U oAlure par U puiisance de \alivéb: 
la terro aride cl négligé de U Judée v* élre fertile de cou«am; cette 
fertilité matérielle implique un nouTcl étal de richeacre «pirituelte. C’«t 
«ulfimeut le Deuléro-Êïaîe qui veut que le peuple dlsraél tout entier 
soit le aerriteur de Tahvéh. Mais il donne an peuple le vérilahle Berrilettr 
de Yahvéb, celui dont nous eennn» d* parier, comme modèle à iiuilm-, 
sui. 20. Cependant, fUil-il nécessaire que la reüj^ion iTlsrafl s*etUchü 
de nouveau au sol aride et aux conditions précaires de ta Judée pour 
accomplir ime |»areillc mission? Voilà c ta députe s dont il «d parié, 
XLT, 9-25. Le DoutênnÈsak fait oliaerver ici deux lait» qui ont fcaip|Hè 
les historiens modernes de U religion d'israt*! r d une part la eituatkiu de 
la Judée priVidu chemin qui relie lue t^randes ariljsatàmu de calto époque, 
xlv, 14 sa.; d'autre part ann isolemenl entre les montagnes; Vahvéb est 
m un Dieu caché -, verset 15. 

lies chapitres xi,vi-xi.vm suptanent rarrhéc de .Venham cl le conw- 
moncomenl d« travaux pour le fondement du tmnple à Jérusalem. 
L’auteur de «a chapitre» veut attirer • Jacob «i, riifraêl du Nord, a b 
communauté do JéruBalem. 

Les chapitres xux-uv ivvélnnt une époque plu* Uniive. Jéru&ileiii a 
été thHruUo par Xcrxè* ils ns sa luarclie eonlro l'^ypte, et des Juifs ont 
élédè|HH‘léi de tuMivcau en llahyUinio, La conimunaulc de üion est dis* 
liersèc. L’aiifiHir s© trouve en Paleaüne hors de Jùnjaalnit. tjuant au 
«. Troisième Éaaie chap. lvi-lxvi, M. Walles le met, avec Luhm et 
d'autres, en rapport avec les événcuiiinli provoqués par rariivité «I Ks- 
dru. Il distinguo du reste dans ces chapitres, trois morceaux r Lvi, P» 
LVii,l3a,ux, 1.15 q, Lm,14,tm lo culte de Yahréh et le canudérr de 
la cotnmunauté sont conçus d'une manière toute diff^^le de celle 
de* chiipitroe tx-utu, Lxni-Lxiv. 11 cl Lti iS: les idées dca cluml» 
d'Kbed-Y'ahvék n’anl pas èU abandonnées malgré leur incompatibilité 
avec le juilaisme île la Tgrah. 

Pins d'un exégète s'est trouvé amhamuaô pour attribuer Ai., xi.'txvi 
h un anleur vivant à tUbyluoe Ainsi Ewatd et Dulun, qui ont publié 
les plus remarquables travaux que nmw ayons tur ce livre. Ewald son¬ 
geait à Ti^yple, linhro pensa un instant à la Pbènkie. Seinockea dim» 
l'idée que l'auteuT dea cluqt. xL-xuvnt écrivit à Jérnsulem.^llin l'a 
suivi. Celle idée revient ihex àl. Walles avec une nouveilo significalîmi 
et arec une nouveüo force. La valeur originale el principale de son ou- 
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Tr4^a«ftl4'anMr|uuuv«^ d'uue lëçou qtü uw Mmble (Jiffldiu A nifnttr, 
l'ttn^iie {jalotmiflone dm ittorcrAUX^ AV., xl-lxti i5t 4*afoir râiiwt û Joter 
ain«i sar ces rem&rqiuüiles doctxnifints de Is piété joite. uni: louie uuu- 
«elle* lumière. 

U tait renurffuer (oui d'abord «{ue Toriginu babylouicana du llrre 
nV jainaij été prouvée. On Ta admi&e comme une conséquence naturelle 
de ce que Tautcur (on bien les lutears) rivait pendant l exil. Depois 
Duededem qui, le premier, a émia du» doutes en 1775 ooncemaal l'ori» 
gine des îbi derniers riupitrcs du livre d'Ésale, le |irablétne s'est poi.e 
ainsi ; ou bien Ësalo éenvant en Palestine, on bien un prophète sn«»> 
nyine contexupoifiin de Cyros êcnvini tux UabYionio. Aini-i, en 1HH6, 
M. Hut^ers, un lb«iotugîen boliautLiU, voulait pruiiverU rérité de U tra> 
dilûm aynagogale sur rauleur de À’i..XL>tavi en démimlronl queoüS 
chapitres n'oiil pu être écrite qu'en l^aleatine. Voici quelque^ (ails que 
il. WalbiS allègue en faveur de l'ongine {UÜesünienne de cea cbapiinis. 
P L'auteur re{:arde la Qialdéo uu la Mèsopotam e comme siluêa aux 
extrémités du munde, xu, î>; 2* 11 1 un vif Intérêt pour rP.gypte et TÉ- 
thiupie, iL D i , 11, «,♦, 14, ulo.; 3* 11 parie souvent d'iles ; V Au chap. xl 
il pnkbe évidemment pour iérusalem elles villes de Judée. M. Ort, de 
Leyde. attribue en eflèl ce cha|itLro A Li Palestine tout au auatenaiil 
l'origine babylouieime dn ne>l« du livre, xlhuux ; 5r La flure est collo 
de In Palestine plubM que celle de la Bnhylonie, xLt, 10, xuv. 14; 
& Le caractère des idoles fondues ou en bois rappelle riveriieni te po> 
gonitiue cana né en plutôt que l'usage babylouien ; 7* Le Deuléro-Ésaie 
n’aorait jamais pu vitre parmi les exilés en Dabylunie subir Tin- 
Iluence d'ÉBéchiel ; 8* D'atuès lUi, 0-17, « CdUi qui ce conrient aux 
idoles taillées seront confoniioi » honteux, parce que Yahvéh « ravagera 
montagnes et colbnee et qn'lt desséchera toute la verduie •. Le rapport 
étroit entre ces deux bib ne devient clairqne lonufu on voit, qii7| s'agU 
des Itoalim locaux de U Paleatine. ika divinitèe caimmiouni» de U 
fertilité. Lee babitanU ont comodéré la verdure des montagnes et des 
ooUioiis comme l'œuvre de ces divinités. Voilà comment la sécberusae 
leur montrara llmpuissance de leurs dieux ; et le nmoiivellemenl de b 
nature témuignera de la puissance de Yahvéh. (Tosf lui seul qui pourra 
fairsjaiiUr des flenveset îles suorces, XXJ, i8. La {Kiputalioii juive qui 
restait en Judée comudérail Yabvéb coiuine les Baslitn de U végètaiion, 
iLvr, 5. Le prophète leur oppose la vérilable nature de Vobvéh ; O* Le 
passage xuv 2 I-xj,y, 8 auppose qne Cjrua ast déjA entré dans la ville 
de Babylone. Ici plus que jamaf noua noua attendons A une parole sur 
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un roloor des Juifi axilôs de U üubjUiiUtf. Mius pu ptus qu ulleurs il 
n'y a «Lins ce poesape une aUu&km. 4 un Ud retour. CeU ■eraît tiuî«pli> 
cabk* ai i*«uii!ururatl écrit tn Kabytonie. VUL* «'il «elintuvncn PalaBttne 
la chœe «'explique. Cyrua eel roinl du Sftigneur pour temoier les oa- 
tioQt; devant lui YaUvéh « rotnttm let portes <rurain et brieera le 
verrouâ de fei* > de Habyluue puur lui • dmmer des Tré«Dr* ». 

Ce uiéme Cyriu onJuanera que JértunUm rcA/trir, xlix, li8. De 
m&nie les documenU araméeiiB dans b Utrre d’iTxtinu T<n, uê parlent 
d*aucua retour des iuift babtyiumâns, seulement dn coinmaudenient de 
Cyrutf concerné la rciroiistniclmn du leuipie de iérrnalsm et de ai 
pnuuesâc d’appui iiulérMd pour oe travail. -* xx^v, 13, il faut lire avec les 
LXX t " U cbangeiu l’état de mon peuple ■ an lieu lie « il libérera mas 
capU/E s. • Le désert s.xl. 3,. vise Uiadée deâsécLôe.Lestnini*tnu, xu. 
Ils., eont les Yotatna iKdestinieDs des Juifs. 

Je ilo» sTOuer que les ndnns allé}fuéea par M. Wallta» en f^enr 
son hypnütèse ^ U idynittcation origumre d'Elted'Yabvéb me semblent 
moins ooncluanUs. Ses idées sur ce point se rencontrent arec oe que 
M. K lei n , rabbin à Slockbuliu,a avancé dans une ambirance au Con^ri» 
«le rhistoire dos reli^^ 4 Paris eu liXlÜ «ur une lignée spinlodli* 
d'noe ploai paru piété, dont les tiûs^èniena sdruient les bêntlers, sans 
que l'an de ces deux suvanls ait eiuprunte oetla idée 4 ranlre. Je vois 
bien les «liflkultè» qus M. Wallsn oppiMS 41a Ibêse de Id.Bndde, d'après 
Uqueile le «enriteur de Ysbvék,<Uzu bàsade, un, sereit le piviple d’israel 
dont ikurlent les nations. Mais ce problème obscur est expli({iié par 
M. WuIIrs, par une hypulbèse encore plus obscure ot enaire plus 
énigmatique. 

l/ourr^e de 41. Walins «lunt je u'ai pu relever que les poinls las plus 
saillant» ni‘a inspiré un réel itilérèt. lUn le lisant un asutla a un travail 
mené avec une puissance «d une énertie renurquabbo. L'autour &s ae 
contente pas «le panser en revue tmit cc qui a été écrit sur rts viqcl, pour 
^ formiîr uns opinion nuiyenne ou se raupor de l’un des célés oppmiés 
«buis chaqua i|ues1ion. Il veut rvelinxmnl sentir U réalité bialorique 
eilê-méme, co qui a’etl puasé dans Us lait» et dan» b pannb» de celle 
époque. Il a fait un efibft louable pour y pénétrer, et il a lail ssonctir le 
problème d un pas. Il y s vu nullemtmt un problème littéraire, luaia 
un problème de l'iustoini rtligiousa. Ii«JUH avotoi le droil «Is londer de 
«érteiuies espeorances but a*=» «|ii«li(éa cxmuue hblorien d» b rvdiftua 
d’broid. 
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C»- A. \ÀK üiiît BEn^m wajî Ei5tN4jLi. — tnâisciie lnvlûDdeu op 
oude ChriBtelIjke VerhalcD (lofluuiceâ imlifnneit *ut 
den» rûdla dirâtieïis}» tbèsâ dë doctdraL en Bn^cJii^ îu-Hi lie 

rai^lAO pp. — LiLriiûii« E. l, flrtll, à ISÜL 

id. Væ ilëD Ttin F^TidcLg^ p piTn ^H rjue la lÊgenitËr iiulienriiQi; et 

{janicullÔTEanenl la Idi^esdo liotiddliialë, a di^tsïid eiXT la conipufflüon dû 
lu pi'diJLisrt] Lradituai ciu^tfnQië, al attatihé à dièiiiOEitJ'iLr iJi'ILii 

iLèzc, ùiidu maine A la rendtv platisiLlâtpar df flflmLiguges CüiDifataWaiiJ! 
entre 1^ rcdlalé^etiçlairâî de l'indc ei plufierir* polnlfi EalUjmla da la 
irailittaii évangélique. Tl faut luirecnitELaltre le mcrile d'ami; Ükit pmuva 
dn h<03ii[^oiip d«i savolret d'ingiïnteeLli daoE EiSâ rapprocïieinanLEi igt a uBsi 
d'aroir vn reidcT daiia les timîl&'i ÏTapfj^ËâS p^ une apprèdalioa juilî- 
ideuse tls deiii letin^ dual il a clLEndif Tet rapporte pos^Uilcs. il 
uonuiiil trop biüD l£fi cdgïufis et le conclére spécial du baiEddHîsmr» et 
du cbritiüaDÎHinp pour eiiiliMtiif la ïnonâlruoetté liîstaHque» sf>u W>nn & 
|u>u riant au i»ur£ du ai^le dernier par queli^ue? écrivaliis, que celui - 
d éLiît le filH de caluî-IAi. 

Telle n’est pas l’opiniDn ple M. Van Kysinga. Maia il adnief jMHirrIsnt 
quer« par la canal dee relaiiuoB qiû s’ôtahUreat entre l'Inde et ^^A.sIe uC" 
ddeutaJe à pU^T des derniurs AcbéjxmnûiBS: cl des cmupjètes d^Uexsn^ 
dre, d(^ fragmeuLs dn^iislolre et de lé^ndon bùuildbistea ont pu fiîtrer 
jitsqtia daiïü !» milieux oti sa rnrmji la première iruiUticm cbrêlientLe el 
contribuer n lui imprlmor lu pUjswnomTe que nous lui ooiuiaiîsoiia. Il 
croit on rctrnuvor 1'^ Irueus positives en rupprocbsul de dfiriïi[ii.mt8 iu- 
dieos, niirtaul hutiddhlslQT^ teite« évungélLqnËS oià nous Usnnfl 
nnlummenl les épisodes relatifft au dena Siménn Mobsant dana k 
Temple le Chnat nouveau-né^ au baptéroa on à la tentalioii de JéauB^ à 
la iiiarc.be de Pierre sur tes ooeli, bu dialogue amc la ^^omonlaiim, a 
['Annondation, à la TmnsUguratmnt à quoîquu autrea iuntilentf an 
enfejgnemenlB de b même hîiloire, et U signale, comme c'o&t son droit, 
d'antre» nipprocbemenlf cnrieiii fPniiIrBîî rédtü rndien» avoo ranmeuno 
tépeodo spociyplio de t'enrani^ et de rndoleecencË do JAsoj. 

Nous ne aauhonf aborder tLanff cette eouric uolîcela dÎFousnon dèlaîk 
itl-e des preuves qu'il avance. Non» devons toutefois Inj avtiuor que sur 
bkii da points elles nous ont paru très faihlcfl et, eoemno pn dit vuj- 
tîairement. tirée» par les cheveuT. Il eu esl i|ui poiitent prèlcndre A 
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plu 4 (f cijJficU.viLt>. ïdaid r^tuiiEiml n^eil paü qu'^ltea soient prernilcfaleg, 
ce ectail qu'il n* s^en préfentAt pas* 

îi:n elfet il j g aou amilûgiB fondiiinntjLile aaUn le cliristijiminie et le 
boiiddïiijEme ftara que eéla enli:aJna ud nippart lit tîliatïon djruï 
rt:ti(rïon£ porlünl île la donnât il'iin fondatcor tusliïriqiie. afout aiîéiiii: 
K- luiumnm de U petfoclian Jiiimaine au jwjnL de vm iiçUïîiflUi a! 
tijoral et serraat de patron, de directmir, d'mapiraleuT au gTîind ^iillc>e 
qui a abrita mas Bon nom ml ie riïdaïqcï dt* >ûn âalcrilê, Le premier «nu 
do leurR dbdphs reppectiCi en raccmlaDt leur hîülaîrea àïé deÎM^iDrt- 
lier 1 un. et J antr&j d^êUtniaar die leurs uatratiana biûç::fapbiqiii}s lout ce 
qui pouTaJt Jeter de L'ombre eur la perret-lîon da bênu, d'yajnater lo«i 
CO qui ponvaii la rendre plu# éclatante, PnurlAtil* et iiirtmit iltint les 
premieiti tejujàsj jla étalent encore damméH p;if uni' rualiïif Uigtoriqiio 
â laquelle lïe u^euiscnt iiaa osé sa soutlrnii o entièirerLiâat. Plus la tempe 
uiarclift, pin B la lendance > la ploriflicobcHi aux dapejtia do larêaUté cun- 
c/<^le prit ledesïiUB. tjo’nii tneourej. pair exemple, don» Is L>^nngilen le 
ctnauin parcouru dius ce depuia la îroditlon tyniipbcpio jusqu'il 
colle iJn quiiLriéme éTan£;ite] narratenrç opî cerît dans IûuIb la «in* 
cùnté compatible a.\ec un fervimt embuoeîniinit, et il tm saurait Èl» 
question de Les aetnser de ctiperciierie. 

l>eJjt po0É, il va de roi que des jmralléJismea, plub surpreiuiJiLs^par dcii 
rt-wmblinces inêritahlÊ» qu'instruclife par Iüuis analturifis i]» dâtaili, 
3 f éLoldiroiiL tmlra Isa detu biopi'ûpkiÊE. Tiicia ce^ix qtij *0111 ndonué* ^ 
I âtudo cumptiréo dea religions ont coTinu cfllâtunn^UAKiil que lail niflnEi 
tiu premier oLarct li rimccnira LOatlenrlue ilspnlntada tuu t’tniugei, dé 
nltîa biiiUTCE, de comtirnjtï» très parlirubéres* qaon dectiliTn: cb« Jes 
popubitioQs tellement iLifTéretiLeB et rJüigniea les ums des aulnsi-^jü'il 
n est puï possible de oouger é ujw InHuRfice uei'oiye d’un cûlê büi' l'uiilnt. 
Si les déleniunnlii>ii.i ]Nïi»iblBà du b [Ktnâée bumuiTie Sùul d'une Jui- 
iuou^ variété, il y q^and celte jïeD&éo se Hxe Je dcnx célés eue un 
terrain sembloide oùelte a pu jrrivor pM de* liiJimitita Jiwfô, itut- *iïri;^ 
lie logique mtorue el UtoJe, généralriGO iIh cea revffîjnitluua^ir qui fnip- 
pâtenttaut les prcinjen làécfddaaü do rKlalaîre raLigienau. tn partieu- 
lier les béro» i[i: cette bialüire ^nt déoita comme ayant moulrv de butiue 
liourc aux yetii clainfoyouts, dfaa loirr tÎü ïntra-utérine olle-toéuic. Je* 
sipuca de kio- future Rnmdeur, Ib uni liù iléî l«ur enbrat® et bur 
aitolescencË déployer d'auireü iudtcs do leur vocoüi'Ui divine. Leurt 
ilioctple» do prédilnlLon tout au. niijina ont ou le pi-trilî'i|:i‘ ik j'upercé- 
vflir avec certitude queteisr apparence ciicorfl mudeiile et toute emnbüi- 
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Me BlUreeMtaii une Mtuf« £a®t« ou vlut««*tBiw*f qui 
* tôvÈlw rfoÎMuuuit .lu’iprfe. 1o«r .lipurl de 1» i«tu. llf oat « Imr 
wti,. u Jêctiüi uM ioi* pour toute d«i* u« 
donEcnt A lu loMiôni myUiiqm les lenblions qui te ont u 

vloùiiuni repriuM lUni le eoor* >1® ™ O™' <1'*'""“"* {ï"* 

mr la, t»eas conimunoe B æ rencoute. ehei de uerrateue qui u ,-■>« 
eu eneemlile de rapport direct o» indirect, des anaiope qw 
peuTcnl aUw ineqo** de reammbliuicas Tarhateî. 

I 



it-sTtrs KimEHLK. Dia gaUUge Kultur dar semiU&chao 
Voelkar® — Leipwg. A. Deiclicrl, 1001 fOO p*}» 

U confôrau:e M. KOborie. lie, Ih., priïal-J«Keût â l'UmvflWiiè 
d^Erlantea* » pubUée aoiii e* LÎire, pTtl-senle mu -rand intérêt ol cûniieni 
dqs obMJvAdouf furt jufliéie 
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Xf(m tracé un brlLI-iut ublcfait il^ ii dTiKtjfmn jraliA rlont \& 
centre était i Car(lcnii}| l'putenr liheerre qne^ 9i le^ peuples étnmgers 
; BabytauieiLE, rerscî"Gtecs^ etCi) unlc^srcê une mRiiËnct} pra^nile suî 
lüs Sémites, danâ leur déreluppemetit întdlectiuil et aocul, en dèTî^Iep- 
^témenlL a èlè oîl^Dal ci appartient bien eu prapra ^ la race 

sémiliqtie. 

Sémites ont dos doue remarquoLleâ^ mais mca 3 mpLfll&; de lA ce 
que l'on oonsUte dluêgal diîos let civïliîa^na qu'ils oui tréées. 

Ce fjïii frappe le ^us dans bnir eanctére, c’rat le fait de timl rappor¬ 
ter oit moL Iioiiii Jeura Inn^iiâa, leufa üLLèra.tores, leur de com- 

praudre la naltiro^ leur isjouceptJou du monde, etc,, leurs oheerralioiie 
sont limitées aù Bîef, Dasj relnlloEù arec ces la n^îp«< 4v^ It héf^^ uipf^^ 
CCA eonospliane. Incapacité idie-Ji. eux de ;^uéralieei\ de aaisir l'ensemble 
des p]iénotDéaË& coronie nu tout* Omie le domaine de la poésie, qui &l 
chez ëue l'art par «xcoUeuod, celle prênoLmpatian iiuiquo du ^ 
d’une évidencB absolue. De li le caraeiure pajsîomié des |Kjèm^ orabeo, 
« Voua Autnv iLuropéens, disait A iron MoltniD un Arabe qui ardt 
voyagé dans nas pay^j ïoiu êtes des gaiis tous avez des cbamms 
de fer, des bateaux â vapeur, des îélégrapbeâ, cl bien d'aulres cbiK<es 
ipii ne servenl qu'aux morcbiuhlâ el aux coquins; tou£ sitez l'eanenup, 
toun savez même tout ce que Vmtellq{ence p^t satstr, Maie rh:^ tous 
U n'y a pae trace de sentîmenL Tous croysz savoir te qu'cai raniDiir^ 
maie TOUS voua trompez; voua n'en âve* paw le muicuire prBEientiment, 
Ce que vous appelez amoUT n'est qui? de t'ean dt? riï^e, une ombre tuiié- 
rallie, un Lmliime incorunstant. El cummonl pourrriil-il eu otre antres 
toeot dana votre race, dans une nce qui, nu imu liê a du, Uit 
d’amande dans lee vouieÿ* âui' laquelle tinlla un ^leîl pAle couimo la 
lune, doua uue raoe donl la hlaii[:hiniF de piaii Irabit sa parunté avnc U 
glace dn péFe? Non, celui qui veut connallrâ rameur, dtdl avoir liiuv 
le* veilles du ^suug, un san^ }i ni tant, couuno ïiuus Arabes, mais que 
parlè-je lie aamç? Kon^ c'est liu loo qui cinnJÎe danf uni aTiëri?^; notre 
omouï «l une fUmme dévorante •. 

Celle dispofiition i ne f*rvir que lo pariicuJïer, l'tndtriduob le ilélalU 
te manque d aptitude à comprendre le {rénémt^ le tout, VeDÆtimble^ wt 
parloat sensit>te dans le domame séüdüque, anftai biim Hlnna 3c gnizv^^f'' 
iiemeiit que dans le Corau ou li liltèralure* 

L'atileur pasae inmuils en rerue tout le champ de l'flctivîtê der 
peuples âémitiqiif», Tï insislfl aur ta Dkapliciléj k certains égards, de 
luim Uugages, sur tunr absence de c^raytdére pMtusophiqqe, etc. ; mais 
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fi'atttrc pui tl met en îelief te rAle éaiiaeiit iiue cei tao^rufi eot joué 
; écriture cuiiéiforme^ ilphaLct pbénjcîeD). 

poésie arabe, aulérieure cl postèrieurE à le réfertne tlo MaUamei, 
a beaucoup de valeur au poict de vue de la farme^ maia elle eu a ]ie« 
quant au fond. Jk même l’art, U science^ etc., thei Ina peuples ttèmi- 
tîques, ont des côtés très hriUsnt^» mwa on eal frappé de cequHi piré- 
seutenL d'incomplet. 

li^auleur lenuine par des olisra^tiorup atir Ib Gorau, sur rinflitenee 
extraordinaire ipi'il a exercée dans tooa les domames, et coudul aü 
disant que^ malgré que la civilisatioii arabe ait brillé dW aï vif éelal, 
sominn toute J'Itumanilé dail infinünnïit plite au petit peuple jtiiT ipü^Â 
la grande nation arabe, qui a passé comme un métèfirB dans le niel des 
ciTiljsalions. 

Il J aurai! doute beaucoup à reprendre dans les afflnnatiDna lïe 
M. KOhcrIe' maieeetn nous eulralRerait trop loin. 11 noua aiifdt d’aTotr 
signalé le haut intérêt de 9 uti étude. 

ÉûouAfm HoNT£r, 


JuiiN Mji ïlooEUTïKïÿr. — GiudsüaiûiLy sud Uytiiology. 

LandjcB Walüi et 0\ îa^*, Lvni, 484 pp* 

Il est un peu tard de parler en lOÛtî dans oo recueil d'Un livre conBi- 
dêrable qui a été publié à Londrea en Tan 1000. Que Is critiquée, très 
abt^orbéa par leurs éludes persennellea, qui ne sont jnmaui en retard 
pour rédiger leur* apprédaliiiufl d^m groa votume scïeatinqaâjp me jet¬ 
tent les premières pierres lUueiamcn préalable très rapide m’avait révélé, 
en même temps que Le système historique de l^auleur, la uêcua^ité du 
lui consacrer une locture altenUve. Je m'v étais engagé vis-à-^via de 
moi-tnême, mnit je m’élaia accordé un peu d'ajpurueiné&t, et on ^aît ca 
ipj’il en arrive. Parmi les pavés dont on dit que l’enfer est riebement 
doté par l'innomlirable multitude <les bonnes mtentiens, Je suia biwi 
tenté de croire que les ajourasEnenbï constituent Tespèce la plus fréquenle. 

Aujourd'hui enfin j’ai ÎU, avet: ijuelquc fatigue, miisJ’eiNu, eî, ô Tet- 
ceptiûD de quelques découverte curieuses faites^ et là, je ne peux pas 
dire que je rîOis betiuccup plu^ avancé qij’après iiion premier et rapide 
feuilletage^ Je «ors de cette lecLtimla léie pleiue de mytbua de toute cirtj.^ 
leur, de taule provenance, de tout climat, de toute ndigron. de l'ancien 
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monde. LTustoï» è^tn^liquE, Bans eîu»pt*jf cém tïn ^ élémenta qui 
sRinblaieot poiivuif pr^tiimlre i la pJcjn^. réüiJé de rtiitairo. même iui 
jBUi dTwmniefi difficiles Â contenter en puritle ronlîej-e, ml dépecée, 
tuurccüe, tuicikêe mcou^ et k chacuii de sm luorceaui grands cl peiiU 
s'aUacbe la qualification de mjribffiüu plnWi d’^empranlfl pins on 
calculés k unii! quaniUé de détails mytliiqucs fournis par les relipons 
antéfitiures, |« rituels, 1® i»d« pslrgieuï, imageries égjptienno, 
hindoues, tnithmcieimÉs, grecques, romamt*8,ra{inuJlique3, IJ n eti nele 
rten, pas im seste. Le mythe partout, le mythe lonjou». On finit par se 
tâter pour savoir si Pou n'esl pas soi^éme un mythe, 

ÜB qu'il y a lie plus flurprenml, c^eal que r*utour qui est très érudit, 
qui a beaucoup lu. heaucoup étudié, et dont noua ne cuntestons ni ïâ 
vigourpuse intelligence ni k rirtuoaité IjjgLqu*, i pourtant oublié, ce 
qui aurait dd Sire atm étude primonliale, de mma donner une d^mi- 
Ucui, du laoina une Idée acceptihta du mythe. On ne sannii *a lotit oa 
sûUKxim à celle qu’il propose p, aur : c Un mythe, au sims cmnmuné^ 
ment reçu du mot, est somma tonte etsimpleuiaat nn# kusse hypclh^, 
proposée de bonne ou de mauTaiae fol, qui tntmva un Jour fadlement 
créaufie, al quand, denotne temps, des hypothèses inadéquates ou illu- 
Mir« se font accepter, nous voyoaîdauB ce pliénDJiièneen même lemps le 
jeu de U facilité qui fait Tea mylbè^at celui de h crtduliteûrairairo dont 
elle rit. v 

Gala manqua sij^liètament de cïirlé. Les denjt noüona de mythe et 
d'hyputhôaa ne concordent pas. Une hypothèse est un fruit de fo r<- 
nmtion, qmsktUcbe 1 un llütuu éun groupe de faltmlant ledeœcio pré¬ 
médité d'en chercher tkïpllcûlion, et de îa logique plus ou moia* han- 
reuse qui permet à l'inldligence de déduire celle eapUcuLLcni. de la for^ 
muter et de U prop<Ber. Au contraire, ce qui diatingue te mÿihe, c’eal 
précisément qu^il est irriUécht. 11 «t la traduction mûre an perdes hu¬ 
maines del impression produite sur les seu^, la conscience al rimagÎQti<- 
Uua de l'homme «lojtb très ignorent par un on plunîaum phénouiéno 
cmuîoraitante. Do qu*i| a jg ptug aifaiîtiriaÜ9i|ua, re n'eal pa» arntemeTil 
sa tencUnra k persomufler 1» événement ^ Im fom® physiques cl 
maraîiîs, c’esï aon Uahituile da remaner i tm Ml qui s'est passé un four, 
en nn cerioin moment do l'esiiaca et de te durée, ce qui iIeul^ te nature 
el dan* 1 hamme est ou constant, ou périoiUque. Zona i riuquo orage 
deviuil avoir teiijoura te crâne ouvert par te hacha d'Hephahtos et Aitem 
mange comlnuateineat te fniil .tefendn. flans te mylka rete tat arrivé 
a fl y avait une fois -, bien que refo se répété iudèrmrinanL. 
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La calÂgcne la plus vnisino du roytb^ est U Uijr^de^ e*e9t*à-dire U 
deacripüoti d'événements prétendus ou rèels^de vies historiques ou itnsgi- 
naireSf dont on sait très peu. quand on en sait quelque chose ou dont 
on assex pour (ju'on reconnaisse dans la narrmliao les marquai d'une 
réalité historique proinièfr, mais que, sur la foi de traditions anonymes 
et d'origine enthousiaste, les tuteurs légendaires ont enrichie de con> 
fiance de traita empruntés de droite et de gauche. On peut tiiêœe les 
soupçonner de temps à autre de les avoir forcés de toutes pièces. L'ha> 
giologîe nous en offre des exemples remarquables. Là «ncm>e la naïveté 
est grande, mais c’est une naiveté ressemblant i celle de nos paysani. 
qui dans leur simplicité peuvent être très astucieux. D est facile de a>m« 
prendre que des traits de nature mythique peuient alors ae mtder et de 
lait ee mêlent souvent aux nomliona légendaires. On doit admettre que 
dans les notions populaires que la multitude se fah des grands hommes 
qui ont fortement agi sur son imagination — comme chez elle l’état 
d’esprit favorable à la genêæ d<=« mythes « jicrpétoe longtemps encore 
après qu'elle s’est atro}diiée danv Im tufelligence» cultivée» — des élé. 
ment$ mythiques s'introduisent dans les lignes réellement historiques 
des biographies telles qu'elle se les représente. Nous en avons vn un 
exemple remarquable au cours du siècle dernier, en Fronce même, u 
propos de Napoléon I**. Mais ce n’est pas nne raison pour renvoyer dans 
U région du mythe la personne et le règne du premier empereur fran¬ 
çais. La spiriturile mythologie de l'archevêque Whately à propos de 
Napoléon est mise victorieusement * néant par M. John M. llobeiison, 
(p. il2-113b et ce n'est que justice. Comment ne s'est-il pas aperçu, que 
dans sa mythification à outrance de l’histoire évangélique, il prêtait le 
flanc, lui aussit à un même genre de réfutation? 

Il n'a pas été non plus {a dupe des bévues de l'infortuné JacolUot 
fp. 2W], aclistanl depandita malhonnêtes à lieaiix deniers ooiiiptanti def 
documenta ^oi-disant antiques, en réalité manufacturés par triiahilea 
calligraphes. Pourquoi nei*e»t-il pas mieux prémuni contre le danger 
de prendra pour antaut de sources de rhistoire évangélique des éléments 
qui, considérés de près, n'ont pas avec elle le moindre rapport, à («ri 
quelqoei conaonances d'idées, d'images ou de sentinientB encadrée d*o* 
de# récits ou des enseignements de tendance absolument différente? 
C'est au fond la méthode que suivaient les vieux exégètes qui, comme 
Fauleur du premier évangile, croyaient voir des prédicltooB dans des pae- 
«ages de l’Âncieo Testament arrachés i leur contexte et par conséquent 
ne signifiant pas du tout ce qn'ita prétendaient y lire. 
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M. John M. Robertfon é»l «n oominunwité dTaffnottkùtn^' avec reu 
M. Braillaugh. Noos ne lui en fauoiu pas un reproche* Chaüun est libre 
en pareille matière. Nous ne pourrions pourtant lui <li$sinnBlir qu*U 
noua a confirmé fiana le «upçon qu’un peu de (analUma inlellectnel 
peut ^associer k ragnotlicUme tout âusai bien qu'au pnofticûme ortho¬ 
doxe le plu» sûr de lui-roéme. U ï * I**' tournure d eapnt ico¬ 

noclaste — purement Ihêorique, je n'en doute pas qui ne me parait 
paa compatible avec rimpartialilê de rhistoire* Il armieon de dire quel¬ 
que part que les raisons de sentiment ne doivent jamais prtvaloir sur ta 
dèmonstrution pootire des faits. Mais il oublie un peu trop que la 
b^uti';. la pureté, la sublimité du *«111111601 comptent aussi ilan» l'ap- 
prêciation de* facteurs ou des éléments d'une tradition- On peut faire une 
application directe de cette observation aux récita évan^èliquoc oû 1 on 
voit à plusieurs reprises combicD le» narrateuia étaient annlesaou* de 
relui tJonl üs voulaient retracer l’iiîstûire. 

Nous somme» de oeua qui pensent que les récita êrangéliquearenfer- 
monl des parties ië^ndatres \ par exemple les récite de la natasau») et 
même des parties mythiques tpar exemple, h» rémi de la Tentation au dé¬ 
sert). Nous n'iroiM pas ranger dans la catéjpone du mythe 1 » oarraltons 
idéaliaantes du IV' évangile, partja que nous voyons trop clainonent leur 
dé|Mroilance d*une métaphysique bien connue et parce que nous mvoiu 
combien ses adeptes étaient & U lois snbtila et cunTaincua quand ils trans- 
forinaient t» qui serait pour nous U réalité historique wj èvénemenU rt 
on eiu<iignen\enta qui & leurs yeux «Hairnt plus réels que la réalité. (Qui¬ 
conque a étudié de prés U lueuUhté de récoU aWiandriuo umeompren- 
ilra. Maia on dirait que M. J. M. Rol»«rtson est domiiM par b peut de 
trouver, toute part légitime faite à la lépemie, an mythe, à l’eipril indi¬ 
viduel de» narrateurSj quelque chree qui ressemble à une penonuatité 
bleu traucbÔA, vigoumtsa. aUhante, •duurable. Calle |«rtpeciive lui est 
antipathique et alors il s'pscnine avec une ardsur dont on « bit difûm- 
lement une idée pour trouver i travurs !• niondo des antécédents, des 
reeMOiblances, des snilupies, qui ne lool plus qu'un fantume Impalpa¬ 
ble «U* celui dont l'hiitolr» indépemlanle creyail avoir dégagé la très helte 
et très réelle figure. 

Aasursmest l’bagiologîa chrétieuna pn>$ante dans ses voliiminan^ 
annales de nombreux épisodes qui se prêtent û aa théorie favorite. Hais 
d^uis quand, dana rhiatinre aérîetuie, l'hagiulogie est-eUo cocaidérée 
comme durant déterminer notre appréciation du chriatiamrme originel 
lui-méme? fjue vient faire dana la dbcussion d'nu pareil sqjet te légende 


^6 nrVtlK DE L*tftSTOIKC DES •ELir*IO't!l 

étnn^e de saint ChriBiophe, le géant porte-dieu, HÀüiiasaol le 
poUi de raifant Jénus qu’il porte sar ses épaules? Elle tient pourtant 
tout un chapitre dans le lure dont nous parlons. Ce peut être le nqet 
d’une monographie intéressante, mais après? 

Les parties qui nous ont paru les mieux rêuasies sont 'celles où l’au¬ 
teur, avec une grande érudition technique, explique l’inugerie et la 
symbolisme de l^lglise par des emprunts à des sculptures, à des pein* 
tures et à des cérémonies rituelles pav-^incB. Il me parait seulement 
qu'à chique instant il intervertit les rapports. Ce n'est pas parce qu’il y 
avait des Hermès ou des Âpollons portant un agneau que tes chréUm» 
en sont venus à Is flguralion classique da bon pasteur. Cest parce qu’ils 
avaient puisé cette notion dans la tradition évangélique qu’ils ont aimé 
à lui donner une rcprésenlslion déjà passée dans la Iraditltm artistique 
séculaire, Ü’autsnl plus qu’ils s’ouvraient facilement à l’idée que, 
dans l’ensernhle de cette tradition et de cet art payens qn'ils repoussaient 
en bloc, il y avait, soit rnse du démon se retournant contre lui^mènuf, 
soit influence mystérieuse de l'Esprit divin dans l'oeuvre de préparation 
à l’Évangile au sein du monde poyen, quelques éléments sporadiques dr 
vérité et de prophétie qu'il leur était très permis de s’approprier. On 
eût dit qu'ils y reconnaîssaîont leur Lien. On peut eu dire autant des 
ûrphêeB domptant les fauves par le charme de leurs chants et qui figu¬ 
rent parmi les symboles dirétiens d'un temps où l'on n'eût jamais osé, 
4]uaQd même on l'eût pu, peindre le Christ sous ses traits réels. 

On n’exigern pas de nous que nous suivions l'auteur anglais d’un bout 
à l'ânire de von livre H faudrait |)Our cela en faire un autre tout aussi 
gros. Nous avons simplement voulu esquisser les iinpreaiinaa qu’il nous 
laisse. C’esl en poiltcttlier la roythulogie el la légende de Krishna qu'il 
aime a prébcoler comme une des sources principales du mythe ou des 
mythes évangéliques. Pourtant c'est bien loin et bien forcé. Pourquoi 
faire de pareils voyages quand, pour indiquer la source |KkSiii)le des 
éléments légendaires du récit canonique on peut ladierclær sans sortir 
de f'alestine ou du moins du sémitisme? Un moment J'ai vraiment cru 
que l’anteur irait aussi chercher des élémnnis d'histoire évangélique de 
l’autre côté de l't'lcéan, dons le culte des deux grands dieux mexicains, 
HuilxUupochlU et Texcaliipoka.^ noter ques'il s’était diuiné cette peine, 
en vertn de ea méthode, il eu aurait trouvé. 

Un seul échanhllon desa maniëradeprDcéder.n n’y a pas en, peuse4-il, 
lie Jésus rèel,correspoDdanl a ce qui est raconté dans les cvangUas.et son 
nom hitdorique de Jésus de Nazareth n’est pas historique du tout 11 v a 
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lii«n le Jésus de Pau), mais Paul ne connaît de lui que ton dêrnierre|>at. 
sa eruciflxiun et «ta résnrrecUon. On u'en peut donc riexi tirer et il ne I 
pelle jamais c Jésus de Naiaretli ». C'est apres Paul que le nom et le 
culte d'un Jésus inconnu ;M.i. M» Robertson appelle oeia le 
te trouvent associés avec le naziréirme, cette Weille dévotion sectaire et 
luoétiqoe. On ne sait pas trop ai lu (orme première fut nazaréen ou bien 
nazirém ou furuiréâm (nnsdraior) ou bien si le mol nx:nr«le« ou de A'oie^ 
r4»(Ane fut pas adopté'pour distinguer des chrétiens notwuttiréens de 
œux ipii rétaient. Après un temps ü y eut des groupes anti-ascétiques 
qui cberchèrent probablement & oonireboltre le naxiréisme en donnant 
une base nouvelle et quan-hUtorique au terme nAStfréeu, c'est-é-dira 
qu’ils inrentèrenl le mythe (Ijde réducatioo de Jésus à Nazareth. (Te&l 
probablement un mythe postérieur a celui de U naissance à Bethléem. 
Kt cela continue deux pa(p» durant, remplies de probabilités du même 
genre pour altoatir A ced qu'il n'y a aucune raison d'admettre que Jé- 
lus toit oriffinaim dé NasareUi. 

Le sujet est trop sérieux pour qu'on se permette la plus innocente des 
plaisanteries que fxiumut suggérer une pareille manière de raisonner. 
Disons brièvement que cela ne tient pas debout. Ni Jteus ni ses disci¬ 
ples ne furent des ninréens.Le nazirétaroe a'ètait pas une secte, mais un 
genre de dévatian temporaire dont les origines paraissent remunler très 
haut et dont le dernier exemple connu dan» i*hisUilre est eèlui de b 
reine Bén’mice peu fie temps avant la guerre juive contre les Romains. 
Paul nous dit tni-inémo ill Cor., V, IB) qu'il aconnu le Christu selon b 
chair », maia qu'il ne veut plus le connaître ainsi. Les deux vocahJes 
itomruicu et nazératM sv prenaient si bien l’un pinir l'autre que le pre¬ 
mier érangélisli* les identifie (ii, 23). Oue reste-t-il de cette mylhîQcation ? 

Nous regreltona sîncrrcment qu'un homme qui a fourm dans ce livre 
lui-méme de notnlireuses preuves d'une très vaste érudition cl d'une 
ingéniosité très Tumarquahle ait fait un ai formidable etfort {«our aboutir 
à zéro, dominé qu’il a été jiar nn point de vue à-prioristJque proche 
parent, bien qu'à l'extrême opposé, des a-priori tradiliouneli qui ont 
si longtemps enipècbé Je traiter rhisloire évangélique d’une manière 
vraiment historique. Mais oou» ne pouvons conclure qu'en lui applb 
quant les termes dool il se 8«i p. 3, pour juger ses prédécesseurs : 
// wonld 9etm thiit turh a tmdency ti fnutratiw of identifie prttyrett. 


A. lUtiixr 
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G. (iabhicu. — Al Burdatan owero i due poemi arabi del 

•< Mautello * In Iode di Maometto. — Florence, Bibiiotec« 
scientifico>rdi|pofla, 1901 . Iâ 4 p. in-S. 

Après Ir prise de La Mekke, le flls d'un des plus grands poètes de 
l'Arabie anté-Ulamiqne, frère de poète et poète loi-mi'ine, Ka’ab ben 
Zohair, appr^uni par son frère Bodjair, eonverti à l'Ulüm, que Mohim* 
med arait aolorisé son meurtre, se rèngna a faire sa soumission : Il 
>inl à Lu Mekke et récita an Prophète un poème qui commenvait sur 
un thème bien connu : So'ad a disparu;il j célébrait Mohammed e1 
«e* eompagnona arec un talent poétique comme la nonrelle religion n*en 
connaissait chez aucun de ses adliérents, même chez liassân ben TliabiL 
En récompense, il reçut le nianteno [Ourdah) du Prophète que celui-ci 
lui donna et qui plus tard t'ul racheté ptmr 4Ü.UÜ0 dirhems, suivant 
d'autres 20.000, par le khalife Mo'aouyah. Ce précieux vêtement resta 
au pouvoir des khalifes omayades et abbasides jusqu'A l'époque où il fut 
pris par les Seldjouqides. Le second poème fat compooé sept ùvciea 
plus tard, par Cheref eddin Mohammed el-Boosiri, pour remercier le 
Prophète de l'avoir guéri en songe d'une hémiplégie en éteniUmt sur lui 
son manteau. La qasidab est connue, de ce fait, sous le nom de BordaK. 

De là le titre donné par M. Gabrîeli à sa traduction : AJ Iturdaian les 
deux Bordab). 

Mais U ne faudrait pas croireque les deux poèmes, ponr l'inspiration, 
et aussi (xmr le taloit et le contenu, ofireot quelf|ue autre point de res¬ 
semblance. Le premier est un panégyrique comme eu composaient les 
poètes onté-idamiques : regret du départ d'une femme aimée, de^rip- 
tkin de la ctiamelle. puis éloge de Mohammed dam^ les temieti dont 
d’autres s'étaient servis pour célébrer les rois de Hira ou de Ghasaan. 
Ce n’est pas le Prophète qui est nus en scène : Ka'ab ne cite aucun mî- 
raclfi : c'est le chef d'une nation et c'est à ce point de vue que durent le 
considérer les convertis en masse de U dernière heure. Au contraire, 
le poème d'El-Bouairi est un obiégé des croyances musulmanes et «ir- 
tout un résumé sommaire de la légende de Mohammed, telle qu'elle «e 
présente à nous au xni« siècle, conlaminée par une imitation évidente 
des li^ndes empruntées aux traditions chrétiennes et qui ru» sont pas 
sans rapport avec les récits bouddhiqnes. Le lien qui réunit les deux 
poèmes est ihmc tout à lait artificiel et peut-être eût-U mieux valu sub- 
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stiluer 4 celot de Ka'ah ben Zobalr une autre compoHiiion ir£l>Boimri, 
la Haniziah qui a aussi une grande célébrité en Onent et en Ocddent 
et qui n'a encore été traduite, à ma connaissance du moins, dans au- 
OTUie langue européenne, 

£n ce qui concerne la Bordali. M. Gabriel) a utilisé le coinntentaire 
que j’ai joint, il y a huit ans, 4 ma traduction de os poème, et il l'a re¬ 
connu avec la plus grande loyauté et dans des termes élogieux qui roc 
rendraient difficile l'appréciation de celte partie de êoh IraraiL Je ne 
puis mieux (aire que de rentoyer aux articles que 41. Goldxiber a publiés 
dans lu Hevue tU FHûtùirr lies litjlnna ^t. XXXI, p. Ü(^4-vlli ! et dans 
ta /Vutirér /.iiteratunfituHÿ ii90t. n" 30i. 

Je reviens à la BiintU So'ad. A robjectûm que je faiaats plut haut. 
M. Gabritli répond par avance (p, 3) qu'ü a voulu prendre le panégy¬ 
rique de Mohammed 4 sou point de départ et 4 sou point d'arrivee, tr 
poi'me de Ka'ab et celui d*D-ltooa)ri formant les deux tarmes; 
puisque tel est son plan, il montre surtout en quoi ils di fieraient tou^ deux, 
car tant qo’4 prendre des pièces de vers couianporaines du Prophète et 
inspirées par la sentiment relipîeux, il n'y avait qa'4 puiser largement 
dans te dt^^'on de Hasaén ben Thabit : mais puisqu'il cboisittail le fils de 
?.ohair, il fallait le replacer davantage dans son miliea * et ki, les txadt- 
lions et les vers conservés par divers auteurs* permettaient d'étudier 

1) B seriil rajusta dana pas reconnaître que M. Gabrieli a consacré les poifes 

tM'IOl de sa storico 4 celle étude, mais ce qu'il rti aat dit n'est qa'uuf 

rsqultse ci le sujet demi être plus spprofoaiii. Il est rs^ettabie qwe des 
ouvnj^s de pramière importance ne lui aient pu été accassihlfe. Le ÙeketaM 
i-'frrmm e^rtumum arahù’vrum de 41. Ncaltlnke est uu cxeclieni Um' et un 
nioUCdt d'anthologie, mais U ne peut retoptsosf, pour ua travail de fonds, l«* 
ouvrages cooimc le Kitdb /«t i/umoja, /a D^'emAoni/ aeé'-£r eJ'Mnsh, 

la Sintî fr-hofcul (texte), etc. 

2) M. Gabneli a traduit ta notice d7b& Hichéni, p. 6-0, mai* s(t* ne se nsp- 
porte qu aux érenmnenta coocf rnsnt fa convenHoo du posta. Il ouraii UDOTé 
largement a poiRr daos la KiMb ef-.4y Wni iTAtioa l-PanuJj ddababini (t XV, 
p.147 «i fuivanU#),d'El-B«gh.lAdl dans la Kélvfiwiè eUAilab iL IV, p 7-12 «t 
pe^irtm], etc. Ainsi la P/nnAumt Adt'or nl-Arab «TAhou Zabi Mi>bsai»ed ben 
Abou l-KhaUIb (Bouiaq, 1308 hég. p. 107-t09) eontbait une pièce de 
Khiddloh, frère de Zohair, reproduite par la KUiUj y Al rl-4f.ib (Le Oaira. 
s. d. p, 10-il) et Abkanoos {skstider Afrtia. TraiH ythà^ab et-Armb (Etayvoul. 
1807, in-H, t43-U4}, tant parler das vers isolés de Ra'ab #i de ta ^tlle 
qu’oo pouvait relever dans la éJonunaé d'Aboa Tammâa. b £4u.1iui4 ef-.ldoé 
d Ibo lladjdjah, b if'>'ifjcia d'El'Babn, le rîIWnIr al>KAa^nf( de Ooalouat, 
I Aies A-helttQktih d'Ex-Xsmakbefian, la rounnentatre des ver» e»(és par Ibn 
*Aqil. par B-Djsrdjioui bifoiiarerf d’Et-lhchibi, et». 
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la vie et le talent de Ka'ab comparé i son père Zofaaîr, à ses frères 
Kbiddâ'h et Bodjalr. Comme Ta fait remarquer M. GibrieJi, la lidnat 
Sù*ud. bien que Mohammed y aoil deus lois qualifié à'fSnvoyé «fr Ûttu 
tv. ÎÏ8) et d*Apôtre {y. 50) est purement d'inspiration païenne. I-i» pre¬ 
mier hêmialicbe du vers 38, par exemple, est une mutation, nous diriona 
un plagiat, moins de$ vers 1 et 2 de la pièce III de 'En Nobighah edx- 
Diobyâni (éd. Ablwardl), comme le croit M. Gabrieli(p. 98) que du 
vers 41 île la pièce V do même poète. La comparaison du lion qui se ren- 
corutrecbex Ka'ab et En Nabighah nous rappelle le souvenir de relations 
entre eux, conser\é par A1k>u 'I-Faradj sous forme de concours poé¬ 
tique, forme traditionnelle dans Toncienne poésie (cf. la Iraditioo du défi 
entre Imrou 'J-Qaï« et 'Alqamab, entre Et-Touam ebTachkori et im- 
rou 1-QaIs, entre Zohair et Ka'ab lui-méme). Le début lui-méme. /îd- 
nat So ad (So ad a disparu) était devenu un lieu commun ' : sept cenla 
qaaidab, ou suivant un chifiOre plus restreint, mais encore considérable, 
soixante commençaient par celle formule. Je pourrais allonger la liste 
de ces desiderata^ surtout en ce qui concerne lo commentaire*. 


t) Cf. à cr propos deux rers d’un poète postérieur, Zelo eddin ibn d4)uanll, 
dlés tisui la Çaibat et^KotnaU de Cliemi eddin «o-Naou&tlJi (Le Oaire, 1299 
big. tn-8, p. 194). Ils auiiquent dans le fh’u'an d*ibn el-Ouardl, publié à la 
suite du eommva taire île Zanukhchari et d'El-Mobaired sur ta Lamiyat et- 
A'rab d'Ech CbanfSra, Constantinople, 1300 hég. in-4. 

ï) Par exemple, pour le prurerb* sur la promesses de *Orqoub (vers H), 
M. Gabriel» aurait pu rappeler ruxe Je vers de Ka'ah est un des plus anriims 
passages oô U en soit lait mention et que c'ost rautorilê citée par El-Hsradani 
dans se CH»graphte ,tfr amttuckm lLUtnn*e! fLsyde, èd. Mûîler, 1084, i».8, 
p. 87). L'auteor aurait pu utiliser les indiealions données par M. Oukii, dans 
snn édition du oommanUire d'Ibn-Uiiddtm (p. xix-xx) et Freytag dans les 
noies de son édiiioo du poéts (p. d’après le Kitdb tl Ayhéni. On peut y 
ajouter ce qui suit. Le vers dTvi-MotsIammis est aussi attribue a H-A'cha par 
Ibn ’Abd Robbib {KitAb el-lqd el-Ferid^ Boulaq. 3 v. in*4,1293hég., 1.1, p. 33g). 
L'anecdote qui s’y rattache aurait pu être ranontée soit d’après A^n *1-711041 
d-Isbaiiani (Ktfdè el-Aghdnû XV, 150-151), Ibn (jolaibah (KiPiii ei-Ma^arif, 
M. Wûslenfeld, Ooelüngen, 1850, in-«, p. 296); E*-SoyouÜ MoiMr et-*Otaum^ 
Etouiaq, 1202 bég,, 2 r, în*0, t. I, p. 238); Eoh-Cheriefai (Cumnsm/uire Uts 
Uances lie Hariri, Boulaq, 1300b6g.,2 r, in-4.11, p. 228); de Sacy (W. Paris, 
IHI7, 2 T in-4, p, tOO-IGi, qui «ili» la vers ds Ka*ab et celui d’El-A'cba); Ks- 
Samhoodi (KAylajoi et-Oa»fâ, Bmilaq, 1285. in-4. p. 9) ou enfin dans les 
troverbes de Meîdûni ((W. do Boulaq. 1284 h*g.. 2 r. in-4, i. H, p. 222); 
Freytag, h-aterita arabum {Bonn. 1838-1843, 3 v. in-8, l. l’ p.’ 4S4). L* 
dicton reistjf à 'Orqoub est encore cité par Ibn IlichAm dawi ^ commentaire 
de la bfaq^rab d'ibn Uuraîd (monusent de la Bibliotbéque d'Alger, n* 1851, 
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L<* telle dont s’est servi M. GAbrielt est ceint qui ^ été publié par 
M. Guidi svec te commenUire dlbn Hichdm *, U a*eii pouvait chitiair 
un meilkur pour la correction tant du texte que dn cununeatairv. Une 
antre recension d’ibn Ilichâm, dans la er^/ftuoul lui a été 

fournie, non par l'édition de Wfistenfeld ou par edle de Boulaq (1310 
héç., in-é) mais par le /ksleetut wtnvm carminitm artthivorwm de 
M. Nœldeke*. Ici encore, il ne pouvait trouver mieux, lima, en ce qnî 
concerne les éditions ol les tradnclions, il ae Itome â renvoyer (p. 10, 
note 1) à Brockelraann *. Or te livre de ce dernier» d'ailleura reeoni-> 
mandable k ceriaina égards» est souvent incomplet quand U n'est pas 
inexact. Il fallait y ajouter les indications suivantes : U Binât Sa’nd se 
trouve dans le *\ei! tl-Xrah (p, 83-86}» dans le Tcztin Sihthjtu <rf. 
Àrnh d'Ahkarioua lakander agha (p. 164-167), dans le ^trdjmnu^min 
mokimmat ti^Motùwn * (p. 33-2’t)» dan» U Ùjtmketral ari'dr «/•'/IraA 
d'Aboti Zeld Mohammed ibn Abou 'UKbatlib (p. 148-151 ).i U suite de 
l’édition dn Ihu^nn de Mohammed lien Solaîmân d-'Afif et Tilimalnî ». 
Le commoilairB d'U«Badjoari a été lithographié au Qaireen 1379 bég.; 
celui d'ibo UiobAm a été publié an Qaire avec les gloees d'IÜI-Ba^iouri 
en 1304 hég. i Brockelmann ne mentionne que les éditions de 1305 et 
de 1307), Le commentaire d'Abmed ben Mohammed el-Ansàri ech> 
Chirooini a été Imprimé à Calcutta en 1211 hég. Les ileux piiéino» de 
ta Htïnai So*ad et de la Bordah ont été traduita en angiaia pr Hed- 


^ 4t) el par Abou *0beîü el>Qlitm, dans ion reeuciJ publié dîna la Tùkfat d» 
Bahyttk (Gonstantinopie. tSQÜ bég,» p. 14). CT. aussi Mâîd&ui, 1 .1, p. 223>223. 
On pouvait en nipproeber aussi un des contes mondisès de Nioolt Boion fPsns» 
t880, in>4» p. I7i)» un des tennons de Jacques de Vitry (cité ilsns les notas 
ds Roson, p. 291). in ohapilre dee C*»U Bûmunvnun Dr bii^ratonMi 

trueiJaltamf, èd. OesUrloy, Beriio, t880, tlh^ p. 386). 

Au ver» 53, U légandt ds David labriquant des cottes ds mailiat asrail dé 
Atni raeontèe d'une façon plus détaillée : ail» est andanoe dans U Utlératura 
arabe «l aolèrieare à rislaiD;cf. mon Lu 7 m<fa 4crb<yr, Paris, 1800, in-l2, 
p. xuu-xuv cl Dotes. Je pourrais citer d’autres exemples : ces deox-ct suffi¬ 
ront. 

t) G’om&leddlni Ibn ConsAmtariiii ùt carmm fiu'bs ben 

Loipsig, 1471, m-B. 

^ Berlin, 1800, pei. ia-8. 

9) GtscAkhU der ontbiicken LtUmUur, t. I, isse. I» Weiuuft 1887» io-8, 
p. 38^. 

4} r,e Qtire, 1313 

5) BeifToaU I8S5, îu-8. 
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bcuw oi puUiét tUiw le recueil âe Clon$ton La comuieiüaîxe dT$* 
SofDUti lüüste aûui^à li lUMiotliëiue ’K»-Sadiqi«h à Tunisr, iin«i 
fjae oeittî de *Ali Qliri'. Aux Takhmit dies, U Cint ^joutor celui de 
‘Abdel-Bdqi ben 'Ali el>Vam«ouT (de Varna), mort eu 1187 de rhêgire*. 

La part fiiite k U chtiqiie, je dois reeoimaUre que le triTaîl de M. Ga> 
.bridi, s’il pêche par des lacunes, n'en est pas moins une bottoe^œum 
de Tulgarisoticm. Grâce à lui, on oom^tra en Italie, où. â ms'coiuiai»- 
sance, il n'exîslait pas josqu'id de tradudioo de la Bdnai So'ad ni da 
la Itordah^ deux poèmes des plus célèbres chei les Arabes. La traduction 
est eorns^ et la discusaion historique et eritiqne fera ooanailns d’uua 
façon suffisante quoique sommaire, au public non-orkntaliste, les cir¬ 
constances dans lesquela l’islâm s'est ^fuloppè â son début C*cst un 
travail d'un bon augure. 

Hené Basbbt. 

1) Arsâiinu poitry fur Em^lUh rtwUty priralaly printed, 1^, in«8, et Llri 
à part à 35 eaeapUiret, Tkt rtoe turda*. Londres. 1881. ni-8. 

2> âiiUl iiiîl jA», Tunis, 1292 hsg. tn-T, p. 114. 

S) Ibtd , p. tâ. 

4) KbaiU sl-Morâdi.SOâ sd^Oorar, BouUq. 1391 bSg., t v. io<8 L U. p. 2H. 
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Dr. Fniti Sctuvum» — Psychologie d«r Nslorrûlker — ffslirKJt/uii^c- 
pij/chologiîcAe i’haraJttaitUà da Jfaturmm^’Mn tu inUttsAiueikr 0f$(kih‘9- 
cher» ethitchtr umi rrUgiàêtr Beurkung. Em * sa^iirAkAs Schipfiatg*f/ 9 nA*(ktt 
menschUchem Y^nulUntf WoUem und Oiaubem» — Lei|ni^. VerU^ tou 
Vat 4t Cucap. 1900. 

Mâigré Ib Utre sujcgMCif de sco Uns, U fsol SToner que M. Sdmltee est oa 
alUrdê. U m reeUnut bisA de U peyeHolo^ phy«iologiqu«. psTcseioptCf uo 4e 
l’evolttlioQ. uo de U lodniegte, maie e*wl pour avoir Tsir iTétr* au oouMtti : 
il emploie les meta* U la nWithodea ; id (ai réauliaia «uaqtiale U arrm 

00 méritanl pae les ilpiUiêtM «T « éminemment nouveaux, parlkaUercmiul 
impenaota • qu'l leur dècoM dass sa pri&ee. Il s'en est TolontairemoU tmia 
aux nuTrages d'enamable, ta plupart eiôUi^ comme ceux do Kkmia, Pochai, 
LuLback, ata., • car, dil>U^ Ua oentianoettl rcatmit critiqua des auuroei ■ ; e*eit 
fMurquei U uniformise et timpiifia au paint qui la Sauvage doni 3 unu (art la 
pejcbologta n’est qu^sn maimeqinii de laboratoire. Entre tanpi, rautsur nnas 
donna ses Uièoriee sur la calcul, le langage, la muaique, la technique, etcw etc., 
dea r> 0 B-ôvihaès ; on trouvera, pp. Iu3-St0, un chapitre anr las npporu Mire 
bonus! et fenraie et TiiTohttioaO) du mariage et de Tamoor où le montie sufA« 
fianuovnl le défaut d’information et iTinleUigence de la cemplexiti dea (alla earac- 
tériatiquis do raulettf. 

0« la p. 211 a U p. 11S9 M. S. iiodii k WcJtauvtknapqr reU|^aaa en 
prenant pour guide... Frobotlual Pour le fetiehiioie, U aa ooateota de rÉsosia 
ton propre tiavaii aur ca aajel paru an i87|, aux idèaa duqeal, nous dit-d 
p.2l4,U n'arianeo aajoultrdepna. «iptttaquclamodeMtà!'èvulaiMm.3aotta 
donne eiUidakraUgvra : fétichtias. aninunne, pelytbéiinia, «U. Vahn «meeni 
deux faits caraeUnathpma ; nnUe part, dana Teuvrege, Ü n’osl quation da te* 
témisnic... et p. 249 M. S. republie lee raiaomiannnts da Luhbodi anr les 
peuples qnl n’ont pae da eroyanees religiaasea. La livrt •• t«mme par sa 
apeançn d’étbiqua Ivolstioiuiista d'apres Sidharland. 


A. Vàji Ganxr. 
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Rmnktn Kniuji« — Klainer* Sclirifien zar Mzbrch«nforsclin]i^. — 
llrruisgi^gfiben ron Joli«Qn «9 BoUk. Weimar, E. Fetbor, 189B, H* 

Lm coDle* el reaueilâde oontee analyoei dont ce premier vuliune it*ane icri» 
•ont clunfv en Kpt ;;niupe« d’iprèi leur parenté : Généralités (IS** l-lOf) : fran¬ 
çais (N** H-IS); celtes (N** 15 -lIf}; juliens (N** ! 9 - 2 <); jurées, aJtraoaif el t«- 
iaques N** R-28); sleret el nUmanieiu (fî** 2Ô-34); el onenuux (N** 35-lflL 
Les denz eolumei sairanis contiendront les articles de R. S» snr la poésie po¬ 
pulaire, les légendes du moren Ope et cerUîna poètes des zsi* et xeirt* nècles. 
On ne ssaroil trop remenûer M. Boite d'aroir pris la peine de réunir en rolaxne 
les articles si inléreseanls el si utiles de R. K, sur le folk-lore, articles pubüèf 
liaus un grand nomlir» de revues el le plus souvenl introurables, et d'evoir en¬ 
richi ce recueil irennoUlions componüves personnellee ou ne penl plus utiles. 

A. To» Gsasir. 


SoenusBcooc. — The Home of the Eddie Poems. — (Traduit du nonré- 

gien par M. H. ScboBeld) avec une introduction inédile (tar l'auteur. — 

Lnudres, D. MuU, IRtiO. 

La thèse fondamentale de reuLeurestque la diuneure {uimilivedes mjihee nor¬ 
diques onciene est, onn pas la Scandinavie, ni la Oermonie, mais ttim les Un 
Britoiinlijuns et plui spécialement la Grande-Bretagne ; ils ne remontent pas plus 
haut que l’ère des Vikiogs, époque 4 laquelle lee Scandinaves entrèrent en eontuet 
arec la einliaatioa chrétienne t on comprend très toeileœent alon comment il se 
rencontre dons les myliies nordiques cl islandais des élémonti judéo-chrétiens si 
demiques. Le fond de ces mythes est scoudlnavr, sans doute, mais ou moraeot 
où iis forent Azis sous une tonne littéraire, les Scandinavei avaient fortement 
subi, ou auhiisaient, l’innueiice des Aogisii rt des Irlandais elun peu celle des 
Gennami d'Aiiemogne et de la Baltique. Or, la fonne ta plus anciemut dos 
mythes nnrdiqu» se trouve dons las Eddas, qui nous ont été coosrrrèes dons 
des m s nu se n ts dont les plus inoisns sont islandsis et ne remontent pas pliu 
boni que le cr siéde. Les autsun en étaient Norregirns. sans doute, msk 
des Norvégiens qui s’étaient trouves soumis é Tmlluence des habitants des lies 
Britanniques possédant peut-être un tréoor mythologique et légendaire propre, 
dont la oonnaiasonce poussa lu Sesmfinavea i mettre par écrit leurs «agu à 
eut. Bien mieuz, uue étude alUmÜve du textes amène l’auteur à prétendre que 
lu Eddas furent en majorité compoeoea üaiu une région de peu d'eleuduetqui 
ne peut être que la partie ieptonlriofide de rAngietcrre proprement dite; quel- 
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qu«ww«i U furtiii ea Ecoiae, <rutlrtê ealrUade. dam Ut ll«i ècoKaiaa (oh 
pou an biaiide; cneure cdlta-d aoat-aUM bieo poilAritumi, 

da 9an optoum Mot principal- 
mottt .1 otdn philoloxiqoe ; «ilei n« aoot pu Urate» 4 l'abri deUeriUqu» : im 
m|Umincal conuaont U dmuoniro qua ÜAi . perwantKt «ytbiqua ant,« «u- 
wml tlea ïxaûdliuraa • fut • empruutâ par 4e* Scandinarw da Toumi au 
loads wgendaire judéo'chriittca », 

»ü; P» '■«pnn.t ; F«m,. |•«.- 

d<. d,.ax .1 I» aearltkf .^•o<làl. . U (om. d’à» krap ; or h Duhl. cuil 

tiRu !>■ U»»»!» lar lot raligioni lin ovo-à- 

..«pu«nl* ko, m««bUn« p.,rtoq„a « „ pou» ocdm On 

Mifone uoagioatiTM pd>«..kjn, ^ «uoü»- 

A. ra* Gaanar. 


'’TT ^ Emporor of tadU (wUl. 

iroTnü-'nr"" ““ ^ ® 

r ““ ■*• sol ont l«joun 

«8I»-W««uhi rtipa miüninon, u. «blo. 
•All^ b»d,|M p., i„ \v,u.„ cM>nok.. U. el,n*„ i-uu 

po»b r M Tool pai emp«chè de oonijerer une paît de aea clîorti 4 rAtuda 
uu pun J b nombiMiiiiu, d» naie uuomno lui doit a puiticolbr dn cooiripo- 
tao. «md^ln ,ui tout elun u prooun ™g da iqidmlbln. Rmtn on 

•“ * P'^P*"' «“ •««>•« 

od«. L. pcUKiil Tolumu «u ut ou ohipitK iMuoU. Uu opriu innuiao du 

«. Wudait ; Affdi. « da ridn b pa . b oui- 

da o^ombU ,« a dbpbd «o luinbe.. da H<b*ol. . Do- 

ITÔ t r *“ il purtugu la booaiHin d'uu. 

«no appIdmeobOT „mluum Thonuau. Hu. la labun du M SmiUi 

«M« pMa. b ponpaiin buudu. A dibui d'au. iui.(« cumpUb ol 

• e • que I huWirc coenre nuluuifnUire «et inpaissanU à tiaetr, üâ miranl 

• évoquer en UaUe largea. mai. préa.. ta physionomie tmginale d'un pnncn 
•tnctaiuml hindou, eooira qui U lègetnle et rhirtoin. semhleui avuir enoepité à 

««vii rendu à la æitnce âpre, des ifècka (foubli uu de B ct i ^ n par uut «gM» de 

19 
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IxonroiUfE ïnfiffp^trSaf et pur tm liÉchiffrafflanl dit gtnie^ M. SoUtbi, ai iiitLun«ii 
t rtsolûiQfml rcjeU Jiusj iiui njfpnajlieâ^ um prèt^ud» A ifl» mlKprÊ- 
tCT, !m tradLiiaas du hoaddhlffine irnijefi el üiajhttlsii ; ïulf&iulsMQjLf 
farouF-inij lunnKïan jut^ «urnnut iiytirw — « jufiüllA I «itip ïir uimat unt 
rédcÜQn üQntre Laasen et sou trop dlfp'^eetf Atiml ûdmiitre.AB bUwq, Uïïj 

une crilir]U6 itTrapnfT* *K i fond^ sur dti Mi>u7euu daoutncult, ufiriffii sfiii iVi^ 
cnm dente à unJYbif^r ce4 dMuniBnli cia y rmiûiiiiiltre en TA*idii liktndiHlAî 
de (ait, M. SeaIUi lai-mimB sEgnak A plusicufa rspriaei Tatcord daa dcite ^ipè- 
lica. 

La mihaLmeit du lim œl fouraîe tiatiiieiiflni«ïl par ks mecriplions màme» : 
ae ae pîtido pai d'ta sippoftw une ratntpréialion perHiiwnJle; ILprEcd 
pour guides Bûblot ai 11. Sencrt. Aulcwjr de ripigraptaia il diipjj#» ipidiiuea 
duu&Miç lournÎBs par MugisUiÈQE, quelques reuaeigitemflBtî dui à i uLbwïiegia. 
hjt talikcu, alttaî IiçounÉ eu miift&jfqun, a'imlDia pourtant d'aa fiouEfl,o de iflii 
sea rBpproohtuiiDnta inEémteuï et disttsls aïço | iude aoluailu. 

ShuIUj fet ^miEiaf aTce les Hindijaa; ü 1'cs.t uiasi ayfleriîidei, eteuftOQl 
ftvea Ib Maçaüïia. Il dêcjit la* aiuuiüïwuta on Imaitna qui les -a Tua et. TkuÉJ! 
pour la plupart, en anUièologop Inalrull et i^gaiteTPAf lA ouytaga da vul- 
garisAiiou iulensEe al attein 1 laa *pépiàlïït(t*f Les daui iliaaltaiiona qui Fm- 
eoiupagitant ee>p, 1 ûJinialffl aTCegiiOt at eiÉculèM aTec lOin v tun«, qui rpprè-* 
feule ta püiar eu lîmi dft Lia'unyi,''NaiidaiigarJi fii lUm SaYindgaili ccnnnia 
écrit k tort Cunningbainji met finua les yen* di* leclKir un monnmeiii Intoet où 
a'aMrme Vêlûgao» et l'anAac^ d«* ajïMiectw il'Açoàai Finlie fùpiwML rm»- 
criptioQ admiratleiuûut préfervda du pilier du Li unti t u i, la plut uiAgEufiqnc 
tronTaîlliC de rarclièologic indleuti* en w* duruiiiBi annAea *, 

SvLTaib LàVI» 


An.ÜABataca, — SociatA» imd die ait® airelle. — ("liquttt* de 24 p. t 
QîcBBec. EUtdeer i prix : 50 pC. 

Diecùun do rMlorat- ü» llaroaiîk a venin «juaJtiUcr dusa un dipliipiû — 
Cbriflt ti SûcratA — la ratiMalrïs de li tiatüliOB ivxügHiquc pidesüuitime rt d* 

1) J[ V aurjüt nnDÎquQ pédaniiame a dîscntiiT ka tneuitiilAlaila dans un lirro 
jle wlgÂriiathi^kuMiftîtüsfeiiAilten ^ ensemble. C’™i urldiOTtneul jiaf un 
/ujjHia que FuiiTniHe <î« M, S*uJirt u ka Ïnacïipttotil 4a Pijadlui h tssi lûdi^ 
cima puliiken liïTE (p. ti.). Le viiloma aiL d • f«ai; le 2 *^ de laSH. 

Lfl uoiD de Fécolc VatLidhysrAdum (p. 171) buI tmo ça^priiA iïidunt# pour 
Vîb^iîatàJin, el qtü fhkill* lanldutrir iruui» di.Qii-couriiaioh arijû lu nyui ilea 
VelbliOfiltAa. — Gomger *tt83vSarTAalîe?nLmi I>A,]i oo tldun* KuBu lAtraiijd4i^ 
jiifUT PrifUlflTiptt Uis lluauLne * tlo. ù 1 ^si.| turj Mmblo tout à îaU 

iotiaaüLe! le wsuAîk/'. guelqueiTnruiKS dm lûüJipÜQiia balopoi, diiûi JrTBrfl. 
le jaur -îitvF» tmij que f^Tadarcin mt üm âpiibMie gftu^qcia ruunna paf lu 
pniîocok royal* et u'eiprimè nas de plua indiTulml qiia la ut» de MajïiU ^ 
daSme» 
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auTïCtS MilJJ.u«l,fcAJf*UyL]Si 

I «PM BIÏC. il'i* «( EU il. « au ( 8 . SUKiu la OuaUmumu. üilannuB il 

““ J* 'I* Tirilt Hoitia- 

‘"a""'* !« P""!»™ •P.l.gnl™ P8ca 

rtl«^k)g.j8E i .-Uairuutrfc (, «uaidi.Ml «.am. ua pTKunMr qai . 

Sn.1 “ *™ ‘“"t Aü^ujüa. rqwuiaiBt ,(a pbs .8 plu, ca 

^âîr â ^ ™" >li!«ni« à 8Ü ..«8 qai, ualjfrt I8ul « qLrpuuL rû« 

a *°.“ ‘‘”™ pas™,.. e„„t 

«al Aigaato, le. «utu. lie, i™. le, plu. .„iu.ut. ne «„i plu. 

Z™?' ’eïP»" 

4Tiiiit tft JiiUre. ^Dcroiv m iiïi Jais^w tuilé. 

™ r^ucauauat i, rttPWL^auBl .’l. rh.uaou eiuùUeu 8.*, 1. üàuta- 

y «di dan, la ^ 

;:r t* "- 7 '" 

«au. .h phUuwpük iiua,,. .U ^“aZueX f^d™ot7l.'t=‘''!r,^ 

par .QUwpüUoiL Ce qui ne Bout mni^Sdiij [kw ds luü\a Marfn 

qufiteLogMaajîiai^'çaawnüe. * ™ JüïIIh Marip, 

d. nÎT"” «oinpuxmisiwi ik Séerat^ «i 

T "" rc^pmiiîü qu« l.a du n^nda 

plui é}iM}ttijittU mtCTpr^t^j;, n^llaicnuik boa d'uflâ h p 

tiun 'iarrm^^ U ■ U» paa* U uflû ïuq^a bien t^lîectiire 

■7. d„ rMuuaï». 8, 1. j,„.u.,B„ i,, ^ 

luirr^" r '“ -PÜ ■=« Oi. *» lauik, 1« 

I^To,7 , du Quiet M .aile d. Sounue, p..^^ 

UM dZ«-‘J-* 77 I"*!’»" ftpriKiuil i JSiue, «'JUil pu 

«aù qu'ui amlivre la eort reeetri eu oéta 4. i. u 

p^4.«,u.uultétd U uueliu. eurt. Ja «ue^luu 8. ..,^*811. epiri-' 

laira. Dommo sT^iZl a" de Ifoppré, „„ di„u8„ uiMTOrai- 

Mien, «ut ««-ZT "" 

if' peJe uue l™',™?"'™,'; '“‘"'•i' »“‘ 

^5Kii n^TSeitiIa i|u Liii^uebTB 4 rtâoutdr. 

‘'-‘-ï hitiUife 
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HCVI C UK. UHl:>TOUC {ILS iteLtata\> 


D» J. M. s. Bauo 5. — G«»chi»deius van dê boaken de« Nieavren 
Verbond*. — Groumeca. WoUers, I9CH. 

FüUdloDs O’Abord t’aaUur d’&roir mlUulè soa oumi:* ilü/airr da livre* du 
A T., iiu U»u d’amplofef le lernie. tmllUftoaBl ea lhèolo{^. de • Introduetioa 
aui lierac du N . T» «. Ce ülra plue modenui et plu eucl ouob fait «parer de voir 
i’nticianne diectpliuB thèoluf^nqu* de rtniroduciitm prendre un cKraciân luu* 
joare plus •trietemeot hiitonquo, ne crmigusnt pu de dèpuser les liiniles de 
notre recueil euioaiqae et d‘échapp«r, 4 roccutoo, 4 ses divisinni perfois erti* 
flciffUee. Espénnce rtollsée en perüe dus t* livre de M B., qui njoute par ex. 
4 son étude des érxagUcs cxnoniquee un mpUle xper^ des évangile» apn* 
erjpiics des ^kioites, des tlébreux, des Égyptien», de Pierre, etc. 

Son oUTtsge n*en est pâs moins composé sur le modèle de et qu'on appeUe 
« Inlrodudion • en tüèobgie. Il oonüeot une élude déUillèe ds chaque lirre ria 
canon (Introd. ipécisle), et traite ensuite des questions de teitu, de oiiinas- 
ciili, de traducUuoi, de formation du reçuci^canonique (Introd. gènerak). tm 
tout forme une amers compacte de 624 pages serrees, ooupees par de très rares 
alineu, alourdies encore par tes noies et les duUoiis fondues dans le texte. 
&l . B. serait son» doute peu tooebé du reproche de n'aroir pu saonfid 4 ragrè> 
ment et i fort dons cet ouvrage suîclemenl sdenti&qae. Mais il est certaine- 
ment plus sensible à un îoeonvéntent plus grava de ces travaux de longue ba¬ 
leine qui reprennent toutes les queation» (lar leur base : peodanllsur longue ges¬ 
tation, (Tautres études paraissent inoetsammenl, ouvrant de nouveaux points de 
vue, qui modiBanl 4 chaque îustacl tel ou tel poiol particulier. C’est ainsi que 
l'auLcur avour dans sa Préface, n’avoir pu tenir compte des nonvelleâ êdilioos 
des inimducliinu daZiiAii eide JulieAcreldu IV* Evangile\it Jean ft^'i/fe,pànii 
peudant U eorreelion de ses épreaves. C’est uns Hoots pour une ràisoa ana¬ 
logue que deux lignas seulement sont eonsacréesà l'kypolhése pourtantlolArcs- 
sanle du récent ouvrage d* Wcndl (On» Johamsseuaiiyeituei, idüuj, d'après 
la q ti elU il faudrait disluiguer dont U tV* Évangile un noyau johannique de la 
rédaction poftérienre. Enlin rUiatotra très détaillée et très copieust des di- 
vsrasB éta|>es fuir loquellns a passé la question synoptique, nous laisse eneors 
4 désirer un» expoiilloh plus prêciae de l'état acLael de la question et les opi¬ 
nions personoeUes ds l'auteur 4 ce sujet. 

Heennnoisaons toutefois que celle surabondsnce consciencieuse et minutisuse 
de details, si elle présente de* tneoovénienls dsus un livre, est la forms la 
anem approprise 4 un cours, *1 c’est d'un coma qu'd s'agit kt, l)n doit trourer 
dans un manuel, qui ae coosnlte plülM qullnese lit, les mnseignvujcnts les plus 
précis et Iss plus eompIcLs sur chaque point de la science dont il s'occupe. A ce 
luéois point de vun, un lusnu'd remplit soti rdle eu ue donnant comme certains 
que les résultats drliuilivcuieut acquit de U sciauce. It faut doue felioler l'eu- 






NOTICES frUtLTlXjUPHT^iHES 


289 

tflar de a'aa l^aîr g uiu cri tique mriiMrto «t irt» cag», quand nêmti 

tm püürriül U irouvnr irop cwwnmtricÈ! diù* un oDTng* d%a luïr* ftsor». 
Sec fiMf timfdeest sa deTîEft. AllltmJe rt'autanï plui timaWe qn? M, Bx 

nu laizsâ rifjt ignorer d'un* siiiqu* (flii* otmiiïAiî, qu'il itntis ioipertral^ 
inaui conitiitrA le* lijrpaüi^cft Us piu* «rentureEieAd des radicaux bollasilalg 
Pimi^n, lurr)4ji, Fœh qni^ jqr Ub ïmees d« Bruno Bautr^ nîiiul raii:* 

tiwntiijllé «Us quaten ApBreipaqîtn^E Dites unîïersGlUmuQl jnciïat««lBea, 
tTMUur MiUnote da «tctiKieQciBuae [lapartiiintÈ «t ds hatiie iniU^ndmün 
que Buos tennitinna — noa ohjcÆlioti# ne porUnl qn* bot U genw et mm jur 
*08 Miviagn ^ «!B ramarciEaot Hi Bi de ofi excoUent manuel que nom ar» sji- 
riona trop «leipnmiDKndËr à tau* rani quî alntèfesBeni à Ja criUqui du fî^ T. 

Gtcaazi Dufo-tc, 


Tx T«rcni. ^ D^r Wnuderg'lanbs im fieideMûm nnd in der alton 
Kirflhe. — (jotbij Poelhea, U>01 h 

M. Trede fut puteor «la la eoanntinauU alUmandé à Kaples. H eut Buua Ua 
y«iu U Inhlejtii du oaUjotMirims du aaJ de riialia ei U praeenta su puhüt dsjia 
UPJ premier ourrage dont U litre Miqufr Pidfa ddmininî«^ ; ■ Le pagmifine 
liane l^Egllaa moiainR, Ublroio: éi It rte rBl%intSà ei munie du and de flLalie, m 
Le voluuus da SU pag» >h- 8" ijui nima eioilijïna est un ouTriif e poatûuine 
publié pur lae jo\m dn |W. Dieaicï, datiaiaquel M* TreiU* ètudiu iptcialmauiU 
la emysnpe aux tnlrmdea t (* dinx \a paganiimn gréco-miuain (U ttuipiliït)- 
2» ilftn* cdiféiiErnnp du t^mpa ds Cnnsiantm (J3 ciiapitrfm), 

La erofann* arrr miraala* «WBalilünit fesience du paganîsntn^ mylbex rl* 
U Urmo U pins ilifrâtanU atduiaajeDt lour 4 tour rimmtitiiiiiaa dea |HtiEpl«a^ 
lit rfiposaiaEil tous sur la oiéEiie nutian FondamnaLoiU : U emyanuQ «tu 
tmra^lei. Le miincîs en sims paTen. e'^lait la nnmiUetalLnn éridrtil» d'tma 
^liiuté qnl afOmait süq eiiilnuee et an puiamne* par un pfwiigt, La mirbEe 
t^Jül la miaon d'étre eIb Ja rEilgba t dÉEii na ae otiilig^ illiitir- 

PflnrT itans U fijatt nMjrrel dea uho^as qu»an t^wur iLes lioomiiti «pri Ivur o^ 
tnuîDt lira sacrince*. Miraala d? U part dea dhrax, asnrinc^j do U part daa 
»jorpmflg,t*a atttes ^UUut ttraitenmnt IWa. ♦ Bo ul dea Tal tljjni k nrmoip* 
roligteux du paginietnE. ^ ^ 

Ua rruraoleB paîsas te iltTiiaiciiU «n liaua ettésTCFfiM ; fs» miraitks culLutdi ■ 
(caclos reuduadang le ^f^AUMln aü pariait U rfiep, gu^nwui dana 

Bon twnple,Bt le* miranloa taimcuhuds î itfoidfi Ea mugit et de ra aortaflene, 
nan* ira premin& ti^cisa del'ùre otrrtËDnTKr, eu Iwjaom de miraflilkoi axiii créé 
DB tnull'empiFt un dlut d*uspir)|; ïknjrnble aux iovaittiana î« plua lUïram- 
motea. L. a typ» d(«i et rtee AimlUUïiua de Tyxne aont 
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les produits de en nilisn. Alenndre d’Abonolekhos et d'antres sorciers strenl 
Texploiter à leor protîU 

C'est GB besoin de menraiReux que l'é^Dse chrétienne, devenus mligion ût- 
netelle. dot sstiehûre : Vieti tMaribu* leçt» tkdmmt. La conceptioQ païenne 
du nirsele-prQdtge s'mtrodoiait dans l'Êitlise. 

Le cbrislisotaine dersit fiùre eoBcomnee an ps^snisme et le rxhieni sur son 
propre doouine, eehti des miraeles. Anx miraclas psTsiu s'oppoeent des mi« 
rtele ehrétieas : les rormoles xo^qurs pskniiBs sont imiptsii'éM par les 
sifsss da cmix, les trabcx des msrtTTS deviettiient des buts de pèlerma^, 
des licnx de gn^riions* et font eonctimresc aux temples d'Eaetdape, A Épédaare 
ei A Buinr. Las anachorètes allimat «tts aussi Iss fottles : ils «perent ni nom 
Un Christ les prodiges las plus MZtraordinaires et mettent «m foita les démons 
par la si^^ de ta croix. Les pins grands e^U du tempa propa^nt les WL 
fendes on les inTeotenl : Basile. Grègoive de J^'axianxe, CbrysostOma Eortani 
de* écoles païennes tout Imprégnés des mythes ds pAgsnltme et exercés A Is 
rhétorique. En habiles sroeaU.ds savent user du • mensonge araatageux « pour 
entraîner les foules. Ensèbe crée ainsi ta légende de la vision ds Oonstantis, 
Alhanase orne de mincies sans nombre la vie de saint Antoins. Kafin. les 
divinltéa chrétiennes sappisnlrnt les divinitée psiemies. Isia disparaît dnranl 

Marie.la raére dsDiea« Eseulapo devant le ChrisL Mais on ne détruit que cequ’ou 

remploeo : sons b» nom de Marie cVst toujours I«s. U 'hmina re\/tna turlutwm 
qui est adorée; sous le nom do Cfarist, o'est liaculape. le • •, le * tzrpé; » 

dont un implore (e secours, Dsns le chrixtsanlsme déformé le paqanismn 
snrviL m Leeeol minets autbeiitiqu» de cette époque, cooelul M. Tnd», c'est 
qup le'ebhjtiamimr nisil pas complètenrnt péri dans sUnnsphAre viriéc » 

L’auteur use et p<mt>4Lre abusa d’une èradJlkm eonstdérsbk pour appuyir 
chacune des ces Ibèses, L'oumge entier est un rveueU de ritalmns ntiatim 
au mirarle et réparties tant bien que mal dané tes dilTérenta eltapitm. Le lee. 
\rur B sauriBil l’impression de pMlinrr sur plaee. 

M. Trada étsdie nnlrodaction dans la ehrktisnisme de la notion paTnna de 
roirade, I l’époqua dt Constantin. Mais, depuis la hnlion des réinla èvsngi>> 
Ibpisa, il y a au une ootiun du mimle dans rBgfisa ehrétisune. Quelts éUil 
ccUo notion ehrétienne primithne 1 Quatla diflfAnmce prèseatatt-ene arec la 
notion fmlemiat Enfin, an qnoi a oonsittè la déformalron da ceils notion qui* 
M. Tredacomstntc on iv« siéolsT On aimarut oonnaltre l’opinion de M. Tredi» 
sur cr9 points* 

A. Junirr. 
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O. Gauoli. — Oesù Crltto aâl Qonino («IbI BasttriomM, RirifU (!) stad) 
OnenUltf «nno IX» fiiKMoto —‘floma» 1901 |3I 


Xons attirails rtUralion des Iscteon. qai i*îaUT«8ftsi soit i Tblainism»» 
Mil «a CbrutianisTos, sor r^sd« fini bita fnla de QabneTi.c i«>B(ui-Chnsl dana 
le Coran »• 

Apré* avoir mnarqo* <{tta,taadii que .Mahomet s toinnmi Atl (alomntd al 
mveetive par les auteurs ebrétiefla» i«bas au ocmirairS a tnujoon dU r«yp«etâ 
par Ws Mutulmamu et par Mahomet qni le eoneidArs omit me le plue qraod pn>> 
pHète urani loi. Gabrieil exjMMM, «a ritent les lexiet, ee qor U Cotiv sait «Je 
Jûms. 

L'aulenr rerJamba rori^coa des enonaiaaaBeaa ipu!^ MaboiMt posadde eor 
lAsns. il les truove tcati d’abord dana 1rs rrlatjra'qu» Maltomst % cnrs» 
pendant æt vofifsa, avM das‘Jade »t dea ChréUan». AÙla Mahoinet eoima 
la peraonna «i ?aiâptgtien««l de ièana qoe par fhilrrroediair» d Vrétiqnea, 
rdpandoa «ra rf&tgüa an Anide {fUrjUidbm*. CnliyniiWMis, aUu).^ De là Ira rr- 
reiits qu’il fMÛtags awr la «rari appanmla ils Jàtvs, sur Marie pofsonne.de la 
irittUe, «te. 

Malrawela aitaai poi^dant la traiiitina des ftTxnqilas prophàtiqiifs.GabriaH 
• ont un soin tottl paitionlinr à meUnr «n Aaiitaoeo taa rapporta do Coran mne 
laa apoaryydiaf do ffoorvau TefUment. Quant aoz l^vaiifrilra eanooiquea, eeloi 
qui parai! avidr la ploi de rrlationa arae U Coran. c*eai celui de I»uo. 

Xooa ftüdtona l’auteur de son traTtüjodiatnz. H #il vraliartil niteetnirs 
qno Tou ràpanda dana le pnblic dea notions araiea al ezactes aur Mahumet H lal 
Coran. Tant iforraara ont Hé dites sur Tun et eur rautrsl Tant de paéjt tj éf 
oinmlant onoors sor eux I 


RuoTAiit» Mnarar! 




CRRONIOUE 


FRAWŒ 

NécTÔlo^«, ^ D«piii( in piitiliAalkm üÉ t^olrr âenilâTt ïlvtakaTï b Ec^ur 
4 p^nJu en la pcrsaniii* <ic Vetr un Jlr i&f plut aricSHne eollabiniTPûre, 

M, Fmt Hait un *irt rarea Pnoçjtii capalii^ parler nttoi conrpèUiftEe rlea 
ebuiset Ut^éiiinna. 3<m concoura, A co titre, nwa ÊialLprADlEant 4 HnneTi en 
103r>, U n^èLaïL entuA qti^en lftl2 & la ^Uliutli£<|ur' NatiirRRltj nb il a IrarajHA n 
ia nfdjaEtlau lis pliisieurB calatognes. de nrannjaHtà ffiieulnoi. Il y suirR ijouta 
U :&l)4re hi^f-chi{{U£ jmiifii'è «a Tummaljun île cuaiarvaisur tdjoint en |t>00, 
A fia lu rËpTÎiea, 4 I'ëcqIê des Languei nnapitalwi firtntea et sa Hfiriêgis 
France, El fiil chB3?gÊ rtft MbibR était p'uB apte au (raifail da caluîneL qu'i 
Fenseiguemant. (l'éiaîl un érudit intMÎHtc, UnUdâT dûnë d'une ^-rssdit perfiêvé- 
ïmee Pt dVflo UtwrinuBe patïenag. C'ftei lüi qui ucaialaguâ^ «► avec Mvclr eï 
BbntgaÜon tt, éerît M. Ucpçlil Dstiale dnoÉ 1» PrêFice, Ieb Fepier* d’Eu^enie 
Bumour KsnsanréB & iii Biblïsüiêqua NsîtonaiB Au-B, Pari», IBENJJ. Dan* les 
Annakji du ifuaée tiuin/t il « donné, au t. Tï, une Imiliictfan aiiffmantw dr 
rtlvereea addilitme «t d* remarqaee, i|e Vàinal)iit rln Eetnd;'eur et tAi rond- 
Jmir, écrit# par Atèiandm Csania du —au L V de* airiiUi 

du Randjûîcr, tradmln du lîbùlaiti; — au t. XVIJI, l'^ttiÉütojw csat 

légendes béuddiiiquep, traduitei du aanenriU Daui la >1 BihliothliiUB {irirmtalé 
cîiévirîenna ■ il a piiblïiy une LradijaUQu du D/iunïiapaiiiit tibétaia, cl lUün la 

Catleclion de Cnatea et de cLQueintip popuJiirca «, iTentt^^ar rAiÜë dit 
Ifdae, traduila du bongaU, M* Lloa Fecr était un des eallaliraatéurt les pim. 
Bclifa du Joumcl Atiatiijuii eide pluiieuc# juitrea renju d'un oiraBljÈra pb* 
gén^'ral. De pbi, Il laiege un coDibrs eonaidêraiile de tfavattx iniHlte dont 
1] taul espérer que l'ott Bsura tlrvf parti, 

P- 4 

M. Aiexauitt Jît^nazrt, Atlacbi au Alusêe ü*£lkaagrapLta du TrocUiiAru., a 
puWîé dani ta. h BlIiHolbeque d'ëtudi» de* Aunul» du usée(hiimata (u XTII'j, 
Lf fJuidiJv àu JaiKin, m fappoifE* eneu etdlet Istuuæ, an vtri, gr, rn'S*dfl ¥ 
el Wi p,, *¥ïo de nonilifauBei iltujîîjrmtltwti, tnTsll qal Ib a valu î^. doc^.o* 
rai és-isUrea. Au Japon «mmt iülleii«, let originsï du théitre lont raîlgrra- 
iM. Itaii. taudis qu'^n Eurups, tl i^eal pramptifuirnt ImaaaifMi de l« iiuéTIe 
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eecHMunnfOB boo« t’tetion iTantrM inOuencM, ta Japon »ouirea{rdal’oriçine 
Dturgiijoa du drame g*oit mainienu h Itarers ies nàclat arec pefastlatm, CTeal 
Il ce qui Dül, au point de rue de Thiituire liltémire ^n.'mle, rinU^t tout 
partiruHer de ITuatoîre do ttiHtra japonoîf. laolè üao 5 aon arcLipel, lo peuple 
l’est défclopp^ daoB son iadirldualtlè. moi que la plnétraikii di rm Itrxq- 
g-'rea en ait modifie le caraetlfe. • lut drame japonaia, dit U. Bênaaet» nem 
apparaît comme un or^pmitma qui a’ait déTeloppé spoolanêmanl, par sa and» 
force ralime. et qui çarrle, sous les formes tranahainea dei œums, sao 
existence propre el cnnlinue. 11 offre au eriUque nu cnsemlile c:otiq)l«t par lui- 
même, dont l'analyas découvrira l’érolutiun oéeeeaairr, plut au tmdf»* modifiée 
par le mouvemoot des idées, par te progrla KMiaJ, par la contact des races 
étrangères n.., < HièratiquB 1 rorigins» comme les autres arts du Japou, il est 
resté biéraliqus ; e’<»rt le drame sacré ou nd. A b. vérité, «o sTaUuiiij roman* 
liqu# et populaire a*est fimnè au rvm* aièdi sous le oom de vlilolt e’eai te 
dnuar profsAe,Maisrantiqun thé&lre niqpenXTrt toujours, scrupuleuxemrot ron- 
•ervé par U piété des lettrés. Ü* rvlriüüües mystères sont represenioa encore 
aujourd'hui dans les fsui traditioQoeUM uu mabot/rt, qot ooatieinieat sans lUmie 
Im ûKgiurt lointaines do Ihèitre • (p, iv et v). 

L'ouvrage est dh-isé^o cinq portiuc : l. MaUoun et Mystérosî ÎL Dnme sacré ; 
ni. ÜnuM pmfaoe; IV. Las procédés littéraires; V.La pratique du Uièlire. 

» 

• • 

M. AUutitm publie ehtx GoupiL 1 Laval, une flurisuoe étude intitulée ; 
tes sréÿtns) île rtglise ta Irgrm.le «b mnf fini/ ^in-8 de 79 p.1. I| 

y a il un eaetnpW des plus Inatmctifs dit ta imunèn dont si forme une légtmiîe. 
A I origine II est dit, au rv silaie, de saint Maunlle qu’»l obtint par ar« 
prüves qu'une femme sUnlideTfiit mire. L'enfant de ee miracle wt naturerie- 
mnat roué 1 rËfüse. Au ne» islcle saint Maunilc. nnn aenlemeni provoque la 
uaiaaonee de l’enfant, mais comme ostui*ci menn |)our ne pas avoir reçu la 
eonflrmalion, fl le ressusriu. De là le ouœ de Reniviut. Saint René est de¬ 
venu le sQceessiïur d« setnt Maurifle, quoique l'on ait la preuve que le vèriUble 
Sttceeaaaur s’appilail Thafiaius. A la On du xra’ iiéde, 1 l'Cpoque ou les comlea 
d’Anjou étaient rots de Naples, il cal IdetiüIIé avec un saint Rraé, d# Sorrente. 
Bimidt cm a de lui des rebquef ; celles^} aooomptiaaflnl des mirarh» A im 
Irmr. Par une peraitUnca nmurquable du Irait origiarl do« aonl sorties la 
personne et l'histoire «le saint Ren^, Uni rtalê un toerTvilInix tnlvrceesrur 
pour Miurer aux femmes stériles la progénllurs tant désiré* et pour le* pn>* 
léger an momeol de leur délmaaee. — Coobien leswvihologurt ne devrsïnnt- 
ils pas faire leur profit de w rtiuiei crblquca «1rs légendes de «aima, oo I on 
voit & rourre, dans des conditions boatteoup plut areaasibJas aounut qu'aux 
tpiopi èhiignès ou dans dei régiona mai connues, les mêmes faoUura qui <mt 
traraillé & la formation des mythest La pohllcation de M. Rnutiij mérite «Téfrs 


™ BEvrs DT t’insToiHi: nen itcuaroin^ 

hu* poÉr autant qr» pour la port^ plot ç^nèrali) que nou* hd re- 

counaiiaotta. 


MM, Emtst Mirtt» proTesiearà NmiohAtel, et G. C^ustonJ. da Parla» ont 
publii^ ebe* Pndti, I Laaaanne, «t chez FiaohLaehar, 4 Paria, une Ctyneordanee 
dts évongittt 5]rncqrf<7ttei. an frauda, qui «ooa paratt appelée i rendre de 
gratxia eenriees 4 Una cena qd ot peureal meounr aua Concordancea du texte 
içTec. La principale nrouraiion de cetraroil, du moina celfe qui eaute aux eaux 
tout iTabard, c'eat que chaque evançile «ft iiopniné sur un fond d'un* teinte par- 
têialiere, Marr sur tond blanc. Matthieu aur rose et Ijjo sur rerL Lee ftaginentf 
juxtaposas dea ajooptiquea ressortent aiiui Irea ckiremenl 4 première vue. Mail 
tea auteurs ne se eont paa bornés 4 aoe simple diapositinn eynopliqua des trult 
prmniers êrangilea. Au bas de chaque pan^fraphr Uxool pUr4 .* i* des nolea 
cntiqnsi deatiniat 4 sigoxier queliiuea-unaa des principales rariastes dn texte 
Rrec; 2* des paraDèles empranlée 4 d'outree lieree de U Bible et aocotnpx^éa 
parfois de notes «égétiqoea emprunléea 4 Reuaa, à Godet et 4 Lutieruih; 
3* pour les d U t iona de TAitetni TmUmrnl, les dirergseea entre le texte 
Itéltfini et celui de U Teras/ia grecqur des LXX; 4* lot i^nnipaies tarlantat de 
treiae Tersioiie françaiaet. 1# texte mémo est celui «lu cnnuMnlxire de Bonnet, 
ilans la aoondr êdhiou rrrue par M. SchrrrdMr. Dans quelques pusafta — on 
ne mil paa bien pour qutUe raison — les auteurs cmt admis dans le corps mAine 
de U ajnopae île* rntpnents du IV* évangile. 

• • 

Les éditeurs Lecheraller, Leroux et Malsanneuve ont mis on vente las 
Actes du Conipr^ iatfrnatiimnl tift trgdiiion» jiopulaim qui s'esl réuni 4 
Pans du 10 au 12 aeptembm 1900, Ce volume de x-i50 pages eoulieut la listu 
des nittmbrea, les discours et les eommumcaüaox. Ica unes in-erfenao, le» 
autres réennées. Dans eeliu de &t, Kauul Itosières, aur les Luis tU It rii «ira 
légmtU$, dont seules les eonrlutiona sont rionnècs. noua relirraos las propon» 
Uotts suhruntea ; 1* Loi de» oriqinn : • Che* tous les peuples do même ca- 
|iedté mentale, llsnagination proe4d»pareilleannt et arnm parfois i dm créa- 
Ueos légeailairea s^laliles ». — 2* Loi des iranapoetüons : « A mesure que 
U renommée d’un hénrn faiblit, U lAgende qui avait été créée pour (lionorert le 
quitte il »*atUclH) 4 un héros plus fameux — 3* Lm des odxptatloai ; 

« Toute légende qui change de ouiiiu sa tranaforroe pour l'adapter aux ooiulJ- 
timn ethnographiquea et aodalea de co nouveau milieu >*. 

Parai les eommunicationi reproduites nous nsnalona celles de M. R. Bas^t 
sur l’Union fait ta force, de M. ftrui Sébiliot sur les Légcoiles mégththiquea* 
de M.iT. U’, Thomu sur la Danse totémique en Europe, de M, SlmtisUt Rrtto 
sur tu Divine Comédie de Dante au point de vue des mythe* orientaux et de ta 
tradhioa populaire, etc. 
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râli^QUU & TAfiiMlÔBtiB d.6* tiuciiptlims êt BbUbs^ 
LeTtrsB. — Léonce du7 mars ; iî. Ci^dut, mumtr» ils nbsiiUiivtUi<j4!ij^lqiu« 
fran-çais riii Qiiriï, muioiieâ» Ja iléèiuETitis, i Buiuli^ d^ntw 4g'riM oojiti?, 
lie ppÜiliireB «t d'd sGui|it39rES ds fiap^rienre i ceUai qu* Ton. tnuiti 

gfncralcmsnt sur les nujnuitwjîLa eotilieB^ 

M, Jî. /ïautttfvUirr a reçu de M. fta Moi^n tin iManisl ru hranar» rfiml 
l^mcnpilau ptotm 4|tia e* fol utié ^iïranrl# à Apnlkm OidiTnfefl. Eli* dtwl prtw 
rsnli- lin tEiiipIt Aiinrauiè i « rîltiu sur 1 a tAcnLoirQ de MiliïL ('busmiLu et 
SLmbon prAUmrieai que c* limqiîn fut pltlli pat X«rièt H liât oJîrtinÆe# 
fufÉtii. Imiïïpoirl^ ^ F;cbatAfTe< altrilnie le pîllige *> Pamit nt dH 

qtis les ohjflt* fufrmt reuorUlLt A Sufl-e. ('numir M. de Movîfjp a irunw cuti? 
«itTfanrle àâdiiïf le *l'Kin5dij.iîi rrîfilt ooe «onfirnuilwd 

^ ilfUrtniADl rifl cpJoj de Stimbon, 


AXGLETÏlHttK 

« 

U, Cro^l^iiitf'C/iitr. qui noos est iCfiHuci' pur tm liinrs IntlhiJ# 
CrwtiJiu /Awswhfd' in £{t\ijti, slticrtes ia ifr* of iAr''l}èad^ piihliè par 

f 'édilrui'NuU, a ftit paraUra^ cettn Te Et «bAi WLIHiuiifi et iVot^ale^ 

üuiit Yùluznèa plus iiiçruu^eiïCDrft aoun In Lilre ; JT^dit cxploffied «tnd 

ijtatcâ, C'Bit l'sppIii^aUon îi lu mrLfaoJoffiiD grecque du aysi^e ijuTi inît 
iliidimertl uppllqàâ auxde l'Êqyplp et qu» M.Mispercifvu mulftul 
tcL iiiAixifl(t^ XL» p. i$ 4 - 136 }fëiiimaltaïniii : Isa mytlius lU « t^tèirml 

utu ayaOme t»tri?'rei^ieiut «t nutiintdfd rhîittdfQ ttmJr du psogrit ils 
tiurnie^d*»corii5fdiiiiii «iiWPiiîVn'f dit Ùüiittdrtrrjdrt cîtan^mrinu du ta ibfo- 
kigle^tTinl 1* lumps d* iTbiiiAifr teiitu Li myUiulJistîu beJUpiqar =? Inus- 
f/umfl A son luuf u?i lüJf'gaiip axtnrnnqiiqueï 1» prv^ln-t iIp la p^ail'* jrrrhttlu- 
riqu» drvliîonBUi iIe^ sïTinli qui eui (ihésiY^ d« pbiliTiiMn^Ba r^usla <ïtfut 
jntiT KiesaïuurB^ iTDfupéa pttr [aiLmrelaiiflxta poèlîqnH tlrt îiüi^ uni jïardu le 
■PIS jutrju^ii QB que» bettufidïtp pli» tafti, riri Bli»emtnm itgsces liîi riécuu- 
TTPJtl üqiivutui. Lu AdUTiil «ufTAfe >le .SajnPQkir préKsiA ki 
qUAlilês H les tu^mm dAEfkuis qu« In pr^cAjEELl, IJ y a uiv noiubre -dé rV'« 
Biirqura Engéniemat, Ab rustfit nommûsaimifiB^ {qûi une cnliquA lias ttrxCHs 
laut A tail inniifUjiuiti^f oui AtcflliA dtfiiniâiTtjS k tfff fietvîr d» ilocuiornlstonlTrc 
pour an tirrr des npunluaiuuo rur priàiaturiquii'» enfin qihi dl*'plrnmibk 

ldiid{u?ce A niptiquer par un 3will el rafniff pmo(v,iô tau tes le# rarjiHifp (Je ta 
m|Uu]K>gi#. 
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ALl^EMAONF. 

Le XIII* Congtà^ interzuitioiiel des Orientalistei m liendra 1 Unni- 
bi>iir|f tlfk 4 uu lit aeptfloihro IW)2. Lei edhéiioot doirent étn eu 

trAconer. M« Aibreehl O'Swald, 22. GroMe Btuidieo» flemboorg. La eetlsaikm 
est IUA« s 20 marks pour cbaque membre et à 10 maries pour ebaqus dame 
iatroduito par un membre» i coédition qti'nlin lai soit direelemiuil apparenlà. 
Le i^ngrAe comportera les sections snirantee : 1* Linguistique, GésAraiilAa 
mda-gennaeiques: iMnds «t Iran;3*£zirtmn>Ori<al;4* Asie cenirale et uhen* 
taie; 6» Section sAmiÜque générale; G* UUmique: 7* Langues égyptienne ri 
aincainei; H* Actions et r&aetions de rorienl et ds t’Occidenl dans TantiquilO. 
au moyiTo âge et dans les lanpi ouMlffrsftS (y oompris les Aluda bysantmst); 
9* Section oulomale. 

CaUe danjiÂie sedion a /lé ajoutée por UeomiU arganlsateur, composA sur- 
loüt de magistrats liatobourgeoii et d’honunes d’aflsires, mais où n» figure, 
nous srinbi»*t*il, aucun pmfesicur d*uatT«rsltè. Ile sera edie qui allirera cer- 
lain eme nt le plus rînl/rél JocaL Le CongrAa de Usmhoarg semble desunn à 
atotr ua earaci&rt plus pratique, plus ethoogniphiqiie tt éeouomique, que les 
précé<leiits, A condition que oola ne derienne pas U régie, U n’eat pas manrais 
que ee Congrès se diftêrencie un peu «tes autres. 

Publicaiions - I* M. Attmi Téumé a publié cbex Trûbner, I Strubourg, 
liie ffriechitch* iipnKhs im Zeita//cr tUt Hfltenkmm (gr. in-8* de tih et 
5^15 p.)* Cé trarail offre un grand inlArél pour les inlerprétea du Nouroau Tes- 
taminrt, de ta llUératorr judéo-atcxondnne, des Pères apostoliquRs et des apo. 
lOfflM chretifiM. L'auteur connaît aussi bien le grec médièTuJ et U gree 
mmleme que U langue clsssiqne; Il est smsi pnrticuUèmnenl quaUlié ^ur 
apprécier la valeur bisioriqoe du grec heltéaisUqoe. Blan loin d'y roir une 
simple dégAaérsseenoe de la langue dussique, il montre commsnl la disparition 
des diairctes jointe à des mfluencea éirangères provoqua U formalinn de 
celle tangue auirerseîJ* que fut la aoits d commanl catle-d. é ann tour, r*o- 
ferros en germe bien des parlir.uiarilèi qui ae déveiopperant dans le grec 
médièral. Lliiitoire entière de la langue grecque se démule Ici d’onc ft^on très 
îostrucUve. 

•> Le pnmiier volume de la Gm^hicMf tUs jUM^hen Votket im ZeUaUrr Jmm 
V hriOi, du profeawor E, Sebürer, «ootenanl notrudndion ctThisImre politique, 
a paru réeemmiitit en'3» ri 4» édiiion (double Witlw. A cause de la uouble 
augmcaUlion du Urugr), cbes Hinricha, é Lmpng. L'auteur nous informe quo 
le lests n'a paasulil de motGfltailons essentielles, mais le nombre dca ailiriliimn 
da déUti est ecficiidanl asset eonsidérabis pour avoir nacesiité uue augmenta' 
tiot) (la rdume de 127 pages- Ce sont surtout tes inscriptions dAeouverles uu 
èlmiieM en ces dsmières «nnésa et In documents sur papyrus qui ont exigé 
des Tintiez oompléfnRnti«in>R. I,7ndex qui, dans les preci^denlM èdilWma, était 
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joint au premier toluoe, parce qo^ avait èle publia apràt Ica deox aulJtm« en 
eat maintenant séparé. U sera publié i port sous p«i. 

9* La 3* édiUou du premier votame do ïfamicomiutntar rum .Veiini Tedla 
mmr. du profesnur U. J, HoUzmann, eoosaeré atu.érangUea synoptiques al 
aua Actes des Apôtres, est oelterée depuis peu (Tubtfigen^Mobr). IJ «si suparfUt 
d« faire Tétoge de ce oommentaire ; il est i'inatniment de tratatl tndûpaatalds 
de ceux qui reuicnl ùire une étude adimtifîqne do Nouseaii TesUoreil. 
M. Uotinsann Ta mis au point dans oelLs noorells édition, «n in don» 

I .-nées nouvelles qu'ont fooniks les travaux exégêtiqu^ et (thilnkqpque»'des 
darnlêres aunées. II a db suitout U retouebor uâ es qui ëmicenifi rélabUasemeut 
du telle des àcte $;en e onmg tm tt t à une critique jutUaicusc U préfima»accordée 
•yalémaliquamenl an texte dit omBmUI par bl. Blasa et sas lüsdpiCB. 
M, Hollimani^en un juge trop expêrimcuU pour te laisser mtralnar par l'sn- 
Iboufltuœe des tbéscs’ quuvsIIÆ IJ nràiéouunall pu la valeur de certiuoca 
variantes du nu. D, nuis il as rduse 4 le aunrre areugiémeol au déinmeot «lu 
tecie établi par une critique nnias exaimive. 

U- W proleitour Üniptr cominance cbea Scbwetaclike (Berlin) la publica* 
lion «Tutu Bibliographie Ibéolagique tnaaelle. avec le ooncours dv oombrsax 
énatita groupés autour de II. Neetlo : Bdtîiojÿroiiétectsr tKeohgUcKm hiUraiur 
pif dos Jnhr 1900 (t vol, ni*6 de in^ 3t2^i p.). Celui hlibitoçrephie nous 
parall appelé 4 rendre les plus grands serVioes. Klle coopmidia non teuiemsnl 
oovragee publiés en allemand ou en d’auircs langnes, mais cus^ les 
ménoirit^ft artieiee des ravute si dns reeneils, le tout sysiématiquemml 
groupé psr matière pour rensemble «Tun annes? Elle ne coble que 2 marks par 
an. Ce pnx exiranrdtnairemeui modique peut être aecvplé par rédileur. parue 
•|ue U pins grande partio de cette btldiogrephia u'esi que la reptuductkin des 
titres d'ourrogu ou d^aitidea analysés dans le Tkcoioçiacker /«Arestericéf ; maie 
au Tieu «ravoir 4 les chercher 4 travers cetle revus ^N«^f;4A«4id^iMni 

gronie, on ks Inmveta rapidemenl «Uns liee iistsa scrupuleuaairat ciaesées. 

J. R. 


Lé tîcraai : Eatssr Lsttoex. 







lîSTRODUCTlOIV 
A L’ÉTUDE DU GNOSTICISME 

AU IV ET Air m SiËCLK 


Ce n’esi pas Sftn» raiüm que Je gnosUebm^ fjaraissftit si 
redoutabJo uux dÉreuscorii de I Égüso* H fait cuurir nu 
ehrîstlanîsaïc naUsant les périls les plus graîes, Qiin com¬ 
prend la sévériié.dfiîj jugiementâ ipiMI a provoqués. Ce qui est 
moins «icnsable, cWl la parti pris des éemains eodd#ias- 
tîques de présenter rhérésie sous le jour le plus déravorafeÏÊ, 
I*ans b descrîpÜnn qu'on on fait, on négligé tout e« qui 
pi'urrait agréer h la piété cfirétienne, Oans les syslfemes gnees- 
tiques, an a soto de meltre en pleine lumière les aapeeN 
propres à les faire piirallre odieux ou ridieules-La pnrtialité 
fil la passinn uni mantfesteoient obscurci le jupemenl de lu 
plupart dos anciens héréséolnguiis. Plusieurs, commn Épî- 
pliane, snnljustemuot suspects de mauveîse foî, A vrai dire, 
il a*J parmi les écrivams Gcclésîaîsliqn^s que Clément 
d Alexandite et urigène qui aient imité du gnosticisme avec 
intelligetice et fuirroïs avoc impartiiitilâ, 

Lo 3 vues qu'trénée, Ëpiphnne, Thdodorot onl trajismÎBes 
sur le gnnsttcisino ont fuît autorité, U est sur elles que s e^ï 
formée ropinion IrudîlioniiellE. Celles n’a pas xuné pen¬ 
dant des siècles, Au xvü* siècle* TiJlomout ta reproduit avec 
de rares reclî tient ions. II esl l'orgzme compétent de |*opjnîon 
officielle sur rbérésre gnoitique. 

Avec TévaïUe Tesprit critique nu xvin* siècle, coinntenco 
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pour rhistoîre du gnosticisme une ère nouvelle. On va *'nfin 
Tétudieravec indépendnncei On ira, piir réaction, parfois trop 
loin. De maladroit* èrddll» senml plus ptvMHjcupés de hlaiicltir 
lesliérélîqtiesque de rBcherclicr la vérité historique sur leur 
compte. Bayle, dans lr« articles de «on Diclioiiuaire, sur 
les Caltiltes et Martloii donne le signal do la critique îndt'- 
pendante. De Heausobre et Moscheim jettent de vives clar¬ 
tés sur rhistoire dos if?cles gnosÜques*. On pont encore les 
consulter avec Iniil. Au siècle suivant puraisscnl les travaux 
d’ensemble de Nôander, de Mallor, de tdiristinii Bnur. Cha¬ 
cun s’efTorcc, sans grand succès, de définir lo gnusUcisme 
et d*en Ironver la formide. Baur y voyait le précurseur de 
r hégélianisme. 

Assurémenl les Iravaus des érudits ol des historiens que 
nous venons de nommeront do ré^ls mérite:*. Il nVn est pas 
moins vrai qn’IU n’oiit pas réussi h expliquer le gnosticisinf, 
Celûi-cî B élé. Jusque dan* les derniers temps, nue énigme 
blttiTB el îndéchiffrahle même ponr les hommes les pins 
versés dans l'histoire du christianisme des premiers siècles. 
On n*en voit pas clairement la raison d’étre; on ne se rend 
compte ni dn réle qu'il u joué ni de rinfluetice qu’il a eiorcén 
snr rÉglisc chrétienne. On n’est même pas fixé sur ses vé¬ 
ritables origines. En somme, le gnosticisme passa pour une 
.iberralioB dont aurait été frappél’cspril hnmnin au u* siècle. 
Il faudrait y voir un accès subit el passager de délire méta¬ 
physique. Bcttan t’appelnil •» une sorte de croup des plu» 
dangereux v qui faittil étouffer le christianisme « an sortir 
des langes «• *. 

De lellüs explications ne le aonlqn’eti apparence. L’histo¬ 
rien ne pent s’ert contente r* Le gnosticisme est un fait Imîiu- 

1) D« Bs&uMbre, nutmrt tir ll«»TcA/Sr ei itn HimirArime. oà Ton jnsOtis 
.*Mlk béfMo â* plotintr» iraputsUMi oatr6«9 et toimot fansies. Annlsraam, 
i739. 

Mo5ohpiai,0# rrt^ cAri«tHra'>rv«n amU C^tuiétUtnitta Magnum ammntmm, 
!7SÎ. 

2) 'ftr-mmiir. p. tie. 


L^rtijiui ar#i»‘« 4 , t miif?- pitr t;sû?TJci»tiir: 3ni 

ftmjp lrf>p considépalile pour qu'on iienmiiij' de IVjéçui^r 
f!u quelques phrases UrillaMles. 

Les éludes, que les treiitü dornièfes aniiRel onl \u pa¬ 
raître sur ce grimd sujet, imt mis en pleine lumière lo défaut 
capitui des «Hude^ plus anciennes» Ce quï leur a m&nqué h 
ri>ülftSjC*esEln critique approfuudie des sources» l^^ilen'usl fuis 
eulîërciURnl abscnle des trayaux de Néander. de Maflercu 
de llmir, mais ellii est tout à fiji iuâufnsaiile ei sujierfi- 
cîefle. il Paul dire qu au temps où écrivaient êes liîstorîeus, 
dent Tïiu fut jiislcmenlle créateur de la crUîque idsluriqiip, 
ou UC praliqimt pas encort% comme urm» le faisons, la 
rritique liUérajre dos dociimenla antiques. €i?Ue-ci ^’ébaii- 
chftil daii^ le dûmaîuu du Nouveau Teîîamuul qu^elïe ntlnît 
transfornitüi*. On ne soup^^ounnïl pas onroro ïa révuluiîuii 
qu'elle albil opérer diuci!? l'élude de T Vuden TesInmenU Te 
seul ces Imuta qui cottsacrfenml h réputation do la cri- 
tiquii iiblorique. Lhaeiui put so rendre compte tic la puîs^ 
srtnee de ses méthodes. On s'enqires^a de les appliquer h la 
tittéraluTf patrîstiquo e1 notantmeuL mis lîocumeiils relatifs 
au gnosticisme. C esl prccifimnenl ce ifui liistia^ae les Im- 
vaiiï dé <UA1* Lîpsïus^ Harnack, HiJiroufold de ceux de leurs 
dc’vrtiiLÎerîi olc est ce qui eu fait lu suj^épinrilê, Cle i|uipr<Hivc, 
uue foi* dfl plus, IVictdknce de la méthode critique, c’eJi 
que les Iravaux ijui l'appliqueul uni ilêjâ iklaiici miiiitlo 
parüede rUislojre du gimsiiciema. En re qui cfincorim cotte 
lû^toiro au ii* siècle, il y h des resulütls que l'oii doîl con- 
sidérer comme acquis. 

Le moment est venu, crorons-Gûiis. non seuli*ment lU 
roordouner et do fiier ces résultat», mnis aiuri de déduii-c 
dR3 travaux des ireute déruiéres aiinéet des rè^os précïai?s 
pour I étuïle de Thistoire iln gnos^tidsmu, U un ^ufiit fms 
d appliquer ttc#qreétiideJe^( pniicjpeîf géiirrauidu lu critique 
tuMlurique, elle comporte une luétliode ipCicialo qn'il iiU a 
qu à des exccltenU Iravaus des dernières ano^»eü. 

Pourquoi 1 hiâtoîre du gno^licisme t'sl-elle encore il ubaCure 
et si crnifüso en dépit de tés travaux ? Cest parce qu'on n*y 
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fail pasi encore dés distinctions nécessaires. On tes ferait, si 
Ton appliquait aux recherches sur le gnosticisme les règles 
très simples qui découlent des travaux mêmes qui ont vu le 
jour, depuis que la critique historique s est annexé raudenne 
littérature chrétienne. C*est ce qui fait que l'on s'obstine 
encore à traiter le gnosticisme comme un bloc homogène. 
La vérité est qu'il n'y a rien de plus disparate. Si remar¬ 
quables que soient les travaux d'ensemble de MM. tlilgon* 
feld. Amélineau, C. Schmidt, c'est l'erreur qui leur est com¬ 
mune et qui fail que ces travaux ne sont pas détinilifs. 

Mettre en lumière ces règle4i qui doivent conduire les re^ 
cherches sur i'Iiistoire du gnosticisme, montrer par des 
exemples topiques ce que donnera l'application de ces règles, 
trier, classer, grouper les documents de cette histoire, par 
cela même en marquer les phases pnncipales et les carac> 
tériser, voilà le but que nous nous proposons. Il ne s’agit 
pas d'esquisser, encore moins de taire Thistoire du gnosti¬ 
cisme; il s'agit uniquement de présenter quelques indications 
relative? à la meilleure méthode d’en entreprendre rêludo. 


PREMIÈRE PARTIE 

riE t.A r.iiiTtotTii nas socncKs tm L'HisTnina tu •tNi)5TfrisME et 
f.es Discussio.vs oo'kllb soitlEve 


En 1863, M. R. Lipsios publie une étude critique sur les 
sources dont Épipliane s'est servi pour composer son grand 
ouvrage sur l'hérésie*. 11 ne s'agissait pas d’un travail portant 
sur le Panarim tout entier. L'aulenr n'en étudie que la partie 
qui embrasse t'Iiérésie jusqu'au iit* siècle. Nous avons pré¬ 
cisément pour cette période de rhistoiro du gnoslictsme. le 

( ) . 2ar (fitdlcnkritih dr» KfHfJmtitM, t>iâ5. 


IRTEODCCnOM A L’fniBE DH ilXO^TICI'.ni AOU 

tniUé iniitiilé : AJaenus onmet /taereset fauss^imenl uHriluii* 
à XeiitillieD. Philaster, évêque de Brescia, écril vers le même 
temps qu'Kpiphane un ûe haerexibiu^ ouvrage aualogue de 
tous points à celui de l'évêque de Salamis. 

M. Lipsîiis compare ces trois auteurs pour la période de 
l’histoire du gnosticisme qu'il étudie; il compte que cette 
comparaison fera la lumière sur tes sources qu'Épiphaue a 
utilisées. 11 Ta faite très détaillée et eu a tiré les quatre thèses 
suivantes. 

i* Pseudo-TerlulUen, Philaster et Êpiphane ont eu entre 
les mains un écrit plus ancien sur les hérésies. Ils eu ont 
tous trois fait usage pour Thistolre du gnosticisme jusqu'au 
( 11 * siècle. 11 est possible d'extraire cet écrit de uni trois 
auteurs. Épiphaoe en incorpore constamment des frag* 
ments, mais il lea noie dans ses amples notices. Pseudo-Ter- 
tullien et Philaster le reproduisent en l'abrégeant et en te 
traduisant. Cet écrit était composé de notices sur trente-deux 
hérésies dont la première était celle de Dosithée et ta der¬ 
nière celle de Noôlus. 

V M. Lipsius identifîe l’écrit dont U s'agit uvcc un traité 
contre les hérésies dont Hippolyte de Rome est l'auteur, 
mois qui est perdu. Lusëbe mentiunui* expressément ce traité 
parmi les ouvrages d'Hippolyfe dont il donne la liste*. Pho- 
tius a lu cet écrit et eu donne une description sommaire*. 11 
l'appelle un opuscule.lU'y trouvait exposées trente- 
deux hérésies dont la première était celle de Dosilhée et bi 
dernière celle de Moêtns. Celte description cadre exacterneiiL 
avec ce que nous savons de l'écrit utilisé par nos trois héré- 
séologues. Ainsi se justifie rideiitification que propose 
&1. Upsius. 

3» Notre auteur )>ease qu'Ilippol^le a écrit son traité contre 
toutes les hérésies eu Asie-Miueure, de l’an ItiO n l’an 195.11 
l'aurait composé en s’inspirant d'ealrelieiis qu'il iitirail »mi< 

t f Ihitaift tedts,, \ 1, tî2 ; intilutè 4cps: r»; 

9.) Bibliathnn, I2( Voir I* texte dosi U tlrtchxchf* ifcr 1. 4- 

tfTttnr hit Pux hiut i(» lUnurk, |u niü. 
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iniénouremeriL iivpi' ïtâuée le CeM ce i^ul 

expliquemil les eotit^urdancea qvtc Ti'm coosUite entre le 
Lmilé (llljppolytu ei ce que l'on appelle le Caîttitft/nê d'iré- 
Ilée^ Une chose parait hors de duulc n noire auLevir, 
qulÜppolyte ü*a pas en nuire les ntaiiis Touvrage tic râv&juü 
de Lyon nu mument nü il rédî^eail ^on traité. 

4 * Juatïn Idjirlyr nous upprend t|u'll u compnËé uu Lraitè 
noulim las hérésies «k son lemps*. Cal écrit est perdit^ 
M. Lipsïns soutient qu'ilîppohle s*çu est servi pour écrira 
«on U ailé. De sou cûlé, Irénéo an uumil emprunté ie cnilre el^ 
eo pnrlie, le contenu de son ilatalopte. 

Telles sont les llifescs que rauieur nppuyaîl sur une étudo 
uiiuuliause dns Icjiteg et qu'U sut t^po^^er iiuti kous tjJeut* 
KUhs étaient Iras Lien nûLes pour fmpper l'aUenlion^ Mlles 
înuuguraieui une miHhodu ünliéreiiiuul nonvidlc d'étudlnr 
rhifitoirt du gnoslidsiüw. lîlles meltaïeni au premier plan b 
crUîqne des üimrcea. lŒos faifeujcni ciitravoir les consé¬ 
quences capitales qu'enlralneniit rétudo Utléraire des docu- 
munts. U élnit évident que si ces ïlii^se? se vénUnienh il fau- 
dmil non seidemaut réviser le jugement qu*iui mait porté 
jufiqu^î aurirénéet Épiphaue, llrppaWln; îlfuudrail âurtütiL 
prendre une nuire idée <le lu valeur historiqm» des Hiurccà 
que ces héréséojog^ues ont utiUaéus.» trétult Ituila uno révolu¬ 
tion de ï'htBtoîre du po^licbmc qui s'aniiouçoit. Ctuisa sin- 
guiièrftp ropinîon uo paroi ptts lout d'nWrd frappée da b 
portée dca Ihésea de M, LîpsiUs. ÏJ ralluL ulleiidre près dn 
du ans avant qu'idbs vnulevasseut discuesions aux- 
quallas elles ^ûm Liaient devoir prêter la première 
iinure, 

51. A, Harnack eut te ménle de comprendre lo piimiiur 
rimporlance des LliËses de IL UpHiUfi. Il détiula, an 1873* 
dana celte carrière d'LiiîtfpHen qu'il df'ïail iliusirer, pur une 


I î advrmu hatrfvtî, tib* I» 22-37, 

Afjïjlopl 1, I J : ü iyiï^ sû rkrTXVVa ïaxi - ja&, __ i 
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étude dîreeimneul iuspîréa de l'ourrage du itiivtttiL (irafesseur 
d'iéna*, 

Le tiJro (ju'il dpnxja à non iravuil n’eu mîirquaîl pas eiau- 
lemeul le bol et ptmvoU Iromper, L'auteur ne propose 
noUtîUieui do reprendre pour sau coDiplc rélude faite par aou 
dUimgqê prédéitesi^ur^ U u'cn relienl uu*un point particü' 
Liai' qo'iJ veut soumettre à uu exanieu approfondi- C'est sau¬ 
te ment îü i[ii(itrièiDe et deruière ttifeae de 5!, Up^im* qu d 
enleitd disculur* Serail-il vrai qu Iréuée ei Etippolytu oui 
ulilt^ le truité perdit da Justin jilarlyr Cou^^v? /u«/« ir^ à^ré- 
t^iîs débrià s*en irouveraienuîlâdaiisle Cittnîojiue du jjre- 
miel- ë 1 dans tu traité du recoud rçalourd û raiiiod'lüpiplmne, 
de IMûliisïeri do l^iietidu^Tertulîien? U'iielle tnniivaülo ni otli- 
40 conftramitî Avec Justm, un touclierail aui premtères ori- 
fîîucs du gnosticisme chïûliou. Il surml presque supurilu de 
regreller la jmrlw des éurïls de Basdidc, de Yaleulin. de Mar- 
ciou» La dècnu.’ïurïe deLipsiüs rcbaussurail üîuguUbremeiit 
ta valeur butoHqué des renaoignuments d’irénèe et d'HippO’ 
lyte. Voiià ce que comprit d'emblée îe jeune criliquL% révélaiil 
aillai cet iusüncl de divinaliou bifilorîque si sûr qui a fait de 
lui un maître iUqslrt;, Qu'il siil porlé tqulo i^on alUiUlieu sur 
ce qui pouvait iis paraître qu'uu détail de crUiquo puremuul 
iiUérairtv cni déjà siguîtkaLiL Céiait te chauge- 

ment profond allait se produire dansLélude du guosticiame, 
Ui critique des ânnrces prenait pussessiou de r.e dumaîni- 
comiue de lous les autn^s. 

Los que M . IJunumk développe dan^^ ce Iruwîl ont tüi' 
ineulé en bunno parlio les dîsenssipus que nmis rvsiiniuns 
dans ce chapitre. Il convient de lus l'olever. 

Avant dk.vammür la Üibsu dt Lipüins^ iupIh? auteur $& 
demande s'il ncsi pas possible de se faire, d'itprè» Juiiin 
Murlyr lui-méme, une idée claire de t'en traité perdu. Uans 
de but. ii passe niiiiulieuacnmnt on revuu tous les puwiiges 


IJ iur (ftO'Ui-n^rnni 'ftr tUiH)!hifki£ lies lTinij]^tJrtl’D«^ 
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lîe la pr^^roiêre AjH>hgie el du Dittïù^ue tirnt Tr^hun daas^ 
lesquels il ftsl questioD des piusUqiies et de lexu'a doclrinesu 
Lea reuseJ^iameula qu'ils dounnuL sont muîgre^, mais ce 
que Tor» remarque paHuuL c'est que iuslm cïmmèrti les 
sectes guoslîques qu’il connaît dans un ordre particulier, 
Simon le Magicien, Ménandre. Marcion^ Valenliu, BasHîde, 
SalornÜ, Tollà la série. On remarquera la place assij'uée ici 
k Marcion. Cel ordre de succession des premières hérésies 
chréllennes a. sons la plume de Juatîn. quelque cbose de 
sléréoiypÊ. U est identique dans le Diaioi/ue el rlans 
hi/k.M, Ibruack conclut de ce TaUque Jtisim ue fait que re¬ 
produire dans les écrits que nous possédons l'ordre même 
quHl avait adopté dans son traité, ^ious audoos ainaï dans ta 
série que nous donueril VApolût/it ei le h squelette 

ou le plnn du traité perdu. 

r.e qui rend fort plausible rhypothèso de M-îlarnack. c'est 
qu'ttügévrippe^ dans tin friifimeiit de ses mémoires consurré 
par Bu^ëbc, donne mie liste des hérésies de son temps qui 
coiiicîde d'one manière Irappante avec celle de Justin Martyr', 
ttii doue I bistoHographn chrétien ruurait-il trouvée si ce 
n est précisément lîaua te traité perdu de Justin 

iNolre lutteur se seat mamlenanl on mesure liexaminer, 
avec une cDtière îndépendaiice, la îbêsede M. Lîpsius. Celui- 
ci prélmid qu'lréuée a utilisé, dans aou Ctifaio^t/e, le traité 
jicrdu de Juilin. C'est ce qiierextimencriliquc du Càti/h^p(*‘ 
lui semble démontrer, M. Harnack trouve in^iiffisanltîs tes 
ntlsûns que ilouoe Lipsiua. U tmriclut nettement é Timpussï- 
bdtlé de prouver par le seul exanic^n rJu Cattjhfpt!^ ipi'lréMéH 
n fdil usage dit traité de Justin. Toute cidle partie de son 
travail est fort remarquable. Les critiques porltiiil Juste et a 
fond. 

Oue faire mainleuani que lea fondemenls mêmes de l'iiv- 
pothèse de M. Lipsius stml ébranlés? FauJ-il l'abandonner’:' 
SI. Hnrimct s'rm ganb; liien, car il estimequil est en mesure 
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dfi lui donniîr une lia^e bien plus solide, pas tîei avau- 

lage sur Lrpsins qu*il possède une nnlion précise du IraîLé 
de Justin? Il seinfaïe donc qu'üLuî sera plus fucUe et de prou¬ 
ver qu’Irénée en a faîJ usage dans son el de mar¬ 

quer dans quelle mesure îl a titîUsA Justin. \ous ue pouvons 
reproduire en détail l’ingémeuse dÉmoDsImUoiL de M. tlar^ 
nack. Il suffira de sigualar la plus grosse diflicultê quil ail 
eu à écarler. Le Cuinh^ue dlrénée el le Imité de Joalhi, l<îl 
que noire anleur le conçoit, ne s’accordent pas sur l'ordre 
da succession des hérésies, Comnient eispliquer ^ors celle 
différence esseuliftlle s’il est vrai qu’Irênée a îneorporé* en 
t>onne partie, le Iraité de Justin dans sou Catalogiie'^ On saîl 
que M. Harnack se joue, avec une virluüsilé încomparabli^, 
d’obstacles qui arrèloroieiit font autre que lun On trouvera, 
dans eello prirlto de son travail, un remarquable eicTuple de 
en tdenk Mais si rautenr force radmiration du lecteur par 
les ressources de rérudilion la plus ingénieuse, il ne saurait 
prétendre à cinporler sa conviction. 

>î. Uamack crù^tijl, debnnue frd, compléter Lîpshis eu le 
corrigeant sur un poîol capilal. Il ne doutait pas qu'il n'oûl 
afTermi et même OLatilli l'hypolbèse de ce savant. En i‘éalité, 
il l’avait comprttmise. AL Harnack Lui-ménte avait montré de 
façon décisive c^imbien fragile était ta liase sur Laquelle LJf>- 
siiis U faisaii reposer. Combien plus précuirene devail-eJie 
pas appurullrt:, lorsqn’oij préîemluit, comme lui, la fonder 
sur nn ensemble du déductions Irop iugéuiettJtos peur ne pas 
élru suspectes! La Jiardîesse mémo des vues dn jeune cri- 
tii|ü 0 devait forcémeDl évaîtter le doute. C’est aiuii que, con- 
tmlreiDunt ^4 ses întenlîonij, M. Harnack avait aflalbli l'hypCK 
ihèse de AL Lip^ius et diminué les chances qu elle pouvait 
avoir de s imputer. La suite infime des dUc.ussiûua dont elle 
nlloll fifre l'objet devait rendre toujours plus évident un ré¬ 
sultat quô le jaune lUéübgieii du l^eijiïig était olor-i loin de 
prévoir, 

.Al, llaruack nvaif eu lu grand mérite de comprendre Tim- 
pMiiance de*» vuev qji;i Up^^îus avnit étnhn^ dons ^nn élado 
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sur Épipiiatie, lieu ËOisisjiuîi w liicai lupLiriée qu'illui nui* 
liïuil pne d'(ui avoir disrutiî û fond Tune plu& inlérfj^- 
nautee. IJ TaLluÎ! les •oniiiettre toutes à une i^lude upprofoti- 
dio et in^ltluur uus revîï^iuu dÉ^luïliée d«B IhÈne» de IJpiiuîf. 
ifest cù qu'îl lil dans un reioarquable Iravaît qu'il [uddiii 
Taciii^o suivuniu'^ 

-M. Harnttelarf'eptfl* sauf ^lesri’i^fi^vesdo dûtuiU lapremiferti 
de ces dièses, U dücioru quu, dans sun opioion, ou du il con* 
sidûrur ivupime acquis que Pseudu-Terlullien, Pliiluslur el 
hpipbane outf cluicuu pour son cuoipia, faîL usags poui ha 
première pi^nude du rUiüloire du guofiticiame ckrélttm d'une 
nuui'ce commune. 

U uffiime ensuite i* suri loiirt que cqUc source n'est nuire 
liue 1 h Ir-iilé dltjppoIyUi CmliB Jf^ftKJtÊSy Cu qui 

ojijule au poids do Ciftlfl nfîïrmaLïon, cg^\ qu*<mp repose sur 
une i^ludi^ tout h fail pér:^iumdbi îudàpeudunlu do du 
Lipfiius, Hans ces couilIMons, lii> doit cOUEidVirer coniujo élu- 
ldi que ce Irailê d’llîp[>ul)'[ù, que menti on ncjii dép le^ Phi- 
tMop/turmiifi^ qiio Phuttus U lu.dontl] dil espresB^uieiil 
qu'il ruütenait iKuilç-diîua nulicei: d’ikérùsiuâ dunl lu prt?- 
uiièro éUif eelia de ÜasiUléü eî la denntre celle de NgëtUii, 
êlait hleu la source cummuno uliti^ par nos iruU liêreséo- 
loguen, l;;u fuit, r i deuil lieu I (0 n prnpüfl^e pur Lipaius, cou- 

lirméo par II, Uurnacîi est muintiîîuint généralenieul adop- 
Ide. C’usl n titiu do résultat acquit que le^i mnuuelâol les 
eucyclopédifls rcnrujiïifiîrent *, 

Ce u^eâl pus quo l'Uypulliè^se de M* Up^îu» soit élevée aU' 
desnus de Igulo olijcdifjn. 1) y tut u uul% eu parlbuUer, qui 
ne laii^Kâ pus d'étre emburrassaute. lU lïcu'uack a soiu de lu 
sjguuler «t di‘ la iluenter, U est enleudu qu'llippidyte a»i 

L) liaiiîtdi, Zur Qt/iUrnlrltii duns Ja Z^Ut^rift fvr itif 
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l'aütûur dus P/tiloio^Aummu, S'il en eal ainsi, on a U 
p^hie à ciinLüToir qn'il pninîMs ^tre tgalement l'auteur du 
traité qu^on lut attribue, du muïua de ce traité tel que Li cri-' 
tique Le recnnsiitue à L'aide du iinü troU béré^iéolu^es. Le^ 
ditîérences entre ces deux écrits sont considérables et sem- 
LdenL exclure TuLée que [e même Ljutnaji; ru soî 1 l’au leur. 
M, Harnack s^Rlforce do montrer que ces ditTéreocea ijull rt?^ 
connaît sont cuDciUnldes avec rLypoUiéau do l'îdentité d'au¬ 
teur. Küea s'oxpliqueiîüeiiJ parle Itrnj intervalle de lemps 
qui sépare lu troïlé et les P/f.iiaJiOp/nimefi<i. Ou verra, doits la 
auile de uotro Iravatl, qu'il RStpoü^ilde de préciser eucnn^ 
les explications de notre auteur, .lusqu’tci nos deux critiquer 
sont d^acconl ÈunT sur des détails. l*our le reste, îl. HarnucL 
se îiéparo neLtomunt dé Lipsius, It ne ptmso pas qii'ILippo- 
lylR ait écrit svmi Iraîlê eu Aflio-Miiicure ni mémo quil nil 
rencontré Iiénée duun celte province. Ü'uprës loi, c'est ;ï 
Rome qüR le fulnrauleur des PhTh^op/itanma a cûnipusé sou 
opuscule contre les hérésies. Il estime aussi que .\L Lips-ius 
fait romûnlercel écrit trop haut. C'est au début üé répiscopal 
du Zéphyrin qu'il fanl Je placer. 

Le pninl sur lequel le désaccord est lu plus marqué^ c*esl 
celui de savoir quelles ont été les sources uliüsüvb pui' 
polyle, Tsml te monde peut cou si a ter qu'il y a do uolablos 
resseuiblauces entre son truité et le Cttiùh^jup d'iiéiiéa, U 
s^igil de les eiplîquor, Hippolyle aurnii-il fait iiKago pour ion 
traité du f^and ouvi‘5ï^e de Tévéque de Lyon ' M. Upaîus no 
le pense pEu»; il *oui de Icop ToHes raisons qui ^'opposent À 
celte hypothèse. H tut senilih* préréraLle d’expliquer les res- 
smublaDCtiS Rulro tUppolyi^;^ et Irértée pur lu fait qwe ï'uo oJ 
i autre s^gimE servis (l'iino sonron'oîîiinmïo. Cellê soiiico^ 
c'esl le irailé perdu de JuBtiii ]ilarlyr* 

Celle esplicuiiiin. M. Hamack no sanrait rarcepter, H a 
pour récarler d’enjljlêü uno rui^ou qui lui paraU diniuantr 
poi' êlk'-méme. Ou se souvient que, d'après lui, Justin foivmt, 
dans son îrnîté, un ordre de succèssiou des hérésies uutabje- 
menl dîfTfrpnt de celui d'ïrénée. Il n’en Boulejiail pus moîns 
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que le Caiah^uÉ rîe celttî-d est Tail en bûune partie du trgïté 
Je iustm, ürsllest vraï que de son cûlf^ lïîppolyte a eiU' 
prunté largomenl à cc mairie ficrJ^, rorament persialoraitH:)!! 
à souteuïr aiec M. Ilaroaek que Josüd ctassaîL les hérésies 
dons UQ ordre qui n"esl pas cdui fin flatai^ÿue J’Irénée puïs- 
quo sur CK point Hippoïyte s-accorde avec Iré née? N'esl-iî pas 
éfidenl que Tordre adopté eI par Tim et |»ar Tuulre a dû 
élre celui de Técrit qiTîls onUoiis deu^ utilisé? îd. iîarnack 
le voit fort bien cL comme il crail son hypolhéae solidement 
établie, inattajinahle même, U condut qu'Hippùïvte ne doït 
rien à Justin. tl ne lui reste alors d'autre moyen d^explîquer 
les ressemlilaocB qui existent entre le traité d'Hîppolyle el 
le CûtaÎGfff/s d'irénéeqn'en supposant que le premier a eu le 
prand ouvrage de ceiuî-cï sous J&î yeux* an lemps même où 
il éerlvait prmr h première fois contre loa hérésies. U défend 
cette hypothèse avec une grande uliondaTiGe d'argument^:, 
tj Cil uinai qu tl croît en trouver |û confinnation jusque dans 
les termes ambigus pur lesquels Phultua marque, h propos 
du Iratlé d'IIippolyte, les rapports do «^alui^ci avec Irénéo, 
IJiT des arguments les plus Ppappaots quil fait vahiir un faveur 
de 30Q point de vue, c'est le fait que Ton retrouve rhei 
Ilippolyle l’erreur qu’lréuée commet daos sou livre au sujet 
de Colnrbassus^ tV'esï-ce pas une indication claire qu’Hippn- 
lyte a i‘u le livre d’Irénéesuns les yeux? 

r/ét ail un grand sucefe? pour M. U psi us de voir les plus 
importautesilex thèses qu’ît avait émises neuf an s auparavant 
* \ qwî avoienl passé presque inaperçues hautement adoptées 
par UQ critique aussi pénétnud ni aussi îndépeudiitil que 
1 auteur de Tarlicle qoe noua venonî d’analyser. L’opirilon 
compétente oe pouvaîl plus rester itidilKrenie, La liiscus- 
sion était ouverte. 

Pei-sonne ue prêta une ullentron plus sérieuse aux obsèr- 
vations de M. Itamack qne Lîpsiua luHméme. En l&TIî, il 
publie un uuuveau volume sur n Les sources de Thistoirc pre- 
nùere de ï liérésie ïr^. C^esl une étude détaillée el apprri' 
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filiidjiMIvuçfi émispü pur M. Jlamack, Tgus les rhapifre;! 
ou sDul msti'Dctifa oL mtéresaants» mais ils n'ant ims toss la 
mftnie Împortarifîe, 11 aoüî^ suffira J’aûulysnt- ceuit t^ui 
cdaîrent k discusâtua mulutenanl engag6o entre nos deuï 
éminents erUlquos, 

Dans les deux premiers chapitres de son élude, M. Lip^iui? 
examine les vues de \L llaruiick sur le IruîLê perdu de Justin 
^fartyr. Dans les chapitre» V el VJ, il dontie snu sentiment 
sur celles que sun critique émet liûJià |ei ZçTUchnft fûr diç 
}mU>mrhe Tïieoh^i^. Il nous dit danï quelle mes are il tuain' 
lient nu mndilie ses thèses premières. 

iïii conçnil que la hrillaule recouslrucüou Ju traite perdu 
dû Justin que propose IVl. Harnack paraissu fragile à an criti- 
que comme M, Üpiïius. 11 soumet tout d’abord à un minU'' 
tieni examen le plan quti celui- d allrihue au Lniiléde Juslin el 
qu'il croît pouvoir déduire de ÏApofoÿh et du Dialogtie -atiec 
Tft/phon, La sériû des héré&ies qui y son! meniioiiuées, iden-- 
tiques dans cos doux écrits, aurait constitué rossatore du 
imité perdu. On se souvient que Jl. lïuruack faîsail grand 
éUd du fait que le nom de Mnrdnn occupait, doua celte liste, 
la ïrtusifeme place, immédiatemeut après MéiiaiTdre. Chutait, 
d'après lui, ce qifU y avuit de plus caractéristique dans 
rordre des hérésie» adopté par Justîu. Il e^t vrai que, dans la 
liste lia *âv€c Trgp/iü/i^ figure, ü la place île Marciou, 

le nom de Marcus,le célfelirc disciple de Volentifl*, HVst du 
moins ce qu'impliquele LgxIü. Les hérésies y sont dèfliguée^ 
par le» nnuLs collectifs dérivés du nom du foudateur de la 
secte. A la troisième place, oti IttM^Huvcf, qui est propre¬ 
ment le auhalanJif coUechr de ÏI, llarnuck s'ingénie 

h démontrer que ce pluriel nat rèquîvalent de iv 

vrai collectif de Tappui de celte opinion, H rap^ 

pelle que, dans la liste d'Hégésippe, se trouve prénisémeiit 
ÎL la iroîsièmc place, après Ménm^dro. M. Upsius 
conleste, nnn sans raison, cetin inlerprélation et pour pron^ 
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conséquence quv r'efif te ^jerflOnnasp qu i figure, k Iei Irmsïème 
[dace^ daiiti h lislo du l)}fTlm/rte. JL nippulle, a son tour, nue 
liste d'hêresîes tirve des CfmsiitHtinm *, Diins 

celte ilsle, Marcus occupe précïsémeiil la trnisième place. l<u 
I oup Tin^énieuse inlerprélalioii de M, Ilnriuirk devienl su^ 
jelle k caution. Il serait bien téméraire dWlîrmor que Je nuoi 
de Mariîïon figuraîl eertaînerueut uu troîsiême rang dans tu 
série deshèrélîques menLiuniKés dans le Iraîté de Ju,sliîi. 

Ces critiques de détail: ne taissenl pas d^'ébranler riivpo- 
Ihôse mênie de Al. tlaniarli. lHles enlèvent it sa liritlaiiit! 
tentaliviedereconsïrücïioii imeparlio de son prestige. Ce que 
At. LipsiiiB croit devoir accurder h M, Hamuck, c'aflj qu'il » 
pu üïister i(üelijne part une Jîsle dliérésies comme celte 
qii ilallribue à. Justin. HlêgcsippBCl rùüte!i]r djesConsUlutions 
üpostüliqiîOB eu uurnîimL fnU usage, 

Si .Al. Ifarnark ne pnrnent pH_î à ëtublir sdrcmenl que 
Jüélih aauivile plnii qu’il lui jirêle, il lui esl eucure plus dif- 
lictlii d exlimriîdii d, Irénéele trailé même de Jus¬ 

tin , 1' est ce que démontre AT* Lipsiiis en quelques pa^es de 
line et vigourctise critique. An premier nliord, M. Harnack 
éblouit par nngtVnle&ilê aveu laquellû il déduit du 
le trailéqij'il prétend restaiii'er, LesobjectloiiH ne tardent pits, 
OP pendant, h se présenter rt l’esprit. iXotre an tour est obligé 
de procéder de fuijon mut urbilraîni. Ji [ut funi écarter tntln 
nolitn- lUi CtUfth^n^ un relnmcber tel tmtl pour faire cadrer 
ce qui realc avur. le truite de Justin tel qu’il se le mprésenle, 
Puis, lorsqu'on a tkit tonks les coupures in dis pensable s. on 
s apen.'üîl qu’il subsiste sî peu de chose que roii se demande 
si cela püUl enciir» s’appeler le traité de Jualiu Aîarlyr, 

S'il es! peut-être illiiaoîrc de chercher Iréuèe les 
dhj€Cfa mr/nf^rn de ce [milé, Ü l’est ^ c^iup m\t île vouloir 
ry l’efr (Hiver tel que A(. Harnack le conçoit. 

Il est d'unlraa considéraUnufl criliqiieï qui [mnfiriiienl 
Aï. LipaiusUans In môme rnnchisiou. fJu ^^ait que le chapitre 

in I, iMt- 
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orT/.ièmii ilü 1^ livi'B du Txii/m’iiij /ifw^.vr.t iiu Imij; 

jiÊSï>ag<.‘ iftd mppellË tn mmiifere et le slvtc du Ctifaiogue^ 
M. Üp^iiiB eu avait d'aliord eonclü qiltt dans re paasagiî 
cumnie dans ïe lrén*'?e s^esl servi de la môme 

sntirce cl eeUc source n'élaiL autre que le de Ju^lm. 
Notre crilique çoumet celte hypullifese i un nouvel examen, 
11 u'a pus de peîna :ï établir que 1 evÊque du^ Lyon a composé 
ce p8ssefî»‘ h raide d'un dimumenl plus ancien. L’étude des 
jir-emiofâ paraj^raphes du cbapilre X\* ne laisse aucun lioutc 
vut ce puinU M* Lipsius croil monïrer que même 

dans les aultus scclîons de co chapitre et dans les premifcres 
du cliâpUro Xll, on discerne des vestiges de cet ancien ducîi- 
metîl. Il nous parait fundé diiuti se^ coùjcï'lnres. Toute lu 
question est rie savoir si ce documcul est anssî celui dont 

I rénée s^esl servî pour le Cuff^ht/uc, %l. ypjÿSiiA lepunse: 
nous ÎDcimotis ù rroîre cpril u raison. Mais alnra, coinriie le 
démontre noire criliqne, il tauL n'nonrer ii. Fliypnlliîüc 
diaprés laquelle lu documunl dont Irénéu s’esl seiri sereit le 
lraitj> perdu du Justin. Kn résumé, il est Irès dirfmitc de dire 
ce qu est Téml rtou( a éié fait eu hnntio partie te 

II est illusoire de vouloir prouver qu'il est de Jiislin cl d'es¬ 
sayer de rextraire du üùfatüÿne^ 

Nous nous sommes borué 4 donner nu uperi^u Je TorgU- 
mentalîon de nnlcô critique. Ll est rugreïtalile tp(‘il Tail dis¬ 
persée et morcelée en doux ehapïlrea. Cette erreur de formo 
a aingulibremeul uni à reiret qu'aurait dù produire unu an^isi 
pénétrante critiqim, 

Le â coud usions aiixquettes est Arrivé M, Lîpsîus lémoî- 
gueiit d’une véritable désillusion. *'u comprend Aans peine 
qu il soit devenu âcoptique. 11 a coiïimeuco parémellre ï hy¬ 
pothèse qu’Iréiièe a utilisé pour eoii le traité |jerdu 

fie Justin. M. Harnack, venu ensuite. éX|.vo.--e riusuftisaime 
des raisons sur lesquelles a appare celte hyju>thï:!»e. Jd. Lip- 
sius M niïd compte de lo justesïfi dea critiques qii'on lui fait. 
O nuire part, lorsqu‘à sim tour M* Harnack reprenil la même 
hypolbéâe eû prétiuiduQl la fonder aur des raiîmne plus pro- 
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l/ajileSf celles-ci no Èufiieonl jm pour emporter la roimctïon 
tic H. Üpsios. Bien ru coïitraïre, elles nchï'veni tic le rendre 
fusible tout ce qn^it y a do précaire et même il'LlIoâQin^ 
(îaiiB riiypDlhéâe tjîill a été le premier à émettre. M» Uamoçk 
en essayant de reconstllyer le traité perdu de InsUn Lui fait 
Loucher du dingl la lêmêrîlé do l^caLreprlse. Dés lorSi il La 
juge chimérique et il abandonne çagemeut sa premtCîre 
hypûÜiÈ&e. 

Dans les chapilre# \\ VI el VU de son livre, M. Up^itis 
s'explique sur les divergences d’opimon qui subsistent entre 
lui el M. Harnack malgré leur accord snr les Ihèses essen^ 
tiellcs. tl sait faire les cou ccBâi a ns nécessaires. iTest ainsi 
qu’il recûnmdl que san critique a raUim tlo placer la rédac- 
lioij du Irailé d'Hippolyïe à Rome plutôt qu'en AsîC'MiüOurf". 

il est un dernier point sur lequel nos deux cnliques ne 
parviennenl pas ^ s'entendre. M. üpFïius le discute dons les 
chapitres qne nous Tenons do niontronner. Il s'agît d expli¬ 
quer le? nolahlos rcAs^amlilances que Ton ronslale enlre liï 
Cfrfahgne d*Iré née c l le Irai té resl au ré d ' il i t>p oi y te. M. H arnack 
les explique an supposaul iLu’Uippolyte a fait usage de l'Arf- 
hiKrçses, M, Lipsius avail pensé tout d'abord que les 
deux liêrësèolofues ont utilisé la même source et que c’est 
ainsi que se fiont pruduiles Laul de coucordancea entre les 
deux écriU, Celte source aurait ôté le traité perdu de Juslin. 
Celle liypulbèse, 5L Upsîus se voit obligé, sinon de l’abau' 
donner, du moins de lu modifier profondémonU II nstîme 
mainlenant qu’il esl impossible do rien savoir du IroHé de Jus¬ 
tin. Gjmment alors ce Dallé la source commune mi 

iitiL puisé Irénée et ilippolyte ou du moins eommenl pourrutt- 
on le savoir? 

M. Lipsius se décide donc à Bouraettreà un nouvel examen 
tonte celte quesliou des rapports entra IréiiéceL Hippolyte. 
L^étude qu'il en fait ne laisse pluâ nm à désirer. Mous eu 
notnmi les résultats. ÎVolre auteur reconnaïl d^une pari qu'il 
n'esl pa? impossible qu'Hîppniyte aU eu entre les marna le 
grand ouvrage d’îrénén lorsqu’il composai l son Irailé. U 
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acennle qiiR cErîaïQiî détails donnés par relttÎH:^ notammenl fir 

ce qui touche CûlarbtiîTSUjiet Ta lien i^cmblcnl avoiir été direc- ^ 

tement empruDlés à Irénée. l>*&iilre part, il ne reste pas^ 
moïni? sensilile h lu force des objecllons que l‘on peut faire 
valoir cntiIre Thypolh&se Ja M. Itamack, Il ne peut ilunc se 
résoutim à cupllquor» avec celuî-cj, les concordances qae 
I nn constate entre le? déni héréséologucs par l'usage (ju*flip- 
polytotturaîl faîl derA^/f’tfî'vfr.ï ü les passe mînülicïj- 

üdmHnl en rèvup; |] précissc, délirnUa osaclament las analo- 
git?s et il conclut que la maillenro explîculîon est de supposer 
que les detîï auteurs ont ûlilisé une conmmue source, QueliB 
est-elle* Nous TiiTOus vu, 51* Lipsïus ne peut plus supposer 
que ce aoîl le tratlé perdu de Jus.lln. Ne seraît-ca pas ce do-* 
cumeul inconnu dont Irénùe a fait u^a^e, d'après notre au¬ 
teur^ pour composer et les clmpUreï^ Xl-XH de son livre pre* 
inieret le Noire au leur melinefartemenL à le croire 

et c’est dans ce sêuï, qn'il corrige snn h'ypolhèfio preoiîère. 

On verra dan h la ^uite si, amendée de la sorte* elle devient 
plo^ probante. 

T-a discussion se Irouvnii mümentanficnoiil épuisée . On 
ponvaïl considérer comme acquis ii la science hislorique Ir n 
points sîir lesquels deuï critiques cotnme MM, Ijpaîus et Har- 
uaclî s’acconlnieutr Pu ut le reste* il uN avait de clair que 
rcxlréEiiG dinicüllé d'arrivor h des resuifats iiropres ü s'im¬ 
poser, AüRsi, pendant plusieurs années, ou ne ril pereoune 
tenter de ronvrir la dîscüssïüo^ 

Kiiliii, en I38i, 51. HUgenfeld dcscenil dnns la lice. Il 
publie ^on grand ouvrage ^ur niistoire de PUéréiîie nus pre¬ 
miers siècles *. n voyait parfititctnenl que les éludes de Lip^ 
sïus et de Harnack eulralnaient une i rauâri.iruiation complMu 
de« méthndes é appliquer û niiatoïre première du gnoélï- 

I) Voir, c«[»en.[Unl, un aitidn 4t Jt. LaidâmiiiD cUïii lu Libmnâc/^arrrpnruî-- 

1S7Û, Q* 11 ; Il fiir 15^^ k* Aftidii» 

ik Lq-i!rnt îrAiti* et Vileolin ilnnt UkclKnitrv ùf tJinitiioi 

J) Ùit dfs îIfeAii»kMt^iijn« 

im. 

n 
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«îüîiue* CtUe-cî ik^viiit AU'efaUe sivîcfeuiflttl il'après les docu- 
menïs- C'csl h ni? fioicLtlc vua i\üï[ Écrivit ‘loit ï\yvù. l/pnlre^ 
prise éUH peut-^tre prématurée. Lopmioji crilîque n^était 
piu- eiirere bien lliée sur la valeur bwtunque des (bjcumenU 
qu'il de umltre 6 ü œuvre, tjiiiii qu'il en ftU, Al- flil- 

^enfflld jmrbiU d'un pnïui de vue juste et nouveuu. Sou livre 
méi de une pLneu A part» 

l/élnge ftf* l’ouvrajre de St. ilTlpenfeld u'eal pii^ faire. 

11 II rejidu ijjj luiujGui^e ^anfice et liu'^j;eujent nûiilribiiè im 
prnj;rfes de uni» èludei*. Les analyses dea iliverii l'erUft giiu.^- 
liqueuïinnl fait a ver une cïaetilude ol uiiupcécLsionïrrê- 
prf»rUablf!Æ* L’auteur eneelk h faire Idnri «'Lunmllrc Iiîs d^scu- 
tuenta et» rbius les deürrîptiüftâ qu’il un fail, dépluie un réri 
laie ni d'écrhain. 

Un Irait rariLrléristique do iiolre criliqur» c'u.-jI m prédi- 
tecUon ou, àî I on veut» son faîlde pnur bypnlhtsÉis har¬ 
dies e( parfois avimlureuâns, Dfrs que l'uuedeuus brillauiea 
cojijecturefk apparull à njomuii, volt Al» Hilfïcufeld lui 
faire le plus eordia! accueil* Plus elle parait lêniÊraîre e\ ori- 
^iiiule, plus tl mnrque de plaisir à reuragî«lii^r et lu plui^ 
vnuvenl à raduptor. AL HUgenfeld est le ntêrmul des 

huntmes. AI, Lipsiu;» est un seepUquB à nûLê de lui. Ui;» tor^ 
il n'e^l pa^au'^prenaut que les nimvnllei^ bypiïlh^ses mlatives 
H rhisloire premlbre du gnoaUclame aient Lronve ;;^rftce hiiji 
yeux de notre hislorien. l>e plus Limides que luibeis ouUi[U!ep- 
lèes. Lm-métiie va plus IniU} ellori^qua»b son tonr, iliso prn- 
noriCf sur lus pointa resté» en suspens, ît n hésite pas et eu 
génâritt tranche diins k sens le plu» hardi» 

Puisque notre auteur «e propose iréitrïre «ne histnire do- 
cumentttîre de Thérésie premlcre. il lut est ïndUpensLiUle * 
d'Jivtûr un» lîpïnifiij précise sur UvEUenret du Irailé perdu du 
Justla ol dû celüi d’iiîppoljte, Fimldl les mm sidérer comme 
d^» sonree^ de premier ordre, les poser commp road^ment 
dp rédî6ce qu fin se propose de construire? FîiuI-Ü adopter t'im 
el Ignorer Taulre'/ Uueatîon capitale pour 1 histoneji du^nO:^ 
Ucitme chrétien. 



Toul lî'jtliurtl 411e .^1. Hil^erifnld du îrnïlé fiurdu île 

JusUn STarlyr? Il eslioie qu'il gU |>fü,Hque nk^ lie Ir. 
tuer pour russenlieJ* Il ea* fori ùloigué du Spceplielejme Joui 
l^moignenl les dernières oonclusions de :iL Llpaitia, A sou 
avis, eeluj-cia ^-u lurt d'a liait donner riiy]iolJiL‘'îe dont ü avili l 
a1é]i auteur. M. Hllgenreld u'JiéàlLe pa.^ fj prendre porlîpour 
Idpsîus do rétudcdü rsrt:i coolre Upsius diiTulnme de 13 To. 
U ne s^Rsl pas laissé ébrîtriler par celle Üue et viguiircusn 
eiiliqiiR qui fienïldail avoir réduit à nénul lonl ospoii* dû res- 
üUiCÎLcr le iniiié perdu Je Justin. Toul ée qu'il eu a relena, 
00 *1011! cortaiues olit^orration.-! de délai! qui lui servenl à mo- 
ddier quelque peu rhypolhose qu'il nJuple. M. IJm iiaeit W 
séduil. floalinto que l'iti^énieiL'! crlUque d*. Lipsiu?^ a rénsai 
à l'i’Ofniiîtiiiior It'traili^ pei du d[iu> ^os^irraudesEigneBOI uidmo 
dans sou cûiiIojiu esseuUel. Il n'y a quVi amender iri cL lÈi 

rn prüjel de ... Ainsi .^1. Lipsiua a niison de no 

pas iidrneilre rexégèse des passages do Justin qne propoac 
lifiroûi'k. Il n'nal nulliïiumt proiivi', connriele cru ri celui- 
ci, que Ifs nom dt* Mïiroiofi lipnrait mi iroïsjéme rang dtin a la 
liste dos bérésiea Ormniùi ùoB e( tlécrileüt p^r Jm^jin. 

INolre lïiiïloi iun eiÉlrKpfend k âOii hmr dr nous rendre le 
tinilé d« Jui^liii. Il en pliscofue partoijl les tfaees: cl parl'ois 
tes débris. Il apHfiï lui^ cet éerjl n été la aourre priuoipate nli 
Irduéf. Mippolyteid Terinllierinutpulsûlonra roiisoigrirnienU 
ourles première gnns Üqufis, ti»? Juslin dérive la pltir, grande 
partie dti d'Irénée el du rliiipitre Kinjtiéioodu ï** 

tr«. Ou do ^oiivreuLquo M, Lipsius, iiiul en roi’üimaissanl 
que oea parties de l'Adrfn™^ /tuercj^t^'- oui été roniposées ?i 
l aide il un document plus ancian, ej^llniail qu'il éluît intpüa- 
i^flile (Ir dcrjjontrer quo et dücumonl fut le Ireilé dr Jusllu. 
li croyait avoir Icsraieoua les pluë sârieuset pour ne pas tin 
altrilniei'l'é ilir:ümfinL M. Itilgeut'eld ae cunloiilij de décki- 
rer qtiy I opinnni do Lipsiun n’e^^l pas rnniiée. l*uîs. :ivoc uun 
inaltérable séreuitéi il procctli: .1 faire, dans le élo'M/oyiw» le 
Iriaj^e Hf- tout r.o qai revinnl 4 luslîn. Il n’a forcémenti, pour 
le guider don* lie travail, que des rm[iri^sinne sulvjr^rtivôai 
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Bt l'üîi veut^ une sorte d'insüûct diTmaloire. En la chcon*- 
ïauce, r/eît îe s^ultrîtère dont dispoac le critique. C'csf pré¬ 
cisément ce qui aTâil éveillé l(^s soupi^eos de M . LipsiuSn 11 
^voil compris que, dans ces cûodîtmDS^ tonte tentative de 
restauralion du traité perdu ne pouvait être qu'arbitraire- Dfes 
lor;: quelle confiance méritait une hypolhÈsequi jnposaîl sur 
tiD rondement aussi précaire? Co sont là scmpales qni ne 
touchent pas M. Hilgenreld. 

Voilà commenl noire historien arrive à retrouver Justin 
parlouh 11 lui parait évident qu'Irénée, Uippolyto, TcpluJlicn 
procèdent, en dernière analyse, de rinlrouvable traité. Celui- 
ci devient, dans son système, une sorte de source occullç 
dont on sent la présence dans tous les documenU que houjv 
possédons derhifltoire première du gnosticisme. Juslin prête 
ainsi son antorUédeconlemporain des rondatcurs des grandes 
hérésies oui Iraditious et ani renseignemenb que nous te¬ 
nons des premiers hérêséologue^ ccctésîaitiques, A son insu, 
M, tiilgenfeld se fait conservateur. Grâce à lui, on a rillu- 
flion que Thisloire îmdîlionuelïe du gnosticisme au ir siècle 
repose sur une bas^* solide. 

L'autre rondemenL de cette histoire n été, siirematit, îe 
traité d’fUppolytC!. f^une mauifere générale, notre auteur 
■s’nccordfi avec M, Lipsiusdans 1 idée qu'il so fait de cH écrit. 
tVur maint détail rektiF li la restauration de ce Irailé, il 
donne raisoti h Jtarnock. ?iûlre critique se montre plus 
indépcndunl lorsqu'il s© prononce sur Icb sources qu'llippo- 
lyle aurait, d sou avU, uliltséos. Le traité ilu Justin a été U 
priru'ipale : il constitue ce qifon peut appeler lu gros <puvrs 
de l’écrit d'tlippolyîe. iuslin forme ai bien le fond et Li ata- 
lièro du traité de son succcsüeuT que celut^i n’a m guère 
qu’à compléter sa source par les notices d'hérésies qui n^exis¬ 
taient pas encore au temps où te üarlyr l'avait compoaâu. 
En même temps qu'Hippolyte faisait u^ge de Justin, il com¬ 
pulsait Irénée, >î. Hilgenfeld soutient avec Harnack qu'il a 
eu Hulrcles maîusrAcfrarfMjr Notre critiqua di^niande 

comment Hîppolyle aurait négligé, encore moins ignoré cei 
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ouvrage, IJ ne se dii pas que ii nous cûnuaissiona les drcoiis- 
lances dans lesquelles HippoLyte a rédigé son Iraiiéj nous dê- 
coavririons peul-èire la raison d'un fail alsurément étrange. 
11 ne nous explique pas, d'autre part, commanl il se faK 
qu^Hjppülyte exploite, dans une si faible mesure, ï'àthçrsuy 
Aaere^êSy s'il Ta eu sous les yeux pendant qu'iJ compusail son 
traité « Contre toutes lea bérésîes si^ taodk que lorsque ce 
même Hippolyte écrit trenle an^ après tes PÂitosftp/mtftmiî, 
il y cite de longs fragments du grand uurragu de son ancieri 
maître. 

Ainsi AI. Hilgeufeld estime que les nuuvellea UypuÜièses, 
môme les plusliariUca, sont bien établies. U eu fait luî-mêma 
le fondement de son histoire du gnosticisme au ij* siècle. 
i\otre critique est décidément optimiale. 

I A Jnàvrc I 

EiiGfoîK DE Paye. 
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liLXDOUliSMK 

(Sllil*)' 

Tüiif livres Jonl ee la UtlÀnlure E|ue iioits venone ^le 

piîtfer m rcütie VAttritiiieiï) une anliipiitv fictive; uns [H»rlion> les 
TmtniSi pfrél(n<4l r^rélèe- Bien que se^liLÎrtTS^ yii eompiftiLKiil ïîpft 
<lis<ïip1iaes stncteiniHit liiiilliriitmlqites, ils coïi^tituenl à 
iioe «orta {le famJ commun-Âu momcnl de 1«0 iiiiiiler* aiuut île pus- 
Fi^r KUi. aerteÿ particulières ei aua doimôui^, parluia trée viâllies« lUi fbït* 
irtre roiitempofAirL, tl iite reste & Sigmlsr ([uelqiie^ pulijifvikioequi 
parliennenl^ elles aui^t ik ce remi commun, et un certain nmiLbre île 
IraTuua qui a“Y ripporleni plus on moim dirwîemçnl. 

Toute lu pliiloHOpliie reli^^uiie de rhlQileuîs^mn orÜüodDxe est rësu- 
méfl et In^^ienueiBeiit mise en uiimn {laita le drame aljéijurique de 
KriBhnamiçm. le Prfff/odhucitndf<oda^a^ ou * (erar de ta tune de lu 
(vraie) jiileU.S[îence lie ostto œuvTa lin^üii^re ^Fm du iti* giècte}, <loiiT 
lis ^Uom anlênueret^ sont devmniâs iwes, hinta devons au pnjjdit 
^uilffvapi'iuan Pa^jaçlkarii une èilitkii oonvelli^, iLLudcâte mais no'tj^juib, 
où te leïte esl ticcfmipn^uè des commonlaim tin Ndtiddbtgiypa (eoni' 
moncement du xvr flièclel et de KAmadàaii', — [le mèiue tes Tïioïiiiies 
d# la sapesttn pruütjue. de la morale niUitïiire et mondaine oui êiê 
topp^ dans les upologue^ el dsms le* conles^ s^ûu» avons d^ji vu t|ue 

1) Voir îa lirraisnn pttoéifeTite, p. 

2; ^wat fi^TiütttiiirruÿtjiipfWiiteia JVrt<‘tHiftflrüyttrûd«niiu}a, tittadrilidptfU- 
Aliad P/TfiflÜ^dliè^«iVjU^yt!Afcvdm i(BilÜaei+ Bemluiy^ XiinayuiA^r* Preist, 
im 
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U>« buuiibli^tes eL Isa jjünap oïiI iail im itiAtruinenl tif p^tp^ande tkcef 
IkJjonit, eu r hüpïîmAiit Icirr cacli£i3^|iécLDLh il'iutr^ snii rcctéss bnh- 
TDOoiqn^ mt ^impleoMst hinJüues etf nomuje (es pnËcâiîfînteE^ fnmiFLf 
des TccueiU dunt la i^uieitii, eDcadrâ danE dzi principl, pr 
de® degrés d^vP-m, üff Li moral i lé éâîfUnte juiuiu'uiJ ooiau p-ivaïf au 
lÎLnbddTs. lï'aï p4L!i vu U tr^dimlion ({tie K- Sdimicll a failn 
Hê Tuo de ces TTOciettPf le Patècuinntrft msis je lïüniie «^i uute' toute 
niiÊ Kérïft lie publiiiàLLuoE du lut^uf AUr la f.'uï:<!ixaptuti (t 1 rs 

i^oLumte et dix ((UsuLbi; du p’TrfHjuH *.i, f[ni ceuBlitneRt |ip.ut-éUe 
un immmagp un pu l<ia^ à cit très médiewre rflcuel, nniqoenmqt 
inlëfeseajil pr au vaste nuniüiiatiRii eu dehors de t'inde. — Une 
autre cQllectiun, t. Les ?JD({t'C:LUi| coïiIch du vampîre n, u été Induite par 
M- Y- vfK J'sUiEicUiitt^ ùjiarmiiUoni bihUognpUii]ai!? rt litté- 
ruîrev' — Loi^auliv cUDofet de dîmfmsüm$iieaiibiQiiz{i plu£ cuuaîdërïhîe'-i 
qui daléifü U premuMre moitié rlu xrsiècle, muf, par itasGiirte, râiiix>nlr^ 


1) Richarnl tütimlJl : tioi J^tjübiBlre (t^ectu AMiaUorL iustf nJlîMÉliiM]^ 
ifi|K^rni«KDiliitnv nrji l'ntennuifr f. T^n'L Lej(iilg^ JtïOl, ^ Je 

n'ui pçBvu bpji ;ijii]t U. iTSjiuiuliiD du £4HijtrJilm : Tidfdjftiyem. jl^ £iitnii- 
nitmin* fli* iinifîVite ilrj ^îmaîen'd, d^m vollÆDpdLgtn Cammtal&r^ 

tJiiywmflnplIi) il« YTiçT>r(lTiiTii.,Ans drin^ins^Lt iibtfiéLU uni bEi^Li$f9g«hin. 

^ Wiîiaa, LâtpxÎK, ITOl, — 1 # nu' tful* dfji fiprimé toi mAaiâ {|. XXVtt 

p, sa® «Mr 9* rtPTe, <:|Ul ta uuRiuudp «uHAtil üuai m tfpudttict^ L* 
♦ïiltiîBe' Je M. SchoikH est It preniitr d^iiiii* ipii JiùL asmprcuiirB i^üV» 
rietnblR Om la lltiÂniiiirs Lr pretmit Toluuiô Ajatit bu un# 2* à|ül[#u 

avant ruii]f)« r^nilu(!| Il est à ptwrolr ipip hi Huneiîn ti>tf r4?Ta ji^tt délhni 4 c^ttA 

fEUïfn pinufintil*. 

>1 Vi^ ^iriJâluHijru uu^ df.r lomi^rii uud lirutieè» Ki«). 19^ 

^ 1V<rfif« nmptieijir IfriMiiutfrirc^n* LHpaijti tÿÔB {féX !* 

U" i du t. \ JUf^4ndfun|jrn fâr lUf ifvtin»*^ dtt — ^.hr 

f al'oimiLiti iTi^fUf liinjktifi.'nr], .tui item Sfifflitri; uitmfitti* KifI, 1®4. — îi^r 
^:rfw{/.‘nüiioriJrr {^ijüiipij ti, fiin lU^i(r«ÿ£ur J^u.'^-’AeMlïirtdf âUlt|rirt, 1SD6. 

— lii* ifLirdlAt-t;i>èijnil:^j^ lier {UhU'^FpJ'iXi. ifordlAJ inau (ic*(la<si, Lnpüç, 

4 iiu l, X iiçq AhituiiJ>ruii^im fùf Eiut>ir lif* ITûrg'fH/itn.IciJ, 

— ilrr-T^Jtcii rtrTfnjiéfilitr ^ukiiMj^atitkrüitdi bvrtuu^rg'c&Én ^dineleïA&^uuii- 

tuHÿtfn dn l'ApsJtnuB Ja Slluniiiii, i XXt, p. çiiX,.’i!j- 

(XfSlfu» «mainn'). îfciuitTlf liïsW, — 

derfif^rutîtiit iir A;{tant lii 

ZrfiTicjbi-i/l i^ Ia ^Hïi^tèâiwnUkallAïuand#, UV [ttlCltiff p. 3|îli 
3> V. B«LL«I : tVidjlEtpjidfiriiiinnihiJl. Jf^ vrafèRfuyliAurftcltc d'un liriuJrf- Ur 
S tiii^uVi' pr ^ j utm sfig s psru dens h ^iumuede ds lil aAÙiiiquv litillfr]n#i' 

VIL tH94; î* Urajuctiiiu B 'étr canunllieii^ ilana Iri 
» ni/o4ftfurfo, L fSJt- !■ n’ûi pâmi liiuil». 
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biÉH plUü hauU Jüîfqu’^à 1» vh^Ijj Ut ihûikatiul pracrile de Gunirititia, 
dont elle est, mrmm/> «n frère Jumeiiu^ le -£dt^jlnîrtt#d|ara^ une Indue- 
Mon âbré^rée, tft ifrîAafAa/AdmffS/tiH, ou ir oirégié de îa gnude asmliOD •, 
du kaalunlrieu KaUemnadra, râtil d’élre pnbliès duus le A'dftymndW de 
pnmK»y ^ Tous KS coülcft oiii bcïU^aïup voya^, à TElst el àrOneEl, al 
Boasl-earelroiiï&roasenpaTtifi pliüs loin, ilaiu l'Andiiipelp iMaii l'iDile n’i» 
pas à riche de son propre fan dû tju^eüe d’ait muai emprunté du de- 
hoTûi Le recnell du kâshiiUTÎcix Çrtrara (it* siê^te], lie iSoiAdAunfwtQr 
on * Histoire» dèlecUliïes *, dépaÎB lon^etnpï nl^mU pniUnlUeret pa» 
Weber, et sur lequel ont aosai IraviUlÉ MM, Schniïdl^el ËJinon'j 
traduit du perïraii ; Ü est élément en conn de puhlicülüiii dan? la 
L&'Juj/Eundfd '. 

Kcti*' passons sur le terr ain des oduluinrie? el pnllqiuee religieuses 
avec M, Allen, qui déoiilr auwt bien i^ue le permellent les dunnÆes 
confuse? des textes, tes rites du r{ïtn*riwift'h!nïla, d’après le rniurror' 
ÿüïiu/diuüïii de Uemidri ieeconde moilié da im* siÊola} et lu F?-«fdi'bo 
de Bha/ta tlankAta qui epl île 1Ci7S\ L» deux, leite* ripportenl Va\>- 
Rervance 1 la tontihanU ïililoiK raciiulde ati Uî* Htp? du MsiMbl Liraij 
imatï-ilîQIH), ou SiTitrI, réponse déYunèe. arranbe eon mari aux 
tiiaiua de Yamn, le dieu de la Morl. Le jMièros noua parle en eifet, et 
dème avec inuistancn, des observances qiie a'esL impcsËes Sivitrl, muis 
il ne fait pua la lusiiiilre sUnnian k ce qui parnll élre 

Inconnu au vÏDUi rituel, et qui, Ip&i prnbablRmenl, n'at[ilt d'aht^rd fieu 
de commuii avee l'andeniie It'gende'^CoîniDe L"t fort bien vu M» Allsn, 
il y a lâ Te? re-itud'un culle populsire rendu pu les femmes à l'arbre vam. 


I) fWÆiAitmaniiftjtjû-ririiiJ Rrii/iatAulAtîmaMjurL'. 

, fl. SebixulL . fiai liaHdAûülutapn ff« Çfivoru usnïlîc^n mî liiMmi't 

Jujufuiol ZjiiiïehAii. Ki^h 

3)Ft. SnucQ : Uin lîestcliCi^rf ron ta pemiicAHïiiiiwriIlffli ijTtinirftii i 

ssniij'if nnd Kiel, 

l' Pau'il^rrnriiTvrîrucitdjn AtfCAJit^îVtuicnTg, liHil, 
tj) AUjurUîenry Alleu : Tfif Yvlfj-iiwt(rt-ïiMEÉi*iici:ufdiji^ to 
Vriiiptrln, iJani MVeJunwii de USocÉétéoriianlAle nminfiwüe. XX^lPOO;, p.tcï, 
6^ Pif cûiiire c’wt liiffu d’un fécil du tibui paêine, cvUii du luaUüûiU: 
d* ParujurCuia, qué prùvnut, sa dsriuére imtam», la Pân'jj it'yrfmlf da 
Ooeitie, Lougtffiips &p s*4usul iroEuu^ sur la Éûnnæi immddialsB; .SI , TIt. 
cfaûnat nvnt 'Pau couipieier la Biièm (Zh Qotihtn ^ntiaieÿttiïjr .dana Li 
ZfîlïfJScrï/l ctr» Pfrttti» für VnikAi-ufn^ M iSÛl, Hrfï). Ce »oul * le 

Jr ïîfTrie'^.Ti fl, piiitrgud^rciiiiîir dAia,ll, la flajoraii)» b. 

£Uüic4 mSniH dit Sviuitirsi duii avoir ^in unrcÆLiKLl Liinn itb qo'oii us paiit ptui 
prêcÏBH, mai» uujj-ucl un conuilt du umius lin analEtifue:. 




PTT.f rk£LLtflQ3tS UK t ElPC 

le fîj^nier Icillea^ cuits tpit \r* braluiiïTieï npt hifla ^luulu adpp1«r« bmï* 
HDD 3 ïioa ViiabiUerl leur taçon^ C'eal un É^iemple de Iflürs pmcSüla pour 
ad pas vieillir. — il. Hoptras a éludit une üutra pratÎEjUff pluB célÈbre, 
celle du «ÜAarqn, t^ui cooawte à m ttadre jaïtico ma Ce qu^ua r&' 
çard'i^ ceiniae tel, soua menAce tls auîciiie'. Le dhinia esl faihlemcat 
liteaté dans Its (iade^, male Têpopée y feil dea alto^inaa fréqiwnts i 
«Lm * le RLmAi'iittJt, il esl réservé ani braLïiianee,. avec délea^ d'y re¬ 
courir contre Itf fQÎ. Uètude, tnfe powtsée quant k exs texte?, durajl pu 
Être mit^ui füarfuie d'exeiriples pria din<v le reste dr la liLléntnnt latil 
ruicie&jie qatr moderne; l'Buîewïif* dit ria)!, par eiemplet delà enntaiaE 
cliei: Is i-'draw et radjopouiSt ai daf iiraUqnes fort srmLtable^ 

employées par le;: uffharb ai autres faquirx iiolir ex Marquer raumine. 

contre la digression sur le suicide religaeui en ^nénd «it été sup¬ 
primée sftTifi incouréaieiil : tlaxt? les limites do rjuiicio, elle devait for^ 
cément être tncomplét*!; Il u'y ost pax dit tm tuutile b mari p^r La ftim 
clm/.les jAinafly qui à été lart|{1enï|tB Un règle poui'^ leurs saînU. 

tiien autrement célèbre et de vatle GonsèqQmrce fcsl l'etii^ailïle de 
coutUToea cons lit naut La ufile« dont ou a pa dire qu'elle était Tladw 
tnêine. Læ# article de M, Semirt sur celte Ipjimutiun^ dnûl i'ai parlé 
îel même', au aiameut où îla parBîssaiMtl dan» La drt J.Vua- 

jUn/kdet, OTiî été rëimia d#paîf eu ou voluaie, avec addition dre rèfÈ- 
rentes^. Je Ji% reviendrai pas. mois je dois dire ^uelquos mots des 
oiijrcliûiu qu'y m faite» M. OldenlierK M- Üldeîiber^ pcnsu, comiue 
M. Senarl, que aJ, par caska <ait entemi ikj cUnsuiir, riELStitutimi 
immémoriale dans l'Inde* et que les interdjctions pi&rruiE trtïïrres qui 
en saut le nerf remonteni bien plus haut emsore et ont leur^ racine 
dans ce^ rfq^aa cotnpliquécn et im|iêriEm£efl de pureté et d'hupExtetë, de 
<:oitniiéiu»i ëI de Oûtnmen^ité qn'un nslreuvc presque partnot dont lety 
socîèiés plmltives, Uab it est plus cunsenrataur ijue tui vis k ris du 
avâtèinn ofTiciel de )m coole, to! que l^iïut formulé le^ brahmane^!. U pen^c 
que ce sjistèmiî, danà sa psirlie essettilelie du lucûiis, a. élé vrai ^ une 
cci LainD époque, quand leâ teibua aryaimrs formuîenl encore um* masse 

tj V^Hbbarii nopEiLog : Ün f ftinJu lu hadjrâU *i (ïrir- 

vun^r; <jima le Jountui do la âoctëlé crirnlaLe amJrieatni'. XX.1. p. l4B. 

:;iT. XXïX P 

Loula SHjaart ; domr l'fiKt? tt h t^rr, 

(fait parue de In 'tiiMu.siv* üqiliaeij, 

■lii Hfvmauii üldHtLtiftg il>ui«ihicê/r rtria, tbm» 
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compaole tl ii*Avatent pas imposé l^or culture à une prind# partie Ue 
In péninsuje Pour cette 4poque« il cmil à Tunité réelle 4e oea |rran4» 
ilifiiioDfi. unité 4 la foie eiteme» vis à vis 4e!f autres classes, et interne, 
quant aux rappurts de leurs memltres entrn eux, et cela, non Mule- 
uienl pour U clniae souoerdutale, niais aumi pour La trots autraa, sur 
le moJéle de cm qtulre claiaea devenun!» peu à peu de» castes et ae” 
raient ensuite formés, {lar raie de scission, d'autres groupes, lesraateti 
raélêes du système. Kl par li, la théorie de M. Seiiart ei>t lûucliée dan.i 
la vii. Kou< o’avnns pas beaucoup de données pcMilires ftour celle 
époque: maia, en pré««oco de bien des indicea, j'ai de ta peine à croire 
à cette unité, inêuie |Miur tes lirabuiaaes. qui n'y sont pas enooro arri¬ 
vés aujourd'hui, après Unt de aièelea qu'ils y prétendent. Sons doute, 
ils ne nous ont paa fait U canli«lence de leurs lUvisiuns datis le 
mois que saiinoDs-noo« de collas d'aujourriiui. si profonils, si noua 
n'avions pas d'autres témoignages |iour cela que celui de leurs écrits'^ 
Kt je crois encore bien moins à celle unité pour les autres castes ufD- 
cielles. Pour la caila militaire, par exemple, Tanalogie da Tancieiiua 
noblesse de notre Occident, avec son caractère inlematioaial, ne poiie 
pait; elle ns nous donnerait qu'una classe dans la biérutbie coctale, et 
U tuile des ktlitlnyas. Utile que le système la suppose, n'esl pas une 
i:lAs>e «odale; «tlle cnmprmid Ipiu ceux qui pu>*letU les srinos, les soi- 
dal> ausn bien que les cbeh. Ja peraisle dune à cmirv, avec M. Senart, 
que les graadeu castes du Ty^tèiue ont toujours été plim ou moins firtlve?, 
nous mâaquaiil. autrefois comme aujonnrbui, les castes réellet. inli- 
niniâut ooinbreiises ut diverses. 

Prevqua <ui iiiéms tenifw que par 41. Sanart, la question dr la caste a 
èlè traitée par uu Uindou, M. Jugendra NaÜi Bhattuebarya*. doul le 
livra a déjà été apprécié ici uidnte et un peu sévôremeul peut-étro par 
II. Fiiivt*. Sa daeoripliun des easles lointaines est loaigrs; mais ce 
qu'il nous dit de osllea du Bengale, lou pays, est inténetsanl et de pre¬ 
mière main, et l'idée qu*il est arrivé tput seul & fk* formnr de lorigius 
des castes actuolleaei du système officiel des çditra» témoigne d'une 
indépendance d'esprit et d'uu coup d'teil bi&toriqne si rares rbev wm 
cumpatriotrs qu'elle ilott nous faim passer ]Mr dewsus bieo dtt* insuifi» 
ssnce^ Il admet bien, ce qui eet incontsatabie, que hetnaïup de caiHm 

t j fugNudrm NaÜi HiuUsdurya : L'atU» uh-i Scett. As Kipooilkoo gt 

Uu> Ougîu Of tlis Hioilu Caste SysUua sud Ibo Batritiiç ot Um tseôa loi* «rds 
«oidt uiber «nd towards otlier BaligKKis SysUioa. Calcutta, IKid 

2) T. XXXVH! (IP^» Il lîïT 
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modernes m sont furméec par voits üe ddaaion: mcif, paraît Mentent a c« 
courant et «eue ccntiaire. il en d^urre un antre, itul a porté me 
rnnifîcattuo; et celui-ci a été TisaTre des t>nihiuan8a et de leur sptéam 
official, de^) brahmanes qui, loin de pratiquer la maxime i/muie ut (ia* 
ont été au coatnire de «tranila iimllcateurs. Sous une forme hin¬ 
doue, c’âit presque U liréorie de M. t^naii. La aeconde moitié du livre, 
i|ui traite dm raetes **1 qui «I celle pndaihUmant i laquelle rattleiir 
attachait le plue de prix, en est la partie ta plus faible; elle est écrite 
dans uu eaprïl uoiroriDitmAiil huetile. Non aeiilement H y marque au fer 
rouge !«■ aectes décidément timnoralia. mais d les renvuie tout** dna 4 
dm, comme ne valant poa mimix tna uni» que ta» antiaa. Sa bfon, par 
exemple, d'apprécior le Iwutidhisme et le reproche qull fait au Bnddha 
de u'avoir paa été un vrai philanthrope et, au Iteii de fuir le momh*, de 
«ravoir pas fondé plutiW des oociétéa de ItienfaiMiiire et un corps de 
pompieri ont quelque chose de saugrenu, La seul intérêt que eette 
partie du lirre {«ut avoir pour noua, c*efrt de noua montrer <{uel agnos- 
ticiame hautain on prolevae pouf les religiom du vulgaire dan< certaines 
région* darortliodoxMliralinunique. Car M. Biiallaolrarya était un hralr- 
mane atrctenioat orthodoxe «H ses oiivragwi de juriiprudeace sont 
érnts en défenae de la pure doctrine mimamKiste*. 

Le mot pour désigner U caste, oamn, signifie propramont v ooiileur », 
et, aniline ils Tant fait pour iMiauooup d*oulreathi>sea, U art auoii arrivé 
aux brahmanes d'assigner é diacune des qnalra grandm oaites une 
couleur. U- iohniston a \u là une grande SimpIlUcation du pruhlémei <le 
l'origine de» cafte*' ; ellae pm^^vnient de qiieirr race» libUnct». hltuehe, 
nmge, jâiimt ri nnire, qui, par l«ir mélangn, ont formé la popoUtion 
(le rinde. Il y s pourtant de bonnes obsrnntionii dane ce mngutier mê- 
iiioirs; car rauteur mi un (Jld /udinn, et 11 a travaillé ton etijeL — 
M. Hoptiina a étudié un «irgani^me Iré* voisin de U ca de, le* corponi' 

t)if ne citerai qu^ te* ConmcntHririi nm thr Itiiuiu Lntr of luhotilanee, 
Partltioa, WiÜi, AdofUion, Marrluge. Miiinlenance, Struilun, Endnwmcnl» 
Caste*, and Pnesit, îî* /dM khi, Calcutta, tSM. Dan* cet ourtage, ou i» droil 
rritguma lirat un* avand* pUaa H os II iirétiunl «ipiistr la tou non ta juirrr, 
il »VIT(MC* de détttirnlrar qiiVm n'*nls&il quidqu* chnae box fAstraa Hu'à ta 
cutuliüou d’y Appliquer «trirtemsiii les régie* d’tnlrtpit'Uiinn d* ta >lla>Si**S. 
lians las pidAntique* ajuxqueUni a donné lieu l* Àet af MUi, W BiodU* 

eharyt, taui approuvr.r oompléUuueBl le Ri|l. * «U» es «onun* du céU dsi 
progressistes. 

â) Cnartn Johniioo : i*4e tuid Cutoif i* ImJis, duti CeloiUo 

fUrricir, r.ctobre tlJIft, p. Stîft, 


1^26 itKViîE or t’uiATOUi: cc3 urtiaio^s 

üflim profca&iunnelles*. Dana »m mémoire excellenl, U a eondansé tout 
ce <|u'apprcnuetit à cet égard las anciens ç&stras, 1 épopée et le» incrip- 
tiona, en le complèlanl atoc ce qu’il t pu confitater par lui-mème pen¬ 
dant un séjour récenl qull a tait dîna Tlnde. J ai déjà dgnalé ici, 

U aeclion du bouddhisme*, les données relative» i 1 organisation 
sociale et 4 rhisloii» de* castes que M. A. R. Fick 4 tirées des JMaka» 
bouddhiques. Ce» recherche» ont été continuées à peu près dans b 
même ligne par M-' Rhys David» *. Ses notes, bien classée», qui «ml 
priaea dan» l’cnsemblo de la littérature bouddhique et aussi dans quelque» 
livres braUuiamquea. se rapportent surtout au» questions d’ordre éco¬ 
nomique. Par rapport k la chronologie, il y a 4 bire les même» réserves 
que pour l’ouvrage de 41. Fick; quant 4 la valeur même de» donné», 
que l’auteur, d'aÜlour». ne s’exagère pas trop, réconomiste verra bien 
ce qu ü en devra faire, eu constatant qu’un âne vaut 8, une paire de 
bœufs 21, un poulain de bonne race 6 . 000 , un beau cbar 90.000 ; qu’une 
visite chez le barbier se paie 8 et une journée de taillenr 1,000. et oinfii 
de suite. 

|.e P. DahUnann »’e»l aussi occupé de l’organisaÜon deceUe ancienne 
société et, 4 foo ordinaîr», il a tenu 4 faire grand. Dans un mémoire * 
où il y a de belles pages et, sans doute, aussi de bannes cbo&es, inaia 
que je aérais bien fâché d’avoir 4 traduire en français, tant U eat farci 
de phraséologie abstraite et visant 4 l’etlel, il a entrepris de reconstituer 
pour noua le VolkMtum de l’Inde antique. Ce Kottrfuiw, du moins en 
ce qu’il a de caractéristique et de propre 4 l’Inde, se réduit en somme 
à b caste. A part le (ait de leur eiislence. noua savon» eu effet peu de 
clioae des autre» division»de cette société. Pour une des plu* antique», 
celle de» yütrof, ou communauléa de brahinAnes se réclamant d un an¬ 
cêtre commun, nous n’avon» guère que de» cadre», et ce que nous y 
voyons de plu» clair, c’est «pe 14 aussi il entre beaucoup de ticîion. Le» 
hbaradv^aa du Sud. par exemple, au teint noir, an» lèvre» épaiases et 
au ne? épâlé, ne sont évulenunenl pas les frères par le sang de leurs 


1) E. Waahburn Hopkimrdncîral and Moitrrn HinduQUUsiduia Yate fte- 
airu% mai et août 

2) T XUI (IWO), p. eu, 

3) Carobae Foley Rliyi David» : lV«d« o« J?or(y ffonomie CunUitiam én 
Jiortkem Imita dani l« Journal de U Société asialiqu* de Londre», 19ül, 
p. 869. 

4) Joseph Dahlmini» S, J. ; hoj aUindische V^ilkstum und taine fintriituiiy 
fur -lit fitiHU^tfttkuiirie. CotoRoa, 1H99. 
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homonjTDe:? pr^que hlaou, au profit caucasien du Ptm]iib| eL, si nous 
trouvons des gotroi mixtes, composés de brahmanes et de non-brah' 
mânes, et que, pour expliquer ce fait en conflit avec U théorie, puisque 
rancèlro commun est un brahmane, on nous dit que les aatrex caale» 
adoptaient le nom de de leur yurohita brahmane, fi ra de soi qce 
ceci encore est de la fiction. Tootn étude Sociale sur le passé de l’Inde, 
si elle ne doit pas s’encombrer de «énérabtée appbeabtes aussi bien & 
tel autre pays, est donc ramenée sans cesse & la caste, le seul organisme 
qui soit & la fois caractéristiqne de rette sodôlé et documenté d’ancienne 
date. Ânasi pourona-noos, sans (aire tort an P. Dahlmann et à son mé> 
moire, nous en tenir à ce qui en est U substance, sa théorie de ta caste. 
Celle ci, il nous la donne comme la seule explicalioa vraiment or^d* 
nique, en égale opposition avec les théories arbitraire» de MM. Seoart 
et Oldenberg, Je n'ai pas A revenir sur ceo dernières et laiase mainle- 
uaul la parole au P. Dafalinann : 

» iSenart dénature, moyennant une fiction, des classes primordiales et 
en (ailléequatuor* •drsra«r(‘i;0!denbergIes^lescIaaeslcon!Rdèresiin> 
ptenient iromme des castes. Trnis deux, «msnito, ils cherchent un moyen 
de passer du c quatuor > du système à ht < mullipticité •• de ta réalité : 
Senart, en faiiant intervenir le mirage de Uiéories brahmaniques; 
Oldenberg,en admettant une traniitinn graduelle. Mais, qur la forma¬ 
tion à quatre membres de la caste moderne n’ait en roi absolument 
rien A faire avec le « quatuor r ,c*esl4•dire que le quatuor s« abit produit 
sur une tout autre liase, et anssitét tombe U question même de «avuir 
comment la mullipticité du présent peut être conciliée avec le quatuor du 
passe. El cette supposition «o vérifierail li, ilans le «• quatuor * dot livres 
de droit, se présentait à nous, non seulement pour l'époque védique, 
mais aussi pour li» temps postértmirs, un régime de classes pleinctnsnl 
développé, et, en tant que tel, n’ayant aucun rapinirt avec les éléments 
qui Cuasiiiumil le régime des castes modernes. Au sein do cee classes se 
serait alors formée et développée l’orguiiisuliou multiple cl diverse des 
corporations; et c’est de la mulüptieité de» rp» 7 »ortt/ûiiuque se serait dé¬ 
gagée peu à peu U multiplicité de* castes, attendu que ce saut préa^ié- 
luent les éléments organiques des corporalioru qui, peu A peu dépéris¬ 
sant, c'est-i-dire perdant la mobilité d’un organitme social vivant, «e 
seraient figés en caales. Celle lupposiiion aupprimorail loula oéceasitc 
de concüier le quatuor de la viaiilo théorie avec U multiplicité de la 

l) VimaÀl; je nsqus i« nwi, pour «vilef des périptiruea. 
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rinWïé modcrtje Nom êvitcni«! nmû fcnjli* is^pwc hylunk 

d'dl«n#ül3 Oiiparales s Iw TÎeui jjfoupe» restent üc qu’lia éUiiml : 
lies eltetes tendêes sur U dintinctlun dü cWjjé, de la uol)le«e. de* 
méUffra ; ce qui devient caste est uniiiüniieiü et exdiiaiveiuent la cofpnni- 
tloo. or, des corporations, il y en avait au«l bie« parmi le* brahmane* 

Kt les kihatri^as que parmi les vaiçyaa. Tant que noue ferons naître la 
tormation nnilenie du mélange de deux lacleura disparates, le prodml 
restera un organisme hybride. Mais ai U caste en im* provieml 
timr.nl des éléments dépérissants des corporations, tout le aplèiiie æ 
développe quantitalivement et qualificalivemenl d'un teul r*cl«ar»o- 
cuL Ainsi tombe celle théorie hermaphrodite qui dérive le nomhrw et la 
t ixriéCr des castes modernes de la masse de* formations corporatives, 
ma» dérive leur nature, en tant iiue caste*, de la nature de* quatre 
M vamas « on « castes •, cet organisnie hybride auquel les carporaliiin> 
HUTaient fourni l’élénicni quantiUtif et substantiel, et les vieux - varrtas », 
Télément qualificatif et formatif « (p. fi9*r0). 

Je ertna avoir fidèlement traduit ce passage, qur j‘ai ehoiai, non pom 
son air rébarboUf —Il y en a de plus enturlUlés, — mais parce qu'il 
contient le ooetid «le la théorie du 1*. Dahlmann. Je n y ajouterai que 
quelques courtes ohserraüon». A la mettre en langage plus simple, je nr 
puis y voir, avec la meilleure volonté du monde, qu'une col* m-ü laUlée 
entre la thèse de M. Senurl et celle de M. Oldonberg. Ou, pluiAt, c’eat 
la tWse même de M. Olilenl»ei'g, à cela près que le P. Üahlmann est 
bien décidé à appeler chueeeeque M. Oldenberg appelle caste et qu’ap¬ 
pellera caste, comme lui, quicuuqueie donnera la i^eine d’ouvrir le lilude 
de Manu. On ne peut pas A la fois maintenir, comme le P. Dohlmann, ro 
que le* çAslras nous disent des tKirniu et voir ilans ceux-ci de simples 
classes. U y aurait bien enoore une autre différenco à noter, aà Beulement 
J’arrivais 4*me la représenter nellcmenl. t::omiiienl le* quatre caste* du 
système officiel n’auraient-elle* rien de commun avec les castes nn>- 
dernes, quand elle* en partagent tous Ire caractèrea, quand, de jiarl cl 
d'autre, il y a U même permanence, la même iransunssion par le «ang, 
tes même* harrièrea et le* méiuea realrictiona, et qu'on admet en outre, 
comme le P. Üahlmann, que la dcseripüon toit vraie des deux côté*” 
Comment les cenlaiiiee de aous-caetefi de* brahmanre, qui aont de* caste* 
réelle*, ou le* nombieuaa* castes «l aous-castes dea bUnchUteiir*. des 
balayeurs, qui sont également «las casl» réelle*, sa-auint-eUo aorUea 
peu à peu de corporations par le s dépèru&enieiil des élément* corpo- 
lalifo Elles kahilriyss. d'où serait venue l'opinion que depuis loftg- 
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Iccnp" llf II plttffâi UtBaouseax-mémcs lc% «ivalenttiüüus pour 
«ne ûmple clw? Quo d* peine s’enl donné le P. Dahlmenn pour 
édifier Uni de cIidbg» «ir une simple ciucsne Teflmle, et cela nniiiua- 
lofinl afin de inaîalenir un cciiaUi ceraetère d’nbjecti\ilé à une partie de 
ce système des ^il.Ua« que, pour t.iul te reste <r«W)iliEaiion des castee 
mèlée»)i il est obligé lui-méme d'abandonner oomme fictif* f 


t) h note en passant quelques ofijections que le P. r»«h!msnn fait à M S*~ 
Ofcrt al qui me eemhlent porter a faux. Tel. per exeuinle, le reproehe de fsù» 
•orlif Ue cmIm d snekas groupes ds naiurn tribale ou hiimlials (jea*. 
f'»ini •‘W** «d. dans riiiits.p44m. kmla) H de roofuaUce ainsi deiu, ordres 
ds Uita radiRalemenl distincts, cas groupo supposant un ancêtre romtnuD. ce 
que ne fait paa la caste, et êunt exugwaea, UndU que ta rastt est eoifogsme 
on M maria dans sa caste, ouds en ilebors de loa golrê. Ce dernier point, nm 
ne caQ4:i>nieniit rn tous cas que ks brahoistna et certains grotipes da baha- 
Iriyaa. les srmU qui nient de aénlahiei jjulrta, restnfaii è prouver pour la 
lante antiquité. Mais ja redmeta et J’aceorde que le reproche aeraii fondé, si 
M. Seuan avait a&signé nne ongine pareille aux granilea castea. qui lou 
pour lui, des oaUs ertiflcii-lliîi. Mais il cet parfailcoMiai évident quil n^euLcn.i 
parier einai que des oaatea réslle*. Cr. parmi celkr-«. il en est ùaucotio qui 
ôont do aalure tribala ou (kmÜUIe. CW noumuMiitl le res de tous laa 
rlansdes Radjepimis. qui sent leurs restas réeliit* et qm rcmaalent mi pr^t*o- 
déni reinonîcr eliocun a un anrètr» commun : im lUdjepota se maria en det.ors 
«le son clan, cW-é-dire de aa caste réelle, el contre uoe Radjepoula, « *»i-a- 
dire dauÉ sa caste artiiiaaiU. Alais, même à cas castes rétllet, il s'en Caul de 
beaucoup que M. iknait aaeigne unlforrnèuieot iio« origine Iribaîe ou kmiJiele* 
U admet tu cooitairc laigv.iaeal te cnnemire d’anirva taeteurs, ethunjuefl, qéo- 
graphiquefi, pTyhnunotmele, ecniMirniquae, eedairea no miiuto «mplement Seal, 
dentals. Si Je reolends bien, U a eurtoul tenu é muolrvr qua U légielitioo qui 
les régît a sea ramnes luintamtm liana lea cooiumes anaiitguc» (pu eonaUioent 
presque partout le droit primiuf de la tribu et de U famille. U re peut quil ne 
« soit pas touloon éspnraü t eet egard arec des prénauüoiu «uflbaules: atals 
il a fait e«ei de rteerres pour qu'on en lianne compte, si I on veut prendra sa 
^èse en elk-mém» el mm comme ime oialiére I plaidoirie. Est-il orceMain, 
d e}ouler qo’eo qualifiant .rartifirialle la tb.^ des Qûalms, M. Smart a'a pia 
anlandu (iir« qukik soit renié, a Tétat depurefirtinn cl qq*eüén*aiipae reegt poia. 
Jument sur laréaHté?-!! eu est àpén pr^e dr mfm.d'un autre rep^.rque 
a t. Dehlruauii Ciut a AI, benart. odni d'arotr «rancé ,pj,, wif des exceptions 
loulas aaliifrlh», jee professions les plus dlviTi» soûl pennieu aua cuia». 
EnUndtie des castra •rtlficialles, U pnipoeition est abeulumriit coareraie 4 û 
réalité *1 pvéeeaia, et elle est mui moins conforme 4 la ductrioa dto 

çlsttM, si l’on reol b*en lire entra lae lignes vi tenir eompt* des riigrmmMdu 
décorum; on n'a qa*i ,» reporter eus hslee des ecuupsiion* permUae • an 
Um^ de délresae *. Ce n'esl que dans Jés eaatca rétUse qu'on rvaeefelre a <tt 
égard plul de rea^umonii. — Je «knite aiUâi que M. Seaiart ait de la poétté 
ré.Uqu. l’idea qu'on tm pnne Icî, ,pi’U le oruie i ei point le refid 4»r,<l, emefte 


ntvi.r iti t’Mi-roiuL tKUüiO'rî 

iT«sl eo partie aux uii>ra«3 prohîfewes'lui attaqui^ M. Ea?ieu* 

IHwU. en Irs •bordant par le cà\é ethnogrqdiique. Dans des • NoUm • * 
qui (onnenl en réalité un long mémoire» U a donné de bons renseigne¬ 
ments sur la dietnbulion et rorçaniaation, lea ns et coutume» des mcea 
et populations deTlndedesdeux côtés des monte Vindhjaa, nolamiuent 
dec clans radjepouls; mais d s’est engagé dans une impasse en essayant 
de remonter de* traditions actoclle? jusqu’aux temps épique». Entre les 
dynasties lolaîre et lunaire de l'épopée et les SArjfiTBispB et Candra- 
TXMçts des Inscriptions et des chronique*, il y a uns lacune que rien, 
juaqu’ici, et rien moins que les généalogies des Urde» radjepoutx, ne 
permet de combler. Dans un précédent article sur le r»>gime de la terre*, 
où il y a aussi des spéculations risquées, il a eu en outre le tort de 
faire appel h M. Hewitletde provoquer ainsi de nouvelles élucabralion>» 
de cet amateur iulempérant, qui parait bien décidé i mourir dan» l’im- 
pènitence finale. M. Uewitt pourrait donner de bonnes informations sur 
les aborigènes de l'Inde cantrale. qu'il connaît pour avoir lonjrliniqrs 
réiidé parmi eux, et il lui arrive mémo d'en donner, mais il les noie 
«ms le Üul montant de scs folles spéculations, de rapprochements et de 
méprise» invraisemblable» et d’étymologies absurdes. Non content de 
eervir tout cela dan» le Journal de la Société asiatique de Londres, il 
vient porter sa lumière sur le continent. \ la Snaélé d anthropologie 
de Braxellc», il • communiqué ses rêveries sur le arastika*. et il en a 
donné peu après une deuxième édition à la Société archéologique do 
Fimstêrc*. A bruxollfi», il a trouvé le P. Van den l'.hevn pour lui ré¬ 
pondre; 4 Quimper, où les archéologues ne manquent pas, mais oü il y 

ol oâif de U réalité dan» r4nte d'un peuple, liai» le P. Dahlmann avait besoin 

d'une anlilhess, rt il gniasil loqjour» m» peu. 

1 ) B H Baden-Powell ; .Volrt «Ae Orlgm of tht * Lunormitnl • Solnr m 

.tryon ïribo. on l en Ile - C/aiu; dsn» U Journaf ds Ix .Société 

asitlique d« Loodm*, t8U9, p- 295 ct^5l9. 

2'; Le m*me : Tht Ùngm of ViUagt Lcmà-TfHuru in InUtn, ibiilera, IWW, 

_ BOd 

^*3) J F, Heivitlt ï'If Prv-Aryim CinamuMi ViUage in India «nd Eunqie; 
ilndau 1899 O âi9 et i T*e Communal Originef Inttian Uni Tf‘nuru\ lln- 
dem 1837 P* ^8. — Pour de» écrits solérieur». af. t. XXlX (IfiMi, p. 51 
k\L'kùtJr€ et U miçrotion» de la croix tt du Sù^aslikai <ian» la Bulletin 
duVsoltà d'anlbropolopi de Bruxcllna. .KVll (1898J, p. 90. 

5) Voir sa Isllra à propos d« la pierre gravée de Kertnana «n Ponl-l'Abbe, 
dsn* l» Bulletin de laSocièle arcfalKilogique du ruusUr». XXV (1896), p, 318. 
Pas un seul mot n’eel 4 reUwr da «ctU leUrc extravasante. 


I 
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4 fille de gen* ayaol éW en Orieat que d'orientalisln, xes diimiree oui 
été tixueiJUes arec dèvotino. 


Arec le» fuliliiaUott» qui prtoîilcnl, aoiu voici imvés i l'Inde mo¬ 
derne et conUioiporaÎDe. Pour caraciériaer le flua rapuiemcol püaaible 
les travaux qui en ont trnilé au ^Nùnl de rue religietiK, noon le» exatnl- 
acrooi succea-sivement *.'100 que le aujet f e»l envisagé bous I’od ou 
»ous l’aulre de ses ileux grands aspects ; d'une part, l’hmdouumc 
plu» ou luoinif coauDUQ wl populaire ; d'autre part^ le* aecles rétbrmit- 
Uicéi» qui, sans cesse, en émergent ponr y retomber et s'y diwiuilie. 
L'hindouisme, à son laur, «at un ensemble très ouin|deae et difHcik- 
nient déiinissuble il comprend d'abord toute la masse de croyances et 
*1« coutumes auxquelles se rapportent les publicaliona que nous veiiona 
de passer en revue, et. ensuite, un grand nombre de cultes et d'u^age^ 
locaux, le* uiw tnè» anciens, le*autres plus ou tnnitia récents, nuis qu», 
alors même, ne sont juu'foii que U réapparition, «ou» une limMe nou¬ 
velle, de chose» Irè» vieillis ; mites et uBape* que nota font coonaiire 
rurüiut des travaux relevant de l'anthropologie et du fulk-iore, qu'il 
nous reste à examiner. 

Parmi les travaux d'ensemble decettesorte, fl faut signaler tl'ahonUes 
publications de M. Crooke, et, en première ligne, son grand traité sur 
les religions populains de l'Inde du Nord', qu’ü a d’abord quaKlié 
nuMtestenient d'introduction, ce qui paraissait annunrer plia île théorie 
que de substance, mai* qui eet mieux que cela c*e*l un répeiioirv 
commode de faits recueillit au prix d'uno longue et laborieuse enquête, 
sufü^menl classés (dsos la première édition Burtoul, h«ti» la 
deuxième, qui est augmentée d'un ti««, il y a parfois un peu île dé¬ 
sordre) |iour qu'on puisse s'y ^menter, aan» touUfnia l'élne trop, de 


'J* : Thf Popuütr JU/igrea ami PoU-lorv of Korthrrn tmdui. A 

naw ^tioo, rerued and iituitraled. 'J vol, (Londres. Wssiuunstsr. 18», — U 
i-^itiûo tn BO Tolum». Allahabad. 18D4, a pour tJlr* Am tnir^wiucttan ta 
A< PopuUr Retkgicn^ fia. _ a joindre î deux aèrie» de contee et de tradition» 
Wilairs* P»v SL Crooke : Fo/âla/e» of nindaitM. dan* l'buium 

dom. XXIX (1800). - U* .VurfA tmtlan wf Ouma». mrue 


iHirvrfc M REl4lil'lSS 

Wü h tolrtiMite IIB «rdre et iu« «tins l»=ü«» dmu. un# mmUeie «t 
-aikromllm. Pour ledèWl d* l'ounas#. iep"» hMnUB-nwnl rtntorir 
. CiMU» «Hidaf qu» M. L. MwillioT en . ilennée «i m™# . 

M. Mmrilliermrepn>diéèr»«l«ut de U Jniir pe» dialinsué AivmUr * 
qui c«t ici d’origine «urrimw: je crois tpi'il leuk plnlOl l'en lelid er. 

P>r coolre. je loi toni un nuire l“™“ 

d’eucliliiile diin l«« porlie* où Je puis le eentroLer. quniul il luiichc 
r.iK.rii.e: LlMnhtrn, *l .1# ■■«oif -“irqué plus .1* -m « 
qui n’est qu’un écho plue ou oudue déformé de I» Iriditioi. 5 -«nle. 
(lilBineniipttoj.li!iü de In mêtliDdo oompinlive. e'èUit là la prmuier yos 
à foire. »..«l de.«iqPMor plu»»«□! tur un terriiu où l’cm mqu# l*i*o 
vilt de peidrr piod. M. Crooke bous le (nil éien vuir p»r son ptiipre 
eiemnledons uBe niiliupuliUcation. u desonplion des fferlà 
i*.oupi.eea'. liés nmriloir» elle ooieà, nmi» ou 11 ■ été -ooius saga et 
BOiie n donné une aUinogriipkie rêlmepeLd Li i- qui >! » ! loeti ptdaaBtie, qui 

est penl-éUn meme vmi*. mm" qu'. •prl® l* *'* 

l’o/inon. La ctilaiium luignielique [aîldôfaul. et taul ce que I aotltro- 
imlngic non» ippirnd Jnequ’isi, e’eal que eft. populutions sont lié^ 
mélêB ; c'est peu declioee«(»iireo ftire d* l’histoire. Senie celle rtserïi). 
je suis heiueiii. do ponwir ionïo;er pour col eucniga encore,àla ooli':# 
que M. Marillie an» donnée dans celle Reçue’. J'm laie suMi pour 
lin troioèma Irareil. que je no connots que par « qn» M- Morillier en a 
dît W *, dins l«ini 3 l i‘Btitaîir piiïall ^Ireiüiîï^ itur Ib liffTwii de u 
c*iDp*Mi"ûa pursp saoB prétendife «a tirer des <yjnsèïiu<mùe historiqunti 
— Si M. GrotiKe penche piribLa vers Ijl mmie dg cüUflcticïtmeqrp 
M, CimpbcU y Tffraeûn pleui. Sun rnlemmâblo de crojfancw, 

iUlBTSiiliras* acniil plu* hüIBo »'il âraU f*it «eulBmmt 

HT* XXXtX (t8i»U P" 30a 

ît] W Cttrtk* : TAj SoTih Wisitrn f'roTJU«c5 vf Iniiil. theit JfïJfdrv* ^JAno- 
iMu aUd LondreSs L «nftagf n'til prabBhkmîd nu'iin 

rtlaum* J'iitMi «uTfi! plus Taite : TAc Taite» uf ttif. R'>tlh VFwï^n* 

prcitnnctf itiut Oirih. * tpI. OilfluU*, [896* «1“'’ î* 

3 ) T, %xxyi\ P 

4) W, CiwiAt TAfl •f* Gckï* o of Ihu RtiEn Jii'iiiîfry; 

dtnni U> Frtii-ltw*, Vtll P- ^ Marillier ni ^ 

V* XlXVm (19IZil‘Jir p, -65 — J “ dgOélA plim IvanUp. 206 aol^ 

d1« SJ- Ooaîto auf la Ü« Ki'iihna. 

5, 1 M. (kophctl : ^îiàiiBii ûft BiJïtf if Etlt^ .'sîl CMiliten . dift» 

IVnéiîR XXIU (18SIVXXX (IWI). Lt tint ILsM il 

U piifi de raijon rfïtii qu’iilk finraar jaaaai». 


« 



»rLjjTi> i»Rs nu i nrit 


tliîiiimijiïiiJD ite «hctix, II y a oacta Üuule □« oerlMB râp|iLtrt enlio le lui 
d'ailarer uu objel et celui d'y euppose^ ime yerlu e 4 cli^'« . nutiJi cttl 
dbf) er qiifl de v»uluir tinu^* l« d^immlnîir «J de ceilu façon. 

ÎJ'itti iLKil^lie urrlrc, maîsHoyiiil toii'l dn fai>nieêlrc msnlln nn^ Irf , 
œnl tf?a tnmiE.v de Aumal Stasd sur Li chrmucfuti et rofcliétdDgiG du 
KasJjuiir^ T)tflséminii« ea plütitmti rtîcuullf, ms 4 mmibreuMS d^eiïii* 
v[?rU3it relAtÎTea à rARiriEiiiii« lo[Hi^flpbi£de b qui esl en majeiirt 

pirlitt line tQpâgr,iphb reîiuieiifie, tint dfé ron(ÏUK!f en un môraoito » o6 
ta carte arcbéolo-iqne ea| raMustruite aTctr un ^Eupreiuml dMalf, Ue 
mcniuire. cun^idérithlntDeut iJUgMentd^a éU incrrrpoN ii son (utir, *rrt 
ut! grand natuhm iJ« mtliera ap^nkle» cancarDiml iWiemble des anti- 
qaïUrarlu ïLin* « motiuaîQjlale Irailualbn de k ckrimiqne de 

Kâllia/ia\ Pour tout le unjen-Jke hîndoM^ nous nkFonariends cuinfie* 
l'able Li CÆ sii|kcr1ie irai'iilL 


yin [..tMitiil AUI trjvaux üedélail, ntitis redrou^ortn d'abord Oldham 

et le ctiUe dns U tunt^ i Pilonné de bnnnea tntoimnitions bu-' 

tkanl U culte d* ens bommeB-serpefdîï. Ifil qu'U atibikln dans IffltaUdtÿi 
de 1 UiuiAkvd ceatnd, snir ses ppidrcî! ^\ se4t nuia. uu» 

loiâ de jilns, U A ^li^ mtnUomnnt ncïiïni' du n«if eyhëmérisinn de ceS 
IradiUunji. f> ûullEj, qui ne ni a de vnia snrt^iiU, ni à de^ 

Furpenls ancütrns. iiïak aux esprib» divluta^ d’ari';îeüe mifl du pnysi & 
rappnxüio bemicisnp, tlUn tulii ê bjl le niiWiie* de celui diM Nigi*.; 
lüi IvArbtuir*, [i dilT&fi: p*r r^titte casenlifllkriient du cnllif dfiç çur- 

t) (X U XXlîi p. 1,^. 

Si Ml A* t^bïj,n i tfrmoir h* iWttpj iïfaiD'afiiAu tkr .liucifti/ *>f 

Kct^Arfiti^r ; (iatix b /fttinïnt di k ïket^tia aiiatiQun du Bengol*, LXVlll llHdOL 
(^tlfs-nuinlM^r, 3. 

3} M, Stda : "i/lfrttfctiîtr. 

Tnfts!aLedf yritb «a inlmüuelli'iii, ütimianiitAry, oml Appeuibi'ea., 3 y»U iii-4* 
(bondresj', WeatmmtjtBt, Kttiï, 

4 ) Bntr&dA-SurgBOTi C. K. ÜUkbtu : 

i<f :ieTjtfiit-Wr'rihip [ itaii lu Jourwil de \k «tijktîuua dn LfUldrea^ 

p. iW. — Cl. L XKïX tîBgtî]^ fj.51. 

5) Une puUmilmiia de flolte ^uiPt Itil flAg^ElKUnlIi »]un ülnlligcitt Jfflx 

»oli. m le wrrent p«if ttW d‘im ibiirutucnt oppAti «dttgaf eu dent 

il, Olilbjiru i nob la cuhaime Tctsiinblaiice axoe l'e^pûia da flitfta Hü'ati TO)l 
*iii miïjîB dn cLMtaiaea dMnitAi dgyptjennË»» et itisat, e* qui #*t oi-jtui im* 




RKvrt ï>e L UisTotttK di> 


,,eflU qtioti trt^oTe dan» le auii de U pres^jiiMK partictilièTeraenl ^Mr b 
côte de MKtaLar^ et dont M. Kaninikar Metion a fait un» inlere5«in(e 
dewrripUon ' Olni-ci s'adreaicàla l)ôte même ou i ses image, sbriUle» 
ou entretenue dan* de édicules entourés d’un bois sacré ; le brahmane 
Nambniins y prennent part. - Sur ce mèinca brahmane, fpii e 
prétcnileiH de haute caste et êvUetit en effet toute occurstmii vile, mats 
se distinguent en même temps de loua Ictir» confrfres |«r leur réijime 
malrtmontal, une sorte «le poly;uwlrlc, et par d’autres coutumes encore 
tout aussi contraires au» çiairas, qui conaliluenl leurunùrdm yroutume 
condamnée. excepUonnello/ «I qu'il» affîrmeul leur avoir été prescrites 
par te célèbre CtenkarAfirya, on pourra coniulter (pour te |•ar1^e hbte- 
riqne. avec prudence , dan* te même Revuo, deux notices de MM. Appa- 
dorai lyar» et K. N. Chetlur». — Ca régime de matriarcat et de 
polyandrie e$t particulier au» hautes caslea, Naïrs et teahmane^. et n a 
pas pénétré parmi lea classe* méprisée» que nom décrit M. Gopil 
l»anikkar*. Il n’eal ponrlanl. à coup sûr, pa» d’origine brahuia- 

nique- . . . 

Le* teclcnr^ «te la Revue connatesanl le mémoire, reproduit ici 
même \ dans lequel M. Gostare Oppert a réuni beaucoup de données 
peu communes sur te tàtaynima. Üani- ce foœile, depuis longtemps 
vénéré par loua le» Hindous comme te symbole do Viabnu. M. Oppert 
a vu avec raison un ancien fétiche ailopté par te brahmanisme. Qu il 
soit d'origine aborigène et qu’il ail figuré d’abord te j/oni, sont des 
point» plus doulou» Mate ce qui ne parait pa* douteux. e’e*t «lue te 


nreuanl.aveok fouet an asaga chai le» TarUras. Le» ancieM llotiRroi» en 
avaient un tout iembl«ü>te. dont des ipécicneoa tiguraianl à I'Expo«ition da 

*^a Karonakara Menon : Scrpenl in Mutubûri .Uns CMruUn tU 

nnit luillst I90t. t». 10. ne connais qua par Is noUce i|n’»n a donné»» ici 
niAial M. Marilllar (l. XXXVIH (t«W).p. *.»3) un roémoir» .1» M. M J. Wal- 
bouse iur les sUlea portant une image da «erpoot, si notobrausw «Uoa la aud 


lierinde. 

>> Appa«tera» lyer . Tht Samhuikri»i «tans CairulUi Hci ieu-. janvier IRW, 
p. 130. 

3) K. N. Ciiûllur . réf jya»liuiir»-ltraéwiiii< of Ktràla. ibideoi, jaîUel lÔUl. 


p. 121. 

IJ T. K. Gopat Haulkkar : Soim. «IrprMssd CUusn of MalabMr, dan» Cai- 
cutts harteir, oelobrt p. 2Û2. 

5) r. XLlH (iO'd). p. : Le* StUaçramOA, piarrci Mirrérs aiionifinci 
cmWémrt dutütu V'uAnoa. Le méawlra avril àU *te|x publié 
dan» les CimiUt^rndm* de rAeailAmui des Inscriptions, IWJO, p 1^2 


■l’LLin'iN DE 3 ncLi««iu>ft UE L i:«De 
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nW pas 4 ce deruiei Itl/e, comme enti)j)ème de Vieiiiiti divinité Cemalle, 
qu'il est entré dam riiindouiaoie et y a (ait fortune. La pierre, selon 
ses diverses formes, fi^re 4 peu près U conque ou le fakrn^ et cela 
suffisait {tour la (aire adopter comme le symbole d'un dieu qui, en dépit 
d'une légende {«condaire et d’une ou deux fonunles mystiques, n'a 
jaïuaia abdiqué 1« sexe tudle. 

Dans uue série de six longs articles, uu indqtéue qui a voulu garder 
rauaoyoïe a traité des castes et de leur origine en général et, en parti¬ 
culier, de l'histoire et de l’étit actuel de celles du Bengale*. Les 
articles sont savamment IravaiUéa, mais no donnent rien de neuf aur 
les généralités de la question, pour leM|uellefl ib repmluisenl simpli^ 
ment les théories de^ vitras; même les Lradliiom concernaul l'tntrrv 
duction et rétablissement des castes au Bengale sont traitées avec peu 
de critique. l*ar contre leur hbloire postérieure et moderne, leur répiir- 
titkui, Iriirv prétenliaoi et leum cuiillils. toute la qutHtion du llouii* 
marne avec ses abus monstrueux sont traités d'une inxtnic- 

Uve, et tes réflexions de l'auteur, un conservateur de tendance lilièrat*. 
sur raremr prubahle réservé 4 celle étrange orgaïusatiou Nmt dignes 
d uttenlion. — Deux orientalistes américains voyageant aux Indes uoos 
oot fait part de leurs obsenrations M. Jackson a aoigneiueroent ni^té 
les céréoionies d'un mariage de brahmanes auquel il a assisté à 
Domtiay *, et il y a de nutérél 4 rapprocher sa description, d'une part, 
de celle qui se dégage des vieux siltras, d'autre part, de celle que 
Colebrooke a tirée d'un traité du Xlt* fiiède, A des rapprochements sem¬ 
blables donne lieu le compte rendu tout aussi détaillé, fait par -V La<ld, 
d'un rrddtUtu (oblaliona aux mânes d*un parent) auquel il a sssiilé, 
non chef des brahmaiies, mais dant une famille des lûpobi-Bauiar, une 
caste mercantile, riclie et très oribudoxe, de Bombay *. A l'héle même 
de M. loubi, M. T. 41. Nathubbai, uii des membres lolluentii de b 
caste, nous devomi des liiforiiiations intéressantes sur la communauté, 
sur ses usages, sur la façon dont on y célèbre Isa tnanogef et l’ensemble 
di^rite* funéi-alree et luiiébres •. Lu les comparant touleluU avec celles 

I) bfntjtil . Itâ t'aifri nnJ Cuiv;t, lUui ('arcM/(a ArrlirM), octobire l89i- 
jaovisr 1896. 

A. V VViiUami Jackson fram Ifutia; itans te Joumaf 4a ki 

bociltc onsnlalc amêncsinv. XXII (ttiOt), p. 323. 

J) Gcofgc Truinbuil Laid - A thut^ Cerrmonu/of tAr • OjpuU tUnuS • ; 

iUdetu. p. 227. 

4}Trtiibou’uiiiiBf 41anpiii4|u Nalbubtul : na Marnuÿf t’frrmuiif» eimiMy (4« 
Kiiputii Biiniüi. ilaoi le JtHjrna/ de la Sodèté anlbrupulogique de Binubay, III 


i^fviïT i^r mts 


lit M. üidrî* DU fllS^rT^rn Cümhieu ctiits-ci tmol pJtn prÊ<îi** iVK un 
iniiî^^tcr, «U parral ras^ an arrive rarcmant « hiiin ce niû fiai 

a** praïlqïift réelle et et qui t^l jilmplemmit raputirlc i]'après qtuilqije 
Irai lé orlhùilaî^. Camm» Inujour» aiis^U la prtit rëlriHjierlht est Jt 
miace Tokur. — La üiêine olÆemilÏLTn ^'iippliquit ù. mi nié/nuir*? ilr 
H, P, 11. JtiakI sur les ancrilîct? htünains ûnns Jiiii*î \ ipi# l'auîetir 
i-roil li'nfigîai^ ilmTiiliron!? ' U paitit lùgloTÎtpifj esl laiLlt, mais i[ j a 
lie luQâ fen?@çn£iti£i!ilh sur la ^urviTOïliîi' ik Iü pnilitijtia a I cpe^ue 
modernt el ceulemporaine. 

M, Sltfliaiiied SofUier lïusnln :t îraitu des» ritee el en 

u^iiîie cij.ïî le= Binrlfluis la prêndence de Maj.li’as^, enlre aulTr^s. 
d'uni? fêle do la pulverlé don lÜîra, céléliréï? par le* brahiitaji®, mal* iu- 
r on mie de Tanden ritiïcK iiui p’adioel tèïéïonuie pour 

r-ujmes, le ujitriaçe- — M. Balai rÎBluiûn Naâr naüd fait «sîi&lér alii 
cérêiminie^ ioiupliiüuwt de lj corn de TrB\.incoi*e»,oû le f»il iuléreaEaui 

A retiTiîresI h grande plan? nratrlèe A Jm rêîiuuiscfiuti*? %'Ml£jufla et à 

b i-écilalion du Veda. ibna des i^érémoiiiM parfijii tiiiHWm-i ilii 

.Vnrejupom dâle de ITi-Sj *i essonlielteraefil secUîra^. U'est t| im 
frail cariftÔTialiijiJt de* feligicmS. du Sud, ilanl üh arâif ilé|ii uit «luIre 
tiïoniplr: ilans le rilUel du ftaurliLiu^ vnt^n dn lUipeç^aram dêmt 
par M* BiiTgcss, — Jerenirmeen nnft l'èiiuiDéi-aliuii d'àiilreï InTam 
de rolk-loreet il'etlitiO((raplii*‘et je toniiioe rePti ?érie par ïn mnidmil 

P- 31^- ^ IJ** üi'ijjiii itMii jiftolini of Kapùlii jBuaiiH 

jbÎTljiiu^ p. 418» — iM fêc liraM C^rrinriTiiiir ai^nriff (tr liiirpiib Eiruiu aiid 
Oif/iefi! : IbttleiQ* p» 

1 1 PoruBti/Ottam Btlkhikm iiiibi î ^în thr lUit^ ftf llurnan »« iu- 

n Til, Hrdiflri iif^ iriud J/urkm awd f^\itïtrm; [Idjlitffl lll 1394), 

p. "TS- 

MtiIiubi'iI Sufthef lltlviüa:'J h Mintfu rfirrjj.jiriLanJlÜWtT'iJ iu iûr .Ui'i'i'r.pij 
i ibiileini IU tWKl)^ p. 13®, 

3} U, Bül/ikriibnuFi Nair : A TrAPoaruiii Smlc i ii^'Wmpgi ijaiu CiUndru 
fÈi'iMflT, œlobra» JSÏin, p, 330. 

4) 3e ctuowanMi par TPTvvijyef en bUir S in lll’ pnrtH' ^^ection imllimp4ii|»f;k 
i|ue)dii Jwiu'uoI ik la SoûtiHeasia^qiUM du iVfignlt^, tir.nl il Ibuilraif trarrrrrire 
luqlii k tiibk lirt Roiliérr*» prüHtt' lr>c artinlM apparleniuA ik, _ Votn 
itinioinnard nin' Ihh' ffiiuR din^ 4fi iffücUf utolm ap^HÊanui tiu nioin* k«k' 
irrenl <lol panfA ibtu ki vem : f^aral Quiailni Mîua : tin 

AMiHi' ji.4£ddi^niil Éefia.^nt iKi riÿft 1 llatus k JauriiuJ! éIh La Soeijia an* 

ihrupolûgiquc tk tiiriuh>^f. lit U&âOji, P tW fcf, l, XXIX 111894]., p. C&J. — 
l.ft mflios : 0* |p>w Jîf^nTrj CHSirnuiir aa:t PracU'rni j ibikm* |I1 p, JcU, 

t'Vniiiui^ data partotè auj;i[ing|liia on pitiil purlur ramihinvainm^ luiJikfe tii» bi» 
«:$hiiT aprr» mut knpin* rèirirslka^ Aiilbe du tEnge ItrtnTTinap ; 


I 


urs G» L Sin 

dr t/'ü# iib {[tuJjp oïLicleii vaIhot ÎDÉÿjtln CuiiMmaïil é*=* rai:rfi ili« 
pftfvijiüfti fiYiutié'nr». Qï ^ni ^rjÜJüTii d»* r:inirî& 111B49 utiîe^^ noticee but 
défi populnliimB Jt nriHiiEak nV TAîfsain |iïïw ^ïti ùHiid* 

hiTirlnmfliPpft caimQ^ knn'brtnn eÉ îes LlmloiiBi ou lKtii>ldhii>tQ& comme 
le* I mwïa Lül|ttl£ püfuizdEcmi dliPi>[iies A I Luii 1 Oiii^iug dtiiE 

tiMi 3t#‘aîi: piwjïuûn, tuültfrie L 4 pirmt Ls|!ctiA$. üe l,uijiâ$ 

lihèiainB Toml aUïr» ifitt te djfrnicr, nui tuïiir- iraji«|)(iH'<>!: à la ffun- 


fiuf r^|hi>iinta tl Sur d^ikijbr«^ Jil j^uuluLtin du Ë«ihJlr düT^r** »u <41 â ruirrrEd d< 
ilu ^ Lt< miaule : /ndriifl atioui jrndf 

/[.itdivn: diLiiflA J»trrnA^ dp U ^jacisi? MiiLirjUAdu&POK’^IPi XÜ 2» 

Lem» praliquAj rffljRTiinupJt^. — La m^ntp : Ü?» lAr itiir pjir.»ii4t^ (jr lA»’ ^kVim 
i«Tn[‘*i » fwr Hoin; linht )• i>inm»iJ lin La Hoeîi^lr' asuti- 

i\ür iit Lûuiirtii, ltl97( p. HL Pâiidinl I 4 141, nürifc mu» â un*! 

'UnrruA Jalir^imr uiiA'luiMp^ru diAttLitJ.il 4 ao^le d'injures 

*'l de propud liiMrtUiR, iL^ulkir, 4unL üu pm&ijM jnuïmd pare, "ii IflUÏ J^ua k 
ivMrnut di* Il EonHè uülmipûlintîquA üeljlrijmtitY L. XXïX flS94L p. 
iTiil Ât.4 publié iWfljniK, dèa îBQü. dani iü îfJirion uruhrapologHiue 4ii 
Jâvrudif I a SociiMi AEiiLtiquA du qui a parudmeiruJ^orité di» ti 

Soeiütf dr IrfUTidfgfj. rî. unfl uotp de M. Wmltpr Luploii BgTrilaïH (A-mi^ntA prar 

lii|iiA «n licrmkhpnr^ hq p. 194. — ftsT, P Ü. REddjEiÿ ^ 

cialAfltt rnitKfir^r«f fAiTïtriiJi nrnnfidr^r Hr 54n/dL : Ihyfmrit dani Iwi 
|'i'â»‘v*s£uiifï de U SudiLi 4tùtii)ui4 du BitüiîaIai jianTÎtr llî^. 'l* peu- 

luiuucr i* uua Jt cj’rUln:# p&rf UL»; Utw, uiaupri t'mpluyçf * un UAti-r rjutd- 
MOipip les ATiâ 11 111.41 uu le? oiijAlR ^puAyDiar iXuelui; ilâr^nee jiui: finnEa^ de 
uuiu^r dp la cluiir ïidltHet» de pénétrer daua MrliiiiiiÉ eueumtES iMUsî^ 
cr^, gtn. L'arliclfl a Hé puiillê jn>«3r«tv} dîna la tsdiua antttrojwltTfîqu* d» 

J 'Hmni f — Lgmdaie : >Tu JiAe «M^rTfïM iiii'i* njliiiri'Ariou iri'J'ilnif ïk* SauiA/t ; 
iFicrruL'i, iltidrin^ usafa tîl98, Trt* AHMECOAiBni, ouuiiua tung lifs — 

'ïiininv-ul Uloni Ja^nji lAmibu^ Biltdi ' Ou lAr llptuTHJttrr (ai>il He Jl^tli.'Jr’ "f 
UaMMj<rAM<ar; diittA !• iAUmul de IuSaoîkI^ nilJini|wtlo|d*îug-le lîiïratHiT, IIL 
180l5|, p. HrinipUfiTi dr deti* eaat*^ Uitirtmi» dtns l,«i OIjcUp, FUtn* 

RoDibiiv lit PotMSA Ir^ llliiugupi, vldiqciudeA 4illi#m<re&umiiili-îii le» UblTlr®, 
^nî^eroüa «1 ebnrbcLJüciüre. — TipUlr Édeu VaJWÜltrt ; TAi- CTijm, nti^l 

daua l» Joujila/ Jula,5oatAJ*i4jiliijn<dftBert|îîdP, LXll l{t9lMr. 
p, £iS, — EuIïd uq ifouTcra un{fmnd DQEnbrtd’înfoîmaiiiu» ditna J . A Uutue* ^ 
JÎr.uénJj Aifp^rr ou iiHc (?niuu4 \}f tndîa t39ï> LflTKtrea lîsîîCI ; inTUEulieiTnwnt 
dann le? ebapitrea 

I) Liiitidi Kiicnui^ i-ti$ : J'h^ tit^prfm ppi'plr (cnd ,Vÿ(U'in*' lljHVfl* up^*1 

d:T^r inufiu 4)r fft, Jtiraff pm/ifr Ajf PrtJfrrm.VepÆl uAd dam I 9 

Jaii/aol ÜA k BuddMat Ttjrt Stidflty aT îufKii, IV, MuMâlHiï, — i. Û. Afldgr- 
tùui KL>^-/ulri FùU-/u/«i; àbkkiUi |\\ < (llWî»— fî. A . * Akirï*Lf yf Léc 

fAr Abum dtma le JukrHiil du k Srutlilc ii ainiLin dg 

Beoittlr. I^ni iSVrtI, V llWl 
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ntvLTE iij; niLU'iftss 

ühT^ é,6Z Ir5 ^l HUÎ fst tiD exemple de b 

Mnnûié tbs viiPÏbs eriemTï, Nui» Miïlemfnl t'auteur. qui nÿJi^ i^u» 
,ie .« IsiliAleH, ré^dîlfl le cwife qui fait Unscuiyire le Afjibatiff 

lie* dit IniitiJH perdiie^ iriafaêl* niaiü U orme i*iipreiid cpiir le^i ié^HJJjU-.*. 
mouéUlrw (le Kadphlzèt, lé toMpüuiJfi Je Maoikïiln, de iuninir. 
.b Kipurdî^îW, de ^anebî* sonl eîi béhfeu Non pa^ qu'U (lalIriLue h 
jdilcrdltè *b CM Ml« chtHîé iU lé fl inoivi’-é ilaai b Uvrtdu tl- 
Mûûr*. jr*Aa Aiu' qtii. dît-îL m mérite dVtre miem cennu •. 

f‘e«t même peur neui k nieûrivmfliiderqii'l' paj’alt =ivoir écrit aen ar- 
t.d*, qii’oD a^étOTine de wr accueilli dami une pulilkaaou eti gênêrjl 
irriüii^ C(jiB.die le (^alcutJft fifviflui. 


Les Secté, flüiqviello& nous passoîw Tnaînlenaiil. an bit Ir^ 
aucteu du dév^loppemenl rellpieüï. de l'Inde. Bien avanl (pj d y ait ime 
hisr-iii B, ell« ^int, aTeê b caste, b marque carfcCtériBtiqne de cetle 
société. On iéeiiittvoU i VfiiVTrt dim* lu forumlum dea iiftindé reli- 
lîLoQaqm Boiwnt anfc&lilaëeit mi ritmlifiiue védique, dunl qiieJqué-uné 

leur doivenl leur tirigine niéiiie et lotîtes leor éJaLiyrfllïQD, ijelb» dont 
iinn^ jiTïMta h uüuh occuper ici ii'out pas eu d*flim?i¥aBU*8 canüèritiencï'Ai 
e11*i ne Bout p*i l'firîiw (lé llmilw élastiques, il est mu de l%m- 
douisme. Ce *ant des eridûsîonri de J® lüntiïpmenta rê. 

fornmleiire. poiiveul bu deiii ii b bifi. Bre»que tout», elltw ont uni' 
sorte de ulerné, presque lûujoure hérédibire, tjoi eu conititue la prlia 
militante; leur eorp* Inique él niuiua dêfiiïii î d eH rare qu*uu Hiudmi* 
poof pru qu^ll ttoil tl‘«prit éveillé «îl inquiet *M que les eiTCoalaiice^ à*y 
prêtent, n'ail pas di=Ÿ ftympilbics pwir plnaituir*; Il faut qu'il wil tié* 
liévot, paur n'apparinnirde raeur qii'i une ncub. 

Ij dEJctriufi Je la plupart de cefl secïes, méma dÈa moius blt/ée*» e^t 
rniu:^fiU rantm J» formas du Vedlnla et. à ce lîlre, une partie i1i>â ira- 
vaui qui leu eniitcernent a été iDe-Utioiiiiée dnoH ime préEu'>ddtit<' '^tkm 
de ca Hulltylin*. Il ne sera donc {jui«iijüti ici que de <s?üJt ijiiiit rapport 
tfiul à leur histoire et à leur asptitt pratique oii populaire. 

M. Fleet, en réanuiiut le twaéfii^e que l'hkloire reliijieü&fr a nliré 

Ij T Ih !-■ iirtffin '.rf tAï l.^'iVjirr.; u,-> jtinvivp 

le 1 » i. 

;*> t. \L lh&â)*pr liltl i. 


•ULLITIB I*ES BELlÛIÜXn »C «W 

iuêquici de fétnde des inâcriplions *, a inonlr* que ce l>êiié(lcc, a il «t 
inoiDi fwd ponr rhiMoîre des aectea lîne pouf «Ile du boudiUinsme, 
du jamUîne, «Ira çAkhia el de* gofras brahmaniqu»^. n>*l po.irtaul pa* 
à dMaigner. IJ auffil, pour eeU, «le rajqjeler que c esl l’èpigiapbie qm a 
nté U date (U raoilW «lu i»* siècle > el r«»umi le ra Dom de Ukuliça, 
le (ondaleiir des Nakullça Pàçiipafw, el qui ■ enlwè k Basaw. pour le 
«parler sur EkinlwU Rlmayya, le litre «le fondaleur de Tordre el «le U 
fifcle de* LmgAylta (milieu du iii* «ècle). — U KirrtaraMffara Prea» 
de BoiiiUy a publié mie nouvelle «Jitinn lcoinm«xle, mais mcine <s»r- 

reclequed’habilude|delaVi>wi<;undd«rfariTwp»idBVeiikaiû<lbvarin «tee 

un «»miuenUirv de Téditeur*. Soua la forine d'un dialogue entre d«ruv 
Gandhamts, VicvAsaiu «d Kriçdnu. e’esl une sorte de ^nuel ou de polde 
eneyclo|iédî« poétique hioçraph» du fondateur, d^riplion d«» lieux 
sainlB« éloge de* dîvinitéa.elc.l à Tuaage dee Râmànujaa «le b hranidie 
Vaibgluite, dont le principal ceulre e?! à Ahobüa (en Kamûl» préai- 
denrede Madnu).qui %acmibinmml aux çialras et n*«diiietlenl que dc« 
mmbri» de haiile caste. — Dana uih* aéne d’article* non tignéa, mai* 
qui doivent être du directeur, l^irat diandra Dda, le Journal de la 
a BiiddhialText Society of India » a publié une biographie de Ciilanya», 
l’auteur du pniid réveil du vUlinwiiame au Bengale • première moiliêdu 
XVI* eiècle). Un doinnu^nt plu» précieux aur ce aiogulier mwliquo, le 
liorinda Ihltxr ffartàd ou le journal de «a voyage» aux lieux «ainl» et 
de son Jiÿvija^a en sa qualité de prophète, rédigé par »on famulu» 
Govinda Dia, a été oopi«HW«^enl analysé, «raprè* Tédiüon indigène, 
dans le Cnlatltu Hrr%ew\ et le recueil de -«lance* eu ton honneur elen 
Ttiüimeur d’autres incaroaiiona «le Vishnu (Caitanya a passé pour tel 

déjà de »yn vivant), composées par son disciple IVÛpailova,e(ileni:uurB de 


l|i-F. Pl«el . Tht |in**n»l pesitêiM nf l/iüaa ffirtvira/ftisr«rcA. lUo» 
Ih'/ûui XXX (t90ll. P i. 

2) BAJknthna Ganpah Yixçi ; Tht VtikwaitutxAditrihVhMn{m of Y«Ai*lidà«an. 
•Uiied ivitiï a ComoieaUry (TadànliarbtîHlrikA), Hombay, 

3) Tht Uft of î'Mitanya, vol. V.ii - VI, li. iHt/T-ISte-Üa trouvera quelque, 

ttuune» «ndicatioa* lur Ws biofraphie# «b Cailanya, dau» un article d* 
M. M CbâkraTani, «le la Social* aaialjque du LXK (ItWOj. 

p, 460. —Je ne cotinai» que par ev qui eu eal du dan» le delà n«riaiitè 

tualiqua deUadraa, t«)7, p. 130. le p<iam*«aascru en rbaniiwiril.Ciilan.» 
a «le M doelrina.Çrt fiitufseyri LIM .Seainiiiii èfjnjatu :M©/ni«la ÇflK-edàmitaika 

Bbaktiviaoil. 

«) Tht Diaryof G>}«ieia Djk; jaavHir, avni, ]«dilat ttJ9d, 


HLVr't l»K L Ur^IÜT^R lu:* 


puliliuÜun (lïri^ lit A^mppjtfM île B(i[in:bR;y ' Cs visliùouii^me^ «V^aMniil 
ju.'f^ti'^Eï fiéHtt rlina le culte fiirleineiit Eeloté il'SiiîtisiBe J y [mr^trr lii- 
TrindiiVAtia n'élaiî pan d‘Al[leur? luifi n<]UiH^^ulA métne au l] 

aTflil iliiji Irouiii une etpres^i^n juirwamment sijpiÜicaUire dini les 

clMtmnn^ Lnlbtiliunlü , 1 e Jaymlev ^ cpt'il ii> , autuuM 

l>îiijie reiwn lin mnlegierau pwle üe iîü nom du ïir el fIcuiL uur 

rxUMvells Adîliüu. irÈs banne et à 1ns lion marcliÆ^ a étt vuhiiée i ta 
Niri,ayaRdi!ira Prwsde Eumibuy-. Ft luüîrteiMp? aprè^ CarlMVii, h 

üot: ioun, laa dianla et les ilaiwtt db Aîrïr^u ont «KiMimijur tes mitK& 
FùTirui îespoilea ,|e rajel* ilÉïotsel Jtil]rîi^«eà:i ciii^ siêcleii de dif;Uu.’ej 
les sept cente et tpielques ^îiHipIrlj Idaili ite EibArl Idî ^K/i le ! 
Hu’a à, Griemsn', iiiujs: r^mlnut |"écha tle^dianln daesiq^iei de 

layttiIcT^i. 

folios des .'iitu.lejî «iltaiLi d^uii pluBi^riinj ouvrap»', M. [rvine ^5 
d ^tctaïïicîr 3 1 aide des auüuiifitea miifiiilitiartf la pt'rimte h plus drauui- 
tiqiiff de I bijOnuite ilefl Sîkit^^ i-eUe qui fui «lècjâjTï ^kïut ia IrareLTorniu- 
tion cJ’uTif s»H.de dit puriliins en irn peuple de wlibits. In lê^ne ^U^ 
Goviad Sinixti. tf» djaLiême ijt ilecnfer Guru, el rdul «ju 
l'umme chef, le ftknce Banda b* Bleu que teUüî?einniiL t'êccnle 

1} l rf tlpIpad^n^m.'imcitjfStiiijaniidM', t’r# -Tj'i üd. t't/i’îroeliiutAtj^Aÿ^iïaMrifl l‘Kii* 
J1™, l^ÉptEur dü cimjiiPtiînFrs ci l arraDiîwr du ninuell, ^ aji «ufuüm th 

Vid;4iih4kht«ita. 

S) Fbinitisfiit» .>n(i Wa«ui(f|'T btuamau PjiufiliJtj' : Thr 

t:iia<(iin in4a ^piiyap(?t7i, whk Iho fTainiiuïntirieB nrKinH Kiunldja tfe murld« 
ta ««lèliM HrnlBili'i ami Sbimlcara MUUffl. EdiiH wllli vartpu^ Miubnjîs, «om, 
bay, im*. Lei ^dlirurji ùtA ajcut^ l«f tru« diajdiw-* fIp !>. mt^ikhTtiuuVmnlr- 
Anul fa btsçraphie df iaÿ&d^Tii el un \u‘i]\ ptiônii' r/nwi((Fijr d*, la di'cjîüe il., 
i Vanee^ k f;aTirj(tiPjw^jfdtj,jMrMrt. uni uVut prolisfili-nFPnt pjia i|n lui 

fl* A. GrienûQ t Th» i:iatt(fUfit (tf Riharî, n li^i a Coinmeûtm'ij ujfdlfd ihf 

hiia'i.^tmU iltd, hff l\'f lalia f*<il Jiiri.i. Hdiled wtJi au lnirttductbii apd KiiL-j 
i-lalmitlA, — M. Ortwsrth cil céi irtin, aiefi la cotlstionuiau <lu uiiim/i,i 

SiiüItiLiaf» iJiriri^ilî, Oi* puhlii-r dans !a BiMij/Arta Jndlcti fd fuBCLcidM. ïHfflV 
je30K kLwba jujème limli. 1* p^i^uwn Ja iluttajpinRd Jaîjî 

lîèolf), (1<uil d ùT-ail ilüunÉ mjtaraifatiluii. f^.^Ætnmu ^.i iiiu» anqJjB» d‘lailfiti 
iliuia în inurmd d* ta ïiodêlj; nainQijiiiid ili Uind^ay fl.XUn tS>3, ft f’'?! H 
aur|tini fnu Thttwtûrrt PavTit xnH if^ji tfoniacre une nfliie? p|ua soiù^nHirr 
riüLpt» Jtirrrnsfl frn'ah.^n^ dv. iPTui* Gidti* vercaon p«'i|i[|U4 üe ht 4;tdéliia l« ^i»|J 
niljFiptMUv pir U U tousniJuiùiï (uiü im ruîcixi dir siirittil,i imriui ana rpfL'Ufiüft- 
iHitriL* cd rwnirqttabli* pu |h liÜMTlâ *,t Ju parjadit inlt ilIgEacH s^k IflMUilli** 
l\i.aaar Jiisnif 1^ doiinfat r»njn»mp«# hînilniii-*, H pnu pnit» roi,un., u,,»* 
dBrttes fiupluient celliti iln la mylLuliiirk dtpslque, 

l Wœ Iman iIntm GcïlWiuj! Sin^fk eem I jUwïjjJa^,' d^m J<>uriidJ de k 
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ctïti# Ë9t tniedi^ pliL: cbi-ourdi fit plus i::l!ujyéf>« iÎp lé- 

‘fencli^a. M. ïrvipt* juirall aiL'üJr i^iiSid à Jii il^tireniillér et, étïU 

frAilleiin «on imifpie ohi|el, ii pefsefilej' «su?. tftTi tra* jwir octt^ pur- 
tïcjD de rhisloïreeil^riGuredes âiths jmaif II n*# pajilniiclif auïgTJtiitU 
uLuiii;ieiiieDL£ qui manquèrent léur b^steîre iülime «l drmt se» 
«uiircn? JiinBiiliniiines ne parlent pas, — Li Bible tlâs Slktui| 
etii un livre trét dilQeîLe, Il tfsl plein de fumules 4^un tiiïitidaioeùniu* 
umtM[^ue«t atiâtruF et, de plus, il dcriten nu rtialr^tj; sttcliifUMe, dimt 
les plus leltrêa dsîâ Siktit d^nal plu? la parla île inteHi^^ence, Le Dr, 
Eniii rrümpp, tqui avait tris jniititvflîi^ epinioü du savoii* fies tj^nnlR 
nu graiiikïs^ lus inlürprfete* aflîeieîs du üniilii, en a puldiè eu I1Ï7 j, 
par ordre et aux fruis do (^eiavemeiûient aujflo-indîen, une Lradiiclien 
flUf^lïîfe demi leg Sîlhliau oui piii^ été saLisfaits, La -SmifA Sat/nj d^\inriL- 
fmï Ta déclarée - yéuémlcment incorrecte et iiyurieuse peur lu feligiiQD 
«iklr -, et M. MacaitUthi ît^e^t fait l’inlÉirpritD de protestitlieiifr au¬ 
près du gotr^k'rnemüiit angiair et du publie xavaut d’Rnrope, auijuut il 
a fettnii uii «pécioién d'uue IratltidJon noiiveUe, faite avec le cctcicuur» 
dcÊ îiuUyéjpnïs'r Sans lairotf It^ ÿuritiuLAl ni awir vu du teil'^ 

eripmai pîua tjufl ce ipie Trtimpp et M. MucaulIlTe en ont piiHîé pporU’ 
diquejifeut diii ;3 liTors ufjcteç, oîi peut dire a jïrîoiiH que b qiieslinn n'est 
paa au 5 B 3 rtïuiiple que le supprjse le nouveau trulucteuT et que jtimaffi ou 
o’arrivera ü établir une vursion qui witisfasao égnleiuent aux etipencps 
lie 1> phibdn;^» et :'i cctltft lU U ifüdîliiifL \ com^iaret deux irüiiuc- 
liniifi du Jnpji, ou etiniinle qu’elles ne difltTï’iit que par b di43it 
ia:its ü fleiiildn lili'ii que ravantHEie ne BoLl pag tnujoure du cdb’r dp celle 
ilf- îd. MaratiiifTe et que U pkllo’j'fîie y laisse parfciiR A liÂ^irei. le iLen 
donnemi qu'un exoruplo : au vera 1 1 lîu nmiffiraui SXVll, •*? iruuvo le 
uiDt nj'TicAn, puiir lequel le conteile aasum le senfidâ - région du Eailifu, 
luüude di^B iLoiiiunpfi -, fl Ica düux Iraducïeum ïe Induisent en colieé- 
quencf. Mali 7'runipp nuii? dit que taurAa etl ici pour iwufü, t'équii'a- 
Iftnl du flantii:ri1 mitrii^rt, le tiiuiidp dHn bcrumCi^ -, ce ipii wl pfttfiU’ 
loniEUt accpptablÉ^ ; hl, Macaulîtl'o, an ognlruÎFei, ti’f volt qua Li* tanxeHl 

Sodi'l* iiviaüqaf ilu fteTtgnlo, LXïll likji'l;, p. Il S, Un auir* aiitratt conlt^ 
nqnl ]a»jd>uvi ut le BnppEîtns dm BâiuliJi a M* publié daai A^flr 
lli-L'irifi, ifrll tftOL 

Jj îd. A1iUC4iJlttlj* ; Truntlaim* tSi‘ ‘Un» > JuuTiiai Aw U Scriéti 
oiiliqiu? dé Lutti;l4-i»é, itJOÜ, p, V-;, to Jupji, * In liiinte prière qii unSilili 
Juit r^üdér clLai^uitJiior^ ooniuit en tna^'ié-liiiit t'iMipluLi nu muiriîHUXi ï'r»iitpa' 
eH pur NauRîï. le fott'lttéur de la Mcle, CT^iet |a premiâr& «euon <ta t’Adl' 
^■nlh. 


m 
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mmUtja • pobaoa »» et, luut en IruduiMnt bi«o, ajoute cette note tiiH 
gttli&re; •wtaeh, iilefallj > tisb • Il it herenndenlood to belUrearlhe. 
la. lecontextâ coupait court i ta môpriie; miiai quoi ne but'Üpa» «'at> 
tendre avec det procédés pareiia dans les caa oü le sens eat douteux Y 
Âu£ai eonçoîUon que le gouverneuieut ai)glo4iidlen héâite h asaumer 
ItH fraii d'une traduction nouvelle faite d'apréa oes finucipes^ — 
M Barrow, d'après lea notes recueillies par feu M. Edw» Tyrrall Leilb, 
au cours dWe Uiugue piatique adminiatrative et judiciaire, a donné de 
bannes informatioua fiur les Â.güoria on /Vgborapanlhis *. une secte de 
luysiiques pratiquant un aseélisiiie cynique, à la fois cruel W dé^^oûlant, 
mais dont la dénoininotion s'étend A toute sorts d« mendiaoU ri da r^- 
gobonds aux mieursimmondes: leur centre parait être A Bêiiarès, niaia 
on les trouve, isolés ou («r bandes, danfi tout rnindoiisUm, el ils siiDl 
rangés A twm dioit paiiui les clauses daiigennuHa. — J'ai déj^ signalé 
plus haut .p. âiT)} l'ouvrage de M. Bbaf/dcdrya, dont U moitiéeat consa* 
crée aux sectes. 


A part et au>des3ua des sectes, se placent les conteuiplatifs, les 
adeptes du Vedânia qui onl lenonoé au monde. Sana hnatililv contre 
elles, peut-être apparienanl enoute extèrieuremiînt k Tune d'tdles «t 
partageant l'une nn l'autre de leurs dévotions, mais revenus île leur ml* 
goire agitation et les voyant toutes de haut, ils s'en détachent plui«k 
qu'ils ne a'en séparent. Cûuuue «lier, d’oUlenni. et plus qu'elles *, Us 

1) Cf. la lettr* d* M MscauliiTr à M. ds (jubernatis rrprvUuit» daa« Iss 
Arlr. du l'stigrê* ils» Onnutaliaiss ds Borne, 1, p. 139. La pétition de la Smgb 
Sabbà «it donnée ôi-ca/smu à la •tôle rie la lettre, qui eat de février ItHX). 

Ü) U. W, Barrovi : On Àgh&riâ and Agkorapaniki$\ ilaoa te /uiirncd de la 
Hoeiélé anUiroputogique de Bombay, tll p. 197. Cf. ibidem, III 

p. 30 t. 

3) [>e« mflusnces musulminet et tbretisttne» sur plusieurs sectes, âikba, 
Kablrpautha, Bainioits, etc, euat furoiUesUbiss. Kn UU de travaux rrueiittsur 
le» reiigiutt» éirangérn dans l'luds, j» uc dtsrai que ; E. D. Mariagan i TAu Jt~ 
èuit Mtsüvn» lo tAe ivmprraf AAAar. from notes rccordeii liy ibe Iste üeiieraJ 
H, MacUiran; dans I« Jt.>urnal de laSoaêté nstatique du Beujrale, LXV (1896), 
p. 3B. — B. f*. Karkana t JfuA/iuid o^ ffAorni and Ou Ugtnd uf ^vmnathi 
dans le de la Bonete aaixiique de Bombay, XIX (ttfiK), p. IC!. Ilé- 

liuil celte légende S ses justss proportinru. — Ü. Alenant : tzm t*UTU», Ihttinr^ 
itfig mamnituiiiU* *f# Haris, IHâil. Est le vol. VU de U 

Hi(>N(rfA^us »rêfudo du Uuaée Ouiiuvl. 
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gfttil produit purcoiçnl indiPO, mus mÂUnge J mJliiPDce -nniipm* 
t^àfidsül leot jeuni-ise ou teur mûr \h uni îüuv tnl nxBié la tr- 
ninti*, vlBitant \fm Nfl«i multrflç rèiiflle^ 

«I loiir 3 fl-cfi 3 e; r^'il ûtr^ api^^rtimu ü un onlre dciiit ïU <ml 

wrtb lesiüBi^tHî IHÛÏ& ^ 1 :I 5 ^l^^ di 3 lraLlloni»ïi^iPa% il^ oui rouDitca n 

l'apiii PclMi de 1 iÿe, 'fivaal dèsoroLiiH damf la±eU^te. non dans 1*» 

tail«, inslruiflinl do» <li5i;tples* aecrafdde? caui (im ««iiiïiml 

Sfiur rtomondar dH ïansçiLi^ües ii^iîEolitiüQ^. îa i:rdce rl^iiio h^DèdicUaii. 

Tels étaionf. prmi Ifïs coiHemiinrainî, ce RliùiîkarâJiianda Saraeïoti Jfi 
üêmirèît» ft qui des r^as aal âkïê des lemplca «le son viraikt cl qui tflaU 
restA le plue «impie des bommte. el ceTldmakn^hna ila CuloulU dtjut 
Mar ^biWfT ^ «tracé k vie', be i«rrLli. homtüfls ionl raroa pirl^ul et 
ttustii ilatK lindo ;inj[fiiiomb«uiwïFitccm<pit. ^ uu degré pliiH htuiîku, 

V doimeni î cseiople (k la pureie et .l ime rie vfaiioeut sinriluello diui» 
k «nQüCemoia. Ce amileiii surtoul qui» dans le pûsté, nul préimé 
liÛpaûiiiBrix^ dküuenliéie dè-raditlkp, qui ï oui m^inieun celle Titalttè 
cl cel espi |t pidjU.' qui, iimqu'â uos jdurîf, ^‘«pt traduit pur U iiiuoiuljrî- 
h\m .kmiuilÈirauce ut de d.iritè*. Ijrurcr^U aupri>s de IcufesLHi 
ntKTiélé egt Bans l?omes. et ksAngliUH iJiit ou i::eri4ïuemqiil de 
kohimieque leur aiqicsré, jusqu'il, ail êk iTu type orkuialfit faite l-mk 
de détachemeul : un moi, iiri sUiiplff ge«le de «a étm mililnnes, à ils 
voukjeTil ré lüèïer dré MUikb de ne nurndo^pottfrareul, k ca* 
leur créer les plus ÿnltei embarfiia. El ils eku ikulenl bietii IcaSHlieli- 
lots ; lia «aréol es que vaiil la loyalkme ulwéquîeax dont nu le» eu' 
tmjre. Quand il» æ L-ompteol ^ qu'ik iniqiuknl kul es qii il ï » de 
maUfôfré iunammable& nmUESèes sucis kirrt pied», ik mî rsppoUflnl '** 

cataslraplKH de Ili57, ol. alurs. dos fjik conime Isa meurtre» .k Pwnu 
el k prMéA Tilolt, cJtnme ks tAr 5 nleS"'émBul« de r.ikujt i, uû, pt.ur 
k premjère lois, l:i pnpükc* » o!.-' ? ko prin.di^ i Euroi>Éieu5, ou 
CO mine et myskrieüx rrcCMJflué.Fifl, ces mtiirqufci appliquées dç nuit 3ur 
ilflEi urbioü à iMccrà uas muilio de 1 HiiiJouii iii *. eu l oti » r^jupçunné 
U» mot (î'oidre polilico-rdUgifliiï, muiïdmil laur police u a pis rètiEsi k 
I»etié1rfrr k lîônret, prennent * kurfl ïsuï tme imperfauce plus inquié- 

1| l\ Majc Millier : . \i* lÀfr a^f Saifkei. *8^ 

Voir» pour l* iauSumml, U» «kJw psaLdouyniaï ik 

fUliÿiuUi rtJüd é^étrrîfuMr li'rii^u.nKTjLtr uf üleutfLif ZcmiudiPT: daue t- ^ 
Urïiry?» juillet pioatolirfi Iflûu jauviiM lÙOL 

Ciifiliik.(pfifliultuijniç^ : TAç JVçc-dûulikLl tÿ'ii. Ii}îkm+ ' 
p, 1B5. ' 
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Uni. tn'un mciHnt .art™» i I. fronUtte. drti-il , ,w,r te. freii d une 
nuuvell« CT^iédilicn au bout. 

«i q... le. pire. nVnt pu |« ni. le leront peul elre : mai». aIo„, 

I a ne seront plua ife» ;Tdramn^atlu<u ni de vraisaiiii»7/^«ùu. et iU a*4U- 
ronl cauM doute pliu auprès des masses le même prest^fe. ljur lotit 
cUaiHîe aujourdTmî IrèaTite daus «t Orient qui a ,umi al longlei„.« 
immuable. Dés inaînlenanl. les diaciplea lea mieux doués ne rem-ra- 
blenl plus è leurs iiiallm. Kémakrisbrra n’a pa» fait imprimer une iiyne 
et a paa^ u moitié de sa vie tlann le recuiu J‘uu temple et aoua un 
arbre, avec deux ou trois aum» de etilunnade auümr .lea retna. Svimin 
Vivekiuimda, son dtedpK qui atirail peut-êlre fait comme lui. il y j 
trcuteauB, c«l, ai je ns mr trompe, un pradim de rUnivertilê de Cal- 
cu^î il ruaniCongrèa de Chicago» et de Paris, el ses conféreucea^utl 
pubhétt dai« Ica journaux et les tevues d’Anplelerte et d’Amérl.HK, 
De. hommes de rette trempe, car Je ne parle pas ici ries simples fai..tMiia 
peuten! être deâ ascètes, mais lia ue sont sûrement pas prcasês de 
Ujunwr le doa au monde; lis ont soif, au contraire, de vie publique et. 
lAê ou Urd. ib loucheront ô fa politique. En attendant, tla viseront à 
fonder uon {laa une secte aur le modèle hindou, maia un parti reliuietix 
analogue à ceux .r.kngleierre et d’Amérique, avec comités, journaux, 
reruffl.correspondanltà l'étranger, un collège et une caisse bien ganiiee! 

II an peut que, par une sorte d’atavisme, tout ceU retombe un jour î 
I Hat de secte, comme il en est advenu de wriainc* branches .In BrJlb- 
maaamâj; mais, pour le présent, c’est le mutne venu d’Occideiil qui 


l) Voir, entra autiea, lug pamphUi* pabba» a edla ûoeaaion en Mn Uo.i- 
oeur î V*MW..ta Jùcipfr Uni OumkrUhsu» AmmoAeuw m al 

XAr PartmiHtnt of ilWiyioiw. CAicoya. l'ubUsbed under the Patro«a« of Babu 
Guru Prmaamia «'.bose of Jurabagan, Calcutta, 6.000 copiea. Dislributed on the 
occaaioooflheBirUidayAnniversaryoftbe Lord Hamkrishna ParaaahaniaDeb 
Calcutta. Nababtbèakar Press. 63/3 Maobooe Baur Hoad, Msreb tSM. — fVoI 
Of tu PtihHe Mutmy uf tUHindu Conranmtty heW oo Wednesda» ih« 
m Mpl. 1804, el Uin TowutlallidCal«illa,loU»iik Surwi. V.vekanenda’and 

^ puWisbsd under |i«ln>nage of Hil 4(Hin.lm 

:Ntlh t.âhowdhury, M. A,. B. L,. Zamlndar. Toki, 

*1) Av« 60.000 roupies. .|ui {lù ont Hé fouraies par tes aduiireteura d'Auirie- 
ime rt a Attenque, SvAnmi Vivekânenda a fait les fraie da prrtniar êtabiisae. 
ment 4 un eoUefe-am^aiTe deetioa a un eoeeignexuenl religieux dans le seai 
eon ^ réalité puremaot pbiloaepUiqne et ires éelacltque (J^urmti ^ 

tu M^ibodkt &>cu:ty, mat, iffiü), p. 101). - Pal dcja „gaalé plus luutfp 203 
note 3) une onrvre aeuibUble, ratuebèe au RmhtMvharin et dm;çée dioe un 
sens plus stncivicvul oflinnluxo uu lùudou. 
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<l6inttie I bien qii'il? s'en iléknidfinl t-t que, cncapirêa ■ t\Ttux, 

IIk y Jiietteul une eerlaine ràftenrE Hrîifltïcjratiqiie^ ctna ipf^tre? r|iii. ss. fiS- 
rilainettlde lenrWnlnlfl tns&éa^ipartif'iinetilen rÿlltï* à té F^uiuir^ Itixb^i 
j^ui tir- pins en plus ^mnprrlite, 

J'cii dêjii. îlaiKi les l.liilldtDB pn!c^tâfits essaye iVesejiiiiSier le sjicc- 
Licle slnnnlünomeiil iLntobitiùiit que üuüfi ptêseuté t^eLle Imle conLeui-^ 
|Hrrnnie, du moitki les quélquus mllliersi iTiill^aetK et Timus 

df?î5 quatre coLoff dvi inDTiiie^ qid 5*apitenl» vtiyagimt* pèruriTnl* ccriretii 
^nnir (a reuonvelet et \tt eau ver, chuauii h «a Je n'y rh>Tieiidr«j 
[liâ ici. rjBT I 4 sptctiicln iL'f) gnfin! cising^é : imil aii plüfi ai^je 1 untei' 
qtii4quf^ Ifïitfi iifrtjream. Rn Appaftrentt du nunni, cetlt i^itAlion, 
pteqn'id, est l<taln dfl ïdrfticiî^ elle ne peut luiLuquer (tourLuit de te 
t^petciller sunniemant et peut-être plus qu'oD ne peuije daaa ces ceu- 
liriitiw de mllliuiia 3UeiLCtetiJ&^ ét f>ni|^aljrp]es. Quant nui classes 
pèfieureâ. aUnsi rmnt vMbleinént déimutéen ei tnqajcLe^ t4!£ tâprUâ 
réfl^hif, ceux qui iiC âê lusEeuL pas fadLamenl euLralnef, heail^t el le 
detiLtintlanl «tu Ton tomiiiD Ta fait si tilûn V[iir Atfrdd Lyall dan^' 
les iruriwuTîwi • J>lii'e& de Vunadeu fifussti’i >, qu'il Ji reproduitiH ikas k 
imuéelliï üérié ik ae&±4<iaiIiV Sttidii"! *. 

Le premiflT rentre tl'nil asX parti tniil ru rnunviniiunt» le //rrr/Ett^witnidj 
|r.ii'nit ilètiilêmunL ^Ire sur son déclin^ ü est divj^ el, surtuiit, il 
IeIiih âéuL. it Dc se rtiiirule plus et <.*eli4t:ii de plus eu. {.dus demùre deü 
rivant plu* J-hueum wl plu* irnlrnpiniiisnilK', — Pu *}Mtt deadilet- 

tirrUis il'lJci,4dûnt nnf rêilmparté naptidru lu bmiililhionu ilinu 

l'Inde^ frayaul k mide aux quabpwi bruni cl hiâtut an theu tiques qui 4 'y 
Irouvenl JujotUfd'liui* Uüi' It jmm ft dn leILm, Mrs. .Vtinîe Besnnl, IékIée 
du plus «bt UnïocDpldflnié qutt de i:iK}ruu.tAiiCQ bistaïdquea «t p1tilaiu>-> 
phiquo, ümittiV k niia^itm d'dppreniire ms. UibiteUB te qu'il y ft 
iUn:i leurs Vedae et dans leur? TlpaDisIuiiLi. îk tuurnilHe de confi^rnntKf 
biea prûpirêe par la presse,, a ^nl un iiründ âuccèü ildDH l'Inde e1, 
tuiiiDie il kiiL duUji ceitr t'tnin;i,c tiiûlèe, ijURtuc uiâlllurea duntc» 
a '4jii;iuli:i l^uioura i|UülF|,ue ^burctiiL cmniquCi oiuipk» et 

d'spnès lin ptti^^mpuH étaborÊ -'Hmi wee vues qat: se funde A BénaTÈi un 

Ij r. XXVI], p, :!SZ- m tlL p, 

2) Sir Aifred €. LyoLl' : .jj ûjiib S/Uj-Ici;*, coJ SsirUii. >ieu*Lit icnf*. 

tiCJïulris., t>Æ0, — banB la ptilunn» rii auiii ccunpti&i! la LîftiU'r daji 

aifnâki; ici,, t. XXÏX, p. 

'dj fVfs^rît ut % ArriAinn 'emteie uoayine!; dan» 

nrnffi i wîpihirft Ifïfpô. p. ÏPI, 
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- t^ntral Hiuitu « «I^iit Ita CfJi sahI i\ralueâ A TiPù.fKVl roupie^. 

tjE Mdhamja lîènarfe » ilotinA un «k lia lai» un inrauhn! dL' 

Ia (iaule-cour ifoyadrits, M, SiifaïmABU a contribuédft 25.iK¥i roupies. 
Lt pn>jriiaiiie' tel eu ricin : l'tJUâËÏ^nement &eira nnoJcrnc* GOi;i dental h 
luiitliiii, Ijbtirai «i ^anfontie iiit (,’Jeî.rîiSi Vodas, Upanigtiad*. Mühi- 
bhârai;! et [Umiyaiia, tjmt u^Iji à In ffiîs ei a fond*. 

te Ll^irnier venu dne-» facteurs réfnnni^tiK. le ImutliïiuBJïrt, est iwui- 
#[rale idna ncliL La //ud^AUt Ti^r Sfinci nf hidm nouLmue A iMiblicr 
ilei tr.nnm irnp ïciuvant mêaüonret' (Tarebéotopie el de {itiitu1u|;nc et* 
dan» le Jtrwrnrt/ ik la i/nAdAiitlAi ifui plu» ?pédaleniiîiil m 

orijMie de propo^andè, M. fJhamjap.lk ftU «m pEwsible pmr vp faire 
priîiiLtre au ^r iettï CûHiime chancelier du laitiddhknie îles Deut Mondes * 
Dte rapiiorts ptufi nu motus [‘éjîulk*^ oüt èté^lahîiâ entre la âocieté 
lïkre» 'Itml le rièjje tel à CalculU, et Cëïtau, la BiniriDie, Siam et Ta 

I l t» tkïï-rei, Lürd Curion. iftl lu&si un huniieti lie letlrtH, un twniDca 
filtunnca elTan'^i^^t A |imfrsuiiioefl : «hacun A» discouri — 

Dinii 64 iLi‘iti aofll Bomhceujf iiit cnipiflar — en c^nit'inï au ojainsrini. L'^dun*- 
Itflli MUtesntr»»! notamineiiï cdk de r«rr»Eoeraile ei prjncwi hieduitt tai 
•niuireEnQni « nJnpdre, tïn dtnU Traiment i|uif riode eal^nui mslei daa «mpi* 
Tiiiuefl. 9 \\ n'y aïRil \^ai I» Tiir-ï An» ahuH* tit fljieai llriiHk de» bnreana, ijut 
k «dite tadl un juli «U'iiU«f*ULdt, eL l'il a'étïit p>ia cfrtiifenü il'avaoce que 

MLi^v«r£irTs*'iit »<B oj^iü Ltèf peu de mul c^la. 

Sj ilaü Mrtii navytli du T^ tft9y. 

3) SiKlnui atns (a. Jounudp dana les que pahLin [a Soqi^tt, H j u de* 
Lra»iux pliii eaiiiaabtBâir k (iroHle lU (‘ofirjivian pour rn «Lgnainr linta qui ne 
ini' fttinl jmmmiti. lu pnMiiutlh^n d# le srclMiii de nr BuUeîtti reJatire 

«U buudilhiilM- llet, C. A. ^llakliiiiuida ilnsTa l édité «tirçt éomniiFiitiiiri, 
pour la deua nu ui aiicLLuriei eu iT'biïciheur du Uiuldha, Jü 

du. HilEQ^f-audva BUiïrïlf. iâdôj. et rAnuruddAur^^Un^o: d'Aiiu- 
r. fUlm' miiMthBfB, iDOi rleiijt fin unicnt ftprabubkmenl du xnr esèols. 

Au niftme savant et A dom di’ ^Itvee nu dult mie édtüijnp liVBc Uaducù^a 
siiiipiaTaue:, dn JindiuîtftfjTO (rA> Jfmdlantitim bÿ Ih*- l'mrMiék ÜuddAcr- 
rrrÙAita .W«/ri* TArfii; fîullet iUUa* en «lariusltre:^ nlnghalaii) «l, en ai^aus 
teTiip«i Ik tïMtkflMliaa d'un* ♦‘rfeiif J'hkkdtn i-llktuirw. Lu prnniiir éditeur ila 
p»>^üir, M. Jaiiir» ‘dray» anil uoÜ an plki, mai a sntta produire tu Leale 
uni, qiw, d'apve'? UM dea îlatiM* du pciftECfiplum, l'auteurp tîmiülmralikliiiaL, a 
Vücu HT uii» ipréa la Nirrt.iiiiH et la c&ucliiBion t tarer de |j4 était ééidemnieinl 
que le poènnt «t apocryphe (el, U XLIÎ (llMOh p. Mai* limiBa Gray 
Avait mai oomprta, LaitouTeU* éditmû danno !e Icuda ds ue» flAnnâs,. n| ta dulu 
eai clflirimiiüt ï7Ü0 ani aprti k WervABa, fwl le milieu du sm* «Rta, ce qui 
reaval tciul en ordra^ 

4j Lrjiuii lîi^ HVl It lilïB i1u JàurmLl eut ‘ Th« VoAa — lliF.IJiiatirJ (/ic tki- 
te l Fu>U>A»t W ' t K 
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Jdjioti ; nen (îe la sérié ne paniK encore a¥oiT été téülè ou dii moinf 
nii tmiii an nbine ftl dana l'Indo-Chme (rrniçaise, maie des teuUhTCS ont 
été jIu coté du Tibet et tlHf églises iHnitldhieleA ds rAaîs niBse. La 
Sûciélé a *0 otilte défi repréBenlanUasaei liluîea^ semblf-t-il, en Ajiflîle-' 
Cerre, en Frince» en Allemagde el en AoiTidtiE^ Irès lélÉf par cûülreaui 
LCtflla-ÜDiâ^ où î*ün comniieniïa à bâtir dea lemples bouddhîc^iioiti Ceef 
mèjti£' lÀ et dans noire vieille £iLrup« qae k IKlèrature dt propa^^ile 
«nTnbk être le plü3 |iroLiili|ue. En Franre, autaM que je eadtm, «Ik ti£ 
eort pas des bas-fonds de l'occuU^me. du splriüsme fl de ta magie; 
moifi en Amérique et en AiteiiiJipie- elle ogt mieuir Teprésentee. tl iij 
a ni vnüe renberche^, ni critique dans ■ du ^iiddhs* a du 

l>r. PaitECani^, l^dirMleurde Couri deDiicn|>o, qui «si consacré 

im majrure purlin é la inéni^ 'caù»;> uitÉts c'eet rci^tivre d'un bonimo ije 
Udent et d'un poleoiisîe. Le Dr. tlarpenter lui aiant reprocliè que son 
bDiiddbîsoii! u'esl pas préolGement celnî quo réTête i'ëtodo soigneufie Jes 
docunienls, il.eu oüUTiânl frandieoiMil dane/'r/^irrir'auriduiîl mar? I 
tl laisse su y savanta lear nimitf (d^^ufnrtuTiftnEji] ; son objet à Itü tient 
pas le bauildhiauie liistoriqnn du c'ësI le bouddhisme d^aujutinlltni 
eldedojiiamt eu d'aiiires termss. c'est têbouddhiâme du llr I'huI Ca- 
ni£, e^eiEt-a-dire un iiusilivicuie paré tout jiodf d'^asseï d arcbcolo^ 
pour Caire la dose voulue dldéftlisïmCt do mETveüJfiui rt de reiLginaité 
que rérlsmp la goiil du jiublic. En Alleniapnej M. Nenmimfl, V traduc¬ 
teur du fht^ragdiha* et des / kérhjfi'iïhtu [ülb', 

|wot élro coitiplè i^ns exagéraüon parmi [es sdepla du bouiJilbisnic. Il 
va beaucoiiii plus loin MUfc en rapport que M. et S4** Ràï» DsTidu^ et il 
est» k ma CDuuaifiSftucie, Le seul savant auropèen travaillani diirtN:lem«fit 
sur tes textes orlipiDaui, dont les ôents, outre four i^rrande valeur pbiiiK 
loÿfi'qtiji;. Ëjcnt un but avoué de propagande. MaJs^ â cOlé de lui ou au- 
d^sous de lui. ^ l'on vaut, il j a de plus tou1<^ une iittératurn de ^- 
cande et de troislÊme jnaiu, ([oe jfî rannaîe très peu et donl les auteuT> 
irsYSLlleut arec un séle p]u$ ou moini naît dans le méoitt sens. Je ne 
menlienuEnii qu’un excellenl boiunie^ uu rtmclioniiaiï» KÜhftpfjJ^idtaî- 
iitlAj pruEsléi) modèle, len le Dr. Theodar SchulLie de PolÉdaïû^ qui pa¬ 
rait avoir éiè amené au bfiuâdïu&iiLfî par la lecture de SchopenbaueTt 
et qui snrraptfut-élre plus fait pour U daœe en Alletnagne, par rcxemple 

\) nt. Paul Csms : T\e fjnjpsf nf dudiPid, oi‘j:ïirdhn.^ I^IIJ flnîarrij. 
2* èdidoo, 

2 ] CL L XULim, iP-€6<!l7ü. 
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r'pttstninfe tttc:» 

d'iii'C TJ» pin> eid tim;piort sKu jw*, norntirrint éçrit** 

iju», d'^uJI'Qurÿ, j» 1 iâ COTuntîn cjD^îinpïHaîfRniAtiL. Une no^în3 lair aa vu 
|iar MH atitre k- Ur. Priitic^t di* Francfort, |,>li1iTÎ(^ {Uoa la 

flanwt xn Japi^u* fiu oiH le cempte peiil-étre dfa nuitilE»atiL 

parmi lea Pèns d« l'Eglise iVOcfidenU Car on «^1 à IVtTî^t lô^hoâ Am 
iHoindns ifcotiTolles irKurope el on le* spraiît Toluntiwi. On tfiît faci- 
temfiût drtti inllï^ dan» Ioh'î I« seftofert 0 / U>*; 4|ul »"iijt^râWîut 

an hoMddhismeinTi y pretnl 'nrtotil pour rlsü oonqui^tai rnoUw ce uni, 
sauf eïcqiticni* li'eal olici uotia^p’une atfairo lïoiuod». Enrore récein' 
meut, nn hhiJkaJüu d» Câjlian, >1 t<(c ipii je auîs eu cori^sponikitc^ÿf 
Eirijija^ajl f|uHi J * (ilua lifl de dix inillr* Imuddhtfrlw av^-r^ & f^irui 
tintement et me dntnnndait ^ ]q hrai! fr- rropfîrtnail <{ue le cuir jiL.em- 
broaaé le bonddliïtune. 


ATOjJt dr fniiF* poor l'hijuinujmi^ce ipueFai fait pour le boitrlilliisnn?, 
de )c siiiiwï(tar& t'Archipel: et lUns je dois i.'nccre aljnial^ 

que)i]u« publiL-aliBii^ où il est eninsagé dans stoii eoscnihle, M, Alhmrht 
WelkCT 9 rÉ®nin4 en ïni&cptiîie tncDograpLie sfis vue» sur rhiafoire rt- 
1 i|;î^i^ 9 e *h» flnde et, eumma on paoTajl altcndre, Mii attenlion 
s'est porUe surtout lur \ss ]iènade&anrieniM»> Four les conte mpolaiua. 
jt nft voit de salut qu’à deua couditînm rronipre iwec: l'atfHervKBttniBiil 
■ptiitnel aux brahmaiies et aux gunifi et reYonir k PuBage do h viaDde, 

_Dma un opuBculti plue «(*ndu, M. Baij Kilh ii é^lâmeut tfastyô de 

retracer t'onüér i^^ïeloppemrnt reliiîiam yl social de l'Inde*, Il a"j 4 

t) fhitrA d» IraditcJiiiiis du J'aprëi ^ttue MHIilerrrL du 

caritft d'après hoai, U n Ivdil une eampartiîioo ilu chrisifantiaaie et dti I>ud(1- 
•Ihtania ta dnui mirnnei : fier ffu^fdiUtnu» «fï lUIf^ion dur Zuterift. S* ^A, 
Ldpiig, Itidl. 

2) Vot, Xtlîi octobre 181Î3, pu 36-4. Je ne mte si la notice a ete suaii pub]in« 
en AllemuTËTnu. Lü Lh** ioi-iséfno, entre «uLtrî J^crjtv, ■ publia iiii:ie 

traitocturn iJlemanttr, dü f-f -4»ia du U, Er|wln Arnoli] 

H) Ubin'bt VlVfjp»- ; ütfir otiTiicilJcn fTüitr ' 

NeüflraMiJ. Kitrait *Je k PeiiXr^ jtruue, âiutlpfiirl, A éti‘ ürailuil m- 

dnci J'itdùm JLnii'jnui^, XXX lïâOl), j». 3dél. 

I) Rai Baiuuiui fjik Bsi] NiUt : : Aneirnt ami Ifrjdmr, As LajijtOL 

jft Üriginal Sûarres irnl tlkstrAd lo FracUcitli T,ife. ronipriïtajç nmong^ otberi 
nav» PapM^rs DDOtnbokrd In tb» tnkmedatiai ■'ongraxiBi ef Pan» ami Hoton- 
Meerutt 1B99. La oot*' po^jenli^ an CoBjurèe tl» Ptna mt ini A';icef l| 
p, W;4imJ;» \E nh inrasTr pu Mine de eeik irtmy&B m Gaoigr^ de Roim'. IVif 


»irtj.m^ nw tiEtnworn* hc i. tvoe 
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pi» srand'chcyw à prcndrf r1an« b paiito rAlin^pccUvei taaik relie »)iii 
trmile de U période modome eat intéressante, lùn iliHpoRint «on lujet 
non pas par périodes, mais suivant l'ordre des matîère&, rdiileura évité 
hfSiivuup de répétitions et fait mieux voir r« qui rlmqtie (ois a lurvéoi 
dmaneirntie^ t royanceset dd& anciens usages. Nalurellemeni il est pins 
optimiste que M. Wcdier, les oooseils qu’il croit «leToir donner à ses 
compatriotes —car il se préoccupe, lui tiUBsi, de l'avenir —ne sont pas 
loruiulés m des ordonnnnees aussi calé^riqueo. — Pi>ur la {têriods ré¬ 
cente, on trouvera d'alMmiiants matériaux, hieo disfioaêv et presque toit- 
joirrs jutiicipu(«mneDt interprétés, dons rourra^ de &I. P. N. Bose sur 
lactvtltsation hindoue aoiu la dommatinn anglaise*, particulièreaient dans 
le premier volume, dans la premît^ni uiuiüèdu deuxième et ilatx; la der¬ 
nière moitié du troisième. — Je n'ai pas tu l'ouvrage sur I hindouisme 
•le M. Guru Pmsad Sen*; Je suppoue que c’est U reproduction do ses 
artidosdu Cnlcuna /frmeir, qui ont été signalés dans le précédent Bulle- 
Lin*. — Par contre, c’est bien ici qu’appartient le volume de M. Kar- 
karia, iltmi te titre donnéciMla«<ms* «at exact, malItenreuAemeol : c’c&t 
bimi.en elTet, une sorte d’hletolre morale et fociale de l’Inde f^endant 
eee qtiarantes dernières années ovec M. Mulabdri comme figure centrale, 
ce qui paraît exagéré. 11 o'r$t pas jusqu’au réle trèe méritoire de M. Ma* 
tahdri dans la question des mariages prérocea qui ne soit démeurémeiil 
gmnn. Il y a trouvé l’occasion d'une hello campagne de polémiques et 
de conférences, qui ont surtout servi 4 le mettre en évidence lui-même. 
Ciir, anx yeux des niodoiis rn général et pae seulement des fanatiques, 
M. Maiabéri, comme paroi, n'avait pas plus qualité p«)ur se mêler «le 
r^lU affaire, que no reuaonni eu. il n'y a pas cent ans, im catholique 
un un juif pour intervenir dans une question de politique anglaise, rt 
s'il n’y avait eu que lui pour faiie taire les acnipulee du psiti or¬ 
thodoxe. le Bill dormirait peut-élrs snenrn «lant les cartons. I^es mérites 


coQlre, ptu*»eota parties du prêtent nirfîuioifs rappellant mie oooimumcatûm 
«nvnyés pur rsutonr au Congrès de Loo'Ires de 1892 (cf. L XXIX (1801), 
p. 

t) Promatha .VathBosa: 4 J/tjtUirf lif iÜNdurirdûaiieitifsriatfJovrè^ Bidr, 
In fr*ur reliivRea. Je n* cnunais qua Us voluuifx l-III, Cakotta. tW>t-l8Wî. Si 
jf ne me Irmnpe, l’autnir ovt mart el le ipuitrvaiiHi tdIbibo b'« pse paru. 

2) Quru Pr(.>aa4S«a:i|« IrUroductâin tùtkt iitnUuitm Csicuila. l8Uli 

3) T. XXIX (1804). p. 5t. 

4) K. P. Ka^ark : MLi fùrljf Tt*trk uf t*nyjr*s$ a%i Beiog a 

Sketch of the Life and Tioiei of Behraadi M. tlalelmii. Louduo, 1898. 


«Evri ns L’msTomB Dia 

vjné^ ei très rèds de M. Malâblrî aviieot droit à on eloçe piui 
dèitcâi*. 


Plusieurs travaux relatifs à l'auctcD bmdouiame de Java et des lies 
de t’Archipel ont ért* d^à eignalés plu* haut, à propos de l’épop^ 
et des Puràtws (p. i8y. 201, 206) ; void le relevé de quelques autre» ; 
M. Vau den Berg trouve une ori^ne îndieiuie au régime commuaal de 
Java et de Madoura V Ce régime n’est pas indigène, car il ne se rrn- 
contPD pas ailleurs chea les populations malaises ; il ne provient pa-t 
non plus de» Arabes, qui ne connaissent que la tribu et qui, partout, 
ont laissé subsister ce qui avait été établi avant eux ;c*estdoDcau grama 
hindou que doit remonter l’organisation du desa javanais, qui en est 
l'exacte reproduction et dont le nom même est, d'ailleurs, emprunté du 
Eanscrit. — M. Joynboll, que nous avons déjà rencontré plusieurs foi» 
(p. 1^, 201, ÎSJC) a fait connaître un curieux recueil de gnomes sans¬ 
crites tirées du Mabàbhârala (plusieurs se retrouvent dans le PancaMn* 
Ira et dans r/Zilopuifera), transcrites tant bien que mal dans U langue 
originale, avec des variantes qui ne Minl pas toujours des fautes, et ac¬ 
compagnées d’une Iradaetion javanaise en prose. Le recueil est attribué 
à Vararuei%et la traduction parait ancienne. — M. Brandesa édité, tra¬ 
duit et admirablement commenté le Pururo/on, « le livre des rois 
appelé au^si le Ken Arok, du nom du fondateur de la dynastieC’est 

1 . Cf. Dolpbioe Menant : Un rff»rataUur paru lUtvt Chutoirc coNiraijiKi tune 
ite riiuU, Paru t89U. C’est U tfaduclion d'une biographie de àt. MoUbàn par 
un Hindou, M. Oajaram Qitunul. M. Rarktria, si j« ne me Irampe, est parst; 
c'est poul-étre pour cela qu’il w plait a appeler son eoreligionnaire M. MalahAri 
« k llmdu of llindus t . 

:!) L. C. Van deo Berg : Uet inlaniI^Jm h'rmerttieif eieif up Jaia tn Ma- 
dorm ; daoa les Bijiii agm de rinsttlul royal de La Haye, LU (1901), p. 1. 

:i) IL IL Juynboll : £cne ()ud-Jnvnsui*eh* l'crtaling con InducAe SpreuAm ; 
ibidem, p. >193. Cf- du meme : ilit cudjavaantc/te ynitc/d Sunutntuintaka : 
ibidem, L (1809), p. 301 (c'est un mmaniement du ILzpàurooifaj ; tt fc'enc Oud- 
Jaïuau/tèr Sanskritiframmatica , Ibidem, Lll (1001), p ft30 lun y ontremtl 
A raide de quaUss nwiUodu un apprenait la sanscrit à Java). 

4) Le nom de Vararud est ancien dans la littérature des oonlu et des aoec 

dotes qui lerrent à illusüur le aussi dsni la Tandjour tibéta in U y 

A un recueil gnomiqne, une Çatagdiht de Vararuei. 

5) Dr. J. Brandes : Parartxton {Ktn ilroà) of ket boeà d*r Kimtnosa von Tu- 
Bicpcl m «'OJ» Mi^apahit, mlgegeven en toegellciu; dana tes Vrrécedriiiisini 
do la boci'^té (1*5 sr.iencca et arts île Balsria, XLIX, 1S97. 
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Ifl chronique û^ ra^nüitiè île Tumapel, i i'eitrâniité isrifiiLaiE de Jsia, 
deveau plue tard, de S299 à 1478^ le roy^aunie de te dernier 

grand étal de U période hïe.doiJ.î. aîiinl rétablisse ment définitif d? 
l'islaju ^ Ken Arat^dool l'avènemetit doit prohableinen* se placer dans: 
le prenner quart dn aiu* siècle, est le fils de Bralunâ et une incarnation 
de Viidinu. Ce seul trait ouitilre eommenl lés Dütlons bitidoiLEî; ae dè’ 
formaienl cJieï leà : les niot^ et les atuns paesaienl , l’idée reâUll 

en route Pu nui les ncmbreuï renjei^eniénts ^tir t'iitstatie relEgieuse 
lie iava (principaiement atir les ricint sanctunires? que renferme le 
/►urm'afen, U en eal un bien aingulic? - c’est qc'avanl répoque lie 
Ken Arok, il n’f aurait point en tlehrabmBnu dans cette parlinorïfiaLilir 
lie rilOï où tes reUgians bnüiniaHJques, çÎTaïsme fliiciuiil, éluisul 
pocriant heauccup plue ancîûniiea. — Au même savant,, nnug ilavoni» 
une série de Iravaïu. la propagatian des cuntes eL des fahled dans 
J'Arckjpe^l : d'une parti! a esMjé de débrnuïller b fUialiim de ces récil? 
qui T «ont arri'ïès par tÜTers^ voif^, dr nmlc, jû!" le /^ijnt'arifîîfni 
(dent le plus rtem remaniement j.iTnnaJs, te /nmn» leiuonte au 
t¥* siècle' t k Çtikafiaplati; du mocde musulman, perso-arolie. par b 
Ualila Lbniïu le •Lîire diw ibi vizirs t, le Livre dti periuquei n 
U’iuïre part, iJ 4 subt lalraw â IrîiveTs rAfcbipel *1 au delà, cbe/ le?' 
Malais du euntïîienl, #n Cambodge, cher W Ctianiir, de ce nscueil 
ilanl 1 b b ères est le cerf-nain, le (porfoia aussi la terlue ; an 

Cimbodge le héros est le lièvre, iIbuj’' I'IhiIb, le cliacall*. Le reruéili 

1) U_ G. BouOoct plan^ b ehulc dèQuiliVeil^' M^psint itn peu plus wd, 
etilre laifi fl lS2l : ft'unwrfr m trfldjqçfaèit ÿnitWrni dani Ir» ii& 

VlmUitit royal de La Hiky«i L p. Hi* 

2J J- Kniiiiof ; ffi'f anfÉerUWA nocTrdcn O^rïpnrfig ran tir HtÀÎr'itdte llUiaÿut 
Katiia rbm iflÿUtoil ; dan» b préirnïp, I SViecaifou Je JOa 

^ubdlf, â àl . Dr ‘^iiwiHi — ht uiétne t puor ('ij^yndcj Ae ud rtü AautinP 
.fJviff tau lif hifiajat Ttidfài Uaminui ; dans 1* de ùiSoi'iêiê ita 

tialafiii, XXXVl îlfiy3L p. — Le même L iTadffr mfcr de 

nniii»rAe L'undr ÿeecAiedffÈufdift" lOrijafrm, ffibiysi GnliUD |üüî* 

Zadabattia, llii(, Aibat),nik. Kidila J*n Dâmiria (laaîstf gedefîte), en deilif' 
van le ândsnsrtiiïilflu^liij dBMilerari vnuihamtèn uiLciüilMpcndp HibejpOla Bafc' 
Uyftfi llihfrtn, XX.XVIÏl (151)^}, P- l^L “ mémo : î>f ïuftniid vfift -U yreuü 
jriftuj|,^ai Ta!|;imi «me aanlrekcniiig vin Je IL N+ van der Tnuk*, 

Jrw, KLl [ISSiti), p, ^ Le HiJiiftg ; fer* wver firt Piqify/JUi-JîiirL 
liici bij dfr Maleli^rs v^aortmiJil ^ p. tlïi, 

3J IjoiDiSiiio : DifieTpàrf^rrrhnlenttlr ii?»i ^eeèipef, J'afaa't^ttAé^Y^lhairtt; dan» 

!■ Ttji«:Arj/t de ta SotTclfr.d>^ Batavu. XXXVTl p. JtfafriJi. ArrrrAa- 

fcji ; ibiilen], p, 50 i’iii'aon^rèv wrAafeu ; iblitpm, p. IBÎ. ttï'Afl- 

Im - ibiilinn, p. — Lp même : fniT/fîT tr»AfprL 



3!>2 KKVUK ÜK L*lllS1UlâX bKS hxUülüNS 

4U1 Bit rtiprésent^ par île nutnbmmi brtiiclwa, prohahlfmiinl ‘le 
fennAtûici milmite ; m a n les élémetiUi aoiît do iirotetiince inilétemiinto; 
une notable portion semble cilrs toiiuo de llnile. Ik eoüKiltUenl cdtte 
liUénlure itifiniment variée des rtuos du taibte. dakl l*ttaueb«ip de 
traite ont pénétré tlins ItVrMHUl, par rintertaédliîto outamment du 
PancaUntre. et j ont refleuri au moten-âge dans le* po«>m« du 
Henurd. 

foiU pour ça* rédU était el tif, qu ila uni fourni tlo» Nitïtifa aux 
sculpleura et aux décorateurc dei templee. De même qu« les boud- 
dbialee oui Iqpiré lotir* Jtilakat nr les parois de lounî sanctuaires, 
niHi eeuleineal dans l'Inde» h Üharhut» à SancI etaiUmir*, fnrt’f au SLuu 
et à iat-a ciéiue, au Boroboudour, le* constructeurs de teniplisi brabma- 
uiquês, |Hiur qui pourtant ces nK>U(a étaient plutbt prohues, tmt 
nruployés cüujuinletnent areo eaux de U Tieille mytbiitojrie. M Brandt» 
«1 B relevé plusieurs exemples, il Panatartn, à îdendoul et uilleurv 
encore*. Ces représentalions fqpii^, qui remontent en {lailie au 
ly* «iêcle, «oui même |dus anciennes que les doeumenbi écrits. On «oit 
d'ailleurs combien le bouddhisme et rhindoitiante, nctamnient le çi* 
vaisme.te sont réciproquemiint pénétrés dans rArchipel. AUx exemple* 
qu'il en atoll dèj& donnés, M» Kem vient d’eo ajouter ÙU luuiveau, 
ür9 plus aipnilkatib. dan* aa belle pubticalton de la n Lrgemle ito 
Kitfijarakarea s *. La légende, juH{U*ici, n'a pas été si^iatée ailleurs ; si 

Ibiiltfia, AUll <1901), p. 22® et 275. — Pour csa cuntf* rit« le* Ualai* du 
cûnlinirfil, roirauasi \V, \V. Sketl : Faite* un<i Folk Taùrs «i» KtnUrth fu. 
rr*r. Cambridire, 1001 ; et, pour les tmeet de ranctsn hindouisme diius cee pa« 
nu'mi, l'oairayedu mèoie auisar : i/aiop tfixyic» beinit un Introdu/tinm tu tKe 
FftlUorrauJ FopularHettffion oftke UnLtj/ Feaintuiaiwilh a PreUce üy Clisrie* 
ÜUû Blagdtn, London, I9'i0. 

Voir «tant Im ITotu/rii de U Snciéiè dn Balivia tes noticei ttor un bei. 
r«>ne{ Ujrttraiit U « Itarailetnenl di* la mer de Ult • (mulif ti ffé^iutnrunent nm» 
plüw^ aü Cambodire), XXXI (IWi), p, 112 , «urdn rtipirsetilalioit* d* laiUft, 
f^tiicm, p.70MXXXVIt! (i'JOO), p, ulix. —Je ne puis que utentioiiurr, commé 
nous intéfuisaat ici moiiia direciotocul, les rncbercbes du nièmt aavanl sur 
rhuUtire de l'écriture à Java, ibiiiem, XXXVU (IfWO;, p. xu, el lur ranoleu 
ienilnaf )araaals ; note fur dv* uOupc* qui servatciil aux tuiir&tiiuia el uu «ont 
(çravia û* tlgnsw «las mois isuJtakbfker), ibide'n, p. 12fl, «i ii, maundiiauai 
tiopit, dîna la XLl <1999/, p. 19. Da tes ohterraiioits, il semble 

btea résulter qu'il y « U de* triaat d*iiu aiteivu «omput ludigéoa, anlAnsur k 
rialro taetion, uon seuleuuml du oaieotlrier musuliuau, insit aitaat du cul«n> 
drier hioiloo. 

2* Il Rem : tff h'/rii'U tmn Ei«/lnraitrn>t, rolgens bel midit bekendt Land- 
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U vMVton javanaise, qui parmlt être 4u vu^ lièelt, reuMJiüe néanimâiis. 
comme cela «1 prohsbie, k un orifinsl mdieit, ce ne peül hïn qu une 
traduction lihfn, car «lie s tonte l'allure de la narration malaise. Elle 
est Imite d la giuriikation du dli^inibuddlia Valrocani, da qui le yaksha 
Kunjarakarnii olitient nnn seulemanl le ^utlan de sas projireb pflchèa, 
ma U la grâce de son ami, le vidyddhara l^ûriiaTljaya* dl'jà candamné 
ans luppUcw de l'enTcr» Nulle menlion n'«t faite du Hiiddlu histo¬ 
rique ; e’eal Vaim-ana, le bhatlra ou Suprême Se'mneur, qui est le 
Buddha, lequd ert le dieu des bauddlia», comnie Utta «st le dii’U des 
çaivas ; et non seulement il est le Buddha, mois U est aussi et les 
moituss (bouddhistes) qui nienl ceU cm qui rignormi sont des héré¬ 
tiques et imnl en eufer. 

Je ne puis paü eulrer îci dans le délai! des nouveaulés* aivhéoW*- 
giques avsnl trait à la pénodo hindoue de Jsva et dirs Uie» nwsinss « il 
rsudiait dépouiller UiuU la série des .Votü/eu de U Société de Batavia, 
qui lonl pleines de tenselpuemenU sur les munuiuenls de toute sorte 
appaiiensnt à celte |iériode et Mir la InMivaiilca qui vûuinent choque 
jour enrichir ses admirables colicctioaa. Je ne signalerai qun trois 
mémoirM plu* étmidus ou d’une portée plus ipénérsl* : dsna l un, 
M J . vaü Asbd duuns une liste d» anUi{ultês hindoues du district de 
Prajuig CfU Kodoe jJava central^ qui est en partie un aupplênienl 
local au riche uivimtaire général drassêen ItttH par VerbeeL. Dan* lu 
aecond, MM. André de la Forle ft Knehel décrivent en détail les ruines 
du temple de l^naUnin «n Kedin Java central)’, demi il a été questicm 
•lanR une des notes déjà «ignalêcH de M. Brandes. Dans le troisième. 
M. Oronenun* trailu de ces tlimces de nains v«ilru* et trapu», à b 
houebe grimaçante et garnie do dents énormes, qui* armé» de la mai 
sue, montant b garde à IVjilrée des lauiple» Uni bouddhiqu» que 
hrahuuuiiques et «ont appelés à Java des idfsu, comme représentant le 
temps el b mort. Il y volt avec raison des lyairAiis, cesl-4-dlro des 
êtres fSHloutabies, uisls nuu ualursHeuiont mauvais i U note de plus que, 
quand CM images sont biuiUbiques, elle* n’ont plus nen de te.irible, u» 

•eliHtl, isRtiiudjsvaaaselivn Test, aedurUmboIrt ivrunojr en saaleekKiii^i 
doua les Vcrihm.hilnym ds rAcadrmb rorsta de» §ci»oees d'AnilUrtb^W. 

1) J. V. AaJil* ymtnriil rmcAihfiutr Mnulee-ositAfrIa vow*a^ 

vntle io ds (loatrOte-aMèelIn^ Pmpsi?. sfdpéllnf lutianggwrng, 

KihJo*; dan» U t%jâuhrifX de b Société «te» Iblav», XLÎll (IWI^ p- 

2) J. André d* b Porte si J. Knrbet : Dr rutnrn coa lMnola«» : 

\U\ iim. p. tha. 

S) l»r. J. Qraneinan • TtraprbarAlcrs ; cHUHtnXLI Itlt»*»», p. 
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(Jani lean Artrîhiil?, m da&A îeor phyüiflooiïiip^ qtiî esl simfvIemE^ 
grntesqn&ft ^uTpnt màmf Ijtmifiae, et JJ arpliqueteiie di^rmct p*ï 
tefi îdéK= lîüs bouiUlhlste* iur k nifirl. quK pour cttï, o'aorait plu efl 
mn il'eÛn^Dl. Il «p peai qn?!, |a ifîstîrictïaa aoîl fûaâèe^ tpie î'icoiiD- 
rnphre haqdiJhfqiie tJl supprimé îes allriJiuU fserpexilE, 1* tes Je miortl 
qui* rtiiiii le çiïûTsme piir^ reveDaknl A ces yataha.- eu leur tpiïtïté tlÿ 
ÿimaj de Mdf je Joute fort de reiuÜtiiiLB Je reiplicatioii : imlle 
reJifTÛui u a* plus qiie le beudJliï^me* usé et ohitsti des Lerreurs de 
mort et de ce qui eo est 11 suite. — Je ^enraie eu note i la mentiiitt de 

r i C* M. HlsyiP ; PijiJmjïr {,4 (fc JfcmBÎi mn het HlahJ^jhrn Jata, 
Oj^fnerkin^ nmtrftinlârlLn^ imi tînlTi’VTi.lBl^î p mytbolojH» «lu BudilhiEme 
au Tibet ri *n Miiti^^ulîe >- : dan* lr« Ki,)dr»mrn rtn l'tnstitnl royal df La tîaTB, 
liU {1901)* p. . lif HDiis^iim Ift cnnt^nn esseïiiiel du Tn-finfHiï’ 

rauLouf a F-isayê. d'aptpj Is* dffliDAf^ roDntMTï Jiun l'eurrm^r An GnmwBUel 
(of. t. XLTI 1100(1). j,_ 51^ ei d'^ikpri^B î*^ prnprE» alk!rrTaHtHr;i Je éhigu* Je- 
temimer letr unaiæB boudilhiqnes pro^sniinL île Java. qiiJ IjrI puilLa du 

u[iir Outthedtn de Leida «ï qui, diut ir GaLal.ijfni!, «et êU l'dije! 
d'bJetitjficallnut tamssia uu inaaffiiaeMs^ ^ T.* mémo : Jïr? Jb^citClut/irgirFiJV' 
«B Jd>ii 5£utprurin rf« u^n Aîr4?-Bd4i/r4T. AjnâlefdAfii, de 

Paratl par UrriiiuinA in-foUi); \r‘ ti'm ^neor^ ivçîi qoe les llTfiiiauiii i et II* 
M* il ÛJjRiiburi^. dttea tes * NdIrs «nr Vnit tjAHrrsJhiffiia p, arait Hrjii lilrftirfiH 
les iajêta d’ufip afri* d* siitilpturea du tlurihReciit ur Vf i XLl ittî iyf. 
p. lOOu 11 y mu nacomiu An jatahsi i-.l mit oo|« qup les V 

ÆDiraieot Jupr rantru m4iup dai rafiila iIfi li ^lAtaKnindla. S\ l^lwlm n raroiruLi 
dr mSnuTqù'imF autre rârîe A# cjui run-tnliffa reprûaeote Ib ri» du ^uJipta 
d"*pr« le ï^jn lultrpféladtîn rfe* aeufptQriîH para 11 en gaoiirat 

Téünitti tnais que les vUsUâ a« «jiftnL maplr^j prirla/imçTTil Ju I jlStaTÎtlnm 
plutôt iju? d»* la fimtdeLrfldllJiiu ert un pûknï qui TpatsniLl iIuuIgui, racine *i 3m 
concordiinco étili* eomnie fp h efoia. plua urnitda «ncom É^ue ritf l''adfliffl l'aij., 
leoT. li tne eruiPîe tm edaïqua la bom-relisf n» Ï4, ou J roii i’nknL rt les 
Jea renii ptRnAht hi rêadnliofi irtller TPiUer sur le Bouillica hjnî 
luljrmiiipt J unira ilu Ulliariatam. repraeante an ouainnrp* confQnn^ûjçni „ 
eel OftJnRrO# EtailfatuLU» mniim ibuta Ir Rmimvydha ri itnrrnuard |^ iUffui, ô 
SA droitA, Broluné lient l* coupe Ae UpÉ» éutitrimul ta gutiUF ifiirnir rjtriuJn 
■lu lotOE : de Taulrtf oAiô, itêliid qui a'eai pma rlunn \* LmlJimtani, mi 

Jeta appoTiR ËA lAina à ifartiin iet mirs; 'Q'iis Ja Jrrtn muttrui*!* <iiis« ti 

flcÉtui cimirmle ge piL;^:jffi, nit suppriDié^ n « rien qun de iMuTuruio aiLi p-m- 
veutjom tldÉcÂl art. la senle dJOciEilLé nsi J'ihfH-nre lu nîmbù quL J'irfJüiaitr* 
lUfjgnp la Mail c'ait prérimémani pour Je» ilétmUt de oe^ücnra qu'ii 

«1 regreumble que M. PkfL« mil nqiKKluit Iri drwinm d* Wilat-n, m iiflu itea 
pbQlogi^pbits qui iHt: «tJ tuUf* deptiis de cyi bu-rrjlBr». aiiünae Jftii* un 
ouvmgt J« pfïx ocdiiuïre, eu rliûljt uAI rt* mmtlieupnux j à pitu roiann 
tW-il liant üu ourra4$e de luit etmuae cutuiMiî, où 11 v e tmnl Jt ptmisr Aa 
pcrdiircj riflldr thoatt tniililea, noümmenî une «itmlyBe du f.aliluïi«[ 4 f» .ful 
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dcox LravluK relüti^ i J'a^cliéDlafifi liu faùDddhisuie â IcfTit 
püs pu trouTier place dviiï le Buttelm Je 1 ÏKK>- 


Ea paê^Qt sur le cnnlioent vaîsin, àims l'kule-Cluiije fran^Ause^ aoiis 
Avons û si^iler d'nbonl !■> deuxième tultiiïm itu grsDil ouï»^ àe 
M, Avmnmfr sur le Cimlwdçe*. Le ptrauler vuLume; Jé|à fneTiltrmnJ i 
dans le Buliêllii de IfiOO {t^ XI. Tl ^ ftT), OHitïent la df’NTiptHnir an 

point de vue gèognpbjqve, elhnographiqunt rellf^lenT» poütiqite el 
cialfi» du mraume EtctneL bien dimimiÊ de ron ancienne èlendi». Dîna 
le deuiième, le même travail sA lail [>i>iir le^ prxtviDces du Xord el de 
rOiicüi, devenues peu *1 pen siiuïiûi&es. Le tmloièine, n^iii re^ie à piUdieTf 
Itnileni du granpe oeiilral tlesgroniU fnoniuïicîii^ d*Angkor e 1 eoiitieu' 
dm de plus l'irndolre de? pp khiners, ouiint qu'il e$i piKelble de l'en^ 
Irevoïr dê* mjiinluniin i fort de T'ourragfl Hallfl paKip iircliêo]og[qTi£‘» 
rinveuiairt d U devdplîcui des anrien^ moniinicnts,. ranidji^e par&tîe 
lrè« complèle lies tn-teripliana recueiLiimii jUBqn^icii presque (ouLb [ütr 
M, Ayoïonier lui-^ètiis.. CTeet ou point de vue aixkèofagifpjc «usai que 
Sont drea^^tées les cartes qui ACCnmpùj^eiil chaque fâCLiob el qui» pour 
U» pmviactb IftocieaoF^ et alamoise^-r ^t>nt encore Je seul docamenl qui 
nous renseigne d'une Ikçon un peu précïvs sur la rdpaiiUkrJt tupogra' 
pliiqne dee infiqnilès» 

L'ouvrage de M. Aymonler rèsunae une période» celle des premiers 
piDuniors), deseJfTiiTls imlividueis-eL pajidbis inctdiârttnls. L*i^Uhli£semeiit 
et le 5 pratuierea puliliralioni de l’kicole traufai» dUalrème Orient en 
OU mut Une autre, de travail org^isé et mdlhodiqife. Et je fuis heu- 
teU-v, profondément heureux de pouvoir dire que autre jeune f^doole ji 

mi pietqur imf irnénAtion. H n'; a. pao jnrrtu'aa diapUr* lerraal «te pmtojpir, 
qui n'aviit itlmidLunüMldeiti iBirr ici et ku'i l'sEitetir a nJcnmin iafÂoliens? liévur 
^ mt en a'uL pua U ^«ulr — di* Fiin r^itrr îv poÉma par JIp Rfxfkwtlvo» qui 
n^oocuiK deux pi|fei üi-^IU]. Cuüuliieu la cn^rite tiêaiAul du tcavaU da ÏL Pleftfl 
ressortirait mieux» i^il avïll éoBitè Uiiiit ee supurllu et ^lil revoir ke épreism 
par on spéciaUite f ^ pnMlte ik ta eomection daviqirMiveB/pDar ajouter iji]i^. 
lUni les llvTaittma ïlUX, qiiaj'ai tnamlcinant atiuv Ib*. yeuv^ U rjjncordanBJi du» 
Uva-TwIieCv et du LalrtaTi, 6 Ura u^rt! idm 10^11 ouifcmsanienl èvwlflule qu^aii 
délut iLor J«f nv» pu 1« nkinliElcaükMii priirpasêra fitr 

,\L PSwjflr iont prvaqu* louts aujetict rauîiflo. 

Ij KlieûJiff AytocfliiEtT : tüIl, i« prnWjttitt jiiiiMoiiiri^ Paris» Êr- 
ne«i t^roai^ (VQL 
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t«tiu et aaïUU toute* leâ promesMB. tout ce qu'illendtil il vile un jag» 
aussi compétent que M. Ketb de lisitlêf «luol les paroles de bon aiiçure 
pronnncées sur son berceau' resteniDt. avec U charte tle foodotinn. une 
de» pièces les plus (irecieuses de «es archi?es. Grûce au K^nèrem appui 
du gowenieur général, M. Uoumer, en luoius de Iroii aus, sciut» Tbabile 
direction de M. f mol ul «oos celle de H. Faucher |i«* p d 4 n i at>ntDlêti> 
tnaU hiUB Icn services ühI été organi&éâ. Le paja a été parcouru et in¬ 
ventorié; des rvlsliujit ont élê étaliUes avec Java ut avec la ilhlue^ et 
vont Tétre avec le Japon; une bihliuibêque et un mu$ce ont été créé», 
qui d^â sont devenu» trop étroits pour leurs richesses et vont ^Ire ohll* 
géa d’essaimer; eulln l’École «’eii recrutée sur place et a groupé autour 
d'dle des cullahoraleurs qui ont déji Cuumi un excellent ap{>oifll à 
imhlicatiom. CelleiH:i seoouipusent d’un ituDelia et d’ouvrage» indépHO- 
danta. Le Bulletin, qui est ti îiueslriel et duol les quatre premiein foscî* 
cales oui parus, comprend des travaux urigiuaux, iiuo chronique et 
Ubc bibliographie. Les deus dfjmiêrei {tartie», destinée» lau» doute à 
devenir dr plus on pins riches, tiennent la» chercheurs de Uidias, tuu- 
venlisolés et privés de livres, au cnurnul do mniiveuieut scientifique et, 
par une crilique bien vol Lbinle nuis lotn» fiuuise cunipIuiBiuiite, les mi- 
lient aux Loimes mêilHules. Fanui tous ces travaux, le |uviui» i ai- 
goaler, coiiiine devant ^enrir do baso à toulo rei'h^'irclu! arcbèologique 
lutore, eïit l'inventairu souiiuttire dim auciens uoimuienls de rAnimm 
(uioauuiouta cbams;, par M. Fiiiot et iecupltaîne Luuelde Lajoiiquiêro', 
continué par ce dernier seul pour le Cambodge. Ce double inveutaire, 
qui aeia raivid'un inventaire raif nnué, a été incorporé à l’Atlas archéob- 
gique do l'Ioilo-Chino*, dressé par te capitaine de Lajonquière, et qui 
ne comprend jusqu'ici que quatre cartes au 1 : 5lH>UHb deux pour 
rAimani et deux pour le Cumbotlge, plu» une «arte d’assemblage au 

1} H. Kiffii : BcVim dvn’sy von Oti.lhtidkvn>\hj un leruiti in Pnin^h Achirf 
fniIiV; ilsas Int IK/dm^rnde ribsüiui royal ds {ji Haye, L (IHflîtJ. p. t05^ 

S| Bnllfitin *i# TéVofr ^unfatoc •rj?Tfr<'mr4>rirn». Itéra» phiiolcgiquii pareil- 
luot toui tiifïis uioié. Fremi*n* iinnéo, 1*4. Haiiai, P. 11. t^bnolilcr, 
tWtl. 

It) FSrml CCS muntinitnits ctiktiia, <ouX de -itia, qui o'sialent p4>inl «neuf»* 
>14 it>eriis, tmpfMUfUit par leur «tHiidu» *<l |p<ir eotoplicxtiitu Ir» grande» t»4' 
tiares des Kliciers. LoUre de U. Klnot, dutts Im Coriqi|<*« mubui île rAcadAml» 
dits InscriptKKii. 1000, p. 102. Ik*» tUainlenaiil, il y a de» luliHüuui à ftiiee 4 
eel învfntairo lomouure. Lettre du K P. Cadiêre, dans |» Builrlin, I, p. 411. 

4) Capdatne C. Luueid» Lajanqui^rn trbi urrfintJojjtifUf i<« riuilit-TAipr, 
UouuiMi'uft 4u i'ai/ifin *'f /u fumi Faur* Kmnl l.oroitt, -rSml iu tolio 
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1 : 25ÜÛ1100. Pltti Uni 1* travail sera i-lendu au Laos al aux profincec 
uiamlMiaut alamoiaes ilv raacien eut(i>re khiuer. Le tem |0 n'aal ^lus 
où tes premiers interprètes des inacriptmua du t * a fnl xMl|ge o’ivaltTiit 
parfois (]u*un ouin à donner jtour toute indication de proTeoance. 

Au CaniLodge ou, plus exactenisot, bassin du Mékong m rap¬ 
portent encore la dtSKrifdion de Vieng-Clun et de vm pagode» (luos) par 
le capitaine Lunet de Lajonipiièra ' » tes notes elhoographiquaa da 
M. A. Lavallée sur les tribus plus ou moins sauvages établies entra la 
Mékong cl le Seàoug iLaos;*, et on compte rendu très détaillé par 
U AdbûtnanI Leclère de la céréinooir de ta tonsure d'un prince roral 
à la COUT de Plinèui'l^enbL Celte pompeuse cérâmonje, •[ui se rallacbe 
de très loin à d'anciena rites de U puberte, est un singulier composé 
d'éléments brahtnan>i|ut:* adoptés td udiiplés |iar le Loutblbisme IL Ce* 
lini a tiéd it la même eéninumie en Siam * ; de la compataiitun, U semblé 
résulter que Us sorvîrances bmhmaniqués ont été plus tenaces au Cani' 
bodgo t|u’an Siom. 

Les autres travaux ont porté sur rAnnain. M. iJumunlier k dêartl les 
ciituliliomi de rimlustrie au Tonkln'; le R. 1\ Cadièrs, raiasionnaire 
apostolique, s fait nue étude très intentante des cnyanees, dn usages 
et du fulk-loré dei populations annamites au milieu de3<|uellesil réside* ; 
te capitaine Désiré Laxiroii nous a donné un traité complet de numis» 
uisliqiie aunamile*. Dans aucun de ces travaux, l'inda n*a nen A vtur : 
quami il y a eu inUmrnce étran^rèno, elle est venue de U Chine. Non» 
retrouvons au conlraire rinndouiiiue et ta cutturo indienne chex tes 
Cliaui», dont M. Finot i résumé la religion teite qu'elle se dégage de 
l'étade des tooniimeuU* : un b.mbinatiiame iTishnoaiutu! st vivalsme) 

1) Dans la licUttln^ 1, p» 90. 

2) fèûtem, p, 2Ï>1. 

‘^1 Le Càltl-AasrdnfH-Jfnnt/ala, ou ta fête de la coupe dit la boupps li'u» 
priaee royal 4 Rtinôm-Deuh, le 1Ü oisi ItKli (avec dea dririinieiUs pbutugn- 
pbiquB pat Al. Il, Dufour, arebitecU) dtpl</uié par te gtmvfiæ.oiMit). /tUeio, 
p. aOdeiSI, 

1) a. I. xm (iMO), p, 85. 

b) IJana te Aufb tin. I, p, Bl, 

0 ) CViry^Mora <1 ^bcToiis pn/tuJaim Ue h t alUr du AÿUffn Son, piov»ricc de 
Vuaûg-hml» (Aùiuun). iPuterti, p. ItO ai 183. 

7} Désiré Lacroix: .VHmUmatiijue unnaiBii#i avec un Atlas de XL pUnebes 
au pbetograsiire babinn, M.nani st tVaiO, 

8) Louis Fittoi Lu nhÿutn jLrtC/uimt mhniunra/r î doua te Bul- 

tehQ, I. p l.\ 
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ivec Irèi p^u de bouddhisme, le tout sans doute déji fortezocut mêlé de 
cTO)kütm indigènes, maïs lyant su. jusqu'à la fin du ira* siècle, garder 
dans Inrt et dans la langue de ses inscriptiona Les dehors d'une osr* 
lame pureté. — M, Parmentier, architecte attaché comme penaionnaire 
à I l^cole, a étudié ces mêmes monuments au point de tus du construr- 
leur* Maintenant que nous avons l'étude technique, il noos faut la re- 
présenlatioo pittoresque et lëtudc comparative, avec l'art khmer d'abord 
et ensuite avec celai de Jaw et de l'Archipel. Si je ne me trompe, c'est 
de ce dernier eété surtout qu'elle sera froctoeuse. — Enfin M. ilabaton. 
ancien pensionnaire de l'École, dans nn ensemble de très beUea re¬ 
cherches, nous montre ce que celte civilisation, cet art, celte religion 
'ont deveoos chex les misérables restes d'une grande nation* : une exis¬ 
tence précaire cl senrife, un oubli complet du passé, des coutumes dont 
le sens Ml perdu, des «lébris de rituel et de liturgie où quelques for¬ 
mules, quelques noms délormès sumsgent en«»re, mais qui sont inin¬ 
telligibles pour leurs prêtres eux^mêmes. où des dieux hindous vuot à 
l.a Mecque, sont père d'Allah et fils de Mahomet. On ne saurait trup 
louer la sûndé avec laquelle M Caboton a su manier cette matière en 
di-compofitîon: nen aussi ne fait mieux voir ce qu'ont dû être dans le 
passé, parmi des races inférieures, ces colonies hindoues qui tiraient 
toute leur vitalité du dehors et que la barbarie guettait du jour où la 
racine noarriciére a été coupée. 

Pour une existence d’à peine deux années, en défalquant les mois 
d'installation, voilà certes un bilan IriiS honorable et qui fait bien au¬ 
gurer de l'avenir. Au mois de novembre prochain, quand M. Finol et 
collaborateurs rvrevront leurs eunfrère» venus au Congr^-s inlema- 
tional des orientalistes qui doit so tenir vers cette époque â Hanoi, Ils 
n'auront à rougir devant aucuns de leurs aînés; rien qu’à montrer leur 
uMivre, ils auront la satisfaction de leur prouver qu'il y a là une |ietile 
France d’oulre-mer qui, au point de vue scientifique du moins, %e porte 
bien. 

A. Bxnra 

1) Uanri Parmentier : Carattiret ÿinétttuT d» VanhUtcturt ibidem 

p. 245. 

2) Antoine CaloUon HorntlUs uchtrthr* <nr Ut Càams. Paris, Eroi^l I.»- 
rottx, I9ÜI. —Cf. l'article da M. Kiwot dans U iowmaf «iturii/uv de tiovrinlire- 
décembre 1901, p. 5«0. 
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pratique de remmuremeni d'nn être vitant dans les 
(oiiiialioiis d'une ville» d'un pont, d'une tour, d un ediiiue 
quelconque» est une des plus répandues dans le monde, et 
doit être considérée comme une survivance» une épave dos 
époques reculées de la civilisation. 

On crut longtemps que, pour solidifier une construdion» 
rendre inexpugnalile une forteresse» indestructibles une 
ville, une tonr, un pont, il était nécessaire d’emmurer vivante, 
dans les fondations, une créature innocente, un enfant» plus 
souvent une femme, dont les cris d'agonie arrivent jusqu'à 
nous, en un douloureux écho, par les poésies et les tradi¬ 
tions populaires. Chez certaines peuplades sauvages celte 
barbare coutume» dans son horrible réalité, s'est maintenue 
en vigueur ; chez les natiniis civilisées, elle n'est plus qu'une 
antique croyance cristallisée dans certaines chansons et lé¬ 
gendes populaires. 

Celte croyance, en clle-mèroc, n’est qu'une des formes 
multiples de Vanimiwie, enfanté par ta tendance irrésistible 
de l'homme primitif à prêter sa propre vie et sa sensibilité à 
la nature entière; tes phénomènes physiques et toutes le* 
choses de la création sont doués par lut d'une Ame et d’uuf 
vie intense, extérieure ou întérîenre. La terre n'est pas, pour 
lui, une masse inerte et brute» elle est la demeure d'esprits 
propices ou malveUlants» protecteurs ou dévastateurs des tra¬ 
vaux des hommes; une conslruction quelconque sur cette 
terre est donc un empiètement sur le domaine du génie local» 
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ne» 

pour lequel une eonapen^ation ou nne eTpîation lut csl rlue ; 
el c'était pour apaiser «on ressentiment, se le rendre favo¬ 
rable, qu'on lui offrait une victime humaine, pratique «In tout 
culte primitif. 

Les progrès do la civilisation sulistituèrent peu à peu aii\ 
sacrifices humaius, l'immolation de différents animuux (coq, 
poule, brebis, agueau), ou même certains symlutlt^ (ca¬ 
davre, statue, ombre). 

tradition des emmurés vivants a été étudiée sommaire* 
ment par Grimm, Tylor, Liebrecbl, Andree ; et un travail d’en¬ 
semble sur celle importante question vient erôtro publié par 
Sarlori*. 

I 

La tradition des emmurés vivants revêl, «exclusivement chez 
les peuples de l’Europe orientale. Magyars. Houmains, Ser¬ 
bes, Bulgares, Albanais. Grecs cl Macédo-Boumuiiis, une 
forme poétique ; chez tous, les différentes versions rimées 
portent sur la mémo donnée fondamonlalc, mais la vivacité el 
la richesse de leur fantaisie ont donné h ce fonds commun la 
plus surprenante variété de formes. Sous le rapport de la 
boanté el de rorîginalilé relative, tes versions serbes el rou¬ 
maines occupent le premier rang; les chansons bulgares, par 
suite de leur forme décousue, donnent rimpre.ssiou de fra^- 
mentsdétacbés; les traditions albanaises sont de p.Mes imita¬ 
tions des ballades grecques ou serbes, el la chanson macéd<i* 
roumaine est une reproduction presque littérale do Tune de-s 
versions néo-grecques ; les variantes magyares semblent les 

t) ünmm. nf«<sc*r MylAobÿi 4 , V MiL. 1875-1978, p ü56; Tylw, 
lion primitivt^ I. 122 nt iuIt. : La «nmtanco d»n» la einlisalinti ; Uohrccht 
Xur VA^hundâ, p. 28I-2M ; Ijn ontorm rÎTiiiU ; Àndreo, Varalleten uwi 
VoffWrZe, p. 18*211 Lt* «mmiraa itmU; of. B. KAhlrr, Au/ir^us? ùhrr JI4r* 
dun uft't VdàsiiediT, Borita, 18^, p. 38-47. Soiu le Ul« Ha RutÈ tir (a e<m*- 
(rut'finn, on paul Iraurer Haa auilériauz InU^reaaaali Hana U Mt'luimt (I, |2; 
lîl, 497î |V, 14, 118 J VI, 82) al Hana la Revue dé$ iytt/iitiotu populMimt (VI, 
138. IT8: VU,3IS; VUl. 405). Caa différoota travaui aal elé aùa à «onUibn- 
Uon par 41. l*aiU Sarutn Haai ana *Ui«ta iaaerée dans la XeüMdtrifi fùr KMnar 
l< Uie, 6«r{it). IB9H. 
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:«il 

érho^deU ballade roumaine, tandis que loaVerHone iiêü frtT' 
quo5, par fuite de certaine traits caroctoristiqiics, inrcupcnl 
une place a pari cliuit rct cnicmhic de prodnrtinns po«'liqnc 3 . 

Nous étudierons tout d'abonl les versions iiéo-^rocques, 
qui sont les plus nonihrotiie» et les plus curieuse». 

croyance qu'il faut immoler uiio victime dans les fon¬ 
dations de n'impurte quelle construction^ est |vartoiil fami¬ 
lière en Grèce. prêtre bénit le terrain, on égorge une poule, 
un cfu], un bélier un un agneau, et de son sang Ton arrose 
la pierre fondamentale de IVdifice : le vorbo trrîr^ccitw (dérive 
de génie élémentaire) désigna celle cérémonie do 

consécration en l'honneur do génie local pour protéger la 
bÂlisse contre les tnaurais esprits ou les fanlômes, et en soli¬ 
difier les murailles. Ouelquefois les maçons attirent par ruse 
qilelqu^ln auprès d*em, et, à la dérobée, prennent, avec une 
corde, la mesure de sa taDle, de son pied, ou même seule¬ 
ment do son ombre, et ensuilo enfouissent la corde dans les 
fondations. Le vulgaire est convaincu que rhonime dont on 
a ainsi pris tes mesures, mourra dons rannée, et quo le 
meme sort attend celui qui passe juste au mumont oi'j l'on 
pose U première pierre cl'uu édifico, parce que son ombre y 
reste à jamais onformée. I.'immolation d'un animal a pour 
but d’érarter un «embliiblc danger; pendant lu sacriflto, les 
membres de lu famille du propriétaire doivent se tenir à dis¬ 
tance, car r.elni que lo sang de la victime éclabousse est sûr 
de mourir h bref déJoî. Les paysans de Zarynthe croient au¬ 
jourd'hui encore qu'aucun pont ni aucune forteresse u’est 
durable, si ou ii’a pas égorgé et enterré sous les fondations 
un homme, de préféruiice un Turc ou un Juif', 

l,cs chansons néo-grecqiics témoignent, à l’occasion 
de la construction du pont sur l'Arta, de cclb* croyanc^j 
universelle é reffirncilé d»-» sncririres hiimaini. 

1) B. SehraiUt, iMa VnlXUtt<n der Kmÿrieehtn, p. ToauBUte, 

CoMti popctsrû Vpowîé, 1842, p. 174; Rco.Q&i RtuI, Tkt ouroai» mdhrr 
«f noùinu Grtttt, Uoixtun, 1000, p. I08 Ml MutT.(sAerlIkrM il« cMitrarUoM). 
Vuir aatti G^uiipitii ri l’mwu. U fulà-hrt tU U»ht^ r»ni. 18W. p. 
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Nous allons donner ici les différentes versions que comporte 
ce thème de la poésie populaire balkanique. 

1. La plus ancienne des versions néo-grecques semble éiro 
celle intitulée:Z .0 Pont xur tAria\ qui a été recueillie à Cor- 
cyre*; te style décousu trahit son caractère archaïque, et 
dans la traduction littérale suivante nous nous sommes efforcé 
de conserver ce caractère. 

Le Pont sur t Arta 
(Corcyre) 

Quarante maçons et soixante ouvriers ’ 

Travaillèrent trois an» au pont sor TArta: 

lU bAtissaienl loul te Jour, et le soir tout s*écroutiiiL 

Los inaitres-maçons so désolent et les ouvriers »e lamentent : 

« H&iidiles sont nos peines! Maudit est notre labeur! 

K&lir la Journée entière, pour que le soir tout s'écroule I » 

Et du tond de l'arche de droite un fanléme* répondit * : 

« Si vous n'immolez pas un être humain, les murs ne s'affermi- 

iront pas*, 

Et gardez-vous d'immoler orpholio, étranger ou voyageur. 

Et personne autre que la botte épouse du grand tnaUre-maçon, 
Celte qui doucement vient à l'aube, puis doucement à midi ». 
Dès qu'il eut entendu, le niattre-maçon tombe sans connaissance; 
Puis il écrit un message et l'envoie par le rossignol : 

U Lentement qu'elle s'habille, tenlemenl qu*elle se vélo, Icnle- 

(menl qu'elle vienne 4 midi, 

Lentement qu elle aille, et franchisse le pont sur TArla ». 

El l'oiseau n'obéit pas; il s'en alla; mais dit au contraire : 

M Vite l'habille, vite te change, vite viens à midi, 

1) Arta, fanetfo Araehthoi, nt U ruÎMaaii qui Torme la froalièra mira U 
OrSee et l’Épira. 

2) Passow, Fopuiaria carmin* tirmeim rtee^ioris, Lipsiv, t860, d" ft| j 
*il -rfic’A^w (d'après Zaoitwlius, "Aait^» èn>M«TtYx tî|c 'EIasS»;, Cor- 
eyre, 1852). 

3) Variaots (Tommasao, IV, HS) i Mille mailres*maçani bètiasateot nu pont 
sur TArta. 

4) etotyeii. 

5) Vanaate (iètd.) : Une toîx eéleste ou sortie de ta bouche de rArohange, 

6) *Av fa rStj^ fa 
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Vite presâti te pas pour passer 1o püat 4e l'Arlâ ». 

Lü vûUa i|ul ipjUe la rue poilfisi^rouse (Ult, Lîa 2 icàe|, 

Le xuallre-iiidçcifl l'apnrç^'il, el mu ciBur se rend. 

De Laîit elk lâff 64LlDe, de Joifï elle lem parle ; 
n Salut et jo4v, inaçoas ol uuvnursl 
iju’a dûuc le mfilDe, qui le reuJ. li Lrî&lÿ? 

— • San amiiiiiu iisl Innibé auii» la premitre artht\ 

Et il ne soit qui va aliar, «pnî sortira pour cherdier l'oiiiicaïi b, 

— A Maître î ae mis plus triste ■ moi j'kai et ta Ee rappurterai, 
Moi j*itai el ]e suHiriü. pour dierdier raiinaou ». 

A peine «lile est descendu a, it peine elln a mis it pied Marche : 
* Tjrey; la ehalnej tirez Ja duLinette^ 

■l'ai partout fureté el n'aï nen trouvé 

L’iin lu Frappa nvee la (ruelle, rauLre inl jeltr ili' larliaiis. 

Li' ninttia-oiaçimaakit un bloc* et le lui lance : 

^ Maudite e^it ma destinée \ manrlît est mon sorti 

.\oui étions trois sraui:», t?i tùCïles trois préEtestinét^a au umllinue 

i{lilL écrites I ; 

Sur Fauf ou a Mti k (pnntdui Danube, surrautre Avfaa \ 
lù sur moi» U raHcllu, U pont do l'Arln. 

Ikmime mon cœur* tremlite on moi, que co pont Irembînl 

î'^i, r nm m B lo mbont m cls chovo ui, q ur* I r js pasaau U nur lui tnijibon tl » 

— ^ MaUliir, rhan^é lespamlosôl profère une aut^tirnp^écatiDn^ 
Car tn n’a^ qu'un frfero et ti jifiorraît passer îttir le pout 
Aussitôt flllochau^üaes paralenBL profère une autre Lmprécatinti : 
1 llnr coinmc!' le far est mou eœtir.dijr comme le fur (?inît) le pont i 
Lomrne le fer sont mes cheveux^ entuma le fer (edienL) les pjp- 

isantsî 

Car j ai un frbro Al réirangcr, que lacliojics le garde depiJSArr*!» 

i. Dan4 une variaiiLiï frngmenlakEt de Trûbtzontifl \ una 

voix, cdleste demanda au mitllre-iijai,'oû ; r Que aiij doiuin- 

1 J Varlâiita : *i daiui }iti |iTafoi|tJ«iU'i Jh li relU* 

S) Vimants i * cinq ou tu mauuB i», 

2tJ Vdio inariiitaB oa Epire. 
t| ViriinLe ; b 

5J VBrnmlE î « Mt dÜR, pronda ganlo ii ffLUTn ton ia* 

0} Pîadfl 11 cfcaesûn ebex T<f)ni[D]uaa : 

* QuéJltu tnrimljliiBt, Itt iîEan.ta.gi3tii dètKrtiu, qfl'U tretabtv, 1 r ponil 
Qalli louibdnt, Isa oiiimcic uuvAgu, qalti tuiuUcati le* inniimL-* ' » 
î) ü'aprflt iàïriiu. p. 2iA, ai nbvù ali^a pb^ bb 


”4 
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je coitMfui» le pontl » Lt îe maiti‘ü’niai;Oii i«jK»ini. 
« Si je le donnt» ma fille,je n'aunii pïüsde tiïle ;5i jo le duntie 
ma mère, je plus du mère; niBÎî* iîî F tp 

mon épouî^. ïsmvdi ehaucc d^in Irüuvei une moiUeure U 
Uhvuie eiiBUÎte Îr rossîgnel-nie^sugef dire ïi ladarae ^ ** i h 
iras samedi au baîn, dimanche à la nocu, tnaîfi Intldi lü 
dras an pont w* Ici une lacune el Ifl clmuaon so teriiiiue du la 
mftma laron que notre première yersttm. 

3* Ln Tereioii «uÎTantei récueillie à Zacvulhc *, p*u^ 
prosaïque, et les müts ilalien*' qii’ou y rcncmilfe imliquonl 
suffiÈaüimenl son lieu d'tirigine t 

l^efioni^nt iAffa 

iZftcryntbei 

tîuaranle emetmeneus ei auixanl» uuvtisri» 

Bàlii Baient uns leur sur la pool dl^ T Art a, 

lia iravallIaieiiL tout le jour, et le soir Inul a éofoidaii. 

Ils plEUtenlt le* marina, il» pleutenl et se lameulenl, 

TandU que Iw auvtierjJ, rsnovanl leur falaire, se rà|oais4enl. 
Un dimancho do l'Aqaes, jotir de fAk, 

Le grand maUte-nia<iDn bb coucha pour dormir un peu . 

El il outendilduns uu lOtiga. en itnagiuftïion : 

.. SllBulntmolenl paatio èlro humam, tu tourne a*elTormir4 
riche, ni pauvre, ni perBonnB au momie 
Na pourra raffermir, muî l'àpouie du grantï-tna^on 
Olni-^:! appella na ouvrier pour iui diokr «a vnlonlé . 

<1 Va ai dis à ta dame (iUi. hntoUèrej, k la patronne, 

On*eUe «'habille* qu'eue »o pare* metio ms hjoui iroï, 

Molle seul d'arganl, ot us vèUüuenb da aoie, 

Qu'c) te marche vile, quu vite elk vlonue, que vile tu le lui diiei» i 
l/ouvrier s'en AÜa, el ta trouva cousant el cbonlanl i 
s, Soi* la bien trûuvéej mâ damo, me pali'Oime ; 

Le uialtro m'envoie, podr que tu mûlles les bijoux d. 0i , 

Que tu meltès ceux d'argent, et ta* vêlements de »iow, 

El que In vienoBB pour la dtnor.. •* 

IjPasiow, a'53 (d'aprai Toînainao, ïV, (80). 

Eîf Pif eniîiipk.^ p'^ar ' MUr lîle, 

aj Six 4 ï ïwpT« 
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:î<ïr» 

£!]« a’h&Iiijlc, U paru, tni,!L f%A l]i]DUt ircir» 

Met ceux d^argfîot, ul riea vôtetnatil» «Iü soie; 

Puis s"ea alU ut lea trnuva ton» à Uble^ 

« Sois ift biea-Tottue^ uia mûtir^iSse] 

Mon aUiacice «ai lombùu, 

Kt je l'ai Uüvoyâ cherdier pnar qua tu la min&!i«ej$ ». 

iWr» qti elliî fejt deeeeDilgu^ rua lui jelle dti marLier> tiu ouïra Je 

kla cliaiut, 

PeadoiHqualu mollrv-rtiai^^iii La frappe de sou niurtvou* 

* ÎNrius fûnieïL troj# AcBurs, Loules^imiâ rTniTn>L^ik^ 

L'uue potir unû églUe» L'antre pour un cauveuU 
îîl La troisiènie, la lüfiiLleurtt, pour ïo ponl aur TAiia. 

Comme rues maias IremblentE, qrte trcmhlDot Jo» piLiors ; 

Comme mon rtuur tremhln, que LrembLo le » 

4* La vç^inu euïraule a étii r^cueiliie en Crètn ' : cotume 
idfedïSbrc des prAe^iJenles :ïi((anl par le fond qiiu fiar La 
forniR. nou^li reproduisGin^ en en Lier : 

Sur lit nuire rivière Ha tiâlîssàîeul unu roùlu, 

1Î6 Idtiasaisut tuw voi^to pur qui: Irt pa 35 antA ne 9 y noient p' 
El un oiseLet gaaoulUi^t crie, iians vouLoîr se taire ^ 

Lioe la ToiitB ne iliirora pua, qu'cLLe ne s'alfcrmim poA 
Si| au pied, une vîuUjiia bumoine rfeM pu itttiiiulùs’; 

aveugle, ni boUen^* ni voyageur, 
iNui aulre que la balle épouse du maître-maçon! 

Écoute, maltriHmiiçon, ce que dit rnWlei 
Ijffllut-c! éclate en songlùiltt ut reluiirue nbui lut; 

Sa belle aux itliuvena bnttcléa lui demand''' . 

QuWlii, m&Urut pourquoi sanglnites-tn? * 

— Mon aiuiF;aut au pieil do la troïUe,, eat Enmbd. 

— Calma-Loi, tnollre-tiiâçon, yirai to Je ebercliec. 

Ou comiiiouce à se parer du matin jubquWt wir, 

El dtt soir nii luutuL, el puis jusqu'à mîdi : 

Elle inot le $oloîl sur aon frtmi ai hi Liniii nur aa poilrmu, 

Elle orque «ea aonrviljs avec roil*- *ruu ntirheau; 

Elle met oulont 4e jHirluB que le labU a dn 'j^afna, 

i} JftnnEiikî, Aïiwx iffTU. *1“ L'Tl, 

T»lipurfHi »c4îa 
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Et entoure aon cou de requins gros comme des cAÎUoui: 
le» nourrice» la prennent pour la conduire i la vottlfl. 

_Soyez- le* biens-venu», messieurs et raallres-maiion». 

— Soi» la bien-venue, reine aux cinq ornements* 

Elle retrousse se» manche»et s’engage sous la voulu. 

L’un lui lance du mortier, un autre des cailloux. 

Fendant que le diien de mallre-maçon la frappe avec sa lourdu 
* llnielle, 

Uissez-mo», infortunée que je suis, vous dire deux moU ; 

^*ous fûmes trois sœurs, toutes trois au malhem prédestinées : 
L’une péril par le glaive, l’autre dans une fontaine, 

Et moi, infortunée, au pied de celle voûte. 

Toi, rossignol, prends mes yeux. 

Toi, perdrix, prends mes bijoux: 

Et toi pigeon, prend mes cheveux. 

Pour qu’une autre femme s’en wnparanl. ne subisse mon Iriale 
* [sort! « 

5. Euliii la version suivante* a été publiée sous le litre de ; 
Ld femme imifwiée pnr *es dûtvr frèren. 

Mille quatre ceul» maçons et soixanlo ouvriers, 

Détissaient une voûte, im pont anr l EUdo : 

11» bAllseair.nl toute la journée, mais la nuit tout s écrouliul. 

Un oiselet vint se percher sur le sommet de U voûte; 
tt ne caiouillail pas comme lu» oiseaux, ne chantait pas comme 
® [le rossignol. 

Mais chanuil et pariait avec la voix d un homme ; ^ 

« Si vous nimmolez pas un être humain, la vonlr ne s alTermira 

IpA» 

Mai» n imraoUx ni orphelin, ni étranger, ni voyageur. 
Personne, excepté t’épouse du mallre-maçon I « 

Celui-ci ordonne k d‘îux ouvrier» d’aller chei la patronne ; 

— Lève-toi donc, patronne, le maître le veut. 

— Diles-lui que, s’il me veut pour mon bien, je me parerai pour 

(venir, 

1 1 JâlridlB, SwïXo'n iepuiti**, Atlièae», UtSS, p. 206 : ‘U 

^ fLTt* tün té,» «•««»« éitiô**- 
L'oncieo Sp«reDK*». 

1)*A» *Z> êiv «uptuivu. 
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LKs irrrs or la coxsmrm ^ 

El s’il m« veut pour du mal. j’irai letle que je suie 0, 

— Ni pour bien ni pour mal, mais viens telle que lu es >. 

N Je comprends, infortunée que jeliiis! panrralle ! 

Nous fûmes trois sœurs, et tontes trois immolées*; 

Une à Timova, Tautro à Manoüs*; 

Et moi, malheureux, sous la voûle ronde. 

Comme tremble mon cœur, que Iremble le pont. 

Comme tombent mes larmes, que tombent sur lui les passants' s 

l.es deux premières versions citées, et les plus connues, 
celles de Corcyre et de Zacynlhe, ont pour motif, comme un 
Ta TU, la constrontion du poiU de PArla; la varîante créluise 
ne spécifie aucun nom pour le « ruisseau uoîr «, tandis que 
la dernière précise le pont sur Sperctiios ou Elade. Une tra- 
ditiuo rapporte que, dans le Pnnf tie Pierre^ près IjTadhion, 
en Béotie, on avait emmuré vivant un nègre; et une lamen¬ 
tation funèbre nous munire une femme, pleurant 

son mari, le maître Panalotis, emmuré vivant sous ta fontaine 
dVXrrhaclioba, sur le Pamassos : 

Maudit qui t'a nommé, mille fois maodil. 

L'endroit oü l'on immola mon mari, le maltru Panalotis'! 

En résumé, dans toutes les versions que nous avons repro- 
diiilps, c est toujours l’épouse du matlre-ma^’nn qui est ofTertp 
en tiolücauBle au génie tueal : * pas iPoqihelins, pas d'étran¬ 
ger», ni d’aveugle »... Le motif de 1 anneau perdu *, revient 
dans chaque version intégrale, ainsi que rimprécation lloale, 

() La kxatina corr«ipooJ«nla : wmxtii jiS: pa 2 A*. liKtitB* liltérs* 

temeiu : 61 nous ont mis^s tootos tas Uots icoretna) hunéiaas — «sr, û'sprès U 
■operstition populaire, t’êire «immnre eonUaua A Tirr» comma KS|int, coums 
ginh’ tuialsire Hu Imu. 

2) MsnoUs rst te tinm é'un pool rar l'A^raldAOû as lit l'tasAnplioa suirauU : 

EKTIS0H TO 1659 HU4*nie&9 

01 KTITOPES ûHMHTPIOS tes «^onstroatesir» Dinulrioa 

KAI MANCOLHS-.. •iManulm. . 

î) Jalriilit. «p nff., p. 93 ai sufr. ; 

‘AkiSi{ut Tz KSi «t, 

nsQ* irco42«bwsrt' «A*. 

*1 Ca uiMltf 89 rvncoatni sum dans tes contes poputsirei 
Is ta l. rrofus. |, 46 ; II, 25,303). 
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♦"t ces <leui tniil^ caraclérwliqoes, >uittmt que r.itliludi» bru¬ 
tale du mallre-mn</»n(sur laquelle noii«reviemlrQiw),cniilri- 
bueul à imprimer un cachet loul particulier.aux difT^renles 
formes de la ballade grecque sur le ponl de TArta. 

6. La verfiîoii couraule chez les Tchrogliianés ou BoliômieiiB 
de Turquie cpI ceriamenieiil puisse h la aoiirre nê^f-grec- 
que. Kn Toici le résumé : 

Douze frères maçons, dont l'aluê avait nom MmoU^ cons< 
Irtüsaient nn pont, dont un côté toujours s'écroulait, lorsque 
l'autre était achevé. Ils avaient chacuu une bien-aimée, qu’ils 
appelaient leur chère liancée. L’épouse de Manole, Lcwÿo, 
venant apporter le déjeuner lut demanilc ; « Pourquoi ne 
manges-tu pas le pain avec moi ^ Mou uttneau est tnmhé 
dans la riviere, va me h? chercher... » Le dénouement est h* 
même que celui des versions rién-|^ecqucs. 

7. Avant de terminer ce chapitre, nous porterons encore 
de la version macédo-roumaine (laquelle n’est en grande 
partie qn'un écho de la ballade grecque) : Chutnou du pont 
dr jVirrto, etnouseii résumerons lesiruits essentiels, d’aprtis 
larédacliou de Vangelio Petresco*. 

Trois fameuv maçons, tous trois frères, sont mandée par 
le roi, qui leur enjoint, sous peine de mort, do bAtir un ponl 
sur l’Arta. Les sept ans do délai ont passé, sons que les frères 
aient puacliovcr leur ouvrage : 

Tout ce qu’il-» fiUairnl le jour, 

L^eau le noyait la nuit' ! 

Ijn nivHel * paraît «Invaiit le iiiaUre-niacon, et lui dit : 

1) àlikloAieb, HwtJartfn Urr Zii/OÂtirr^ LU, 12 (d'ipTri Punali, Ittmif 
TrhinQhiann, p. UiiO 

2) Yangvtiû Wtreica, JUiMtrc Ur dialcctul niac0j««r9mûii, Bucoi-tat, (HHO, II, 
Hl-Ui T Câmttciu a puntUiti ft* Ifürta. Voir sur r.»U« r«^aotion i Wetttonil. 
t)if Arvnnntm, II, ifiû, et «irtout le tmraUdo Schiiulelxii:!, sur li LiiUrU mo* 
fiédo-ronuiln», dur» rAnntotirr do Wtigond, 1,70.121, 

3) TWd ihiui m iHfT't i/M iiao/iU« fo 'ntmî 

4) UU, ; uti ot»*ui pulaitl — pu/yu aif'Unttor — r/poud<»ni ou dic<». 

roinara rmUanfrid, uo obesH 


LIS Ml K'» DE LA COJlHTHtCm*)» 




m Patron* ne t'afQigep.is] 

Utùsai lu veux lerininer ton muvra. 

Prends répons** tle ton frère ratfet. 

El enseyftlîs-la dans les fondations; 

Vite, vile, U faut remmiirer, 

Kl cela sons re^t ni pUIé * **. 

iSasré du sort résunré «i fa belle-sicur, mfcre d‘un enfant ♦! 
la mamelle qui reposaiI toujours sur sou sein, le malli-c-ma- 
i^üii se dirige vers la demeure de son frère, el commande h 
l*ép«use de se parer, jiour porter le dtiicr au pont. Elle ré¬ 
veille son pelil tant chêrî, le couche entre ses bras, le ren¬ 
dort, 1*1 fait ce qui lui a élè ordonné. Arriti'* au pont, elle voit 
Bon uuiri eu larmes, et lui demande la cause de sa douleur; 
celui-ci prétend avoir laissé tomber stin alliance sous l’arche 
du pont: sa femme olTre d’aller la lui chercher, mais h peine 
y a-t-elle pénétré, que les ouvriers commencent h l’emmurer; 
l’infortunée crie ol implore, se déchire les chairs, s’arrache 
les cheveux, mais tous rostout sourd* à ses supplications. 
Alors, «te reloumniil, elle adresse une dernière prière : 

• Mal 1res-maçons, héla* l écoutex-inoi 
El ne repnussex pas mon vieu snprènir 
Laissez, laissez mes mamelles dehors, 

Pour allaiter mon tendre petit*! •* 

.Nul ne l'écoute, nul ne lui répond, 

El avant d’expirer tdle maudit le puni... 

Ainsi qu'on a pu le remarquer, en dehors de légers détails 
— tels les trois frères maçons, l’ortlne du roi, etc., les 
motifs caractéristiques de la ballade grecque, la bague el la 
malédiction finale, s’y retrouvent, la dernière dans les termes 
mêmes de la version orignale*. Elle s’en distingue cependant 
par un trait assez accusé d'humanité et par rinitme tendresse 
de la mère', trait par lequel la clianson macédo-roumaine 

1) A Nictt/tti /WiM atwMLi iuo/i, •— Im tkiintlu i'k t>ti/4l« . 

2) ÏXiOamiô ataiaf> nàfQard, — ,Viriu >it ow ai t 

T (‘«w rnmrnéuf^ wiin#, niilrum. — l'fiuiilM «W 

4) L* aollMlicmrvcur •i*a)l4e uToir fabi W «tunu» «UJHfctmMal dt •• l••d*dl• 

ar l’égRic «t‘Ard)#t ♦?! ttvtT#t}‘aUÂrnn>r 1» hraUdité «b* Il wsio» 
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se rapproche des Tensions daco-roiimaincs, auxquelles noos 
passons imm^diiUeiDeDl. 

Il 

La superstition de remmuremenl que nous avons trouvée 
répandue partout eu Grèce, n'esl pas moins générale dans tes 
provinces nminiiines. Le Boumaiu, comme le Grec mndcrne, 
est convaincu qu'une construction ne peut être solide, si ou 
n'a pas enterré une ombre humaine à sa liase. Les maçons 
s’emparent de l'ombre de quelqu'un, eu lu mesurant par 
ruse avec un roseau ou une corde qu’ils enfouissent ensuite 
dans les fondations de l’édifice. La personne dont on a ainsi 
dérobé l'ombre, meurt infaillibleiiienl dans les neuf ou qua¬ 
rante jours qui suivent,hante Inconslnjcüon comme fanléme, 
et devient le génie lulélairo de ses babilautâ. Cette pratique 
cependant, terrifiante pour les cerveaux faibles, causa si 
souvent de dangereuses maladies de corps et d'esprit, que 
les maçons roumains imaginèrent un autre expédient. Avant 
de poser la première pierre d'un bâtiment quelconque, ils 
aspergent les fondations avec de l'eau bénite égorgent sur 
place deux agneaux, les font rôtir et s'eti régalent en buvant 
à la santé du propnétaîre et â la durée de la coiistmclion : 
puis enterrent les têtes de^ agneaux sacrifiés dans dtoix des 
angles, et des pots rouges pleins d'euu nouvellement tirée 
dons les deux autres angles de la maison*. 

Les gens en passant près d'une bâtisse en rotihlructiott 
pouvaient entendre un cri d'averlîssemeiil : tiare qu'on n^' 
prenne ton ombre! Il v avait même des marchitnds chargée 
de prucureranv maçons les ombres destinées ?i atrermir les 
édifices*. 

l)LiU.. qui n'ft pA9 ÿtû «oUmM up4 nn nerpEfi) : on ippelln t‘uou 

puis^« «vaut te jonrei irant que porsonn* soà «aeore veau è U fonluiae, pour 
compowK dci clifcnnM. 

ti) Lee (tSUili dannne pliu haut wiol «mpnmUi I une noUi d'Alexnxidn 

popuüirttt 103*194) et è Uti urtiâle ilv lâ rame fotkkifique muoiAtne Setf- 
toarea (l, p. 0U-91 ; Srn/lai. 

'J;. W. Schniidt. Ih; Jakr uni »«inr Tj'je in (Irti n/LUiLen tpt-i B/UutA if»^ 
JteiHütnrn Sir6CTi6ttr9c»i, p. TT. 



LES BÏTE* or CaîtwHUîmtS!* 


HTI 

Le fflntôm'* fninilier d’utî b éliraient, apjïolô en foumaîn 
tinfie idu ^e^^î çTKXîii)* csl donc ï oiohrii* huniBiînû ou Aninifllf' 
qui sélé ensetûlie dans Les foüdatmn&, el c’c^t olte qui empt^- 
ctie les murs de crouler. On croit qu elle eçl animée et qu'elle 
préfère cummo résidence [es ct»nslruciions en iuUea et nu 
pierres, kh nml tombante, rnmbre-rnnldme quitte^ suns une 
figure humaine ou ünimiile, sa demeure souterraine et par¬ 
court te bâtinieni dans tons le^ sens juî^qu'au premier cbant 
lin coq, qui la fail renlrer dans renitroll où sa mesure est <iii- 
terrée, L’omhrôi généralement propice ani liabïtanU de sa 
maïflfin .est rocl ou laide aux étraugers qui^ pour éviter sa ^e^c^lU- 
Ire, né doiviutl Jamais regarder derriîire ems pendaut lu uuil. 

LesTersions roumaines sur ce thème sont asaezDomJjreuses, 
mui'i timtei. sauf une recueillie en Tran^ylvuuîe. se nippor- 
ituii au fameux coavenl d’Ardjçs, dont l'égüsemnDuiuenlaliï, 
rlo.alvîe byïanlÎLi, impreasionnn vivement les con tempe raina 
f t frappa forlement l'imagination populaire Qetle égîifto 
célèbre fut Conslrujte, ou reconstruite^ sous le règne du 
prince valaqui; Ba^arali 1 1 SI î-1 aï 1} ‘ mai> lu ballade 

eu faît remonter la fondai ion au prîuce légendaire /fm/a- 
.\vÿni i tïPO-lSÎO), le ou Prince Noir, de ta 

tmdilinn. La mémft IradilÎQu attribue le pbm et rexécutkm 
de la basiliqutï au maltrfi-maqou 5tanole, J/rv/eru MiitiûU. 
prmciiMutge non moins légendaire^ supposé Porchileide de 
tous lesuncJBitî inonumeiUî- du jmv’s. Ce nom, d'uno célébrité 
purement Iraditioufîtîlle, se retrouve dans b utrianïe Isignne 
de COn^tautinupte, dans les chansons bnïgnrfrj; âur ïe même 
f«uj*ïl, et. comme nous l’avons vu* dan.*? um^ version nüu-grec- 
quu sur 3a cou si ni cl ion d*uiï pont en Acnrrmnie* 

K Lu plus coïiiuif des ver^mu? roumaines porte lû liîre 
devenu iypiqne de et n Mé reeueillie il v u 

plua d'uiuîk\nii<âîèdv par Alexaiulri. Elle est depuis longîempâ 
ramiliPre nuï lulbinrisles prir Inidurlions fnim;ftise et 
allemande qui en ont élé failosL Comme elle est h\ plus uolitIü 
des veinions roumaîne^ sur ce çujel* ue cumptanî que 
\t B AluMBLln, &nWüii^i ii fDpi(ta»rî« (tr ta Jli'KJîJ->rnjû*, P*nî, l^îSS, 


872 


njîvrc iiü' ùt 5 irrtinmfrs 


^48 nuti^la iMîprp>diiLSOUi< 4 'aprè!t k Iriiducliun tlu rot- 
L&ctîunneurliu mAme. 


Lv <f A nlfes 


1 

Lt ion|f à'Anfj^a 
Sur DTI heoQ 
H4E3e N<jn>u Vth,1* 

Av«c coEUpaj^fiaii, 
Nl'oJ mjlilr 99 cm^ODH, 
t'ï HanüSa, iILtièToc^, 

A tous svpérieijf. 
KasaniLI» lit Tnfll cboieir. 
Ail faoil Ü.Ë U Tufl^, 

Un U( ittapU^ccnniTt 
Pour w i^iiianlfc, 

VuW t hüUtln, 

Us nreDii«iiL(intn> 

D'un ^euas btr^r 
JcnUnt di H 
JD«JlT^l de? dijîiia**. 

Kl l'i|ten&gTiJîlj 
Ls Lu iILL " 

« Crfutli bfi^EfWlt 
Joueur dd doîiuit, 

Tu sa rdDccuuUÂ 
La cann ds PArdje» 

Avsc ton tfDUpatii ; 

Tu sa dtacfnik 
Ld uoun du PAfcHifi 
Ate« lEB mautotii. 
K'dunîu'lD palnl tu. 


Pj» lu pusu, 

Ufl mur délJllatt 
EL DDQ Hcbvrê-^ 

Dniifi ie tort fouiUia 
Dbb fioisuiigralT n 
— H üa'i, prïro&i j'ai tu 
P ur fiùj'AÎ 
Ua RiUrü^lii 4 «K' 

Kt unn acheté: 

U £1* rh LidJiB A jia tua 

SïÆiïtiI ^FtiiiCàt 
Kci i n^rif 

GDFnmu H II un iL^iurl m, 
princx 4 malt 
l^tlaiK IduLjajrtüU- 
Et npuii soudaFu, 

AEEaûl irulit tu muf 
Avec lAË nnt^uErg, 
biiruf inalïrËfi iceijonB, 

Et Maauîe, diiiàuiQ, 

A lüDl ffDp4riaD|j 
« Vdiel U tirtif oiitir^ 
Td j« chbjds 
IJiï nmplsciRueal 
Pâut un munosIÉTc ^ 
ûr. vwn, muAtni^oDf. 
Mes imillrti unmurnj, 
Jour «l hüL «in LAlu 
3ifdE»->TQut 4 l'idiiiTt^ 


p, ltô -158 (dSpfVt tti prtirilHf» édilipit DTigiiml» : ti l/tdrJTfiialBt 

JsBJj^ 185î-tli5 3, lï,p. É Tl tutv» ; Jifda(U^injs Airpe.fu^iir^ rcpntitiiîla dinja 
riiritUMi dânaiU'ts, flaciiftd, 1608* p iaRrlfrîi, Cf. Til, S^LuUrr* Kl(*tt4r 
AriirLic/iit Eùk infinûuMtrie HtrmBHiilaiU, idTiS; Garttr* Lt^rraf^rj, 

jw^qfurd, p, ; îi. ♦Syrop, nsjjiani'Af Hûnifhr^ CopanJu^us,, si 

Jtilas Broii^ ,| f n;^ iLc rumiaidTrc runnidtt, Parb, iStHB {• Curiaa ifa Af^ikL 
il M iégtTMlt *1, t» mâtEid sq| 4 L a fnuniiA Anne PorEtimbitEii )# ctntns 
d'iui poima épiqw (J/tmolÇ rwFwaiteijt TiJaiarrut* Wim, itfii4)*fll iCiriuTn 
Sfiti. le ffnjBt d’une tn^fédis Aïüûdf, FÎ»ïn,L^ I69iy^ repTèaentlB *» 

AtÉri^Aia/tr ds Vienne, 

EUtiArt dr iM PfiüEt-Yaluehit. 

â) U choTHwnTDUTPTUTH'pinr HMi o1iïFtfd’atkiüijf*dn p'mitnisi 


«ITT» ijE Li l 


/Vûn «t» bÂiiTt 

ü'êlBv»r Ua 

lin tieto moiîMlif* 

Hou» patntl U ÀitHttU, 

VoùB titrtx ricbuui'. 

El nn^ dû b<JTiLf*i 
Oa Eison,. p&j Dieu I 

Je YOttE faiB Œiuvr» 

Mater iouetitasI* 

Ijani M looileiiiDiili •< 

tl 

Les 01LÇO1U en fiAU 
Pmalrnt leun DfvUifi 
lV*!opj]iU Imrs mttftMUkE 
EL cnruflenl le sof; 

ils faiUBfoai. 

Bilîisfdni QD. mur^ 

3lmi loel It tzATHiJ da jour 
tUim 1& (utU s'^emitle; 

Lt iMeond jiwr Je irèfur, 
l<i» iroisüeia de oiAms ; 

Le quattl^flie de iditri« ; 
Ljmrs eSbrta Boni TsiuSf 
i:;«r mut le mnl] du jouri 
U.inslR- nuit s'^ispaiiU. 

L» princfr Ëtmmi 
Lear fstt dts ivpriicltts ■ 

Puib lUni la ooIIh> 

Itn fkùuv«4u itutufli;# 

Dv Iks oumit tous 
[)âtii 1 rs fonJecoeutS' 

Les puirruH mnçutii 
S* rcsieUfini 4 
Et cniî^eqt vu treadiUati 
El tnunldint un tTAviîlbmtt 
TtNiL Je JuBK 4 ’ut) Jour «l'tnt^. 
D'au £tiuiil jaur 
Vuilit qm Miiuole 
QiitLie tes ouLili,. 

^9 cooiJie eL s'ffDElâtl 
Et fait m Mtq 
l^uU eoudoiit M lerit 
ïtü dit ees pAnûlttS i 
* Vou)^ lujes campAjfnttti*. 
JS-iiif (uattrô mw^tittc, 


San^voui quel rtré 
J'ai Ciül en dotowui? 

OnÉ Yoil da oill 
M'a dit «hiiwiiteaî 
Qlia^ tQUS n.UÇ tlKTAUX 
front l'dczoalnnl. 

Jusqu'à ^ qaVasaJ&bli 
Rdirt junons kl 
De tnimt dsua !• dV^t 
1^ pfEtniirfB fetSlUSi 

Sputtas un s^Kuf'» 

Qui appsftilru 
Ûfiiuaiu ii^atwnr, 
ApponsQi d«a vifm 
^*oaf t'im di*wîtrÊ fi^vw* 
f>rTn« «t Tout vûulc» 
Afl 4 i* 2 V*tT de Idttir 
Ce ttflnofelÆre* 
MtMiumnuL de j^LoiMp 
JuroBi tout en^ei^Jt 
Ds ÿ^&rdQr Je toerei. 
Juron! d'unmolH'* 

De aTitrer dans Ifr PUit 
Li prerniÈm rtmune, 
EpuoM «n xeuf 
<Jui H)i$i«ralLriL 
Dama in 4 rmurorn, 

LU 

VdiÛ qu'à l'aurürt L 
mfitfi atv t'^iTaîlIr, 

Et«n •'frElttanl 
TT snmp# uiusit^t 
D'sboTdTiir U hùe. 
l*ui» ÎI nicnU e»tmt 
^uT. I,'#rln£uiidi|paf 

Bt mlnJo, 

DîUf aJi4iitpg at 1 a rmitii. 

Mail qLi'&patfCÛl’îlt 
Ouï T4it41 vifnÎEt 
C'i^ n. jBuns rpoiii#» 
Lu FLuitt dfll ËÏiBiirpi^ 
BIa ^ nppn»|iQiL 
Et ti4j ippartait 
IJee luiau-1 rntiifer 
Ei du Yiiii A Jujirr, 




ftFTTP nr T-HtïTOmc nts TisunioSi 


MnnoW Ifi Toitt; 

Lot)) 9^ fU4 ^ tmolilt. 

Et Biiii d'eCTra^ 
n lombn % ^oaz, 
ifS: mniof eL dit : 

• O SFf^DQiir. mon Dîeal 
RèpAodï f HT lü tnre 
E|U jriui* Af iimin ts 

Lpi^f den ruiBKmuK, 

El «mue daà tjorrFatf x 
Qu« las eïuxM^QnHaiiL 
G PoHir iaondar la pUine. 

-Et lorü^fit ma femm^ 

De rBbfnasaer cbemia ». 

Dieu prend pitié, 

El à sa pnire 
Assemble les nuagej 
^al dérobanl le clti. 
Soadaiii U en tnmbe 
Une pluie tuniutnte 
Qui trace düa rutaïuuz 
EU ceule eu lurraul», 

Rrlaîs ede ne peut 
AtTêtsr r^pOQSE,^ 

Qui tuu|OLiri OiTanee, 
Trx^ttBt* lu cam 
Et tnujour» app^he. 
Umaole la i'tiit 
Ei auu «aur (fimit; 

11 a’melinn «acDre, 

Joint lui muinBEl dit * 

• U Seignniri. caoii Divu 1 
Dècliolue un ^luiid reni 
Au Inin SUT la mire. 

Qui mirdD iea plalenéa, 
D^p^ulile fB9 npina,, 
Hanvrne les moRingnas, 
El furcE ma fituinm i 
l>e B ira reioaninr 
Eoln dons la vtltËe *. 

Dion prend {Ulrë, 

Et A ea 

D4‘cdia}ne un grund virrit 

Du ciel tur la tert* i 


Le went Ênuffle, liflle. 
n tord ica pleuneai 
Dépouille îes Kpsuai 
RenTcrsa |m moniiguei; 
Mais il ne pcnl EBPor» 
Afrfitcr Vépoua 
Qui toujrîun «nnne, 

Fait de longe mrextiU, 
Mais liïo|ours appuacbs, 
Appmche^ A mnSU^r l 
Du t&TDiff fêta], 

ÏV 

Pau riant fes mo^na, 
N'eur miitmt maf^nns, 
ÊproUTent t fa rue 
Un friasoîi de fnie X 

Tnndli qw Minalir» 

La douleur iIauI l'HtnSp 
La prFfljl datva ses brasj 
Gnmpcsur i» tunr, 

L'j dèpoMr btlO’ ! 

Ht Ilû psrlâ «Dii : 

« ttestniioa iHiile «ttti», 
JlHto ainsi couï erainlje- 
Uor noLiB Tonlena rire. 
Pour rire le lUurar e ^ 

La femn^e k ci^il 
Kl ni de tion ecEiiT, 
Toutlie que Monckk 
FÎEkk t ODA rêve 
Soupire ei «tinmenee 
A’IdlJir]* tnuî* 

L-ü mnrailk manie 

El üouTf* riipouie 
J|iiqu'‘4 ees cbeirilleà, 
Jtrafpn’AtEs geneiiz. 
Ulk ellFk la pinrrrUBp 
A cassa de nre , 

Ht saisie d'aOrnl, 
üe lomEnté ainsi : 

* ManniB, Menok, 

O tnalUe ïtanolid 
Aaiss de ««jflu, 

Car U est ktol. 


LES umts nit 
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J 1 aïu>Ib« SÜmiKii*, 

O miUre Mxntjl« 1 

fnuT IQ 

Et bdse fflon coipâ b, 


m Mâiïo^ MæooI*, 
O. fMitm MandSi ! 
Le mur le ireuerTii^ 
ei au Tk e'Aluittl' 


Mauo'e si tuL 
El bàlillojau», 

La msr luoiiiB liuéors 
Et courre l’^u» 

Jusqu'à 10^ clierilliHf 
juju^u'i ifts 

El ]usqa tes iHCLcuesi 
YX jasqli’i md Miït- 
Mais eilst oia» iluulevrt 
Tlaum MiàTrateol 
Ets« pUint luuiour* . 

• MaaoK UvmlffT 
0 , tnAlLn Uuaak ^ 
de ntt |«u^ 

C^JftViii sur mère. 

Ms.ti4>ki« Mmnolfl, 

0* maître Sib«a)el 

Lfl lïiLir èfi rtssarro 

Ht lur mon enfant, 

Mon mu •mitTfi «l pleure 
De Urtnee de UU e, 

4 ir 

Mui * Ma^tole M LeiL 
EL bllil UMxjquTB. 

La mur moula encore 
Et courre ripoquè 
ifueifii'à ite cdttTUJn, 
Juii^u'à m gemuiu, 
imqu'i iti hijàcb^T 

El juaqu'à *to Mon. 

El juaqu'i bæ veux. 

Et Juaqu’A IB léLs ; 

Si birm-quAux fègerd» 
EUe diepitrAlt, 

Ël qu’à peine eaeert 
Oa eDleed M rotx 
ÜËmirdaüx û mur t 


V 

Le long de TArdje*, 

Per un btau 
^ejfruu- Vodi nenl 
Vmin see pLHiir74 
An iiinl mouBaièrc'^ 
Mnntiffle^ dn ({luire 
Sem puèil ou mDiule. 

La gmul prince arrtrro. 

Et èlL Ift TUf «Ht 
Dorieut tout joyeux 
YX »*<*primB aiom f 

« Vütm le] 

iQXUfcl ttuiplBe, 
Déclanxid, 
tx. màib tur la lîix'ur, 
StAotr* ■oiance 
Peul me noDilnura 
Un ftolre: moaxetomi 
Monumanl dv gbüire 
Plus fiTand cl ptiti ^ " 
La miilifiA Enamus^ 

La dix xjribliMtMa 
PerLhfx lUr le loll* 
sa auiitent 1 cm mata, 
Tool joyeux^ lous üffs, 

El rêpoDilefit «nui ; 

« ti n^exiita pu 
M sur b. Iurre, 

Pinil k noos dix. 

Dix mxUrea jouQuot, 
SbcIuh qu'i noue dix 
Nom potiionâ bilir 
Un AUlte œoitaetôre^ 

Piuf ÇTXcd et ptuii bciu] > 


i) ileniiJe, JfitnûJf, osjMrrc J/iuioJè, — ^ ^ xlrtntfC, — 

jx \ 


Viaù* mi 


inii hcvuË ar 

LKTSTÜthC jJEâ >! JCLJQr 

Le prine» a fir» imHi 

ï^ortir t\m BUiiniJlifi 

DCTIEIÜ tCMl (iCBsit i 

litia^ix ebirle. 

Ptua Even uu loAcluml vis 

Pi^ibtD «t dlnuITes, 

âoud»m IL (îatauiaDde 

■jui piauis ei gainJii, 

Ou^OM ürÎBfl récüMiB 

El sa ptaïul aen&i ; 


■1 IdoBDle, Mapni'S^ 

Et *^11*011 obatiilariui'. 

0 nuJLrfl Manoir ! 

tA^iiEul &iir lü 

Le mur rTnid in*clp[knisin, 

Ldi& pnurr» 

El mfm c^rpi >e brUi, 

^\{Li qu'il? fxfiiniai. 

Ul Tüi^ti tein h’èpiLÏMt, 

Mû? eux ù J'LdbIauiI., 

Et 105. TÎo B'tbiul -, 

Sons perdre Ik LÛLd, 

A c£j mais îaDchâ.[Uj| 

Tieuoent uji eoastrl. 

Mimola p£illt ■ 

se CDnsInuBFut 

Sqii ^prit Bo Lruuhljf 

[lies «bt Tolaulsii 

S« Kgfljds se ruilrat; 

Atvc pliucbsUtî, 

il Toit ü]ul)l.<ULniur, 

Et {uu« bu AiBuileul 

Cieb terre et nuai^efl ; 

El vobaLdiiitk l'oit 

Et du bail! lie toit 

Aluis, llêfu, ilt lr>îiiii8lLl,. 

Il UDCob? meitdâln. 

El epré? leur ebutï 

place oïl il iornhe 

Se cimugnut m pifrfre. 

Se crautie ea rŒntajnSj 

Or. qntnt i KkuoLv, 

PonttiiDâ à'e&u r.lairv« 

Au mallTB Maiinbi 

AitiÉtïf «t jllîA; ; 

Juïle ku muouiQt hi^luD 

Knii juAbe tb bruiA, 

Ou U prend 

Voici qu'U antsui 

Do lormAi. JiiBûrœ. 


Lu rédiLCÜoii do lü mémo iLialiaüe qui figure & 011 H un Hlru 
ideuLiqui: diiiiA h dollutiioii du Teodoresco esl iruU fois pïu^ 
longue(8)24 vers), mah noie cède on rien no mm a bouulé poé¬ 
tique à celle d'AJoioudrie \ Eu fsikaul almtriuMion des rêpé- 
litionsB^^OK rréquenlesel de Tarn pleur dos détnlb, cette vor^ 
ftion n^ülTre aucune ditîârence réollo avec le lexie reproduit, 
ISoui- en relèvemniî #eulejneal le? parlicnlarités auiïautes : 

Los matons J nrcui u sur pain, sel, et les saintes images «, 
d'immfder Js premibro de Inura épouses qui se présentera; 
mai? neuf maçon» se parurent, en avertissant leurs femmes 
de ne pas venlri cl Alauole seul garde sou fiormcnl. 

Le lendoEmÜQ matin, la maltre-mîiçmi ènrît de sa propre 

main à sa chtire Cttplea — c csl le nom do son épouso_ 

pour la prier de lui apporter son dîner. 

1j FirfiU pf 
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Lii voyant vpnif de luii^ le luatUtiurtîDv nonjui o i>bü ris 
rairo pouaRpr m travura de «on chemm uu vevl bubsou, un 
^;rftiid fourré et un épltuitit^r p»; pm$. d’eiivuyer k reiH 
conlreiinn^f louvûlurieufiUtgnunlü Itéanlcet langue nrilrtuttî ■; 
«inliu, uu ** gramlsoorpitiD .g^uoulo béanlucliimgue arJante .. >► 

La chute tinulu de \t!iuüle, aprê» qu'il È^esl ëîevô dms Ica 
jiirs ïi l'aîde d'uilea ariKicîelles* osl ^ronsiil^iH^ eninme un 
lîliAUmenl dithi ; le maHre-roaçou tombe auprès do mo- 
iiumeuU et il retlo pWc une eroiià vaM^ d’une- fou- 

taino d'euu Màlëe* 

3, Cette denilfeiii iiidactmu se préaeula sous Irub ^a- 
riaiiLea, plus ou moins pnisaïséest dans lu réceuto ot volurnî* 
nsïlsp üoUfiotioTi des ehanari'Eis populalros roumaines re(iueil- 
[iü en Pcllïe Vulàchie on ttUtiuîe '.Lapremière, de 345 ver? 
rontienl «ette parUcularild (jimalo que ce août les oumura 
(]ui onlêvcnl Téchellt du uiaUre mü^ün, ^ parce qu'ib ii’uîH 
paâ reçu leur salaire a [ daus la seconde varianlej de vers, 
q*est un ange qui, uïj rêve, urdonne uu maitre-maçan h d’em^ 
murer une tète de femme, sœur, rousino ou épouae la 
TICUmiî y e*i appelée el son petit enfoui Ivanm, ou 

petit Ivun, deux noms lrahi>saul une orîgfîoe aerhe, les ob- 
slKolci mvf>qyës pour lui barrer la rouk sont ici u uu brouil- 
lard orageux et un serpiiol aux édadle* durées -iduu» U trui- 
tiièiue variaulej qui compte 3tlB vers^ les obstacles soni « uri^ 
averse, un loup furieuï ^-1 rmifunt se nnmmo /'^ÿo/WJ, 
DU pi'lil Ceorgét, 

Ku générid donc, toutes les version^î routnain*!^ dé Iti bal ¬ 
lade lie réglifriî d'Ardjes diffèrent presque tiniquémeiil par lu 
rorine. léî chanteurs s’ingéiiîàiit a ou ampUUer les drhiila ut 
à en |M)ébser lus contouca. 


1 ) UioicrjiittiH ^liJAJpfiiiOft, htfcifeii, i'- IHrii, p. 2 t'- 4 ; Æ- 

ces trois TorLantta |i<ff iuüL la tilra cfinuu'jn 4»^ ’gtrRatf, Sfihübr, 

.ip. rO*. p. 17 «L luiv-.ettn Hrtoorfl êwdX lnuî>tJOilt nu l« mftcnLimoIrr, laill \mï* 
douAiav dtHiniU (Wt* du U li^Uadi fipinjftés iiar rVleçaadfi : b InndilJ'^ti ^1^ 
BJi roportfe 4 ti rsignn rie Nfligiiit Vadù, si des appariilioiiiS "l* 

b inrru rmupkcrioil Ui iüvm indiiUiintfl. 



RflVUI! tft L^UlBTullŒ lits KEUaîCiîii 


4. La cbmiiüüi trjLiibyifairio iLu lyjitî ', ifeaiicaupiïius 
couritî, serBpporisàlttflüü-'lruclîoudfila farleressEï de liartan. 

Les nurraUlES du cliàkau Barcau a'écroukieiii cliaque 
nuiL; uu ange averLtl It*. maître Mauoiiû qu’il funl emmurer 
la première fèinine qui apportera Je dluet' ft iwn mari. Ma- 
UOîlü observe seul l’averlTssemeut accouiplîl le 

lumrillcor el ^ après riiiimulalioii de la victime, 1 b cliàLeau 
s'élève comme pai' enchauleEnenl, Les^ iruu^^rkiiHdèiiieu.réi our 
les créueuQs, ne jitiuvaiit pas dest^éodre füüte d'écUelles^ es- 
saicnL de mler à terre, mab tous, excepté le pieux Manolla, 
£e ca&seul le cou. 

Ce trait ümil ueu ç ramèueau dénüuemeut Irè^^ curieux de^ 
var»i(jii^ roijuiaiOL'S : ïe chftüiueïjt [.diviu nu buuaainl des mu- 
Cou^ quîîiesuQl l enduscoupaldeà du meurtre d’uu ëlrtiiuue- 
teul. 11 nous semble voir dans ce cimtrasle lUn^iqae ordt-ô la 
jiéeessilé d’immuler une vîotime bineceBle. ollepôcbe d'avoir 
contribué û cette immolaliori, «ne superfélalio» du chanteur 
m!>dei'ne, s'eftorçaut de coucilier b donnée aDUi|ue el fata¬ 
liste, avec sûfi propres seulimeuts rbré tiens* Toujours esMI 
que la cause du cbâtimeulK les aib» arlificiellue et le cbâlî- 
meiïl lui-méme, complèlonumi élraugors aux vorsioue du 
mèuic type des oulrofi couîréos, ne mbunucnt h aucune dej^ 
iioiobvcuaes variantes ro»miftiiies> 

ni 

Eu Serbie, comme purLtml ailleurs, la supersliîion du sa¬ 
crifice lors du la fondation d'un édilice subsiste imcoie il a- 
prës le lémoîguttïte de Vouk. lea Serbes croienl qu'il eat 
impossible de cûiuitrüire un bâiimeuL à moin® d'fiuferîiïOr 
qnolqn^ün, liomme OU femuie, daûâ les foudaîîonsL c'est 
pouiTjmii tous ceux qui le peuvoul, évUenI de s'approclier de 
remplflcomeni d'une construction, dans U pensée qu une 
ombre humaine aussi peut être emmurée, ce qui eutraloerail 
la mort,* 

i) A- Welbur, dms lunrf tlfJ àiesr, i|j34, n'^ ^ ((j*uu isTfllti d& l!i]“ 
lirlft traniylnltkn). 

HùU Jû Vaul i b huMe Jfjpradiutiî ij-üGaMiii. 
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ItŒ Hosilie, ou «nfflrme süus leuH <Ir lu mnisuD un coq 
vTvaiït im une ctiRuve^iiris, Une lâgendïv, rupporléu par 
Kraug^, rncoQtû qu'une jtune femme fuï erileri-âc dans un 
mur et ijue. depiiï* ce tumpa, le mur suiutc: c'e^hlu lall qtiî 
«‘urt des mamelles de la victime: les fetiiines, doni te lait 
s’est lurî, dimoent ^raller le mur e( cti iioïveul le poudre 
dans du liiiL chanson bosniaque sur la cousIrnclJûn de la 
uîtadeUe Tesmiy, citée par le même folkloriste, iiiiTncide avec 
lu ballade serbe, ainsi que le montrent les noms des frères 
miii;ons ijtado, ï^îerre et Goikm ; Rad est «Sgatemeul le aom 
du maUre-maetra dans une autre tradiiion locale sur la caa&- 
Irnction du peut de Narenta> près Slo=tttr : rarche m? s y af¬ 
fermit qu après qu’on eut emmuré un jeune couple daus le> 
fùudaliûns 

Nous passons maintonanL atm Yorsious serbes de ta même 
tadladi*. La plus btdlo, rumine poésie, est assnrêmeul celle 
qui se rapporte ila l'undation de ta ville de Skiitfhi^ ou Scu- 
liiri', ^otis lu reproduisauï iutègratement *, piuir permettre 
do La Cfimparer à la version ronmaîno* l'une et Tautre prè- 
‘îcnlanl les î^pênraens Lus plus heurcmi de rélabi^ratron poé¬ 
tique dp îa lépende* 

Ltt rmuttwitfin ile SAüdtir, 

l'mis frères hûtisaâieQt itna ville* trois frères* Je? Mérnjavtohé- 
vilcb î Tua était lu roi Voukachino. le sacond Is vtiïvodc Ouglié- 
flui, et le troiAîuaie ètoîl rioTko, La ville qu'ils CoUAlruisoiofiit 
«lait Skodur «ur le Bcïaua*; trois an» il* y Iravuibi^renl» as*er 
inda i’AmU ouvriers, sans pouvoir po$ûr les faudationa, et moins 
iipcore étevor les murailles : co quo les ouvriers avsieiiL édiUA 
pendant le jour, \a Vila vonaii la nuit le renverser. 

LU 

1) Kr»uM* VnA b/d d^n Sitüirti «i, Wian, 188T. cl VMkiÿiajib^: 

tUr Sviiisstii, tâg 4 | suiv. 

5) SautATii* vilLa d’Alhuîms, utiMtlûa :Utd(jra par Ees par lai 

AüîùLaiï. 

,1) Venir Ksttkdjiteli* namrfntf piomr, II* 5 ; OOKS ea nspniilaisEEiis U 
tndoetba fiiUj pv fruEsa* C^MJionu jîitpui'iftfifî i(4ir5<r, p, tîiO cl ioir- 
1) üiwiirB qül Sort ilu Jaj; du Soaliil. 


nsn RCVtlt B» t. Dis 

*Ju4Tiiî lit qiiitlrîiiLuc «mitéti, Vila ctU do la mou- 

tajftie : ^ w lourraOTiIe t-oîtitp roi VmjtaiîKmo, m- ftntisuino 
pai ricUiesses: lu no Nanraïi hA^tir lesf fondalinn;^, <*1 mnirt» 
eini'urf l'ditier Usa niTintiïlfts, à tïit>îiis de Ifouv^ï lîciia personnes 
à nomf itetûhfableA, à moins dii trouver ;?tnîan ol Slom, 1® iïêre 
i:t ïa fiOonTi et en lr& rnunuraiit dnüs les Tun>Ui]iiaiiS| eeUia-c'i se 
finiiüenilrnnl, et ainsi tu [toiirr^ édifier Jtt vUlo. 

fJuiLnl liî toi Vunkadtinij «Mt rjiionduoos^ paroi ûs^ ilappt^la s<iïi 
serviteur Oeetmif i Docimir, mon cher fsnfanl, ju*ijuliu tu iuA 
mrm terviloiir bdèlc^ el dêiiormaîa lu wraj\ mou onfantfLèrii ^- 
lelifl. Tuon ftlft. des cbevaui à uno voiture, «1 etnporlanUiïcljargos 
'r>»r\ va jnequ'aii Wm du moude ohoft^bur deux parsonnus 
h noms citercüt* SiuCan el Sloïi, le frère ei 

la el unlève-lus, i>« airhî)ta*iuA juiur ilw l’or, et minêue*1oit 
k Skadar sur la Uoîftna^ pour que nous les emniunruiÿ dnntt lo^ 
foüdalionsr poul*étra eoUes-ci alors tiendront, et nous pourniua 
édifier la frirterewv’ a, 

Lü roi Vfiukacliine appela Rad 1'arehU«^ctü, «l ftad appela ba 
trois roots ouvriers. Le roi édlBo Skiidar.sur la ^ïiiuna. la rni 
rèdide, la Vilate renverse, elle no laisse point Mlir les fonda* 
tiona, r>t moia# lîonore . élever la cité* puis de la moïiiasiie elk 
a'écTia;» F<oula-uiüi,TOl Vnnkachinei i*f» tf- t^iunniiiile point, ua 
consume pa's rtüheSftca] lu ne luiurai» liAiir le» fondaliotu, l't 
moins encore clever lu cité- Mais vnici qne n rusttea itnis frérea, 
ayant eiiacun uue lidMe épanso i oeile qui viendra demain a ta 
Boîana. appCHior le ropas ouvriers, euimiirei-la dans tes 
fonefations. et cedei-ei ae fioiitieuilronl , et ninet vous ponrtnï 
hftilr les uiuTaîllea »- 

A ces parole^s, to roi Vonkachine appela ses deux frères : 
M Écoulez, niiç* chofit frôroVj, voki né qn^a dit la Vilu je la ruonliL- 
[îne* 11 ne sert de rien de eu nouille r misricliua^a, la Vit a ne noua 
laissera point bétîr les fondatiaud, et moins encore élover La 
villfl ; uiMfl nous sommes, m dit La Vil a de ta monlagne. trois 
frèrest ayant cbacun nni^fiiiéléépOiUHt - celle qui viendra deuiàin 
h la Hoina, apporter le riïpas des ouvriurÂ. mimurunt-ln dan« 
les fondatioas, ainsi ceilatHU «e vouilendroalf el nons édi&erons 

Ij QiâC|* d or 1 te cWsl CO. pofltr. 

Dnomü fiul w suii spréa un rajtga üt‘ EunePu .juif l'a «^ab- 
âiiit lfO;iT fia mûnda, il t«vi«i\i uumntitr rmuUJtu ùp ssb 
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la. elle- .\li4â ^lAgïgiïODâ k rtii^ nuLCii ^iuu.ili'. «utL-u- 

uulk% quo nul liu aau.<i ii^avortioi r|iio riûu^ 

roîii ait hiiwiï dr dikii1«r IbiiucUê «^leniira Y I& Buiahn >* El 
rbACun <JtJgag(ia >i Dieu sa foi, de ne rîûn dire â &ani «pnTisp, 

La nuit ccpeDdanl tomba ; ils s‘en reKiunibrcitt Pi teur?^ hlan* 
clics raaûoiui, soujièr^iitcngiEiie il convûïîil *iiifa5p.igUûm>,pui» 
a'im allèrent -w) coudier^mcuij avee fenimo. Mais ni lu vojaii 
la giantlo mérreiLlf] I Le rüi Vnukr<tcbiiit3 vmln sa parole, et il fut 
le premier &dire : ^ Prendâ liliiit gardo^ ma éponS'C,. de uo 

pas-VunirdemiLÊn à la. IkHana, ni d^ajiporier le repas dei ouvrieià, 
rar lu s [u rdraîs la vie, on te mureraii dans les fundaliou» de la 
iorkre&so i. OugliêcLalit la mi^imp révélation à sa. fommiï. 

Ltr joutiD Golko liû traliiL poîoL sa Foi el no révéla poîiiL lu 
ml ù son épouse. Le matio 'fenu, les trois MémiavldiéviliLli nu 
levèrent de bMStitie heork^, el «^ea ailèmut vuRltt iLiîonaj, à lafar-^ 
ttre ïiSt^ "■ 

I.1C lonips arriva do |ior(aï' le ilînar. Dr ii* loar élall u la dame 
larohiuî Hlealla truuvpu IjcUe-soitir* la Famme d't^ugliér.ha ; 

Ecoute, duIle, pesais pcUefruii toaI do léie, loi, tu os bien 
portanto, trindis ipto jo no puis me ruinettre, porte am ouvriers 
leur diiiur ». 1.^0 foinniad'OLigliéciialul répondil : » Dame remo, 
ma beUu-SŒiar, cl moi auasï, ]e luiis prîiu d'uuutal U main, lu 
i!i i'ii sotilé, ju na puis mo rumtiUre, aîu^i adresstî'toi 4 nuire 
plusj,otine bnlle-sivur' i*. 

» ÉcùuIe*, duDie reine, répondil la j&uuu bsiiiiiic ilo Goiku. j« 
«Si'roui iuiureu^' du t'tibéir, ehoîs mou peltl etifatii ^rnoiuc 

bai^ué, t'L uum n'ünd paj^ encore li^vé », — *' V<if nm Iwdlfï- 
smur, rtiprit la reine, e1 porte auj; oiivrîfrri luur dîner : je lave¬ 
rai ton itago, et uuire belie-sœur balgtteia l'cuIuuL ■*. La Ioumjo 
ranime ua plu» ritm h dirt, «l elle pari poitaut k dluer. 

tjuüDd clkfiit au bord de la lloîîtna, Goikn MôruiavlcUevitrK 
l aperçut, ei lo emur du jeune homme 3e surra. il cul pitié d*E «a 
chÈ^ru p«tik cpùu&e, \\ oul|ùliéde snu eidatil au b^rci^au, «pii 
quIluI né que dupuis uii inoU, eL [m iarnitta voukrenl sur «en 
visage. La svdUi jeiitie femme k vil pleurer, elle s'avitui^ ja^ 
qu'a lui, d'un {lïu léger* al d'une voix d<mce lui dit i « (Ju'4^“i 
mon bon sfEignsut, quu les lortue^f coulcni sur kK jotni^f — Il jj" 
a fin mal Leur î ma chéra petik j'avais 11 poniiue «rur 

I ElJii rn r!i rlltjl Ijô fülrc le 


.1H‘J iicvi's ne t dls 

ijui vienl de Inmher dans taBpïana ; voilà ce qui ot Aflltgr, «I dr 
quoi je nepui^ me consoler ». Ello comprend points la jeune 
femme, mais elle dit h son seigneur : •< Prie Dieu qui! (e doimt*. 
la santé, tu fondras une autre potiime, ut plus belle ». 

G;pendant la tluuleur du héros devenait plusrruelie, cl il dé¬ 
tourna la trie pour un plus voir sa ftunme; sur cela arrivèrent 
les deux Mérniavtchévilch, les beam-frëres de la jeune femme de 
Goiko, ni rayant prise par ses blanches maitiR. ils remmenèrent 
vers la forteresse pour i’v emmurer, et appelèrent Uml rarchi- 
tecte qui appela à grands cris les trois cents ouvriers, et la svelte 
jeune femme sooriaitcro)'ant que c’était on jeu. L’ayant poussée 
pour renfermer dans la muraillo, les ouvriers apportèrent du 
bois et des pierres, et maçonnèrent jusqu’à la hauteur du sou 
genou, et la svelte jeun»* femme souriait, espérant encore que ce 
n’élail qu’un jeu. Le.s trois cents ouvriers apportèrent et bois et 
pierres et maçonnèrent jusqu’à la hauteur de sa ceinture, et 
alors pierres et bois commençant à la serrer, elle vil le malheur 
qui l'alleudail, et avec un gémissement amer, pareil au siffle» 
ment d’uu serpent, idle *e milàimplorer ses chers beaux-frères: 
• Ne me faites point, si vous croyez en Dieu, enfermer dans le 
mur, jeune comme je suis! n Ainsi clic priait, mois de rien ne lui 
servit; car »c» bcaux-frétes nu la regardèrent même point. AJor:» 
surmontant la honte et la crainte, elle supplia son mari : n ^V 
permets pas, innn bon seigneur, qu’il mo fasse périr, jeûna 
romine je suis; mais va trouver nia vieille mère, ma mère est 
assez riche, et lu pourras acheter im Uomme ou uue femme es- 
c.Uvv,quc voua enfcrmerei daii* les fondations • Ainsi elle priait, 
mais de rien ne lui servait. 

El quand elle vit que ses aupplicaüons étaient inutilea, elle 
s'adressa à Rad l’architecte:« Mon frère en Dieu, architecte Rad, 
laisse une ouvertnre devant ma poitrine, et par U tire mes blan- 
rbes mamelles, afin qu’on apporte mon petit Jova, et qu’il v puisse 
téter •. Rad, qu'elle appelle son frère, accède u celle prière ; Il 
lui laisse devant la poitrine une ouverture, et tire par là les ma¬ 
melles, aOn, quand viendra le petit Jova, qu’il y puisse téter. 
L’infortunée implore encore une fois Rad : o Mon frère en Dieu, 
architecte Rad, laisse-moi une ouverture devant les veux, afin 
quejo puisse voir jusqu'à ma blanche maison, quand* on m’ap¬ 
portera Jova* ci qu’au logis on le reraporleri Rad accéda ou- 


LES lïTES i>t LÀ i;o> 3 TRrirri«t^ 


'Jim 

cors à sJt prîferôj el loi laie^ai les ycui ime ouifijrüjrc, aün 

qu'elle pût, Toî'r jT3Bqti*à sa blanche tnfliMti, qtiwid ûn lui >ppOf^ 
terall Jova, et qu au IcglsoiL la rempoTLeniîi. 

El ainsi on l'eiiÊBrina iJanf U iniiratJle^ puis on apporta l’onfaïii 
lions son berceau, et iluranl une semaine elb* l’allaitaL. Au bfiul 
de la SÉJuainB, sa vüti s'étBÎgnii, mais Tenfartl trouva toujour-» 
ea nourriture el elle l^ailaltH une aianée cntiero^ 

Ainsi qu'il en bit alnrs. il ►:[! osl eiicuro awjuunl'ljui, et là Lûu- 
joars cnule do la nniirrîtiifSf cunime une mervoÜle êloumïiiu un 
remède pour la femme-mère qui n'a poïnl do laU K 

ÜÜÏ 13 larédarlion serbe, la Vï/iî, ou Fée do l’uir. joue le 
rôle deTlruclif dp génie local, du grec et de la fiùfîa 

rDimmine: cVsl une simple ndaplatiou loeak- qui ne niocUiie 
eu rien le fond de la tradiljon* 

L'imtuolatÎQii des frères jumeaui Sto* el Sii/iuttit eal une 
véritalile Luferpolaiion, faisant double emploi avec laauilo du 
récit; elle fonde ifailleurs sur un jea de mots, le nom des 
jumeaux dj;;nîtiant ; celui ûu celle qui dure (eu serbe 
rosier debonl); doit riuutîülé des recberoUe^ pour les ra- 
trouTer'. Le trait iioal de la survivance de Tarn ou r malernel 
— une mère emmurée vîvanle et allallaoi^ une année encore 
son enfant bicn-mmé ^ est cerlainenienL rincideut Je plus 
il admirer dans Fenfiemlile do ces îégendea\ 

i) ü Üft i|ii^9.ujinEpt'1ria9 aatiirfj J* J’^flSEïtftUïç lui pÀMaaiiL Icî 

ffliiniEllm di II, paiivn jniui^ ^TnnM. il iHitit# uaf lubeLuii» ti jtinj*hfiir ff> eem- 
à il feminr# qui u*ont pni de kliv I» fBüiJiuIJiMli ptwr la 

IjüUBmllé* a Je l'eiu -• (ffuia dff Vuuk.Ji 

£) * Cât ÀjiiïOiliî, (lil U. SçliîiiiBliurLj {p. 1Ü2|, est r«îa«irquûhl», car «i to 
t^ipDonLri ni 3 *i duua iki treilîLlaiu bgiQÉÀquii, iiirujiil •lun* e^llo Ju ptnild* 
Mcaiir; «li mrmti, liMdi ti t>t>lbiilKV^'S ta (aqilataou lu 

maltrâ'maçQn MiiD£Liiu WJ) L U^tiinBHnsr d/^ui iltt lUÀiut^niiiit, SUuiii 

«Lâtfliuii; «1 m In UKrorint fiH, 13 iluit ebinitiPf pL'itT ii- itiluJii t*ul MtUJ (it. 

’4f UnvximpkiJ'ilJiaiiiUjruI iph^» k iMWïtfcit uUi ;ftai Pmaïiilia Il 1,44) : t,£* 
'tliègé“le» diannl qu'Arèi ll■JtAglIlMltrt]43 n'*w Æirtjppj Eitis CiplKiî, *t qu'ftlta 
iiioutuL dîna ks dmtkflfi d# I jcnfuitt^ineiil î- enfauil m laiî» p^i qm 'Ifl **** 
Ut iur Î8 iiti'Tpa d* u mârt. H ÉMinlinua Of lii UUti fil Ici maiiui'llei d'-trufrlui 
fOfjnuK^aicrU uii Nil ibaTidant .it dîhi currsrnpa. 
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Lu tradition de lu femme rnimurée pourassurer la «ôlidit^ 
de rédilice, e^t coiniuo diitiii toute l'Albuuiu; mais de bonne 
heure on substitua des animaux à la victime humitine. Ix»rs- 
que^eii 185:!, rapportellahii» le giiuvorneurd'Elliassnif voulut 
liûlir un nouveau pont sur l’AiTen. on égorgea, pour lortilier 
la bdtisse, douze brebis, dont on enterra les têtes sous les 
üssises des piliers. Üaiiç les village» d'Autivari, lorsqu'on jmse 
la première pierre d'une maison, on immole un coq et on 
renfouit dant les foiidutions *. 

Cepeudaul, llnhii n'a rerueilli aucune légende locale cun- 
cernant celle pmllque; mais il affirme que la ballade serbe 
de Scuturi circule aussi en .•\lbatiip •. 

1. l'in olTel, une clmnson albanaise, citée par Ktiid *, et se 
rapp^irtant aussi h la coiistruclion de Sculnri, se rapproche 
beaucoup de la versiun serbe, La vniei en résumé : 

La fée de liideslinée enjoint & trois frères du Monténégro — 
SUand, .\li et Vmska — d’aller ttAlliëne», d'y prendre femme, 
puis de revenir el de bAÜr, à l’est d'on certain lac, lu ville de 
Stiodra. 0‘>wi(l les murailles eu Stini élevées, lu fee leur 
ordoufie, pour les rendre int^xpiignablea, d’) emmurer une 
do leurs épouse.s. Le sort désigne Eurhms^ femme du frère 
allié, el pour que son enfant m? prenne pus le lait d'une 
éirangén^, on suspend à ses mamelles une outre en peuti de 
bouc, grûce h laquelle, peudutil deux ans encore, la mère 
emmurée peul ullaiter ledit eiifaiil. Utiand celui-ci fui arrivé 
à l'époque du sevnigo, l'onlre laissa couler nue eau pure el 
limpide, douée aujourd'hui eiicore de veiius mervciilensos. 

2. U'uuü fucliirr plu» décousue, el, bien que Irahissaiil 
certains éléments d'origine serbe, plus iultmemcol liée aux 
version néo-grecquei-, esl tiup ptilre cluinson ulbunuîse p 4 #r- 

1) UeüiQ, AUitiMiMihé .Hlu4n>ti, Un», 1051, p, 160. 

Zi Ibidem, P SCO, noi# 7.1 

Th. Kin4. neuftiKOkttrhtr VKtfk*Jleder, iMU n, 2<E. 
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lunl lt‘ même litre, Lr Pont >iir Uetlc chanion lrè« 

courte a la forme d'un dialogue continu • : 

— Bonne chance au travail, maçons ! 

— Bonne chance k toi aussi, et bien lu lis de venir, 
l^uelie chance apcrvoi^tu ches nuns? 

Depuis trois ans nous bAtissous, 

Kt nous avant perdu Tespoir d'étever le pont^ 

Car nous n*avoQs pu encore le mettre sur pied. 

— Je vais vous dire, maçons; 

Jurez sur voire honneur, 

Cl sans le révéler h vos épouses : 

Saenfiez une d'elles comme victime, 

'F.l luettez la iiant les fondations, 

Eusoiie vous éleverea le pont comme vous voudrez •- 

— Porte le manger, ma heUe-soBur, 

Car mes mains sont plaüies de pile l s 
Hais cette dernière dit à ta plus jeune ; 

— Vas^y toi, car mon enfant ptenra ! » 

La jeune femme partit avec le manger. 

47 - Bonne chance i vous î 

— Bonne chance h toi, et bien tu fis de venir, 

— iju'as-ln a pleurer, mon mari? 

— Mon alUam'e est tombée dons un fossé. 

— Calmè-toi, car je le la retrouverait 

3, Letlacuitos do collo oiiiuison peuventdlro coinblétispar 
lu Iraiiition albanaise* sur la cuuitniclioii du Pont ifu /?e- 
nant à Oiéro» 

Il était trois frères, mariés et mof^ons de leur métier. Il y avait 
trois ans qa*ila IravullaieDt i un pont, mais ils ne pouvaient le 
meoHr à bout : k mesure qu*Us réicvaient, il s*écroiilait. 

tJn jour pasMt par là un vieillanl qni leur dit : Bonn^ réuRsIle, 
maçons ! — Bnnno chance i loi aussi et sois le hieiiwnu ! Voila 

1) CstUi ciMnMn s 4t« pgUiée p« M. Jmük dans la Itit^hrift für VoÜs- 
hradr.JU, (43. 

2) Ptthitéfl iTabocii dans )à fsru» filW/r AitWnur tVàlfsU dâki|i4isrl’ 
qai panÎMaU I Alcaanitns, lïTd, n* I2i «*. Detw, Csuiss «ibsiMtt*. Snrnl'- 

a* I? Muas nqirNlto«*msla tnulertiOA faits pw es dsTOlsr- 
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trois an» que noustonimes 4 ce travail, mal* peine pertiue, ttoua 
De ponrons Tachever, — Que je vous donne un coninil, mes 
garçons : jurei-voua l'un 4 l'autre de nVn rien révéler 4 vos 
femmes, sacrifiez un être dons les fondations, meilez*y une 
femme vivante, une de vos femmes’, et alors le pont subsiste ru. 
Autrement vous aurez beau vous évertuer, ce sera en vain que 
vous travaillerez, jamais c« pont vous n aclièverez. 

Finalement les denx minés révélèrent tout à leurs femmes, 
afin qn*ollcs fussent sur leurs gardes; quant au frère cadet, il 
garda le secret envers la sienne. L'heure du dîner étant arrivée, 
l'alnée des belles'^aeurs engagea la seconde à porter àe manger 
à leurs maris, mais «Ile lui répondit qu elle avait du linge 4 
laver. EUles dirent alors la même chose 4 la cadette, qui répon¬ 
dit que son enfant pleurait, — Vas-y, reprit l’alnée, et j'aurai 
soin de l’enfant Et elle, ne sachant ce qui sc tramait, partit et 
s'en alla vers le pont. Son mari, en la voyant venir de loin, st* 
prit à pleurer, «d dès qu’il fut proche, il s'éloigna En arrivant, 
elle salue ses beaux-fréres, et cens-ri lui disent : Entre ici dans 
les fondations, car c*esl ici que tu l’os dit*. Lu pauvre petite 
femme les supplia de lui laisser dans le mur une ouverture, 
afin qu'elle pi'it allaiter son entant, et ils laissèrent un trou, par 
où le lait coulait pour l'enfant, même après ta mort de la jeune 
femme et jusqu’4 ce qu*il eût grandi. Dans la suite, à la phit e 
du lait, il commença à sortir do l’eau, et il se forma une source 
pour toujours. Do celle tnanlèru, le pool subsista. 

Eu résumé, les variantes albanaises n’oITpHut aucun Irait 
4 »riginal, el forment une sorte de compromis entru les dou* 
liées grt^cques el les données serbes de la légende. 

V 

En Bulgarie »ui croil également qiraiicun édifice en pierre 
ne peut être achevé qu'à la condition d’emmurer dans m?'» 
fomlalioui uu agneau, un coq ou une ombre liumaïue. Les 
maçons bulgares sont très habiles à prendre la mesure de 
l'ombre d’un puasaiil : l’hoiume aiusî mesuré meurt el dovieul 
le taintnm (du liin* tehtm « lalismaii •), c’esl-ît-ilire l’espri! 

1) Y'.ld Iknntl U kJsi né yy^ti lu rhttnr,,, 

2' èi2l*u • tKdhdi pOrws obicure. 
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el géuie âti ïà bâlïssÊ rjü» erre la miU j oacju^au chant du coq ^ 

Si nous e 3 [aiiiinoD!a les versïaiia bulgArea, aous fiommes 
toul d^nbonit frappés par leur caractère frûgmenlaire et par 
certains traits qui leur upparti en lient en propre, sans cepen¬ 
dant leur donner une véHlaille DrigîûJilJlé. 

!• Commenions par la chanson qu*ûnl recueillie en Macé- 
duine lesfrèrea Miladînov, La Vierge emmurée manlt*, et 
qui ae rattache à la fondation de la rllle forta de SaJouique i 

ü* niattre maitru Manu! 

OueDLau ccufondr ton pri^ett 

Tu le It'vas, Manu, tu le leraa et l'au allaa 

Hatsatahlar trois ceu ta maconff 

pour les mener ik jn ciladeîlfi df^ 3oluuii% 

Itâiir une .^aude forteresse- 

Manu la bâlinsait, et Comme ü bMissaii, 

Il monta iurréchafaudage, Ir maitn* Mami, 

PoiTT mesarar la bauteur de la lour^ 

Due Dieu punisse aussi la veuve, la njourdjal 

ûjourdja avait unit balle üllaj 

Olte-ci met aea bijoux et «es vétemetit-H da soie, 

Kt chau&se sea ttnes battinea; 

Ainstiparàe, alla traversa la rue. 

Et «DU visage était brillant i^omme la soleiL 
Lorsque, sur sou écliufaudagti, Mono w retounia. 

Il aperçut lu GIIb du Djourdja, 

Et aus&itûLf perJaut copseience, 

Totuba du haut de la tuufi brisa réobelii;, 
floula au loin et puis frappa la terre. 

El rendant «on 4uo^ il dit ^ 

M Fidèles compognuns, maîtres maçons. 

Oue iiuM pEirciles ptsent sur vûlre imei 
Allez devant le très tionuré tribunal. 

El forcez lea juges, cpniin«< expialioUt 
A biîre enteirarj mnU. lu Mlle do njourdja, 

La fille de Djourdja, Vivante il mou cûlé ** 

Ij JireflüJf, Duff l'ùffiOnfèiuti. Jïuiÿurlfn. UftjMijfrlSiît. p. 

2) MilâiluiOTtsi, ÈtffitTmài norddni pnessi, u* iï4. 

Ii]r Nam bulgiffi él Mrrtn 
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Kl aprsA avoir prulêré ce« niuls. il niounil. 

AU>r> M* levêrenl Ir* trois c^tnU maçons, 

Et tous s« pi'éaeiilcrüu! Hevanl l« jog**. 

Devant lu juge, avec la funèbre requMe. 

Le tribunal lU droit U leur dcmniide, 

El ils mirent vivante la lUle tle Djourdja, 

La fillo île Djounlja dan* la lombe de Mtino. 

La dûiinue fniulnnienlule. le molif qui reiiil rimiuolaliuu 
uécessairû, s’efface ici, pour céder le pas à une simple aven- 
fure d nmour. ce qui donne à la ihiuisnn bulgare un rnrliel 
pro^quc »*l une place tout à fail ft pari. Eu effet, le« aulfes 
variantes bulgares renlrcnl dans rensemble des Iradltiuiis 
populüires sur ce sujet. 

Telle, par exemple, la chaiiaou suivante qui se *lit anv 
noces et dont le refrain — aman ' — est répété en cliuîur par 
les assistants* : 

Trois frères, aman, une fois tirent vtnu^ 

Trois frères, aman, trois frèrea, 

Do b&lir, aman, la citadelle de Smilen, 

La citadelle de Sinilcu, aman, sur le Strouiiidja. 
t> que le jour il» bâtissaient, aman, la nuit s’écroulait* 

La unit le» pierre», aman, loinbalonl rune après ranira; 

Eiorre après pierre, aman, piller aptes piiirt; 

Les frères, aman, en étaient bien étonnés. 

Le» frrn*», uniaii, Ici Iroî» frères. 

t^iea frères, aman, une fois »e reposèrent, 

Se repo»èrenl, aman, claussilél »’êndormirüiit; 

El ils rêvèrent, aman, il» eurent un songe : 

Une la première épouse, aman, qui arriverait. 

Arriverait I» malin, aman, b» matin de bonne licnre. 

Le iHiidemiio malin, aman, avec le goùlio*. 

Dans les fondalioo». aman, Il fallait l’craniurer, 

Pour que la citadelle, aman, reste ferme cl solide. 

Il « LmT urcs, — dit d'Ohfsnû, don» »ou TaEttf«ta ibr fKapin «Oouuia (V, 
4iU) — w srrmit dans luon chsiiU érotiques d'*xctti»atMa» rspétéM «& t 
ointnkf qui marqucaLles lugoiiM» «l Ir défrrpuir d’unumour mftlhrumt» '> 

8 > Slmu^r. Utiifiarltrluryntkifif frr, j toT-éOd. 
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11b jurèrent, am&n. le* IroU frères, 

Les iroÎB frères, aman, par le serraonl «les Turcs, 
l>e n’eii rien dire, aman, h leurs épouses; 

Deux des frères, aman, violèrenl iBursrrtnBnl, 

Kt le soir, oumii, révélèronl tout à leurs épouses. 

Le pin» jcuno, auiam seul so tut avec sou épouse. 

Ne triliil rien, aman, à sa propiis épouse. 

Celle-ci vîiil donc, aman, le malin la première, 

Celle-ci vînt donc, aman, apporter le goûter. 

Lorsqu'elle vit, aman,,sou mari en larmes. 

Elle lui parla aîusi, aman, elle parla ainsi : 

■ Pourquoi pleures-tu, aman, Uauole, mtni maître? » 

11 répondit alors, aman, il répondit a son épouse ; 
w Je pleure, anuui, mon premier amour, 

Car j'ai perdu, aman, mon anneau d'or. 

Mou auiieaud'or, eiiiaii, muii alliance ou or •. 

Elle lui dit alors, aman, lui répondit aiust : 

« Ne pleure plus, amau, Manole, mou maître, 

Je vais la cherclior* amau, cl la retrouverai ■. 

Elle se peucha, amuu, pour cherefrer l'anneau. 

Pour c^reber, aman, rallianoe perdue 

Eux la saisissent, aman, et aussitôt l'ommumnt. 

Lit pauvre épouse, aman, dans les fondalinua de la ciloilélle» 

Elle y pleure, aman, elle b*v lamente : 

•* Maître, écoute-mol, aman, Manole, mon maître ! 

Qui allaitera, aman, notre Hla, mou nourrisson? « 

Et il lui dit, aman, il réjumdit it son épiiuse : 

- Ma soeur, aman, ma sœur raliaitora e. 

Elle lui demande, aman, elle demande tm gémissant 1 
M Maître, écoule-moi, aman, Mtuiule, mon malue ! 

Qui nourrira, aman, tioorrira uns autres eufanU? » 

El il lui dit, aman, il répondit a son épouse : 

« Les uiseletsde ta forêt, aman, les oiselets les nQiiiriront ■■ 

.Mois elle parle encore, aman, parle eu se lamentant : 

« Maîtreéeouio’moi. Manole, mon maître! 

Délivre, aman, délivre seuleineni niuu sein gauche, 
pour allaiter, tt'inn, allaiter m «a nuurrlssnn ». 
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Lis dâgo^ùruiil, huiiàt dé^agt^rt^uL boq sein gaucliEî, 

Pgur «}U*ëUt puksti, amui, allai tu r son naurriman. 

Là DU jadis, amân, âtait marnÊllÊ gauche, 

Une source fraîche, aman, une source a jailli. 

Une (source rrnlchci aman, pleLne d^Liu lail limpide. 

2, La IraaiUuu rappoHée par Trepenkov' uffi’e un m^laiigtî 
dVLém^uls uürbes el greoa : TOpisoda de ranneau eirimpré- 
oui ion finale indiquent cet la dérnlëre arrgine;, Lundi â que b 
Vil» de la ballade serbe y esl remplacée par une poule noire, 
qui caquette la prédiction fatale, Aujourd'hui encore, les 
Bulgares cruîeut que sur ceLLa place les mamelles du diable 
uni élé cliaagées en pierrCt *1“^ c'est pour celle raison 
que le puni tremble quand ou le frauebiL 

3. 3L Syrku, qui s^est occupé spécialement des Iradiiions 
bulgai'es de la légeade\ en a recueilli plusieurs dont uuus 
citons les ait ivantes. 

La première de ces légendes, celle du puni de Kadin sur 
le Slrouma, est un simple résumé das données de la ballade 
serbe : Trois frères niagons tombeul dncCDrd pour immoler 
au poul une de leurs épou^e^s , le cadet seul garde ânu aer- 
menl, et sa femme en lombe vicLimn, Les vaines» prières de 
la malbeureui^e et son amour maternel, Irinmphanl de La 
mort, soûl dea éclms de la chanson scrlic. 

seconde légende se rapporte h la fondation de la ville 
bulgare Timusii . Le mallrEî^maçon ManoXio «"^a pas prévenu 
>t)n éfioüse Ttttt*rÂ/t du vmu juré; elle rienl donc sans dfr- 
tiance apporter le dîner, son mnrî raccneille avec des kirines, 
eU corauie molif de son chagrin, allî?gun le prèloxk cfsnnu 
tlo la bague.., 

Üuns îa iroisiènie variante* b* raaltre-macon pnrle le nom 
de Pavel, ou Paul, et il a agil, comme dans lu preniifere 
gçnde, d*nn pont sur ju llartiBu* ITlèbre de^ nticiao». 

O bilinrmE >, d, ^ 

î) L'Uài l» /üiirfiçü Oa ftiinjTïhv âÙ4U- 

1800, pL, 43&-nfâ «L SIO^LO. r«naN bü qu«>ili<>D muiquiiiL ^ la Ëjiiiliiftîvëqyt 
nuwTialt, il n* Tioiis » éW pohO^Iï [ireuijK coquaiskiïic?. tl noya Ib 

ciiTïTiv# il'aprrii U travail éi M 


tts hjtKü M W.tütltcr:THï> 


m 


VI 

“N nu? BLmtûUE ûiïx vei^îonf mugyurei^, ayoïtl IüuIë^ 
objet h ïotidalmn de h ciladellc de lieva^ nom qiiî désigne 
aujourd’hui une rumo plarûe sur iiu rocher 4 l’ouest de la 
Transylvanie, 

1 - Voici U plus îm pari an le de ces vereîons ‘ : 

liouïe maçoui cummericent^ bdlir la ciladelle de Itevn au 
pm d’itn demi quart argeuL et d^uu demi quart or; niins 
l’euvrsge fall jusqu’à mîdt s'éeraule le soir, et ce qui se bit il 
lu tïüir, a^^croule le malin. Pour sulidiliur les murs, les mu- 
qoiia cou^mnnent de brûler vive iVpoiise de Putt d'entre env 
el de mi'lür ses eeudres au clmeot de la couslmcUon. 

Hieulûl aprèst la femme du mallTe-magaii Kelemeu rClé- 
Dieul^, vienl en voilure voir son mari. Ko roule, un orage 
(’dale^ pI le cocher lui conBeilIe d’interrompre rion voyugi?, 
PU lui racoulEml qu7] a vu eu songe la maison de aoa maltm 
en deuils et le petit garçon uoyé uu fond de la cour; mais lu 
dame lui enjoint de partir el de marcher vUe, Ketemen di* 
tüiii aperçoit la voiture : il conjure llîeu de la briser, ou de 
paralyser les chevaux; sa prière eal vainc et la voiture con* 
linuo d'avancer* tjiiond elle est arrivée, le mari infortuné 
confesse à sa femme te voeu juré par les maçons, mais on lui 
accorde, sur &es supplications, d’aller embrasser son pelil 
garron et de preadre congé de ses amis, Elle est brùiôe en- 
suHct et, avec le dm eut préparé de ses cendres, on construit 
la furteresse, Cest ainsi que les maçons gagnèrent leur Itaut 
'üBlaire, 

Iteutré chpj lui, Kelemen répond à reufiinl, qui demande 
sa mère,, que celle-ci reviendra le soir» pais to matin, pais le 
lendemain, el enfin Itii avoue La vérité* An&sitél le pelil gar¬ 
çon s^en va à ta forteresse et se met à crier en appâtant sa 
mère, uue vois lui répond : « io no puis parler, car la 

t] Knu, Kîiüîcniiïirg, iSs65. rjjl, I, p, 314; cè Aif^îicr, tTn^s- 

hfchs IVUitïAhmyïns, fi, 1573 , p. Ci fil lûl. 
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murriiII +1 lïiÊ [*i“Cü&€! <k Ui cœur du cnaïlirureift t^nfaat a© 
Uéclîirc, la I^itp s'piiJf'uiivr»î Jiivaul lui, uL il ^ (jr^djnlc 
dans r^blme. 

±. Une ^ariunle^ Uni KMl p»*ii rt’tîuile, fail emmurer la 
viptinït* au lieu de La bffiî^r TiTe aitîîQlumiirtJ i»nîé). 
lu ns une troisième varia Ule\ le mallî^mEU'Un c^oucoil il fi 
luî^m^uie ridée de sacrifier sa famme. L’i^jtouîîp an-tTCT 
porinnl le déjeûtier isur sa LMc, son nourrisson dans ses 
hm*; à sa vue, le tnalhiMireoi époui iinplure Dieu de Tem- 
P'ôclier d'avanr.cr, d'abord en suscitant des bétes raurç». 
puis irn orage de ^rrêîe, mais loul en vain: la jeune remmo 
arrîvei el on commença à remnmrer, plaitiles qu'eUn 
e\bale cl lesobsUclÈs que don m»rï Toiidrnîl faiie nnrgir sur 
^a route, rappellenl les Iraih connus de la ballade roumaino: 

Rmmurée jusqu'imx^gvîuous, alto croil à iiujsu, 

Biuniurèe jusqu'à Ta oeînturer elle ïæusb que c'eal fou, 

Emmurée jusqu'au cou, elle <itiroprend que cVst vniî. 
pLeure pas, mou ebéri 1 

Il y aura loüjfuirs diï fmnmnîJ pour lu laiHlrH lo îiuîn, 

11 y aura toujours de bons enfante pour bercer ton âommeil «, 

Lfi i’. on Iras le de ces düulooréU't ticcents avec la diiretc, 
pr.iiruc pai^dtre ta bnilaliié de In première dian^uu, inihil 
sûrement une îiillueuce voialue, reliant ainsi à reiisctubte de 
ce? remaniements puélïquee» le deruter ïuiDimu de leur 
chidiie*. 

l) Cité ptr Schlsit^bïiüi. diuu #ou lujaililfiirnut! [>■■)■ liüHL. — Slràms 

{1^ auJrjoTÿîi, WIrq^ i3S8. P- 3ÛEi> parb d UPe lÀsioàe iLSKlo^ue ni 

rcTakme é Ib mntagae da Boiofi Oa «befpuîsuntt nüinnh^ ttoeii / fl\ îiilir 
fuie (oiU Ib p1iii hJtpLs loüT B'ècnïitlkii tQiiJiadïT düh [{hb liniitu bo 

nuttrc-oia^ua cùnsBiIk tlar« rf'y iinmutnnr Tivw unr faranip. Voili qnN fn rrrHur 
mJiiwïik ■iriTiJfia mitfnoi tn «Iau ibcitaiioivB ; 

3:1 tour huuÎ 04 «l mta d«buiit- 

•2^ floua ik'Lruüo pu dècuuvTii’mjuiiiift'tJ’A» de Dhinrinij tiiH^a nu. ralhéiir sur 
le mliûc ibliee; il y s bko ea eaoinic p[irtqa[ HiiftRurn, de» tfïdLtluiiA 

dr«tiiiiuir» vttuti^ mai« J'élfibOTrliDn |H]éUqu« dt ctUe domièe unirei^EeUe 
psif»tl iDinquiir, fi*lEtoQ [77i« «tin^j af ruMiq?i jnràjiti;, p» 129) le tiDEnsi. 
T^lâLBr le IwliUpii loivuii^ L.> villa il* ^litTciuk AUtnl nLvngËe ptr in* paala, 
on ilridriA iit liji >kiiinEr Uù «ilr* mitp; on «Dvuyji rjoQt: avui U Uver da 
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Si nous jetons nn doroîcr coup rl*frîl sur ces dilté* 

mites versions poétiques, nous en relevons les traits suivants : 

Le nom du mallre-maçon : Stanoh (Roumains, Grecs); 
M*inoQVL Mamih et /*/«'«/( Bulgarea) ; (Serbes 1 ; Ket^ 
mrn (Hongrois) ; 

t.e nom de la victime : Ca^dea et Vihia (lloumauis); Tu- 
Ittrktt ( Riilgores) ; Eucknrit { Allianàis^ \ (T cliingnian^s) ; 

eJ le nom du peliL enfant : Uantra et Iwguieti (ItoumaÎDs); 
ComIarUw (Mncédo-Roumains); InvM (Serbes). 

Le noiubrti a. dans ces traditions, la valeur s>mholii|nr 
qui lui oslparlool attribuée * Trois, quarante*rinq. soiianln 
et mille, mille quatre cents, chez les Grecs; neuf et qnalre- 
vîngl-dix-ncuf chez les Roumains; trois et sejd, chez les Ma- 
rédu-Roumains; trois-et trois cent, chez les Sortie^ et tes 
Rulgares; ilouze, chez les Hongrois. 

L'immolation d'une victime est réclamée : pur un oiselet 
(Grecs et .Hacédo-Roiimaîns) ; par le génie local ou par un an ire 
(Grecs. Roumains); par un rfive, par une voix céleste (Rnu* 
moins. Grecs) ; par une fée (Serbes) ; par un vieux (Albanais), 

A l'appniche de In jeune femme, le maüre-macnn implore 
le Ciel de faire surgir nn obstacle qui retarde sa marche : nn 
ronconli P ce motif evclusivemetil chez les Rcinmains M*où U 
passa dans les venions magyares), sous tes formes variées 
que nous avons relevées pins liaut. 

Le monnmeiil à construire est généralement un pont : sur 
r.*l r/o QU l'£7o</f (Grecs); sur lo Sfrfutmu ou ..VanV-o (Bul¬ 
gares*; sur le Dibra (.Alhaunis); quelquefois c'est une villu 
forte ; Sottmi (Serties) ; Sufonigu^ et Tirvwa (Bulgares) ; 
Dem (Hongrois); Batrojt < Roumains de la Transylvanie); ou 
enfin une basilique : église d'ArdJés (Roumains). La cou.s- 
Iruction de cette église est associée au nom du prince tégen- 

ioImI, rlM gfnt sur )tt reaus m kar «njomaaai d« «'«nuam «)e to pttsu«ti 
psnoaiM qo*i)t rtOMair^fAurni, t.» vicüiM m trou ni èirs un 

fnl ciil«T» Tîf <!••( iM luoOsUooâ, ti U vili» Ikl iuK«iik« «TapM lui 
i}ielut«n. 
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*lair« yeÿymt-Voiiitf commL* la foudaiîiMt -U» Scülari à etluî 
dn rui mjlhitiüû de Serbie 

Par lieu Ifiîilês propres îi ciiaenua des -versions priise à pari * 

<!hev! les Itoiunaina un iiiLrCt ou un pnrclier, imuve la 
ruine icaclievéeel abitudounée <• propre pour l'éjrliseft; Tû- 
pisode deeç ailes aiiilicielles esl une réininlse^nce de Taren- 
lura malheureuse d'lca^e^ 

Che?. les Serbes : les dein jumeaux ëacriüés pour lu solU 
dlté des murs, el [''üllüiitîiïienl de IViifaul aprba remmure- 
ment delà mère. 

Chez les (ïrecs : îe jirilexle de raUianee kmibée dans les 
rondaüous eiriinpi-ÉcQtion linale. 

Chez les Bulgares : la jüitne Tiik lîiise^/elie vivante, cm ex- 
piaiiûu de la mort du mai Ire-maçon. 

Chez les Hongrois : ce sont les maçons qui Lotnbenï cuv- 
mémesiracmrd pour immoler tine de leurs ^[miîses: la jentte 
femme esl hrûke el >on enfanC mfdé à raelion tragique, 
meurt après die. 

Vlll 

Esl-il possible de d^^gager certaines conséquences postli- 
ves des faits que nousvemms d'éludier? 

Nous croyona discerner dam? le- groupmnem de nos ver- 
Ëiana Iroîs tvpes plus ou moïn^j fiiigiuaux* plus ou moins in¬ 
dépendants t le» types greCi serbe et roumain. Du premier 
découle, dhm c6té, la version mncédo-roumaine, de l’aulre 
ceüo des BohÉmien^ de Turquie, tandis que les variantes al¬ 
banaises, par leur mélange d*élémenta grécoserbe», forment 
une Iransilion entre îe premier et le second type* à celui-^i^ 
an type serbe, remontont quelques-unes des versions bulga* 

1} Cet Apjsüdâ ÙBt ail£G nvifinl tliférenliiGonLEi : n:iB5S(DleiiHàlh:.tï° 11 r. 
13^0-gret: {B. SthtJiiill, lÜ, isifana (UîkJwiefai n* 8] tt g*iiï5ûii iBIiiii:, t, 
îi* 7 ; PiBib-d'or). Votr iume Ctiaiiïhi, dest ôujirrci'jPJu tUTa6«, 

t9Qt. p. fiSItT is oar IssmimIêi morvciUeLix. de IcHcamotma inTunUii 
pârJcs «uteorede veyaets un^Balres. 
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reA, pendani que les aulren, atnii que la rédacliou inlégrale 
magyure. t>e rapprochent plulAI du type rf*umîiin. 

Ou pouiTdIt doue admellre pour l’Europe orieotole, ou du 
moiiiâ pour le^ peuplesi balkaniques, un rouleroeiil de maté¬ 
riaux IrodiÜounels, une sorte de IraiisplaLation de semences 
eide lloraisoris |H>ôliques. («elle traiisaussion inUdlecluelle 
s^çsl opérée par voie orale, et parait avoir eu pour intermé¬ 
diaires acürs les musiciens higanes; les luûutar roumains 
parcouraient, comme artistes ambulants, les anciennes pro¬ 
vinces derempirv turc, cl Irouvaieiil partout uu accueil em¬ 
pressé. Leur vie erranlect les besoins juurualiers de l'exis- 
leuce les familiarisèreul avec les langues et les peuples ; ils 
chaulaient les antiques boUades eu a'accom{ agnaul d'une 
vielle, ni la façon dont ils savaient adapter leur trésor de 
vieilles chansons aux dilTérenls milieux, leur gagnaient les 
sulfrages de tous les auditeurs. Ces ménétriers ambulanU. 
qui furent longtemps les seuls gardiens des richesses poéll- 
qoes du peuple roumain, ont joué uu réle considérablo 
comme agenls de propagaüuu orale*. 

ileveuaut à nos cbansons-types, il esl iiicoulustable que 
le- versÛHis serl^DS et roumaines présentent plusieurs {>oints 
de coitlacl et des simililiide.s frappantes dans la marche de 
Luctiûu : niais la grande ditlusion des unes et des autres, le 
nnutllâ» profondément p^iétique <|ui le» anime, 0! IVmpreinh) 
nalionuh- qui les distingne, rendent lémémire toute «upposi- 
lion d^empruiil, 011 de provenance ultérieure, ijuoi qu'il en 
soit, on ne peut mécoimultre te» rapports étroit» qui exis¬ 
tent entre ta Itallade serbe de ta VUle de Saitari et celle 
roumaine de l’/Ty/itr d’ÀrdJei , mais l'une et l'itulre diSémiil 
de tu batladi; grecque du Poni -vur t Arta^ non seulement par 
la Irumcj mui.% par l'allure psyctmlogique de rensemble. Nous 

1 < F»u 0 . Des. ÎAcOorvAeo Aruil rocuciUi (te i» booebâ d‘ua qiuukmi 
tngn>a de BrAtla, lIrtUou Soluiu, U piuptul das (|a> irounuü dâxiA 

sa oolIscüoQ dAi poèam populAUtf roumsiDtA. L'dtado d» cet katsot sur le 
iauuUr 90 quatma 4 A(é trsiluUa cl coauzxsat^e on rrAi>çais put ii. Iule* Bros, 
duUi t'otiUKule OU ptiu bout. 


fUJVB» t*E t'illïîÜiEi. DES hfiUOÉOfib 

voii)ûii& parlur dïî la Urutaîità inonle 4e la vntMon jri’^îr^tiiS. 
bnilalii^ îiiirprefiantr qu^jn rptroure Liamf ïe& cohIk* do en 
peuple, ni qnir fait regandir ^iùffulifefemenl ta grûc-e l*^nJre 
de la fjmiîepUon poêUqxia de* Secbns el des Honraalns- 
Aux plaïQleit de la jeune femme ; 

SÆannkt Maujola I 
Maître Manrdo# 

Mon r.ffiiir oatoppres»é^ 

Mi>u *»^fu tiimJiï, 

Mon enfant pleare 

le maibeat'eux tda1tre-ûaai;on » soupirail de Inutu non ôme, 
pleurait amfereinenl et péponcUl avec douteur i 

Ton-enfant; ninn aiiicar. 

Que Dieu le prDtkg:e! 

Puisque tu ]’&& laissé 
Dans son berceau^ démaiLlolé^ 

Le» fées pas^crnnt, 

A lui viendrunl, 

Et l'allaiI orout. 

La tktuge quand elle Lomberan 
Dèlioateiuêht L'uuidra, 

Etküi pluies du ciel 
Chaudomant le biJguoronLï 
Le vent quaud jl soafDerEt. 

LovicemeuL le bercera^ 

Tant qu^îl gtandira. 

Ces veri rellbtenl la sublime reatgusiîau au Uesliu, qui 
fait taire les seolimenlti tefi plus lernire!» do l’dpoux el du 
père, rimmensil/i da «ou lacrifiM^ h la hauteur 

d'un hÉrog antique qu'a frapiid l'Implacablo courrmi^ des 
rlieuXi L'àmo du poète incoaitii devait vibrer iPufm pnrssaiiLe 
émotion^ lorsqu'il lauça aux étdios des uiouU^nLi» ce uublù 
Hveti de rimpuio^icé humaiuo devaul les décru la immuables 
et la force écrasante de la Fatalité. 


Lazabb Sainéat*, 
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P. Kôucaict. — Recherches sur l'origine et la nature des 
Mystères d Elousia. Puris, 1894. — Les Grands Hys- 
téres d'Eleusis: personnel, cérémonies. Piria, IQÛii 
^Rlklrmiis dm Mémoir»» de FAcad^ie de» Jiueriptiom et Bellfs- 
Uttfi, l. XXXV et XXXVll». 

M. P. Foucart a ctmiAcré «iuk MjfatêiiHk ii'ÉleuBi« tleux mémoires, 
dont aansiioato lee conclusians ne fu»i9 paraiefest pas eToir uoe égale 
fileur. mais qui attfiâtenl Tuii et reutre une Eérieuse et prefonde con> 
noiaaence du «qjet M. Fvvcart s’occupe •raiUeuni deiraie de loogues 
années des itirioitè« eleuainiennes rl île leur culte ; oW là un damatne 
qui lui appartiant,pciur ainsi iUre,en propre parmi Iss hel|énit4ea iran« 
(ais; BS oompctence en oeLls tiiatiéra est indiscutable. Oel hommage, 
que noua rendous 4 la science el ou iaienl de i'auleur, ne donnera. 
crojuna-niMU, qiut plus de mlsor am rhtrvtü que nota âertma obli;i^ 
«1*fonnuler snr l'un des deux Mémoires récemment poblièe par II. Fou» 
cart. 

Le premier de osa m>Vuiuires, imprimé eu tnùle spéciakmeni 
de l'origine et de U nature des Uyatérw élnuinisua; dans le Mosod. 
plua rêoDni de cinq années, sont étudiés : I* tes prêtre*, les prétraasee, 
et tout le pereonnet •^cerdolal d'Éleusifi ; les priadpaled lélea et ccnl— 
muniee quî ronrtituaiiml le cuite d'ÊleuaU; d* le tancitiaire et 1» sno- 
ttuinanla dont il ae coiupoaail. Il noua semble qu'il j a cotre les deux 
mcmoirca une dillèrvoce de méthode capitale. Lorsque M Feouart 
expose, en s'appuyant constamment sur des textes anciima, sur des do- 
cu ni e f i ta archèologiquas et épignipbiquM, l'uiganiaation du culte, eu 




3DK üki'LJE. KL UUlÉfülILt ÏL£LII>1U'*Î^ 

li»riM]Li’i^ iVaptrâ d&aia>tTrlifa faitis saî l'eintiilacfmiîiij d'ÊltMi-' 

Aid, ]ii Luji'>^rapble tin fünçluMra, IL és confLUTnçH avec ïino rigueur fit 
•itÆ |>Er<|]îcaâl^ (pj^n tyerail difficile «le tnju’fer ed tl^fiül, auï fc^Iiîs 
« s:^1idL«-j« fie la mtüiodit hiilMÎnue . il ne lueulkmnu un fait, H nu 
gmie im per^otiJifigG,, il ne jarle irim m niiumff nl (jufl l^exihleiit'ie' du 
fjiit ilü [wp-n nn.< ^s^ ilii inDJiumeiil hii tel ilèmontrèci par uii ii«x:iiiiienl 
précis- Auiisi tti<.üiidiï6ifiitî de mit êscojiJ mAuioire Boni ^Tlea paifstitff*- 
menl =oiulffi: <{ti ^wil cmisiilèrer eatniue ênniutu dêDrütiTiïinfâiL à Ut 
sciEocti lï plupart des rêsaltaiB lie coite î'eniiîn[iiJttiiïe ètttde 11 seTi» tlè- 
üttrmiiui Lmpûtdüjlfj ik noii éciire aur les MyaMirea d'ÉleoEiH Bina tenir 
II' pliijvgrraud wniple de ce» âüirlftssl éi ncrames. Tel ii'esî point 
|n eMt -i notre Aïb* pgitr îe pTemicr tniîmoire. tj in«îtho«k îiûtouI la* 
4 |t]clie l'oucart a cecliiErchè L'angine dçi» 5ifyâtère& diliî'fr» prdfüuiîii- 
mmi «k «loiln qu'il Ji iippliquèo A Péltiift du poisoniid üaueidolalt des 
céréinîiiu& ûtt ciille^ 4ü saiiClualrcL. Ici les docriniEutü ne sont pks tee 
-'«ttlides Aisiste de la diiCUSsi'nTi. Une idAe prÈconçny æiiible avedr «ürigé 
^l domine tout Uî traTail- ïje^ rensejanemoflls aheient qlit ïw ffcnt pa ^ 
d'aceorti avec CflUti idée sont pasiéa soiië silonte i fraatrea sont iDlefpTd- 
Idi' inexatdümeïil ailn Je pntivuir «'lie prèseuies comme des arjjunieailB 
ft Vappili il* «lie iiiee En nn mut, nonine «ommas plus ici eu présence 
d’ane etode rrelmenl lïiatorliiiitîjitiiâifi il*<me lijpolkjèse en ÊiVeui Je 
qneUe Êûnl iiuhliêes on lauiMsëey quelipie^'anef^ des règle* eseeûtitillEd de 
liimAUiOile Siûc[iüûque. 

Quelle *!tl tel U Uèu ji ré^n^uc, calte liypolLêaeï (?«!5L que les MhS- 
liread'iüeuab ^oiit irarigirie égiplieTme. * A J eptiqay ofi im rbanioM 
ilo b TiA-rï^dynAiliefnrénl mallrs ou auïciaiiifi des tiwilela mer Kgée^ 
vota la 3 VI ‘ ou le iTH' Bifecb miït BOlre èr#, dw colnna ou dca fugilil» 
tpmiB de rÉgînte apportèrent en Ârgiiîîde ot Aniqne 1« ouUc d’iaie 
it'OairiB- • Voili i|ui est net. Le cuUe élfiUüinien li'esl qu’une Inui?* 
fnrniaüan jfrci’qiiiï du vifrui cnlle é^iyplieu «l'isia et d’IiJgîrw, M. l'omiaii 
11 'fi pas toujonre élê de col AVia» Ailleurs il aitlfiLiuô aux Mnlèros ëteu* 
biineui une origine taule dilFèrente ijffn/iflirt dt tttrreüpüfuÎQiiÇB 
nirfüfi^ IBEJOt V - Elïaiin rions donc de près las argumente sur leequelfl 
il âtoie lidtle thiane iiountlïo- Nous pouvaiii, ja cïtkitf, en djsüoÿuèr 
trois catégorie 

1* La traditiao grecque. En principe H, Foucart a roigao^ lorsqu'il 
déclnre que « la critique i fait fauiae roule en rejetant comme des contee 
laijuU!uatc'’ita'* iradüimifl que le* Grecs nom ont transmiilet (ttr tes 
Biècic» antérieurt â la ijjUErre de Troie., • Il cüii\iHni, eu elTcij de voir 
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(Uns c«ç lêîwndes lulre choM qu»» do pures ujTeolioft* imaipnêe* par 
des poètes. Après avoir formulé en prtacipe, luquel natif ne conlredi* 
fons pis, M. Fourart rappelle qtie le^ Grecs • osaimilsieBl DénjMer et 
Ihonysos à Isii et k 0»n» et qnMls atlrihualent • des coloos é^pUens 
l’introduction de leur culte. • Tout d’abord, nous regrettom que M. Fou* 
Ctrl n’oil point lodiqtLè, même par une «impie référence, fea textes 
antiques qui tnenlionoeat tradition. En second lieu, nous lui ferons 
observer que ce n’eit pas là Funiqua tradition qui avait cours en Grèce 
sur l'origine des Mystères d’Êlenais. t.'ancétre, le héros éponyme de la 
plus importsnle des rsmilloi anrerdolaîes d'Êleosia. les EùimolpideSy 
passait pour être venu de Thmoe; l'eaislence de cette IradiLioo est signa» 
lée par Isocrote {Panatk., 78;), par Siralton (Vil, 7, 3 1); pur Pausaniaa 
11. 33. ^ 2l ; par Lucien i Pttmon pifu, k 34]. M. Foucari n*T fait pas la 
moindre allusion dans son mémoire. Sans doute il aflirme que « le? 
deux famtllea wicertlulal» des Eumolpides et des Cêryces, malgré leurt 
prétentions à une liante antiquité, ne paraisaent pat avant une date re¬ 
lativement récente; maïs on voudrait qn# celte affirmation ffit dûment 
prouvée. Eq tout cas, fl est frappant que M. Foucari passe cnmpléle- 
ment sons aitenre U légende relative & l’origine thrace des Eumolpides. 
Il etüme •enirémcot que cette légende ne inériie auetior créance, au 
moins auratt>il lalfu la discuter, «urtoiit après avoir déclaré en principe 
que les traditions de ce genre ne devaient pas être « rejetées comme 
lies contes fabuleux », Il y a U dans «ou argunif^ulation une Isctme 
grave, qui non»* parait de nature à en aflaihiir «ingullèremml la portée. 

2* La secomte extétrorie d'ar^iiinenU de M Foucari cnmprend tous 
le» reoseignemeutH que nous possédous aujourd’hiil sur les très an¬ 
ciennes relations qui ont pu exister entre l’Égypte et la Grèce prémyce- 
cieune. Que ce* relation» aient Rxii'té, nul aujourd’hui n’eii •aurait 
doutor après Isa ilécouvertes qui ont été faite* tant ilans la vallée du 
Nil qu*en plusieurs (loinLi» de la •irèce. Il est prouvé qu'au tiuops de la 
XVlll' dyna^tle les lies de la mer Égée étaient Tossales de? Vharaon* 
égyptien?I d’autre part, l’influence *Vyplleane te retrouve cerlainemeiil 
dans U décnraüion de la famciiso Inmlie d’Oreboméne, connue sou? le 
nom de Trésor de Minyas ; enfin de nombreux objets de pTO%*>nanc** 
égyptienne, en particulier «les «cirabèes portant des signes hiéroglj* 
jihlqui»,di!» (ragmenU de faïence? «'•gyptieunes, même une statuette d Isis 
ont été recuidllii ilan? des tnenheaux à Myeûne* et à Élvusis. He touveee 
faiis, M. Foucari conclut que < l’Égypte fut en rapport direct avec !•-» 
Grecs, au moine depuis le XM'tiéclo avant notre érr. Ce «ernil déjé 
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tiijfliRjnl. Ltjuutr'■i-il, |M}ijr AlflrnvBr a ^nërt qu'ilionl rrçii iIa 
ijiiKlqi]tÿ*-nnt 4*^ Wurn Uitiui.. • Nuii>! ne ffiiinub* MiUjfitflf urd ^ludii- 
sibti auBttfonntlIr-, Lf'apr£â W ihiciuiti^N fut Faii<nu‘L, il ti'Mt 
dît litille pari ipsrv if de» k soit ailleurs 

■JU4 djiïâ 1<m ll« de lit mei' .Ëÿrëe- Ëenltr-: Ei*s Iles: dm Ponaenj!^ les Iles 
qui *^iïil au tntlieii àn ta Trî^-Vffrt*?, «ni! ailik** limiF la leilii» éijTp- 
Ueus sur lesquels ï^uppuie M, FoncarL ü sia-dt rlrange, lef» truite 
êleasiDieiif avaknl nksIletn^nL une ori^îiwtiEiyptieQiie, qu'on n'en trouve 
jKu tfW R (ifce i liiHfc lt>f Ile, jfdia âi>LjmIf*cï6 dirccIfUfiif^nL ô lu Ei|j|ir!^iialie 
de i'Üjjvjtte, Undt*i quHa khï eirraienl à puimiiumE-nt dpvfUppûs <1 tl 
tidtdeuieul t-n Un pomi du contitunil. l/fnlliieime nflwüipit’ 

a'^st P&4 daTanta|?e prohanit?; ollcest d'oiUeurseilremecnenl ré^treîntft, 
eL le fait particulier cité par M. Fiiucàrt partit tiieu XTOu'ôhV L'ict>p1loQ* 
ne] ta (iftct!. Au prt^iïiier altord* b pré^ii^ d'atdJeU àt pravntiATice 

ègyplienne :SQUicilr un ptm pb* l'aUkiilinn, Moia remaripujo» qne ce* 
scarabées, ce€ parlés ét ceiüt itstuéde eu raiani» %mt il'im Uaïuiporl 
ei.trèmetiiei}t lÉirda, Ib crril fort iûeu pu èLra apportéi à Kli-cêjiejè ai k 
Êleiitiii» p«r ÏP an partirnliér pnr îw riarigalenfi pbéuiïwne 

qui rumnt^ k rtHle èpoqun laintumu^ vt^ntoLLav rouUu» tie U Mr'-di- 
tÉ^rrmee. Ueauconp «le ^atralH^ f.l dTamulétlej pntveinnl d F^^yple 
uni été hu*iv^^ daü3 les plua aucieni^ Luiuliéaüx dt‘ Qltüiqiîh* Dirifruna^ 
iiuiur *ru ^mcluTtf que CaFlhage a rpçu dut cbloua ou liEfilafpiLTfi 

fl pif aoR^qiianl (car cV^t ^innlqiLa M. bnurm'l raixuiUirj qiir 
k reli^on dw i.Urtijaginnîpi t »uÎ3Î l'inüitence dt.«i cull« éf^plien?'^ 
Noua croyone quf M Fnurarl n tiiâtlea faits ioruntesialilég t[u’|| cltedétî 
cctkââqntuceâ CEicif>?fjiYâa. Tout œ qn'îl est pai'inia d'un aune)ijia, 
que di*!* raktknp uut eiklè Ir^^ sodennfintutt antre rfijfyplp et li 
raljlioii* entra l'I^x^pte Ict ilet^ iidaLiocui prulvobl'g- 

menl iiHUreidea entfi' l ^I;;jpie et ifentajnn pumte de li Lbéca pnipr». 
Aller au delà di? ces conslatnlüitLs üniiE pjiroil bal â fait lémêralré. 

i^iQn y. tuucart iunaïqu ciïFlaliu>ït DimJoiâaft eolrr lecullc d’I^lati- 
tifl el réliii d'Ua, i-l ti'lkîrii». Vnyun* quallet mn\ rœ infîciifies. En pra- 
luier heu, comme lu-aiîjler, est lï la fuit xtprîç'ÿ^j; et (Isitjiüjpip;^ ^ 
Inï* at O^Lria paiu* lufs y pilaux Alu Lent Tes divinité* qui avaient tobick- 
^iié l'aqdtulturc+auï lumiliLe^ 1*1 icnr avuJéul fnfl ct^niLtltittk h té. En 
«Kreund lieu, M. Fnmnrt ïtILrme qu^il y iiTiittUns k cnllebî'kif) ol d'O^U 
riË isa mjslèrafl unalf^iJ^s mx rayslères d'£loiisii. Mais sa démuujttrii-^ 
Uuo fKbua pitall p?u dacjelvé ; iiâr il r^unnlt liil-R:ii>ms ijiie j*r* iih mu- 
MieiiL4 égypLient a'"nt citour^ kiiiui puilla pirl dr nKd* cum*<|^)Tidanl 
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ani eiprffi^fOüî i;itc!CC[Q <!3 [ijT 7 r^p;j> ;LÙTTAt-H àttToqu* i l jpjMiL*le ftiiL 
nlOrnutioA ilflalfiil«|ireot-,dflnl 

«1 un lofll tfpyp<b?iï„ qat dêfignailt dia|î3:i&Ji 5i* Wa^pajii, "lûc 

rl^ie ukr dévüls pritiitci#», ffiÊclilitiiient EervanU à un ilinu ou d Uine 
dffessp. M. è^oMcart a ifiiillBïjr* rotiwiHice lio oiraeîff'o vagun de ces 
rippmrhetrHjnli) ; * O psfi dntL? tes dûLaiU qu ü faul idMrrclMtr U, 
i«s«i‘mLiLBnce i^ntPf Jeü iUîüï «lï{|^o^^^ lonis dwja la couc^'pîîiûii ifètK^ 
nie. Or* .^lle esi la tuhm ck» \m lirw* L» t^îypliflna l pour 

î?‘a?.^UFer le honb^nr d# Ifl vit ftilnre, il Eaul se li*r tni lUviuiîis qui 
«I»» Ls tcundenii rbutanie ^4- reixtlra pprèa la mvift ■ liwii. 
nuiv entte 'n»^uMaQi^^ fit? preiiTe nuitcuienl qu'il y ^ivl ou riMjTPUïil 
dirert dea GfearR ani É"TptiC'tii'. S’il Inllait. *'0 nUtUt-re de mylMWîe ei 
cITiiFltûre rvligieUstf. tiriàf de tniile amilftjri* iltii cïMicltiûu-u^' e»* 
^Dw. ou tîevniît adjuellri" que lüiiles il® lelkrious tiiij'Tnril îiTn 
^ ■stiijl nitiluHieiticul f'iujijotité quoique divirjit#. quelfifu* culï*'. 
qu^bpie rine; uir il u'ea e<>l pa« nue î^ul* ^pii ue jTe»! lo? 

a aire* nu ou juéui# pl miaun IfiiU coiîiuiuiis. 

i^ntiu M- FvUfarl, [irêrijifâjit rcbjeclioîi qui pmirraii iire fake à *î 
th^irjci mcmlruque priHitliteuiFUl I* t^oupli'' élenemtaii sa composait uuu 

paeilo ilêun liasse*. IWoiMer ét Ccrè, ou» A'un tlwu ^ 

niuiuymn?* doiil loi ëiiîç eL0Ei. appurats^enï aur pluaiesirs tciler’ 

épiertphiqu», * Sï rnti pouraH bfsîler, ériit M 1 uuctrU k TWJuuflitT» 
ilnTis rt; tsis dcotn IléEnèter el f^rè, le» *etlLen m'jBterï.'S 

lîtPül parlent liî* autears d& 1‘ôprjquE qlEgf&qnt. il u efi e*t p*ü de mAttu" 
lijnFqu'il ‘4'tfTvl du el lie It EWerw*, fortne nRlAriPuw ku cuit# eleu*- 
tiliieii Comme Iw dpUï « couple prtrmlif pri-^ide A la foin à 

t'anrteultnTÉ* et tni iroreri: nmie mniu^ de l iirî^ûio* ileilnne 

reproiliïCtioo plu? fiiKda itu couple ^yjilitîD d^liîael l'nEÎrlflqtiîndwiué 
nii!WUij:« nui mplrrei* d'iTleqai^. > 

Ai mi tadriiT ilMmlés l^pllenoee-, sikptêrtpar te^ Oreci d'Éleu^if » 
5e seraient d'ulwr^l nppet^çs iLmplt‘iii<?iili l# Dmn et U DèsaSi réelle 
hypolh^eest farmelleuienl eoülrçdile far un paesiqîe Itè? prAcüi *l 
rodota» que Sf, Pt^^JŒTl rllp lal m^uie duiis une notre piirtie de «(n 
ruv'iiHHrr. L'blitnrli^n d*Hal!üimiiw»^ nfHw apprend que lut Pdlm^e* 
ilonnaient pas il 1etmdi>ur dj? nomB ni el ( 1111 * furent Im 

^TpkeUK qui leur Dppnretil & dêflimiî?!' chaqutr ifiTmiW fini' un ftinu 
pTêclB ML m. Le Diflsi et ta l>fiî?se«ml donc d»diviràlÊn jrflt^îiq'i'»i 
(îl neo f^ptiEnne* It'nîlleur^, bien il*intrt» rrfifiow que l ' fnllffion 
^sryptienne jvjuanl ncu relie id^ li^itn couple itivîn. pîdsidJUït S li. 
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v’M» iuprifnlft pi l'honnTOr linqiial rtiri cél^braîl mtÉttTP* en 
Phryfi^, Cyt-M» pI Alt», eft Pyrieel i ’*ÆypT^ Afrtart^.i^j ApltrrHllf? 
et Adûiïîî,d'éri»pnt, stcc «Îrb cirucltr» dilTfii^tîjHr Um^ecünee^ion 
fimtlaiiiettlsle. Eti milrii, il v ii A^nv 1p fiiilto ^eiumieti iid Iraitoripiiat, 
dont Teiplïiallnu île Fnncart hp rend jîftG cesmpte, *;'esl la présence 
(tedetn ÜémÂter d M. Frmuart semnlenlp iln 4ire<|Ti‘i1 

a.'e=î p^ii oikipp^fre d'en recliflrchfflr Èa ; d nep? remlrln üti nop- 

Iraitvtpie ce «rail U un ^Kjml ÉSsentieU 11 «I trcip ftntle de bêetîger 
IfM iHIféreiica el de ne nirttrp cü himiéra ^jn# Am acuiltisïe?, 

qneîfpiefplfl farrêep^ le plu^ *cTi¥eiii lmp çrneraîii** ptnir ttïe tmlfrieiU 
dêmonstraiive?. 

Nous devCDft etfpeniîîtnï niynalfîr un l'ttpnmrlTeirtent fort in^éiiietix 
#lahl1 pnr Fûïicart pnlmle terme itrer non> «.lu bi5rop 

pyme des Etrrat»lpid«» qui ^iiniine- ; ntomme i I» vnîi jmte* e1 Iptcmic 
êpTpIien Ifd AVd<Mi, qiii & le iné^me eeus. M r f]iii:4irl rappnMîhe Je ce 
Miel Eioo/.TT;^ l'aldii^^iLinh. peur riiiéraphimle d'tHeimi^ Je paîiéJer nue 
xoÏT jiiifïe ei IViclîiifTmïiiles mpttiwsi prciorrncéecnnlir c/>m: qui 
pjr» nne voix inHIii^iKIe. r lï était nêrexsaire A tlen^ eu un maîiiB, il 
le fui b l'eripmé^ qme les fermuleiî réTélées w rinitié ftiwent prnnornïp^rp 
BTï^r! l'nitDiiDtiua juEte,, 'tine eeb elles uiiraicïit pffl^lu leur efficaciiié. 

pourqutH un eiiifea;, jnnqTi'À In fin Jn pifraniBnie, rjue If blêro- 
phunte^ cmnme É'in ancMm iüitraalpnif efti tipe vnis jiiHtu, r-nplile de 
îes bien mortiiler - De même, J'apïêg (It. Mnspertïj tons cffuï qui au 
F urjde récitaiRnl une prléCe oti une furmuTe destinée â lîor les dieüs n 
ruBfiompli SBC ment J'un ante déterminé t'appelaient J/J A'rdoiJ, jiifIcs de 
t&li le rêâuitjt bnumia ou nuilheirreiiï de leur opératinn itépeuduil 
enlîèremeotde lu justesse de leur veii ».. Nfini l'iiVDTtt ditt le nippra- 
chement est în^nieiix : est-il vraiment prolumt? nemnrqunns que lea 
Wft AVduu égyptiens ne semblent pus Mre spémaui aü oiilte iFIsLe el 
d'Otiris.Tj jiiRl«fle Je b roix e| de rïntmuitiotimflTilnéeeasairea, il'apiï^ 
M. Ms«p«mH nau «puletnent pour U rêdiitinii Je3 formuler lian^ Jet 
o;'î>]PHinii'&s d’initial km „ tuais même pour tout* prière à labation Jéter- 
mmêe, pour route offrande^ « JanEi tous tes Je lïiajik-miBe derimitiiue 
spr Indien, * flup|tetups-natis d lujlre pari que It? culte ûlenainten 
pas le Ktull piinr Li^^iiel anit cetle nbli^^Ktirm de réciter If? 

foruntles #3^rÂ« avec une cuctilmk absolue il en au foucl dxf 
lïièPi? dans tons l«^ cultes, h Rqme aussi liieo qu'au (vK-ce. Ijir^qu'uttf 
prière ou une tni'oi^ul'ioii étitil un ta dé l'intuiulioin 

n^étail ps^ nmiits nêc^’aaire Pjrie lu rvf'rodu^lku immuable J«4 laalf et 
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tu ulrlcte ttl»«ertratioo Tordre linn* lequel ils éliiettt pl#fé#i 
Pour réiraineT ces trop lonifne» oh^nratiira*, nous dirons que Thjpo- 
thèse, présentée p«T M. Fmicarl «ur Torijrino du culte de Démêtcrel 
des mystères élensiniens. es! séduifonle, rosi» bien peu dénurairée. 
Qn'il y lit eu des relatton* directes ou indirecfes entre 11 Grèce et 
rÉgyptereni le xrf siècle av. J.-C.. el peut^trr même plus lôU c*e?t 
fort possible; qu’il y lit quelque* reï»*einbline** entre Ifs colles éleusi- 
Ktniens el ce que nous «irons du culte égyptien dlti* et d Uiirw» c«*t 
encnre rniiemlihible ! roiis ces relation* et ces resaemblinces ne for¬ 
ment pas» A noi yeu«,un faisceau «le preure» lufftMnlei pour etnportef 
notre idhéaion A la théorie de M. Foiinrl. t>rtes nnui ne conleslou? pa» 
qu’une influence égyptienne ail pu A un moment donné, s’exerœraiirce 
mile ItellêniqQé . mil» ce qui noua pareil «cesril et téméraire, cest 
d’afflrmer - qn’à l’orijrine ce «ml de* rtdona év^tiena qdi ont inlrodnil 
en Altique la reli(rion de DrmWer. • Fd si nmi* iwalom «ir ce poiiil, 
« Vt pâme que M. Foucart *«kl Hr«r de cette idée eesenlmlle, qui n'eal 
qu’une hypothèse. louU une niéUiode pour expliquer le* myit^ 
élpusinieni. Ui^ne le* idée» religietjsea de» Grecs ne foumiroiit pai 
d’explication latisfaisante pour tel ou tel détail dece* mystère*,U faudra 
- recourir à U religion d’ow les myatèreiKin! lortii «.en un mol eipli- 
quer par d» croyance* é|fyptî*nnci telle ou telle partie des céri^nioniei 
d'Éleuiii, Si l’idée mère d’un l«l lyatèmi o’«t pa* démontrée, tout le 
trstème est d’une rare fragilité. 


J. Toctiîî*. 


lUuowi» SrrHCin-K, J.GtUJW. —The IfativeTrlbeB of Central 
AuBtralla — Londres, Macmillan, 1891», ix-flTI p. li>-8. 

Pour rendre compte aujourd’hui roniTOihlemcnt du livre de 
MM. Spenoer et Gilleo il faudrait tout un volume. Il est pmliable que 
le regretté codirecteur de celle revua m propoaait d’écrire A *<»u sujet 
un de ce* Inm;* articlea, on même une de cea anites d’articles, ou 
il vernit le Meilleur de sa aeience. Depuis la publication du livre, 
MM. Kraxer, Jevuna, Sydney HartUnd. Andrew Ung et tout réeeuuaiml 
M. Durkheim, tous ceux qui comme M. Manllier *e «ont occupé* dinee- 
lemenl du lotémisine. ont utilisé, inlerpnilé ou critiqué tour A tour 1 m 
mstériaut mi* A leur dispoMition par les deux exploniteuni. î,enr livre 
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a lî^jâ fructillé ôl il setiibld qœ sa ptiUlicjilioit doKe mirqiief uitp 
*Ule iritp«iftaiüe tlmnt Thiâtuire de étuiWn ■nlhmpolopqBw ^ «ociofci- 
ebpiw. 

Cl était d abord iidp bonn^ fortune que de recevnir de deut explora»' 
leurs üonecieocieiix, ayant lonittemps vécu parmi les iiidqiénet et inftiéf 
à leur edréiniHiics, une lallemaflte lUt lÜH'umenU hiat» elrcoiuliinciénsiir 
des Inliua qui mnl diapanUre ou tout au moins se dé<{a$rré^er an con¬ 
tact des Kuropéen». Maïs, qui plus «at. MM. Spencer et Gilleu nous ont 
révélé des fait», inattendus. découTert un aspect médit du lolémbuiiv 
et fatl connnllre un élément nourmu de révolution «ociak des Aiw- 
tnÜHms. La tribu qn'ils ont étudiée le plus pai ticutiêreiuenf est celle «Ipç 
A nintaa. On trouve chei les Arunlas des classes et de» souj-ctd&Ms mx- 
lrimonI.nles, classes totémiques comme dsit» le# sulre# tnbu». Mais, en 
premier lieu, h filiation est masniiUiie au lieu tl'élre utérimT;r"est A-dire 
ijue les mront» apport ieunenl à la même closiiâ que le père, mais non 
â U même KonS'Claere, suivant la lê^lede U succession des iiénéntious. 
II Uudrait dire* «üI devenoe maKmline ». M ÜurUieiui a montré «Une 
VAnnfr SntiùtojfitfU* il. lïl, p. 333) et démunlre l•nt'o^r cette aunée 
{thid.^i \\Sur UloUmamr,p!»9tàm}qw les laits ne peuvent s'expliquer 
que si Ton admet une hypotbèso énoncée par lui dans son travail sur 
V/neertf [ibid,, I. I» p. lt>-ltt) ! en vet lii de Is üJiation utérine, les 
enfants qui appartienn'^nt à uns classe ne vivent pa» sur le uièm* terri¬ 
toire que le» horaro» de la même rJa«>«; crtie difTcrence entraîna une 
dilTéraica de qualilkation dans ta sous-classe. Si la llllatioti devient 
inaEculjne. les enfants qui jusqua-lé nvaîent sur le lerdloir» d’une classe 
saneenétré membres en deviendront parties Inléi^riute» CiiezIesAmnUut 
les ebuses se sont puaees comme ai chacune des deux classes fondaicen- 
taiev avait échangé avec l'autre l’une de ses BabriiTÎaïuua. I,a vênficaUoo 
est fourme par ce foil que, dans Ira rapports matrimoniaux avec les 
Urahuiuias, tribu voisine, pour établir entre l« deux tribu» l’équiva- 
Iffvu’s* des clta5e«,ün modifie la distributbri d»fasou-<-clrinae<i, c'est-à-dire 
que l'on rétahlil l'ordre naturel. 

Fin spcoriil liefi la totem d'un îndividn n'egl pas ilésigaé par sa fllia- 
iiun apparente maaculiue nu utérine. Sun totem e^i «élut d’un esprit 
ancestral qui est censé s'élre réincarné en lui. U fliialîim totémuiue est 
déterminée par les ancien» d’après les indications ilonnétn par la mère 
sur l’endroit où elle s'imagine avoir conçu, car il y «, ilissdminès dan** 
le pays, comme des dépAts d’esprits totémiquei aspirant à la rdincanu- 
tinn. cl,»«se« irTtémiqne» ne eorrespontlenl don.* pltt» aux clasv«'« 
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nofraniîquefr elles correepondenl ptolôl.inaift senlejnent 4 pm* pré» aax 
proupes locaux, clui(|ue pfoupe luoil rüaipreiiunl UiujuuT^ nue majorité 
d’izKÜvlilus (l'un certain totem. 

Lcsindiridus il'uD même tntero exêentrni liea férèmoniet ijiii ont pour 
effet d*afiir sur I* xie. c‘e*t-à-dire sur la reproduction ou sur la durée de 
leurs aaaocics totémiques, GescéréBiMiies se composent de rites drama* 
tiques rrprnduirant, en tue d'un effet ayiupothiqua. les actes mythiques 
desdite associés» et d'une sorte de sacrement communiel. Ix dan mange 
cérémoniellement un totem. Noua axons donc ici un cas bien ob^rxê 
de sacrement totémique. Remarquons que lorsque les membres du dau 
ont nccouipU bi cérémonie, mais aeutement alors, les autres membres 
de U tribu peuvent man;^ les animaux a»Mnês. Kautdl cmtclum de ces 
faîla (cl. Krazer. Thr ori^mr of totemisw, forf»nÿAf/y flfvimr, tîîtW, 
arril-mai, p, t»48-^166, 835'8î>.*t; ItL, yoMriüi/ 0 /“lAe Introfioingifat lût- 
tUutt^ 1, p. 9ü\ sqq.l que l'objet même de rinstitution est U n**Cis^tê 
d'agir relipeusement sur les groupes d'étres arec lesquels la tribu est 
en relation et quVlIe ne s'accorde que fortuitement avec tes antres cadres 
de rorgaoisaliou socule? 11 est poeaible que nous tmoa trouriona en pré- 
seoce d'un e«» de dé{rénérescenc« et de désagréfiatioii. 

Ko soiiune lea institutions de nos tribus sont loin d'êtiu iminuablst 
et ce que les auteurs bous racontent des traditions indigènes ouns 
montre tout au moins qu’elles ne sont pas conçues eumine tdles. On 
|nrled'nm* époque où les ancêtreese nmirrissaient de leurs asencié* to- 
ti‘ini(}ue8,oû iU ne oonnaissaient pas Pezogamie et ignoraient les initia^ 
lions, fx rjfllitmo des infftitullf'tin ne se aérait orjranii*é qu'avec le tempi 
cl aotm riullnence de gruupee péciauz. Eu tous lîat, MM. spencer et 
Oillcn noua Tuonlreiit comment en fait dirs innnvaliiius [leuvent s'intro¬ 
duire dans les cérémonies. 

(Jn fait fort iinporliint & relever est que les cérémoniss d'initiation, 
cil ooncuiun, subiuctaiun et autr**s, ne sont pai des cérémonies de groüpes 
iulémiqnes mais de (muipes locsus, de dusses ou de tribus, réuniaanl 
(les individus de divers toteiiw, même dans rortontpliasemeol «te cérè- 
ninniea dratnafiques inspirées par le mythe toféiniqiie. 

Un autre fait aur l(M|Ud uuu« avons ici dea nmaeliinemeut cooaidé- 
rables c'est l'aestH’ialton des evprila Intémiqucs à des objets, dits ehm- 
r<n^u,ubjeU dabois ou de pierre, de formeoblongue, décorée ilede*.air« 
toiérniques. On a déjà t>eaucoap discuté sur U lignincation de ces 
rhuringa^ fis «ont en reluüutt étroite avec le centre totémique d'où 
ém^nê l'âme totémique d« individus- Ixs thurîngü -ant répartit pir 
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s tloAc lîl'ji friicLîiii; el il ijap sa puLUir^iliOb ruirqi^r nm^ 

<!aliP im^iorUirtf'i1an« l'hiâtaîiv des anLhro^lopîqti» eï bocidId- 

RÎqTHW* 

Céijiil truboi-d lin fl rurtiine que Je reuRviiir de deui eiplora.- 

Ifliiri» ctinicienciefiïi ayaiiî hjiijîtempç i^u [larniHet iniligèîies et iaJrié^ 
à leur (r^rAmenîe») nnû If^lktnaeâe He decfiiïitiJiLs bien eiiYit^nstimuûAs Siiir 
des tnbiî3 qui vent diftparnître du tout ïu Jïioiti* la cou- 

tacl des EitrdpViifi. Mais» qui (ilus eal. MM. Spencer el Gillen «lUia ont 
révélé lies faits [naUeudua, iléi!fluverl un iriêiiit ilu totèmknif 

el Tiiit cotmahne tm élément nouveau de révolution socinle des Aus- 
tmljenS. T.a tribu ipi'Us onl étudiée lefilüa parLieuliifreujéiit estcelU. de:£ 
Artmtaia, üii Irouve dun les ArunUâ il« irt d«9 M>iie^tlï£isPs ni»- 

tHninumlââ» clâ^iie^ iulénuqiieu Cümuin don* lia füiitrefl trütifî. Maia^ en 
pretnler Ifen. 1H bJiafion est mastrnl'ine au Immi d'étre iJ.téTitio;e'est4-dïre 
que lâH «nrontï appartiennent à Ip même i |it¥Ré que le père, luals non 
û la iriéiue tuus'cls^e^KiüvnulLa rê^le de lu auccies^jen den j^ênêmtiuus. 
Il faudrait dire* est devenue iuhmcqIj ne *, M. iturkbeiiai 3 nimilrêdan^ 
rAmï^e Sociiïhffffjvt {t. 111, p. ïfctiS) al démontre onrnre cette nnnee 
1 thid.,\. VjA'hi" IfUit^fïfwnei pnet&inij que le^taJtsua |ieiiYenteVKp1iqueT 
que ai l'on admel une byptï'lbéMi^ b-ULinr:ée p«r lut daa» ?li 4 ] travail sur 
Vinccitr \lhd ^ l. 1, p. lii-l&j : en tpj lu ilh lia flHatinn tilArine, le» 
enfiiul^ qui Anpartiemieîit d une cla*!Er! ué vivent pas sirr lé même lerri- 
toii'o que lea bommfts rie h même daasa; eelle diirérence entratiie une 
diH'érence do qualification t|àu* lit Sciue-^clisso. Sj le UinitiDu dâvjeid 
masculine»les enfanta qui Jnaquadà vrvBieût enr l** lerrUuirK ifime daéffl 
<au' eu élre tueudires en ilevïfindmnt pai'lJeü iuiê^rmiitfls. tJhewlesAruntns 
le5 chosh-? &e sont paKsèfrs coDime fil cliâcune tlea denir clauses fondamon- 
taies avait éuban^é avoc ranlre l'oue de ses autHlkinioiLa. La vérilication 
est bHirnie par os t'ait qui*, dann les rapptifti ninlrinioniaui ûVec les 
imiî/Hiitunt. (fiJûH lotiiltieH pour élablîr cuire les ilensk tribiiç râqniva'* 
lence des[elâ!s-^.'>,oTi modibe la riislrlbntion des i^oaR-clitsse?, r^'est-li-dire 
que ]*on rûhNIll li'^ordire naturel» 

Eu seeûuij lipii Le loteiit d'un individu n’i?st pai iféBi^é pur sa Hlla- 
llon appiréuli' rnanenNhé on ulériiie. Sun li^Iem hui aelni iPuii ^îsprit 
ancestral qui est ceiisé s'éb^ réincarné en lui, Jjt fi Mat ion InlèTnique est 
détcnuinét? |i:tr l^s anciens d^oprêj les nidications rioimée*. pur Ja ujlth 
sur î’endiuit où elle «'imai^iiitJ avoir cotn,iu, eaj. Il y ü, disféminés dan? 
le pafï, comme il en dépéir d'é'.priti totémiques aspirant é la réincarna - 
finît, iiflÿ clrt'îw»^ tnttéTriqnep n>fr c'urrtwponilent dotifj plus suv cla^?e<! 
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exuKUuiquM: elles rorrespondenl plutôt,mais ^uleroent à peu près aux 
^lupes lucaui. cluque gmup** 1*oaI eompreuMil loupHirs uue ma^oritô 
il'iodividus d'un certain tutem. 

T^indtvidus d'un mémo totem exécutent des cérémnniet qui «ml pour 
elfel d’agir sur la aie. c’est-A-dlre fur tn reproduction ou sur la durée de 
li*urs associés lotétuiquee. Ces cérémonies se composent de rites drama¬ 
tiques reproduisant, en rue d’un effet sjiiipathique, les actes myihiqué-» 
ilesdits associés, et d’une aorte de sacrement communie!. Le clan mange 
cèrômoiiiellement un totem. Nous avons donc ici un cas bien abi*ervé 
de sacrement totémique. Remarquons que lorsque les membres du clan 
ont accompli la cérémonie, mais seuleiueiil alors, le» autres membres 
de la tribu peuvent man;.'er les animaux associés. Faut-il conclure de ces 
faits (cl. Fraier. Thr origiHS of lateinum, Fttrtuîghlttf /ferieie. 1899, 
avril-mai. p. ft4WÎ06. 835-853; Id., Journaf of thi> Anirajfohyieal lHt~ 
(i/ufe, 1, p. 281 »qq ' que l’objet même dr rinstitulion est la néceestlé 
d’agir religieufiemcnt sur les groupes d'étres avec lesquels la tribu est 
en relation et qu’elle ne s’accorde que fartuilement avec les autres cadres 
de rurganisatUin sociale Y II est |»OMible que nous noits (routions eu pré¬ 
sence d’un cas de dégénérescence et de désagrégation. 

Fn somme les mstitutions de nos tribus sont loin d'ètre immuablot 
et ce que les auteurs nous racoulenl des traditions indigènes nous 
iiiuntre tout au nuiins qu'elles ne sont pas conçues comme telles. On 
parle d'uw époque où les ancêtres se nourrissaient de leurs associée to» 
lêiiiiques.où ils ne conuaissalenl pas retogaraie et ignoraient les initia- 
tluns. Ijc système de* iDstitutb»tts ne ne serait organisé qu’avec le temps 
•'I tous l’inilueuce de ;>rou)i«o péciaux. Fn tous cas, M.M, Spencer et 
ttillen nous montrent comment en fait des innovation* peuvent s'intro¬ 
duire dans les cérémonie*. 

rjn fait fort iiuport.vnt à reîHver est que les cérémonies d'initiation, 
cil concision, aublncision et autres, ne sont {tas îles eèrèuionies de groupes 
iolémique* mais de groupes locaux, de clasees ou de tribus, réuniv^5ant 
lies individus de divera totems, même dans Taccom plisse ment de céré¬ 
monie* ilrouiatiques tntplrée» par le niylbe (ultouique. 

Un autre fait aur liMpiel non* avoti» ici dri renseignemnil oonatdé- 
rables c'est r&ssociatiori des esprits totémique» à des objets, dits rAa- 
nriya,objets de bois ou de pierre, de forme oblongue, décorés de desaiirs 
lulémiqiitsi. Ob a déji Imiicoup discuté sur la sigiiincalion de ces 
rAar/Hi;(i. Ils sont an relation étroite avec le centre totémique d’où 
émvne l'Sme totémique îles individus. Ivrs churingtt von! réparti» pvr 
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gronpM locaux et non par rlani, ila font rasMmblé? liao» dea lieux 
écartée [Erlrntulun^it)^ lieux farrés Les groupes a!>«ocièfi peurent 
se prêter de« chunngai le prêt et U restitution «ont accompagné* de 
cérémonies compliquées. 11 semljle aussi que les ehuringa »oienl pro¬ 
priété indiridiielle; on se ley passe de père en fils, si bien qu'on homme 
peut posséder des rhurtnga qui ne sont pas destin totem. Il noua semble 
donc difficile de considérer les ehurmga arec noe auteurs comme 1^ 
porteui^ de l'ime extérieure. Ce aoni de* choses sacrées. Ils expriuient 
B part ce qu'il y a de sacré dam le groupe el iians l'individu et en nu'me 
tempe le* relations avec le* chose* ou avec le passé qui tienueDt é ce 
ciractére sacré. 

îj cho.*8 sacrée el en même lemp» la survivance de«i anrélres mythi¬ 
que* sont exprimi-es par une autre notion. Aux céurinçn anrariraiu sont 
associé* de* esprit? qui procèdent des arbres, de* pierres ou autres oh- 
jet* qui marquent les places où ils ont disparu. Os doubles desaucèlrc* 
perpétiif'llement réincarnés sont donc en relation immédiate avec les 
vivants et la Irthu. On le* défligne |»ar le nom générique à'truntanxmt, 
lU ont une demeure souterraine 

Le* truntarmia jouent un rôle spécial dans rinitiation du magicien. 
Ils confèrent directement le* pouvoirs iiiâgiques à un certain nouihro 
d’entre eux dans un sommeil exlatique m'i ib les (tient el leur chan¬ 
gent le* entraille* (croyance renouvelée dans le mile du Socrè-Cieur). 
Une partie des magicien* ?e trouvent donc avoir en eux & un degré 
siipéneur une partie du caractère sacré de leur groupe. Ceal un fait 
extrêmement îtnpoiianl. Mais dans certaines initiation.? de m/igiriens in- 
tervieon*>n( d'autre* esprila mal défini* qui paraissent être de rnaiiTaia 
esprit*. Kn tout m* la i-érémunie magique paraît se ilbtinguer de la 
cérémonie religieuse en re qu'elle semble irrégulière, fortuite et indivi¬ 
duelle. l'autre étant toujour* accomplie coltecfivemenl. 

Dans le* cérémonie* décrite* un trait particulièremeiil développé 
e^l la représenlaliim d*un mythe, ir* auleui's inclinent ù trader ce* 
mythe» en légende» el en Iraditinn*. A XTâi dire, rappriichés les uns des 
autre?, ils constituent une représentation du pa.ssé. Mai* en r-omme rrou-i 
avons aiTaire ici & un phénomèoe universel. Le* fêles ici, comme ailleur*. 
sont représentées comme cummêinorations. Noui nou* trouvons en 
présence d’une loi obscure de* représentations collective* et c'est tout. 

Au cours des chapitre* sur l'organisation soi’iale on rencontre Jliilé- 
ressante* considérations sur les interdictions sexuelles, leur* chxnge- 
inents el leur^ intenuptiuiu au motnent de» fêtes, sur Ir* interdictions 
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aUmenUire» et but le «an|r* Un chapitre consacré au.deuilt au «utrv 
aux armes et aux mslruments. Nous avons ins^islé tur ce* fait* ejoi 
jifjiîçfil p^H iriiti&rgtiiept tout d’abord attirô l'attenfion. 

H. Hucckt. 


Walier WioisJi 5 e£A1 . — Malay Magic, bemg an lutroducUon 
to Ihe Folklore ami popular religion of lha Malay Penim-üh. — 
îjjndreü, Macmillan. l«K), xiv fôl pages, in- 8 *. 

C’etl le sous-litre tjui al le bon* D uno pai't, M. âkeut *« borne à la 
péumsule de Malacca. de l'autre, sous le lilre de magie. U englobe toute» 
sortes de rite* et de croyances qui n’ont rîeo de magique, mythes cos¬ 
mogoniques, cropnees relative» aux phèuoinènea natureU, rilea qui tc- 
coujpagneut U naissance et les pliaaes de U vie, ImÜaUons, jeux, 
théâtre, etc. Les phéiiomêneâ qu'il rcunit ont en tous cas un caractère 
commun. Ils se passent en dehors de l'Islamisme orthodoxe et or&ciet. 
Go sont de* rvUea de religions, religion primitive, hindouisme, uu e'esl 
de U religion |K>puIaire. Mai ;5 dans l'un et dans l'autre cas, il s'agit de 
choses dêsinlégrêeA ou qui ne sont pas intégrées dans un système aux 
maille» serrées et tant soit peu collèrent. Eu etTei riiindouisme même 
ne me présente plus ici sou* le* traita d'une religion constitués qui a'op- 
pose à rislamiame. U reste de Im des pratiques populaires et des divi¬ 
nité», Giva, Vishnou, qui voisinent avec les saints musulmans et s'aaao- 
cient à eux dans leâ charmes derrière le num d'Allah. la» pratiques 
n'nnt plus aucun caractère obligatoire. On les acconiplll par traditiua. 
sans être bien sûr que Ton ii*ail pas tort de le« accomplir. A ce litre 
«Iles paraissent déjà (ouïes proches «le ta magie. Mais observons que 
cette religion populaire pourvoit à un certain nombre de* besoins de re¬ 
ligion qu'engemlre U via sociale, besoins auxquels n'a pas pourvu l’Ula- 
misme. On y trouve des rites agricoles, propitiations de l'esprit de U 
terre, cérémonie de la » mère du rix >• et de ta « naissance du jeune es¬ 
prit des rites de la ftianAp et de la pèche analogues et de même fonc¬ 
tion et d'autre part des rites de la vie, rite» de la naissance (couvade, 
p, 3At), du marbge, des funérailles. Tou» ce» rites accompagnent ou 
constituent des actes public» et règulicn. \ ce titre o:i doit les consi- 
dèfcf cauuuiî des actes religieux. Mais rotûcianl cri un pomonoago dis- 
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tinct dn prêtre iiUmiqiu, c*est le pawang a U foj9 prêtre et sorcier 
qui agit aussi bien sur les saiiità de risiam que sur les dieux hindous, 
qui est un derin, un mé^iecin et pratique U mopie noire. Le patron^ est 
gén^alement spécialisé conuue les sorciers européens et ne possède 
qu'un petit nombre de rites et de formules. 

Nous pouvons nous faire une idée k U lecture du livre de M. Skeat 
des étranges amas de débris sur lesquels s’étalent les dernières nées 
da religions. 11 y a lÀ des monceaux de fails incohèreuls sans qualifi- 
I alion précise^ qui petit à petit se rangent dans la magie, d'uue part, 
dans la religion de l'autre, mais il semble que te classement ne puisse 
jamais être parfait et réussir 4 annuler le résidu inclassable. U semble 
aussi que, plus Les extrêmes de civilisation que comporte une société sont 
éloignés, plus la masse indistincte doive s'accmllre. 

Une chose est certaine c‘est que l'opposition des notions de magie et 
de religion est parfaitement établie chez les Malais de M* Skeut. Pour 
eux U magie se meut dans un domaine tout à (ait difFérent de celui de 
(a religion, elle a affaire à des êtres spéciaux bien qu’elle ne traite pas 
les êtres religieux de la même façon et ne les voie p^is sous l'aspect qu'ils 
prennent dans les acies religieux. 

M. Skeat noua ilonne une al>ondante eollecttan de fonuules magiques 
dont quelques-unes sont fort longues. Quant aui rites, la magie p^np^i^- 
nieut dite agit en déplayaiil et en llxant l'âme dans un objet, en agissant 
sur les traces de ta victime ou sur nne partie de son corps ou bleu par 
reovoùteinont d'une poupée représentative. 

Il faut signaler nne oollecUon de (aiu de folk-tore relalifa aux phéno¬ 
mènes naturels, aux éléments, aux animaux. 

11. Huhkiit. 


Pi UCT (Uhouku. — A historic view of tbe New Testament. 
— The Jo^sotl Lectures dolivered at lhe Passiuore Kduards Sedie- 
ment m ünitlon, lOïJL — l,oadtes, Adam and Charles Black, lîkrt. 

Il ne peut être question, dans une étude historique en huit lertiirts 
sur le Nouveau Testament, d’examiner et de discuter d’une manière ap¬ 
profondie et déilillée les Dombreu»es questions de critique que soulève 
un pareil sujet. Ces lectures s'adressaient d’ailleurs k un public non 
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(jpèculeinenl iuilié à ce senre de disctissioas, et qui nt; m'j tenil «uts 
duul« pAM ^randemenl intèraesè. M. Perc; Gardoer a donc Uisec 
Inuienl d« côté tûutea les ili«cuMioa« qui auraient alourdi son exposé, et 
n’a donné qu'une caquiiMe largemonl tracée de t*on sujet. Ceci soit dit 
Kins liiimuuer en -nen la râleur do son travail, car une esquissa où lea 
traits «fierntifiM aont indiquée avec leur valeur d'une main ferme et ha¬ 
bile peut être Irè# expreaaive. révéler une eonnaiaaance approfondie du 
sujet et donner une vue très juste des chiHc». C’est le au de ces lec¬ 
tures, qui sont une oeuvre de vulgaiisalion, je dirais presque une ouivie 
de propsipinde, mate qui sont tout autre cbose qu’uiie revue sècbe et 
banale des résultats de U science généralement adoptés aujourd’hui. 

1.68 faits s'y prétienteut tout aatureliement dans leur milieu historique 
et, pour ainsi dire, dans I atino£pbàre peycbologiquo où lU se sont pro¬ 
duits, avec las causes qui las expliquent, les iarconatanoes et les cou- 
ranli d'idées qui leur ont donné leur couleur partiruUère. M. Percy 
Gardner n'est pas i|iécuiltu!iflnt tbéulo-^ien : il est docteur èe-leilre« 
ses étude? ont embrassé uu citamp plus lai^ que celui de la tbéologifl. 
Il Mt viirtont liistorieu ; U a le don de se Iranspocier et de trauspurisr 
SOS auditaurs et ses lecteurs avec lui ilans les époques dispaniee, et de 
les (aire entrer dans les idées et les sentiments qui a'y sont m a nif e s tés. 

Son but est d explique! hiatariqueroent comment les livres du Nou¬ 
veau Testament se sont produits, non pas au point de vue de leur date, 
do leur sutbanticité, «le., mais surtout au point de vue de leur cuot«iu, 
d*^ leurs tendances et de leur caractère particulier. Après avoir indiqué 
lu méthode qu'il couvieut de suivre dans uue étude de ce u^nre, nié- 
tbode purement scientifique e( eu tout semblable A celle qu’on applique 
A rhUtoire profane, il trace A ^^rumU traits iino psychologie de la reli¬ 
gion. La? monde est U révélation d'une puissance active, d’uno volonté 
qui ae manifeste «lani> Li nature comme Uh. et se révèle dans la con- 
scUmea comme idéal. CtMle révélation dans U cons r i en c e t'opère •ucces- 
sivrommt pat une série d'impulaious intérieures, agissant dans l’indi- 
vulu et dans la société. «Ile prend pour liiisi dire corps dans des riü^ 
unp organiHalioii, des idées; ces idées s'expriiiieut, relativement au 
passé, dauti uue butuire tdôair, reUtiviuiicul à l'avetiir, dans U pro¬ 
phétie, qui est, nun une simple prédiotluu, mau une vue da l'arenir dans 
t« prueent, et, relativement au prêtant, ilans des doctrines. Chaque 
époque couKidAr* comme définitives les fuîmes que revêt la pensée reli¬ 
gieuse, mais les Ages suivanta l«e trouvent inauffisantes ; las formes pas- 
tL-nl, rvspril loUo. 
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Cet idét» aêucraléfi éclaarnil toute !a suite Ue Touvrage. Tous Ui» 
livre, du Nouveau Testaïueul oui pour origiue commune U vie et tes 
eniseigucmeiilï de Jésus. Les malériaux mamiuenl pour unehialoirc ob¬ 
jective du fondateur du cbrieliameme ms enseignement» rapport» par 
les évangiles sont plus authentiques que lee événements qu’iU nous ra¬ 
content. La piière donimicale en douue la clef, insistant surtout sur 
raccoinpruscœent de la volonté de Dieu dans la vie individuelle et dans 
le monde. CeUe idée Iransfonne la piété pliariaaïque eu piété du cœur, 
le régne de ibeu qu'alleudaient les Juifs en une société idéale, l’amour 
du prochain est suborduiiné â l omour do Dieu, priiiripe de la nouvelle 
tvligiun. Les élémimU» temporaires, rites, doctrines, organisation, 
manquent. 

Tel a été le point de départ commun. Deux écoles se sont rormê» 
dans l’Église primitive : l’une plu» étroite et plus rapprochée du ju¬ 
daïsme, qui peut «Ire représentée par Jacques, l’autre plus large, dont 
Paul «I le repiésentant le |»lm marquant. Toutes deux ont exprimé lee 
idées de Jésus, U plus étroite par l'hibloinî cl la prophétie, U plus largo 
surtout par la doctrine. La première a produit les évangiles synoptiques 
et l’Apocalypse, 1« seconde, le IV* évangile, les épttres pauUniennes et 
l’épllre aux Hébreux. 

Les controv-ersea avec les Juihi, les idées traditionnellez du judaïsme, 
coDscrréei dans le miliou oii ils sc sont produits ont donné aux évaii- 
gilea synoptiques leur ph):!ioDuiiiie caractéristique; la teudance à con- 
lormer la vie de Jésus & la prophétie, soit en accommodant lu prophétie 
aux faits, soit en accommodant Ica faits à la prophétie, vient du désir de 
prouver jww les écritures que Jésus était le Messie; les miracles (qu il 
faut distinguer des gucriHons miraculeuses/ ne dînèrent pas de ceux qui 
ont toujoura ôté allribués aux. grands initialeurs religieux ; les récits pu¬ 
rement miraculeux sont d’ailleurs peu nombreux. Le^ plus im|wrtanU 
sont ceux de la naissauce et de la résurrection , les léinoignsgc» qui s'y 
rapportent ne Mnl pas concordants et sont insulllEanti pour en établir la 
vérité bifitorique, landi» que la présence de ce» récita dans les Synop¬ 
tiques s’explique très bien par des raisons d’ordre psychologique. L’ÊglUe 
pnmiUve a eu foi au prochain retour du Christ : cette croyance vient-ello 
de l’enseiguemenlde Jésus ou des idées de l’eschatologie juive? L’auteur 
rattribue i celte dernière source. L’Apocalypse est une oeuvre juive, re¬ 
couverte d’un mince vemia chrétien. 

L’école plus large interprète les idées de Jésus a U lumière de quel¬ 
ques idées foodamenUles de» religions mystiques de rhuUémsnm. 


ET COHrfEi IfiMMig 
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M. Püfcyl^àtÜDËi: lUisifiLc sur lùs Mjslèrei» el sut ïiu'itii 

uTaieîil prise Jilu» le jiumdô grec au sïi"i:!(î. M s'esi <iccupé ils h;ette 
ijue^Lien *hiit üii lihapiüe Ëpét^ùil iIæ son h'xpJuraliQ cvuti^eiKa. Lés 
idées propag^eee jsar !&& initiés à cas \fyslÈf'e3 èîAîiinl bifln uiffineures 
sans doute d ifieUes defüul et du IV' ë^an^ile, mais eJliis «nt pu créer 
Udcuumul religieux aaseï puijoanl pouf exercer une înlliietice dppré- 
ciaUla tuir le^ esprilt, 

L'ntiteur peoEe que lo IV’ ^vfiugïle. dont ii s^occqpe en. pietmer lieu, 
a dû être feuil par un chrêtieu d? la deuxième génération^ mt mambre 
de l'KglUe d'Epbèæ i qui la pliilosopliîe de Plitcm n'étaii pas étrangère, 
f! incline, aiee Harnack, à rattrihuer i Jean le PrB^bjtre meutiounè 
jur PapioB. Le livre se compose de deux éléments ; l’antetH- i «n i fa 
dispagEtion des Lraditionî détniüées a ut* quelques parliez de 11 ïie de 
Jésus, plqa exactes à certains égards que celles des Eynoptïqne-S tradi- 
tiotis qu’il a pu tenir de l'apélre Jean, Slais cet élément bis torique est 
compblemeiit dominé par le second èlémenr. le sentunenl inteose de lu 
nature supérieure de Jésus, aentimeut taaé, non linl sun des Itadiliattf 
an sur des parole^ de Jésus, que sur t’expértence de jbs rt^latloiif 
la comtnunanié eïirétienne, depuis i]U*il avait qui Mé U len e. Les diV 
couri sont é¥ idem ment de la nomposition de Vautcur. Li doctrine du 
I-Æg&fi est. quant à son origine, easfiütieïlemeul grecque; déjà en gferiDé 
dans les épitrcâ de Peut, elle a:^t pour la prnmtère fois pleinement déve¬ 
loppée daa^ le iV" évangile. Elle écatie de h personne du Cbrisi le» 
lijnitati'ïU^LdO temps et d’espace. La naiaBance mitaculéiuie n'a plusd^in 
Icféi ; la mort de Jésus ne peut éteindre la lutnièrs qui éclaire tout 
homme : le CJifist en non* mmpkce le Christ né i Qélhléliem. 

Tout en rononmiissint pleinement La haute valeur reLigieiiiîe du 
IV" cvnngile, M. Percy ilariJner remarque qu'il s'adresse plus i TinteU 
iigencé qu é la volonté, tâqdîâ que (s nÎLfistknisinfi est plulét vie que 
raison et lumière. Il AÎgnaie \ÿs points où t’êvangélûto ne sVal pis 
élevé QU ilefisun de son temps, et élèmentB de son a'nvra qui nian- 
qtieutik valeur durable Le IV* évangile insiste parfois autant que les 
Synoptiques eur t’accoiuptissemenl littéral des pitipliëües, slplus qu'vii 
:<ni ta v.iIeurdeË miiraelE pour prouver lu vérité de U mission rie Jésut, 
Cea {urltculiirités, qui esmiiknl êfiangérex k la teudancié générale de 
l'eâprit de l’évangéliste, peuvent venir de h source ou il a puîaé ses 
récits. 

Paul ne a’eàt pas enquia des LraïUtlona évaugéliquiâ qui pouvâtent 
e.'îistiïr de son ttunpa, It lut lu/rit de ftuimiMre Je Chrîsl dèlnn Tesprit; il 
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fte parle que de la mort, de la réitttreclton et de l'exalutioi) de «on 
maître. Le bol de tan eneeiçnemenl o’esl paa de faire «^Donaître une 
hietoire, maii de produire cbet ses disciple^) la vie dit Cbrivl. On I a 
eonaidér^^ lUimme le fondateur d'une religion nouvelle, on l’a m^me dit 
plni! grand que Jéaua : il a «nulomenl revêtu d'une nourelte forme doc- 
Iruule quelquet-uneb des idées eesenii-llt» du chris ti a nism e et intro¬ 
duit dans l'Église quelques-unes des grandes idées religieusea qui môa- 
Uienlchezlee païens et les Juifa hellénistes. Il a été on penseur et un 
iliéûiogien, ses lettres oc contiennent pas un syslême de doctrines 
bien lié. Sa doctrine s’explique par ses expériences chrétiennes, d*un 
cété, et, de rautre, par les idées et le* principes qu'il avait an moment 
de sa conversion, et qui venaient de son éducation juive et deTinfinence 
exercée sur lai par les idées philosophiques et religieuiies de l'hellê^ 
nisme. Il n'a pas été toujours bien oomprin^ ses doctrines août déjà bien 
modifiées dans les écriU du tincle. De grands théologifuia sont revenus 
à lui dans la suite des temps, mais leurs doctrines ont été une nouvelle 
version adaptée à leur temps, plutôt qu'une reproduction do celloa de 
faut. 

A côté des éléments durables, il y a dans »• épitra dt^ choses Uni* 
porairaa et de moindre valeur, p. ex. son inlarprétation de l'Ancien Tft>- 
Ument, plus savante, mais non moins arbitraire que celle des Synop- 
ttquoE. l'importance qu'il attache aux miracles comme preuve de son 
apostolat, ses idées eschatologiquea, etc. 

Le troisième grand théologien de la primitive Église est l'auteur in¬ 
connu de rÉpitre aux Hébreux. 11 a christianisé l'antique rite du sacri¬ 
fiée propitiatoire et formulé la doctrine de iêsus médiateur. Il n'est 
pas eomparahle, comme penseur original, à Paul ou i l'auteur du 
IV* évangile, mais ses idées ont eu une grande infitience »ur le dévelop¬ 
pement de la doctrine dans les Ages auivants. 

La dernière lecture contient le résumé deu preceticnli^ ni uonclu- 
sionsde l'auteur. 11 y insiste sur la distinction entra la véntè religieuse 
et son expression imparfaite et tamporairv. Chaque âge a revêtu cette 
vérité da formes en harmonie avec ses idée» et aa culture : quelle en est, 
on plutôt quelle en sera l'espreBsion convenable é notre tempst L'anteur 
passe en revue les travaux ihéologiques eonlemporains et résume ainsi 
ce que cet examen lui suggère è ce pmnt de vue : le santimeni de U 
continuité de l'histoire nous fera mieux comprendre l'hiitoira de 
l'É^ise chrêtienae dans son ensemble; la juste appréciation du r^e de 
U volonté dtna U vie et dans U vie religieuse devra exercer son in> 
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Uueni:e i(or U doclrioe; «nHa Tidée. qui prctraut de pla» en plus, que 
1a torXMéësi un nrganisme, et non une simple Agglomération d’individos, 
donnera tine noUTclIe imporUince à reuseignemenl de Jiüâoa sur le 
Royaume dos Cisua. 

Tel est. brièvement résuitic, le contenu des leclnrea de M. Percy 
(tardnef. Elles sont l'oeuTre d'nn esprit élevé, sans étroiteasa el eanü 
parti pris, et préhenlent un intérêt qui va sans ce^ grandissant. Nul 
doute qu'elles ne trouvent un accueil favorable auprès des lecUurs 
sérieux ol qu*elles ne conlnbuent à faire mieux comprendra les origines 
M l'essence du christianisme. 

EOC. PlCARO. 


James Tiiohae — Our records o! the Naiivity and mo- 
dero historical Research, a repiy ta professer Ram&ay's The- 
sis. — t^ondres, Swan Sonneiwchein. Palemrater Square, 1900. — 
Petit în-8, xrv-<400 p. 

Ce livre, de lecture courante, est une étude soigueuae el rainutimtse 
des rédts évangéliques relatifs à la naissance de Jésus. 11 ne pouvait ap¬ 
prendre nen de bien neuf aux critiques de profession qui ont déjà étu¬ 
dié la i|uesliûn sous set^ diflérentes facee. On sait généralement que. le 
set and et le quatrième évangiles étant miieti atir la naisaanee de Jésus, 
nous n'avons de renseignements i cet égard que ceux qui noua sont fûur> 
nis |iar le premier et le troisième, c'esl'i-dire par les évangiles de Luc et 
de .Mallliieu. On doit savoir aussi qu'A l'exception de deux pointa sur les- 
(luels les deux documents s’accordent, savoir la conception miraruleuse 
du Clirist (K U désignation de Bethléem comme lieu de tta naissance, ila 
présentent deux récits complètement étrangers l'un à l'autre et dont il 
est même impoKsible de foire cadrer les cpieoilefi de manière à former un 
lécU suivi qui les comprennr tous. Le travail conacioncioux de N. James 
Thomas met en pleine lumière ces incompatibilités et suggère la conclu- 
Lion que les deux récits sont également légendaires, formés mdépen- 
damment l'un de l'autre et dans des milieux difTêrenls. On pourrait 
peut-être lui reprocher quelques longueurs et des efforts inutiles, donc 
un peu hitiganta, pour enfoncer, comme on dit familièrement, des portes 
ouvertes. Mais U est visible qu'il a voulu faire un livre de vulgarisation 
sur un sujet ordinairement confiné dans le monde des critiques et des 
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exé^es profcsaionnels. Dès lors il éprouTail le besoin d'expUiiuer, lùt- 
ce au prix de quelque redondance, bien des choeea inconnues ou mal 
connues des lecteurs qu'il visait. 

Il est pourtant une partie du travail de M. James Thomaa qui se re* 
commande aui exégètes, non rnoins qu'au public instruit en général, 
par l'étendue et la précision des recherches. Ce sont les chapitres 
aflectêâ à ce recensement universel de l’empire romain (le texte dit 
même •• de toute la terre habitée > qu'aurait ordonné l'empereur 
Auguste et qui aurait été cause du voyage k Bethléem de Joseph et de 
Marie habitants de Nazareth et de la naissance du Christ dans « la 
ville de David », ce qui se lit Luc, if, 1«7. On connaît ce recensement 
soua le uoni de - Recensemeul de Quirinius > du nom du gouverneur 
•te Syrie qui y présida, ce qui suppose qn'Hérode le Grand était mort et 
son Uls Arcbelaas dépossédé de son cthnarchîe. Car tant que &on père 
vécut et que lui-même régna sur la Judée et U Samorie comme 
prince allié protégé, mais ofliaellement indépendant, il ne put être 
question d'une opération qui implique la domination directe de celui 
•jui l'ordonne et raubirité non moins directe des agents qu'il charge de 
âon exécution. I.a Judée et la Samarie ayant été annexées à la province de 
Syrie après la déposition d'Archelaûs, il est naturel que le gouverne* 
luent iiutiérial ait jugé à propos de s’enquérir exacleuieut du chüQfre 
de la population et des ressources disponiblea du pays récemment assii* 
jetti. Mais c'est lu «lueltiue chose qui ditTère du tout au tout d’un recen* 
semeul eiiuullanv de l'immense population de VEinpire. 

C’est la discussion de celte question, discussion très erudile e( très 
soignée, qui imprime surtout au livre de M. ’Tlioiuas ce caradéte de 
< réponse au professeur liamsay » dont il est fait mention datu It» titre 
lui-même. Ce dernier., s'appuyant sur «pielques textes, notamment sur 
une inscription découverte en Kgyple. avait cru pouvoir maintenir U 
réalité, vaa l'époque indiquée pai- l'évangéliste, d’un recensement géné¬ 
ral de toute la population réunie *ous le aceptre impérial. Nous pen- 
I.OUS qu 'après la lumineuse élude de M. James Thomas il ne sera pluâ 
|Ktcrible de per&iaier dans celle opinion. 
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E. VxcA^ioARn. — Vie de saint Ouen évêque de Rouen (Ul* 

684). — Etude d'histaire mérorinwîflnne. — Parii*. V. I.ÆCoflrp. 1902, 

I roi, ia> 8 * de txi 4394 pi{!es. 

La - Vie de Paint Ouen •• de M. l’aLIté V.-tcandard, porte comme gouü> 
titre : « Etude d'hîstoîre mérovingienne et c'est, en réalité, dans cette 
étude, plus que dans la biographie du saint, que réside l’intérét du nou¬ 
veau livre de l'éminent historien de saint Bernard. Saint Ouen n'a pas, 
i beaiiroup prés, nne phytiononiie historique auvsi marquée ni aussi 
tigniücative qu'un saint Kioi ou qu'un saint l^éger; il est re&té souvent 
dans la pénombre, ee contentant de faire preuve < de mesure, de sens 
pratique, de souplesse, d’esprit de conciliation *, mais son éducation 
pieuse, sa politique jamais trop séculière, l'activité qu’il déploya dans 
l’administrution, dans la réfection morale et roaténolle de son diocèse 
font de lui l’un des hommes ie^ plus intéressants a cuivre ü travers la 
société de cette époque. C’est en tout un tableau de la civiUsalûm 
eedésiaBtique sous les successeurs de Chilpéric que Irnce M, Vacandanl 
au cours de cette étude motivée, en principe tout su moins, pur le be¬ 
soin d'une biographie critique du grand évéque de Rouen, De 14 une 
conséqnence inévitable; c'est que les digressions ont un intérêt bien «i- 
jiérieur i celui du aujwl même du livre, puisqu’elles éclairent d'un jour 
tout nouveau plusieurs pointa demeurés obscurs de l’Iiistoirede l'église 
mérovingienne, de sa discipline hécilunte, de sou rèle politique si com¬ 
plexe, La biofrapbie même de saint Ouen n'eat pliiK qu’un assex faible 
lieu entre ca études de détail, mai# celles-ci renferment aeseï de ma¬ 
tière historiqno pour constituer un très iinp<irt 4 nt et très ulil»* outrage 
d’ensemble. 

II est d'ailleurs aisé de les isoler du récit auquel, hétons-noua de le 

dire, elles ne sont cependant pas rnttachées artificiellement : c'ctI d’a- 
buitl à propos d'une visite faite aux jiarcnta de Radon l üuen) encore en¬ 
fant, par Colombjn, un portrait rapide du grand cénobite vers la Un de 
ga carrière, au moment où la reine Brunehautravail forcé à s'exiler de 
Luxeuil Ipp. ll-lftî. L’éducation de Dadon, son arrivée 4 ta cour de 
Uofaire II fournissent prétexte à une élude sur les écoles du pays franc 
et plus partirulièrement sur rînfiirucUon donnée aux jeunes nobles, aux 
M recommandés • fl'cémditiun paialin» la sltualion, le costume, Im 
funcUoua de» - nutritii », les principes de droit qui leur sont eiiseignêt, 
pp. Baduit fait partie de renUuiragc du roi et suit la cour «lans 
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les rayâtes (c^p mérüviniçleii, lee hauts fone- 

lioDuairffs, ies tèlej lt«i cffâmoniEî, lii dispelle du pulaiE e\ non cln^gt 
cpécdillpp^ 34-^91, IVÉld qy^Dudau ruutüidra puinii les F-alullua et 
□^lequel il lîfl mlimanent, M VVu:ùfidaTfl ^.lainÎTie 1 a p«?oiïflA- 
litè t«ligieuïc, trop îsouyeat néglig^ï tpp* 42-47 U A Clotaire H succède 
Da^olwrt cl badoiiBC lïctuîe riàlAplus directe me ul i la tîo dt la uiouar- 
clüe mérovineienne. Il wi réfèri^nilairr lûrsqiie tuRnirMle autour île 
luj, pariul lM]euue< palatins* uns de ces crises singulières de t>«nilPiu-’e. 
d'èréuiitlarne cotntite le cour? du mojen ûge en iiiil ÈpmnïÉ l>fiaiitoüp. 
Dadon lui-uiérae h'iist 4»’^ gTMkd’pine ü la ecmr cL fonde te mes- 

iiMlè-ra de Hebais pour dea otuites plus libres qiieluifpp* rtfl*70,. A la 
mûri de Uag^ubert, il entre 4 b cour de Clovîa 11 W Vit-tudard ndiis£ 
tuiileaidhimlicUè au leïte du lu* Vite EU^ii . d’après lequd fitoi et 
Lladcn unraieul élè (lièlêa i ite* UiscüSMonÈ JogmatSqUes au anjel de 
Vliêi'Èate nioiiolbèlite et n’accorde guère pLia conllanco au mèm& dn- 
cuiueul lorsqu il teiL assister les deui palatins à un cftiicile rêiini 4 tir- 
lÉan! pour juger un b^rctique vonu irontremer. En 641, Oadun el élu 
èvèqup de llcueii (aui' rélÉsclion d'un èvéque* sur îe cérèmcnial quil ac- 

donipagne, pp^ 84-Sl>l. 

Les ileur cimpilres (V et VI) coû^^aonSa 4 raclion de IMon dait? sa 
rilli! Épiscopale et daoiflon diocèse sont le ineillenr cl ta plu? iftr dea 
Ubloaui de la vie odmînwlralivt: d^une grande église au Tir siècle. Mur 
l-orpmisalîou dn clergé, sur letahbès -- et* subsiiliîùreiiiRnt, sur rim- 
portaiite question de rcrigine des chindiiicrs, sur les fbuctluu» île l'ar- 
cLidiain'e, aur les mslilutiOne cbariteblea, M. Vacandanl a doiiiié des 
nonclusiona d'un blénH conatunt [pp. Sur le rfile du «lergÉ 

vifrà-vis de l'eecbivayc, il h réuni quelqmw^imefi de? pi^-scriptimis tou- 
dlialres les plus gignîlicalives. 

Le elmpilre Vï eonlient auj&i nombre de réçullaüi nouTuimi: ^uf lee 
paruisaes rurales, le clergé des campagnes el ia lulîe ioceasante qnll est 
obligé lia soutenir rentre le? Burvivancea du piBanisme Iqiii* l’auleui 
indique eomniaiï^iîient d^spi èi w» levant aiilériatu-a «ur r^lte lïiutiéte) 
ipp. l3n^1lT7% Llnstrudion, le nivciui intelleduél et mural de ce clergé* 
in tiÿfln doftl il «e aoumettail aa côVibjit eculfeiaalique font Pobjel des 
études suivinteis cl l’auteur est ainsÊ iruenê û Iraîlerdo te eitujitlon. faite 
ûuï épouses des idcres pr l'éléTfllion de ceux-d aiu ordre» majeure 
(pp* 137446 1* En indiqnuDl les iimyiin» do mornluialLan emploîés par 
révéqué danfi Venwnible de son diocèse, l'auleiir losiete plus partlcU’ 
pfreineal ^tir te pcndificalion du dlmanche ? rÊ^Ll% dut requérir l'as' 
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sûtance du pouToir avU pour obtenir de tou* l'obeerntion du repos <lo- 
tninidl. Le clergé tenoil d'autant plu* à triompher sur ce point que 
l'i^ligalion d'asaitter aux oftkee du dimandie (avorixail le développe¬ 
ment de rinfitruction religieuse des laïque*, le* amenait k l usage de 
plu* en plus fréquent de la communion et de la confeasinn rarrameii- 
telle qui devail la précéder (pp. 

En deux copieux dia pitres (Vn et VIll/ •«ud groupée? une série de 
notices sur le* grands monastère* du diocèse de Rouen, et ainsi se de^ 
line roBUTTiî conaidérable des deux abbés Wandrille de Fontenelle et 
Philibert de Jumièges, loua deux Iranaluges de la cour de D.igolxiri. La 
vie iuleme de ces vastes abhajes, lesprit de leur* régie* inspirées de Co- 
lomlion «I de saint Benoit, les travaux des moines lour4lourdéfri»Jwttfs 
de landes inculte:», copistes, hagiograplins, tu**dicatour*, le* univres 
cliaritaLIi a instituée par eux dans les l'ampogoes xpparaissenl dan* cc 
tableau h grands traits de la vie uionsslique en Neustrie (pp. 156-i90i. 

Du clijpUre VUI ^ Accroissements, raïuIQcatiunv de Fontenelle et de 
Junuèges, abbayes néos de cos deux maisons mères), le» deuxième cl 
^roiaièiur parties pp. ^203*215) étudient l’organisation par Wandrille et 
Philibert de* communautés de femmes, institution qui était une nou¬ 
veauté dau* le diocèse de Rouen. Le* occupation* de* moniale* dans le* 

M partbénons ■ de Lagrum, de Fécamp, de Pavilly, de Monlivilliers. 
étaient réglées avec un soin délicat cl adaptée* a 1 instinct de mé nagère» 
qui subnistait ebo le* religieuse* : la couture, 1* broderie, le soin de* 
babiU sacefnlotaux et du linge du culte rempll^sat»! le* heures qui u é- 
taient pas consacrées aux uflices. 

L’acüvilédogmatique derÊglise d'Occidcnlau vu'siècle est trop laibl», 
le* concile* nationaux ou provinciaux do cette époque «ont de trop mé¬ 
diocre importance pour que le chapitre fX — Saint-Ouen et I Église — soit 
d’un intérêt comparable A celui de* précèdent*. Pourtant U renfarme 
encore d'utile* recherches sur les rapports du clergé franc avec la pa¬ 
pauté tpp. 241-244). Le rôle politique de Dadoo (ch. X n’a quelque re¬ 
lief qu'au teiupe de lu régeiKe de Bathildei lorsque comœttice la lutte 
entre EUtroin et saint Lcgm-, l'évêque de Rouen est contraint de s'effacer 
devant de tels prolagonktes. l)ecette lutte, M. Vacandard nous indique 
snrtont le retentissement prolongé dan* le clergé de* Gaules, les trou¬ 
ble», le* rivalité* ipi’elle suscita dane l'épiscopat mérovingien. Le per- 
ionnage d'Ebroin reste d'ailleura au premier plan et certains pnoblènie» 
ndatiis é son liialoire sont élucidés avec une rigoureuse netteté an cour» 
du récit tpp. 283-292). 
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L'oiivn^e ee terminf^par tu» étude eui' Ift "(fie poelhume lîe aMnlOueii 
Imorl le 24 août 654), èlif^e cnriene# el cotrme i) n’en a été enlreprii 
que tini» foremenl, car elle nous penuet de suirre le flèTeloppeTnent 
Aum tout le moTen Æpe de la d^Taîiop i un saiiat. en môme temps que 
le Tente fariualiDp de lÉp^eude, crééeiwtT apporte ËUcceafiife de l Inwgî- 
nutiDn populaire. CerUine trait* hapiolcipiques lonl ici paiilculiéreiïJ^t 
intérasants, celui Riirlont 'qui fait de saini Ooen un pape iniêriîfniTÉ' 
OÊciipuL le siège pontifical laissé vacani par la mort de Mart'ni l''jus¬ 
qu’au joUT ûi'i la pape Kugène i'* «t dèsipuê Inu^lcul^m3etnellt à son 

choisi* 

Les appendices substantiels où sont épuisées différeutes iiuesLiniii re¬ 
latives A lâ Liograpbie de saint Oueii el à son culte, complètent ce livre 
d'uuu ériulîtinn solide el précise 

P, ALPKAÎiUiiUI 


L. BnéuiCH, — Le Schisme Oriental du xit^ siècle. — E’trîs. 

E. I.,eroui, éditeur. 1599* In-S de p* 

Voilà un livre iutéressaul etriclieaneül dtjcnmonlé dont nu peu! dire» 
aeluu la fonnule banale, mais exacte en l'espèce, que le begoin e'eu fiii- 
saLL sentir, particulièrement en Fronce où la questinn a été rareniBal 
traitée, jamais S'ec celte oui pleur, du main» à notre cnnnoiBsanee, ei 
dans les couditiaïifi de haute impartidlilô scientifique ét criliqué dutiL 
elle est digne* 

Elle est riîdcveuue eu effet Iræ imporlante, celle question, non seult’ 
mrul au poiul de vue hlolorique, tuais aussi sur le ilùüiaiue de la juile 
politique. La faïueüÉaî quealion d’Ofienl, qui depuîn laiiliJt ceiil au- pé-« 
d'un puide fli lourd sur la politique eitropéeunc, qui u i^udcité Irait 
giandea guef reiToan,'! parler de^ petites, qui t déterniiné tant de va riü Lions 
dans la direction imprimée A la diplomatie des grandes Duisaauce*. qui 
nous réserve selon tunte prcbibililé de nouvelli-s ot 'üurprenaales pé¬ 
ripéties, emprunte i ce qu’on appelle t le SchîsniP oriental i ou grec, 
déjà vieui le près de unlleans. unogruudË partie de son acuité. S'il 
est vrai, comme tani de syiuplânies semblent l'annoncer, que ]a chute 
de I ’Fjnpire turr eal kiévitable iI«ib ujj aveiur que chaque jour rappro- 
che, et qtu* !^i>a maiiiLien n'ett dù qu^aui ri val Étés des naliuni qui eo. 
couvoitHit les mùi'ci'ânii s:'il taiît ajouter ^ cette cunsidéiuUoa que l'ùii 
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ne peut plus comme iutrcfoi*, ou du moiiu eane qu’il en résulte des 
emlMiiT»s pire® que l'élel de choses d’avenl U conquête, découper 4 sa 
fantaisie la carte des peuples sans se soucier de leur» yolonlés, de 
leurs sympathies, do leurs croyances, de leurs aspirations nationales; 
aü est vrai enfin que la relijrîon. tout indépendante qu’elle soit en elle- 
raèine de la politique, s’y rattache par une quantité de lions moraux et 
même économiques. — alors il faut tenir grand compte, et savoir pour¬ 
quoi. de cette incompaühilité d’humeur entre chréüena grecs et chré¬ 
tiens latins qui, depuis si longtemps, les empêche de se fondre en un 
tout organique et qui a résisté même aux circonstances qui paraissmcnt 
faire une nêce«i!ê d’un rapprochement réciproque. Du côté latin, c esl- 
à-dire du côté romain, autoritaire, sacrifiant tout à l’unité et A ses con¬ 
ditions inéluctables, la prétention de soumettre les Églises «le tradition 
^fi^cquei raulorité monarchique du pontife romain, a touîours rencontré 
en Oriral, malgré quelques soumissions tVf'niales ou de rrunit, une 
invincible résistance. Du côté grec, toutes formules de polüeaee vis-i-vis 
du grand siège apostolique d’Occident mises à pa*"*» ** fierté des originec. 
le souvenir de l'ancienne prépondérance de I Onent. déjA si complète¬ 
ment chrétien, sur l’Occident qui ne le suivait que leulemenl. le dédain 
prolongé, encore nsible au temps des crmaades. que le Grec brantin 
professait à l'égard des Barbares d’Occident. tout fil que jamau» la chre- 
lienlé orientale nesup|torta l’idée qu'elle devait se mborilnnner & la su¬ 
prématie de celui qui n’était à «es yeux que le patriarche d Occident, 
et qui ne p«iuvail commander de droit qu’à son patriarchal occidental. 

Chez noua, en Occident, ce rapport dea d«nu grandie fractions de 
rancienne Église catholique a toujours éléasseï mal compris. No# histo 
riens ont toujours eu quelque peine à se représenter I égalité «les droit:» 
qu’au pointde vue Iradiliouuel et eu toute sincérilé les deux partis en pré¬ 
sence pouvaient faire valoir l’un contre l'autre. Sanv le savoir les histo¬ 
riens occidentaux les plus libres, les plu»! dégagés d un parti prU quel 
conque, ont toujours incltoé vers l'idée que c étaient le* Grecs qui 
avaient rumpu sans motifs légitimes avec l unité anlérieure, e! celle ma 
mère de concevoir les chiwea s’est répercutée sur le langage convenu de 
rhistoire. Ils parlent toujourf> du <• schisme grec • et ne #einbleul pas 
s'apercevoir qu'aux yeux des Grecs ce sont les Latin* qui ont été les^ 
schismatiques Nous ne ferons pas à M. Bréhier une chicane du titre 
qu'il a donné à Sun ouvrage, le « Schisme Oriental », il s est servi de I ex¬ 
pression reçue en langue latine, on l’s compris tout de auile, et il n est 
pas aùr qu'on l’eût compris aussi vile s'il aélaîl exprimé sutrerreot. En 
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réalité, pour riiistoir» impartiale, il n’y aurait qu'un 'litre tout é lait 
exact, ce serait calai du c Schisme fn'écu'tatin •. Car il désignenût d'em¬ 
blée ce qui fat la réalité, c eei-i*dire que le jour où. ou pouvoir ecclesiæ- 
tique occldenlil, très «incèremenl et prucédaul très logiquement en ler- 
tu de ac& principes, prétendit faire acto d'autorité aupréme dans un dif¬ 
férend qui divisait l'iilgliae d'Orieut, il rencontra une réelstance passion- 
fiée, forte aussi de ses traditions séculaire:^, il crenaa un fossé qui ne 
tarda pas A devenir un abîme, et tout les etfortî* ipi’nn fit ennuite pour 
le ooniLler daiueméreni iuipuifeaants. 

Si, de plus, noue avions un reprochai faire à rhUtoire savamment 
racontée |var M. Brêluer. ce serait d’avoir pris trop brnsqiipinenl son 
point de départ aux EX* etii* siècles et de n'avoir pusauparavAul résumé 
rhiatnire de U constitution organique de l'Église rlirétienue antérieure- 
numl eux évênnaienta qui amenèrent le schiome c'est-à-dire • la déchi¬ 
rure • oïl séparation. Un le comprend nêcessaireiueal mal Bans cette 
étude préalable. 

Le priiici|)ode l'unité ratholiqtir ! nous ne pouvons tout de suite apiuler 
romaine ai remonte très haut dans les premiers tiéclet. Il e«t déjà en 
tienne dans l'idée abf^tralte de VfigUsf telle que la conçoit l'apOirePaul, 
e'esl-i-dire comme une résultante idéale, mais encore sans organisa¬ 
tion hiérarchique, de l’existence de communautés multiple» dissémin*^»*» 
dans l'Empire, parfaitement indépemUniet les nne» des autres, mais 
ayant en commun des convictions et des espérances religieuses qui con¬ 
vergent autour de tu perwnun du (Ibrist, * seul fondement qui puisse 
être posé » fl Cor., iii, 11 j. Il est aussi Inclus dans b pratique du jiidéo- 
ehristianiaiuo contemporain qui cherche d'une manière déjà plu» auto¬ 
ritaire à établir une certaine unité légaliste, c’esl-à dire moins libérée 
de la Loi juive, ne a'uccommodant [jos de l'émancipation totale procla¬ 
mée par l'apôtre de:s Gentils. Le compromis qui l’emporta, qui manjup 
la première unilicatiou généralement acceptée, ne fut ni le légalisme très 
judalsant des premiers chrétiens hiérosolymlte». ni la rupture avec le 
principemérop delà Loi si énergiquement revendiquée par Faul, Ce tut 
an fond une cote assez mai taillée; mais te désir de rumlé, qui svaitdéjà 
inspiré le compromis, y puisa de nouvelle» forces et trouva son corn- 
meucemeiit de réallsiitton dans U eunstitiilian de rèpiBcopal, originaire 
selon toute apparence d'Asie Mineure et qui se répandit d'Orieut en Occi¬ 
dent avec une certaine rapidité. L'épiseopat partait de l'idée que dana 
chaque Église l'évëque, institué par elle, était le dépcnilaire de la pure 
trwlitinn apostolique et que le devuir de tout lidéle était de demeurer 
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attaché à mo éréque local dana 9 e » croyance* d dan? s» pratique* 
pieuse*. La conUrroalion. pour U» autres ÉjiUses, de la lèptiinilé de 
son autonté épiscopale conaisUU dan? le fait de sa reconnaissance par les 
évéques roisins et s’exprimait par ce qu’on appelait U» « letlres de oom- 
mnniou •. adressées par les éréques d'alentour à leur nnureau collègue 
Par conséquent oc fut le corpa épiscopal qui. depuis la seconde moi- 
lié du second «iède, devint en quelque «ute l’ossalure de l’Eglise ca¬ 
tholique, c’est-à-dire unwrrs^Uf.ei telle fut l’origine des OmeUes 
m^Aiqun ou généraux dont l’autorité suprême se fondait sur l’idée que 
l'ensemble du corps épiscopal devait être conaidéré comme I organe «ml 
légitime de la tradition orthodoxe. 

Ce qui déraoiure la prépondérance de l'Orient lUna ces premtere 
siècles, c’eit que les conciles œcuméniqueti. Nicée. l^onsUntuiople, 
Éphèse, Chalcédüine, convoqué» par les empereurs byrantins. sont avant 
lout des conciles orientaux, c’est-à-dire composés en grande majoiiU 
d'évéque* urienlaux, cher qui dominent U langue, la cultuie. la tour¬ 
nure d>rpril onentalea. L’épiscopal occidental nen est po» exclu, un* 
doute, mais il y est faiblement repréeenlé. 

Ilai.c le concile œcuménique était une institution lourde. Intermit¬ 
tente, et ne pouvait suffire aux exigences croioantea de l’Église qui 
grandissait tou? le* jours en nombre et au sein de laquelle le» questions 
à résoudre allaient en w multipliant, l-e corps épiscopal lui-même, loa- 
joufs plus nombreux, éUit an«si dominé par ce besoin d’unité dopuiati- 
queel rituelle que res?entnll l É^lise entière, et en confonuilé du tuùme 
principe qui avait eonsUtu** répiacopal à l’origine, les évéquea de* 
Églisea les plu» iinp<ir1anle», sui toul quand leur siège passait pour 

remonter 4 une iu»lihilion»i*<rtlnlique,fürenlmvestispar le fait d’une au- 

lorilé supérieure à celle de leurs collègues. Ce lut rorigiui- de? pofrior- 
thau de Jérusalem, d’Anlîoche, d’Éphése. d'Alexandrie, de Constant»- 
nople et de Itouie. 

C’est ce qui contribua le plu- à faire du siège de ftome le plus puis¬ 
sant des palriarchau. A son titre d’égliao de la > teille cité Impériale, Rome 
joignail le privilège d’étre la seule église dans tout l’Occident qui fût de 
par sa tradition de fondation apostolique. (<ela lui valait une autorité 
Bans rivale, une autorité, recherchée ou acceptée, dans tout l’Occident 
qui se chnstianisait toujours plus à son tour ol qui, gallo-romain, es 
pagnol ou barbare, tenait A être chrétien comme on I était à Rome. 
Le patriarche romain était bien plu» maître de son Occldont que les 
quatre ou cinq autre* palriarcbe? d Of i»nl oc J’êUienl de leur part de 
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chrétienté. £( comme île éuient BOu?ent divisés entre eux. il e«t naturel 
qoe chacun d'eux cherchât autant que possible à sassorer l’adhésion et 
le concours d'un si puissant allié. De là des formules, des adresses, des 
qualifications diplomaliqoes et parfois même adnlatrica; qui trouvaient 
bon accueil i Rome, parce qu'au fond Rome trouvait très normal que 
l’on reconnût ainai la suprématie qu'elle exerçait sans conteste sur l'Ita¬ 
lie. la Gaule. l’Espagne, la Germanie chrétiennes. Mais cela ne lirait 
pas à prande conséquence, et il n'était pas un seul de ces pitriarchiK 
uHentaiu qui ne se cnil l’égal en dignité et en autorité de son confrère 
romain. Tant que tes évêques de Homo, avant d'exercer légalement leurs 
fonctions, durent être soumis à la confirmation impériale, comme tous 
les autres, cette égalité de droits fut en quelque 'sorte l'état officie), 
sinon de tkil. de la chrétienté. 

I..t paix de la catholicité n'en était pas nécessairement troublée, l.'or* 
thodoxie fixée par tes conciles ijecuméniquee était professée de part et 
d’autre. Cependant on avait beau, des deux cûtée. proclamer qu’il fallait 
rester fidèle aux traditions dogmatiques et rituelles du passé, ces lndi> 
tioDs, par l’efTel du temps et d'autres circonstinces régionales, tendaii'ot 
à diverger. Us'était glissé, mémetlansia formule racro>sainte de b Tri¬ 
nité. des diiTéreoces peu sensibles aux foules, mais dont les théologiens 
ee préoccupaient. l.a célébration du culte, In diacipline imposée au clergé, 
le rite eiiuharintique, d'uutres points d'une certaine importance distin* 
gnaient l'orthodoxie orientale de rortliodoxie occidentale. Et puis, tes 
deux moitiés de ta chrétienté lievenaiont de plus en plus étrangères l'une 
à l'antre. Les relations étaient peu fréquentes. L'Orient cuiitinuail h 
regarder d’aeser hautfille «..tdelle d'Oociderit lonil>ée en de* mains 
barbares. I/Occidenl était de plus en plue imbu du sentiment que tout ce 
qui n'était pa^i romain dans l'Eglise n’étail ul catholique ni chrétien. 

Comment donc s'étonner que lorsque le jour vint où le patriarche 
latin, l'Apostule ou le Pape, comme on disait en ihscideiit, prétendit tran¬ 
cher en tnailre Miuverain un litige qui concernait avant tout t’Égliae 
grecque, celle-ci trouva b prétention déplacée, usurpatrice, etque, s'a|i- 
puyant â son tour sur une tniditlon ininterrompue depuis la constitution 
de l'épiscopal, elle ae soit insurgée contre les dieiaminn du patriarche 
romain? C'evI ft roccaaion et sous la direction de Pboliua rx* sièclei que 
la résistance éclata. M. Brôhier a raison de dire que de 88t>, année de U 
iléposilion par ordre impérial du «avant patriarche de t^ustaniinople. 
jusqu'en 1054, il y toi une période d'accalmie relative, les choses rer¬ 
iant en l'étal, une accalmie troublée seulement par des remous d'impor- 
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Une* inégak, proavant gimplemeul que la question sommeille, mais 
n’ftsl ni morte, ni enterrée. C’est du reste quelque chose d’assez fmpient 
BU moyen «ge que cet assouplssemenl de coulrowriîes un moment très 
vives et qui semblent disparaître dans l’indifférence jusqu'au moment oi» 
elles se réveillent avec plus d’acuité que jamais. L'exemple le plus no¬ 
table est celui qui noua est foiimj par Thistoire du dr^me de la trans- 
subetantiatioo, doctrine qui, sous Charles le Chauve, mit aux prises une 
pléiade de théologiens se crojiint loua plus orthodoxes le« uns que les 
autres, qui, après de violenta débats, disparut de l’arène Ihéologique et 
qui ressuscita avec une âcreté particulière au temps de Bérenger, de 
Lantranc et de Cn^oire Vil. Hübt^t fu<i dvtjmatiit J incline 

même à trouver qu'en relrarantcette période intermédiaire, M. Ftréhier 
a çi et lÀ subi, sans t’en apercevoir, je crois, l’influence de notre habi¬ 
tude ocddenlale invétérée, qui corniste è iiarler comme ai Grecs, 
désireux de conserver leur autonomie séculaire, avaient prémédité une 
rupluie dont à Home on aurait été très innocent. J'estime que les torts, 
si torts il y eut, fnrent très partagés, ou plutôt je ne pense pas qu’il y 
ait eu de veritahles coupables, en ce sens qu’il faut voir biatüriqnemcnl 
dans le schisme çrccodatin l’inévitahle résullal d'un conflit qui devait 
fatalement éclater tôt ou tard entre deux traditions se développant paral- 
Udement, Tune marchant k U suprématie monarchique sur tout l’en- 
^mhle de b catholicité, l’autre se cantonnant arec pmisian dans sa 
ueille autonomie. 

Le fait est que les raisons dogmatiques ou rituelles alléguées de part et 
d’autre furent asseï faibles et auraient pu être l’objet de ces oonipromia 
subtils dont U théologie a le secret, quand ellea ne touchent pas tu 
for inténeuv des consciences. La plus grosse était aaiia contredit 
t'addih’oii du Hlioquc dont l'Ëgltse latine avait cm devoir enrichir le 
tymhole cBcuméniqtie de Constant inople dans rart'cleoû il est parie de 
la prDCfitiûn du Saint-Kspril, qui n’est pas rnqendré comme le fils, 
mais qni procréa» A dire vrai et autant qu’il est possible de raisonner 
sur cette matière abstruse qui fait à nos esprits modernes un certain 
eflel de logomachie, il me semble bien que l’élise latine avait pour 
elle la logique, du moment qu'on voulait stipuler la parfaite égalité des 
trois personnes divines. Si le Père est en même temps le générateur 
unique du FiU et celui seul d'où le Saint*EIsprit procède sans que le FiU 
participe à celle proceition, une pareille notion attribue au Père une 
supériorité via-4-via «ht Laquelle les deux autres personnes aont évi¬ 
demment subordonnées. C’est le Père seul qui cal Dieu au sens ah- 
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Ëiülu cl0 CÈ mal, et i:e|ii liùtuiâ -lu du^jnc fitfiiiïiépi^üiî une anireurafiflûne 
ï^seï pwnoTuiêe. Miis bien des choses dennent lieu de penser <nie 
l'Église grecqufij imiten roTidanmaul eêTêi'Biüem l'^nanisRie p'U-, ne üc 
i]âbMrr;ibiiia jmnaîa rujiipKdeineut dii kTam urieD dent elle avait tUi Icut 
un lâmps trèH penèlriïe^ Seulcnienl U ne iCüUl pis uiécûnnallrp tpi un 
BVŒibulfl i£ciiixiâniqiiee&l un symbole intaiîjriljlc, ne ptuiviinl <Hre mtHli- 

jié_à suppoBflx niêiue 1^11*11 ^it péfiûis (le Is modidev — rjge par un 

aLilreenncLlrnscuiui^aiflue* orsane et porte-voix del'ÉglÎEa univerfielle* 
et de quel droit, disaient à înnr tour avec riisoii li«î UsénlogifflïB erecs, 
Tes Latiofi ont-ils commis l'aclE sudunioux de faire de leur meule autorilè 
cetio addilioii» ce chantueiiienl, à latormuleqiii faisait partie intègTEnte 
de la foi caLhcilique le lie iju'elle aval été définie par le concile œcumé- 
niqne de 381 T 

Mais enlin il faut reconiuutre <pio ce n^èlavl paît 14 un prublènie iitü- 
eeptible de pa^sioiuoer les marges qui n‘y potivaieul: rien coinprEndrB, 
(k* qui le^ excitait pu laïamJiê, c'était cette apparonce d'arbitraire et 
d'usurpation que Ion [Kiuvail reprocher à Ia latinité. Üû s^arréterait-on 
fiï C£tte ontorse lufliséo à la Iradition cen&Aorw paisait i^âns protestation 
et ee laissail entériner srice s rinilolence et a ('incurie de ses gardiens 
aititréâf W- Préhier n raiùoii de le dire en tlnJssani. Un put, dan b l es 
tentalivea ullÉrieures qui furent «feayées, l'entendro à p«« près anr 
celle question du /'ïfiogne ni sur quelques détsiilA ircudre rituel, tplsqne 
les pains azymes dont Ies «irecs n'hsaleni pas. ou d^ordie disj^iplinairei 
tel que le mariage des pféti'es, lïiais t on ne put jamais s'enlenilrE sur 
La queîlîon de l'aiitoiité dugmalique dans rÉKliae. Telle est encoFfi 
aujourd'hui b vêrÜahle raison qui éloigne de l'Églbe rouai ne des 
milUens de Tfreo et de Slaves ». 

Qu’on y pansa, cea millions sç chifirent tu tioinhre de plu» de vent 
iniUion^, si, à millions de Grecs dits orthodoxes, ou ajoulâ plus dn 
3 millions d’Ahyaain» el de Copier et I iBiHiuti d'Arméniens qui aur te 
point lont cause cominuna avec l’Kglisfi grecque*'. 

G'est (10 Iwau chiffre qui a bien Broaai depuis In fin du Moyen Ago. 
Une ds tJiiBes qui affermirent rOccideot latin dans la coufEâULe qu'il 
aiiail d'étreü bien peu de tdiasc pffe ' U chrétifinEé le resiî comptant 
à peine, ce futbrédudiûïi liimentahlecûiïiDie nombre t\ surlmiUomnie 
pmaanen d'ordre moral qua subit l’Éflific ^Tca|ue afluaie c(j(up des con- 

1} Néufl empmnioFiD cas chifftfls s la SffffühîitE rshgieaae cDmtauiMqaée au 
Coagrra d'Histoïîe dss Rriîgion* fî# par M. FourinRr fie Fiant, »fT<ipan- 
danl di VtoBirtuU 
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(|uélES mnuTijfif t^niR^ , Ptindjuil ^tlii^isur? B'iàclëij JL îi6 Itil pteequfi 
cpitf^liuEi d'dk. L^Ë^Iise grecque Tivntuit souâ im joug moms pesut 
fii-'iit -ëliT? qi^r col ni demi pitU^uionl les cïu^ti^ns héréliqu&ï tl^Occidflot, 
tTiyfô dllo [>€cdu HüQ »» Tonie d'ej;|^MCimoiit \m Uberldde ses 

irtûiivflfufmls^sDD gtiDÉeS'étuilétd.iit. Leü choeeif oui bien chanj^â d^pinu, 
dU xiT' Fj^cle en p&rlïctilier où l'ieliiniiszne n perdu tunt de pü^îliiniü ou 
il Hfi miirai t fin Europe et où lira immense» progrès ilr rerripife ru^ eu 
terntoire, en popnLitîoiiT t?n cÎTÎlîsîilîcra et en. pci^siuiee out rendu à la 
religion grecque-orÜtotloxe une TJtaliléqiij ne peut plus que s^ar.cToltre, 
Sauti vouloir tirf^r d'? œ lait matârifil plus de ceiiâéqumires qu1l n^en 
cnmiKirlVi il fiut (yuirtaot bien tenir un r-ompte ^deua du fait que« ai 
l'on joint mx ^rhi^tima d'Orient séparés de ftmne ceux qui «iepuiÆ le 
xvj' siècle a en büiïV dotaclxêg soue le noiù de fjfatestafüii^ rËgljsê éa.- 
tliolique-roiuaijie ue représente plu? même 1». inmliè de lu cin'étïenté', 
Ouoi qu'il lin luiit^ là un Tiiil cuiuidérabie. Ceux «pu aiment en 
rv'incmUnt dans l'Iiiiatoire à sni?Te [«Mtèroulejnenl et renebatnement deji 
f-ntü. qui onl amené les situations eümîqnesè et sockles au milieu de^uelJes 
11%. vivoul eoi-uiàii 11 . 13 , jwïurnml trouver daa? Le livre d« M. Bfëhier une 
è]iüildAtiri.n bien dntumeulèe et de lecture Altm^untu di- la gaièee de k 
rupture tntrn le.:» tireca el les Latins — sauf La réserve que noua irous 
énoncée plus haut. Leü ciiapiLr.3S où il ealqiu^lion du patriarche Ujcbei 
Cenilai itts qui présiiln à b cuOimmmaLioa (téünitîve de celte mptnre au 
siècle ri qiiif Aiilontiiire et impèrieui liû-mème^ rencontra dann le 
pupe Léon IX i tOiîl-ïlXViî un advamlre animé du même genre d'es- 
pu'l, ûe^ clijipîtraA sünl pleine tl'iuléréL qujuui même noua œ poiivoui 
muu em^iéulier de Ireuver bien iriilulgeïiL!i pour Ifon IX, Uaia eu- 
n>re une Toh les hommes «aint liifm pou As chore en ce eonllil. des deux 
paris déterminé piir de? précédents sqr le^quola ou ns pouTUt roveaiir, 
soit d^iju cdlé, loit de l'aiiUre^ nt dont rînlérét politique lui^mème ne 
pturvinl pas ^ conjurer les iuéluckhles conséquences. 

On le vit bieu à Lyon ;l27Ji) «tü Florence 1 1430^ lorsque b ^itiuiljau 
critiqimde Tempire grec Tori^it le& niiiilree do Byruncc àsolllqtler — la se- 
coude fois à tout prix — le secours de IXtCoidéut contre 1^ eflrxyantâ 
progrès de l’iGlaioianie* X^eux fois ou urul que la. paix était failie el de^ 
P />-:l(j.ii furent chantéEi en I honucur de cel évènciuioni capitid. Lêî 
di^ui fois il ?» trou.¥ii epue retle paix n'élail qu'en façade et que les p!ft- 
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nipotentiiiirc€ grecs sVUucDt mépris sur Is possibilité d* fure accepter 
par l'Église grecque les concessioits qu’il* avaient souscrites. 

Albkbt ltr.VILX.B. 


Mgr Sauu£Ls Gumil. — Monte Singar. | a.2. SUv. 

ria di unpopolo ignoto,coa oalesloriche. —Roroa. E.Lœscher.iOüO, 

In-10, 72-94 p. 

Il s’agit des Yêsdis, dont Torigine^ l'hialoire el la religion sont encore 
Irêa obscures. Les meilleurs renseignements que noos ayons 4 leur 
sujet nous ont êlé donnés par Layard (AîneoeA and itt Romains, Lon¬ 
don. IKO), par les missionimires anglais Ainaworth, Badger et Hel- 
cher. C’est à ces sources surtout que puisa G. Menant, pour écrire son 
ouvrage ; U» \'Âzidu, épisodes de l’histoire des adorateurs du diable. 

Avant d’eïaniiner l'ouvrage Je Mgr Giamil, je crois utile do dire 
quelques mots sur cette secte reltgieuBc, dont on aait si peu et 4 laquelle 
on a attribué le* plu* affreuses inonstmoailés. 

Les Yéiidis ronl relativement peu nombreux: il y en a surtout aux 
euvlrons de Mossoul, sur le mont Singar, dans la province de Diarbèkr 
et an sud du lac de Van. Quelques-uns, fuyant la persécution de* Kur¬ 
des, se sont réfugiés en l*erse, en (îéorffie et dans le district d Érivan. 
11 y en aurait aussi, parail-il, une colonie 4 ConsUinlinople. Ijs point où 
ila eciublenl e’élre centralisés est le Singar, montagne qui s’élève au 
milieu du désert, 4 l’auest de Mosaoul. 

Les YéaidU sont fortement attachés à leur lellgion. et malgré les 
efforts tentés par les missionnaires européens el américains on ne comv- 
late pas chex eux do cas de conversion. 

Lo Yèzidia vivent au milieu des populalioue kurdes, dont ils sent 
les malheureuse» victimes et dont ils diffèrent ej^ntiellemenl par le 
physique et par les mœure, mais Ils parlent la même langue. D’aprèa 
une tradition qui ne repose sur aucune base solide, ils seraient ongi- 
naires de la Basse Chaldée, et par suite de migrations siicceesives ver* 
le Nord, seraient venus s’établir dans les régions qu’iU occupent actuel¬ 
lement. 

Quand on connaît, pour l’avoir vue de près, la saleté des Orientaux, 
un fait frappe le voyageur qui arrive chez les Yézidis : leur* villages 
comme leurs rues, leur* maisons comme leurs vêtements sont d'une 
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extrême propreté; il» respcclent Ia reli^ioQ d'autnii et ne dem&Qdent 
qu'uns clune ; qu'on reepeele U leur. Lit fenuntâ sont Üdèles k leurs 
maiil; Ins jeunes Ulles ont uns uindulle 4 raliri de tout reproche. lU ne 
contractent pas d'union avec lee étrangers ; quelques cheta religieux sont 
auloruéfi à pratiquer la polygamie. 

Les Yéxîdis ont le haplème (uhligatalre), la circoncision facultatiTt*] 
al d autre pratique» empruntées à diiFérenLi cultes. On relève dans Jenr 
religion des traces d*i&Uuuûnoe. de chnstianiame. de sabéisme, de maz* 
déisme, de gnosticisme, etc. Mais les religions qui semblent avoir in* 
Uuenoé le plus leurs conceptions religieuses «ont le christianisme et le 
rnaydéinmi». 

Les Yéiidis oui uu herc, Irta court, incomplet sans doute, dont le 
contenu a été consigné dans les ouvrages de Layard ei de Itjilger.Ceât 
une aorte de pocroe où le ciieilch Adi ènuiuêre ses altnhuU divins et 
métaphysiques. 

Mgr Guiiuil, procurateur général du patriarcat de Babylone des Chai- 
déens, a Home, a voaluapjtortef sa pierre à l'êdiitce adentifique con¬ 
cernant les Yéûdis Sun ouvrage se compose d'une lulroiiuclûm, du 
lextir syriaque «1 do U traducliou de ce texte eu italien. 

Le texte syriaque, qu'il publie pour la première foU, a été copié par 
Eon ordre sur un original existant dans la hihlxoUiéijue du couvent du 
flahhau Ormiâda. Les Yéxidts sont encore uuiitiués 0(una\r 
uom dérivé do IVudruil où iU lubiteut et appelé ikuan. On lee oiunail 
encore sous le nom do Schemanht» ou Schnnsekanate, nduratours du 
soleil; entin, uneépithôto qu'on leur attribue souvent est celle de */m- 
gani, Zingari ou Boemi. Mais Mgr G'umiil ne nous dit pas si ces bohé< 
miens sont les nomades i}ui errent de par le monde et qu'on nomme en 
Allemagne Zigeuner et eu France Bohémiens. 11 ne le semble lae, car 
les Yéxidis rivent dans des maisons et non sous la tente; Us apparais* 
sent plülât comme sédentaires que comme munades. 

Les Y'éxidia prétendent descendre d’Adam seul, d’autres dirent 
qu'Âdtro engendra sans le secours féminin un superbe petit garçon; de 
dépit, Êve enfanta soute, rans le secours nuLscolin. une superbe petite 
ûlle; celle-ci tut épousée par ie OU d'Adam et ce veraii la rurigine des 
Yézidla. 

Dans leurs pratiques religieuses, les Yésidis ont un peu de tout : te 
baptême, comme tes chrétiens; Is circoncîsiun comme les juifs elles 
musulmans; d’sutre rites, comme les paimu. D'iiutre port leurs rites 
varient suivant les paya où Us babitunt et le« peuples avec lesquels ils 
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se ItouTCût en contact. D’après Mgr Güuuil, les Véndia sont i>urtoat des 
adhérents de Zoroastre, adorant deux principes «luverains, celui du 
tûen et eelui du mal. 

Le» Yéaidifi adorent iurtout ScMkM-Adt^qm un jour fut ravi et trans- 
porür à La Mecque ; U eut une vision et Maittk-Tnas [Diavolo, la Diablel 
lui apparut et lui donna dca maxime» et des pratiques à auivro pour 
son culte; d’où la puissance et l’autorité de Malek'Taot. 

En ltî9*2, Ouiar-Pacha vint è Mosaoul, chaîné de plein» pouvoir» de la 
part de U Sublime Porte, fl avait onlre de soumettre les Yézidis et de 
les fairo entrer, la contrainte aidant, dans le giron de l'égliae raueul- 
manc. Les cruautés les plue atroces lurent cominises; hommes, (euimcs 
et «nlsntfi furent massacré», torturés, dépouillés, suivant la manière 
bien connut} des fidèle» émissaires du sultan de Constantinople. 

Le texte nouveau, édité par Mgr Gîatnîl, est mis tKMu forme de dia- 
ogue. per demande» et par repoosee. On dirait d’un catéchisme. Il a été 
copié en 1899 (p. 72) sur un onpmal qui semble a^seï récent. 

Mgi' Gîamil a accompagné sa traduction italienm; de notes hislunqae» 
au ha» des pages. La plupart sont înléressantea et bien à leur place. U 
semblerait que rèditeur aurait dù insister sur certain» points. U ne Jus¬ 
tifie assez sou identification de Malelt-Taos avec le diable. Malek» 
Taoe est un $ingiak, c’est-à-dire un étendard, une bannière, un signe 
de ralliement ; c’est une espèce de chandelier en cuivre ou eu brome 
sormontt: d’une figure assez informe représentant un paon ou un coi). 
Mgr Giamil n’insîste pas assez pour nous dire comment ce imgiak re¬ 
présente la divinité. Ce serait cependant un point très important a élu¬ 
cider. 

J’aurais également aimé qu’il insistât aur la divirion de la hiérarcliie 
religieuse en cing degrés; il distinguo le» Pir, le» Scbuiklt, les Qawabi, 
les Couciachi et tes Fakirs. La plupart nous sont dqà connus par ail¬ 
leurs; un mol sur le» Couciachi n’eùl pas été déplacé. 

Mgr Giamil possède admirablement le syriaque, sa langue maternelle, 
et Pilalien. u langue adoptive. Par sa publication, il a (uumi un pré- 
deux apport à U connaissance des Yézidis. Leur origine reste encore 
entourée de beaucoup d’obscurités, leur religion est encore bien im¬ 
parfaitement connue. L’histoire des Yézidis reste i fiûre et à écrire. 


F. Maclui. 
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HijMutu TriuF C^jUDi NHov*. — Das WoBBn dss AntfifCmitiB 

mua. - e«ilin, S. Clalv-iiry H Qi.^ ïml. Oïiad iii-3, p, 527, 

l<«i pE‘«£jjf ûvraj^e 4 êy écrit par un Uan caihDÏiqüe^ d’uprcs uucdt- 
clatïUnti de I4 juïl^œ qui doit é^demuiEnt bien iliipueer, eu taveiir de 
la thess qui y est finglaiiue» les iiijtl.^émUQ!i di iiuLiili^eux dif culte enu- 
fcssiori. £11 féaUté, c'eat un ratliülique libre [tcuiiâur. Une bebe poésie, 
pUcêe en lète de notre Hvrç, an imlique toute la tpndance, qui eut 1 «jHe 
dp combutlre la fauafi$Ene et ] (tnlitréiîiilisuii!, en prutilaEnniill, cocnuie 
principe tondomenur de lonte teligiou, le précepte i^nrEliniü de l'Éî'Jin- 
ple. qui reuDjuDuiüili." d üÎEuer tJïeu par-de^^iia Uitit eî le prot;haiQ 

comme *iil-méiiie. 

Dana un ptumier cb.:iipilrup il cherche a élïblir qu’il u'cîtisle pas de 
rnee aéiuitique, que e-îtle û|iiUiêi£, untpJoyée «unlemeut liepuift 120 etui 
eutirun^ dceigue nu û-ftnin nniobre df? Iiingner<« parenlesp maie que le^ 
peuples fiila j^ièmlLiqnee ne fûnnnnt ntillemcul une seule et inÈme race 
t-l îiniil, puttr ta plupartp rieu de commun avec les Juifs, tî n y a p.ia 
lUwritâ^e des linil^ de caractère coinmi ins à ces peuples. JtiiFs eui^ 
mêmes onl le aang Irèa mélaijMëel res^semlilenL peu aux Arnbeâ, ijui uiit 
conaan'ë lâ type sémitique Le plus pur; ila se rapproeheut phy^iqua:lient 
beatiwup plus de tiQUü qiU'' de cee Bédotiiïie- S'il tîsl oitodü de purlei' 
d'une mue s<rmitiqüe, la haine de race est en outre un reste de hsfharie. 
t'Jiis una’est élevé a iiti degré supériiyur de civil iwilinii, iinurtb on ptvit 
uoxirrir une telle halii<'. 

Si I on insl^e üur la diJférenc:^ pouitive qui exqate entre Jes Jutfg ei les 
fJiréüena, notre auteur répond que C’èsï là un résitltat Atlillciel de la 
•iitualioD ercepEioTmelIfl à lequelle les Jiûfa ont gûnéraknietit êlé réduiLs 
parmi les peuplée leç plus divera. Pour étiiïilir relie ihêsa, il faise enc- 
ceasîveirienf aa revue, cUriS leo diapilr&f snivants, l'antijudaisme dans 
i antiquité l'histoire de rwitiiéaiiÜÈmecbrdlienflL Le sort de» Juifs d*rT« 
les pay? nou chrétien». Tous ces ciispitres tendent en oulrt à prouver 
4 jne le» peircéeiitioiis jnnuïs dont lé» Juif* ont eu à acmiTrir, dan* tons 
Cea temps, fumnt iuspirée* par la fmatisoie, él qn il eal abaiîliiment 
erroné de prétendre, comme le fait l’antiséruitiâme moderne, qa’elîes 
n’nat pafl en de nmttfs religioux. 

Dans un chapitre «péciol, notre auteur eipoae raccusation diriede 
cantre les ittili de te livrer au mmirtre rituel d'enfants chréLien*, *î 
démontre ^mbieu ctlle accusation e*t mal fondée. Dans un autre cha* 
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mire, il S’élend eut les i^riliqn^ èlcTê^s par lies ^ri«iu5 cbi^üMt 
roulrmuiiSfand pombrede pïsii«gei dtiTaltuua. pour jLisUfier ] imlise- 
milisunî aiïumnnle .In i:^Ue d^rmère i:3tê,wie mat.- 

fiupnl, ioplu-i wuvcni, il^i^tiuilè el i-ont inspirés par le liaiît prie. 
chBpiim eglcûnsai^ré à une eiric d^oubee iccps^liOTis cuntm k. J.iifc* 

coitLPie leur u^ure. tm.r Irupyiinde ümu.uce^tu k jo^rpal.Eme lem 
m^nquD de pidriolisiws, Jeurcrauuié, leur volüpk, leur bdiele^ tneote 
ici l'aukiif leiicl à étttlilur que ces iccuwiliniiE un ou 

fausses, ou liionqi/il a dreonstauces aUéimiüïtea ^ faire v*Imr. 
ou encore que ]eî vices de cerlaiiuj Juifs «inl conUebalauces pjr kfi 
verliu des luilres. coiumfi chei les diréti^nï. Enfin, un demier chapdie 
traite de Vantisémitifcne en {fénéralL de rêmaiidpaiirtn îles JuiÎÉ, de 
leur détresse et du Moiuf^mo- L'aedeur arrive 4 h i^onckflûti qus 
ressente de l'anlisèmilicme est le tan aliaiiic. ruais que celui-ci ao catbe 
îmiR des masques de tiiut genre devant le pubUr. pnur nûeuï stlcmdre 
loa but. Malpré aoiJ plaidoyer on Uvour du judaïsme, d recnniiait que 
ce dernier a tni-théui.ï cunlribuè k la haine qui lui U élé vanéo d. tout 
lemps, en reinoiiti 4 iil kul le ptenu^r fanatique centre les autres .eli- 
gians, en prevoquaîil aiflin le fanaliÉme et chrélitiD ei lUuAulmaii. la 
cause profondumi est la profession de rrmeiy^s rÊligieii^fiXcliiairs, qui 
dénient le dmit d'eitiHfenCt à ItiulB autre reiipon L^autenr arrive a la 
concluaiûuliûik que la «cltnce, surtout llùsloira des rulipions. ies Jnifâ 
rélormifiles de nus jours ai l'espril de Jéius-Cbriil devront liealiîmeot 
Irîtiinuhtr du LmuliÊma, qui est roaseticfe do l^aatiséiûjliEinti. 

L« inUnüiTïts qui oui inspira ce livre août exceiknles, v\ cetui-d 
reofcLiuÉ Leaucoup de Lonnes clioaes; maisil altemdrail iniein son but, 
était moins preli«. T renferme trop de dlaliouà étendues et de ré^ 
iiéUtîojÆ, L'auteur ne va pas non plus tonjours in fond des cUosee- Il 
neipliqne pai psyciKilosiquement roïclusivisme juif, chrétien cl 
mu^ulmau, et par cnnaéquent il n« sait pâï non plus indiifinn' levrai 
remède en I indique qu'en paksnnt. en k plaçant â côlé d autres 
remfeilE^ seconuflirae. Il ne voU en outre de tkmtk-me que dana les ürtu& 
^ifïiaiies relisiotis monothÈsales, ce qui Bit contraire eut f^îU. ï^nfln, 
notir ccunhidlre le tmiüsïne, î! veut noua remeuer â rk-noebisme. qui 
5 idenüüe pour lui avec lee Branla princip-^s monur que nous trouvons 
cher ions les peuples civillwa et dtns lonUi* lea religions. En allütit 
J,lus on fond des chaws. il aurait trouvé an» doute qua U rauan dor- 
nicîe ik ranllBémiüâine et de tout fanaliaœe «l l’égoïsme naturel de 
i Jiomiïio, qui iOû esprit fit rétrécit acr cûsur, qui l'ampèche de 
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vuif Le Li^ii eji dslipr? du pËÜt cercle aà ÜtU. ûê rtudre jtiEtice ^ 
l'élrângKT eu 4 rhérèüf^nt* Et le seul remèda eCBe^ca à ce maU c^esl le 
principé ffni datnen tal du cbnetia.ai5iiie ëvuigâlhjiWf {{oi nûii&i&it trcU’ 
verea Dieu un Père detoua tes bexunifiStîcsijtiËÎB de7ieaDeutd.es frérea et 
doiveül s’ilmer comme tels. C^eet au fond ce qtie |icnee noire Auleurï maie 
il noie oeLle daitï une foule il& rim^iid^ra tintut qui eu diDiiDuent 

la valeur.^ Et au lieu de tioos r ^mwne p ptiiiodpftLiîïiieDl à l'eiifeigueipeai 
biâtoiique de Jésua-Chrlali U Dc^ua préseoLe coizmke idéal üi fictian de 

j^iêDocbiaiDe. 

C. PlEPEilfîHlND, 


A., MtiDUÊiLâs. — Fcï. — Paritj ChalUmel^ lilCS, in-ÎS [50â |j.}, 

12 îllii^tritioïts. 

En I A. AlôultâraaT professer à li dioln; publique d'ambc k 
était cliarpé par le mirdBlérü de rtn^lruction piilUquâ d’une misslàn au 
iLtroc. Ceilê jaîsalou coD^lalsll à étudier le fuuctiuDneuteiit de rUm- 
vrî-îté de Fei et de FéUüeîpiiemenl indigne. Bunï l'ouvriy:*, dont uqus 
alEoiiâ doDuer lé compte-rendu ^ Moaliéraé noua ïucotiUs lo încideuta de 
Bon séjour ê Kei et au îliiroc (7 révner-2 maî ItlOÛÎ. Sea études aar 
rUoivomté de Fer pamltreut plus tard- 

Iv; récit de voyage de Mouiténu eal fort inléreBisinl b lire, auiiflut 
pour quelqu'un qui a «éjoumè au Marne ut vu da près JeB iadigèné^ Li 
Donuaissance remarquablsque le professeurd'Orau a de là Lsugtie arabe, 
üctit classique, aoîi parlée, IVxlréme Iicilitê avec laquelle Ü s'exprime 
en arabe, devaient ainguliérauieut factîiter vappotls avec ]e« Moro- 
cain* et blou ilispo-^er ce» dtimieF» en sa faveur. 

Le vol urne sur Fct reuferjocr un peu de tout; noua albus en relever 
les piuialea plus inléresâ^ub, 

L'auleur nous fait uu trinle libbau du Maroc^ lU s,un guuiernsuieRt 
lyraimiqufi, de sa détestable admini^ndîmi» dus crauntèa qui s'y pra- 
liqueut. Cala ii‘e^ malbi^ureu^iiiatilque trep irrai. Ancomme 
y a-L'îî cuDslalc, fiinui Iwaticoup de sujets du DUlLan, UB vif et fiïiijcèrc 
déair d'une iulerven Liait européen ne et, cbei plurtents, d&: ^ympailiiss 
oiiturlEâ pour la France, 

Moulléraq doue donne quelques détails intéressants lur quelques 
aaiDti bl saînies du Maroc, Parmi lei ssinles il cile : Lelia Uennane^l- 



nrrrr t'uiSTDi^ir. tm* nEUmoni 


Vd2 

a Larache. Lelb Melmouiu Tagnaout {Kihii d'EÜ-H'iirb)^ 
L'Wfitoire, qir'll ratatsl^. d'tiü laint Juif Irès rwjiïciA Onjtïiah, Am- 
ram Beudionan, e?l itigtip iwliie PliiaiemTE alhii Juif* mtii TiiIk 

]r[ d un» TÈritabifl Tèîifri-itlfrn de ïa pari dea biuniiiman*. «1 b i>«ji 

dt So! liatcLoins-&iHidiki. la njftrt jre, i F^r 

?i|£nili^râ.“ a l'tè frapt^è pir ta pîélé dei: hablitiua d? F^à. 1 ( ïa 
nième jiisut'k VÉi^diiirr inalti^iuaUEpiKîiHîfU^^tf «lui ^nrül bltn lilf- 
CcUe, en dîsaiil qTi'i Fez IKICIOO |«îJ^nLifm!i lT« 53 **» pour «voir au 
tuuiimiLErL lÜÛ.rjiJfJ babitunta: ati, momt arctiiiipli ^senl (is icinq pritrea 
jtiümntîp'ra. 

A deux Tcpriîîes Tau leur a vii' iro lapjHiri deuï jjroJfesiiteuj^ d** 
VCniTenrib^ d'Kl-Kérrniiym. L'uu de eca wivautra iii.irû«aîaï porte le uum 
ilpBou-BeUr lJennaj]î. Taulre celui ûr Moulu je A]i''ined Iteii 
iqoua el'B'^lf'LUb et-Alaoiiî- l/*û.li'a^TiiÉ ixtr; ce« 'leux repri^iienlQiUfl dr 
Il haute l'iiltniï? luarocairip «al jiîaiaanle; dan,-î les ciinrareatioBs et le 
dûcusakuis rpie Motüiâraz a uret eui+ ila LlOlii^ app^rati^EOl d'tine tçnri- 
rance er^sae : riiKs nous i^urioa^ inrl de les luper «rr un “impie enlre- 
ticn^ en nouî ^ noire potul de vue suropéen. 

Uauleiii' ilimiii; d'initié^^anlj ilêtjütfi ?iir les feiiimas marocaïue?» lï 
sort ijuj leiTT e?i laUj l'iuDiiEJiEe qu'elles eiereenl. U 110ii> pairtp InniîiiH- 
meut aussi rW luifr, et surtaiit des mniscrquabLo? ^coleâ fran^isef que 
rAHlauce MnrmÈNleiinherselte a établies parmi etiï- Tont le bien qü'ü dit 
re5 é'^nlea, unu^ rarena yu et eoFiftiulé-nuii'ï-cuéiiie p^udaiil notre sé¬ 
jour ûii yaroe. 

Parlant des uriSïLans dirvlieanea, Mouli^ra-V a observé cr%ntbieiL tour 
arüvre ost üUlbï au Maroc. C'e^l In même rDustalaüon que nous avons 
fdhe, Pï>urquoi luà sotièLéo au^laisfis «‘iieHnrLienl-ellÉ«i a loaluteuir au 
M.-iroc des qui ntf couvertiüfleut pcruuma'^ 

Kn résumé, ModJiéraiî a Tail^à Fef.H,linile tme série irriljaerralions 
TinilT* avouB faillis noüE-iuéme dans tes ylllefi du lîlbiral* de Tani:er a 
Mvi^ailur t'I à WaiTBJiôeJi- 11 y n toutefois pluËteiiii^ polulü Rtjr lesquols 
nous nesmriomsèlrr d’accord nvcc |é profea^Ëiir d'Onu. 

^iymaloiiP Iniit d'aLnrd Une ernnir qu'il a oammiBe au sujet du Jrr- 
daTsnie. A Fez, ilit-îl fp. et süit'iiic'nt aussi dans ïes autres 

centreid' Mutucoù Si y a dey Israélites. Hülain a lorfemeuL maïqué «un 
empreinleaurla relifîimi et ruj leiulbjult U n Itilrcjluil tLinn l'aritique 

jiidaisine Uü dogtn& nouveau il ,■ donné nus larnélüe^ maroczuia aiïif 

f^pérance qui leur manqwjtit t la ci’oyance i riiiimai-laMté do Famé, aux 
peine° et aua ré<.'ouip«D 8 ea do ta vîe future. ^ L'auleur oublie qu* cei^ 
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cro^ime«sont pénétré itatu Je Judaîfme iftoeiï *n Pilestiiie mèmei, deui 
aiëcleâ environ fi v»nt J .-€. [Lïitè de Dauîel, écril en ISi 4T, 

AilLeurâ. en noie [p» 407J Tiuteur décJarv iju'il u^y a P*s de phila 
*npj]^ mufitiLnufla propremeol dits, qa’il n^y ï que des 
arabes d'Ariîrtftïe f\ dé étalon. Ceei eat îneixacl ; jé tne cpnlantenJ sur 
ce point de Je renTOTeran beloUTtnge rie Benan sur ATcrroès^ * (JuaniJ 
tia Aralxs,^ dit l'illuaire oriemalisle* e'imlièrant k cet ordi* d'étude» (U 
pJüluaùphie^ üa reçuTEnt AriiilDle ooroine ïe nLeitni ft'Aterieé- MaU il est 
tré» rrai, d’un lulre eOté, i{u'âii se dèvaieppant ïïir un fjandifïublionnel* 
la pliiLow>pliIe arabe arriviL, surtout au u.' et an m' aièclôj à une inîe 
urigiiulLlé. La pbtlo&aplibe arabe est aââurênwiit un fait I mmena e dans 
Ibè aimale» de l'etprii liuiuam. f 

Noua re|jreLLou& dans l'oUTrage de Uonliérafi le poml de vue 

uuquel il &e place pour juger l'ielâtn. A mainte reprise l'auteur oe dé* 
clare libre-penseur et il pnophélioe dans un areitir éloigné b diapiLritiHi 
ds l'blam, comme de toute autre forme religieuâOi Nous orofoiUj qu'il 
te fuit ici ïlJusionf et qu'il utéAiimitl I'ud dts besoiiia tea d a meut a ua €t 
e^ntiels de la nature humaine, le beenin religieux. Aus^ ealimoss- 
nous que le sympatbique proFesseur d’Orau« «vec son oefxrit tî oufcrt 
et Sun caractêiesi génêreul, u^a pas été bien ia^pîré eu oxpOEOnï pLn- 
fieiirx fois à dea îfarocaiiLa osa princtpeo de libres penseur. U ledJid'aîl- 
leiir^i dan* d'autres pasGOgeo da son livre, en mbandant dans lé aena 
religieux du cduralman qu’on » fuit bien voir de lui i qode en avoni 
Fait souvent rEvpériaiioe noua'même- Dèa lar* à quoi bon, tu pai^lant 
ü des gens ansoi peu nultivés que les tlancains, leur Mra part de reu- 
timeota anti-religieux ou d'uo îndiiTéruntlame qui risquait on de n'étre 
pue ËOmpHa du tout, oa d'étra Fort mal interprôLéa ? 

Xolrr excelLent «ml Moatiâroa nauj paritiïiiiiera U franebi.es avec Li' 
quelle noua eX|»rimaiii notre opinion* Cela fl'enlève rien â Lu valeur do 
ton ouvra^, qui u'eil que It pt^bico dé an mémoire impurlonl sur 
J'Uaîvwiiité de Fea^ dont nous Bomuias impatient de liri Itgs bouuet 
teujlleâ et dont aau? iLtendons beaucoup. 


Édouard Moxtet, 
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AwATiïOîf AaiX. — Geschlchte der Logosideft lu derchiiat- 
* licheo U-tlfira'Ur- — Lfilpsrt^. RÈiilaoii, 1 HÜÇ *1 gf. in ,'8 ds 

mi «t -iîn p. 

Ce M\to est b rpicDiidü fvii^ dt; la graudi: kistalm du entre- 

pnse par b dncteur en pkilosopkie DDm^^îtfn Anathon AùU. prerider 
voltiïne, publié en IHPO^ coitËBcrê h Tîiiatdr^ du Lofruâ dans 1 a phRu- 
saphîi' Rt^cr(ue« a été rohjet d^ui i^nmple rc^u !!lâU[11èTlTn!i rett» 
l, X?l?lV1, p* S7-i flt fliîiv, '► Aïw da^ réaerra wiir poîntË: m ffl 

De aîriB paa d*a«corii avec l'auteur, j'at déjà dit ulara Uuil le bien qiw je 
* p«cae de nnn oeuvre et quale serribae elle peut rf^^udre â l'HIgidre: d'une 

des îdéfîs fnudamentales de U plilloauphie relisi^ifle grecque et chré- 
tienoe. M'èlanl dèjb aopiiMit en une ct^naLne mesure d^ la delle qiiiï 
j'avaU envâra l'aulenr et nnvers noe letiteurs en faisant nO’UEUttlrc cette 
pubTicatiou d'un si (rmud intôr^U jn plaide lea dircunstimce^ Utt^uanti^ 
pauT te retarrl qu^à eubî le eampte rundti du c^Aiad rolutue, 

, Pv la richtise du canlenu il est supérieur ail premier^ f^'iDlre parti 

U iraite de meliêr^fti qui ont été daYaiita^e fuaillées dane tous sens 
depuis luQjîVeîinpB. Noq pae que ITiiBiDire de ta pensée grecque d'juI ètë 
étudiée 4 tond» autan I rpie la geuéiïe de la pensée chrétienne^ ma la eUe 
n'avBii p&a été fréquenunent étudiée au point rue partioulicr oda^eal 
placé ik. ÂalL T/îrlée de taire riiisloti'e du l,Agoa <st une ffug^eütiun 
provoquée par l’dtudiï de lu dDclrine chrétienne. L'hletorien de tu phi-^ 
losophie grecque ne se placera pâÆ â tt. peint de vue spécial* très! parce 
queie CDUcepidu est devenu i*é1émeiil ptiilosophique fendsmeutaj 
dé la tljiéali:i{!;n chréli^nnè qiiL' udnë avouf à c^œur de uum rendre eumphi 
delà provraâuce de en cuncept. JJ e^i entré dntia li spèculatiûo 
lienne par lu voie de la phllosapkie jadéü-aleïundnue, c'e^t-à-diie de 
^ 1ï coQibinaùïou entre lu tltèelugie june et ta inûtapbjsiqiiA giuci|un. 

Main cette axsurince ne JUfUS sut'Ut psâ. .Nous éprcuivâaa le lir^Miln de 
pmifauiïrt; plitii tuÎD by anlécédwits de nette unLinq du duiuï U 

phil^uphîe iÿfecquti idlo-inénie, prtiai quand neua les arous dcgagês, 
uous vouluna noas rendra compte du precasbiis de cette Jutégrution Je 
la pensée gcecque dana lu Ihéalopia uhrëLlefuiï. Lunti relalinua^ en edet, 
ue août pis htiiltéu^ 4 la ueule pêrioU judéo-uleAuuiJriotJ des origmeii 
de l'£jll«* PendauL qtnitro cièEiltiï ;iu mûins L& ptulosaphie grecque et 
Ji théo|j/<e diréheuti^ ont él.- en rjppiJC'ts conliQUâ, eicrç'iut Tune élu 
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râulre. èitiE des ^loportians correepûTidaîii § leur nilaliiè rô^rreçtives de< 
ionunaffts rËciproqu^. 

Le priDci;^.aL projrrÈfi dea étmîea hinloritpiÊs sur la forJnatioii 4fl la 
dnetrine el de l'Iÿlife chrêtieEïieB^ felles q^^ellea ont Été conduite pen¬ 
dant li üd du ïii* liècle, e consialé jnstetneîit à mettFe en îamière, par 
une analyse plus cnmpilule i^l plus appri>f<indiej loülce nu'il y a d’origi' 

nelleineiil jiree dans le clii-ietianisnie pjtie ntiUB a lépué l'anrHiB nurndei 
Au lieu d'i^ludier la pAnsêe et teAÎnstitntioiiflclirÉtieiineaea elles-Tuéniea, 
CO mine li elle* i^él Aient cflriÈliîuée? el développées eioluaiïement sur 
leur propre fondement■ à l'alürii de tonte adîoii du mande acnlaiBnt ocm 
ctrêtîen. par une évoîntion slrietemeot antonaTtie, Ainsi nn'îl tonvipnl à 
one ieuirre tonie sumsturelle ou suivant les eïîfi'enrea de Ja ilialectij|iifi 
ibslraîte hégélieiine, on a compris qn'U falbit par une patipnte 

analyse les mnlliples éléments de rorçanisnlion awîiala et de In liiuile 
culture préco-romamee (pii ont envahi la chrétienté déa le liEmieiïiaîn 
de sa H aïflSTi nfjt et cpii n'onl cessé d'v pénétrer et de s y assucier» en cfliH'- 
binaiGom^ wlées, ivee If* ‘élément» juils et spoaÊ^uement chrétioue 
provertflint de ses origines paleallnieTines. L’œuvre nccotnpiie p^ W- Aall 
s’inspire totilÊ eolière de celle corvidion. Cequn lieaucoup dbiitfiîfi uni 
tenté sur dat? poînls particuliers de Tbi^iloire chrétienne, U a eçsiyêdiî 
le faire pour 11 rxmception essentielle du Loçoa- Il i eu l'ainhllion d’eu 
relrucer une histoire comptèle. dansseJ antérédenlJ grecfi etalexaiHlrîn* 
et dans sa réalisation chrétienne, resiime qu’îl fl. rondu JÎiifli un véri- 
làble service 4 dob ôliideH- Alors même quo sur heaucoup de quïstioux 
BpëcLale= nn puisa» différer d'aviiAvec ItiL il serait tout à fait ipiusle de 
mécniinaître pour celi le tiiérlle qu’il a eu de tracer, an pria d un labeur 
très considérable, lUi tableau d’eci^einblR aiiK;i complet. 

Dans le premier volume il nous avait menéa d’UérafJite 4 Phllon et 
aux ^éoplAtocicieua. lions œIüï-cI il nûu# conduit do saint Paul i la 
con^titutuHi déCtnÈtiva ilu dogme irinitiiro- JJ^s lor^ il a conaîdèrê sa 
UrJiOi'omme accomplie. Il n’û pas cru devuir poursuivre plua leip le* 
dch-tiftées de b notiun du Verbe. Elle a pria ilêaôrnîaiB nue forrm; sté¬ 
réotypée. Son évolution esl achetée. Le Joruie iai-mémfl des cendre plua 
lard lu jMiîtil de dëparl d’une nouvelle évolution, qui se inariifesteni d’a¬ 
bord. par dôâ int erfirébMQiit: difléfâiilï^H de la fuïmuEe étahlic.. puis par 
dds attaques ibouti^iianl, à sa décompoaitiou Tout cek n'i plus, à ses 
yeni, de nipportâ avec la poncée grecque. L’esl tt^ï, J'aurai# .vuné ch- 
pËudimt qüB* sans enirerdaut ie débll. il élendit son enquête jusqu ou 
dogme christologiqnej jusqu'i U ïvinlioo olUcielle du problème detf deux 


kitti hkvub iîï L'nit^toritE uss 

niUiiTy eti par cümiI* tic ChtlcMûlofi. Le «ïopine trini- 

tin eJfet, a Iraritilié Lii que^Hoii des rapperîE dn l*aoS tï« ï)feii . 
il a'a pat rêairfïi cellr rapparts du Legn.? avee La naluré hmnDLne; r> 
problème îondamenLal, celm qui nrtle le même du r^iniuEneemiinti la 
Un de céUe tnnj^e Lùafoine, r^feil-à-dire ie mode de relaUoii entte Tifi- 
flui et Le fini J entre L'absolu «L le relalJj. enti^ îlieu lo preatuife^ ti'‘a 
pas «nijore reçu aa rëpocise ooiupLèlr dana ia cDnlruïerafl triDitaire. Le.* 
cLurèli«m.a savent dêa loriaoïia quel mode U» doi^nl w neprèaimter que 
Dieu se communique à w qui n'^est pjta Loi î mais la diffleuitè n*eil qoe 
recul6«^ U l’agit maintaTtAHl de dètermÎTier eemmeoT celte action diuînu 
aViercfl dftnjB riiaimne, en d^entrea termei d^expllquer reLatEoua de 
la nature divine et de la natum LHimaine^ en la pereonne de celoî qni 
l-'* a uniee et qui a tégénêrê La (rtsMode par la première. Ceet Jàl’^ceuvre 
deerondlce d’Ephfete «î de Cbalrédoine^ un aveu d'tæpuis^'atice niasqaé 
aouflle cnuTort il'oiie auporbo asauf.t nw! , puisqu'elle conabile à juiüpo^ 
w tant aîoiplement Itn dena leimeï^ du prnbl'tme^ compLèle nalurr di¬ 
vine^* d*ane f^rl, ^mplËienalore linmaîne d autre pejn^ en une seule el 
même persanne à la fois illTiiie ei huriUimo. mais sane même easajoT 
d^nxptlqner le mode d'? relalion ootne m doua natures. 

U annlit fallu altef ]uiiqu« là pour nuof^ faire "auiiraiir le i/îf lu nature 
du problËinei en mené à dse èlêmenta pnêcîs par b eoucenl ration do^ 
denlE termes en une seule f>t même peraontio bamaioe^un qid la philo- 
flopbîe chrétiennA a ri>t?:iii.ué le iliviji et rtiunialn. Nous aurluua oioal 
reconnu plus Biiiiucot l’uoitf de celte longue ¥TEjkitiDn dt» 

l'cspril humam qui r?] d'Hêi^dilu au Concile du CEialciidûïDe. Malgré 
qu'tmire le Logoa d'Héiaclitc et le Li^Od^ iiicoi nê des J^res du v* oiêele^ 
il BJt à première me qu’une simple homophonie, to CQntiDnjtè de 
Teffort accompli par J'fapril avant le christEam*nio cü'mme après 
>ou oniom avec la Iradllion chrèüeune primitire^ aurait appartl plus clai¬ 
rement el nous un aurions mieux apprécié L'iiiiiilè fondamentale. 

Tel qu'il esl, touteftiis, ce second voluLUe contienl: déjl beaucoup de 
lufttièfe. ÜaftH un premier chapitra l'auteur décrit, la premiÈre LogosO' 
phli cbrèlienae, i« première? traces dr llnüuaniCb de iWpHt frac ou 
alexandrin «ur la pensée ebrélionne lutlseante, chez MÎnt PauL danff 
ri^Iphrv aux CotodaiËUâ, dans celle aux Hébreux^ dans TApucalypse t±‘ 
noniquË. Je craino que danâ « cUapilfe M. Aall fi‘«t subi lus cati^- 
quunces de lïes éUidea trop eactusitemcnl halldulqtiee et u'ait pas 
dégagé, auLtnl ipill aurait £illtt,J«a élément? dêspérulaüon juive palus- 
liniennequi pênéirèrent dans le chrislianisine proprement évongéliqde 
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lu pnifniètt) li^UFV et qui y LVrtuÆiliAreiil coaiirurreinuienl av«c csui 
lie pi'0V4^.>iiaiiç4: AlMitiLlfme. L'id^ de nnujfesè^WlUê île Dittti* p«i 
e^Ltinipl'C, D'eal pîs faelfoDenlaleiAadilae; ed^ateileDuni fliissi d»Ui 
éooies rvbbinlqite^ : c*éliil une çoiiBfi-qui?Hi'» ualurelle de rBxeïliliim 
pro^r*j-ive du idtHi uuiqm*, du Dieu uiiit ahsflîuïjteiit truBSceudiinl. 

La uQttDti du Ad^tn^ eii rê»a veilntt^ le ciel jiiaqu'eu ûitmienl tîïé 

par Dli9i« |Kiiir sun appaiilioii but la auène lie rbîelniffi^ celle tlu Heiuia 
jUdtloier et iié^rêadrÆniLHUk f lii ooncepLiOfl archangis el anijes 
cuiume Êiét-.ülemu dffi baulésieuejes Jol'EiemeL Inut ceiAel beautiaup 
d^aulrefa chusu <»nocire <«1 Liai uiuUcnliqiitiiiietii j;ïiif. En p^uêtfaal dina 
le njundif belUnique f'iHi irtAfsout «eurêmenl «ubi iraïufûfüiBliiinflT 
luiia leurriBitnë uri^itLe^le dufpAirt. J’ui IHsqüflouaeuJ m- 

sUté ftur la part coneidérablfl de bl pbUttïupbî* |iJiiéa^akiaiidrint} daa* 
la preitkÊÈLv vpéculatuyn ciirélÎEïtLUT' ^wiir ui; jtv» ^Ire Ymp^cl de niiiJYaw 
vouloir k. l’ê^rFl de la thèse prôciTiiisee par AnU. tlu tiî a ntiiiite 
fikïa l'^prouhé de votiloii' retruiiirer du Pbitou partout, fteisun do plus 
pour fai iv ilîïf I Mer?îa lurMi uSt 1* m^ffiflunaiasmco diffl Htliâuri pio - 

ptenumt jüiffi de Li première pen»êe ckrélianQe, ou risque de compr*- 
mrttw C0 qri'il y a de nèellemi’iil lundé d&us la ihè» qtii nlLwhe à 1* 
pliilofiopbîe judèa-ileaaïuilrtn# tes prîad'paiiï éléïMnts de ii tbètdogiit 
ciiièlisitoei Ses ari|diie-t. 

Le deoaad chapilre eal rtmsaorè àt'Êmii|filfi de JmU- Iti eiMHOfa- l*uV 
on Élaut d*accfird aTPÊ SI. Aill auT îe* pûidta eîscnliel*, iVurai» de? 
objeclâouâ à laii-a ivalair. 11 adruel Itypotbêse de M. HamAci; qui jdlri- 
biiB l'ÉTMU^Ie et las l^ipllres èit Jëbu a Jean le prsabylrti. J'ai mutitrt- 
daas muu nuvrag?) t.f' Ê\uiinjtîe^ combien celte attrUmUuii «et tn- 
^ruiiaanihlaiite. J'aurat? aimé ii retrouver atuei une aoaJyae plua pcuw' 
irinta des irsu^rarnialiaiia que la (r^iidUioi] chriitieiiDe a InipMfea itut 
cüiioeptiona phjtf^pïuquaa de Taulaur sîftiUidrîn du tV' Évangile. 

Dana un trotsièiae cbapLtre l'aulearTeclierche lÉalrarci debi iloclmie 
du Lofos diuB La liiLérature thrtli^aiDe non canonîque anléfîeura aui 
«pologèléa. Il y don nu d’abord une étude des notions couiantét^ A celle 
époque et daiià rx milieu, du PoflumaT d<ta Dtinameii, des anges et des 
déuiDne, Ce tiiii)n(<eAU Iréa inléftiisaaiil ebt éléminui A ^ place au début 
ilu liFTE qu^ici OH il îtilerrompt la marche règulibre du r^t. tl ^iiihl» 
que l'auteur, trrivÿ é ce potnl de sou iravaiLal l eu conscience d'aroir 
trop écourliô an Uéùui ce qu^ii v assit k dire sur les apéeulstloua juives 
relatives h ces élrps LalfuràMiainn cuire Dieu *l Je luoiid.^, qui ^ît>nl eu 
quelqtieeorta 11 motmiJe du Logüî. IL lambie luaai ituir ^lu■uJu «mblat 
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ITT T^^ lacuDcquleal Lrfes reiiTettahle : roTnisaion d’une étude %üt le râle 
du Logw dam le prînûpnuï sytêîûefi pnoÊÜqines. lUlttftuaque le (mon- 
ticlHme n'a pas d'unilé firganîque at qa’î] n'ert a^iria Ipul qu'un hors 
d'œuvre dans le déTçlûppeniEnl de i'Èfflisfi ndle' MaLs^ m^nie 

ai rnd iïMwent à lui ucewtler thèmes [ce qui use parait escesair; i( 
n'cn resle pas ineUsemie lea iloclriues ifîioatjqüee eonl pour noua dea 
lêiDûLgzia^ee trèe préi'ïeiü de L'étal irrapril qui régnait dam une partie 
de la société où le chriBtiéDianifi a recruté m srmnd ncunhre de sfc 
mthérenis, depuûf la fin du i*' jusqu’au milieu du n* iiéete. A ce titra 
on ne -juifuiltriïp rwcannallre riiuportiuice que préiieiite leur étude pour 
i^expliquer la formation de la tliéoln^pe chrétien ne. Si chamn dw îy^- 
témes ïmostiqoes eu particulier n'a guéri? (•xerré d'action mr elle, 
<in peqt atlîniier qnerélat il'âme gnostique a exercé au relie une influence 
cunsidéraTile- La Euhmensîon parti die de ta doetrine du Loçdè ooiifi le 
Dot dea éons dune tes systèmes pnOEtîtnies csl un phénomène (rè^ Inlé- 
ressant de révotulion même de l'idèe du Logos dore la cbrétienlû belli’ 
niques Après loutr cgtle multiplication défi îniermüdiaires entre Je Dieu 
inaceesAible, absolu^ iataugilde, e1 le momie mauvaiSi était pour te 
moins dussi Iqg’lipie que la coûcentnlîon de lonte l'adion divine en uiie 
Seule iocomation du Logos. Il r a là one phase dçl'èvûlütinn ^piriluellK 
qui ■ été une période de crise pour îa doctrine chrétienne du Logos et 
dont M. AïU ri'a pa= lenu «ufTiaainiDenl cooiple 

- Si dans l'hifitûim de l'îdée du Ijîgw, le qualriÊme éTangélMo peut 
être comparé à Héraclite, les apûtotçèles font le pemlanl des Stcicienfi. 
Entre lui. et eux* comme entre Héradite el les Stoidens. il y a une 
période inlenoêdinire durant laquelle l'idée se répand^ mais aaiu que 
le concept reçoive de iléveloppemenl - ip. 230) L’ühsenfaüou eal 
juiîle; la théologie du TV* évangile ue prévalui qn’après un ieinps as=eï 
long» Une nouvelle étape lut trmchîe par loa apologètes, M Aill leur 
consacre son qualriéme chapitre, lîsâont Ihs premiers chrétiens qui* tout 
eü reEiLiiil dans la eomxnntüon ils iT^glise générale^ se propoaoqt lie juut- 
tiUer »icienliriiîueni.eiil la oroyaockf chrétienne aux yeua Jeu piùeni cul- 
lives de leur tempe. En etLs un nouveau oùnîact fi'élahlit entre U philo- 
sopliJe grecque et le chri£tianîsine. SL iLali montre tort hiÈn comment 
tului d'entre eux que noiLS coDOiiâSûus le mieiii. îuâtm Mailyr, a puisé 
dans U pbiliMophiÊ iielJéutque Lien plulùl qn» dana le ïV-évan^ik aa 
doclnoe du Logo^b (p* CdSj. Mais* paf une ÉLmipe cuulradiction, il prè^ 
tend ègalemen!; nous faire aecfoire que Justin a uLiiisê le [V* évan^ 

gile coJT* n **^ un lèmoiguai^^o apu&tüJjque .p. 244 et iuJv.), Commeut 


CT COMFltS ïlpfüUi 

M, âiil ne ^Il’il pa» si lutbii aviii ailniis wt êvan-iie comnul l£ 
lémaiîîna^ff apastollfjuif fidàk As TeuiisïpTHîmBnt da Jêsue, il en aurait 
Wl la îiasc mÆiïiedffîiaii arsuméûUUtia el ne. &e samil piia borne a tiülifer 
lieiii ini troif «ipriï^Rlons qui sont poul-^tre johanmfnieïlJuïÜu a peut- 

éiie cflnnü le ïV^ Évaaj'lie^ niai? 11 ne Ta eeftiiacuienl pK coimJÆrû 

caiiuiieiia têiJioiijn-Ke ïHKWlolique aulüJiiMç. 

Maie plüjî âïicorB qüs chèï Itîs apoîugèles proprem^înt dils, c eîii cbei 
tfir rtadleurTi de l'Éciilo d'AlttautlriOf chez îiü Qdoienl el I» Ofi^iic, 
qac rallianct «uiLi e la pUiiosoplii^ grecijoâ êt la ibéolû^îe cbrçtiama 
s^occompiit* Âprêe aroir reebfrdlit: ri;li> t; ce que dfi\ienl b docliine 
tlu Lo^ cliiH les tliirivaîna chnilieiîy lirï combitlenl tuiiout l'héneàis 
(UéUlüa, Irêiièe, Ibuleur de l’Epitre à Dioffnête, TerltiUJeti, ïlippolïial 
QGtrc auletii' ü'al laque aus AîtiAiiili’mi dirêUMis Idb, et il larmiiifl 
par ün aepti^'^me cbupifcre aur la iluctrine du Jpr&s Üri^'ène* 

M. Aall ub pu fivûLr contiaissauce du beau tnivaii d» iS- t du faye aur 
n<‘ruf,tt ti Wtrjmdiif ijuè pettdflnt rimptession dea-jo Ime. 

Üuivru rauleur donfi obaeuu do ^ iJiii.piirt’s» bi unuma* et liittuter 
les asseniona qui me pamis^ent cuiilustaldes ju uiUitu de quantité d au¬ 
tres luxqïielliîè je îiaiiacrLfl rolontiers, k l’entraînerait ô li tarapitsilton 
d qn rêrilalile mûnicilre. Lbaleur touche à tant de suiets et dèplüw 
partout auc si graniie abondanee de tpie l'on dévnuL 

inprendreâ^süilocliaqiie question étudiée pour pouvoir diseuler fruc- 
LütsLLaùiieni ure.;- lui. Ijü que je liens k (aire res&ortir, eu terminanlt 
t eal que pfciqiie t-^rlout il a UatiUld do ptemüre enaim ne ?e cuntoi- 
lani nas d'utiliser les réullats acquit [Uf d’autres, mais étudiant et 
MjalyEaiil par lui-même les nambreust écrit» belléiuqu® ou ^br^eiiH 
qui lui fouraiesenl lea tuatirmui de mû biabire. U 7 a li im tHort Ires 
censadêrabJe, ûuquol il me semble que Ton a s sxiiÜEomjmmi rendu 
iustice dans b presÈ^ sdenUllquo. Dans une œu.re auEsi vaste, il u art 
periutÉ de niéconmiiUe h valeur de l'ensemble porc* que, *ur esr* 
t,ilii» puitils. rauteur a ùdl faueüe route. Db pourfa 4lrÉ rcpiise. Cor¬ 
rigée, cr^mplétée- Mtis telle qu^elLe est, eîb place H- Aualbon Aad au 
premier rang des jeunes imiilre= de l'hUdaire religieux et pbtiosopluque 
de CO cflmineiiCQfûtint de aiècbt parce qu'd ne s Esi pas coutûut c 
i*éputaer eu petlLes tnoüojrapbuis, niii^ ^ piûssaUM ûspn 
„t l'ampleur de «cherdm acienlltiqiie nécessaires pour prudiuic une 
œuvre d'ensemble, d'une iaclure wlido ol causlniite les eii- 

gencea d'uoe méüiode preciie et ngoureuse. Sa place lîst mufqtife 

déacTûuia daiii le haut enajagiiÊûûîat de son P^V®- 

JtAÎS Eetuae. 



NOTICES HIBLIOGRAPniÛUES 


-- Ejtbei und, FTIiimlIiï, IBO?; 

Conféveaoe doimnÉ è, Ecrtin, ff t3 janficr ïSOlî* dlÉtAnt la. D«vCfci# «Tntiaf. 
GtfeUxhaft, aL TcpË^^g nu pûlj*ü royftî le 1*» fëTrieri Bur \b iJéiir UeS, AJ, Güfk- 
liLiEse IL M. £1^ y prQMntfl un apçr^u luuldA «t m^diodiqLiç, irâ li tapie ïusii 
et très gdo^r&ltdea oofitTibuUDnaldiiihie? per l^a.sfyTi£ili)"ie u 
Le las la esl orné de cinquanLn illiàBtT«,UüJiü duM las moUTs ^ariitlepaia loüÿtcrapi 
TiitfariEeâ, mal» t]uî aa 'iiË&ejit pu ici à lear pE&u, Les epâemiÎAteE, oc 
w^nie les persoaneB mueiqua peu tu ecartni dta diloouterlea ASEfrialo^tjDeB tt 
d*reic^ii=Ê, im ÈPuuifffiTtnil riuu de nouTMim dïiiA Cdlle puhlirtiujori^ rjult céan- 
uawijii n viLleur cumiue rêauiol de ce l'on mjL «t pgiuf n«ai qnl us ttfeni 
pu- Cerüuaes tâsetUccs edoI «iit peu ddcniLcicrljLuie^ : par ex^tuplei ijue lliy- 
pcutêAe dfl il, Susèaiur k dslufc esi dÉfûoolrj'ie. ei rjua k dllug^o chaJdiuji 
T*m 4üa uoïrja cvcloïit, m ta de intrèedâcnjneonn'flii tïiJi jiimjiis ru ; ijue 
1« mc(wlrs TUioai, danl Mnrdck emploi* ks deux mcîti^e û faire le tiet et J* 
lofte. tKiun^U bien àtre |* «nrpeuL d'ÉLku ^ rp* le nsu^ mûtsécnjiiciua uaiié 
pour Uêaigtipr It dÎTmlt^, ïiu, * huL ■, *( quA « BüL q« ponvuit ér™ 

r|u'auique, Voili un* élymolu^te hlm suapedle^ et une déitonliaQ timu risquée T 

/irtitti LdirT. 


Hcfl. BnocTA. — Hoïcurebu into th»t ctrigiuol tbo primltiTftootiitel^ 

IxliAu af tfae Oreuki fboeuicitita sud Bubylauiaua, l. Il _Loti- 

dr«»t Williami tud NûTguti* IVOÛ-xi-ï6l pagi^, in-S, 

M. Brown * moniri dans im ptecédeat roi urne, od, par uttllieur, It psteMa 
giénérale d* « thêw éUit dèptrto par d'èttmugas èrj^umema, qna la carte du 
d«l d*s axtroDontes heUèmqua* ereit des iuodèl«t ehaMiaiiE^ L» deuxiên» ro- 
limiB h pour objet de driisèet l> atrtt ctuJdânne, da burd l'iuraiiUtra daa eom^ 
Ulktione notoméu» du lu idiaûfijvi «iitâut que puasibla arec kt ud^res ot 
d'expliqutr, 9 /eÎTC *t peut, Torii^iiLa M La iorptaiiou dea 
C’*«i qn Untqa’il UteLat ce deraiir obiel ou qu'd e^en epprœbe que iq tro- 
Tid de 5i. BfUwu touche aux Ei;ucfe= religieuHci et doit itre ai^nall JM. Oa 
peut rclflTar iu coara de fouTraga nembre d'cbsemucrns qui fouocbenl 4 




>ÛTir^<> lltUOittAflitote 


iM 

c«llt pr^euptiiun. L'autcof Ih a groapeet daoi un chapitre 6nal. Lea flçarea 
ries eonstoliaticms oe eoQl pu ilaa üiTcntioua immédtatM et ap^alea. Elle* aai 
été puiaées dans un trésor d'imagu mytliiques. Cea images eotu pour M. Brown 
dea mythes du soleil et de U loo&i Leur répartition sur la roûte célute cal 
un phénomène iambUble a celui qui se pane lorsque les tncinis dieux so* 
taim sont atUchês é des étoiles. Lea images s'imposent 4 tel point qa*on les 
trouva redoublées tana raison spèciale : doublas Gêmeaus^ iluubia berger 
(Arclunu et Ortoü'Tammus = 5ih>»^*na\ ele.. le phsiiotnroB du redoubti' 
tnanl est méma éngé «n loi par M* Brown. 

La catalogua des étoiles ldentifi««ea a UUbat, p 150*159. naos rofile laul 
un travail de ciasaificalioat de rupprochement dea astres an raison da laur po« 
•iÜoti et des rsgoea idées qui s'y ittacbent, travail da nature a compÜquér la 
scbéina primitif de distribulion des images. Callaa-ci se reparussent dans las 
cadres de la carte cé!e6te et rarieut avec les divisions adoptées. Le chapitre zi 
[p. 59*iô7| nous présente un lodiaque binaire de trente signes antérieur au 
zodiaque aolaira et que les astronomes léchèrent, an témoignage de Diodore 
(IL 90-317). d'accorder avec toi. Un des plus intéressatita résultats du travail 
de M. Brown est son casai da restitution d'une carte eéleata connue par Irotr 
fragments. Autour du pdle rayonnent doiue aagmanla conianant chacnn Irais 
constellations, une saplentriouale. une todiaeala el ose méridionale; a chiqu* 
segment correspond un mnia. 

Si !’(» considère le nmnbre des menus déUib idanlifléa, le Iravaü da 
M. Brown marqua on progrès coosidêrmble sur ceux de MM. Hommel ci Hansen. 
Maik U a soin de nous mettre an garde contre un excès d'czigenco el de nt pas 
noua permettre des ooititodas mathématiquea. Le iiombra dea rappruchamenu 
du aornérien avec leturect antres langues touranianaes sulQratt pour noaimattra 
an défiance. U est rcgrcUabla delà voireroprunUiraux vieux Urre de M. Sayoe 
dia traduetiona qui oa sont plus an point (p. I. p. oO). M. Brown semble matw 
quer de patience et loujours vouloir trop {trouver. 

U voit dans les lablatUa dites de Nergal (Ublatte de bronze derrière laquelle 
M dresse un léopard), une reprèaeoiaiion du ciel. Sait-il que cette figura a été 
interprétée de ta même façon, mais avec beaucoup plus de détail par M Stuc» 
keu dans le tt* faseienie des Astrsimyf^m T 

H. Ucsxav. 


J. Matiiw, — Eaglehawk end Crow, A atady o! Aa.tralian 
Aborigènes. — Londres, D- Nutl, lUOO, xvt-2fi8 pages, In-B*, 

La titre met en vedaUa le trait fooitauisntal de rocganiaation des tribus aua* 
iralienoes, 4 savoir la dmaion en daiaca axoganu-quas; U réona les noms 
portêa par Isa deux cUasaa, al connus da bonus heure, chez les mdigénas da b 
vallée du Murray. Comme l'indiqua la aous-UUra e'aat ans Muda gènèraJa faile 
d'après las documents connus. EUa n‘s^«pocle dé détail» nonveaux que sur les 
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lUVrE Pt L HtSTOmE DK aELniTû?r& 


K 4 frii du Guittïilinii. îa*i* Spatmer et ûiLLai: Jiil loti a «lut 

tir M. D'aillfliüï l'iluiLôdaa pli«luuiüüiidi felLpHux p^ü» id au secwtd 

plan fâU*. W «rrfliwtr* *imL luntiUuiiiièu liaiis m cbftpitrc ittr TarL L» 
ffi-H g t» cal plu* iriiliifl, ÜbM le* Kihh «K* fFairtflablÉ cd gfoa A 

rt iiu’eIiLü Kl fit» laa Anotlju. U« uiagioiAu dii|ia6n cte iüLÉauiâaa isaaz sem- 
bülti^a» Il Uùr* «urlir l^ijrpA âeâtâHEciui, Etiri tei Aranl&a.ujta 

««cdâ^ (tlifJ ï« lUtwp, fiUi tepr/aîolettl <4 perniâUeiiL da nntiLtrer ua pouTUÎT. 
Dfi pail ri il'aüljt l'tiiatniclitKi bïL s^iubtubla. Un üft'iiütil ■occiqf ch ailauE 
tlofMJf itii le ÏKifd il'uat iiutn uu j^L l'crç-iii-Eiit]. L jrc'mi-ciHl Jqliü Is /Elle des 
JriiirlimAul U* ai iSîlleij. Oueik* auLlsa Fi^ootkiti ilnni Iiil nAlLtra^ c'ej! 

iVepf il AntJcalnl 4« U tribu. Ici Ü Bcaiblu unique, lii-lute tu üI U pic, BAoia ùaiit 
«iniU Al EvU* nujLlIpiioiijft nua|E>uiE« üaiiiïcnil |uu l'idfniULer. L'^airc-cdMüibl 
il «ntiiiJci au fucdilc Taiiu, il lui propnèc un tnAtobé aI lui roHidl de 
]• «wil* eiAfint|UD Coaln» da^ ulUIqqi. — Le tolêinjliioA ast enuE. 

L auLiuc A'eJ^ltique peint le cmFeüiéfc rdljpelit dcp uL tiei 

cuti ci iiukUluluiu» uulrimuulAliBf dp U irüiu, L'aTOtr^uiié pàiir luj vncul de ce 
Tliir U 9 tïLilui nul puurvuet <lc fauiMeiii >iü util eiiiii'rd ù d lulrcii Inliui, L'Scd' 
deât l'it drV 4 QU kriq^Cd Kn i;ùu4tfc! ALJtkÜnrw tnnil à vuir dans lefllnitiLulUuni 
iICA liJta furtmU [cihOtbi liÿuliuveM cl feprcrtliiiLi jQiLéHiiiinutii. iJ c tepcifi 
ime «n luiuwite rc f>nprijHi 4 e <riliiiui.i duin» un mémoire qu'il eiivofti «U Clun- 
gnü* d'AntlirupwtUïie dï tÿnj l^out lui l*ri insicw-uaB, Im liiiüa dri tribus eoni 
dflB rUU 4u ïtui que Iss uieütülbai ont ilmiilFtjtBnl rig^tilinsêa. M i! prt- 
Utud tiuur duUM^r uu tetikiLti du a ilivuti uiullieiddiiLi du pcuplcei PïprHiij Dn> 
THinfiâ^llAlAje, d'uLitéiullJt lV=i|;>ttl atluiüfïrApbtque et tu cl de rAualntiE. Tgut 
eteiéciuppe à uulrv cTiÜqiia cLuii que tuuLc lepArUe l[afuiftiqu« du liTie fen 
d.4f»lepp««, quï unuB alipiALutia i>aur uiOCJuit'- 

H. lîiJlUlT. 


Arrrct» CajuTOs* — HottEnUai RfloheieliÉi sae Ub Cliama. — Publice- 

Üone de l Eollu t ren^ilie iTEJtrfliM-OnMi. — Pms^ Lifoui. 11MJ .Zlln- 

Les lUecurertee èptqr&pbiquiia tLi Aymouur ont leodH e l'hiiUùn Je puü 
glaricut An qui compie ]idi 3 parmi ]esgruid« Emu'de UudU'Cbkne et 

qm rtpféeectA erif bnnÇEiit pendctil dl?K ticidSs riploek cmUiatkOri da L'inde 
tsdk&i^iquc liir lr«tijiiniii uüAAn du muade chinoi?. IlérdittT dêrtiui d.'uue 
gldite qu d»i^tLDrEnif bi Cbicui ireuioiiriiluiJ: virent ou pluiAi dlc» 

pméi IB iinnam ^ ui Cambodge et lar pluiteure itotiui da Sism. La notirelU 
ffjfit fnoiçBiir j."lLsirimt*OfitiU fie poanii manquer d Arrêter lou tütutiücMi 
our «i reilquez m'^î-Fablic. Ua pcnifuniiad'» dr Cebstob^ l'Ëirî iiabti 

pliiAÎmirt hoîa au EDJîeu dsi Osaim du Biob^Tbiuo cl il y a reeoelDl 
|ej qu’il alSt* meiaLrohUL ou. pubUc. H. tlobtiou eat ofi eapril ea- 

rkeuOt MoUê, itûl» eux Éludai Vte t lm nniiflej u qui collée Lion» atïc >a 





SfiTioa irrnLio<jn4pti/(jini!v 

mâojft rïikluiir de (MEiuia l» nuninni. [as pluntM h Ih Son intim 

7 (^ tout aolUcUe «Y|£BiJ sur (ouLsq n«fiJE deiEdjtp«H£!r. Ds là TiLlnrE pruiis^ 
««xjli^rfi dr ce docte outrage dofUuiLt ?ipc(rei»T«ini)ii]L le* ditmitM 
Un** et fànijftines pIai Chiou. l* penermaî Meerdolâf el rn^ffïqaû^ \ttn feua 
reli^ieuwv, dei uoldt auliiropologi^uiîs, de* remorquée iiDgailtigau doipriij- 
cfpM d* J«lu« et .1 ctiuxn** *1 d« teiïes r^Lgieut on i™, 

P^ui* 4e tniueüun. C'rat presque une ourTcl4>p#iljA dei Clicmï. M. CAboino 

n’* fiit. ru li-tfluraips dW Molnre tout i fait tes Ûjiuiemusul[nam; sam 

leur iiinofdeT gu. I«gt pirt, H n'i d^Hrloflrïdu bralumri.Rn,. 

oniuîur. eoumlii i lui lalim iuk, ta^üa quo La rrai» i|& leyfi uDiinn.. 
Ouujui l,apMr» ou jlla, eqaime Lia ej» nnoimnni tini-mêEUPt, reEli>a tiEua Hdal** 
* k iradjtintt 4a l. un pèw, n^eo pTofeMmi p., moins tiii himloukuie bseu 
AhJüiidu L« l-néra. üm pmndoe Rl,s, pufaî,^, p,, 

«aetrmraï I» dsatui^i- Jp îriir fehpm i If, prima prûsBim da o.. 
uanlff br 4 br...nm. 

t .mn U Jàciler d. putu, grimcira. o.r un a«ifcnt * dem] ninc£inn*iS 3 ïlil. 
éll«fnî iTBD 4u ehuu. ^nd.it 1,^ pnÈj-a début, thni i « Wr .<T*llit 

ÇM] .[h 1 ni ^ UfJit,... Al, 

^JmL : k. l»>nkour, lu.^. Le J.^oocho* k- d.t.ulté, ,if. bmilen» 

4t Pille rta,., UBima il vrri-e d,i,i Unda méoic. ralpl,x4.ft raiiaorit 

“ H ,7^'*^“ art iinorpr,, - pimii la famu\» nii- 

{tiquet dont Ll rst L .èLàmanL fcuiduuauJii!. 

H C.bïlon n'. pu p,, l,^u,„ u,„, (a ,„t„^ 

tu J, umld, Ip lusu.u„uril, .-«iMunl djpai, 

bou d, M ùiuffl, .„r lu p^,„i. „„ rtbl .■«u«r,d(u..>pl„fl| 

trop tl„p,mul -p,. 1. Intditü,,, ,pü.o,tJ.,u, „, [.„ , 

pniiu tj.dmwi. p.r M. Uü,.lpp, hi parti,* tiid, du ub*„ ™„dm„, «, p„p, 
•nr l.frn d» urfipTOH, p, » prÙŒWiit ilatin eu tondiHiiB, 
lertitifoi incdrttiMS, cûmw. lui ainple Asati de dachifïnmcfEil, 

M CiUluBul parti* .■«agàrcr lu uppun, da I* r*I,g,<,„ ePu., 

«tutu, Hulkindouam,; ,„a imntain du . aunirtmc, ■ (p. 8 tl 9; ««*1, 
b«u du ruujakUnu. nu. ,«u teu d’.mpuur l'PypWiàK .Pu„ „p,„,, 
cemm, . lu oliUUsnaM (,», l'hprunr du (tu lu ntooilH.,!* eoulimied-tajiltr 
lu dljci tadiTidudltiDtiji t rmif tonupaimBr lu ofirîudM. aie . L* uul, 

«rtuüula ul Pidt^jpa da 1,^ ^ ^ ^ 

lu nuu d, Nuidi). L*i dniniiu dumu n, lont iju, du gmbru falolu. tiu, 
lurta ni üigenila. ««, 1* pus™ .^.j) ^ami d'uspurtuiM 411, I, d„jn ,„ôd. 
t4nj cl 4 pnop^iejM Lh ctirBinDiiiil du féi« qu. décrit 11 . CMlrtUia 

pn^at» 4« U magir pLt* rpie de U reüyüQ. n tûül piriJculitrcmiaiU Ib 
trdHPLhe du boie d‘*l^e, UtolatM Mt liJartra àa photo^h.^i A^ain* 
urtpnsiii. 


LiTj, 
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nrx'Cl ot l'hi^toî*! p*;> humons 


r-nlnliuti™ « f«'Mi «»- 

pir*» tn IlltmliKU. — r*nii. K f • 

8 »,. qm n.» •• *•«• '• |•«.«««. J« M. *•»•>«< I"“f'' 

m <«.l (««r*! 8»»' '*«» l" '•IW»"»- l*" 

ni..»» p*n>i«i âMiP I» lilimlurt il« Mm. le» l»»»'»» twte-e-ell. uitM » • 

r.lii!m<i |>M -te. l'e»» •«•>“ " ' ■«' >•«'»**"»“»• 

» ck.l.ar .IM ..mmenie. r-l.l!ii<««. • » «'» l"’’» J*l“"’- '“"™* 

l'imie O» im P.rM. !’•« 1» »<■“• »* ■**"* 

,ulU. M,4e.Mq..e à r.nKmo, r.H culinial |.|«m»'e e»' ewl- luef.- 

tvna.e'.U I. .tr.i.e me™ «» »<: pul» I. *’*m» |.wt.e. a.H M « Jét.Wwm ; 

TWUbU» rayettre. «ml r.pi«»i>ie.. «e^. 

H 10 « I. KM .te Telle »«. bii»T.i»eol U l*“ "l» "• 

""Uemml- « J.».» - em, perMe. : M.Ueun el -,«.«» i 
_ IM... p«.U»: - U. pmeéié. t.U.r«e. : - U .ta 

tau.... .ii«i..i«.. «M»i le 1 •" 

n. «m»br«u«» ■oMpr.phio «■> •>* ^ , ‘ 

Imred. M. R e.l le F.»-» •“'«S* “» S"'"*' '* 

m,e, vo prttaud. ta tn.ler d ue poml d. . 0 . «.«.M^uta «*l 

,,«.110.^8.4*. deFudtaeu"» dueel-ta 

.upemi d. .F UU*r«m, -Vta.t PM «»• '••«» P“' 

.....d. F". F“. *• d* " d*..dM.M. PM -me d«». 

MM P.uitai». «.tMWl de d.«uu». .w 1. ihdâiM cMUmpere... .1 

I- «tau«u qu-U peurrm. 1 .e«r «. ..m le Ü»*»* de 1 Ld. « «*!«• d» 
iepim pei rmieruMdieir. d. ta Chiee. 

Rmu.™ eu. renetl bueiei. «ul ta ■»«. peeUml. »■ »• “«m* “«*“« 

..«ueeM., «ru... werU de P«pta * F“P>e- d“* ““ '* 

M» tKkiH. U » biee iuta de CWe. el d. Cer«, d« cBiueue religUuM. 
Ht wtiilKïti*». U thOir. Mrtii-il t«ttl 4 dtttif ta jour 4 uni g«a*r 4 Ùft* puft- 

IBMl «pôaUSM ? 

U ÜiiAtr* japoBAia, ra »»rt 4 »l éê U tay«nde, ck wniéal ta cvâcUfB fiü- 
peu» primitif pMr fâir» pta« 4 U pti^Uif. dut oàmtarrs psycKola^quea. 
pfésanldi pràciMmtfil un tude qui ta rtpptUt «ta mwtairM état Ut tuirai 
ibÉAtm. L'outraga é« M. B. m'aura»! atilat pu pariia tî l'autaurtatH ourqut 
dartatase « pautfn ét rtnoaa «lr.iiae ta^aétirt 4 ta uata painturt üaa 
caraalènrt ptyaMagtquc». 

Ulmadi! U. Bèatui u r«uu>ainuQiic aux spècioluiUis jtpomaantt oomœt 


•lOTico -i4:î 

4 c-eui ^ iiftrrrvHT ipnti qtittimn tiiilff )Tno tt ngut«r icirotitiqui iaod<rr?it* 
Nul 4oHit i|a U n» fatti coq nbeniin «l or rrmU Mrvic* tiu enidiU ooiuidc 
« ti| «mtlsur». 

F. MàciK^. 


Aut* Ü4jin«pi. — &lQdi«i in John Iba Scot .Erigana). a Ptulosophar 
of lha flark Agea. — («onilrcs, Henry FrowUe, Tiii>li6 p. IDüfl. 


Alice GtHnrr, • Ler4arrr ami A*i«<>eiat« al \twnh»M ToHega p, à Câabrtdse. 
NUleiir df 4 u/hiw tkt PhihftjtJuir «t de Svaena* af Tyrrae, « éle turlout âacnèe 
a »'««euper da Je» ScoiKngane par i'eaqmaaa de Guixoi danaaoe Ihtteirc 4* 
U f^iri/iHilKia en Fmnc<r. Ella aaon^iuUe les (CUTm de Scnl, dans U Palroioyta 
de lli^tie; lea ouTra,i;( a «Ja ChrisUieb (Jah. ÂinL Lêh*u ueii L'Ert^ 

Goliia, I8d0), dt Hubar ,Jt>hauu»â S«a6ii Ktigena, Mutiehaa, IW1|, da Peele 
{Ifttutraiioiu éf lÀM iliifery pf MeJtxtal Tknughi^ Ljndan, lâHi), 1 m asllac* 
liena dr Matiguia ci da llalale; Uaurêau, FrauU ai (Jalierwig, doni la dimierw 
eihliQu publiée par lletoae » IdM, lui «ùl iiidir|tt^ un carlain niunbra de Ira* 
raai ràcanla qu'alla eùi ennauitéa arec frrni. 

L'auteur ne i'eet pmpoa# né df faire runnallrr iTuna façon rompiri* f«n 
Seal Kn^na el wn «rurre, ni de d««iiarr a son expneittnn un arrartere tlnr- 
irraenl hiahmque. Son but, ce fui surlnot d appeler l’altention mr iefidoetriae 4 
reli^iauaea, myatuiue» ou philosophiques qui peuvent, dann S«ol Erigene. mte- 
^♦****‘ rompalfudea da lîraiul(’'BrBtafna et sea contemperame. eonctcus 
des idécj phtlnaophiques et eurtoul Ihaotogiquea. 

La livra ooaprted «spt diapitrc^ IHaa {« prsinier (p. 1*23), il eal qnaaUun 
de Jean Scot l'Irlandais, luirodutsarit Deuys t'Arropagite, l# Grec, a la «rar de 
fdiarf€*-l*-r.hauw(, la Franco Romain ; dans le e««ond. dn • Dieu bianuu • 
|i. 24>i5), dana la troiiieme (p. d« la querelle sut la ProdetünaUaa 4 

iaqualla prirent part, aroaeasion d. GoUsrhellr, ffincmar de. Reims, Rab»Blaur, 
Jeaa 8col el ta plupart des ÜMolopiens marqu»lt de l Oeeid»l * ; d»s la 
(uainéme (p. 73^), du Symbolisqua al do Saerement, de la part da Ja» 
Soot dans la coairaverM sur l'Eueharutia; dans le einquieme, da l'opltquanu 
da Ja» Scoi fp* tFT-ll4)î d»a le sixlAeu, da son anhjasUviMM idéalista 
(p. 115-132); d»s le sepliècoe, de son 'influence. 

L'auteur amânera, aaua l'espérons, quelqucMms de ceux qui auront la son 
ssquiase, à èUidter Jeu Sooi luinoème. 11 serait à seukaiUr qu’on le Hl antn 
d'one Bunièra enliéremmi ebjeative, en indiquut les questioas qu’il s’esl po¬ 
sées et les solutions qu’il Uar a données, en euimat l'inlUtrauon da sas dec- 
trinis dans les peaseun ertbodexei tl hèfèbquea, en rsmontut aux sources 


I, Lm cntiqqes les cooipléssots que nous pruoseriont à ce chapitre ne 
fap|ieit que rapreduire. sa psrpe, uolrr opuscule publié èbex Ptcard.'^auiiocl 
nous crq^Mis plut stmpm de reoroyer nos Uctxurs. 



ilfc:VL:£. DE l'nilïTOmK 


4ha 

suXi^UfiLts ù à Hi büLiitd itumpLv, (lOiD Diul dBc^tês 

■r>\ de aau œuffc. Que de ifiiejlbiiâ Ti^«le!U obtetirti ' CaiEiJiient 

lea «falea d'Irlinde «ul-djf» pu fiïrm^r ciit bouiEDe qui écrirûL^e lAlin sïec nut 
ttl uut èl^rquDDCA dffi plus cciuar^uitikiii ctimp^il dtçTJtnfrtïÿ» 
ri i\m traduisait te Pi^uJci^Denft l'Ar^^pagiiz f qui p^uwt uns liberté 
lejfr qua Ifi pluf bardis de m eucee^eeiire po l'<irili dcpafït. Là oii ILi nut 
f ftu ti. pajl La. pl HP ^raudi: à la rai^^n ? L^jajnjm en l J eau Seat a-l'îL leiminè t& 
aie ' nsnmieat sea livres, cepeDdml auspenU* m Mut-il* cnnMrràa dans la» 
nLODaslêrcfi et. paurquoi ereree oue h ^rinda luTtuauce ? lin queik ma- 

eure ouï-its eoDLrïbu^ 1 L'èlâboratuin des docinneE de Bdrengsr coaime de 
Heine el de Bemi d'Atiiarra, det AnMiiricïeQï at des mystiques, eonnn? des 
pinlhêislea iPiïdefneî î CoEament Jean SêqI l^ftgène ant-il pu te eroirji oUbg- 
ltqu« ftl être conaLdêrè cütanie lel, au se laissael guider |it'arque uniqDBmen.^ 
par l« muîûn î Vûili ce qu'il fiudotil meUTfl su uns ptsine jjJDnêre * paur que 
■icqs pui^aicu^ coinptcüdre le dcvdappenteQt delà philosuphie el de bLlhéciJu> 
do au ai*' ^Jàele, nuos rDuilm iiu ^omple plus exact de lents origiDïs 
bellëiuquu cl iuiciannes, saisir plus conipJëteün^nL kuif jicliqti eut la litimaUcii 
\l» U ptiiMopbia luoderno cl kt IrimeformalioiLi de la tiiéalDgiu aluréHeniieu 

h’njL’ïçcua Picatj:t, 


\. — GsecbichtA dur neliqulftii 1b dfir Beh^eiz. 

Mil 40 Mibildun^ren. rjTi-3^t in-i!, 10 fnni^, — PuliU^tlKmü dr li 

sDCJélà 3 uiaâ>a dea inditions populuirea. Zuricli^ hluil Cotti, tOOâ. 

t 4 a clarté, U prêciâ^ont parler de L'eie<cLiLude, recomuuuideiit rétmle que 
M, âu]j:ked>er^ conaaerB > L^bisLaita des reliques, «n flaire. 

Sqtt Jlvfi Cil dÉrieé en iroia parties. La premiêm Lraite des : euüi£u>‘ 

li^ues^ inicnptiouir rèaoguLlkiua, cûitùflcraliûnî, et, aul«f ilieitaliofla rElatÎTca 
ftui faliquee: caialugusj, ciieodriBra, indei de relîquiures, elt.. letlrH qui ic>- 
^^cmpagriaiit lei demandes uu ke eufaia ; écrit* d^ongiue diven» i fèLea, pn>- 
L;BSfii9iia. tTMalatiDMyi cqltacÜQui Je djMumimis, tdl«a qu'il (*-n farina a parut 
du xtïTi* liécle. 

Lu acconde partie fïiruia un Téritabk traité sur ka fdliquo, L'auleür résumé 

Irta suedudciaeni Les nulmnecmnnmues que iuppo^Tueai'adeacin Irrru; ana- 
lyee un gr&a Ibb tiléea de de ctwomsdliou, d» cuite; tralit ds l'ari- 

jaDc, du etracUirti et de l'iioth>)mtifiiLé des reliques; — dt leur oauservaiiqiï ^ 
— de# diffemnle* formea de rviiqutlrti; — de in TeFiÈraUon qu^'un leur titnijH 

t, It va uns dire j aurail l«#uc'>up à taprandim, cbAi cuui qui {ini. 

^ Uiiiié Jean Seul, mak il fiiudrnJl dlpqjcr 1« bannes ciiustt quik Ant luato. 

nquemcul éUdikai dea ^Tmalion» I lennante sT^témntii^ue, qu'il sk^iau 

dkiJIi'urx de# ILàuLa^etiM au dos pbitaEopbEs. 



NOTICES trlSlJO^Lfl^PUlOtilLS VH 

Dt jMfïü iq nifon de a brrJifnlA H >if h Ikr^litoa^ ejt fofi 

précieux. 

En dernier !iea, trient un mjme otinlfuiant 1.'954 nusp^ro», Crat l'ÉnuitiTira- 
»ion^ iJ»nt rotdra dfpjsîi 38t'39n Jafqu'4 Is tinit dn 2S lu 

S 6 QiArs ItiÛlg üe tons Îb ika» wnc^mEtit du «tnititEKint 11 ii*lEnre iJm nllt^nr^ : 
f niTpnlinn w daa eorpa rfpa msrtjm d^h^nne pur Théodore d^Orrtcrdunnn. tm 
bna de reliâtaiureie î Vïtinan, d^dieacâ d'une 4 ^sral-MniiriiM, tmiiL- 

Ikons» royni^efl à dea tombçBn:^ tnifiiraleDu. eic ,, C'esL un rêpertuÏTn inspui- 
sible, #1 c^qimede à eoinuuliter, de mllf* bili réTélatcuci de lu vi? rfJL^uae 
populaire iniise. — Suulinitanf que les riiitrei ruluffiwt de- lu «ilLwiioa ^Imi 
la même valeur qun ep3'aj<i. 


tuuATio KiiEtiâ» — Fûnf nulle UFUbiudie La nd a ch Afta nam I if^ Ailuiï 

Teeuinieiit,niit elaemE^kuiB Qber dï« PuFsdIflsufrug'e._ Berlin, 

Beiilfur und Heielierd. IW:? ,TH p . 

L opusenEe ilii K^mig est un ilcril polênuqus dirigé cuntre Boannel, cL qui 
tnUreflsP beiuconp pUruU géngmpbi? que llihtoire dea rsIlgicHij. Nfiüi e'itu 
daiinerana qy'un iri^i brefcumpte-niQdu; iVïèpêse ü'^ordrn géqgTiphU|UP i U- 
quelf» 1# iruraiT «si consB/iré enlfs danu Ih détails les pltii aumpEiquéa ei le^ 
plus iniDDUflUit. Il iKtUa eït impaaîiblB de (Tiirre l’ajuieur irEiir ive U<rTim; qu'lf 
nous eufîlae àa dErs qu* d'une aniTviàrp pén^mlo num Ktnine* mtïÿ lui 

rl que hûua repoussous Esc InlBrpnHuUona, «Htviuil eujrLlfs J, caulinn^ 

9ê« pur UnnmieJ 

point (la départ dw l'opunule nie Külntg eet \t truvuil dif Ifnmiml Inli' 
luJi . Virr ueue iraldsühe l^rtudiin^naiiurfi un Altm noEiat 

«Ineiti Nofihlrti? . die Vïl^^ Ir» «llhith^ELknlirrliirr unrl aUiràhit;^ 

clior UeberliBreruiu^ *, 

ninq nnina de psp uu s^et de nonis géo^nphiqurt TTfihea sonl |f|. 

furTunlx i 

1 * Ai'iflr, ^ Lf® A^itArlm ionl mit popalthon aniin, qui est on h tiranche 
tie lu Iribu iIb UodAo {(Jen.» hk, 3^* Selon HonnoLH!, 'Aiâûr de l'AnLien Tat- 
lament eut idEmiiqua l 'A'âftr dei inscripti'üTVB, qui était mtue un nord du I'Atil- 
Ui#. lUtl uuifur met tri èlioiis r«luii4Ci ’Aêîiflr nven le ném de tribo iaruéljl-^ 
’A>tBr, aveo lea mon Ï4ÛT (dAaerl de eic,) , etc. “ On WJt que dan a 

[''AneiMii Teetsmemeitt ’Aéëûr défais rAwjTÎe. 

Ma^r+ — Ce noru de localité urubu* (UFnLtoDhé A pliiijunr^ rr^ 

priées dans les lUForEpViodB minèennes est iiTenüElê par [îomnrFl i Mfdîan ^Ma- 
dlait). Dans un fenuiu nuoibre de paeBag^B Je TAnden TeslameDt^ Ib mol Wlr- 
rsjim ifgypiu doit itrv eslrndu. loujoum d'iprëi McmitîeEiduntlo 9^03 d'e pHi< 



nrvut or l'histatih: 


4 iS 

Ùu^u ÜiLEii nui rit tfriliFs IjibUiiü^ wU Misrijia kujîll ails ftniîM- 
madl (Hïtir Utfc>r%u> Il «£l itneiliH'iii d'bh fxrUiu cuunU'iiaii, 

3* riujLi lia jDfcCiEmuiii r Akrli^ii TniiiniiüiE!iil. — WliU BU hic 

^îilohor ili;srajiih, WIjIi [fèittiil lüirijtüi]* tU\ 

4* Kûi Kià — O'tîil, EÏonimt^L, Ufte rtj^Min ilr l'ArALtlti #nilrSi!«j 

l^not^ juiâi^u'à [tr^ïenl itanl rAiiciill j^rnll rilètf 

ilviB dv TkuiüL^ttux -*— Un soit i^ut? Uiini Ttncific 

d^&igbd lea pQpiLîalnjFio du lui dei i ftjîyidfe el rÊthjflpnbj ûi i^ut de Étû4 
cf^nilanx. liirçi [KtiuilatLana ariUiet db- Sahâi Clmwilii, rlu. ({Jmi., x, 7)+ 

AnUi-Jiirb, — lltiiniBü't xoh ika» pafEnger d'Osea d) au 

If évt ^iiL^EDiidu ho^üLUina ^le ian<J:t, tn r<]yaiii}in d'Aj'kblîli^^ jtiacriplinu> ûwnn« 
ftiiuHti in>uu pfttS^aldsü d'Anlu; In ceiae db qui visita B^lomoii, 

uuroii êl^ UDP r?[iie d’Aribi. 

6'* Voitrt nuilal^tuLtd ce qu'U [aut HntflitLln^ d'apriix IlLmiiiiuiL, pni Itia qtjüklra 
liiîuvefl du PaiBilifi ? Ib Pi^uu «al U W'ddi DIwIbu i.lnLbîv cantrala;; Je Üi 
«lUuh e^i 1 b Wü^li üi-RmimiA . U CLiiliJequl (Eh l'IpB) la Skitiu* 
tjiuint tiu quatmuiu UâuYa, ||i.>t£Lcae) vstji Ult^U (i(Luutti’e qu'U h'iLyll A* VEu> 
pliralp, 

lÜoiniiie wq If fai| par «e Iwvf eparçu, If tfitieii il» Kuic^ I» IuiuLf ijm tti» 
uidireeiniiFiil • rUisteUF dui lïlIgiaQs; 4;«1 uni êLud» trli «.ujisinjiujîiüURe e{ 
trl« judictau»* d g^higrepUiquF. U 2 » nQLn|t pu; du» le ^nir» 4» 

■:clle Revu? d'eipeaiTIcf jinitHsï Ft iiimnla ridulitiiiiD» dti pdinlt d* rn^ da 

HcmoiAl p^ Kfttiif . 


Elcitajii» MeKTO. 



CHROMOUE 


PRAIVCR 


li» — IWmIii |« KJU* Om^fèu iu.l43niM4VLiijl 4 u ÜrJüii.a'liitES 

tienctru nssiïas 4 Hiunbuun^, uu i]uiiLBi£rni»ui»inl 4 h irpJatuUf^i iIidj ki 
L'uiirlitEoni qu* nciLii ïvona uiit ccniuiRra prèaJdiËïiiiMiav, îa f^uTtn:iAii]eü.| 
rtndf^’Chinr 4 «l» Ntun iiii4]uii doitti;» fécpnrl», 

i]LitLr en Hiiréme-Oneiii iiiflPiA na »JirfrmiiL0Be4 Jfa <4-iaiitditifu, a 

Utoi(*U ^lu irU S liâaimbïB 1003. Il ; t li uuai j»«aaii^q u^iqut pc^r lia »- 

TiiitA qm Qg rËuxtQLfi-CIrieqt oüB pïE ka tltreif d'i'iitrff «it saa- 

itil diracl vna lei fNpulïliosi âi rû» ft (ludviuIi. Un coaditioD? de 

piPÜcip^Llirta I fe Canfïri?;^ irotit, mn «fftU e3:<CBrptLQniMJia[ûa[ii üivor&tiLBa. Toîgé 
L.rfi diipa^ilkuia qiic ikjdï g[i tnnîmri q~iiF U flDmîtA dlnlÜiLtiTe pfésidA par M £. 
Seneit, dfl i'iitaütiit * 

•• CüttiEUe luilB 4 nfitre promièni drcuLiire, utuia l'btumeuT d« vpub 

euiumuniqiiîr les utid «4 mlrtntide l^ilTélé iIm Ha ^uiàmeuï ÿ^bériJ Ab 
I'lft4i>-Ch^ qui tlxv \a tloiu iMqutllfli «^ouvnrm al a« itsudre du 

1*' iij tl ilfcamlin! 1Ï*W, tf Cfirttfrtl* Jfc* t)rtint4iiit*t tU nuntfc 

U Aîl C. — t^j^fUHrFkUrur ilu tftw(rrJii >it&l£||nil^a urtiüfcBlktüBfil pv lia g(uiT*T* 

FNiurula, iiluihltiLhiLtiiB*, «uà^t^a H curpi aï,talil4, Miv^Trotlli nhr re[(ulall^ 
qui laiiir iiluiurfiini, drqlt «u piment nauttilii» cutt^rtli^e, ttii pi+ctiültt 

luf bti figiiAs loifiliiiiift çu&duîaïuil ëd Ind'i^Eliihe. 

« CëiIa leur af're délivrât vur tm d4 laun d# 

dalÉ^Aa, AU avrvHid fioti^iuil, i oü dAiu tn; t;ti'iiaul4lU d^i 

poru d'eoÜMxquimeni. 

M Art. 7. — Lea trüiafenl* eu Coagrêa sms dAlét^itton ufticluIlD reiiarroul 
uiiv raquiAtüoTi c|ii] leur dunncfa drnU â un« ri^dUE^iDi) ^ i^/O ipptlralda 
AUI pni dfl ijrjDEpuri ni de i» nourrUurfi sur tes lipnea iuitiLïuip« 
i.'iinduiaaïii en ludti-CHine^ 

U ArL — t.jP6 diirteà didëiguËA fl 4' "4H flrf»nta i^ronl lié) lai'i’FfS piii' 
roQÛtâa d'tniliuLii'ii ri d'uîji;xui9AiluU| iui «radiliiJfl* qui f^tvcutlL pir un 
tluiix i;(nDjR<ï^ 

* Arl. fl. — [.F« iiu udJifirTJila ■mi rfiuifliit Jea pp^rts da l'Amirique 

du >!iird l'Q JiiJo^t^Lujo pAf ji* jBp4iTi> luirvrant 4 leur c^LÛiilllîdn 
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pkMiff. Arrnr<>f à dritinttioai tlf Mffimt r*inbour*A« dt kun fnit deroftg^ 
«Btr* Imir port d*(*«l>frquçini»iii fi Yokobinu, nrotr, Uf éUépièt <a toUiité 
M l#t «dhAfnnts dam proportioB d* 33 0/0. Lrt ftnii df l«if mjtgn d» 
rotour Imir seront p«y4s, smint ieor dApsrt. dsnt les mSnies conditions. 

« Art. 10 — Des oireulkiret des Comii^ d'initiative et d’organiantHio tinter* 
mtnrront les itHaüi (Tnt^ouoD dos preuniea dispoaitions 

• Us eotiniion. obltjraloire pour tous Im metntuvs, est flxee A ^ franoe: elle 
donne droit sut Cooi(:>tes<reodus du Coo^rè* — > M. Ernest teroox. tfi, me 
Honaparte. Pans, a été dêsifo^ pour Mre le trAenner «t rodilenr du Confrr^. 

H Lee sdhéfiona üee aenibres du Comtrès, ifosireux de orofiter des faatuee 
scconlees |K>ur le par le couverDemsnl neoAral <le rtndo-Chni«i detront 

parvenir à M. tiniii (.^rdler, rue Mieoto. Pana (iG*), ni’imr le 31 août 1902 

• La date nzacie do dopsrt de Marseills, «lui aura lieu au coomiNoosiDenl de 
Bovembre, sera iiii/fienreinent f{zlM> 

« Au eas oti vuua aunez des observations i noos soumettre ou des queatinus 
k noua adrmer, nous voua pnona d'entrer en rapport avtr l'un dea dent sr. 
crAtaires do Connu d'initUuve : 

" M. Henn Cerdtar, professeur à |*Erole dea tanirnea iinentaiea virantes, me 
Mooio, 54, Pane (16*) 

> Cl lU Louia Fïnoi, direrteur de rÊcolt francaiae d'Exirdme-Onent, Satiçon m. 


Lé tUrue fVeuro-lfKiN/maiie sf SoAimenae, dont le pramter nonUro a pam 
le 5 mai, comble une des laminea les plus flehNnara de notre praaæ périodique. 
Le irvande msjonfe de na» rutapatriolea «roi d’une dAptorable ifnnnnct eu 
iDUt ce qui enueeme Ica numbreuses populatluns uiohamMsnes soomiMS 4 la 
dommaiien français*. Mous avons niierebd nuinlrs Ibis dans aotro Itovue « 
développer rttMde seientlâque do rislam K, |tr4e* 4 U pfArieasr eollsboraiiou 
d'Itommca «omme BanA Baaset* Ooldtiber, Bnoorli.ffurirrnnje, nioroent Huuri, 
DmUie, Cilouanl Monlet. et*., aous avons pu doolnbuer au profrea dn i iinfet 
Isbmiquee dano nutre pays. Mm aue revu* cooiiae (a notre a^adrewo ntoeseai* 
remenl a un publie restreint, espatde de v’iul/rencr a dr« InTaua purement 
tee*ntiflquva et dSumtêrrsoes. La fteeue fVroM«.Jf<uu/moi« «I .^a/bcrvrunr a un 
but plus praliqne et. 4 h oondiüon de prendra tm ttorMuirmU au|it>« d’btMntne* 
wanneni oimpdtenie et <uK>atitiiraAs 4 la mAlhude scieiitiAque, «De pourra rendre 
d* frandi aerv kaa an vulKariaant le résultal de leurs reeherchea si en le raf^ 
proahanl des ezpénenen fe'ues «ur le ürrrula dconomique et —«*»n | par |f<( 
lioamœ pnlitiqnes et lee liuttuues d'sfTaires lamiiiarisèv ave« les popuUtiooa 
«le rUiaa. 

Les fbotialeora Je la tUMivelle revue déiLniaoeot an ces tennrs (e htU qu lia 
se prupoaent ; Ils veulent 


aiBoMr^rt 


l.U 

l« t» Dion<}« muiulnitn «Itna ion orçmuititüoa (»oUiqu« et reU^iut: 

2». Rechercher Iw rôles et morens de fsin* èrolusr no« sujets masiiintos 
dans la rois da proicrés. n respretaot leurs croyances et leur refijfioo, si sa 
coeeiriant leurs întMta arec notre domioatMin toute de tolêraacfl et dliiinunit^: 

3» Faire ressortir le haut inl^rf I que nous arons i iitUiier les chefs rHiipeui, 
préalablement fragn^ t D/>lre eauee, pour l'organisation et l'administratioo di* 
recta des pars ronsulmans ou de religion islamiqoe plarM sous notre domint* 
tioD ou releranl de notre sphère d'intluence. 

La ft* lirraison rontient un article de M Kt>Bnne. député, tur La France 
romme puistanee musulfflane; une étude de M. X. Coppolaai lor TAetloo rr» 
itgieuse musulmane dans le sud'Ouest afrintin ; une notice de M Paul Car* 
caesoone sur les Mauree et les Touareg. 

Le pria de ratMonemenl est fixé à t5 fr. par an pour la Franœ et ses eoto» 
niet, à 18 fr. par an pour rêtninger. L'adresee de la Revue «et 5. Square de 
rOpéri, Pans. L'ariminisinleur est M. Lonia Pelatan. 


Ch. V, Ltm(fhii. L'IntptitiUôndrHprit Ut* travaux rtcent* (Paria, Beilati, in- 
8 de (4l p.). ~ Tout le monde s'niUresee h Thislnira de Tlnquisition, mais 
tout le monde n'a pas le loisir néeestaire pour fin» arer fruit les oombreua tra¬ 
vaux qui lui ODi Alé conaaorAa 4 la (In du xia* aiécie. oolamment par MM. Mo> 
linier. Frédéricq, U*â, Tanon. etc. M. Ch. V. Langlois a donc rendu service 4 
tous ceux qui ne «ont pas hislorieni de profession en résumant re que ces tra¬ 
vaux récents nmis apprennent sitr les origines et la procédure il» l'foquilltion 
au moyen Age. Il l’a Oiil en liistorien qui sait se placer au poiul d» vue des 
hommes dont ii retrace les scies et ■'identifier en espol avec la aociélé dont d 
s'oecope. PeuLétre, cepenilanL, ehuil été préfrrabte de ne pas oulilier qu’en 
icrmoi pour le grand public rhislurien ne doit pus oooiplêleraenl penirede vue 
te temps ou il écrit, su bénéllce du temps qu’il décru. M. Langlois nous montre 
bniH que Tintolênuioe et l’êtroilesse de l'eipnt seclsire, d‘o(i procède t'Iuquisi- 
lion lin moyen itge. eziitent encore de nos jours et que beaucoup des plus ar> 
dsQts contempteurs de llnquisitioo tm eertueni pas éloignés de commettra Iss 
mêmes exers a’Ui étaient absolument libres de rénbser leurs désirs. Mais 1? y 
aarali lieu de montrer pourquoi les haiues aertaims. aussi violentes aujoonrhui 
qii*sutri>^is, ne peuvent plus produire les mémee résnilats monstrueux. A force 
d’expliquer i'InquiffUion du moyen Age. niistorien finit par laisser 4 son lecteur 
l’imprteslon que les mquirntenra oe bisaieni. après tout, qua choses normales «t 
qua leur action n'a pas été aussi uilasu» 4 U société chrétienna occidentale 
qu'un vaui peuple le pense. A force de vuolotr être impartial oa risque dé deee* 
nir mjumle et de tai$4« au lecteur insuffisamment laformé rimpression quo Wa 
procédéi de Ttoquiiitioa sont tout ce qu*i1 v a de ptiN lAgUime. Telle n'est as- 
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léiuAfii lllitculioii il« M Lâu,glui<. Four !• grauü puhUc t'lu>ton?D dot^ d'ftbord 
èipo«»( iMfaiii eu If 4 lepl&i^sni auBiii Ildftonieht que |xiiAit>le diihs leur Uiiltett 
thoi'iil. »»«»M U duil eoBUite In âii |jolnt dR vum du ledeut mo> 
dèfne, d'oiie lA^uu iiupiirtiale uüb tliuiie^ a'nl-à-ditne sa&b n tonuencer 

pjii hüâ |Uuiuiui du juur, iuai« «utirâbt Ie 9 èiigt^cea lU U rtiAou éi de Ib eno* 
«cleuce conléttjpofautej. Sltiua, U prriipe*'ti«e ni fiuaee»* poui t# lR< 5 Uur 
OticR k M. S(t/ii 0 iiMi fit^iHui h mMiâA<ra«A uiiuiiteiiud en utir bunue Iraditr* 
Uon fr&n^M le tnit «uvrairv de l/mr« VHiiritii Leu, L*htü*Mre iU rfit^uùdMU 
(ui moyen dgt[i. I, tlH»; l. Il, 1901, Phttf. Socii>U nuuvelU ite lihrsiii#),pro¬ 
cède d'uue lulrodaebott par M. FrMAneq. Tfetrr cénli e'nl un groe 

Oiorceftu. liât» (wrfûtinir n'tum perdu bun léinp« à Ur» celle hulolre, ti cooi' 
plète, si iârgeawnl doouoienlêu. M. Le* h été ftcrtisA par tei iiu» d‘ 4 vou été 
auuur d'Intéollons IiûhüIm eururt l'Égiiett, par les autres d'iroli éiétrvp ii'idul- 
geul pum elle II eu troiutlui, dans une lettre «dressée à M> Heinneh, qu*jt « èt« 
laqutnul Cen’eut pas sa faute, si tes faits parlent d'eux mêmes. Iji tradaction 
frau^ise a été Uila lur un teste rerisé H complété par l'anteiir ElU a donc la 
Tâteur d'une nouTeits êdiiioo de l'ourrage original. 


L histoire religieuse i 1 Académie des InicripUooa et Belles- 
Lettres.— Séance du lo uttrli : M, ifcucey.décrit un baa-relief sjriee d'épo- 
qu»< gréco-romain», repréMoLanl uh dieu cavallitr, tfltn tme. jeubp et imbarbr. à 
U clieveluta rayonnsiite, un fouet & là main, vêtu k roriaatsle d'anr tuuiqu» 4 
inaucliés et d’un pantalon serré k la ritevlllR. A rarrièn* du akeesleat uu grand 
carquois, Lnn Inacriptioti ^^tacquR porta : ^ Au dieu Qenitéaa, dieu natinnal, 
Maxatiiianan et «on fils Unrru* ont rjinnacré te inonum»nl en rauuée 507, mola 
dystrui « (— IIG apr, J.-C ). UW éridenmuttil une divinité solaire, üniutinaui- 
aak déjà un dieu ikunaïua, repiKMulr |kij uu bêlyie a Kâiêse., )>ar un lloe è 
BeaUirttk. 

M. ifruevy signale eiuuire une slele tr|*réa«uLant Une I<ruiiu« votite ; au- 
Ue^seua deux plpurrnars vriMot une libaiioH sur une piitu/r Mcr/e. 

Dra inseriplions tirailullea tur M. Ledralu .■antietuiHUi, entra autres nouii, 
«einl d’une ditmilé appelé» llr«/rt.‘4- txfor/l, •Uml B hrtan au cours de ii mu. 
tiun aratl déj4 aignslé iVxistence. 

— Séance «/n |H arrii - M Kug, XlUntz réiitldll la vie et les «üurrea ile Si> 
uivtu Mtmmi, le prmtre rirai de llhdUi et rano de Féirarque, l‘uu dre princi¬ 
paux artistes qui tmvaillémd pour Irt papes d'Avignon. 

J. It, 
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LA 


POLITiüli: KimK DE FTOLEHEE mil 


ET LE CULTE DE SÊRAPIS 


L'hjÿtoîre, qui juge les hommes par leurs œufrcs el se 
moiilrc assez dédaigneiii^e pour les infeoUons non réalisées, 
doit classer le luiidateur do la dyuaslio des l^gides parmi les 
liomuies les mieux doués do sa génération. Il ne sut pas seii* 
lemenl commander; il siil gouverner cl accommoder son ré> 
gimo polilique aux habitudes des peuples, ou pliitiM des ra> 
cp^ groupées sous sou sceplro. 11 ifa pas cherché «à imposer au 
peuple égyptien les habitudes d'esprit ou les coutumes grec¬ 
ques. Ce peuple avait pris, au cours des siècles, son assiette 
naturelle et son allure définitive. Ptolémêe jugea que le 
mieux était de le laisser TÎvre comme par lo passé. Les Égyp¬ 
tiens, comme les Juifs, n'ayant d’idées que sous forme de 
croyances religieuses, c'est du côté des cultes nationaux et 
des prêtres que le nouveau maître, venant prendre possession 
de sa satrapie après la mort d’Alexandre le Grand (323), dut 
tourner tout d'abord son attention. La tolérance ii^éioit pas 
diflicile h un Hellène ou Macédonien ; clic l'était moins que 
jamais au temps d’Alexandre. Le conquérant avait lui-méme 
indiqué è ses successeurs la politique è suivre en recherchant 
l’investiture religieuse a laquelle les divers peuples alla- 
chaienl la souveraineté légitime. 

Mais il ne suffit pas d’otfrir la paix aux religions; il faut 
encore qu'elles l'acceplcnl, et renleiite ne va pas sans diffi¬ 
culté quand elles sont représentées par des corporations ou 

1 



'2 BIIVIX UE LUtâTOIflK MIS REtir.lU.H?i 

•les cuâles sacerdotales. Se montrer prévenant pour les prê¬ 
tres égyplîens était le meilleur moyen de perdre à leurs yeux 
le caractère « impur » qu’ils ailnbuuîent ;ï tous les étrangers, 
et surtout aux Hellènes *. Ptolémée n’avait pas læsoinde potJ- 
séder à fond i histoire de l’Égypte phardonique pour savoir 
que rinimîtié des prêtres avait toujours été latale même aux 
rois de race indigène. A plus forte raison un maître étranger 
était-il tenu de s’accommoder û tout prix avec ces pasteurs 
du peuple. U faut dire que celle conquête morale était siii- 
gulièremont facilitée par les souvenirs récents de ta dominu- 
liou des Perses. Les prêtres s’estimuicul heureux de n’axoir 
plus à redouter les fureurs d’un Cambyse ou les vengeances 
d’un Oebos. l'iulémée s’élaîl liAléde leur donner des preuves 
de se* bonnes inteutions. Au moment où il prit possession 
de TEgypte comme satrape, il avança, dil-ou, une somme do 
cinquante talents pour subvenir aux frais des fuiiémilles d’uii 
Apis Il eut sans doute le bon goêl de ne pus se faire rem¬ 
bourser et d’inaugurer paria ses reklians avec le elerçê. Le 
respect pour le culte d'Apis était la dernière concession qu’on 
pût attendre de la complaisance d’un étranger; aussi élait- 


1) Ce souri dfi lu pureté materitille ehes les surtooi ooes les 

prêtres, ëloiuuj UéroJote. Ce soûl ôta /jens 4i {4vxt^ 

îrirrtwv «TÎciwtcw» (II, 37). De lé rttolipaüiio pour le» étrangers «fui falsaiant fi 
•la eea minutieuses observances. 11 n*f a que rHeliène qui luüiêUi U viande îles 
TicüiDW expiatoires^ chargées d’imprécations (II, 39). u Axxssi pas un Égyptien 
ni une Êgyptinnns ue baisonut un UeUône sur la bouct» «i ne se servirait soit 
du couteau, soU de b broeb* ou de la marmite d'un Hellêua ■ (n. 41). C'est 
bieo le genre d'intolérance qui s’est pleinement d4velûji|>« dans te judalsms, 
et que les Grêco-Rumaina out toujoure conaideri comme stupide. * 

2) Diodor., I. W, On ne •aoit plus au « Cyela d’Apis i,, periodé de 25 ans 

auivanl PluUrque {be Isid. tt Oâr„ Dô), et i'oWluairt de» Apis drossé par 
H, Brogseb (voy. le tableau dans L. Strack, Die hynaiiit der NcUrt^ 
Berlin, i8C7, p. 157), ne va que de '354 a 14 av. J,-C. On ne peut dunr daiw 
lé bit rapporté par Diodore, tait d’aulhenticité douteuse, préciaêinenl parea 
qu’a est lypiquH. Polyro (Vil, II, 7) croit savoir que Darius eu avait bit 
autant et plus. Il avait promis ecnl Ukal» d'or a qui trouverait !e remplaçant 
d'un Api» dèlonU Alexandre avait bit s«a dévotion* • aux aulrea dieux et A 
Apis * (Arrian. Ill, I). Angualc fut moins compl&iaani eu Tan 3ü(Dio Cass. U 
16. Suei./luy.,03). '* ' 
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ce la pierre de louche à laqueHe on reconnaissail le ferme 
propos de protéger la religion nationale. 

Une inscription hiéroglyphique, U'ouvée au Caire en 1871, 
nous renseigne d’une façon plus sûre que lo lexlc de Diodore 
sur les moyens employés par le satrape pour gagner la con- 
liance du clergé égyptieu*. Elle est gravée sur une stèle de 
gnmil noir, au dessous d’une scène où l'on voit un roi pré> 
sentant des oiïrandes, d’une part à « llorus, seigneur delà 
ville de Pe ». de l’autre, ù « Boulo, dame des villes de l*é et 
dû Tep ». Le texte est daté « du mois de Tlmth de l’an VU du 
roi Alexandre toujours YLvant », c’est-à-dire do mois de no- 
vemhre de l’uu 311, époque à laquelle le « toujours vivant » 
ii’étail vroisemblablemeiil plus en rie, Cassaiidrc s’étout dé¬ 
barrassé par Tassasslual de ce fantôme de roi, Üls poaliiumc 
d'Alexandre le Grand et do Ruxane. Le règue d’Alexandre 11 
n’était plus, en ce cas, qu’une fîclion légale, maintenue par 
le satrape, qui n’osait pas encore se proclamer roi. L’embar¬ 
ras des rédacteurs de l’inscription se trahit, du reste, parle 
fait que, tout en menlionnant l’année du règne d'Alexandre, 
Us donnent à Ptolémée les litres rojaux de a Sa Sainteté » ou 
•< Sa 3Iujcslé e. Après un éloge des vertus, surlunl de la vail¬ 
lance de Plolémée, de la piété avec laquelle il a rapporté 
d’Asie cl remis eu place Ica objets aacréa jadis enlevés par 
lea Perses*, les prêtres de Pe et de Tep rueonteul comment 
Plolémée, soUicUé do rendre aux divinité» du lieu les terres 
à elles données par le roi Khabbash et enlevées pur Xerxès, 
el tenant la triste lin de Xorxès pour uuo preuve de la puis¬ 
sance des dieux oulragés, a rendu aux divinités de Pe el de 
Tep la terre de Patanout, bornée au S, pur Hcrmopolîs, au 
N. par la dune de la mer, à TE. parle nome do Sébeiiuyios, à 


1] n. Brunch, Ein ikerei fiiolémaio»' ici Lay» det Suifoptu (Z. 

f. aeg. Spracha, IX l!871], p. I.i3 ; 59-Bl. C. WadjtamÜi, Ein Ùdkrt( 

Satrape» PlolcntiOê I (Rh. Mua., XXVI I.IS7I]. p. 403-472). 

2) C*oi est une formula prulooulaiiv, un Têrilable « cUeàé ■ ptoknuiquo, 
qui repanll sur U dâlo de Pithom pour Phüoddpbe, et sur oeilo d’Adulu pour 
Erergète. 
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ro, par uubfafduNU Jabrauche ïiCUiejleiiji.'no$cUc:). 4' Müî, 
Plüléinüe,salr[ipe,j6 realiLuyle ltjmtûii*4.Mle Patanoulaufileu 
Horos» \ODgetir iltî nûn pîîr<;* îreigTieur «la î^e» ot h la 
Bodlo, tlanie de l*t; el du Tep, avec inui- sfîts vdlagetj toutes 
scîs villes, tousses hahilaals, tous ses champs, loutesses eaiis* 
tous süs quadriJpfedfïhT loua ses Jroiipeaüx de liélail,el li>ül ce 
qui y est cripemlré < 3 t produit^ tel r[u1î «L-tail jadis» el avec tout 
cû ijui y ûTaU éld a]otil6 par îa dumliuri du mi Khabhuf^Iir — 
Tout cela ensemblt:» qiravail doutio le roi Khabhafili, la gou¬ 
verneur iJ'lCgyple l'iulémée^m renouvelle k Jurialioa aoi 
dieux lie Pu cl de Tep ï pecpôliiite. QuCi eu réconiponsc de 
ce qu^ü îi fait» Iiiî sfjii donné yictoïre eL force au cunlmite- 
meiil de son ciKiir, de manière que la IcrrciirîiuU parmi les 
peuples otraïîgera qui existent aujnurd'bui n- 

Les souvetiiix que rappelle ce ductmieiiL élaîenl liaiiik- 
meul clioisïs parmi ceux qui pouvaienl le mieux recouiman- 
der le nouveau régime, comparé ?i celui de* Perses, IjC roi 
Klmliliasli, duni Plaléméo lionoro ainsi la mémoire, avait été 
le chef d'un soulëvametiL uaiional coulre Xurxfes en 
Plolémée sc faiaail îiiusi bi rcprésenknl du pairiùtismc égyti^ 
lien eli du même coupi rappelait îudîrerienaeat les services 
rendus à rivgyTile par les Grecs, car c'étaÜ la défaUe des Per- 
ses à Maralhuii qui avuîl pi«ivoqué la rébellion ik rKgyple, 
Ou S3vaii, du resre, quo ka pi-éleudauü do race égyplieune, 
au cours des t* cl jv" sifecles, avaient élé soulemis dons kur 
lüUe contre les Perses par des rois forts veuws de ta Grèce *, 
à la düuaUou raîle jadis par le mi Khiibbanh, il impur- 
tait peu h la politique de Ploléoiée qu’elk fdl ou non auUien- 
liquo^T elle était invoquée :i propos pour raikrlier le présent 

1) Ud AihAntanf fit Cyr^nficni an sfii^ours liNnaros (162-i5ÜJ, «acadm aliiè- 

nrenne BQïTjyfrv piir Cimon 4 AmyrïR oa k^iîiIiîs iih^ianj 4 Adujrip 
(Ver» 390) ; Eviignnil de Cyiuit cl de Quîn itriM tk KentmriQlnl l"” 

{3ïs7';wtî>j ; tt Clmüriw atlirj île Te chas Afrceilai, Dio- 

jfhjini# •l’AÜiftuH» vifi., arm ?itwUiiêli.> fl, lé iltraier l'imracii] {367-3^}, 
eoiAr* Arlmctièa U Al^fiiDOD nL ArlAieriii J U OtSw , 

2) Lm prèlfH filrt-iquniefll [tiLEfoifi de» oclw du domtîoni CLpcsrypltei aa 
nnm dMpliiirtdha,fKiiirjnTilorJciï Plok^tuéee t vïïyt^ let exemples düs xjicieiis 
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■du passé. Eulln, d'antres dn4^mii*îtits qùüs apprefin£?nl rpie 
Ploiéint-e s'occupa aussi ^ dûs arrivée en Egypte, de ré- 
parer nii rebAlir tes temples dégradés par les iconoclastes ira- 
mens» G’es* ainsi que des travaoJt furenL oïéculés par ordre 
du satrnprï, au nom des rois Philippe (Arrhidée jel Alexandre f 
n Karnali, Lougsor el autres lieux* On [mLüe sauvent qu'une 
itoime partie des piertes éternelles •* encore debout sur le 
soi de rÉgyplii oui été dressées par les Lagides, et que le fon* 
dateur de la dynastie ^ eu ccla cocaïne en Inut le reste, a 
donné Texemple k ses snceesseurs. 

line faudrait pus tonterois prétendre ïissmnr sur qiielqu^^s 
fada isülcsnn jüpeiDent rPensemhle sur la poîîlîque suivie par 
Piolémée krégunl Ju clergé égyptien. Celle de ses sucees- 
senrs, que nous conrmissons nn peu mieux, n^a pas été falla 
uniquement de condescendance, et il est ii croire qu'ils ont 
suivi lu ligne de conduite I racée pur le sage nuc^lre. 11 y 
avait eu de tout temps, même sous les derniers rois indigè- 
nea* dns aliénations de bieiîs de niainmnrlo {tielf*r ün 

avait vu autrefois Amusis i ponr payer ses mercfl’ 

nalreâ élrangcv-ï, mettre k cmilribulmu les ridiessei dea 
temples de linhaste, Hélîopoliset .Mempliis Plus récemment 
eucore» Ift roi TactuisfilfltJ-Stll J, pour les besoi ns do la défense 
natioriîile, avait nrdoitué aux prêtres de réduire un dixième 
las dépause§du ^mlte el do » lui prêter le reste jusqtfâ lu lin de 
Ui guerre contre les Perses* n. Plolémée so garda sous doute 

Foin. Tr]l« Lraurè^ lUns J'UiU ite par M. ün 

(C.-U, >j!jï fMad* 4, truiiï'., ti' nui tKO'i, p, lâplJ)T 'Wiimanl lULnljiifl fur Im 
prJlrcfS dd lilujULtmtm du Züalri. iln lu L^¥naaLj^. C’<*îl un 

procod^qui ri^adll enrtirij 1I0 tiuon ^rvidcfi dnres^ du inujeii 
1) E. ttmifü'Ut. ns i'. 1 IlSSOli P* 57* tu. P. Lrt jirffliitrrii 

lirj a'i'tCi oi (Mem. de la Mian: Tirdliiïol, i|iu flair»» 

Xll, I. l'AO-fUi 1 . Lh luipr^olianâ fnlmin^a* ccmïro l^s ititnrfA- 

leufe i(ei U.eafl du eferf;^; ■ ti'cfnp^i;hiii<mt piisi i^uifaura Ln lunruia nn 1 -^ mi 
üa pyi-t^T la umui aur lea fèmiiiir: «Ir-» icmijlrs : liüim rK;îy]ile arnüL 
pttmjplflTnuhi iletremjd iMffi lacnriiolfile früUF fmeUi‘f# 4 l'itttrt, JH âme rfJjitt 
|fjir das iifUrpitloEa périodJqu'ü^ le duLimiiie Hed tli#n£ cifui^niiL ^0 Innl iftupa 
uD irtïv oinfiroii üu LeFTiinimi • ^(j* il»Hpifro, itn<iifnn< ifi'* pcuplei Je 

t'ftrient 4iK-<àiinif. I [iî?A7J, p* 3l>3]. 
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ft'npérsr des realUulîonîs mesure g^înéraie : celles qiriï 
conflcnlU h lUre de faveur spécïa!e u’en eurent que plus de 
prix. Il eut besniu du terres à dJstrîi)iier ses vétérans, l't il 
du1 établir une bonne partie des nouveaux enbins sur des 
terres appartenant ou aynal upparleDii anx temples. Le ré’ 
pi me concordtiUimî que cous trouvons pins tard établi sotis 
Plulütlclpbe, c’est- h'i- dire prolection et fiïibvciiliuus aernrdêes 
au clergèi nnu Ire redevances imposées au>; tiîeus^ sacerdo¬ 
taux, peut remonter à tiue époque antérieure cl même ne 
dîfTérer que par des nunnees du régîme pliaraonîque* 

Ouoi qu'il cm solL PtolLimue voulut iuau^urer un svslème 
de noncîlialioTi par des procédés qui réussissent d'ordimdre 
avec tous les ckr^és du monde, ilais il fallait aussi songer 
au peuple, et [mrliruliéremeïit aux besoins relipieui de ce 
penjde mixle qui coniaiCüi;aU ü se former sur le litUiral du 
f^cila par assoriatien de trois élémen ts disparates, Égyplieos, 
Juifs, Ueliéno-^tacédouïcns, Jusquc-lÈi, les immi^ïrauts étran¬ 
gers avaieut formé en Égypte des groupes séparés du reste 
de la population. Du temps d"Fiérodolft, il v avail it Memphis 
un quartier phénicien appelé îo « Camp des Tyrieus i? 

et une faciurcrie samieune à la tirande Oasis *, 
Nnurralis était une ville toute grecq^ïe, où les colons milé- 
sieus avaient importé leurf^ culLn.s natinnauv, nolamment 
ceux «le l'Apritloii Didyniéeu ol d^Aph^ofUte, Leur Helléiiioü 
était Iiî crjnlrc d"une espèce de fédération licUénique : sm» 
nom même indique que les >"aucTalilfs songnaîenl pas à 
aitaleseries bamèros qui les séparaient de la population en- 
vironnaule". Ptolêmée, lui misfii, suivit ce sysiéme, imposé 

1) nBrod., Il, it?, TH, ^1'. Il y ijTiit auffâl i Memplu'a, nu pirnno dc^inia le 

lemps rrAtiiiiais, il«s 'lOï.i^^pEinçvsai ït 'iPR luipflttrji;qui c^füliAiïht par 
mann^es 4 la pnpuiilïün mEUj^at tSi^ph. Byt. s. vt. lù’Arjïaïriv ri KopTu^y}. 
Va Mt nommî tlnua un p^p^fut du i»' aiEicIfl 4»anL (Kilfe 

rim lirre* Pup^ t.tf ihe ^nîi. Itris,, I, p. 41*). 

2) Le^ FriüilEe? At> Flfniera P¥?trifi ât K. A. HunlTier ';iRîî4-tfl3(l}, qur onl 

rfilrouvé 4 Nririrvli l'EmplaframBul Æe Niucntii, riTit nrQflLivpîé 1» tujii^ Cf. 
fltu* IfiB publiqalbna f|p l’Er/yp^ Fuh^J, Fl, Aui/Ar^Ui 

r (ie®}el ïl (ISSfî). It. MaiH rîX, p, *45-334, 
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par ror^ÇïU de race. Inra^iu'îl ftinda dan^ la Ilaulé-È^ypte 
PtcdMiaîSp une ville pourvue d’im orp^aiiiemc grec et qui le 
révéra^ -j la moJ+i ^rcMîque» C4>iiime soti a-kiste ou Inirta épo* 
nytoe, Oa peut mËme dire, d'une Tnnriiisrû g^uÉrale, que les 
Lagides n'uTïl pascberclié à favomur la fusion des races en 
Ég^pLe. Le rüynunie frtt liovenu mnina faciîe ù u^oui emer si 
les ï''!irypliens avuicnl pHs» au. contucl des Grec^s, des haUila- 
deâ incompaGbifïs avec le despolisuie tmditionnoi de leurs 
rois. Mais ^Mexaudrio nàlQÏl pas une colooie œcclusivement 
grÉco-macédomemio, Elle uvaîl élé fondée sur un emplace- 
menl déjü occupé en partie par une bourgade égyptienne du 
mm de RhakolisL cl ce premier fonds de popnlaUou indi¬ 
gène avuiUHo grossi par le transfert des babitaiits de Cauope^. 
Le commerce devaîl al tirer daiid cel empormm cosuïopolilo 
des gens île tout pays, oréanl ainsi une mixture hélérogène 
qui iiti ptmvnil Former une cllé si quelques idée^ communes 
ü(î venaient donner n ce LU masse rm cerlalîi degré de tobé- 
siou, 

La religion a été, n rongine, le lieu peu près unique des 
goriélésT «l elle lienl encore une grande place dans les civî- 
lÎHiitinns plus avancées. Si la fusion momie des races pou¬ 
vait et di'vaÎL s^accomplir k Alexandrie, c'otaitiï la coüdîtlnn 
que l obslacde provenanl de l'anlagonii^me des religions fsU 
levé ou Ifsnl au moins atténué. En co qui cncccmc îes Juifs, 
IHolémÉe parait leur avoir réservé dès Taliord une place u 
part, Jogèplio fait eotendre que les Lngîdea avrtîcul lenn 
cnmple <lnntî leurs calculs de ! opiuiâU'cté juive, et que, iso¬ 
lés des atilms peuples par les observances de la Loi, les Jmfs 
jouaient un peu, dans les villes aü ta prévoyance du gouver- 
nomcnllesuv^t dispersés, le rôle de gamisaires. « i’tolémée 


i] Str»b„ XVII, ]t. Dain nnaûrïptinii diraiîje satrape Pl'jlàmiie ^ii lUi 
insUtll’' 'T au iinrJ Iti mar lrtriifnm&, lian.' la frtrtttrfSflfl «lu mi Altixaniln!, *|U* 
:'ipp«laU anirafoiï BlmkciUt *, 

î) p4,-AriiloJu 2, 39. natti ^^îî'pU^n île Cuuspe psndt utolr été 

Kftli'H'Tiouli, LuTÜli?, ijuliL duonèson nom ii la Itùutbe Canopiqiue, eal mçnicon- 
tU^epiir Ejubyle (S'utijjI'. 311J eL par Tléfodàt* (IL 
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fib de Iwagos n pul des Juifs tmbJtoaL AleïîiniJrift Ia 

même opîjiiûiï qu'Alexiïiilre. Il leur confia, eo eiret, les 
ces foriez Je rÉgj pLe, persuadés qu’ils les garderakut avec 
aulïiil de fidélik que de braTOure : el, quand il voulu t couso- 
lider son uotorUé sur C y rêne ol les autres viUes de Libye, il 
envoya une pudia des Juifs y îustalkr leur domicile’ ». Uns 
privilèges, qui passaient pour avoir été orlroyés p,ir Alexan¬ 
dre le Graiidlui-mameet conllrniés pur Plolémée, assuraient 
aux Juifs alexandrins la droit de constituer unecomtounautù 
à pari dsius la grande cité, C^est au milieu de leur quarliurque 
le roi avûil édifié son [lulais. Mais, si risnlumenl des Jtiifs 
convenait h la politique des Lapides, ils ue pouvaient que snu- 
liaiter tiu rapprocliemenl, dons les limites de leur capitale, 
entre la race couquérante et le peuple conquis, C'esl diras ce 
but, pour donner à Ale\andne une iJiviuilé poliade, que fut 
institué le culte bellêiïisé d^Osïrïs-Apîs ou Sérapis, 
Évidenmiettl, il fallait foirÊ clioix irun culte égypUen sus^ 
ceplible d être hidlénisé', et non pas d'un culte grec quku- 
cune contrainte nkurait pu imposer aux Ëgyplicus. Aulajil 
les Grecs, las de leur mytbükgieel doutant de k puissance 
de leurs dieox, monlraieuL de goùL puur les religions exo- 
liques, autant les Égypliens se raldiisaienl dans leur or¬ 
gueil théokgique et lenrs bobiludes aécuîairÊs, Ils avalent 
persuadé à üérodute que les cultes grecs n'tdaieul que des 
LraveslissemeiiU de leur reJîgiounationale, et ils lùsjupL-aient 
avec raison ;t lu fois plus rficoiiU et plus décrépits que les 
leurré. On peut dire que, eu maiifeiv de ré^éfafion, de ibéci- 
lûgie, de fickneo absconse, les Grecs, fascinés par Ikidiquilé 


l] Jasflph. Ajjfion., Il, 4, Us Asa^rlinnâ \k Jusûpijti ,jEit trrlKHea 

rûJ'LHtntuL (-ar la cnUqun lumlurpu, îîut lêa JuiCg iiItxiLftiJri:n* \f, 

ErAValiJ li^ plüf ri^KtvL i>iit IWiûjfi ilJi'xtrnilinii [pUf ü, Hcjjnrtf et ];|j 

JufM [b loiuÿ 1"^ «]ji 11 Jrri'iift KttCÿoîifumiia tUÛl, p, 3C|,30tli 

31 U y *VflU dejà un ^u(te dgyptka Uiltu-Bê, qui él.-vjt ^aiôam ii^sociù du 
dûLiTflnlr il'AidtdMdre, CdEul tt'Amutt-rià dans rOfl,*j« . tuiuu n'd^Hirm 

pod do Ifi NüKtM de m cuUs, qui aurait UulLdJn al oyr!^ 

n£in[up qirftlfttauilrii>, 13 ec contsala tl «lever un miel cümmi tDtiriiit rliiti 1^ 
lempte d'Antiduri i^Pdusjnï,, IX, 1(5, L/, 
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de la chni&alion é^'pfieniie, étaîenl tout disposés à recon- 
nallre [a supériorité dti prêtres déporitüires Iradîlîoîia 
prétendues immualiies. D'iiulre parti le eut te qu'il s'agissait 
do revêtir d'une lorme aecoplabie aui tiellferiiîs devait 
s'adresser non pas h une divinité de noloriéLé reslreïnteou 
de fonction obî^eure, rnaif k un être divin qui piVl tenir nne 
grande place dans ies prcoccu potions 1 minai ne s et fftl connu 
de tous ïiunâ être déjà rlvé^ par tme nltacho Eocatei ê itti 
autre sol que Celui d'Alexandrie. 0i% il n'êtail pa^ Je type di¬ 
vin, dans tout le panthéon égyptien, qui remplît mieux toutes 
ces conditions que Osiris. Tous les Égyptiens invoquaionl la 
protection du dieu murt et ressuscîté qui pmtégeaîL les dé¬ 
funts an cours de leur voyage sou terrain et leur faîâajt 
part de son inimortalité, De leur cûté^ [aa Grecs devaient 
être persuadés — flèroilote le répète û satiété — que 
leur Dionysos niysüqne, te Zagreu^ des rirphiques. mis à 
mort par les Titans et ressuscité par Zeos, n'était qu'un dé^ 
calque d'Usiiis La religîûii üiooysîaque^ plus jeune que les 
cultes apollmienst était précisément alors en plein crédit, et 
des Macédunion^ ou Thraces avaient des raisons dt> croire 
qw'Orphée, le prophète de Di pnysos-tïsiris, élail leur cnmpC’ 
triole', C'élaiL donc te type d'Osiris qui so prêlaî i le mieux k 
lu création d'une divinité syncrétique, Laquelle sérail Osiris 


1} Vny.^ ei)tr«auLrrapa5EËj;Ba, ceml oûlUrudoEB alïtroip que li'â ntet u g.ppe<ië« 
CinphiqLiüs f L ljacï}tFi|U:es ÉtajQot eu rfalitè el pythii{{;oricns * (H. lUC 

2) Or^b^B fiournTofr vécu bu Tlirai;*, in; rç(,roiïv& chef lui Ib corac- 

Jf pilla iaiJlimL t(ii Dioityioi Diiriiiquiv la murt vUilfiTilé âL LidiîpeiBÉQQ J^b 
oitunbrtîît, rucumUia (ar Aü]ân& uu pir hjfl Mme», itiMn» ceux ^rùsilris raT*itnt 
plê par IbI 3, Vjy. ijfl,i |4 l>i.tnïi)re (1, i0-2O) ut^ ^(lif^utifr uiÆlaügâ i!ri lû^mies 
^F6ou^é|>yp|fanDcg rep^Hries par uu cvhttüèflile ; l'Otiriadüuiysiaijui^ (llnunl l« 
tflor ilu mouftix^ inslaLiknl en Tliracu MaruniC'^l'^sU dp HiironéB jÉpoci>'iii 0 'l'Lni 
Jiiuin ÉLEpiarntrin), MuccjJoîi en MnotHloineii Triptolftnap en AUiqun. t'Ircuier ti 
lirritn latheonadu Stirapie pèlasgiqac. lin firt dûil pjiaacibUer niOii''plui fnf, 
l* r-ilü lUnbuâ b fËtunctpIdc TriiiiJtfii^n\'i Tindiiencfi ficfçpe (tans 

[b tmViîii' BËiiii pur ||t^ Alptères li'ÊiBiirjB, qqf, Innsplnntf'ü A A ka and ne, 
rplouftïAîsuL Ter* Jeun üTij^ncB piTibniilm i^P* Foucim, Jttc/imftés f«f rori' 
girii ft fiûlurr fies 4’K/Fiuii, Pam* üiiion tüal,«jriL|UQiiiera d^- 

mUTJtrÊeï tuf. le: rêaetïSfl de J. "i'yukiu Jnix euLU tîevup, XLV, p. 397-403), 
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jiQiir k$ Égyptiens J Dmiiysoa pour las Grecs, elpartîcîpprait 
Je Tiin et Je iWtre soys un nam nouveau, 

lirais ce nom xuume, qui friH lu poc^aonnuIUé i]!iu> le^ rclj- 
gîotïîî polythéistes» no devait pus être louL à fail nouvouu. U 
füJlail Jonc emprunter encore le vocable du culte ulcxau- 
driu (t roiioinastîque égy ptienne, théorie commode des 
mcarualicns et métempsycoses clUinos juissail sur ce point 
Umlc blilud.', Osiris^qui iivuil été ùrorigiue une perBonnili- 
cation du iSîl, desséché ou tué annuellement par Sît-Tvpliou 
et sans cesse renaissant, était devenu une divinité cosmupO' 
lile» une éme dmne suficepÜble d’entrer en comliinujsou 
avec les mythes Usés dans les Ïle^iï les plus divers» Là oîi lo 
dieu des vivants était te soleil vivant» Ré» le dieu des morts, 
rOsiris, éLaiUe soleil éleint, poursuivant sa course sous lerrft 
ci renaissaiil eu lîoros, A Memphis, le grand dieu i^hlah 
s'éLtml ineorporé la personnaiitê de Bapi fApîs), du Nil !au- 
rifonue, considéré comme son muvre et son hipostaae, nsi^ 
ris élait l’Apis mort, le Hesîri-Api {Asar-Dapî, Osar-lîapu, 
'rI;, 'iIdfzmç, 'Octp xt!;, i ^aspirtç, S-péirr.;, £îÿjt:ci;* ^iziar.^, 

Seraph, iSVm/«Jî)V» Au temps rrAlexandre, Meinphia était re¬ 
devenue, depuis des siècles^ la capitale de rÉgypto, cl les 

i ) Tfliî’i'nitm ïîvtTTïn» ■zh'* ■tiitK-ftvt Tîiî aviiAîfaî tiîW Lt ÎTi^iuiyiiYÜT, 

i-jvflIitOH n ^tJm£6t2gç ïflt't '.\1tms tfvÆjlev^: 'OfflEix7tc{r\Lhf![I<]/1. Hp, CiflOI» Atpi, 

f^rrttnrîfL* p+ (1 11g |j, iââ). C'est rtijTP^>tûgjû qae doiinnionî 

QL TAIToTIII T<^FV lîfJjuv (PiiiC U. rt Osii'., îî3j. AuUfB tradunfunt Ui 

m^Fue: ïdf^A pftr itutiddlLtUmii Jii DMtt j*nM! mp£ix (cei’nudii) A OsFriat A^lg iDûrt 
ei mis S\ Tnpffi «tïj&îjvin xai rNj^fiJiiodof. ap. eu tu. Alnx. 

Strom,, I, 21, p. Sjlli. — rffîr., Jl, p, SaOl ; jitplicaiiïnj reprcKJuile (.nr 

S, Au^ufftin (f?iti, I>w, XVSIl, SïJ «l Suida* [5, v, Ûti leocutUra imluiH^ 

1g non] 4'’0^iÿa:îLî inilirnmvni. apptiqjUM ù l'Apia viVEitn ilin# un pi:.ipfnia Ju 
Sèmpt'iütEE dti Memphis (Ur, V-tp, hrit. 1, p. 23, jîvItj, ]ip. J'JütarqucJfliït, 
cjf ) rejatls «5 etynîülfj^iHK, atm qnetqoes mtrea (ilm crnipiw nu 
T^jvli fMini iGiir iiihitiluLT iia raftjcal è^fypLlen =r Les 

irtutamea fini mu-UipUê les MtijMlurB3,lif^e"î copiç l -S.Yr-^iajp = miinf/î'5f«rt* 
j'iiJtx! (Kfflrtlb Sfir-rïpi^'calonnB üo inimÆraLion ati nilnni^tre {Jablanibi t l’f 
Suiilaf. E. v,)ï 4â I'4rà[néGn [ap. CrtHiï^r, |i. 210]i oo io<l(><j;^rT];iini;qa«i, Tlefel 
samp=5rtrpani, de, Voj» ci-iiprtH fp, Üi» 2 et 3J les P.tj'ttn>Iûiîi« hûh iiiniiiK 
liypAîb^tiilui^E drÊEB du noms ehddtWs. L'artItogruplie «fiticUfl du n*.tn fu 
gpec tsi Srarcip^î maia l‘ûnhogtfl.pht» Uüne tjn gr^eiï-latiDt Sérapit eel 
metit onUriB^ d plus connu». 
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culles meiKpbUes en yof;i]e ce que perdaient les 

ctilles solaires df ThèUes, alors en ploiîvft ili'Cadr^nce, Si l’on 
voulait suî>TTG les refîmes populaires el grelfer la pousse 
nouvelle sur Itt soucîie la plus vig^oureuse, c"ust h la capitale 
c^yptieuDe que la capilulo aiexaudrîiie devait emprunter ?a 
divinité poLiade- Male la marque bellénique imprltnéû au 
diHu alexandrin le Ininsliini^ii de telle sorte que, la surface 
cachant le fond sans le faire oublier toutà Fuit» la coesîslence 
latente de eea disparates perpétua L'incohérence dans les Ira- 
difiona el les conjectures avenlnrenses dans l'exégèse des 
antiquaires^ 

Jusqu'rci nou^ avons suivi le chemin commode tracé par 
des hypothèses logiquameuL enclmluées. Dès que l'on 
cliorrlji' %i remettre le pied sur le lerraiu des réalités, ou té- 
tonne dans iLua obscurité profonde, produite par hi végéta- 
tiaa de légenilas qui recouvre irivariahlemeni le berceau îles 
religions el les protège eu a Ire les ulFeU désastreux i\n grand 
jour- Il en ust qui affirmenl Torigine égyqjtienne de Sérapis ; 
d'autres, rorigine sémitique; d'autres qui îe font de souche 
hellénique, celles-ci prévalant sur celles-L'i, fi mesure qu’on 

1] ^ur rungtae et 11 pers^dEuiit^ Uii cP h!, Jdblantlïii PfrrilArDit 

3 nL Ft^noofir 4rJ VÊLuIr», iTâéaTô^ |l, St U, eap. 3)^, 
Fr,. CrtiJïSf* flsiiifJli-. tBfJÜ (Cuimti, I V* Lo Feropictiî âicdW Pr- 

P- 1'33-30'8'ih J, Guig^miil, fi snn ori^ne (Mém, lnsérp «u. 

(ouïe V ilii Tiitiîlis il& BLirnaul^ [». B3l^5H|^ Pariai HÎ2S. K. Plaw, ZXf 
]l^.^îni)io^l., tSQËi. P'.'fcer rfcM |7rü|fr'Wrty ïviirqpCj [JalirblJ* f, PbiioL ClX 
[IB74|, P* tllî-Wî), (j. Liunhroso, Jîfctrnftr ni'rtfriTri/rKiJï (Mcju. il, AtCiMÎr'Hi, di 
TcHÎno, XXVII [l^fTîlï, p, ISl' J. ttmiU, Trrriiuq; imii «fer t'rfmJf. 1 Theil, 
IHf ItfTkuT^ft titi Xamtm, "UlAn, |a^^0, A, Bfiiuiiht’-L<iel^n:q, fWü. tla la Wrf- 
niUii/ii, II] USâO|, p, 37T-3Sll_^ A. ^inl^rL£lt^ tltn &>itpr»nii; liejr Stiruplt 
{Pti]|'uloi;;fiiirfrtainm]u]Tg in Ibr-Jcn, Lripiljj, l^y", p. 3J~33). Le* 
ilflfi ï'mdilf mi irl i^raes ijal onl priï p^i'U l[iCLdeuiidtj[C EUr ces tptssüoQj aal 
r«apD3ésa en Jerniei' lieu par G. Ldinlirasa (up. Wi.) et W. Dfeiter [in iVum. 

XXI JJ, t-6]i. t#e3 BTiHniLÇCi s± conipliîût par ilouxiineB fliiiis 

çtüe E&pAce4& plèhriiïiln aoncemiinl ; I* l'ÉtyiQülo»iç [Pj^'yptienTin ou BAnutirpie} 
dtt nom cninmi^ iniUoe i1* la natifuiaLSl* ; S'* lu IFeu d'arigrn^^ bqü du cnlle, doit 
de La sLaLiie, soit dn dpui «tntue», l’iinr Aji^tlponiî qn-ûa en Ésypl® 
riinfUiÊ«î d'Oriflnl). l>',ilrîi IstlliVnEqLi»* (imp^ftoei dv Sinope Au rl'&tllenrij^ ele. 
Je ne nzoa pua ulilo de dépouiller îâ t:e ïnmlLn, enaamljti^ ilo blMiu^ttmphie ; 
il îuFfln. d'kudMjncr les ajutRUn'» niilonr desquirls ^ raHinnt les suflrA^a, 
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sVîIoïgne du point de dépaH, mais obLip;écs de transiger tout 
au mnins âiir k i|unsüou de nüm, auquel uu ne trouvait pui^ 
d’étymologie ^eeque, 

Nouï iikvûus pa^à do inmoJguages histuniiue^ remontant 
au delà du leuipâ d'AuguMc* et pas un qui djÿîuîgue uulct? îo 
dieu et suu cuire ririâtituLîûii du ^rnth^ et L'ms loi] a lion 

de la slalue. ALliéiiiuloru de Turse', un dos prfkepteurR 
d’AugusIe» croyait savoir quo lu statue de Sérapis üvatl ùlé 
fabriquée, sur commande du fabuEeux Sésostrb, par un cer- 
iaïn Bry^UTiis* bien aaldnenr au sml pleur bumoiiyrae du 
iv^ sifecie» L'arliste y avait employé nu moina siJt métan:î 
et toutes les pierres préoleoses de l'Égj'pte. le tuul trïluriîj 
cimenté aver une - préparalinn qui restait de» funrrailles 
d'Osiria et d’Apis » eldnimant à la statue une couleur sombre. 
Atbénodore,^ umnieur do symboles, comme lous tes âloîcinns, 
en parlait A son abè, car la patine blenétrc ompéciiuit de 
voir de quelle malïbre la statue était faîte*. Le texte ue noue 
apprend pas eu quel endroit Sésoslrk iivait érigé cette sta¬ 
tue], mais on neyoït pas pourquoi IncunqnérauL rentré dans 
sacapilulo^ aurait desliaé ce chef^d'muvre au bourg de îlbti- 
IcoliSt [losle de seuLinelles et de bergers surveiilanl nua 
plage mal fréquentée*. A'ous renconlruiia, emtîgiatrée pur 
Tacite*, nue traüilion d'aprbs laqueUe rinmgo du dieu Sê-> 
mpis aurait été amenée de Mempbis par t’Ioiéméo 111 Lver- 
gète L il se piiurrnil que ce fdl ropifiion d'Alliéiiodere, quî 
suppose la statue fabriquée dans la ville ou avaient lieu les 

1) AttiEiT][}Ct. »{], tt)r^ cU. Comiiin un iiJ> ;H)ut pas «Ijuirrlli qunLf^ 

liïi rnüri^Ari:! fon&riitit h cfjinpiloitioct Uti t'0eiido^tl:iUliBLtiiin<^, Ib |l'■llklJj■ 
puitr cfiui li* ^jiii 

2) S’!i i*iiï -:i tnCî i^ï;r.a> ..Eb- [Eustlllj, 

ad biuü. Periei;'!l/^’îÊ=Ëiï!|i]i* Bp,, p. 571 MdoiUj, [ti(*ii(rhiliurMQD, 

«lolt {Piul. ià\ et O.rfi*. 33J, «L ek tniKir nj^IosueiilaÎK vi riait n«j[rn 

liLiil «1 iiftuf rsidiiifÊ tcE. Mi]rip4>rq^ H'tsi. Ane. diT pntftlft t'Orietti 

l, p. 173, £>♦ t"iuliiri|ueBt l'ftfiit* partent Eeub des proporULîiie cüJjiijif,*i |[e i» 

slotuA. emploie ioililffÿraiDintmt les r^pn^uion^a i^îtia3î,-aù,ia^ 

fit ntii'EEe Eïavuv (d*' Suirla^, E, * 

3j SUmb., XVIP p. 7^. 

41 Tm. lJOL.lV,e4. 
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fuucrailles (l’ApJS ilüvonu Osîris'Apî?* Le PsGudEH[lBJJi3Ï.hÈiie^ 
met ii‘Bmhléela statue Uhîikt'ïlîs, qui devïenL «ne « miYiriv- 
pôle de &eîîe hoüEgadeà C'est Iti, au lieu ou ^ élcTa plus 
lard le Si^rap<":um (rAleiamlrie^ qu’Alc-^îaudre lrou?e tu sla- 
lue cousacrée par ijesoiiclur^is i Sesoslris) au « Prdflidiîiïl du 
moiule 1 »» eVïil-à-dîre au SÆmpis Paiilliûe du Lomps des Aalo- 
nies, ilfèiueut d’Alfi^tundrie ne coiimnll pas ou ne mentionne 
pas in versîriïi du rseudu-CBllîslbtiue j maïs îl discute celle 
dAlhénodoret el îï juge qiiVIle a pour but de vieillir Sdra- 
pj.â '' ^'îir> ^jÿ^TTTT’d" voil Irop ImêïIj eu effets a quoi 
vise »:e moyen couimiiile de donner un air iranliquilé au 
euRe alexiiudrju. Cl* Uryaxia préhistorique, venu do pays 
grec pour Iravuiller d’après Jus procédés n^Ués pour la con- 
recliou des réiiclies el phylaclbrea égypliens, est dlnvenlion 
ussen ttiîdadraile. Le biais Luiaginé par Alliéuodoro prouve 
simplement que. de sou temps* la statue du Sérupîs ttleîcaîw 
driii était atlribuée au Rryanis InsloriquOT au collaborateur 
lie Scopas. 

Sans düule, ou pourrailbâlir tà-deasuaunelivpothèafi con¬ 
forme eux liabUndes d'esprit que révèlonl les cultes antiques* 
Les tirées, dans leurs ou lies oatîonaüî. ne confondaient pas 
tes re P rése ri talions artistiques des die ti \ a¥CO les 5: aux¬ 
quels ^’alUicliaiL U véaéruÜou des fidèles. On pouvait mulU- 
plier et varier celles-lft it volnulé, tandis que le féliclie avait 
uüü vorlii proprt- et îneorarauuicablo : c'est on lui que la dr- 
viuRé était présente. II soruU doue louiîudïqué' de supposer 

i] Pf.'Callulh,, T, 31-3Ï, in 30 itoc 

jlMcripUrm itc lii «uilut? : iiiïisfî. iKtnuit 4e lit droite tm n^tnv da 

U ïïdiache un lEî^itp-, atcuii^a d'tiii xijufïj iiijim'* C eat Uwn da 

Sÿfïj^ia idrtianJriü ti iJe jkih Ciirbi'irH nu'il Cf. (Je=aii|>UûTis ift Mâ-- 
oroli' iSur. T, 30, IJ-Hli «t Iob monüinentff ügiirÉa. 

0 fTe^i Ia Solution À la^;iüâl]4 s'arrélsA- Wicttaiili* (Journ, ùf, AtHph- Sliid.i 
VI tlBüj]. p. 20D)i II cniii A r^ïiïtenaj ifiriifl « ftU ii&tiiv nf Osiri* 

mi InrrI nf tlin itiffirnal rPRiyu wIhüIï hml lit yra^r plane m ihe anÉwnl U-tuplo 
c.r Ap» in U 4 P lUiihulia ...i»o .i propo** (K’«in, S. tOriiiMii) d® r/waBiiftltrfi eetl« 
lUitiii' iIahs 1® Scr^fjie e iwuPTi;; J<t n.ijiîjî(tt iiübilorui^ Jjul. uü dira 

d'Apian, sa IrauvAtL l'n latÿHittJio H flirt pfOÎJîiihlfl, 


H 
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i'i^steoüe (l"tme Idole ËgypÜeme qui aurai! Ëié le véritable 
objal du cullu» t'hyjvngtase matèrieUe du dieu, alors quu la 
graude alatue, le colo&se d.*ar! belléniquei u'un était que la 
reprë^enlalian idéalisée. nMats il eM évident que $\ Albéiio- 
dore avail voulu pailer d'une statue autre qoe la sialue grec' 
que, il n'aurait pas été obligé il'imagïner uu Brya:iiii coutem- 
porain de Sésoslriti, ai Clément d’Alexandrie se scrniL lour¬ 
dement mépris sur sa pensée. Nous n'avons pa^ le droil de 
conclure à Temtence du deux statues de Sérapls rtan.^ le 
temple alexandrin d’après des lémoignages [colni irAlbéJUi™ 
dore et celui du Ps.-Caillaibéne) qui ont Ôritlemmtini pour but 
de faire dater de Tépoque pharaonique le type Bpéeiai et 
couuu du Sérapis alexaudriiu Comme ou sait que ce type dé¬ 
rive des créations de Phidias et de Lysippe, il faut convenir 
qu'AÜiéuodorc soulenait une thèse absurde, tmvegtJâseujtmt 
d'un faii probablement vrai, h savoir que le cultu et le nom 
deSérapîs étaient vernis do Memphis. 

lin autre unnraxit de tradiliouâ, mis en circulation par 
tenants de rorigine hellénique, fait venir Timage du dieu de 
quelque colonie grecque d'Asie, soit de Shiope, an temps de 
PLolémée Saler ou de Philadeîpbej soïtde quelque autre ville 
du Pont', soit encore de.Séleucîe surin côte de Syrie, sous 
le règne de Ploléméu Ul Évergèle *. Tantôt la statue est cédée 
volontaire meut, en recouianssailce de âub:îide3 envoyés par 
le roi d'Égypte à un pcuplr affamé * ; tuulôl h y a négociation 

en füTet, qu'Api^iir tcivnnlviirtrii TidgiriâiiLtiür du Sérapig £I[iiQ|ie (ci-après) 
a «elle ïa^utlv concilier eau syelâuw atea la Tarsiun dAthéaadcri et 

de Utîrmtaf ceux qui v^iuidrnienL cltercher la. talmltuiie et imrauïEblu su^ue 
riaftTayef & rîflUfx^lïcd&nij cn'a^ ■lu UbrûilhB (Pilm, XXXVl, ^57), a btiin 
Vaîr d'üue myaiiücoUDn* 

1) CEem. Alai., df. L'inatyïa faile par Clément cet f^ri tiécoy^u^.. )| 
dbÜDguu, pflQl-ôEre iDdOcucut, euTfu cenjt {oi |nvj quî fom yeait lu. italni: de 
Sinope, el wui (îV^i il] pour qui S^fepis est un 

ijiu eUJl seul à Içfljr \nim tiélsaaln düii élws bid.y« de Cbart*, ounlemporiu 
lie Strtiboa. 

2 ) Clem. Alei*, k* cU, Tic. IV, « 1 ,. 

3 ) C’cBt Ifi caa pour Sinape, wue Plidiultîlfilic, el jKuir Séieucia (Glgm, 

f'Vorgiàie. 
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àTimiaLL' oüenl&vümimt clandestin, tm, conmieon le verra 
pliiü l'im, combtnaïâon de^ deux procédés. Le dion grec ost 
jilonlJilé, à Atiixantlfjo même, avec le Sérapis égyptien, 

Entin penr achever ce harblage de dîscordanceâ, on vnîl 
poindre Taînorce d'un Lrüiaième système, qui afiirme Tori- 
gine sémitique du culte de Sérapjs, Ou eutend dire qu W mo¬ 
rne ni on Alexandre était près d'oxpîrer, ses amis avaiout 
Cüfisiillé pour lui Sérapis en «ûn temple de Babylone, et ce 
témoignage tiro une valeur singulière de la source à laquelle 
Plutarque ot Arrieu insonL l'avrüiT puisé, laquelle source se- 
nnt les royales, le Jouroal officiel du règne d'A- 

lexaudro '. 

La preuve est faîte que, au temps d'Auguste, on ne lîavait 
déjii plus quand et comment avaît élô institué le tulle de Sé- 
rapïs. L'imugiuatiün poptiiairej mère féconde de& légendes, 
3*élaît chargée d'obscm-cir û souhait ta délîcMe et importmie 
qne^tiou des origines, et les érudiU ehoisissaieiit au hasard 
ce qui » accordâtI le mieux avec ieurs idées préconçues* Ce 
qui domine aujoiLrd'hui le débat, c'est k version que l’accord 
iipproximalif de Plutarque et de Tacite ‘ a mise au premier 
pion et qui —► Bauf Torianie clu’ûULdygîquû — a paru aussi k 
plus vraistimblable à ClémeuL d’Alexandrie. 

D'après Tacite, au temps où Ptolémée Sotur a donoatL h la 
nouvelle villed'Atexaudrie des muraille», dos temples et un 
tulle, il vil en souge iio jeune hommo d'une beauté merveil- 
Ifcusü ut d’uiio taille pluà qu'immaioe^ qui l'avérlil d'envoyer 
dans te Pool les pins sûrs de ses amis pour y chercher son 
image » fît reuiunla au cml dans un lourljillou de feu. Plolè- 
mée eu n sut te sur celle vision d'abord les prêtres égyptiens, 

IJ Plut. 76. Aman. AmiJj., VU, 

^ Plat, tr fff 05ïr., 26. iîfllfcrf, 35. Cf. G. [’irLIiay adPlul. op «il 

|i. 2l3-Ül7. Tni;. IV, tj3^Sl. 

2) Lt morfèlii Muni mey orr Auuiaik'] fpttüie, Tïoile tuu.s-&aiaiij! hlm 

Itamÿfi J èüitt atiaa», Utal du ■'ïlBfriî de PIuIsfijub. ÜdoJj raorLo 

uidilie troji hub SérapLa, Auimili 4 Zsub, 4 Kitdûe, & Aeklépias, est un type 
Lurbu, dû rirlIilA mùjB. dtau qa'Aiwllfla ajipeiitî 4ûa pure [funuAurvni 
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qui, ne connaissLinl pa& le Ponî, resliiiit perplexes; puîa l'Ka- 
molpido Timolliôc, qu’il avail fail venir >rÉleusÎË pottr îasJi- 
locr il Alexandrie uua succursale dns Myslères. Timnihée 
s’informe cl apprend l’exislcnce à Sinopc d'uiir slaluo de 
Zeue Hadès (Jom Oitist llanqtié iVimc figure de femme qne 
laplüparl appeînieut PiOâcrpme -p. Il en concliil que cVsl lA 
lé dieu clierché. Mais Plolémée, vcrsaLilc comme sonlle^ 
rois oublie CB qui l'avaU eflrayé et ne cède qu'à un second 
averlisaementj accompagiifi celto fols de metmees lerrible?. 
li envoie donc im roi ou djnnslé de Sinope, Scjdrolliémis’, 
des ambassadeurs qni passent par Delphes* et reçoîveul 
d'Apollon le conseil s' de rap|iorler la sUlue de son p^re et 
de laisser celle de sa sa.-iir ». Plularqtio, allégé de loule cette 
rhétorique, dil simplement que - Ptoléméo viL un üonge le 
colosse de Plutou qiii était à Siuopc h, nards dont il ne soup¬ 
çonnai» pas i'exUltiücc, el que le dieu lui ordontm de Irans- 
purler son image ou plus vile à Alexandrie,. Un voyageur du 
nom de Sa&ibios le tira d'emburi-as gjj lui appreuani que le 
colosse vu eu songe existait réoUumeutà Sinope, Sur eu. Plo- 
léraéc dépêche ii Sinopc deux homme-f de cou fiance ^ ^otéUjs 
et Denys, avec mission de rapporter la statue cl toute liberté 
sur le choix des moyena. Éprouvés par nne tempête à laquelle 
îb onl mi rac U leu se meut échappé, grftce à un dauphin, les 
deux envoyés consullcnt 1 oracle do Delphes. Apollon leur 
dit d’emporter la slaliiC de Plulou, mais de laisser la statue 
do Korê, aprfe^ en avoir pria une empreinte 

1) D^KprrLf KtxU {np. riC, p. 2*, Oï}, Sfiyiirotbétnia tu psTua 

GE, f.itrflltk'ttm <ijuu J'itiichption de BEÜtittàH. Le partoimaiîç. 
lucQDnu d'aiUauri, |H]iür«iii oVtre paa légendxiw. 

2) DufÇALi dt là flTnUa, qui capte heUenll*, Uit causa lier rj^iAtcuni 

nfli* h. Dfijog ïîj, G’jiiii Jfl de rèprtl<n': traditorç^ 

Plui. SoWfrt- nruM,, BO- Il ja li une ijuJicsUua mt^ietBini U ie[:tiTiii^ue 
de la sUUuijre, ïndit^lion dûnl la rideiir cîl mî^e eu lumij^re pir S. Reimclï, 
Lf mQulciift dff itaiuev cl tf iVrtiftb d/ jr^tain [Hbt. Arcliêol.. XLl 
[f. 5-21). LInilittÎTp que teatbiw tti'aLtribiiiît ukrtn aimïiLly «i «esruptiieua con- 
frAre ae rtduiLà tvt^r vinqijfJQeiit. g:i;iLipçOdnfrqui'' ]ë iIaIu^ de lu d^e^re |,iiif^drfl 
de l^i'apti iLvall été Uûd pas imp^rLAs, mald eapiée à .Slexandrie un 

anHililîe, Voj, cî-àpr63, p. S8. Calle hialnire du nsuuiaee t éUi raliUjc (ou in- 
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A Sinope donc, d*après Taeîle, le roî Scydrothémls, allé¬ 
ché par les préseüla «fferlsj mais tnlimîdé par les jmjlcala- 
tiûîia du peuple, husile troliîiiiitî dui-anL en tlôpil des suren¬ 
chères ; si bieu que le dieu lui üpparaU et le meimee à sou 
leur des pires clmtlmeuls* Le peuple réaialnut encore, d(ïâ 
déanx se déchaînent ; mais la statue met fin au déliiU en allanl 
se placer d'ellu-mème à bord de la ILotle égypliemte, qui, 
truis jours après, euUall dans h port d'AJexaudrie. l^Jularque 
D*est pas si prtKÜgnede miracles t Q pense que, las d'ullcmîre, 
î5oLélès el Denys tinireiiL par enle?er subrepticement le co^ 
losae. f. lion sans Je coTicnurs d’une providence divine c'est- 
il^lire, en lunjçage pins laoderne, avec la connivence du roi 
ipie eouiioît Tacîle. Il'après l^lulorqne aussi, c'usl cm exomi- 
iianl lu statue que n TiinoÜiée Texégète el ilanétlroii le Sé- 
bennylc w établissent leur diagtïoalic. lis recounaîssenl, d^a- 
prîîs son Cerbère et son dragon \ que c'csl une statue de 
l'IuUm, et « iLa persuadent ï\ Plolémée qu elle ne peut re¬ 
présenter un autre dieu quû Sarupîs Ce n'esl pas, en odol, 
sous ce nom qu’il était venu; mais c'est uno Fois arrivé h 
Alexandrie qu’iî reçut k nom de Sarapb, qui esl celui de 
Plulon chez les Egyptiens Tacite fait plus de concessions 
encore à la Iradilion ùgyptiemie i anivuiil luî, le nouveau 
Lumple fut édifié à llimkotLs, sur l’empLiccnienit d'un « sanc¬ 
tuaire anciennement consacré k Sérapïs et tsie j> . 

Lus lignes essenlielles du ce pulttrommi sc relrnuveiiL d^UlS 
le canevas esquissé par Eustathe, probublemenl d’après 
Estienue de Byzance’, Lu. dose do merveLUouï y csl encore 
augmentées car oa a a plus besoin dknqnéte préalable. Le 


\uo^)pi>Dr expliqua pourquuU'lftia aesacià* ^ &ér]»îHf npiusBimiliIxit e>sh tout 
A %. 1& Perii^hvDe ou Korê do llftdÈa, seul n Uygio, 

1) L» Cerberç trioêphals ^c^eEi, finn, lûop! htm J« çerTMjiU Eiirodè aulüur 
du Mfpt (lT, Mitcrob,, 54if, i, 20, tS-li) ncDompïg^ao arJinibâmiiDt 1« Srjnpii 
uzifr iMittufllii:, di,, p. 

2) Pluturqae [àii ^ Osit,,. 3Î) «ite ropioiau Mnfcmm irlrêrAcriilE 'le 
Pûtii, et v^rtbâniiUîtjCB d'Ëub^, cQütejûfPûrainB dea ptemiârji Ftoltiuiéês. 

3) Cf. £l-daflau:i, p. 12, 2. 
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géuîc qui appareil à PloJëmétj lui onloune d'aller Je cher¬ 
cher avec un navire. Le navire prend le large, û t'avBnture, 
et aborde en Phocide, d'où l'oracle d'ApolLon Tadriiaao à Si- 
nopen 

Plutarque el Tacite s aceordaiil sur le fond, nn a peuüé 
qu'ils ont dQ putaer ù une anurce cummuiîCt el que cette 
source pouvait être Mauôllion lui-mferae, riinmine Le mieux 
place pour connaître Pagnucemenl du drame oîi ît svail ]ou6 
un rôle*. On a cru tenir le rapport officiel^ ïixani la vérité 
légale. Comme, d'autre pari, les Ép/i^fiénde^ d'Alexandre 
étaient aîi<âi un docament ofliciel^ le problème à résoudre 
était de coucilior ces deux Iradilions et d'étHblir iiua série 
de rapports plausîLles entre Babylone^Sinope et Aiexandrîe, 
Le système le plus simple — débarrassé d'uuû importation 
préhistorique de rOsiris-ApU mempidte h Dabylone — con* 
siale k considérer Sèrapis comme un Üaal sémîtique, importé 
de Babyloiia h Smope* et de là, sous une forme déjà hcliéni- 
sée< à Alevandrie, C'eslle système ébauché par [’k'w^ ache vé 
par RroU, el duul voici Tanalyse sommaire,, 

Le dieu consulté fi Bubylone par les amis d'Alexiindre duU 
Être nu dieu chaldéen dont le iioni ou le surnom uvait quel¬ 
que ressemblance avec le nom de Sérapis, par exemple. Bel- 
Ztrpmt^^ à qui Neljucadiiiî^ar avaîl élevé un temple diin.^ la 
ville de lîaz. Le culte de ce dieu a du se réptindre dans les 
possessions de Tempire assyro-cbaldéenr et c^esl amal qu'il 
a élé importe à Sînope, tîo ne coulesle plus guère, depuis 
Movers*, que lu colome de SLuopo, fondéo au vm- siècle par 

ij Knili {dp. eiu. p. 0) est cQiirairiiiu que l'tiiUwtes Apf/i/jihflruJ» do TitcHti 
fTnoile dit plus Ta^T^5Tn^|l^l enenre : fljUÎjUJfs sla rnemorani) tji 

bien AÎ&nÉEbon. PJulan|iie n'iiuliqiiu pas (c. d'auLctif retponfljiljJg 

2) HawhnBoii, UtfütUivs, J, p. SiK, \üius élyiaulogiM rfqlûiff en 

faveur da gyaltiiue ï IIdd au Bel nu Zarbou fFr. ÜflILüjeh nié nar 

Wüdten in miîtOi^iw. LIU p, 110, 1) ’ En. aununtuDê Ïkir-Af.fl\m 

m foi de l'Océan ■ {Cp h\ Leiunann in Z^Ütchr. f. AiSÿrî?>l,, X|i J IB&T}, n i j2l 

Ti) W(mrB,pAilWitrjLBonjï, Jfiil ;jT. aefîiü,iai^iS50, Cf. Th, WeuiM?/ 
Sinope. tkaal, 4«55), ^eiyetï «uppoaaji uue divinité Éponyme da Sinopo (Abd- 
ainab-Sanape), Sauapia, donl Je riioUiciatEiE auaut fui ^ 
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les Milésieuts, aïl éiô superposée k un élubn^semeuL aolé- 
rieur, foiulé pir les Assyro-Cbaliîéens. C'est doue le Itaal 
urienlal f|tü s esl trausforjûûtî â Sïuopo eu lEudès ou Zeus-Uu- 
ilës*. Plüb^mée Soter^ ronscüM par Manélljon, étant en (juflle 
(J une divinité assimiluhle à. ï'Asar-hHpi de Memphis^ eut 
I idée do s adresser à Siuiïp^ï, Itln ce ^uî concerne SiaopCy il 
avait pu être renseigné par sa lille Arainoo. lemme de Lvsi- 
maqtse. Celle-ci lenalL do son épuui une principauté qui 
OTait pour centre tléraclce du Pont cl taticUciît aux limite b 
du torritoïra de îSinopL'. Sou amblLîûn menaçait même Piudé- 
pendauce do jSinope, et tes Smopïens avaient des raisons 
fi être complaïsanLâ pour PtoIéméOt lorsque celui-ci leur de¬ 
manda de lui céder leur statue. Celte cxpticatîou, valahleponr 
FLoiémée Soier., rte rosi pus uitiins pour PliHudcIphn, au 
tùiiips où Arsinoé était devenue reîoe d'Égypte, lin résumÉ,. 
d’après ce système, le Sôrupîs îdexandrin est ün dieu a&la- 
Irque, qui se trouvait déjà mêlé à riiisluire de l'iekisle île la 
cité ut Tenait de Babylone, par un détour, rejoindre Alêiun- 

.2îi]û|tÊ i3rt S4mo|ie) que lea Bs.l>^Lqi!i|ffTi 4 , iî’niie piirt^ lea Aleundirijifl, 

éü t (efn Cihdp#)^ ûTit empnmlû laoT <iulla> MarrrH opère 4 la fag^n ûnt 
gfOTOêlïM, Il pose U 49 [luLatfi du campad «ir Slnopii lït üuL puaer U Circcm- 
IflTCDoe paj BabyLane el cüâïautlnt'. Streubet lL^Y 1 ^ SlDopc de Sîo, h rlieu 
itmaire clmiüiScii, H fait S^ra^ilfv un tUud (ÏbIa loculaA. Il rappaib qn& ]ei 
iirapïsi tiyp«ti>oré5nii£8 a PApullikn de Ù^îUr [laUtiflaL par glüo|i« 

(Pâlis., 1+31*2). L'orilÿï.Ue naRyrrv. nliniilâ ,»nnn de Sijjup^ eut fort ODIltïfJiUlIC : 
tefi prûtsDdyj Aasynvjia ^luicnldea A£onJ<wpoi II, giS), c’esM^ilfï 

rl(5S CflppEüIoaienii atKl'ttaïuh sor ls3 moïmnîesi’ia Sioop? i>sLun4 Ikussc iTMliirt 
]Miiir Alrrocûn^u (li. Subelon, Leu {‘irsïït ArA^memVii# 15331, p. ijtxn. 

1) niji: jïrecol tenjilinn rjDju; mlrr iiemtos: famu Jm'ii llifû [Tac. 

lful+, iV,^i3j, 'iLUi Tnantiytit iKiiataÜi. !«, ciJ.). Ott »4 oofinriEt ce Zeiut-iladëa 
tifl Sinopu qug par la lêgeniie aJuandrlne, iIb que aun eiiatatitiu njÆme 
paüL êUjJ rè^'üipiéo au JouLBt Srilt g lia 3a ^âmyu^nüiaD, eu y «itrar 

une prètcniloe tusaBullaUnii de âèrapÈs a iV^onvuniîü Cyprwruifl rfye |3Iarr 
Sik i, iW. lû 17). Le iMiE lie Macrcibe eât uo unaiibrautniie iu4iiÜ4hate, «L 
l'oTaitlb qull rapport? une fabricaiiou île bosie epoqua, Jvrâll cq conclul ijun 
1 b Bèrapia elialdèeu irait ptrt importa n Cyprs a?ani aïO* aTint qu’il ti’eulriU 
A AlilaAdnt, Il me aembl^ *1 PtoJ^ini'ô aTid «o vouf U main A Cypr« nu 
J|iimpâe+ ü n’diiiriuj, ptu ni jlt^in du i'all«r cherAhei- A Siuope, it, eo tcmi fias, 
la lAfïendfl ue le rapri'BciUeriit paa «jusule qpioranL loLalemect U peiïmiiuliU 
du iliflu qui lui appamli oji 
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lire à Aîesinidi-ie, vers U fin du rèj^ne de Plüléniée Hulwr. 
PUiliidelpiie a lirai l réparé par des présentâ la vioieuce faite 
juiTt Smûpiiiiis et oljieau d'etii mie cession régutifere, qui fil 
du dieu Iraasplaxité im dieu alexundrm. ^ Irudillou, 

tepréseuléa par le téiDDijiiiage unique d'IaîJora, qui faîsaiL 
venir la statué de Sërapts de Séieueïc sur rOroute, au temps 
de Plûléuiée tll Évergèle, elle peut n'ètre qu’upe înductiou 
tirée du fait que ce roi fut à gu certain momeut maître de la 
Syrie et qu'il passait pour avoir rapporté de l'Orienl les diauJt 
nationaux einporLés jadis par les conquérimts de l'Égypte^ 
Ce témoignage isulé se trouve uîmsi ex(ilîqiié et écarté du 
même eoup^ 

Le système est liatiitement agencé : il est même difficile de 
faire miéuï pour combiner les lexLce el inlercider Sînope 
euti'e fiabylonc et Alexandrie. îlais le postulat snr lequel il 
repose, l’origine cltaJdêenue de Sérapis, ou pluldt, Linipor- 
lation d^une divinité sémitique en Egypte par un Plolémée, 
chI de ceui quû tW ue peut accepter qu^à défaut du toute 
autre uxplicalion. h'aprés ce qui n été dit plus haut, In tâche 
de Ptulcmée était de trouver un culte égyptien, déjh. ucceptë 
par \€i Lgyptiuüs, el suscepliblc de prendre une forme grec¬ 
que, Ou peut et ou doit considérer comme uu fait acquis, 
implicilemeuL reeouiiu même par les Leuanls du i'origîtie 
heilLMiiqué *, que k culte dé Sérapifi est celui de rUsiris mem- 
phik, emprunté h Memphis, Implanté artilîcieilement é 
Alexaudi'ié cl adapté aux haiiiludes grecque* par une trans- 
actiou voulue entre deuï théologies, ceLles-cï représeuLées 
par ManèUion et Timoiliùc, 

1) Krali (p. pemae quo t'initéiSfQ ttt ;ï pu, en effet, rapporu^r tf, qo« 
imtgit q(iu]c(>tii]ue du Sorapillejj'fpfiHtin, pfohsliIrtmtiUL celLa üant pârEajul AlhÉ- 
umIuth et, aaivsfil la nifiiof T^^iiuj J’tijpoÜiÂaea p, ApÎDD;, 

:2)'Cf,, cî-<lc9ays, lâf lêitiiiiiîüiufe» de îVfEnpbodün), AÜiêQaihira, Ïiuïiîe, PJ4- 
Urjue, et tse clÀtiHis du LfulLiionB daiiB Suidu [g. t, Sé»pii 

e>L Ifl Nil (e'tJüMj-ilira Apis) on l« lotnbeau d'Apis «l‘iiîj Apii 

«tant iË« érljâmiiirLïieg brùetii fait uji roi niQiJtipliltB,b]eiifiiLûurdea Alavajnltiai. 
Bqüh, Pauiania* idllnue QeiLamaftl 3'aAtéri€ihté du Serapàmo ûs Meâtphitr, 
Éjsjaï^ffEi'nri ' AiitîtïipitaiV, àürSilTaiw fii L ÏÜ^ipu (i, IS, I). 
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Pour éliminer l'étape de Bab^loiie, donnée rammeimlînli*; 
point n’est besoin de récuser le Ifîinoîj^nage des Èph^mè- 
U aiiffil lie sVn lenir ù roxplîcation donnée par KralL 
Jl y avait à Hahylone une divinité doni lo nom ressemldaît h 
celui de Sérapis, et qui, une fois la renomniée de Stuapîs 
comme dieu médecin dàment établisT — ce qui était le cas au 
temps dü Plutarque el d’Arrkn^ — a été c.oufoudue avec 
lui. Aucune autre conHusion ne slmpose : cette élusse piste 
ne mène pas pJu^ loin, lutercider Sinope cntTç Babylone el 
Ale^candrie était déjà un siu^^ulier détourr enlre llcmpUts el 
Alexandrie» cela dcifienl ïniutellî^ihle Ou n clierché, et 
avec succès^ celle mystérieuse Siaope du cùlé de ^lempîiis. 
Le Pseudg-Caïlîsllifeiie raconte comment les f^ptiôna fu¬ 
rent renseignés sur le sort de Neelanébo rugitif par □ 
îîO Sspiïtsc-j fia;, auquel les avait adressés Hépliaisîos jPlitah^ 
eu tes en V O vont tî iiprrrv tsî ÜU telle de 

Denys le PériégHe, décrivant ^ lu villf. macédonienne» ofi 
s'élève Je palais du grand Zeus Sînopite ■>* fournît l'occasion 
à soD commentateur de relater les opinions émises à propos 
de cette épilbèle. Ln télé ligure celle-ci i n Zens Sioopite 
ou Sïumpbîte : car Sînopion est une colline de Mempitis' 

Ce pa[iprochemenl bizarre avait attiré ratteulion de Jalilonskl 
el de Guigniaut. Le premier y voyait una explication possi¬ 
ble l'autre « nne conjecture assïirémenl forl plausible et 
séduisante pour la critique »» üue n révélation suadaîne* qui 
mettant en lumière un fait iucunnu, nous montre dans un 
mot, dans îo nom de Smopiffo on SinopienTie^ donné sans 
doute en égyptien à la nionlai^o de» srtbies près de laquelle 
s’élevait le temple de Sérapis, le vrai secret de la légende 

11 Jr Ircuv? plus Lugénif aa^ i];U'P piïusïble La. donjecLarfi <1? S. Itoip^arb 

ojoi. ci*., p. ÏS1+ lAuten acfiCïpLAat rMsimildli&D — ?in(}p«» » re¬ 
cours U Sinope ilu l'oat pour j'interrenUofk ntn Séeuslrj (nf. 

nxJ*» Ht I0î-i02}ijiiip )a Toreiarr d'Alti^f^itore, Atliânndar&, qnipirift ilfl 
ta4LriV| UB dU mut det La trajlLtiun ifui Siri'op? embu S^aoîitrî*. 

2) îiiw»(itiTî3; ^ Zî5tî ^4 r*? (irtl-fnfEîÜeiin^ 

de ByianTf, ïiaé pEiu li.'iul* p. Li, 3 ''i 17, 3U 

3) ^ Jahlua&ki, cit.» 1^ p» 333-ZS4. 
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sug^ér^e li la vanîli^ grecque par le rapport fortuit ce nom 
avec celui delà TÎIk de Sioupc ^ n, L'^axgiiment iH^molo-n 
giqueqae jsnupçoaoflîL liuignianl a été apporté par ])rngs;cU', 
Le nom de Siv^lrEtirit domié ri lucollme nui portait k Sérapéum 
Je Memjiljis, parali liieri être une déformation Je Se^n-ilapi^ 
la ft demourede Bapï <>. Ik? lors, Il y a place pour deux Uy- 
pothèsies^ r)u hkti, tliîâtoiro de t'importation par Sumpo 
e:;t une pure légende^ bâtie après coup sut la similitude Je 
uojns î ou bien cette aîmilUtide a seryî de prétexte à Ptolé- 
mée pour skdresàer h Siuope. Ou voit bien que Guigniaut 
préférerait la première hypolbèsc; maïs Tautorité de ï*lu- 
larquCi de Tacite, de Clément d\4lcxuudric et autres \ le dé'- 
eide h proposer ta seconde, 

CüUe-cî a eoiiü't! elle le silence, cl plus que IcsUence, deii 
uutcui'3 anlérieurs h Plutarque. On a vu ixüV\tiiéiio(iore n'y 
fait aucune allusion el qu'il expose un système couIewc. 
Strabon ne U coonntt pas^ davnutnge il parle nssc/: Imiguc- 
tnciiL de Sinope et de roracle d'Anlolycos, d'une part, du 
Sèi'apin alc^iandriu ol de Torade siirapiquc de Cauotmi d'au- 
Ire part *, :iQns sàupçooncj un lien quelconque entre ces deux 
thèmes du roman reprudmt par Plutarque utTucilc, Sun con¬ 
te ra|M>raiu Isidore Je Ghai'ax, qui faisait venir la sMuc de 
5éleucîo, ne parait pas noti plus avoir eu à choisir entre Sé- 
leude ti\ Sîuüpu, Ce siluncc bien exIrnoi'd»nuire, si le 
récil concernant Sinope avait Mauéthon pour euLonr et poui' 
garant, il y a donc bien de^ chances jmur que re récit ail 
séduit Plutarqne et Tacite par sa nouveauté même V comme 
étant le dernier mol Je la critique hislorique aur une ques¬ 
tion controversée. Mr, uous rencontrons précisément, outre 

1] Q]iignjji.Qt, dp. 'TiC, p. aBïf-53tl. 

SïH. Brifgaûh, h l>i« rttfj.ifjf/pKcTi tbeîpnj»* |i, 340 , 

3) Cî. ÜrlgEii* 1 ;. iktu Vr TlUfOîil»ll* Aaüocb,, Auioiyt., \, ÎJ; 
lijîrilJ. Alci. }n Jijftan., I,, p, 13, 

4) Blrutt.t XU, p. S45-&iQ; XVH. p, 7fi5, tiûl. «03, SOT, 

û) TciÉitfl f.st btfin Bjspi ds tainï aavoÎT qu^il tt\ In |>rie:EU!ar 4 IraJtfir le iLijdi 
«n lAliii ; OrJifQ dn t^osiris «jucCoHii^tCE pcklirata. Oji ^ut uiitir- 

r^vÉroacé qui? le isns driliqus n'est pfte qunlité EnQltniasie. 
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ti! temps de StralhOn ût celui de Plutarque^ un charïalan 
iPérudîlioii que Til>fcre appelait ironïquemenl la « cymbale 
du monde ^ ïe ffraunnairien Aploo d^AJexandric; et noua 
fiuvQniï que ce pei-soanage^ qui avaîl des sùlutioua originales 
pour lous les proldèmés» avait écilï citiq Livres 
Il y a fort :t parier que noo» tenons !n hauteur du petit roman 
qui a fail depuis une si bede fortune. Le ïiTH^îîîcv de 
^lemplus a pu fouruîr à ce fabricant d'inédit le point de 
départ de sa décoiiverle. Le rca te* le songe, la cou su] talion 
do l'oracle, îe trajet miraculeuv* étaient des recettes drusage 
11,mal. Le merreilleuï convenait au goût de PÉpüqne,eti] 
n'étaj* nulle part mieux h sa place que dons une négociation 
üïi Je dieu faisait lui-même ses propres affaires* Apion n'avaîl 
pas à redouter de démentis venant de Sinope, car il eût été 
diftictle dû prouver que le iteus-lladés quï ci'éïaîl plus à 
Sinope n'y avaîl jamais étéet iJ était assuré d'avoir du 
succès ;l Altîxandrie, les Alexandrins devant être flattés de 
penser que leur tUeLi, émigré volonlaire *, avait préféré leur 
société à toute autre *. I>n comprend que, en présence de 
plusieurs on-dil, Plutarque et Tacite aient opté pour la ver- 

U Pltn. a, Xnl. pffief. 35* 4J3^^îIt yrurjunufirui, ijuî tub C, <o(a 

n'mjialui c4( i'îfvirei'a [SflUfe. liixy\u., 35): (JoHfttilt, 

0. Aprui, U, 12). Sur les AÎr-«=T:«i; d'A|>iDn Mmme Biiiirua tie PlaUf»îiia* cf. 
U. WetliiiAitii iti XXSTdase^, P* 2sa Rqq, rpî^tnetitidAns FUS,^ UI, 

p, 5û&-5tG* Gii iwnï ilesoDQles blftUS, ijuitémui^çtiient d&rtploinb 'lu paraaimige. 

2) UiogrtQû Lit fiyjnquo eLanl Ji> Sioape, 0(1 ittippoM qu’il cûnatMslil dâjA 
SirapÎE ; de lA roq mut Aux A^ün^aiani 1 wtil cïir.gxn 

U, VI, fi3|, C’aat mt riippart sma^ltà ipréi opup* pâüCSln^ pw ApiOtt. 

-Irv (Tbeûphll** cilr). 

4) hatoiree il«^ diotiK qui Uemiuideut h RÜuiin^ar lie r»ûlEücu un qui, 
dépÜLcé? cniiLm leurjtré^ axi^But L,;uf jëinliignLioil* du müLliplient par la suite. 
GVltitL (ICI Ibvma euiployd par lea sophistsB pdur chlktOuiUer l'tunaUr-prapre âcM 
vjliea irboiBÎfiB par uus dieux. iinsi qu'ïu «tirL^ dâ Libanius [Oral, Xt» 
'Ayï:vxL^^- !>> 3^6-7 Heiikc)* l'Arlflinis d’AntiucbiT* 'empcrrlât; par FIdI^eb^ 
££ Cl rtibt±:^r A cuup do miTacliiii cuiAme CL pim lard le ?i£U0 
Kiuiud, rEupuFiS par iüa Runiama. Loji dieux eyiiitoEeiB, dèaireux d'éiuifTsr \ 
AtlUocLb, tî>u 1 juaqu'A ËDlUborrr i une supcrüluria^ Lii lÙBatüit à leur placo 
iliîi copies miraouiaufieounii reTsemblaulss* Eli tCMiJoiirs Le sause et Je mi racle 
pt>ar LtmairesLjËr la ration Lil des dÎHux.. 
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51130 neuve du ^avattl dexaDdrîn. ^ous pouvons donc 
nou» nrpûlGr h la 5ûlniîon enlrevne par Jablonsti i-t Gni- 
^iaul, ndoplèe sans ri^scrve pnr Lelronne ** repri^^ depuis 
pnr LumbroBO ii savoir que Torî^me einopienne du Sérapis 
nlniaiidrin est un conte étymologique Jondé iinîqaeinent sur 
le rapprocîiÊnienl Sim-Âapi = S\no^e. Elle u'a ôté réfutée ni 
par la lin de non-recevoir que lui oppoi^e Plcw *, ni par le 
dédain de Krall, qiïi n"a même pas jugé k propos de la men- 
lionner. 

Toulés les légeudos écartées, reste le fait maténel, Te^U- 
tence à Alexandrie d’une statue que la majorité des témoi¬ 
gnages s accordent a dire Importée du dehors, It n'y a au¬ 
cune raison de conlesler îa llifese ife riraportiilion, Un cullo 
nouveau ne se fonde pas sans une corlaine dose de miracles. 
Il y faut du mystère, et, pour produire lasonimo de merveib 
leuï qui s’amasse sponUnémeot sur les choses nutiques, la 
d islanco pouvait soute remplacer le temps. Mojor f lonÿin^tto 
Le nom de Bryaxis, jelé dans le débal par Attié- 
nodore. utonire qu^une treditîoti, dont AtUénodorecherchaîl 
à se duburrasser ou ta déligiiranii altribuail la staïue au cun- 
lampnrain de Scopas. C’eat une indicaliou ô retenirj, eocore 
qu'elle nu puisse servir h élucider lu quoslmti ilu lict] d'ori- 
gine, carie «cuiplcura pu Iravailbren divers lieux,el môme, 
eu Itfî suppûBanl une vie asae^ longue, è .Alexandrie. 

A lu question : d'ofi venait la statue grecque de Sémpis ? 
il ii’y a qua4ne réponse acceplahie apriorL Elleu été impor¬ 
tée d'une ville grecque possédant tm colle aunlogue n celui 
ib> Sérapis, Préeiserdavantago est impoasible. Cette face du 
prrddéme ne comporte que des solutions liypoUtéilquea, çt 
Ton pourrai l dire que rien ne répond mieux aux îotentimis 
des fûudaléurs du colle alexandrin, Sî l'on renonce, pour les 

f) UUflEine ra«^. iur ta fr. «TUft-üH dUicr, aj 

liaTntiiirt «< na aoals nbaurde p, JiÜ du itutproq^^ SlncipEnn SmonF 

2 ) LiinitiTMi^, nfrcnrAe rrtüifixndniu [op. aii.;cr p, n. |y 

3/ üftn-r 4. Frspf. d, mprii, p. it, t) rêcuig puicmauUi *Éiïip!r. 
nûf^flt l'aïii^irtJon d'EanlulbEi, pè TusieUt car rauluriLiV des 
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misons quû nau^ avmis dites, à diercbcr du coLé âeSino[fe, 
le5 textes rrindiqiient qifuntMiulre viiie» treUe rjm rfimmeTirp 
Oii qui passft fi S^deueie flur i'iironie. IVnprfes ïsirlore, lus 
ImUiianIs de Séloude, i- nourri-l’ur riidi'ni^'P durant nue 
famine », lui auraleul c^dé îeiirslalue^ Ce motif ddtomimanl 
a ^té mtroilult aussi dnu^ le roman de Sïnope par des gens 
qui trouvnïenl sans doute frop ferle la do*$-ü di‘ mcrreilleux 
contenue dans les ri^cîls de t'intnrque e! de Tacite, Mais celle 
rclciuche en en traînait une autre : e’est souâ Pkiladeîphe 
seulement que le roi d'I^ypte eut inîÊrflC au cours des 
m guerres de Syrie «.à rerherciierl^iniîliédps villes du Ponl'. 
CV'st donc fî Viiiludelphe que les Sinopieus avalent erivové 
leur slaliieen guise de remerciement (*/aptTT^iK;’i \ Ouonlaux 
Sélencicns, Tacite dîl expressément que Pon rapportait le 
fait au règne de Plolémée 111 Évergèle, qui est, eu effet, le 
i^eul Lagirte nyanl pn jouer en Syrie le i-<\le de mallre ou de 
bienfaiteur. Toutes cos combinaisons laisaenl le critique per^ 
pleie. Le motif allégué est suspeci d'eia géra lion* car, â 
moins de blocus complet, lu famtne ne s^atluque guère aux 
ports de mer*; mais c'est un détail ftcces.ftoirc el tiégli^ 
gnable. La date représentée par le roi importateur mériliî 
plus il"atlouiion % 

Nous ne xavous ?i (leu pi-îfs rien sur tu date de ta coiistrue- 
t(o» du Sérapéiim alexandrin, Kn fnil de travaux publics, 
Plolémée Soter adfl pourvoir d'abord au nécoirseiro. Il a pu 
projeter cl même commencer ta constructîoji dn Sérapéum: 
mais 11 esi prolaliUs que le temple n’a élé dédié que sous Ptd- 
ladelpbe. C’esl lüors eculemcnl que, lu. maison étant prftie* 
Hon hôte divin put venir l'iiabitcr, Aîiisîf il y a tme pari de 
vérité dons lu tradition qui allribue rinslilnlion du cuile 

IJ PlüladBlplie^rpn^TSdj FAiifLQnaurlIéntc^lpai^^? iIft5O0itrUÜJf ndrbfi* (SdPTnFtDn. 
2âz= fUfi.,nE. [1. r4as); blf, Arg™i H dunaasauiByuintüislDÎLKi. Upu ff. il), 
‘j) Glem. AjQX,, #üfi. rt.1. 

'U Cent wpçn^jjmi ülioiJea qüD Qeffvïa [flD Jl, rfipri>flrtili.' (ésmoîe 

srouffrEin ft ffijne, i>ti âLtBndflai îifri tilè*. rl'AEHandrir, 

V Lcï «hmnd^iiiheB ^lUent l'imporïalmndflOl. lîîij 

Ann »lf 0]- (2^11 — PtieTopyTTi,| f il*^ ^*1. 1îï4. 1. —15H pJyT^^I, Aln<J 
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st'^rapiqui' îi Plol^mée Soler et Jons celle r[üi fiipporte au 
gne rie PhilaiieJpbf» nmportaLioii de k slatue. Lii disliaclkrt 
qufî ue Ptial jîimak nos textes, ejiïre La relîgkm et ta âta^lue de 
Sérapis, est id nécessaire, Pldémée Sater a fnH bien pu 
ùloburer le prujelraiaotiui’i Joui nous a^unâ cru pnmnir lui 
attribuer rinitialîve, décider fimportalion ai iWapLaitou du 
culte inemplille, e[ l■etïle'tt^’e & plu^^ lard rïuau^uratiou du 
symbnie plastique qui donuerall un corps j^rec âeeltcilnio 
cgyplieniiû. f''es[ sous le rè|fue. de IHïiladelpho ijuele prolec- 
loral égyptien s Vsl étendu* aux dépens des Séteucides, sur 
unegrouJe i^arlie dulittond de rAsie-ülLueure, ijueroii sup¬ 
pose ce roi à la l’eclierrhe de la staiue qui devait entrer daris le 
lemple tout neuf, le jour du la dédicace, apparaissa ut au peuple 
ütuerveiËé comme un hùle venu à point uommÉ du régions 
ïiicouuues, par un elî'el de sa volonté et pour ainsi dire de son 
propre inouvemunt, II ne lui fui pa^ difllcile, une fois stui 
élïoix lixé, de réaliser son dessein. Son opulence était pro¬ 
verbiale, et iî savait en user, Lo marché n^êtmit pas, en 
summCj dus plus houorablea pour tes vuudeur&t ceux-ci 
ayaient autant d'inlérét que l’acheteur /i ne pas réhruîler, 
yue la slalue ait été achetée aux Séluuciens, c’esi tout 4 fuit 
iuiprohabk, Séloucie était une ville toute neuve, plus aeuve 
mémo qu'Alexaudric, et uuo petite ville : re n'eel pas elle 
éviJeuimeiiî qui avait couimEindé un h cedn^se « un scnlp^ 
leur quelconque. Admettons que ce sculplenraîl été Urvaxia'* 
Pîiue ne semble pas sü douter que Ltrynxis fût Ikiïleur du 
Sérupisaleiaiidrîn,dont, au surphia, il ne Ë*üccupe pas. Une 
couuaU d'autre Jiénipis qu'une talmleusc statue eu émeraude 
de neuf coudées de hanU placée dans le légetidaire Latiy- 
rinLUç, el La alalne de MemuMU itTUèbea*. Mais II utirihue ù 
Uryaxiâ * clmi colosaiüf de dieux commandés parles Uliodiens 
el un Asklépiûs iL» bronze, ptobablemenl disUucl du groupe 

1} C'«t£iit rtviiJunnnjîint CopinjaQ tomiounn &y lôinps d'AUiéjuJutorfl* *1 iucüEe 
iibjf>ûUo& 4ijrionae n'aal Tcntie TinBriinr tlo^uis, 

2 \ Plin*. XXXVT, 5a. 

3ï PJlti*, XXXIV, titi 73, 
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irAsklépios ot œuvre du même Bry^ixiâ, que Paiisa- 

niîiij ,i vu ^ Mûgiii'e On suit, d’autre part, à qaet point l'As- 
klépiofl assis^ Irnnanl iu sfieptre à la main, le dragon à ses 
plüdi el le chiea son cûté, leî que le représenlait Épi- 
daure lu statue chrysoléplmiLLtiu Je TUrasymède*, ressem¬ 
blai l au Zcua Olympien, et combien fui étroite, au point de 
vue religieiEC comme au point de vue plaslîque, raflîmtu de 
Sérapîs et d'Asklépioa. Même afRmté, au double point de vne, 
ol plus étroite encore ^ si possiblu, entre le type rie Si'ïrapk et 
celui de Hadès. Le cuite d’Asklèploà avait un centre renommé 
îi tlos* le pays natal de J'hiUdelphe, cme île qui était pour 
ainsi dire û la tliscréiiou ilfis premiers l^agides. Li* ctilie de 
Hadès n'était JiuUe part plue répandu qu'en Asie-Mineure, où 
des oraclea oiiîromautiques s'éUùêtil inateilés k Touvcilure 
des soiqiîrnui: d'enfer fXafrjnfïti-lJftsv:f.Ttîgt), surtout cinrifi ta 
vallée du Méandre, à Acbiinica^. Limon, lHérapofis, Maj^ésîe, 
Myonle, etc. On reiicooLro encart* àtà^ i races du culte de !ïa- 
dès k Aphrodisies, à i>iîde. a Érythrœ». Tous ces culies son! 
disséminés sur les cétes du Curie et d’lu nie, ceUea^ci eu rela¬ 
tions perpéluelles avec l'Êgypto. 

Un U là un champ lurgemenl el légitLmenienl ouvert aux 
cnnjeclurtis. <Jue Bryaxis uiî destiné à. Cos un ÂsUépîos dî- 
gno de rivaliser sur celui do Ttirasymédu, nu un lladès à 
quelque Plutouium usîidtque, k statue a pu être acquise et 
transportée a Alexandrie aoue mv nom nouveau L 11 y a au 
Qjoîus deux raisons pour préférer rüyputiièse d"uii Aakiépîos. 
La promiferBt c’f>Bt i|uo nucjs ne çoniiaîssous pas Tdge des 

1) PaïuaQ,, J, ^0, O. 

2| r'JiLtaaEi,^ II, Qf, Tiirumirr, aïU in ftcünhcïa Lîxicon, l, 

p. éi5-GiI , el 1 I& [*j4ilj-^\Tai<nV4, U, |i. 1042-1607, Cf^llEgniin, IïiîU. 
(itr tff «Hifjifurc U, 165 - 180 , 

:ij »:f, Kilt p. 570 i XIV, p, eâfl, un. A, Büuchà-Loclwcq, JJiiiL du 

lâ PiiHït,, II» p, îrrj-,3T6, Cltf, Stthoratf Sil, /Mikîd in Ifaschara LcîltHOHi L 
P* iXOï’lKtl. Ltü guiuBa d'Htd^r Irûnsnl p. iÜÜS-t^ûSj, 

I' SH u^n vaut (rjnailliér lopluv én taitea pnseiltle^ nn poi^t iouginer <]ui» Is 
£ljil4*, d uu qu’Alit» Fini, fjii gmbarqa^v à Sèlimcrifl, luU pour lîach^r s» 
lablB origine, 9uil puuj dûniiturr tû «hiBCtf* 4e pim£rage en Bivég^ASl la 
IrATcrsén. 
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cultes plulfïîiieïis en Asîg^ Innilis que le ctille tl'Askl^pîoi k 
Cas csl ►^erlaîiiempu* ite Ifcnuroup iiiiierkur au siècle d'A- 
ÏPViiniins Iji *eünni}et c^est riiislerre iJu tuuulage j^okdÎFiflnl 
faiî â Stnope. Ce cnrHciêmlique n’nnrait pas Aiè itiTeuté, 
mAme par im Apiou^ si Ton u'avait su que Je Sêrapb el Yhh 
u'élaîenJ pas de Èa taAme main. |] üsl probable que, ëj Taclial 
avait porhî Mir un ^^rotipe, Hadès et KorA, ou Asltlepios et 
Hy^ifi, on u aurai l pas disjoml les pnrèiirejtp l^laul doua^, au 
contraire, un AskJépios isolé, comme celui dont parle Pline^ 
îï fallul Inr ndjoindro, comme porèJre, h Alexaudrie 
une îsis qui fut calquée sur le type de Koré. A trois siècJeâ 
de dislance, alors quo ces faits, enveloppés dès rongine dans 
une ombré voulue, n'ovaîfinl plus laî&sé que de vagues rétuî- 
ntsceiices délayées dans Joule espèce de légendes, Apîon las 
cnnrdouua à sa façon. Il eu lit le roman doul la donnée prin¬ 
cipale lui lut «uggérée, à lui ^ grammaïrieD », par une éty¬ 
mologie, celle du dérivé de Sînope* 

I3n résume, de ce nid d hypothèses, je crois avoir mis au 
premier plan tes pimt plausibles ; mais le mystère conLluue à 
planer sur les ürîpines, sinnn du culte, ilu moins dp type 
plastique intrumsé à AloïiandHe et sur ta date de son eulréa 
triomphale, 

U succès de cev pieuses machînalînns nat atlesté parTeir^ 
pausion du culte alexandrin’. Sérapîs, associé h Isis, doimn 
de sa pMÎssmîC -4 Jes preuves que réchime la logique popp. 
laire : tl fiï dos miracles, et des miracles ulilea. Ses temples 
devinreui des oracles médicaux, oîi les cures se mullîplièrenu 
Il sui Imuw, dèskdébul, dfis dieuts illustres, qui vaiilè^ 
rent sa gloire et sh bonté, tiu rappi te que lléméfrlos de 


"■ai Tj; 
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1) S^ntpif triV; 

r^ieiic (Julian. JïpÉui,, 5j 1, 

2) Sttt le rajet, v«jr. CL U/ejs!, HiileiVe i(u fulii lit, iTAIittnilnr 

Imn rff CÉiraple. Peria. 1K83. W. DiMler. fer Cri, m„( Se™„j,cu,,„, ,, 
Ktrmanro (Siim. Z«ta!hr.,XXI flSS?]. p, 1-2341, tur Kuiiu, .(er rtMiiiBAra 

Jï^rAfl/ûinf >P dm {Jii J/y/A. S^'îrâtje. WJ.Jn, tSMg On finnnr 

qiiw* qui-Liî plus ftûciRnnes omumiÈ* il» ijinopa â renifle'il* S^ripta Ani«nl 
du rèifiip irif»dri(iii(ljrPiJaf, p, 5). 
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l^lialÈre, Jeveuü. aveugt^^ recouvrti lu vue par la grâce de S4- 
rapis et en rhoimeur dti tîitü des pèans, qui^ ajniile 

Diogène Laèrce, u &e chantent encore » Les poètes de ta 
cour durent apprûvi^onner d'iiymne^î lUorgiquei» le tSiAn?mo- 
nial du nouveau culteT et lui composer un ■ ofticu >r digne de 
la beau Lé que ie dieu devail au chean du sculpteur- 

Ce ü^esl pas îd le lieu de rechercher si Ut ;>érapis huilé- 
uïsé fui aussi bleu accueilli dans la vieille Égyple, Slacrohe as¬ 
sure que le culte tl a la mudedas Alexandrins v fut impivséaux 
égyptiens w par la lyraiiuîi! des DLolémées* », et il se pour- 
rail qu'U y ait eu des résistances de la pari du clergé indigène, 
protestant coulre rÎTilrusion d^ine religion faite pour les 
Alexandrins* L'assertion deMocrobc, fondée sur la préten^ 
due horreur des Égyptiens pour les aacritices sangiauU, est 
dépourvue d'autorlLé, Il eslcepcndanL probable que les prê¬ 
tres de Memphis ne virent pas sang dépit un Sèrapéum grec 
s^accûler â leur antique *, et les qnaranle^deu-x 

temples élevés sur sol ôg^ydien h Sérapis ‘ tirent un peu oti- 
blier les anciens dieux. Mois ce fut rouvre des siècles sui¬ 
vants* Au lompï des premiers Ptolémées, il u'était pas ques^ 
lion de propagande. Le but immédlatemenl visé pEiralt avoir 
été atteLnl, .Alexandrie, Ileilènea ut Égyptiens purent vé¬ 
nérer la tnéme diviuilé poliade, dont laporaonnalilés'nccom- 
modàJt de toutes lev^ Üiéohigtes* Les esprits de sens msaîg ont 
pujpo h suivra le truvaÜ d'assimilation qui purmit h chaqui^ 
peuple, üL pour ainsi dire, à chaque individu, de recaijtiallro 
son idéal divin ou sou dieu préféré dans SérapL* La dieo 
alexandrin, Osids pour les Égyi>lîens, tül à volonté Zaïis^ 
PIulou, Dionysos, As kl épi os pour les Grecs*, Tlaal, Mén, etc* 

t) Diog. Uori., Y, lû. 

â) MajïPûb. Jfnc 1. 7,14-1&, 

3) L'iaaÜLtiÜon dea n^tui (tîiwjtîiq Ju SÉmpàouu ije UemptiU, oanjidtlrcs 

couune prËâLirseUr» dtj ftnachorÈtea dhnHlini, a soiildtf diuia eu ilniiifrB 
Itfflips 4<!t aiwu&sluna inlÉrB&nanles. Cl. A. B(iuBtii!:-U4idtire^, Jf.?* mtuï iStt 
Sirapi'tiin de perral, rvii, lUOiq, 

4) Arislid. Jh Surnp,^ l, p, uO Dmd* 

5} Cf. moJ* r, 33. PiiiL, rjç /aid, el osif., 2T‘2tî. 01* Ath. Tal., 5, 2. 
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pour les Asiatiques, el üaalnmeul PRulluSe, Les évhémùrîs- 
tes découvrirent que Sérapis était le roi ufRlen Apis mis au 
tombeau Sérapis n'étail plus seulainenl liellénUé, mais 
llelleno. Les Juifs eiw-mémus ël les cfarétÎBtissa décidèrent 
iiiv h lard ô rmcorporai- k leurs Iradilîims par io pri>céd6 
éïbémériale. Sérapis derinl le rîéscedcîaut de Sarah 

c’est-à^iro Joaeplj, qui soua les Pharaons, avail Hè 
préposé aux subsistances, comme rindiquait le boisseau placé 
sursa Ifiie ^ Celte vogue vml avec le temps. nu pouvait 
prévoir, h 1 ongme, riueroynUe vitalité de ce culte svncréti- 
quc, qui, créé pour satisfaire aux besoms relîgicm d une cité 
arn^t plus lard le inonde gréco-romsin et prit rang, iivant 
le cfinsiianismo, parmi les religions cosmopolites. 

A. lîoociiÊ-IjmLEitcQ. 


^ ^Sïtb.Eiu^.rM,,, E„.,X. p.SSa^TOO.. tv,p,œ7]: 1*1 hit 

b *• JJ- Cil liElü. K!fm„ ■V1[1,B5. 



CVTRODUCTION 


A L’ÉTUDE DU GiNOSTICISME 

Aü a* ET ALT ui‘ SIÈCLE 


M, HiJjîeiifeld n «i pas roussi à faire prévaloir ses vues. Rien 
loin de purU^er son eiilhousiflsnje pour les liypothfeaes qti1l 
adopre» las ci îLîquea les plos cütnpéîflnls morilretil un scep- 
lldsme croîssanL M* Lipsius nccenlue le sicnLM, ifjirnftck 
lui-ttjftme a perdu reltc confiance un peu jnvéailn avec Ja- 
queUo il affirniaîL qu'lrénée a uülisé le Imité perdu de Juslm 
Marlyr*, 

Ce aenlimcnl a trouvé son expression la plus complèU’ 
ilans unu étude réccnle qui est lu dernière qti^ii soU néces¬ 
saire de mentioaner*, L'aulüiir esl li la fois Irès traucbanl ©I 
îrès sceptique, ll*aneparl* il pousse à rextrémo les conclu- 
siürïs négatives qni se liégugeojcul du débal engagé entre 
Ltpsîu$ et ÜaFDitck. (Èaulm inirL il se raontre aussi peu késL 
tant que M. ailgeufeJd. Cumme lui, il simplifie louteis les 
questious par des procédés quelque jiuu sommaires, 

II tus sera pas sans intérél de résumer les vues iluil. Hunze 
d'autant plus quo M, Uartiacklui-mému leur a fait un uccneil 
plus empressé qu’on ne l’eûl supposé de sa part*. 

Il t. XLV, f», EQO à aiU 10O2Î, 

2) Voir IcB ulidfrt dêjfc maiiUkinnês da Lrps^iua «ur LfÉiiâe n Vaknlin ilfljLa 
IHelioimty tif Vhrûifan 

3] M. liamadi émt, cette |ibraie.i dasi un ârUste aui VslculbEi tie 

I .Ornannii/ur : Irintn a fait iraagB U'un traité *\a PloESmé« «t 

ijrobaîiteMiffit de «iliil Jg jg ajonlia par tUrnack. 

4^ J. KdoïBt Üf /lùfarjbif fmllbm Leipiiir lÿ&i. 

5) jiuiée 34 ^ 
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XüLfÊ uiiiiam^ vtîijl Èlr*i fixé, loul li^iibùrdT s^ïtirceBi 

ilonl Irftnce sorait servi pour ùciire son Cutalo^it^ uînüi 
que les cIiüpRrûs \i ÿi xji ilu ppemiur livre de sou ^Piuid iïm- 
vra^Ji. U crüil pouvoir clobür, par l'analyse erUique ilc ces 
po^sageii, qu'id liM^née ue pruc&üe pEis ïLulromenl qu uiileupb ; 
R irupepçuH daiiB les lejtiesuiictiuo iudicalioD soit de fond sol l 
de foi-üie qui permette de âuppoj^ar que l'auleur de 
/memtfji copie mi dccmnenl quelconque au li eu de suivre $a 
uiamère haliitiielle ei de rédiger libremaiil suu cipuàé dV 
près les reu^eignemmiU quU possède, M, Ivuiuie ne vu pus 
jusqu'à nier que l’évèque de Lyon ait cousuRé des ducumenlà 
plus aücJCJis. [| recojinalt qu'd u eu entre les îatiiiLa des 
éeritfi gmjjsüqtios. U accorde même qu'ü a pu s'inspirer de 
Irailes aiitipiiostiques plus anciens. Mais d ne veut, à aucuu 
prix, qu lpéuée altiuiercaié desTragmeols de cers tfaités datia 
le Caiahi/ue ou dans les chapitres jl% ut sii du livre. IJ 
U admet même pas qu'il aU éiimiJié sou estpusé de phrases 
empruntées à ses soureesÉ l’oul daiiü. ces parliez de son ou- 
vciige, comiae dans le reatc, e&i de sa plume, ou pourrait 
presque direj de sort cru. 

Dès lors, kqüesLion dulrailé du Justin ujsi Ipitnchée. ilaat 
parruilemcnl illusoire de tenter de rexlmmer du ^rand ou¬ 
vrage ii1 rénée. Ce qu'on tire du Caia/ot/np rfa jamins existé, 
CVsl un pur fanlému, dit notre eiilique. Il ne nous luisge 
même pa.4 la ressource de eruire qu'il se (iissimulü daui le 
Ccttfihÿttü U 11 & Süunct! mcûJiuim qui eu fasse la trame. Ici 
comme partout Irônce est seul responsable de ce qu’U a 
écrit. Les éJêiuenis qu'il a pu emprunter h aulrui font indis- 
soLÜjlümçnt eorp^ avec la substance de jsou livre. Voilà qni 
e&ï clair, MM. Lipsius et llarnaok oui eu bien tort de loj turtr 
les textes pour y découvrir Justin ou Id héréséologuo in- 
ooüüu. Une annlvau bien fuite du Cafo/of^ar trii'énée aurait 
dd suJïîre à les convaincre de rinaoité de IViitrepmo I 

En ce qui cruccme IlippoJyle, uotre crilîqne n'est pas 
moinÉs catégorique. Assurément ses vues sur le traité perdu 
ne manquent ni de saveur ui d'originalité. Lipsius, IJarjiacU, 
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Fïügenrdd s'aficorilttienl h cherclier lus mùs épars de ce 
irailé lïaï^ Êpîpbime comme dans ï’IiiiastGreî Pseudo^TorUiI- 
lien- M. Kunie modifie celle opinion dans ce sens qu'il exdti L 
Ppiphane des snnrrus ili utiliser pour reslauror le irailé 
d'Hipjjolyte. Psetido-TerluUiou si Phiknler sonL [ë$ seult's 
qn'il a(taotIe. Il'aiirÈs lui, tout ce qui cheï Épiphaue narail 

proïcmr liu traittS pcnlii a ÉW, en réaliti, emprunté a Jrénée. 
L .Umtus /laci'fsift a élé [a principale autorité (i’Épii.bune 
poiir 1 liisloire tîo l'hérésie pnoatiqae mj ii* siècle. Réduit à «es 
vénlahlesproportiuos. la trop lameu^ traité àlait peu de chose. 
I seudo-TErtuUiun en donna uno idée Èuriliantu. Al. Kunït 
en fîut UD opuscüto si IjisigamBiil qu’ou se demanda corn- 
meut li B pu se siibslituet an Iroité plus ancîeu de Justin 
mi point de lui ùlra préréré, Lomment surtout sa fuil-il nua 

I liJJnsIer luit utilisé il l’exclusion presque compifcle.sem Ida- 
l'il, du jjnmd ouvrage d'iréuée ? 

SI. Ku^e n'esi pas radical ii demi dans .«es cünclusimis 

II «ïUurie^ de voir quelles oui été, ,1’apcâs lui, ,ouKes 

dont llippolytuarajl usage pour sou Imité. Pour âlro au clair 
sur ce pniul, il suHirail d'cipliquor les ressombiances si ôvi 
donles qui eaistenl eulra ami Irailé et le d lréuée 

Dapres nolru ,^liq„e. lexpliciiion esl de. plu. «impie.. 

- « arnaefi avait mision : ïlippolyteeiil Irilmlaïrc do 
imrexes. 11 n’a pas eu d'autre source à «u di.sposiliuti. Des 
l'iijeclians que 9ouJë>e celte opinion, M. K unie no tient ,iu- 
cuu compte. Ce qui avait empÊclié nu esprit aussi imparlioi et 
iivisrti que AI. Lipsiusda semllieri’il’iiïpolhfese de .AI. üamack 
n est pas pour arrêter notre critique ! 

ynelle est sa condusionï c’ed qu’en dernière analyse, 
pénéo est eolre seule aulorilô pour i'Iilstoire première (lu 
gni^ticisme. Les héréséologues peslérieurs n'en ont pas eu 

l'om’uînn'^iP ’oüi ramonés à 

opinion traditionnelle. Irénoe est rétabli dans .un antique 

prestige, >0 cherchons pas è suvoir quels sont les uaronl. 

qu ilpeul présenter de l'exactitude de ses aftimations. C'est 

peine perdue, X en croire .11. Kume, celte longue discussion 

a 
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i£uc nous avons reiraoéo et qui a Juré près do tr^nle ans 
n’ftboutîl à rien. Son résultat ost ab$olumeuL ué^tif, (tn 
avouera quo si noire autour a raigoii^ ce résultal uc laisso pas 
d'être râclieu-X pour le presilge de la Critique, eurtouL lorBqne 
ce sont des malires cumme Üpsîus cL liarnack qui sc sont 
h ce point foni^voyés. 


(jum qu^cu pense un scepticismesupeillcîcl,ces discugstniïs 
longues et ardues n’ouL pas été Inutiles, A lonl le muLns, eilea 
oui tait comprendre la nécessité d'appliquer aux documenU 
du gnosticisme les mélUodes de crîliqoo littéraire qui ont eu 
de si lujureux rêsullab dans d^autros domaiues. 

L’une des souj'ccâ les plus abondantes de documentation 
gnosliguü est cetlc *i réfulalioii de toutes les berésies » on 
P/iiiosüp/iU7Tteïi(i q\ï’on a tonglemps attribuée à Origene, 
sait rénioliuii qui s^'empara des patristïciens iLU squ'en I B5l 
M itler publia les livres IV à X de cet échu d'après un manuscrit 
trouvé au Mont Altius en 1^43. On se jeU avec avjdîié sur le 
nouveau documentr 11 contenait uup masse cousidérabte de 
matibro inédite. On y trouvait des syslfemes 601 ) 61*3 dont les 
béréséologuûs ecclésiastiques m uoub fout mémo pafi con¬ 
naître l'existence. Ce qui donnail h sm ouvrago une impor¬ 
tance ex cep tiûnnetle, c'est que fauteur^ dans scs descnptionjs 
des ayslèmes dont it signalait l’existence pour la piemière 
fois, uoii aenlemcuLse servait de aources gnostiques mïtiâ en 
donnait de copieuses analyses et parfois les citHiL IcitueUe- 
ment* On ©u arriva à considérer ces parliea des PàUosop/tfi- 
tntna cummelu aoiu'cebi plus pure que uuus possédiotis pour 
la coiioaissance de Lïibloire première du ^osLicîsmc, Pen¬ 
dant loiigtemps, Tfcril d'IlippolylÈ, eiieoro que l'on con- 
lestdl qu'il eu fût t ailleur, jouit d'un crédit qui faisait pillir 
celui des autres sources- 

En 1885, ce prestige subit uüc forte alleîiilc. Le \}^ Salxnou, 
de LUniveniité de Üiiblio, publia, h cette date, mi orliclt) sur 
les sources des P/ùhnophmnem qui attira ïmiaédiatoment 
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l’tttlentîon du public eorapAlaui L’aaleur y reievail enlre 
les ddcumcnia gnostiques don( llippolyle a le monuiiole 
toule une série do concordances IrÈs frappantes d’idéus, 
jmgei el même d'eajiressioiis. Ce* ressemblances saut 
telles qn oUee ne peuvent s'eipliquer que pur une étruîle 
pm'euté des écrits eui-mémes. La couetusî.^ü qui semble 
s imposer, c'est que conx-cl oui tuii* le même auteur, ijuoi 
qu 11 eu soit, SI, Sa!mon n'eu doute pas. Cet auteur ne peut 
être, d’après lui, qu’un faus.saire qui a surpris le bonne foi 
ippolyto. CTêlait, suiis doute, un gnostîque repenlaul qui 
pour so faire agréer de l’éréque, lui apporta un livre secret 
oe la secte qn'il aliandomiail. Excellente aubaine pour 
lippolyle qm, nus en goût parcelle trouvaille, cLarche imr- 
tout li SB procurer des lÎTres secrets. Son préleodu converti 
s empresse du satisfaire SB curiosité, irespIpHersa crédulité. 
Lest ainsi qu'il )uj passe successivement les écrits dont les 
/ noua donnent l'analyse. Il les aurait ou ma- 

quiüés ou même composés lui-même. Ainsi les fameux doeu- 

raentsdlljjipolyte seraient tous sortis de la même fabrique 
tJe faui* ^ 


On se demaflJe si cetla hypothèst, iiüssi lugémeuse oue 
mrdïc n a pa» été suggérée sou auteur par certaine reten^ 
tïssarile luùsavenlufe arrivée üu tl’ timsfjurg, ïosavaul eoui- 
palriiito do 3!. Salmoû. t^récbômoiit eu 1833, im Juîf 
it Onenï du uom do Sliapira yfTrail au firilisb ilusflum 
mtitîs de cuir qui contenaient des pansages du Oeulêrunanje 
eu latines identiques Scelles de la stèle de Aîéaa, Le candide 
jinsLürg, chargé d’examiner ces mémorultes documents 
s y ïais.^ti prendre. Lq fiiussaîre lut sur k point de recueiJ- 
Jir les liéuùfices de sa tnyatificatiou lorsque d'aulriia sa- 
yaiilsdoul spécialement M. Ckrmoul-ilaTiiièau, percèrent à 
jour cetiu ludub supercherie. Gel incident lit seiisalûin eu 
Angleterj-Cv Quoi de plus naturel que il. Salmou se soit 


IJ fl.SèJoiün, Ths Cnsi^firtnc^ 
V* IdSS» p. 3^ ci «uiifinU'f. 
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représEiil^ Hlppülyle liumcne un GitïïibuPg du. ut* siècle'? 

Uuol qu*iï en soïL rhypotbèsfi du proFesscur de Üiibliu ne 
pas 5 e pea iaepci-^ue. M. HamacU luî-niéme la relevail et, 
dans QU compte rendu* déclarait que les ubaerrations sur 
lesqu^^lles M. Sulmou s*uppuyïiit ÆlaîenL suFAstUumeal noin- 
breuses et imporlanles pour que sa iUèse fût prise en sérieuse 
coruiidéraljon *. 

Une vérificaiiuu de cette ingétïieuse liypollifcse par l'étude 
minutïctise des textes s'mipusajL IJ. Staehelin so chargea 
de La faire IJ a"est acquitté de ta lAcbe avec une scrupu¬ 
leuse conscience. 

iiti ue i^emhle pus avoir reuiiu pleiueuieui Justice k noire 
auteur. t)ü aurarl dû distinguer* dans son Iravaii* les faits 
qu'il mel ezi lumiîire des cuucluiions qall en tiru. Quel que 
soit le jiigemeul que î'on porte sur cobeîî-ci* les faits obser¬ 
vés et notés parüLSlaeheliugardeul toute luin^ iuiporlaoce. Il 
Les a marqués avec lanLde soin iiu^îls peu vent être considéréE 
eouime établis et acquis. Il sufiira de compléter les observa- 
il QUE de Vautour* encore qu’il ne laisse pus graiid'^cliose à 
glaner après lui. Ses conclusions* d'autre part, redent 
aujettes ù. controverse. Il est ualurül que tout le monde 
ne ïcs admette pas. D’autres peuUéli c déduiront des foiU 
mêmes* si bien mis on relieF par >1. Slaebelin* des cou- 
ci usions toutes difFéroules. L'impression que laissent préci- 
sémoül les conclusions du VaulÊur* c'est qu'îl abonde trop 
dans Eün propre sens. C^ëeL le défaut ordinaire de^ mono- 
graphies* d’autant plus makisé à éviter qu'elles sont faites 
avec plus de couscience. Juste ou non* c'est rimpre&eion qui 
se dégage de Tétude de StaehelLu. Q n'est pas douteux 
qu'ebe ait nui mi succès des Ihfcaes qu'il soutient. Dès lors, 

1) afiiHiî pnlitiQve et liUfnifç du £0 sepiembro 1 &S3 i t/a pdv'fmtiu maaïufrif 

ta fiîhîr. 

2) Thtuhi;^ liïfnUtti :,, iimia ISSS, p* B06; Tlj, û,jacAirAfe A'* T. 
Krtnirîw* I, 1. ? ^4, ti* 2. L anLcuf adûpl« antisrciuant la tbese ût SiltüDii. 

3) II, kStiEhflÎDT hit jfPtojJüfAMi m cnner 

dit iliict ''iikçr, l&W, dîna U. t/a/TtttKAiurjjfti* vti|* VI. 


LTrflOfjrcrt&s a L’frrtrûE np 4;:Tfi5rtcrssf: ri” 

ime analyse sommaire de ce l'Êmarquable travail ne sera \m 
»ans utUilÉ, 

Ouol« soiil les dncnments qnc noire auïewr soumet .î sa 
critiqne?Ce sont dans îes P/ttloxo/ï^uwena, Icà nolices snr les 
iVaassènea, les Pératea, les .Selluanî^ l'Aniïie MonoTmua, le 
gnosliqne Jtislin, Simoo le .«agicien, Valantin, Basilide et 
leaDoeèles, Hippolyle a c-omposé ees neuf nolice» à raide 
d’autant d écrits gnoslique^iqiî dapriapotirdes livres aecrets. 
Ces nûlîcea équivalent presqut> à rîea documenis originaux- 

Jf, Staehdin compare entre eux les systfemes que ces 
écrits nous font connaître. M relève d’abord les traits généraux 
qui leur sont communs, Ceuî“Ci santnomjireiiï et frappants. 
Il ressort du ce premier examen que, sur les neuf sysLèmesj 
iï y en □ quatre qui sont plus pm ltculiérement appareutéa. 
Ce sont les trois systèmes ophitea el celui de rArnbe .llo- 
noMus, Us ont évidemment une même origine. Ils ont un 
air de famille earaclérîstiqoe. D'autre part, ou no peut tes 
isoler des systèmes que Tauleur des P/tlhmp/nwieji^i aUribuè 
h Simon, h Ba^rïide, k iuslin, aui Dûcètes, S'ils en tliffèreiil 
plus qu'ils ne difi^ronl entre oujc, ils offrenl, ccpendanl, 
assez d'anidogïps avec ces systèmes pour qu'on leur sopposiv 
la même oïigîne, L.' syslèma aürUiuù à Vaïeniiti est ]■? seul 
qui fasse eineplion. i>fi pourrait le rluBser h par!. 

AL Siaehelin ne veut pus s'en tenir ii des observaliojm gé¬ 
nérales, 1] estime qu'elles son! iiisurnsaidcs pour asseoir une 
lîundusîan ferme, U pciusso jnsqne dans lu détail le plus mi- 
nuiieiix la comparaison qtill a iiistitnée, Ella lut procure une 
abondante moîgson d'iibservntinns du plus vif iutérêl. On 
est sürfirîs du grand nombre de nulioua, d'images, d’expraB^ 
sîons qui sont communes ti Uiijs res écrits pnosliques des 
P/iikxùplttrmfimK C'esL Inul un fonds d'idées, de symboles, iL' 
phrases stéréotypées qubiri retrouve, tour 4 tour, dans 
cbacun de ces documenis, La comparaison des détails coii- 
lirme ol runforceLitnprefifiiond’enflembltt. Tous ces systèmes 
sont de même souebo, Iæs ressemblances suiij trop nom¬ 
breuses et trop caractérïsliqiiJiiL^s pour qu'on puisse nier leur 
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cümmtme origine* L'îïigt^nîease critique de M. Slnehelm 
pajvieul mÊme Xtiire la preuviî qu'il y a dép en fiance litté¬ 
raire directe au moltJâ entre certain?: de ces éciîts grifü^tiquer. 
Dans sa notice *ur .Simon le .llagJcicn^ Itippolyh; fkil usage 
d^un écrit inliluJê VAptipÂ/txh. Or on eu retrouve des pbrai^es 
entières presque textuelle ment rejiroduites dans les notices 
sur tes ^aü5sè^es. ies Sefhiaiîi, Basilide, D'où il faut con¬ 
clure ou que VApopfumi a omprunlé ces plira&p 5 aux écrits 
dont ces notices nous donnent le contenu mi les auteiira 
de ces écrits les ont tirées de VApap/itak, Voilà un fait qui 
met en pleine limiifere ta parenté littéraire que H. Slaeholin 
croit apercevoir entre tous ces écrits gnusUqueg^ 

^olre critique étudie, dans un chapitre spécial, les cita- 
lions des Saintes Écritures dont nhondent nos documents* D 
remorque que dans tou$, tes citations sont faites de La mémo 
mamère, que certaines d'entre elles reviounenf chez les 
djlïérents auteurs et, fait bien digne d'at tention* on constate, 
ilana quelques-unes de ces cilotiouâ do textes bibliques, des 
confusions el des erreurs qui sont communes à tous. 11 
semble qu'il faille conclure de ces indices, que c est le même 
auteur qui a composé tous ces écrits. 

Dans k deuxième partie de son travail, Sluehelin re- 
nherclie b date proliahlo de nos documents, Carorae ils no 
contieuiienl aucuue indication précise qui oblige ilo les pla¬ 
cer à un momoi]! pluîél qir'fi id autre, noire critique en csl 
réduit h des conjccltires fondées sur le caractère des «écrits 
ruï-mémes. Il les interroge ponr savoir Tége apparent dea 
doctrines qu'ils renferment. C*ost oitiât que, pour défenainer 
la date do composition de nos documents, il est amené ù les 
étudier en eux-mémes, après les avoir comparés les mus aux 
autres* Otta deuxième partie est devenue, par ta force des 
fJiuses, une étude npprofaiirtie de nos écrils, 

M* Slaehebn estima que ces documents sont conlempo- 
raine dTlippolyk lui-méme* Ils ne remontent guère mi delà 
du délmt du up siècle. Ce serait une grave "erreur de les 
prendre pour ce qu^ilsse donnent ou ce qu'lJîppolyte suppose 
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qu'iksaat. Ce ne soutien aucune des dnctunenl.-: pH- 

uiUj&, Ils fepréienlettl une phase avancée du guosLinsirnî, 
iJuelluB «aut JesraigoGS ijue noire criliquu découvre de 
Bon opLuion/ [I remarque* tout d'üliurd* que cortaïnes dea 
sec les, que les P/tUompÂTimcifïa sont seuls h nous faire con¬ 
naître* porlen! des noms que no joslifie plus leur doctrine* 
Ainsi dans le système dus J^afuxèncs, le serpent ust tout A 
fait elTücé* l^n ne comprend pas pourquoi b secte nom- 
maîl ainsi. C'est k peine si le patriarche Selli figure dans tu 
doctrine quo tes PMhsophttmenü at tribu en l nuï Sei/iianL 
Pour les P^rafe^i, ce nom n’esl guère qu'un jeu de nioU* Un 
doctrine n'n nou à voir avec la raison d'èlre du nom que 
porte lu secte* C^ueUe autre conclusion tirer de cea faits sî ce 
U est quolcs systèmes des P/tüfMopàitmûtm oui été dlafiorés 
h une époque déjà tardive 7 Le nom qoi, au début, symbolisait 
le principe mémo de ta secte et en marquait la raison d’èlro 
n'avait plus le mémo presügo ; \\ était un peu vieilli : il ne ré^ 
pOTtdail pluîî QUI préoccupations dominantesdes sectaires. 
Aussi bien ne doniie-t-on au penonimgeou à l'idée que re- 
présEutc ce nom qu'une [>laco secondaire dans le système 
plus récent. 

Plus on analyse minulieusement ces systèmes et plus on 
aperçoit de raiflonÊ de les croire de date réceule. Le qui les 
comclérîse tous, c'cst rmcobérence lie^ idées. Celles-ci sont 
pour aiiisi dire bigarrées, telles fon t penser à mie eau LrouLïo 
dans laquelle li'esl déversé le limon de trois nu quatre af¬ 
fluents. Analpei les principales oolions de cas sptèmes, 
cosmologie ou cbrislologie, vous y trouverez presque tou¬ 
jours des éiémoub disparates assuciés en dépît de la logique. 

U est clair qu'on a a flaire â dns cortceplions formées de dé¬ 
bris de concepU'oufi plu? ancienuesj plus simplcT^ et parfois 
exclusives les unes des autres, Dtms certains^ de res syalèmet>, 
ce phénomène est plus apparent que dans d'autres. Il s'y 
manifeste sur une plus vaste écbcllo. CVst ainsi que l'on 
discerne encore dans lus systèmes qui figurent sous ïe nom 
de Basilide, des ^lliituiïf des Docètes deui conceptÎQUâ gé- 
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nérflles opposées. Uime, c'est le dualisme pkluuioien, l'aulre^ 
c'est te monbme paullïéiMB, Ces deut roücepliûu^coeiîsli'nl 
dans ces Lroîs systèmes oL eu une idulc de points, su uièlnnl 
et se Cünfarrdenlt II n'esl pas ordiriflire que les systèmes pri¬ 
mitifs smcDt si complexes. Dans ceux que dous venons du 
nommer, il y a lieti de croire que Tu monisme eal venu se 
greiïer sur le dualisme. Ces systèmes élaieot donc dualistes 
au iJétiut, el les écrila qui nous Iûs font connalli e nceuspul en 
conséquence un état déjà avancé du gBoslicisme qu’ils repré* 
son tout. 

Si, à l'examen, loua ces écrits lialtîsseol des caractères 
qnï donnent U croire qu’ils sont relalivcmen i récent?, il sufîlt, 
pour a'en convaincre tout à fail, de bien marquer révolution 
des syBlfemes qn'iîs représentent. C'est ce que M. SiriebeÜn n 
fait avec beaucoup Je sagacUé. Il est possible, à i'aîdu d'une 
sévère critique appliquée aux renseignements qu'lrénûe, 
Clément d'Alexandrie, Orîgène nous donnent snr les doc- 
Irmea de Simon le Magicien, Basilide, lo$ Hphités, de se faire 
une rdée juste do en qu’elles oui êlô au dêLuL Oimpare* 
Gusuile cûfi diiclrines avec ce qu'elles sont devenues dans nos 
documents, te doute ne sera pua possible. Elles présciilenl 
dans las Pliî/fisofjhuiiwiü un stade pluü avancé d'évolution. 
Ou disceruu encore rkus ces doctrines les liiiéameiil? des 
systèmes primitifs mais déjti. altérés, lU sont ou grossis nu dé* 
form é 5 P a T i’adj une ti n n d'élémen Is é Iran gers. îS os d oc n nie n î s 
onl été composés lï une époque, oii le syncrétisme, i*u 
purlicuLier, était en voie de décomposer tes docirmes prî* 
mitivesdes sectes dont ils ont été les livres feecreis au temps 
fritippidyle. C'est une époque déjà élojgtiée des angines, 

.M. Sladiebn fail remartpier avec beaucoup de raisuji que 
s'il était prouvé d'urt seul de uos do eu munis qirit est de date 
récente, d faudrart admettre que Ions les autreistr auntau&si 
En effol. ils sont tous si étroitcmeid opparunlus qu'ils ^oiil 
Insépariililes, Ce qui est vrai de l'un Vühi forcément de tous 
Ainsi, il est certain que le livre secret intitulé VA/top/taxis, 
düul Iltppolyie ît'esl servi pour evposerlu système de Simon 
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te Ma^îîcîcn, n’esl pas aQlhentiqye. TohI au pliia peut-oii af- 
iirmer qull esil 30 t'U üe la ?eciû qui a întigtempâ portÉ le nom 
de Simno* Le syslème qu'îl représente n'a presque plu^ rkn 
de eomiuiin avec los idées que la tradition attribue à Simon i 
h pins forlü raison, avec iês doctrine» que Hjérélique sama^ 
ritalo O. râeEement professées, VÂpopAa^ix est de date ré¬ 
cente. tVanlrc pari, c'est ptiul-élre Vun des toits les plus 
aiiciüus deceux qu'îlippplyle o vïliliîiés pourJa description de 
ses gnostiques. On sesoiiTienl que 1 on retrouve dans d ati- 
Ires notices des phrases Icxlnelles decel écrit. L'oelques-uns 
dü uoâgQoslîque.sront donc utilisé ; loues syslèmcEne sont doue 
pas plus anciens que VAftcphiui-f^ M- Staeliuliii. nous semLlû 
avoir démontré, avec oou moins do bonheur, le earact&re pos¬ 
térieur des syslOmes attribués par les Pftilo^itpJwmena à Ba- 
sitide et aux Dücétes- Eu voilà plos qu'assez pour qu'il aîl le 
droit d'en aflirmerautanl dr la collection outièr© des écrîla 
découvorls par Hîppoivle. 

quelle conclusion celle étude si serrée et si détaillée de 
nos documents conduit-elle noire crilique? It a déraûnlré 
jusqu’à révideuce qu'ils sonl Inlimcmciit apparentés, t] Oîs- 
lime qu'il esl même prouvé qii'üs son! littéroireuirnt dépen- 
datils les uii» dos au Ires. Il lui semble di>Tic qu'ib sont de 
même proveuanco cl issus de lu même source lis mil Iouk h* 
même auteur. tVesi le môme guosiiqüc qui a iinapîné tous 
eensysltuies. üe» U\\U siginficaiirs reudoul celle supposition 
plausible. Ainsi il esl à remarquor que ces systèmes sniil 
isolés parmi les syatèmeü gnosliques, ïi» n’ooL pus leurs pa¬ 
reils. Il est difltcile. Impossible pouL-étre do les rallftcherà 
d^aulrt!» groupes. Il y a même, parmi les secte» dont üippo- 
lyte se vante de livrer les secrets, plusienrs qoï sont enlièirc- 
meuL iriroiinues. On n'en Irouve ni uumlion ni Irace dans 
Irénée, Clément oo Epîphane. Saurait-on qu'il y n eu un Mo- 
nolmu» on un Justin te rinosLîque si les Pftilüsùpfium^rM nV 
vaicut pas i-eru le jour? Ain^^i ces systèmes sont à la fois hors 
cadres et de même origine. Dès lora ï'hypolhéBe Je M. Sal- 
muiï n’est-elle pua celle qui les explique le mieux? Lus docu" 
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menls mcotmns des PfiihsopÂumi^tm sant dea Faux fabrîmïés 
ans mmêïiis otlicîii^ pat îo niécoa Faussaîrc,. 

G’e»( la conclusinn i iaqnella M. Slaelielin sesl arrélê. « 
est trop aTOé pour ne pas sentir les objections qu’elle son- 
ve. Aussi tienne la formule-t-il pas sans faire des réserves, 
n est loin d être ousaî aJisula que M. Salmon. Ce qui lui parait 
devoir être considéré comme acquis, c’esl qu en tout état do 
cause, CCS documents sont sans valeur historique. L'hislorTen 
du gnosticisme ne doit plus en faire étal, due nnu» sommes 
loin de lenlhuiisiasme avec lequel on saluait les PÂilasonAu- 
menaa leur première apparition! DécidémenI lacritinuelil- 
Ifraire dd leur a éié fa^üraLle» 


Les dernières années qui ont amené la découverte presirae 
.1 jel cotilmu denouvcaui débris de l'anciemie littérature 
clirétieniio ont été profitables au gnosticisme. .Nous sominus 
en Pûssessmn, depoîs une diiaine d’années, d'écrits giiosliques 
de langue copte qui gisaient inédits dans ta Bodléionae d^v- 
fard di'puiB plus d'uL siècle. 

Le savant Woldo Bignalaît en 1778 l'existence d'un manu- 
scnl Btd un papyrus coptes contenant des écriU gno.stimies 
Le mmuscrit élan celui do la PUA SofAia dont le texte ei 
ta tradiicltou en latin parurent en 18S1 Woïde prit conieijn 
papyrus uiuis papyrus et copie restèrent isifonia è Ovibrd 
jnsipi^on 1881. L’honneur de l'avoir le premier exhumé et 
pu bl ïé reVI eu L à M. Aiaélitieac 

Ou s’accorde à reconnaître que les écrits contenus dans 
nos deux manuscrits se décomposent «nptusieiirsaiilres.Tly 

1) Piïit# Sojihiaf opii 5 enoaticufii ViilotiijinjaiiimiicaîjTm p «.j- 
coiiUfüî Iunfiinw3ii ilfescripaiLat Itiira vertit JM O SdiwaHMt 

u-nnin.». .e5iiir.ds.a™ Uli... sss, .«a, .opi“™1^""’ P'* 

2 ) JtgT'Mr mrNire thi 1800 . û i7K ' jn 

.Itia iMDü3f:rils publia 1141 VAA^àÈmi, ïnscnptitinâ 
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tMTUlÛUmO^r 4 L^tTÜIÏE Or r.^flSTlClR^IÏ 


4.1 


«'n a lieux dam la Phth Sophm. L^m emliraa^c les trois pre¬ 
mières parties et Tautre Ja qiiatrifeme et dernière. Le pa¬ 
pyrus de Bruce contient deux dont te premier se 
compose de deux livres, docum^ts coptes qqiib den- 
neut ainsi quatre écrits gîiostîques nutlienlïqaea. Oublie 
Lonne fortune quand un songe an peu <1^1 a survécu de 
celte lllLénilurc goostique, Tuoe des plus riches et des plus 
variées qui aient existé* t 

Ces écrïiB sunt ilr pieuses fictïana. On met Jésus ressus¬ 
cité eu scèuG soit au lenilemain de la résurreclion, suit 
onze ans pins tard. Sesdlsciplus, apAires et saintes femmes, 
reulourent. Il lent commumque les suprêmes révélations. 
Ses discours sont conpés par les qu es lion s de ses disciples. 
A lie eerlain^ momenbt il passe des paroles aux ueles et 
cèliîbre quelque soleimel mystère. VoM la mise eu scène 
niiiforme de cesôcriU. Chacunce pend auL a sa physionomie 
propre qui résulte du sujet particulier qui y est traité. ÎJans 
récrit qui se compoae des trois premières parties de la Ph- 
th Snphhî^ il a’agil presque niuquement du monde transcen¬ 
dai! L Ce si r ascension de Jésus ressuscité à travers les 
sphères, c'esL la chute et le rdèvemenl de PisLis-Sophia, 
c*cât la hiérarchie des essences célestes cl la description des 
dômaincfi qui se superposent depuis les ténèbres du chnus 
jusqirh la suprême lumière, Hans la quatrième partie du 
même ouvrage, sc LrouvenL une deperîptîtm détaillée des 
rites présidés par Jésu:% luLmémé, une cxpiicalion de leur 
vertu, une longue révélation sur la destinée des âmes 
après la mort. Ainsi de ces deux écrib, ftin est lonl de spé^ 
cuïation. Tautre est un manuel pratique de rédemption. 

L'écrit du papyrus de ftruci^, iulilulé le Lhré du jram/ 
iA^^msdon h est du même genre que la >Sb- 

phm. Les deux livres qui le composent pourraicni passer 
pour deux écrits diG'érents, Fou ne foisatil nullemout suite à 
Vautre, Le premier rappelle pur son caractère comme par 

1) Vgir La djer dUcihrijU. UîlJtfOinr Jo JtAnuidCf i vol., p, 143, 
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sou contenu io premier lîes deux écrils qui formenl la Ph- 
iis Sophi/i. Il aël fi régal de celut-ci plmu du spéculations sur 
lu motidf; trauscendouL li nous montre Jésus réTélaul fi ses 
disciples les émannlions successives do prïucjpa suprême. 
Elles se runl par reulremîse do Jefl, sorte de vicaire qui rem¬ 
place le principe &uprêmo dans l’muvre émanulrice. Ces 
émanatiuus se ramifienL rinfioi. L'une des corîosüés de 
cel écrit, ce fiouL les .. types » ou dessins symlmliques qui 
ropré^enteut h l'œîl les prJneîpaîea émanatîouâ, lesquelles, 
comme des têtes de séries, Jonji&nl h leur tour uai^sanco à 
d^umliraLles émoasLioas. Comme si cette description du 
monde Iransceudant ne suftkait pas, on nous montre Jésus 
conduisant ses dL^jples à travers les «i lieux ^ et « tré¬ 
sors i> qui s'étaganl et se succèdent dans le ciel de la «pêcii- 
latîou gnosüque, Q leur en révéla au fur et k mesure, lu 
« nom «■ secret, le .. sceau », le << caillou ». FTu.ilemcnt il leur 
ivre tu formule magique qullîi n'auront qu’A prononcer )mnr 
que les OUaiacluï cèdent devaul eux et que les gardiens des 
O trésors » les îaigseut passer, Trie belle liturgie déclmnêe 
par lûsus leriuine ce prcjaïuîr livre* 

Lu deuxième livre est tout h foil analogue ii celte qua¬ 
trième piirfrfi do la Phtii^^ Sûp/iîji qn'nn est uniiutme h conâi- 
dêrur comme un écril à pari. Il c'y esi qucstiQu qup nfes 
et de formules magiques. Jésus ofïîdé comme liturge au mi¬ 
lieu de fies dBciples. U célèbre aw oux les cêfémomea qui 
les puriiiernnl et les rendront aptes h 5^'ôïevor jusqu'à lu su¬ 
prême lumière. Il leur administre ks trois bnptêmas do 
Toau, du feu. de rosprit, Un qualrièmo mystère cMl ces'im- 
posanloscêrémoüies. Celui-ci doit préserver les disctples de 
la maJvftiJïance des arclmnles. Puis Jésus leur explique eu 
qu^ils devroiU faire lorsqu’ils quîHeront h corps. Ils devront 
préacnler un ^eau, dire un nom, réciter une u apidogio « 
cLaque foUqu'ik parviendront à un a oeou », ^chontes 
do cet aeoü las laiaserout passer. Pour flm>, Hb auroni à re¬ 
cevoir h dernier mystère, celoi du pardon des péchés Ib 
entreront aJoi'S ém$ le n trésor de lumière ». 
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Le papynis de Bmce contî^^nit outre les deux livres du 
(irand Lugos^ um'critdouL te titre et le eomraencemeul sont 
perdus. Très ïuléressüTjit A earJains égards, cet éej^l uë ae 
prêle pas à t'^aualysen D’^aillenra les difîicultés dû la traduc¬ 
tion ctinune du texte sont plus grandes ici que dans le reste 
du papyrus. Cet écrit cat une sorte de système métaphysi¬ 
que et cosmique. C'est de la ^pêculatiofi plus absiraile que 
celle des autres écrits de notre groupe. 

I^UD accès difiicUe et d'une inclure laLürîeuee, ccs écrits 
gnostiques de langue copie sont peu cûuuus. C est [wur 
celle raïs on que nous eu avons dotmé un aperçu sommaire. 
lU ue foul, d'ailletirÉ, l'oiqul des recUerches de la critiquo 
iiistonque que ilcpuîs quelques anjiéas. Jusqu'à prëseut, 
MM. Anîélîneau et Schmidt ont été seulsii mener la diticu?- 
sioü*. Eli B est close pour le m ornant. 11 ne reste qu'à la 
résumer. 

Le papyrus de Bruce olTre des diffîcaltés excup tin Quelles 
pour te décUifiï’emcnl et la lisaUnn du toxia. Il a fallu, en 
outre, rétalilir L'ordre des feuilteis. Cette questltm toute 
paîêograpliique a éléluiiguemenl disculée par nos deux cri¬ 
tiques. 

Ce qui importe davantuge h notre élude, c'est de savoir 
la provenance et la date des écrits qui se trouveul dans les 
manuscrits coptes* C'est stir ce point que MM. Améliaenu 
et Schmidt difTerent le plus de senlimeut. Cliacuii a son sys- 
làme. 

M. Améliûeau voit dans les Éiguros aymboliqoex qui parafe- 
ment tes écrits du papyrus do Bruce de véritables hiérogly¬ 
phes, imités de cous du t'Égypte. U lus inlerprÈle aeloM les 
règles applicohlca à celle sorte d'écriture. Noua avons dana 
ces dflfisius îa preuve qu'il y a un lien élroit entre la guuali- 
cisme de ces écrits et rÊgypto, C'est donc dans le» relîgiûuF 
égypliennes que M. .Améliueau eu cherchü Ie.5 origines et 

L'K, Schiûïtil. üfiiatiissht Sçhriftim m Sfiratàr nW tfc« 
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SeVtîE UE It'lIlSTQlBE DES AEliQfONS 

1 Êïpïicalioû. Né en saliiré de cancepüons mdjg'ènes 

h cü paya,, ce gnostici&me ne peat être qne celai de Basiljde 
et fie Valeulin. Or précîàéraenl l^une des piiîtcipnles thèses 
de M. .^méUïieau, c^est que ces deux chefs dVîcole onl em¬ 
prunté loatesies coucepüons eüsealîeQefi de leuiy 
ù la vieille religion îl^%ptc. C'e&ï une raîson de plus de 
rapproclier le gnosticisme des documents copUis de U dnc- 
lrinede Uaaiiidfl et da Valentin, M, Amélïnean ne voit même 
nncüQ inconvénient il nUrîbuer Tua do nos écrits coptes h 
Valenlin lul-méme. Ce qnilui parait certain, c'eBLcjujls sont 
luus anciens. Ils dnteraîûnt de t'époque même de* grands 
füiidaleursdes sectes gnostiques^ 

M^Carl Schmidt u’admet paà HnIerprétalion dns figures 
symboHqnes de nos écrit# par le# fnérogljqjkes- Ü pense 
mn&i enlevér s-hi fouderacut même à i'iiypothêsu de Al, Amé- 
lincaii. Pour k» reste* il se rallie avec empres^mrnt à Topi- 
üion dfi AL Hamack, qui ne croît pas l'auteur de VExsat sur 
te tffjfptfen fondé dans ses vue^ sur les orimims 

des systèmes de Basilide at de Valentin L 
C’esl aiUcnrs que noire critîqne cherche les origines du 
^ustiuisme dea docimienls copies. Reprenant une hypothèse 
déjà emise par Koastliu, il rattache h la doctrine des Ophiks 
non senlcmenl h güosficiMne de b PixH. mab uu^i 

côtui du papyrus de Brnce V ün désigne liahîtnellnmenl 
paï- celle appellaUou d'i lphites tout un groupe du anüstînijeiï 
cnugéQéres, tek que les Sotlmnî, NiuoIa3les, CUnïles, otc 
au^ueUellâ ne c^mvient peuMlre pas. M. Schmidt préfère 
qti 00 les appelle « guoslîques propremenl dib, comme ïl» 

5 appelaient euï^mémas. Saus rurme de digression, îl domie 
sur cea iccles des aperçus uouyenujü el mgénlenï d'un sé^ 
neux intérêt. Il relève, en paHicuiier, le foîi que le groupe 


1 ) ror fe aTHMlicùnw tifÿptin at J aiiale eüi. 
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se dirii^t en deiix fr^ctrons de tendances opposées. Sî dea 
deux cùlés le ronii degspéculaüoiiâ eLaît à p^u près le mêcus, 
U QD allait tout autrement de la marale. Les; uns pratiquaîent 
raâc^lisme îe pLua rigoiireux. C'était bi règle des Severîanîr 
des Archunlid, des Selbtani, Les autres, au coutrairet tels 
que les Mcüliwtes^ les Caïnites. etc. fit> llvroieni syslémali- 
quemeuL à la déLauche et au\ vices conlre nature, Cest à 
la première de ces ieudauces que se rattætient, d’après 
M. Sckmîdtf tes gn<.4Mlqnes de nos docnineuts« Les textes de 
la Pisih jîTqpAr'a et du papyrus ne laissent aucun doute sur 
ce point. Ce soûl les pratiques do» utilres gnuslîques qui j- 
sont dépeintes uL eoüdnmnées dans tes termes les plu» éner¬ 
giques 

M, Sclimidt crait pouvoir aller |dus loin et savoir à la¬ 
quelle des trois seules principales de lu Londance aacétique 
appartiennent nos gQnatîqynâ, C'e^l à celle deis SeverianiJ*ei 
gnostîquesde lu Pktü Soji/Ma et ceux des deux livres Jn Gt'tfju/ 
Lotpii diipapyctis uppartienuenl presque sûrenjcnl îi lu même 
secte. iNotre cri tique no ns semble Pavoîr établi. Ce serait donc 
do ces Sevcrianî, qui étalent répandue dans Ja TUébnldH au 
uj" siècle, qu^émaneraient lu plupart de nos écrits gnoalî' 
ques de langue copie. 

<ln estime, eu générât, que >1* Harnack, dans t'instructive 
étude qn*îl 3 consacrée a la Pistif Sop/iîa^ en a la vraie 
date *. Les trois pramières piirÜes de l'ouvrage seraient delà 
seconde moitié du ui* siècle. La quatrièmo partie serait plu^ 
ancienue de quelques décades. iM. Sclmiidl sa range, ^ns 
réserve, a celte opinion, ünelle date assîgne-t-il aux deux 
livres du GrantJ t^>ÿa^? Comme U y a ireieeUentea raisons de 
croire qoe 1 auteur des premières parties de la Ptj^ih StipAîu 
a eu cotmaissoncc de cct écrit, on doit considérer oelui-ci 
comme îe plu» ancîon. .VL Schmidt peîise qu'il a été rédigé 


O PîSli# SoTiAia, $ 3^, 3S7 : dini l^orntu.,. Atl«iioû : | 32S^ PtpfTQ» 
broce, asnsliîprBiiLiflr *cnt dsJflûJ.gëô i orére de Jésnaïui dijcipJiB, 

Texte i*ti 4 ttn^fi>Tiïc^ni/m, Vit, ï* 1891 . 
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dans la première rnoiliè du iïi* siecLe, penMlte scfl 
premièrcç aiiufies. 

Oüo pense enfîtt il* Schnudl de la provenance el de la daio 
du deiniême écrU du papyrus do Bruce? CW un poLoI sur 
lequel il ^'eat Eoaguiunenl éïenda* Toute celle partie de ah 
volumiueusô étude eel fort mstrucUve et abonde en aperçue 
nouveâiia sur celles îles sectes guostiques qui sonl moins 
commet. M. Schmidt a tiotammeul mis en Lumière ce latl 
que le deniîème ficril du papyrus est dans un rapport prûcis 
et spécial avec le I de PJoLiu* On y trouve 

une ^usîun h un certain [Sienthêe qui est L^xpressitmenl 
menlionné dan^i la Tiitt du gmad ocoplaloaicdm'* 11 sendik* 
hors dodoalR quïl s"a-il du mOme pursouna-îe. On comprend 
le parti que l'on peut tirer d'une pnreillo îdenlilicaiion, Win 
pormel k M* Schmidt de. déterminer h qudJe catégorie do 
gnosliqncô apparlienncnt ceux que vise Plotin, Ce sont pn^- 
ciftémenl ceux de qui énaone le deuxième écrit dn jiapyru** 
est une secln qui fait partie de ce fjraiid groupe qui prenait 
liobiluellemeni le litre de guosliquos. Ou su souvient que la 
fraction rigorïsto de ce groupe ac sulMiivisait eu SevGriani, 
Archuntjci], Selinani. M. Srlmiidl pense aTolr prouvé quo les 
gnoalîques de Pbtin et fauteur du deuxième écrit du papy¬ 
rus appurlinnnenl aux Archouüci et ans Selhmni. Ce sont 
|^clle5 de ces sectes qui se trouvaient k ïlnme* Noire écrit 
aurait été composé h une fipuque oü ces giJo§tîque&, doul lu 
Syrie fui Ig Uerceau, se répandirent en I^gyple, Il serait donc 
le plus ancien des cltiIs gnoslîquea de langue copte, If npriis 
noire critique* il serait do la seconde moitié du iT siècle. 
Dû cette revue sommaire do fêtai présent des études guos^ 
tiques, des priiicipalÊS queslîuns qui eu font fobjel depuis 
trente ans, des dbeusaions qu^cUes «ml süscitéGs iî 
quW n„..L)e pr^gri. s’e.L ïu 

() Va,, f eass 1. [Ml. d,, 2- iaril J. „ ^ ^ 

csin, da Ploup Mt dini »Vis p« Porpb,™, oL. ttt*. V.i, 1. [jm d,,; 
ScimiiiltH p. '603. 
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fçnosrïcisnie. Peuï-ou dtfB, ctipeiiflani, qua noii^ ayr>ns âê- 
Ia phaâp préliaunuirc de ces iulborieiiâüâ études? Le 
jir^o^rês obtenu Ta él6 gr4cü Arapplicalioiï üili dncumcnl» du 

posfjcisme iruna sévèr#? critique des sources- Est-oaam%ü 

à flcâ nïfiiilUb assuiç sdrs pour qu^on pujtise en faire élal et 
entreprendre iliis mamieaaal l'hisldre du gnoaticïsioo ^ Un 
peut en düutur, U reste encore lmp de paîau en Jilîge, Ou’d 
soit dêfiuiliTemeni prourè que les écrîLs gnoBiiqaes tpie riW&- 
Irrri Icft PMoiophume)}^ sont des faux, Tliiatorien du gnosU- 
ciàtD^i qui eu muBÎi fait usage ^ trourerait en ficbeusc poa^ 
ture, U lui faudrult biirer nue partie uofabb de son ouvrage 
et lu roruîre- Co sérail précisëmenl ce qui adviendrait 4 
M . [lügenbdd. ijim 1 ou Ciâauiu do taire lu bimiîîre sur los rapn 
pürU du guoslïeisuïe avec r%¥ple,comme la fait iirAmpli- 
neau, ou Iliibylimo- cummel'a leati .U, Anz, on fero un 
Iravail prématuré pcut^lre, quoique non sans utilité. Uru, 
cepondaut, une lùdic plus urguule t\ml doivent s'aequilier 
NOS palnsticreiis nvatil IouIê uuLre ebüsi-, e^est traeljevor ta 
critique des sources du guoslicbme et ifarriver, en ce qui lu 
couc^n-ne, h des réauUab positifs ei bien établis. 


IJEUMLMK PAimii 

rjirçci.üsioîis \ Titooi ne niscossiox son im son nets 


1-es disruBsiùii» que nous venons de résumer porieul sur 
trois pain U: les sources des premiers héréséologues chré- 
lunis, la* ducu me lit s inédits des Pàihsap/ititncrm et Les écrîls 
Kîiosbqnes de langue copie. Trois puiubi qui constituent trois 
prob emes blléraires, l»e la solution déflnilive de ce triple 
prohtoe dépondni 1 ad Un do lus torique de notre connu îs- 
&auco dits origiups et de la tloraison du foioslicismo au 11 'el 
au IIP siÈdo- 

n est iricoutesltihle que la discuMioo a Jeté de vives dariés 
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stu* cea dâlic^iLs pn^blfemês. Le^ ttriDEs en <K>nl müiriieïitint 
Ddltemüiil püsés. (îrivoit le bul précbqTî'U /a^il (iWleindre* 
que des rëâullaiR uu raoitis parliels uni êt^ «bteiiuSi, 
n y n des peîuis tri^s imparlants stir lesquels ou csl dëiinilU 
\emeiii fixé. A JouL le rnaîn^, Ïiïs praroiers jaleusi du cUemLi ù 
suivre sont pieu té s. Que manquç-t-ïl encore pour que ia (iis- 
cussiaii ÆoU dose et que Ilî triple pi'fjbifcïuie lies sourues lUlé- 
riures du guusticisuie soit r-üuddérâ etimine résolu? Pi'ïit- 
èlre lout simpLemeul que Ton forujole des eoudusiiiu^. Pour 
riiialaut^ iiu esl eu suspetis ; *m liésUf^ imtro des cupclmluu^ 
opposées* Fuiit-iï donner raison à ïî* Kuukr <ia û M. lElgen- 
feld en ce qui eoujcerue JiiaIiu L\liirlvir uL liippol^U*? FouMl 
admet Ire srcc Jü.Vl* .Salmon el Staehelin ipie le* docviuiciits 
auDU^nies dos auuL dos fans: <)U duU-ou ief* 

considérer comme des pifeces bîatoriquev ? Faul-il enfin voir 
dnn^ icfi écrits copies des produits du U* ou du ni’ üocliî î La 
critique flolle iiidéclat! euific cea Lhèaea contraires. On ne 
pronoucû pas ou Fou se pronrmtu: pour dos raisoua qu’on nu 
donne pas ou que Foo îtidtque à peine ^ IFoü viennent 
hësilatÎDQs? pournut-il que les problboiüâ dont il s^Eqzit ne 
fusseul pas ausceplîbles d’une aolufion? Quelle raison aurais 
on de It croire? Qu'ils soionl diflicilea* qn’ils ne enmpor- 
lauL pas, comme la plupart iîui- pi-oblëmes historiquei, do 
aulntîon abÿolumenl curlaîneH nou^ en lomboiié d’accord, 
que nous no pouTOns admellre, c’esl quo Ton doive renoncer 
â toute auluUou, Ce serait à luul le mtdns prématuré. L'in^» 


ty li. iLnïuaiik lbt-rni'’:iiie eit ili^nu pCiin tifaitafilqu’cui nu f'^jranulânctiili.ij 
Il l-ait&bJé prAI à «bliEiiloüUeî lû* putitioa^ i<U pliU ijniréfll. Vv-jf Kih ci>q)pt«- 
fflOiln (iu tniiiiU (L* Kiin^f, 18tH, \i, Slü. ind^rtl’ 

tuile dei anLii^ui^i eu ca qui caat'^nfîs Idï M, hfjrU» 

lirtnnnflnt eL presque dèd&igtieiOiEni4iit Ca^ p^hèso de M* âtiAbetint voir TM<e 
uivt Unierutch.t X¥, 4* faBn.^ 18^7. O'antri'piwl, M. E^hmidi k proml au a*» 
rirar fit eeothk (liApQ9« 4 TMimplOT. Voir uuTnago »ar les Acme j;no»Ëquw 
dfi kni^u ccpl», P* Ën eu «pii regAidi* lus kypaLbèsoB da.ü* Srhintill, ôo 
Kutubk Lu eciîiijiljw luutea un» réiHtf* qu^li^u'ou. trigtinro piu pluBieuri 
tuposent uüiijuoffiAciil mr d’ingiixikiisfis dûduEliooA ttnima x tAnfîi^r. V. b 
OeichlcAtifila iismiiiLk, [f, 173» 171, 
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décijion BclucJIe d« la critique en ce qui concerne les docu- 
menu et loi sources du gnosticisme a une autre cause. U noos 
semble qu eUe s'eapliqu.- par le fait que l’on se contente de 
laisser en 1 état les questions débattues. Ou n’essaie pas de 
dégager de la discussion même les éléments de solation oui 
8 y Irouvenl. On ne sort pus des détails, on ne s’efforce pas 
denrisapr les problèmes dans leur ensemble et, forcément 
on 0 wivo pas à desc.inclusioos fermes et nettes. Contribuer 

à ce résolut si désirable, c’est ce que nous allons tenter dans 
ce chapitre. 

On n’a oublié avec queUe passion les critiques émi¬ 
nents, qui ont renouvclél’élodedo, sources de l’héréséoloeie 
80 sont appliqués à cihumer le traité perdu de Justin .MarWr’ 
*1. I arnack. alors au début de sa carrière, se lit remarquVr 
par I ingemeuse érudition et surtout par lu chaleur de con- 
viclioü qn II apportait i celle tentative de restauration de 
I écrit disparu BiculAl, cependant. M. Lipsims commença à 
concevoir des doutes. . 11 . llilgenfcld. bien loin de s’en émou¬ 
voir, se montra plus assuré que .«. Harnack lui-même de re- 
^ouyor un peu jiwlout les débris du traité de Justin. 

• . uuze, en dentier lieu, prétend dbsiper ces belles illu- 
^«119 al conclut à l’impossibilité de rien savoir de ce famem 
écrit, ^•ou8 pourrions nous contenter d’enregistrer ce ré- 
.sullal et considérer la question comme iranebée. Cela nous 
dispensera en Ions cas do reprendre un à un les arguments 
qu on a fml valoir dans celte discossion. Il nous sera permis 
U être sommaire. 

Ce qui rcs5orl avec évidence de Téchango des vues c’esi 
qu’d sentie i^ ossible de se mettre d’aLrd soit sur cé 

cet écrit î “ “i‘™“ 1“'“ 

cl écrit. Lorsque denx esprils aussi perspicaces et aussi in- 

dépendants que SIM. Lipsius et Harnack n’y parviennent 

pas, quel espoir y a-t-il qn'on y arrive jamais? 

Laieul^ive faite par M. Harnack d’extraire des textes 

.«rstanls d- Justin Martyr le p/«» du traité perdu témoigne 

d une merveilleuse virtuosité critique. Il est difficile de no 
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pas&ft itiîsiser îéiiuirü [>ai* l’ingÉnieusB eî hrillanlû ildmonstra- 
li<ra dû l'auleur. A In réïïexion, copi^iidanl, il a^i impossihle 
àa uû pus donnar l'aiâott h M, Lîp^tus tjui canlesie Tmleqiré- 
tatittïi que 51. Harnack donne des telles dtîJusüu, Eassjfxis- 
nons k entrer dans te d^dail de la diRciissieti, c'est sur ce 
point que porlcpiiienl nos premièTes résenree* tîn SC 30U\jionl 
qne toute la recoualruütiuti du plan que 5Ï. Ilaruack attribue 
A Juâlm repose sur lut détail qui est contesté, T) après luî^ 
l'auteur du traité perdu ailû faire llyurer^larcion au iroisième 
raug de satiâte, après Simon et AEéuuudre. M. Llpsiu- sonlienl 
qu'il y a autant de raîsoas de prélfeuidro que c'élait îlarcus 
quo Marcion. 11 est permis d'Liésitcr entre di-s voïi husïi 
torisëes. Ce qui est doir, c’est qu'une hypolhèso qui repose 
sur uu détail auâsi enuLesté u’usL si'ire. ijiie peni^er d’un 
édifice dont ta clef de Todlo ne parait pas soiidG?Toul ce que 
Tun doive cnnrédur âSC naiiuick, c’est qu il adii imsler une 
li?vte dB:s premières tiérésies chrétirtmes ijuii ressemtdaîL 
lieaucuup à celle qu’il déJuil des lentes do Justin. ire=t ce 
qui reiiiort de Jii comparaison de ceMe liste aveu celles d'Hc- 
jîéâippc cl des Consîilulîous apostoliques. L'ordre en para U 
avoii' étô rclui-i-iï du moins pour une partie do la nomeiicla- 
tnre ; Simon, .Uéiiandre^ Marcîuuiïii Marctiâf Valentin* Ba- 
siliile, Satornii* Ci.ite liste éiajt-ulle identique h celle de 
Justin? tlst-ce celui-ci qui la mise en cnrulotlun? t)e soiil 
lii des questions iiuxqucltes il est impossible de répondre^ 
Les moyens d'informatTori nous manquent. Tout an plus, 
peut-on dire que les textes de VApohÿie cl du Diala^ti^ nous 
aulomenL dans ime certaine mesure, à cn>tt^ que lu liMe de 
Justin avait tes mêmes pariîculurités que celles d’IlùpMppo 
ei de^ Constitutions apostoliques. piiaévidéül que, 

dans ces cunditioos, ïi faut nsuonceT u. reconstituer le plan 
du traité perdu de Ju&tiii? 

Y ad-U plus d'e^poîr d’arriver à ounaîlre te lontenu du 
cet écrit? Si les débris du traité de Justin sn Iroiivunt quel¬ 
que pari, c« doit être dans le Cii/rf/(îy«if d'Irénée et dans le 
chapitre si* du premier livre de bou grouil ouvrage. Mds 
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commmil peut-mi le aft\Dir'/ Ko nawUiï ^a-% au firj^alabliï* 
queltme lie ccâ Jotra allemalires soit éinblie, üti quo lo pbtn 
do Imité do Justin ue différaîi pas di^ relui do Caiahtju&mi 
qu'U fi'eu dislinguait cssenlieEempot, qu'il ti'éîoil aulFc. par 
oxUEOple, que celui que MJI^nack a cro retrouver donà ïea 
lextes Je YApnlu^it et du JJïWoyw? il. Üpsius s'est pro- 
uoucé. dans son étude sur Kpiplmne, pour la première «up- 
posilion. Duoiteecos, il n'y a pluequVi découper, danschaque 
notîtie du Cutulù^u^ ce que Ton conaidére pour diverses 
misons comoie jûsimk'ü, c'est-à-dire comme ayant élé em¬ 
prunté iui Imité de Justin Mariyr* C'est ainsi qu'nti arrivera 
à restaurer cet écrit. Mais qui ne voit comJrien tout ce tra¬ 
vail est précaire t Une pore liypotb*'iso es! sa raison d'étre. 
Ponrqu’ÎJ ait quelque valeur et que, qraco an procédé qo'on 
BpplUjne, nn récupère sûremcot les fragments du traité 
perdu, il faudrait être assuré d'abord ijulrénée a bien «ti- 
lisê Juflliri pour «ou Cntah^ae el ensuite qii1l a suivi pour sa 
liste d'Uéréaies rordni adopte par sou ilevoncicr, Aulroment, 
aîurs raêmrï que le imité de Jiifltin su trouverait épars dans 
le Caitth^m^ s*ila dté composé d'après un pion qu'l rénée n’a 
pas respecté, comment arrivenH-oii à on concevoir une idée 
juslu ut vraJe? Ainsi avant même (ressayer dVvtraire Juulin 
d'ïréuée, â supposer qu'il y soit, il faut ilrv Iké sur tViidre 
dus iièrésîes qu'a suivi lu preminr. On n'aboufîra posa moiuü 
de posséder le plan do sou traité, 

Casl ce que .\r ÏJarnack avait si Lien compris. It s’ost donc 
eiïoreé do ravir son secret it Justin, 11 a cru qu'il avuil re¬ 
trouvé lo cadre du traité perdu. Il u'y uvail plus qu'à remplir 
le cadre avec les raatériaus que lui offrait le C'est 

juslomont alors que nolra critique so découvre et se Irtmto 
cxtMisé a II iules les nhjeofions ijne M. Lipstus fait valoir 
avec tant de force, fliïUiJiioTil fura^l-vl pour prcitrvcr qu'un 
écrit dijut le pliiiidifTèresi notubienictit de celui du 
sü trouve, eopunduiU, épars dans retui-cî ? fl ti^y peu! arriver 
que grûco A des Uypidhèsos pins gratuites les unes que les 
autres, li faudra supposer qu'Ircnée a délibêrénienl modifié 
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le j>lan de Jnslîe, q«1l a, pour des raisoaa qoî ne stitil pas 
apparonlesp liouîevorHé Tordre jusqu'alars ro^^u de h succes¬ 
sion des hérésies» iju^ü a, par conséquent, prb Ii^y etlraîls 
qu'il a erapnuilés h Juslin tautûl dans un cnrlroil de sou 
traiïé et tatitél dans un autre* sans aucun rospecl du ïoxlo de 
son devancier. Conunenl prétendre dans de telles condilioni? 
retrouver Ju^Tm dauit Irôuée? On se ^erra forcé d'ûtre 
encore plus arbitraire <tans la recherche des épaves du trailê 
de Justin qu’frénée lui Tu été dune ïe choiï dos pasgages 
qu'il on a utilisée. 

Il est clair que dès que T'»» lente de tirer d'irénée le Intité 
perdu de Juslio, on se henrle à des difficolléâ de délatl m- 
surmoutaLles, U impoHe peu* en dÊrnière analyse» quo Ton 
attribue îl Justin le plan du Catal&ÿftt’ ou celui ili>nL 
Al. Harnack lui suppose h paleniild. Dans Tune cotume 
dans Tanlre hypolhbstî, on est cimdjunné k échouer. l>oït-ou, 
cependant, conclure avec Al, Kuuze que paa plus duns b Ca- 
liihÿue qu’aiCeurs» Iréuée n'uülJfie de docmnenïs écrib et 
qu"il n*yoii a pas trace? Ce serait* à Jiotre sëna» nlJer Irtjp 
loin* L'eîamen alteulif et du Cmtluÿue et du ha pitre du 
premier livre de VAiiPtrrMH: nimies Anerrm y révèle, par une 
foule (findices pnteis* la présence d'un ilucqnienl plus an¬ 
cien, M, LipsiUB n"a jamajs varié sur ce point. iNoiis estimons 
qu'il a rabou, tout eu reconnaissant, cnmnip il Ta liiir en 
oormor lieu, qu il esl impossible d'en déterminer Texûcle 
provenance, Eu condusion* lacrifiqua fera bien* ànoheavb, 
do rononcer nnlifereiucui à Tespoir de jamais reasuseiter h 
traité perdu de J usï lu. 

Oq a élé plus Ijeureuj lorsqu'on A voulu ethumer et res¬ 
taurer en parlJo lo Imité perdu d'Hippytyte, Jusque dans les 
dernières années* Upsius passait pour avoir démonlré du: 
façon définilivp que les fragments de net écrit se trou- 
vaîenJ épar& dans Épiphane» plulttster et Pseudo-Tort nUînn. 
M, rionmck n'avaibil [tas soumis celle hypolhèse h une ri- 

goureuje vérification ' M. ÏUigenfeJd n en avoit^i] pa* fait au- 
lonl dixans plus lard? Rien ne manquait pour reudie défi- 
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nlüf le siicc&a du ta Ihèsc de SI, .Lipsiua. C'est le memeni que 
choisît M. KuiL^.e pour lu remettre eo ijneâtion. C'étaîl faire 
preuve d'uûu grande mdépendaiire. Il j^’agil seulement de 
savon- ai les critiques et les realridjoas qxi’ü fait Ma lhese de 
SI, Lipsius sont fondées. Si elle n'en parait pas ébranléu, il 
faudra recoiifiiitire tpi'elle a reçu une coni^émilÎQû définiliTe. 
La contre-épreirvc aura été faite. C’est Je service (jaeM, Kun^e 
aura rendu. 

On se îonTÏeul que diaprés ce end que. c*esl iimquemenl 
dans PsfiüdoTertuiLeii et dans Pîiilaster quil faut chercher 
les débris du Imité d’iïippolyïe, Épîphane n’en ü fait ancuii 
usage et c’csl pui‘o Ulii^ian de vouloir découvrir quoi que 
ce soit du traité perdu dans t'mivrage de Tévéque de Sala* 
mine. l»u coup, récrit dlUppolyJe se Ironve fort réduit, 
Lipfiiu.>i foi faisnii un volitme du doiihïe du dirifcme livra 
dcji M. namack, quoiqu’il le réduise, 

lui lûifîsaii des dîmansionâ fort respectables. Si t'nn eu 
croyait W Kuu^e, ce traité aurait été tout à fait msignillant, 
11 üuvtùï consisté eu une maigre éniiméraliûD de? béréries, 
accompagnée du notices exlrémement sommaire& et inenm- 
plbtes. Le péril traité do Pscmbï-Tertullien ou. danui^ruîE ü 
peu jirbs I idée, IJ n*}? nut'tul pas ben d'eu déploror la porte. 

ÏÆ riiÈsede AL Kuuxü aonlfevn domliléc les olijections leü 
pluâ ft^Tieuscv. Sll est waî que le traité d'ïlîppolyts était 
aussi msigubiant et incolore quu lu prétend noire i-j-itique, 
OMuimenl su fîûMî qu'il ait survécu jusqu'f^ Pîiidms et qno 
j nuleur de la aü pria la pfline de le lire et de lui 

consacrer la note que l'on sait ? Oue l'on compiire sort à 
celui du traité onaJogne de Justin, Celui-ci disparaît de tri^s 
bonne heure. Oe T ivj? même de ceux qui croient eu r«^tr»iuvtr 
dns traces dans trénée ou dansTnrtnlben, oq il a ôb: absorbi' 
dans d'antres écrits, on U a fait pièce an traité d'HippoJylc, 
Pourquoi î C esl qu'apparammeiil ou le Irouvait insufrkaul. 
Si <uJui d'nippolyte nV«iît été que In maigre opuscnle iiiio 
suppose IL Kume, il n’aurail pas si promptement reuipîafi^ï 
sou émule plus ancien. ComprmjdH.m, on «ufre, que Mhilas- 
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ler^ V4iiila.iil faire mi niauuel descpîiilif des dtJCLriiies 

r{ne5f «itf jkhïi' Jûaie la première périoilei suivi jiic^qijp ^ter- 
vilemenl uu docuninut aussi îusuffisant quand il avail iréutict 
à sa (lisposilÎQu? ÿ'U a jipéféra lü traité d'Hiiqu/lyle, c'est 
qu*il le jugeait purfaitemfljit approprié à son desaeLu. 11 ü*on 
avait pas îa médiocre asime ijue M, lumne uji a i'orii;uii. 

Une des cnnaétpiences dû la Uitise qu'il soidÎBijlt c&^y que 
notre crilîqne se voit olilîgé ileaupç isor que PIiLk-^ter a eu 
onlrô les mains le grand ouvrage d'Epipümie coolre les héré¬ 
sies-. Il y en effet, des rapporls évidents cuire les deuT an- 
leurs. Ou les nsplîqne par le riiU qii'üs uni tous deux utUi&iî 
le traité dllippolyle. Faisant usage dumémuteito, ilsdcvEuènl 
so rcoconlrer fruquemnienl doue là dcscriptiitu des hérésies 
et dans les Imuies qu*ib eraployaiant. Coneordauees forcées 
dtî gens qui piüaîeul le même auteur. Mats comnie 3ff- Kume 
ne veut pas admettre qn^Kpiphsine doive rien Èt Otppolyta, il 
ne saurait s'approprier cette e^rjdicaLioa, Il ne lui reste <lunc 
qu'à supposer que Pliilasler a copié Épiptiaim piirtnnt on il 
se rcncunlre avec luî, 

Milih est-il admissUde que Philasler ait eu sous les yons Je 
Pnnarhim d'Épijdiane lorequll composait son Cûnrnf 
sejitCa n'est pas impossilde mais esl-ee vrnLstinibltîhte? S'i] 
est vnilmenl trilmlairc d'Épiplmne, il fanJ avouer qu*il a fait 
un singulier nsrage de ronvrage dû sou coûtempnraiii, NW- 
il pas éirangfl qu'il tirait pris fl Épipliaue qu<. 
ses noticoti qui lui sonl eu même temps Cenummies avec 
Pseiidt>.TcHumeu?U n'a ikuc délacbé du Ainnniort que ce 
cjiie l'auteur de cet ouvrage aurait fiu nvoir umprnnlé fl 
Hippolylcl D'autre part, il omeU comme (jar un parti pri»; 
[oui C4‘ qu'Épiphane a Bftrcmûul puî=,é dans dos ionrée^ 
nutnas que le traite d'Hîjipulyle. 11 n Wnil relimn du Ptina^ 
rium que ce qui a dfl fitro la mnlièrn ilü ce traité, fl Ruppuayr 
qu'ÊpipJiiine i'en soit servi 3 i^mprend^ou. im outri* que 
Philusler, ayant entre les mains l'ouvrage k plu., 
qui eût encore paru ^nr tes hérésies, ait songé un seul instunt 
fl üliUscf le manuel d'üîppotyle, on mônie qu'U 
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UBA^e tletuL à la fois? Lo f'miiil ouvrage di^vail faLalt^ment 
rejsler dans Tombre le simple Iraitéf ^artaots^ü '^Jiiit umgi 
iitsîgttiOaiil que veul le Taire croire M. Ruii7,e. Philaslerf 
plutût que d*en foire la base de son Cen/rn ltapre;^et, u'avail 
qu’à prendre ©l rabréger* 

{A suhrr .] Küoénk de Patf. 



L’ARC-EN-CIEL 


lun U 

TRIDITION REUGIEÜSE DE L^ANTIOUITÉ 


L’arc-en-cielJienl une place relativement très reslreiiite 
dons les religions de la Grèce et de Rome : du culte qu’on 
pouvait loi rendre nous ne savons presque rien ; d’nulrcparl 
les artistes ne nous en ont donné que des représentations 
tigurées peu nombi^uses'él qui souvent manquent de préci¬ 
sion; enfin les poètes semblent avoir dédaigné ce mythe, en 
tous cas ils ne font guère développé dans le sens anthropo¬ 
morphique. La rareté des documents littéraires et archéolo¬ 
giques, l'indifTérence et l'oubli où sont tombées, à l’époque 
historique, les croyances relatives à rarc-en-ciet,noos garan¬ 
tissent du reste que parmi les traditions conservées la plu¬ 
part'sont très anciennes sans doute. Dégager les éléments 
variés et complexes qui ont servi de base au mythe classique, 
tel est l’objet du présent, article. Mais, avant de découvrir 
d’antiques survivances dans l’Iris gréco-latine, il est indis¬ 
pensable'de dire un mot des différents aspects tous lesquels 
l'homme a conçu ce phénomèhe naturel très simple en appa¬ 
rence, et d’ailleurs parfaitement inaccessilite àTobservation 
directe des primitifs. 


“ • • 

L’arc^eiÆiel a frappé b»s humains soit par sa forme, soit 
par ses couleurs, soit par le moment de son apparition et les 
circoiislao(^s qui l'occompagneot. 
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Par cenx qui otil considéré sa fpnne il a élé îdentiti^ aur- 
tout à un ar^ : c'ost snn aspet^t te plus connu et Lo plus banni. 
b?5 Hébreux iiroyaieiiï que c’étuit Tare d'VaiixeUt placé dans 
le ciel par ÎEïïr dieu, lorsque s^apaîsrilent ses colère». Les 
ffindoii» euaraieiU fait Turc d'Indra ; maJâ celle croyance cher 
OUÏ ne parait pas Irès audeune : on ne îa trouTo point dans 
les hymnes védiques. Dans b Uig-Véda Gnparticuliorjrarme 
habiluehc d'ïndm est lo vnjrn, cbal-à-dirn k foudre; le dieu 
n'appaniU portant un arc que dans de rares textes, par 
exemple an vers 3 de l'hymne Encore ne sommes-nous 
pas nnlDiisés à supposer que oel arc repréaeuie raroen-cîel. 
L'épithète uÿt'ad^aw‘^n^ n quia imarc puissant appliquée 
à Indra, noui: se mble amenée toul simptement par les mob 
h[\i4/{it<Ut ei tùÿhitfif/Âm du pAda précédeuL^ qui désiguenl 
lesMaruLs « aux mains pleïues de llèche^ n et « porteurs de 
carquoîjf i», ftren d'ét^>(m^^ll h qu'on donne les méioeâ 
arm es on dion qui dirige leur troupe, â lnd^i^ C'etil seule- 
menl dans la lilléraluic [>oslérieur*^ que rarc-tm-deï est 
appelé/ntfrmMrm U (arc dlndra) üu/ntbïï^ui/éu (armedladra). 
La mytliulogîe hellénique ne counoil pas ce symbolisme de 
de l'arCf tmiis nous k retrouvons chez les Eiimoia. Dukko, le 
vieillard véuérablo, parsomiiücalioa du ciel tcoumui, lance 
avec l'arc céleste des déchet de Feu. Les Amacoun^, peuplade 
nègro du AlommLjquo, ont donné la mémo arme h ktir dieu 
vnlnéu. Ltiïi Arabes appnUcul larc-en-ciel Tare du praptièLe 
nu Tare de Tenu, certaines peuphidea sibériennes le nom’ 
lunni l'arc du tonnerre^ les Todas de rindeTarcde la pluie 
La conceplion des Esthamens osl un peu difiérenlc : Tanne 


t) H. V. , 020, 3. S;i fshutnAiMk) si niibiLâgibhir to^I liii^iutfaia wa yftdbjt 
iiLflrQ gnnêno —> «aui9fuhT.a)ki aoniKp^ ai^rdiUiAarA praiiiiitlbbir 

4«Ul. 

3] MM, Gbmlm, qt&c l'q.ûi« tin nmnihftfiix colSiÏHrrAtpurr, imL lio^ 

\HuÂ S pmpD!t d« mjrLbalagiqiu fïjrl înl^rrpwitBdBiiit 

If^auDui' (t tl,p. P, yé, 7a, 127,01^,1; aïonA uitiJUi l€3 malrriaiu: ôu 
cuUb eiu]uâti] dAüB la* po^ qui Euirant^ pont tiïut c* quk ttjjçnnlB Ibb crafAnMi 
ds^i sauvais eL tnuULionj populilros^ 
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rAlt^ülo ik'^vîfînl chtvr eus une faulx, iloril ^eri llç itiiîU 
Tojineri'ti, r^uiuid t) dnnnr la chîtÈse û\i\ paprUs malfai^autî. 

Mais rorc ËiJ-ciûi appara^Laussî commu imc arcluï îumien?» 
diiiil les deîTK 453ctrènulüS rcpa^nl sur la lerre et dont Ih cour- 
bura SEi perd dans Lee liaulaiirâ du deL CVsL pourquoi dans 
ï'Edilu rorr-en-ciel est nommé le pont lîLfroe^ip sur lequel 
Tont et vîûiujeul les Ases. TradUioii unuîoiîuu eu PolYuésîe : 
rurc-eu-cîel esl le chemin par lequel les dieux ci pcuIctiI entre 
le ciel et la lurre, el c'esî pour cetlo rar^on que le naVire 
royal u ToJli a^appelaîL V n «» \ l-’o nouvelItî-Zéliuîde 

Parc diapré est l'échelle mpténeüse par laquelle les chefs 
morts grimpent dmi^ leurnouviille demeure, Li^ riulippuia 
i'uiuigmcnt que c^est la route par laquitUe s'en vonl les 
hommes qui ont succomhA é utm mort violenle. Et pour les 
GiYHujlaudaiSt c'est le grand ciiemin céleste qui conduil au 
pays des dmos* Eullu on rencimlrf;) les traces de semblahloa 
croyances jusque dans la mylhülogîe populaire chrétienne: 
on Lctlonie» djins la ilistrici do Wolmar, on croit que lurc- 
en-cielestle poui grûco auquel les seinls passent du poradta 
Mur lu terre ; en lïauphiné on aptifiUe rare-eii^del le juïnl 
de Saml-Bcrnard, dans TArdèche le pout du Saint-Esprit. 

Tl^autrei* fois rimng'maUciu inylhiquea pris comme point 
du dépari les perceplîotisliiinïnettees que donne aui liomutus 
la vuu de rarc-on^ciek Ces percepUons oîlos-memcs aoiiI loin 
d'fttra identiques; elles varient «n ttdwusité et eo préchion 
sclüu les races et selon les époques ; oo sait du reste quu rien 
ii'ost pluii iustalilif que Cexpresisiiin par h; langage des sensa¬ 
tions du 1ii voiï; lea Grecs pmbcthlemenL percevajcul curloinos 
conlc.ura nutremout que nou?t- 

l.'nrc-on-çiol a élé considérû te plus souvcnl coniuio Irîco- 
loro; celle croyanct, commune h des ^auvage^ et à des cîvi- 
iisési justiila ima comparaison, un pou sîriguliêrR au premier 
abord, de Casimir Dolavigne dansées iHt^uilairr^ î 
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Les IroÎB couleurs bobI revonuf!* 

El Ifl cûl<mne avec 

Fjiil Lriller ii travers 1« iiu« 

L’ari>«ii-ci«l Liberté* ; 

taül W L'st vrai qnii psiriüut toujoiira pnvcèdtiot de b fflôme 
mauii^rB rîjmiïîî&ilbii deiî pobtGs cl la FacuUé crôatric© des 
fdiscüTs de mythes. 

Un dîfisîon de l'iire-oQ^cîeî ûn sept iiuancGâ obL une notion 
pour mtisi dire acientifique el relivllvemenl récente j aapam- 
vaiil on avait dialiogné dacts le méténre jusqu h quatre cou¬ 
leurs* rarement deiw^ quelquefois même ou rnvait vu rrune 
seule teiule^ rûu^eàlre* ou doréOp encore peu pc^eÏBo 
et simplttmenl éCïlaUiile, Ces couleurs ont omà lu Imrdure 
des vétciueiïte du dieu du ciel lus &uiiosbdcn 1^» 
rlifulttleiT nul FitU de t'arr-en-cîel 1 oorlrl de la roluî de BlUoiJ^ 
kai, le dieu du lounerre t rUui tes mmîcns Caraïbes il ÉUiîl ïo 
panoctiu de Julura*ei récUurpe d'une déesse cbeï les Grecs- 
blnliii tes i-uues tiimoises nous dûerïveni les tilles des outres 
lissaul de leurs doigls lumtJieüs: la ceiûlwro du ciel aux 
imuticesrhaugeankV. 

Lo moment et les cu^onslauces de rappariliou du méléurc 
ont înllud «uasi sur lu coneepliou qu on fi en est fnileî U se 
moult O gcuéralemcnl aprè^ une grande ploie ou enlte deux 
averses; il correspotul leujoutfi aînim h uii rrlour du beau 
temps, du moiosà nno accalnirc. IVnulre H paraît Jon¬ 
cher h la terre aoîL par sea deux extrémités, soit par l ujiu 
d'etks; mina jamais les hommes ue peuvent aUcituiro 1 en¬ 
droit où il sMlëve du srd: U seml)lu que fdiia on le poursuit, 
plus il s’éloigna ; il su déplace donc.^ 

i^uelqm^fûtiî suulumeut.au Imrd dune nappe deau^priîs 
des grands lacs, sur line plag® marine ou sur les rives des 

n El jutldum : 

Ihuu ■«n psaor» ïT>yci iwitt* u 
Im büiii Ilifri MUT l’AFt-tB-tJcl *1" rrntiEc» 

<C. Ibiîwr* leSh L tV, p, MG «I tüu.) 

BÉvülfe, ûp, tif.* p. lÜtJ. 
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tieuvËâ, on dirait quNl surgît d*> iVsîémûot Liquide, fi npparaU 
souvent ÛUÎ5SÏ, SÛU5 une forme en quelque serle réduite* daus 
la lïiiée qui dette sur les eatai'actesou dahs La poussière d*eüu 
des cascades, yuatïd i| se déveïot>pe daus îes hauteurs du 
ciel, la partie supérieure de sa courbe, ou sou eiLrémîté 
brsqo il est ïncemplel, entre et sü perd au solo des nuage»! 
üe toutes ce* images diversement combïuues est sortie peu 
à peu la croyaore que rarc-eu-ciel esUiii objet ou im être 
qui aspire ou pompe ï'eau de ia terre pour Ja porter duiw Ji^s 
uues, celîesHci la dévorsenl ensuite ù nouveau sur Je sol. 

Dans la Petite-rtussie (es Woliaks ntiniiuent raic-fja cîel 
le vt tuyau courbé » (truba dufunaîa} ou -» tu pompe r. 

Fûny^ ou oocore le buveur dW « (Wu]aie] l Les tlaou^as 
eu Afrique lui doiment aussi dau^f leur lungua ce dernier nom 
i.c» mêmes croyaricoa se retrouvent en France (Corrèze) et 
dans la pays de fratles, 

D autrosliGnuîiefl uni fait de rerc-en-ciel non plu» un tuyuti , 
mms un jmmenbP aeipent qtii descend des baulihrr» do ciel 
al vient désaltérer aux étangs el au cour» d eau de ta 
terre. Letlo tradition a été observée eo î Vance [ dan s j^a Cûlesr- 
dJKNonJ et le Finistère)* eu Albanie et en Rinimiimu. on 
Kiisaiû. en Afrique r les nègres de la cdle des Esclave^ fout tlo 
rarc-enH:iet uuu rotilenvre énorme vivant dViriliiiurre dans 
les profondeurs de rOi^éanrlcF/ntiJouste prennent ponrune 
sorte d autmal fanfastique, ayunl rapparmico don immense 
motîton è bi toison rouge, ou encore tFuti serpent diapré cl 
qui habite nu fond dï 5 s lacs. * 

.'NuturcDement ta forme humaine u été plto: d'une foisatliî- 
bnéoârarc-en^îp], lin Birmaïuc c'esl un démon qui dévore 
les hÈimmea;les Kuhyïea du Djurjura expriment la cotncî- 
cidcnce des deu.x phéumnènea atmosphériques* pluie et arc- 
cn-ciel, i^n disant que ce »ont deux tUncés; IW-en^ciel est 
la femme, et ta pJuie, dont h nom est masculin, se trouve 
représentée suas la ligure d'un homme. Cerioinea tribus fi*- 
FAostnilre méridionale* ernyaut que Pevcès de.'i pJures se 
dévcTfic par IWc-einîiel, ont rendu cette idée d’uue façoii 
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pitlurc5tjii6 6t Dtiivo fl'ii FûcoîilâQi tjif Qii 4Ir© Diyntérïfî-ux, nriiL© 
de. li-îiaut sur la terre; pour les AnmEas Toiaïns d'Aüce- 
Spriii^, Tare célesïiî est ïe phalios gigantesque d'iiu diea^ 
Us i^cjfiu^ bafiîianUdu Pérou, frappée de ce fait que t'ap- 
paj-lliüu lin météore correspondait loujoürs à nu retour du 
soleil, disttîüul que rarc^ui-cieJ était le compagnon et le ser- 
viieuritu dieu aoluire, 

Uimiid l'arc céleste, gi-und liuvenr d'eau, a desséché üü 
ruisseau ou uu bc, il uVsl pas mre qu'il y ait des pluies de 
grenonides ou dû petits poissoiiÈ, 3ïèïuii un tiumnie qui se 
irouveruîl Jt proxirntlé du monstre, pourrait bien élrc* aspiré 
pur lui ; les Zotiloug ont peur d'ûire mangés par bs tt Um- 
livamn “ qui viïcut dans lus étaug;; ; Iuè sorciors seuls ont 
1 audace de se baigner dans les eaui kontées. ot \h en aor- 
Içnl couverts d’uno lioue colorée, avec de^ serpenta enroulés 
autour du corps, en un mot ila ommeneiil avec eux des arcs^ 
Rii-cîek Kn Ukraine, aujourdliul encoru, leï; gamins se sau^ 
vuni lors derappariUun du m buveur d^eau o, de crainte d'fiire 
enlevés par lui. 

Ainsi 1 arc-en-ciel esi devenu im objet de lerreur ponr un 
cerlaîu nombre d’immaias el il eu csl résulté rinvenliun de 
numbreuaes formules ou piutiques magiques, destinées à 
faire fuir le moustrot ou le tuer, ou tout an moins à Teui- 
pûcber de nuire * î 

Il > a peu de temps encore, dans certaines partie» de b 
Bretagne, un enfant ijui voyail rarn-en-cici ne manquait pas 
do fairelucoojuratîonsaivanté ; après s^ôlro orroclié un die- 
veu et l'avoir placé dan» sa main h B cracliaît dessus et frap- 
pail la salive du revers do la maîa, de fagon à in luire gicler 
tout en disant ^ ’ 

Arc-ea-cinl brillant, 

Par la. grâce de Dieu, 

Je t£ coupe par te laiLin. 


U SfMMaHi' and iVVifiT<iFf «î/ AîUlVuttii, p.. fWi’» 

Faltt iWQibivua datu l. H, coL lit, 132 aq. 
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Da«s les DeiïX’Sèvrea, s"mi conservée ime tt-adjlion tiiia- 
logue* En An^letei re, on Taîl dispar:ilke le mêtétirc en 
çiuü sur le sol deas palUos en eroïx^ En Porlugal ou réelle 
aussi des. formules desimées à le eliasser ou ii altémier l'Édret 
do sa présente. 

iJnns cerlairis pays il cd dangereni de lo montrer du 
doigl : eu Chine, il pourraii eiï résuUcr un ulufcret en Hu- 
héme In chu le du doigt, du bien nrr coup de tonnerru. 

L*ai'c-eu-del ne so présente pas loujours sous un nspecl 
redouiahîeî il jjeul être aussi bîenfaifiaiil. Pour puiser l'eau 
des ruigseuux ou des lnc5, il se sert crécueiles d argeul ou 
d\ir, iiüui un homme udroil peu! s'emparer : l'e^senliel e«t 
d’arriver au bon momont; el c'est aussi le poiul délicat î clia^ 
cmi sait que Tap pari U ou luraîneuse s'éloigne au fur ri a me¬ 
sure qiïVm tihercbfl ii se rapprocher d'elle^ do sorte qii'ellu 
semble toujours n la nii^mo dïslauco de celui qui la poursuiC 
L'Allemagne fourrnt h ce propos une cariomio légende. « Ou 
atqielJe HegT^TïbûgflnsclLüsstilcheu, c’est-à-dire pelili? pluls do 
1 ttrc-éu.-cîelT t^l On Buvibre üimmeli'lugsschn&eeln (litléruJe- 
meut ptalï dti cercle dn ciel), ce qui a ëlé U'aduit eu Éaliu 
d archéologue fritiix, de pelïles monuates d'nr.eu 

focirie du coupes ou de plats légbrcmcïit Immbëa. On croit 
qw clics sont apportées par rarc-eii-cicl el colle illusion s ex¬ 
plique par le loîl que lu [erre élaut lavée cl remuée pur l'orago 
laisse apparallre co qui est caché prbs de sa surface^ w. 

.VillDur-s QU se ligure que des objets en mêlai quelconque 
jetés dons Tare lumineux seraJent aussilôl mués en or^ ou 
bien qu'ijfj soulier lancé assez haut pour passer par dessus 
lacûurburOf retombemil do l'imtre côté rempli de doublons. 
Eulin dans dos pays tré^ divers, ou croit qa uü homme qui 
IraverHorait Tarc-en-ciel ou passerait csaclcuioui dessous, 
aérait changé en femme el réciproquement. 

Ttdles aonl, briévemcul résumées, les traddions li^ plus 
imimrlanles qu'ou peut recueillir sur rarc-en-fiel chez di- 

IJ CilB puf Giidjîi RoliAüd, ^ûlmina, cdI, i&. tvtû üjvDr««fl j-éréreniac*. 
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VU 1-5 |i6ailles de la Itim* ihi vutl ijtielle eu est Iü variété et 
même ritn^ohorenre. Ce qui frappe surtout quiconque 
cîjei^ho à mellre im peu cl'oriirü dans ce chaos, c'est d’ujie 
part qu*Oïi relroiîve souvent la même Idée ou des idées ana¬ 
logues chez des hommos t-jul 4 fait düTérenls lïar h race, le 

milieu. !e dÉvuUqqiement intellccfucl ou social; _ c'est 

d'suti o pfui que dam^ un môme groupe liomain un reuconlre 
fféiiuemtncnl dtuf idées différentes, quelquefois eontradic- 
loiresj soit juilapost^cs ou superposées les unes aux autres, 
soit comlimée? cnsemhli* sous ime forme tantôt fruste, tau- 
lôi rafftuée, de façon à constituer ïci uii coule naïf, 14 ua 
mythe Jitléraîre, 

Vûyoïifi d'abord le5 coïncidences plus ou moins singulières 
qu'offrent les croyances de peuples séparés les uns des au¬ 
tres, soil dans le temps, soit dans l'espace, !l est mutile de 
passer de nouveau ou revue les traditions si numbreiises 
èuumérées plus haut, et JVprès lesquelles Tarc-en-ciel a été 
couru cummo un être, homme on niirinn i occupé h puiser 
Teati sur îa terre pour la porter dans les nuages. D’ailleurs 
mi sVïplitjuc Jusqu'à un certain point commem oello con¬ 
ception, suggérée parles finis, a pu naître séparénicnl duos 
de riombreuï cerveaux d'hommes, liais il est plus extraordi¬ 
naire que Tanalogie se poursuive jusque lîiina les détails ; en 
hrotagne et chez les nègres du lmhomcy,eü Petite-Russie el 
rhe/ certaines tribus cafres de l'Afrique du Sud, nous Pou¬ 
vons k même image d'un aerfmul qui sort des rivières ou des 
lacs pour porter au ciel Teau de la ptnîe. — La LradiLion po^ 
pülaîro germanique^ qni défend df‘ montrer dn doigt Ikre^eu- 
det, remonte évidèuiment très haut dans lo temps, mais la 
croyance chinoise correspondante nkat paa moiniJ ancienne; 
or, à Tépoque uppreximalive oft les deux phénomènes ont 
pris ïiaîesance, il n'y avait aucune rcUliou po&sihle entre les 
deux paya. — It nkst pas moins instmeiîf do rapprocher 
deux faits comme tes suivants ; en France, dans le Bas- 
ijucrcy (déportemeut du Lot), f aroon^del, quand il sq pose 
sur certaines plantes, Idlcs quo la vigne ou les fèves, tes dé- 
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U'uiti^t îea hrûlt*. ür ka indjWg du McïttquD, au mciiueDt 
de J’arrlvée des lispa^îtiuls daas le Xouvaiiii-Momle, croyiucDl 
égalccuüïiL que, lüi iqueks leux de l'iu‘n luuchiiletit uc af^ve, 
Us If dessérhaïeul uugsîlûL. 

Ivncore rt efl-îï paj irès difficile d’eitpJiqi^cr [f ime fai;uu 
plaimble de telles comcideiices. La ooinpftiaiâfln de la 
courbe de rarc-eu-eiel avec lu di^murche güiueusc d'un aer- 
jjéul, ou de ses lemUa diaprées avec la peatt laclielÆc des 
coiïleuTJ us d’enu. ii*û rien que d'assez banal en suusme* — 
tes luoui-s violai tes, et rou^eilres de rarr-en-cîul 

t’cgsemblunt à dos tlaminea; d'ofi ndûe tonie n a Lu relie qnu 
CCS ÜHiiûmea célestes peuvutiL brûler les objets qn'dleü lou¬ 
chent. 

Maïs que faut-ïl penser do concordances comme celle? rc^ 
lüUves au cliangeineid de îcïb uLtrUmé à ritilhienue de Farc- 
im-eielï Commenl expliquer que cette môme erovance, si 
élmigf!, se rencontre h la Toiâ en France, diinü lu déparle- 
uiunl de le llaule-Loiro, on Surbîe, en Albanie, k l'cxtri^mibli 
opposée de TEurope, ouHa chez lesuugres de ht Cûle des En¬ 
claves, dans nue aulrc partie du monde? 

Tous ce^ fîipprocliemenls, choisis nu hasard, maïs qij^oa 
pouiToït ïndélinimenL rntLlliplier, muiiLreni combïofi il faut 
être prudent, en uialièro d'his.loîro religieüStV soit quVm 
parle d'empniftlB faits par une nation à rme autre, suit qu'on 
songe ù nue JfiîiilFune origine rommuue, qui expliquerait hs 
j csseuiblunces entra les Imditïniïs do dotix pciiptes, quand 
mémo ils n'auraîoni pus eu l'uu avoe Tautre di» relatinus hialo- 
riques* 

Ltis analogies entre les pliéuomônea reügioui idiez lua 
races les [ilus diverses sont donc assez embnrTasHantes ; 
plus déco n ce riante encore est lu variété el même la confu- 
siim dos Idées mythiques chez un seul peuple considéré iso- 
lémenL Mu voll alors combien II est dangereux de ?impliüer 
ou d'uTiifier les expltcalious, el ou i»'aperi;oil qu’tiu édtiC- 


l) t. Ih caL i% 
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ÜsüiL» [Paüeul s'imiKiae, é iin vual n^assir k débmtUliir Ja 
tritme obscure des faits. 

Les noms eroales de 1 arc-eo-ciel suflfiaeiit par exemple h 
ténioigrier de îa coexistence en Q-oalie quatre «u eiijq 
traditions î ou l’appelle lanltil ^ La douve „ !a rlonve de 
Dieu n» Lanlftl n îa Lande « la ceinture de Dieu i>, u la cein¬ 
ture de Marie», ou bien le cLeiïiiii de Dieu te ■« petU 
piml d’or U, ou enûere * le pied de [lien », quelquefois n la 
vache onire oo « ta petite cigogne ». CJiactni de res noms 
ou diï ces séries de noms représente une croyance différonte. 
rkimmeîil ces croyances nnt-elies pris naissance ou sniii <lu 
peuple croate? Sont-elles indigènes ou unl-elles élé appor¬ 
tées do rexlérieur?itnl^Ues été simnilimées ou succés^ïivu^, 
et diujR ce derrjîér cas, quel a élé leur ordre d'apparition? 
Dans quelles relalmus sont-elles ayec d'autres idées reli- 
gieusei, et quelles déformations cnl-oUes suliies par le eau- 
tact avec cos idées ? A quels faits plus généraux se rattacLent- 
elles au poiiil de vue lüi développement mental et social di 3 s 
Lummes qui les ont ponaéea? Autant de questions qui loulca 
préflentool de graves dîfficullés, dont quelques-unes sont 
probatjlemenf îasolubies. on raison de k pauvre lé des dnen- 
□lenb al du caractère peu précis des traditions ordes^MaK 
niéme quand les faits abondeiïLmfiine quand ils ont été lixés 
de brome heure, bI sous une forme immuabk en quelque 
sorte par l'iiri ou pai' l'érrilurr, la lEkhe n'en est pas bean- 
eimp lïioin^ malaisée pour rbialorien des religions. Ain J, 
enGrèoe, l’eiisteiiea de documents liïlémires rektivcmcul 
anciens, cl le développement de mylLes iiombrcin, dans 
esquck se sont cristallisées pour ainsi dire les traditions re- 
bgie^es ks plus antiques, permettent d'étudier avec une 
prétiKion an apparence suffi sanie k cümjilüiilé des croyaiicea 
relatives k l'arc-an-cjel. >nus allotiü voir pourtant combien 
an cours d uti^t pareiJk élude il faudra poser de poiid» iLiii- 
lerrogatîon, aaoa trouver de réponse satisfuisanie. 

Les d'-*cuineîils que nous avons principalement utilisés 
suut des lextcs humùriques, quelques vers d'Üésîude, des 
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cciiïuiieulüîfea de scïioliastes ou dti lextcofrupliciï, — t:om- 
tnenîaires qui souvent mi une valeur Lrfej praado, paiea 
qu’üs nouÈ ont conservé la trace de maïnte» traditiouK popu¬ 
laires dédai^éea pur la lUléralure ou LouL au moins défor¬ 
mées par les poètes, — enfin des tcî(le& ou des adiolies des 
autours latins, Uértliers de la iradiüou precque. Parmi ceiti- 
ci nous citerons surtout Virgile qur^cimimr un le sail, fui uu 
érudit en inaUèrc d'üialiluliuüs rcligîenses*. 

Les textes homériqüei ue nous oiFroul pas sculâméül le 
mythe banal de l'Iris anihropomorphïqne* messagère des 
dieux, lui qu'il appamU couramment dans la mylliulogiegréeu- 
latine : ils nous ont conservé aussi les truces de croyances 
populaires armlogues ii uellcî que nous énumérious plus haut, 
el qui ^umblent presque en roiitratliclion avec la traiiilion Ut- 
Lùraire posldrieurü. Ainsi la compkxilc des phénimifenes re^ 
iigiouxse mouiresle é premîèro vue dans un texte qui oV^i^Lluî- 
méme, à vrai dite» qa*UDe réunitia d'éléments hétérogènes. 

Il faut constaler d'abord qifil n'osl quoslioii d'iris que 
dans Vliinde : pas une seule fols ellû n'apparaît dans VOdys¬ 
sée, ni eous sa forme divine, ui comme nom commun dé- 
iipiartt le phénomèTio météorologique de l'arc-mi-ciel. Ce 
demier bcus sb renconlre deux fois dans VIliade, 

t-tiL* fois les Iris apparaissent comme des se r peu là célestes. 
On lit en effe! dons la descripUon de la cuirasse li'Agitmem- 
uciu : De somlircs serpents dressaieul leurs cous, trois de 
chaque cûté, semblables ,uix Iris que le tiis île Krouos lîiu 
doiià la nue, comme un signe pour les hommes**,. » Les 
commeulateurs moderne s in terprêleni eu général ccUe com- 
pamîsoii dans nn sens tout h fait restreint î d'après eux les 
serpents figurés pur la cuirasse soûl semldobles k des iris 

IJ Lb IflcLuur cüTÎBLtï tifl Ia btbîtognpaisdu «gjüt paurra.*» reportef t l^ortiDla 
Irit du Icifcatt de Rftaclier. Nom Jivoni jage inuLtlc dg rèimpriinor de* ransei- 
goamnnie qu'on irt loüL naUirellettiüai cheraJiar diLoe un ouvrage do uegoure. 

îi^ A, 2&-2bl ■ KvxvtEC Si ÈpahwvTî^ lîpnO iKipliir 

t-iUTEpt', fpimlrf ^OîH-Stï; MtS 
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aculemenl pour lu conkrrr ou bien la courhore de 

leurs corps est pareîtlo à cfit lu do l’aiT-eu-cJoi il faut avouer 
que mn dans le ieile ne «uggîîrfî une eïplrcation de ce genre, 
im affinée nurqaemenl pour cou ci Mer lea vers honiéiîijne=i 
avec noire propre eoncepLioii du ptiduomène méléorologique. 
Au controire c^eal bien le mot « serpent n qui est mis eu r^y- 
porl direci avue le mot *i iris « Iiixîtçç), de 

sorle que gramEnaLicnlemeiii le sens est aussi clair qun pos¬ 
sible; si d'autre part ousouge aux notnbrenx peuples tpii uul 
ItiiL de rorr-pu-ciel un grand serpent céleste, on ne pourra 
que voir daniï notre passage une trace de conceptions analo¬ 
gues chci les <>ecfi de Tépoque préliî&lorique, cauâervëe 
sous forme de comparaison dans une ancienne rüapsüiiie, 
bans nu au Ire lexïo Tiri? appuratl comme un olijei étendu 
par feus danslos profondeurs du cteï. Oi? même que feus, 
du baut de rtïurauos, ôleud pour les morlels Ttris pourprée, 
atin qu'elle soit un fiigne soit de giieiTO, soit encore de mau¬ 
vais temps et de froid, qui faîl cesser sur la lerre tes tra¬ 
vaux de» liommes cl rend inquiets les tronpeaux, ainsi 
Atbéna épaissi! au leur d'elle un imago pourpré, et entra 
parmi le peuple des Achaions'* w MnJbeurousemenl Tobjel 
u]ylbu[uc dont il est queslîon n'est pas cluiroment désigné. Il 
«si impossible d'y voir un orr. car on ne enmprendrait pas 
du tout cnmmenl AdiêlHii, s'cnveloppanl d'on nuage, serait 
comparée Zeus leudaulson arc; et puis l’rris ifa été a?.sU 
mîlée ctiez les Grecs li une arme rélesle que dans în langue 
niylliiqiie postérieure, l/objol que Zeus étend dune lo cïeî, 
c'esi une bnmk» d'élnfre, écharpe ou ceiülure, qu'îl déphde 
eu la lui sciant se dérouler du biml de TtHympo (1^ sù^iïdQFf]; 
nous savons que iriiulres peuples aussi onl onmpiné J'arc-eu- 

IjEiliIIditLijxui jJié F^eai üi Amait, ilani Ipuii Èdlüani, 

'i] 54T , 
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ciel ïi üüû cmiure* les Mongoh par exemple el le^s Kntn- 
tchadûles* eneerê, parmi nos conlempiirains, W Croa.tes. 
Dari? Iel Iradîlîûii aiithnjpomorphîfpifi des Grera, celle reim 
iiire est devenue uu oruemerii de la déesse tris, récharpe 
bien eonnuo de ta naylhologieclassîftue. Aussi^ lerstiue ilésy- 
chius énumère les diverses acceptîODs du mnt c'est 

celle-lè ipi'il donne en seconde ligne, immédmlpmciil api-ès 
la personniRcation divine^ 

Les poêles latins snrloul oui moiilré \m vèlue de sun 
écharpe diaprée : 

vtlaminii tttiile colm'ttm 

\\ est îi rtimaniuer que l'ifîs apparatl comme un manvaîâ 
préf?api% lin prodige ufitrayunl el funeste (-îûiç) dans Tes 
deux textes b Amériques P récédemmenf cités; on peut en rap¬ 
procher encore le passage ou Iris, sur l'ordre deZeus. va 
ilii c II Pnom en son palaîs d'aller réclamer le cadavre tt'Hec- 
Inr; elle commence par rassurer Îp roi. elfrayd par sa lu- 
niisle apparlUoîi\ et elle lui dit : « N'meptijnl de crainte; je 
ne viens pas ici pour Le présager dus malheurs" ». 

Aussi ne nousétonnerous-Tiona pas que dans la mytbulogio 
puslérieui’e bis ail été considérée comme une ûiinoneialrice 
de discorde el Hermès comme un messager de paix Celle 
opiMÎon, fondée en partie aiir de vieilles croyances tmdJtîon- 
nelluB, élail appuyée surLoul par La fau&se élymologie imlî- 
que : tpt; — Cpc? *- Idais n'y a-Lil pas lieu de supposer des points 
de tsenlacL tout à faîl anciens entre les deux déeasea Iris el 

llèsydi., êd» ^ohniirtl, ^ îpiç - SttsIoc ' ïœ’i^ n bû^™ ' lat 
ïpte ■ w«V s^iin lcrt Hl"iûr fÎ0rniAni |;loÉe(i djni* i dfl riotsM étrmï[i}.gip* iti- 
tiqiifii’ vti Eci^’ü^ TO pSîHte lie, de sanriüoal « atisî * iwi «n t 

tïpl T»yy t'JjllftÇ ■ TtOLl TÛV liillf» ïti XpUOTB^ll^ÔTlt mV ŒpttUlïHX^ tiia. 

2 ) Orid., XI, 560 . CL U Ï 70 . vjvnoa indula oolorss, 

3} Ü, l'îl'iTÎ, 

Pë ludme ctiSE Vir^. [Ain,* IV, ^LX) t<f.l Int apparaît <n7rftDi4i' tins ixidfia 

Ifôïe dfl tnart. 

5} Voir Hutfchet. ^al. 331, 
ejlCr, Îléi!3fiîlj. Tp^c,,, xa'i ^ fpiî. 
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EHs, sans qii'oii puisse dire du reste si c'est une confusion de 
laof^age qui a déterminé les formes semblables des deux 
mythes, nu si au contraire re simt les ressemblances mythi> 
qiies qui ont suggéré la comparaison des deux mots*/ Je n'at¬ 
tribue à cette opinion que la valeur d'une simple hypothèse 
très fragile, mais je ne puis m'empêcher de constater qu'Eris 
est représentée dans Y Iliade comme « ayant dans les mains le 
signe de ta guerre* o*. or nous avons vu que ce signe était 
précisément Tins*. Ce même symbole ne scrait-il pas la 
forme première d'une déesse onthropomorphisée plus tard, 
et ayant gardé comme attribut l'objet par lequel elle s'étoil 
d'abord manifestée? Avec celle explieaiion, on comprendrait 
aussi pourquoi au chant IV do Y Iliade la déesse associée & la 
guerre, n la sœur el la compagne de riiomidde Arès », est 
décrite cooime se manifestant progressivement : elle se dresse 
Iniile faible d'almrd, puis elle fixe solidement sa tête dans le 
ciel et SOS pieds touchent la terre *. Dans plusieurs passsiges 
du reste, on a liédlé, dès ranliqutté, entre les lectures î^stî* 
el el ffîTST» etc. Zéiiodole au von» 57 de A écrivait 

Ipiltvzi'f et uon rftîwv; il est vrai qu’iVrislarquc proleslaîl déjà 
contre cette leçon, mais nous ne savons pas s’il se plaçait 
uniquomenl au point de vue do la pureté du texte, ou s'U n'ad¬ 
mettait pas l’hypothèçe d'une confusion originelle entre les 
deux déesses Iris el Erîs, confusion singulièrement favorisée 
en tous cas par la ressemblance des vocables qui les désr 
gneul. 

C'est peut-être enfin, parce que l'Iris esl un signe do guerre 
t) A, 4 . 

Ziv: S* Tîptîa 6eIni vîiac 

«PYaUf;», Tlpa< prti T/eves». 

2) A, 2? et lurtoat P. 517. 

3) A. 410 ; ../Ep.;... 

*Apt»; &>Spef6««ia « * 

fr' «AIy»! «pCna «opûcrarrsi, sùtêtp Issita 
evpT»ÿ %z\ {*• 

RamArquor ramploi du virrbe et A. 37. Cf. aussi t*(>Bploi du rerbe 

tsrwM dan» P, 547 'Ipu... Tweerj Zrîj... noVietwo*») ‘tani 

S, 300 atterênjv ipitc «eXitio:» 
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appnrall &i snuvçrii lÎJiii^ VUiude, où jfoiil rucooLéR tles 
comlmls, i^t (pi'ftu cf>tktraîre son nom t/ifst pas prunnnci^ imt' 
seule rnîa dans L tH^uhulent de cette cottcepEton 

(î'iiïiu Iris guerrière sa re trouve d'ail leurs daus une antre re- 
lîgiou : h Samoa J dans un cerLaîn uombre de tribus, I’utc^b* 
ciel îi|i|ielé M lau maumao » a ïe ^raiid pa» personnifie ïe 
dieu de la guerre. S'il apparaît eu face des guoTTieo ou der- 
rîîïre eui, on reln-ousae chemin cl ou u'aLLa4]ue piisl^eDuemî ; 
ai au eontraîr'O ilse manifeste h droite ou h gaueliede la troupe 
eu marche, on va de l'avant ^ 

Chei les (irecs, rarc^m-cicl iinuom^ail ausài le mauvaii^ 
temps. Iris, dit le texte homérique, n est un signe de tem- 
pÈle et de froid, qui fait cesser sur la terre les t ru vaux de^ 
hommes et rend inquiets les troupeaux C'est la conception 
e.xaclemcnt coniraire à celle desllébreuï, telle quYdle nuu-î 
a été conservi^e dans la Bible ’ : Yahveh place sou ai r dans 
les nues eu lémoignage de paix et d'alliaiice, non pua eu signe 
de guerre, afin de marquer aux hommes au volonté de ne 
plus noyer désormais la terre su us les eaux d'‘uji déluge. 

Ces idées du reste ne floul pas aussi couIradiclolres qu’elles 
le paraissent au premier abord. Le phénomène mütéorolù- 
gique apparaît à la fin des pluies orageuses, mais u'a par Tni- 
même aucune sîgnifiealïon; cerluîns peuples ont pu y voir un 
simple accompagnement do forage, par conséquent une ma- 
uirestation de mauvais augure i daulres au cunliaire uu in¬ 
dice de la cessation dos pluies» c'est-h-dire un sïgue favg- 
table* 

Beaucoup se sont accordés h croire que Türc-en-ciel pompe 
l'eau de la lcrre pour lu porter dans lus nuages, ni il n'est pu:; 
difficile do retrouver chn/. les Hellènes des traces de celte 
conception, osl forigluesansdiiutodu tmtliu raconté par 
Hésinde, diaprés lequel Zeus envoie Iris chercher fean du 
Slyx », et uusbI le point do dépari do quelques repriseNlnlîiuiiî 

l) Jf^tunnir, L 111, (k m. 

■ 2 ] il, S^IS, 

3) llàs*| TMjj,, "î© st|. 
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figurée» où lu déesse apparaît porlani une aiguière'. Dans la 
Théotjottle, Iris est d’ailleurs la fille de rOcéaniile Eleclra, 
el de Tliaumas, fiU de Ponlos : on ne saumîl exprimer plus 
clairement ses rapports avec la mer et parliculièremenl avec 
Okeano» père de toutes les eaux. Empédocle croyait aua»! 
que l’arc-cn-ciel apporlail de la mer le vent ou la grande 
pluie •. Plutarque enfin nous a consenré nue tradition curieuse, 
semblable à certaines croyances populaires : <• d’après cer- 
tains mythes Iris a une tôle de taureau et lappe l’eau de» 
fleuves* On peut comparer le mythe esthonieii qui donne 
à l’arc-en-ciel une tête de bœuf‘. au moyen de laquelle il met 
à sec les ruisseaux ou les étangs. 

.Mais les poètes latins surtout, beaucoup moius épris que 
les Circcs d’anthropomorphisme, et plus respectueux de» tra¬ 
ditions populaires, nous font connultro l’arr buveur d eau : 

Canciptt lrt$ a^uas ahmentaqur nuhibut a/fert, 

dit Ovide. Non moins connu est le passage des Géortflques^ 
oïl Virgile énumère les signes précurseur» de l’orage, parmi 
lesquels il range l’arc pluvieux ‘ : 

... tt bibit mgms 

Areu$*,.. 


L’orc-en-ciel, dans les pays méridionaux, ne »e manifeslo 
guère qu'au moment de» grandes perturbations atmosphé¬ 
riques, quand le» vents chassent les nuées el dispersent dans 
le ciel le» vajieurs d’eau au milieu desquelles apparaîtront les 
couleurs du prisme. Il n’y a donc pas lieu de » éloniier si on 


1) Rotoiittf, aH. Cil., 

2) TwOt. lion, O., 82- ’I^ f U ^ 

3) Plut, iptoti. xA* 9 iï. B9i. B, mji Itiwftevwtvrf tm<, 

UfotV jtvafpA^lv Toù; uomitoui- 

\) Qtè pAT MHurinf, U, cot, 14. 

b) m tmlinfcr Areas ». SUU., TM., 9, 4l6. 

ô) Vay., Géorv.» 1, 380. 
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tru»v(! Iris en rapport tUroiL av«^ tes vftnL^^; loi; coitsIaUdînns 
psôudo-scieTïtifiqiîes d’Empédaclô ou d'Aiiaxagoro s^actor* 
deuL ici avec les myüies qui fûnl d'iris lafeuimo de Zéphyro?, 
nn la siuur des flurpyies. De Eu^^mu lu Iradition homérique 
nous montre ïris allant ebereber lea venta, lûrstju* An bille lea 
invoque et leur demande de venir anuflier sur le bCteher du 
Patrocle“, Knün par s'expliquent aussi la plupart des épi- 
Uiîïles de la déesse i rapide, tui^: pieiix rf^pitff‘s^ dont iaroune 
tAl rïi/nV(î eomme k eeîï/ou eamirne h fempriti\ iTûst en tant 
que messagère qu'elle est dite “ tnts! fiifes d'or -/fnïv^fc;), 

Lbris chercbanl Teau de la mer au des lleuvea pour la. 
porter dans les nuages appamlL déjà eomme mi mlermédiaire 
entre la lerre et le i:iel : celte re prés en talion est dune assez 
voisine en somme de relie qui fait de llriî! îe cbemin des 
dieux. Nous avons rencontré plus d'mio rois cfitte idée eltex 
les primitifs ; les Grecs l'ont ^ingnlièrement développée et 
en ont liré itn myttie cumplesu qu'on peut essayer de ralli" 
rher à scs uriginoEi- D'abord il ne semble point douteux que 
riri’i banale de la mythologie edassique n'ujl été conçue orl- 
giuKjremunl comme k chemin des dienx^ avant d'en être h 
measagêre. Cette concïugîon ressort d'un examen un peu ai¬ 
le nlif des textes. 

L’arc-en-cieî a été considéré soit comme la roule que 
suivent les dieux, le pont qui tinil le ciel à la lerrc, Tarcbe' 


U Dn tfaurera ton? les texlfa 9# rappAflaut à e^^Ue 'pArtie üu: lurtlifl iIaiub 
HosGuer^ 1” div. (A,^ ctup. a et 4. 

T, m aq, 

JiJ Ntjtcit, Vrf^z.1 fn^MCC tbfJÎ.^ TnS^^VtSLBÇ, (■ 

JOf 4f. 3 f. 7f. 4f, 

4) Oit Jiîiul qu'M iMl eipüquEir le nnm lufri San» düula atfut 

P'arç) El lo-m (le cô:®rD! «ni Êrts tjjw du tpibs jjjTiHJ cbnl W pnopr» va* 
EonlEinîr .Uj, •) enfermap w (d'eu tinca) bL Jeatitia rjérivè « èoarür u « reps^uufir^ 
(d'ou Hrma). fltnis datEt Tiisa^ft fune lua^ae rétraùfcn^l* ilei iuolv vil 
onhlièGi il Bit fert pro1)&bEa que die loql temps, dans l'mugruLtiaa dvE pEuples 
lolinfl^ l'trc « ^tâcüügn oomnifl l’imiip eaiirbép ^r.u d^pii dâ fdtytnulugîay, et de- 
trè* bunns hBure lutd on u dû appeltfrr finrxd, pl,r laiwJogiedfl Jû fbonur lûnte 
espi^ce de mnçlT^Ile^i^elTjt^èfl^s^^ roCi ii^ ( courbure » ^rohe, irt da tnompha). Ow 
laânifi uo u utunoiÉ arE;ujp «n niHiii de sa farmn vl non de bu ée^tinutiaa guéf- 
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soliile sur laquelle circulutil les immorlelB, soit plutôt (et celte 
conception convient mieux sans doute à rimagiualion bien 
équilibrée des Grecs) comme la lrace lumineuse des divinités, 
comme le villairc qu elles laissaienl derrière elles en traver¬ 
sant l’espace. 

ttn a remarqué plus d’une fois dans le cours de celle 
élude que parmi les poètes de l’antiquité Vîrgde surtout et à 
sa suite quelques Latins oui conservé à 1 iris sa double nature 
de phénomène naturel et de divinité mythologique‘.Ainsi, 
d’après un passage de VÈnÜde, Iris se sert, comme d’un 
chemin, de l’arc aux mille couleurs : celui-ci seul est vu par 
les hommes, la déesse reslanl invisible : 

tlldi, eiatn egtmtns per mille eoloribus oreuw* 
visa, cito deeurrit tramite virgo*. 

Comme le fait remarquer Servîus*, l’arc n’est pas Iris 
elle-môme, mais le chemin d Iris. Arrivée sur la lerrc, la 
déesse revêt la forme de la vieille Troycnne Béroc el lance 
la première une torche sur les vaisseaux*; puis elle s envole 
dans les airs el «c on fuyaut trace dans la nue un arc 

immense * : 

Cum dea tt parihut per ca/;tum nuiulit alis, 

Innentemqur fwja teevU iut nubibni arcum. 

(V. 657 - 6 r«.) 

Ovide exprime les mêmes images dans le XI* livre des 
Méttmiùrpho-ses : 

nère. U méVbom c^letu» qui affocU» »» forint d-uno Andio. d’ona toûUj. En w- 
ranehÈ on • pu «n»uitfl joutr tur 1 h doubW •«« du mul «ruâ «t considérer 
fartr^D-ciel comino une •rme ditinc; ecUc confaBim» a pu être fiaren*** 

p»r U eonnmiiMn» dt tnyibolos«* d«>a lreque»«. un* pareül* ireditmn èlad 
primitire. 

1) Virg., Am,, IV, 700 iq. 

2) Virj.. ^«n.. V, 009^10. 

3) 8*r»., Am., V, 010 : c Areu*... qnem non Irim, red rtam Indu dml ». 

4) Senut*ü trop oaè do hire un rapprochcmcnl. àlUre d* linple indic^oo, 
•mre U mythp d’iris incendlaol Im raiwAU*. *1 la* tradUiooa populaire* 
d’apre* laïqucik* rarc-on-OMil brûle k* arbre* o« l« récolte* qu’U loucbaT 
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/nHuitur veiamhta miite eùtorum 
tnt ti ffrrtinlo caetum eurtamine tiÿnwit 
yVcïfl petit,,, 

Poilquum mandata peregit, 

/ri$ ahit . 

, ,.,et remeat per çuot tnudo venrrat arctu, 

U29 sq.) 

Dans CM divors passages sc trouve résumé pour ainsi dire 
le mythe d Iris : elle a été d'nliord la Irace que laissent les 
dieux dons 1 atmosphère; puis l’anthropomorphisme l'a per- 
sounitiée et en a fait une femme dont les ailes d’or ou 
1 écharpe ciuingeaiilegardenl seules une trace du phénomène 
météorologique qui lui avait donné naissance. Ln sillage 
irisé accompagne dan» le ciel les élres de lumière ; c'est-h^ 
dire en langue mythique la déesse Iris est l’accompagnatrice 
des immortels. /Vlnsi apparalt-elle netlemenl dans un passogi* 
do l*//iade. C’est pondant le combat des dieux : Aphrodite, 
blessée par Diomède, s’enfuit loin du champ de bataille et 
emprunte, pour monter dans l'Olympe, la voie de l’arc-en- 
cîel : je résume ilans ce» derniers mots l’idée originelle du 
mythe considérablemcol développée et déformée dans la 
rédaction anlliro|)omorpliiqiie. 

« Aphrodite s’en alla pleine de Irouhle, terriblement acca¬ 
blée, Et Iris dont les pîeils vont comme le vent, la prit et la 
cundm'sit hors de la foule. » A l’écart elle Imuve le char d’Arès, 
couverld’unenuée, et leliii emprunte pour regagner l’Olympe, 
• Elle moula sur le char, aflligëe en son cœur. El près d’elle 
Iris monta, elle prit eu main» les rênes, du fouet «Ile excila 
ratlelage, cl les deux chevaux, sans se faire prier, volèrent ; 
rapidement ils atleignirenl le séjour des dieux, le haut 
Olympe. Ui Iris lu raj»ide, dont les pieds vont comme le vent, 
les arrêta, et, les ayant dételés, mil auprès d’eux leur nour¬ 
riture ambroisicime 

Si l'arc-en-ciel est la Irace des voyages qu’accomplissent 
les dieux dans les airs, il est par lè même un signe matériel 

t) K, 353... 370. 
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de leurs rapports soit entre eux, soit avec les hommes. iToii ’|| 

le double caractère de la messagère Iris qui apparaît tantôt , | 

comme l’inlormédiaire divine tantôt comme l'envoyée dont ^ 

so servent certains d’entre les Immortels pour faire connaltie 4 

leur volonté aux homme», tjoand l'art* s'allonge du sommet 

de l'Ida, un des séjours favorUdo Zcua, aux hauteurs nuageuses 1 

de t'Olympo céleste, c’est qu'Iris va portera lléra les ordres du 

dieu du ciel*, ôuaud des nues il plonge dans la mer, c'est que 

b déesse vajii&quo tlaus le gouffre liquide chercher Thétis, ^ 

dont lu présence est réclamée par Zeus, ou transmettre h 

Poseidôii les désirs de son frère*, ijuand, sorti des pndon- 

deurs du ciel, il semble frôler de sa courbe le palais de 

Priam ou les murailles de Troie, c’est qu’t ris guide Hélène 

jusqu’à lu tour d'ou elle contemplera l’année des Grecs, ou ‘ 

qu'elle ordonne au roî troyeu de so rendre à la lente d’Achille 

pour lui demander lo corps do son fils*. 

Plus lard, quand les mytbographos distribuèrent arbitrai- 
rement les fonctions, dans b cité divine de l’Olympe, ils 
firent d’iris b messagère attitrée de la reine du ciel et lui 
ûssignèronl sa place près du trône do lléra, tandis qu Her¬ 
mès remplissait lo môme rôle auprès de Zeus. 11 n’est pas 
besoin de dire que ces allribulions n’ont rien de primitif, 
liuus les loxlcs homériques. Iris, à trois reprises va trouver 
d’elle-mème un dieu ou uu homme, sept fois elle porte les 
ordiesde Zeus, et une fois seulement ceux d Itéra. Ajoutons 
que dan> l'hymne à Apollon Iris va chercher llithye do b ^ 

part des déesses, à l’iusu et conire b volonté do b jalouse 
lléra, pour accoucher Laloue. n 

Si les mythes litléraires ont transformé le personnage 
d’iris au point qu'il esl difticilo d'en démêler les éléments ^ 

primitifs, très probablement la tradition populaire avait cou- 

V. 

l; itâx»rr*^oz (HT, IM ~ 0, IM. V n '»* turirrt^n - 

employé ilaoi Ita lest, bom, qa’#n psrUol iTIrt», C 

2) «, «K». , 1 

3) 11,77 -0, 158. Il 

4) T. 121. - O, 150. 1 
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servé les traces de conceplifins plus aurieuDes et plus gros¬ 
sières, mais plus rapprochées aussi du phénomène méléoro- 
logiquu de rarc-en-cîel *. II est vraisemblable par exemple 
que 1 Iris à laquelle les Déliens rendaient un culte dans l’ile 
d llékaté n était pas la messagère des dieux, telle, que 
l’avaient conçue les poètes, mais bien plutôl quelque person- 
nilîcalion redoutable du serpent céleste, ou de Têtre mysté¬ 
rieux qui pompe les eaux de la terre, ou de la dmnité qui 
se manireste dans l’orage, au milieu du fracas des vents. 
.Mullieureusement ne culte nous est connu seulement par un 
puisage d'.\thônéc’. qui ne dou.s dit rien sur la nature delà 
déesse. Cet écrivain nous apprend, d’après le II* livre de la 
de Sémos, que les Déliens olTraienl en sacritice à 
Iris, dans 1 Ile d’ilékalé, de.s gâteaux appelés d’un nom spé¬ 
cial et faits d’une pâle de farine de froment, avec du miel, 
des ligues et des châtaignes. 

hn réalité nous avons lien de croire que l’orc-en-ciel n’a 
guère élé adoré comme une divinilé véritable; ou a prétendu 
que l’art était respoiisalde eu grande partie de celle déca¬ 
dence d Iris, parce que celle déesse manquait de caractéris¬ 
tiques et que de bonne heure les artistes avaient renoncé à 
on reproduire l’image*. Nous pensons plutôt que le mythe 
d Iris s est peu développé parce que, sauf exceptions rares, 
il ne correspondait â aucun culte. Du moins ce culte était 
réduit sans doute à des rnruiule.s magiques et h des pratiques 
populaires, analogues i\ celles que nous sigiiulious pluü haut 
dans les campagnes de France, ü est probable que les paysans 
grecs du xi« siècle et ceux du v, ceux qui vivaienl au Temps 
de la guerre de Troie ou au siècle do Périclès, faisaient, pour 

Ij En Italie le mythe tl iri» n'a jamaii élé qu'un emprunt IitUrairo, et Ü est 
^hahle que in truJition généralement répandue était celle de rom« imbrifér. 
On peut rappeler k ce lujet U croyanen popolaire dunt Plaute t’eat fait Péehi 
dan l« Currutio, 136 : un dn persoonagM de la comédie, troyanl une Tiailk 
toute eoorlïée boira aridemant, »'is:na : •> Ecoe anteui Libli arcua nlnnl * 

2) Alhén., ikipn., 645 B. * ^ * 

3) et l’article de M. lliM sur tris dans Daremb. et Sagtw; on y trourem 
des rcféreaces pour iee re présentations figurées d'iria. 
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conjurer rarc-*»n-ciel» certains gestes analogues h ceux des 
modernes liabitouts de nos campagnes. 

Aujourd'hui encore, en Grèce, on n'aime pas montrer du 
doigt rarc-cn-ciel. De l'observation du météore on lire des 
présages non seulement sur le temps, mais sur la valeur des 
récultes prochaines. La prédominance de la couleur rouge 
est signe de vin, le blanc annonce une belle récolte de blé, 
If vert signitie abondance rriuiile. Kl le peuple se ligure gé¬ 
néralement qn'on trouve de l'or è. reiidroil on l'arc-en-ciel 
louche le sol *. 

Ainsi d»î l’étudié de l'arc-eu-ciol dans la tradition antique, 
voici ce que nous pouvons retenir : le caractère loularliüciel 
cl r^ücoudaire du mythe proprement dit, — des traces num- 
breuses mais assez difticiles ft démêler d'éléments prîmilifs, 
— enfin la complexité extrême de ces éléments mêmes; 
l’arc-en-ciel est lanlét un serpent céleste, lantcM une cein¬ 
ture diaprée, lantét le chemin ou lo sillage des dieux, laulAl 
un monslre à tète de taureau ou une déesse h forme hu¬ 
maine. 

Des éléments contradictoires coexistent dans la tradition 
religieuse d'une même époque, par exemple dans les textes 
homériques qui ne s'embarrassent guère des difficultés de 
ce genre, et chez les poètes latins qui s'etrurceut de concilier 
plus ou moins heureusement l'iris grecque et imhnfer. 

Les mêmes contradiction.^ se retrouvent dans les conceptions 
d'époques difTércnles : la Grèce héroïque était cfTrayée par 
lu vue d'uu arc-en-cicl; les paysans grecs modernes y dislîn- 
giietil l'aiinoucede bonnes récoltes ou l’indication d'un tré¬ 
sor caché*. 

On voit, par la confusion et la complexité extrême de 


1) Milwkme, II, coU 38 4 41. 

2) L^échanf^edlndiKnoes étnngèm Iiùm tutn eomtalKr çi et là dans l« 
dérelof (wioml des erorinoea reUlives 4 Csrc-cn-eisl ; sinsî It mythe grec «nrii 
puse à Rome, et d’satre part le nom Isün arcuii suggéré aux Greea de la 
basae époi|u», avec arrenr d'mlerprètation, l’appellation 
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toutes ces croyances, combien risquerais ni di> faire fausse 
roule Ceuj qui tenteraîeni nue explicaüon simpliste des 
tradilioRs religieuses concernant l'arc-en-ciéL 


Cil. Rënio.. 



LA CRITIQUE BIBLIQUE 

ET SON INTKODUCTJON DAKS LE CLERGÉ CATHOLIQUE 
FKANÇ.US AU XIX- SIÈCLE 


Ce n'cit poiiil un arllcttî de controverse que noiis [mUlmus 
ct^c’esl kaimple conslnlaïioad'uu fait quepersoane r/ïgiioie 
parmi cens qui i'intÈreBseut à révolu lion dus jiléus religieuse» 
diLu» la France conlemporaîne. Ce fait inquiète et afflige jej? 
uiiA, réjouit Qulrefi. Les uns prétendrai qu'il sape les 
bases delà foi* les autres aftirmenL quTl ne peu! ahouïîr qu'à 
libérer celte foi de cerlains fardeainî dont le poids devient de 
idus eu plus lourd. Ce nW poînl h nous, qui considérons îd 
les chasfls du dehoia, de tranclier ce dilTéroiid. L’auloHté 
ccciésinstique s’en préoccupe et, diaprés le principe caLbo- 
lique, c’esl à eüe seule qu'il appartient de prononcer le der¬ 
nier mol. Jusqu^n présent elle ne s’est pas moitlréc très bien- 
veîUauto pour les travaux critiques d’un certain nombre do 
ses subordnnués. ücs condamnations, des proscription s on 
des mesures qui y rcBaemldenl beaucoup, ont déjà frappé 
pltisîeors d'entre eux. Cependant il serait ïnexacl de dire 
qu elle ait lancé nu Toio défînilif el absolu contre ces belles 
études* La preuve eu esl qu’an décembre U y a mnnis 
d un an, Je pape Léou XllI a constilné une commission 
mtornalionale de savant a calboUquea avec mandai d'éludier 
la question ou les questions bibliques et de lui faire un rap¬ 
port sur le degré de liborlé qu’il convient de îaisscr nui 
spédûUsIéa qui a’en occupent. Quand le chef de l’Église luî- 
môme prond une pareille initiative, il serait téméraire d’in¬ 
voquer l’adage trop facîlemeüt employé dans les contro- 
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verse» eiiLre membre» du même clergé ; fhma iûcuta ej/* 
efÿv rrtf/.vd nudifa , 

Le faJl q}i% s ugil de «gmiler, el il esl de première înipot' 
tBiice^ c'esi nulrodiLcli&îidaiisreîisÊlgtiemeiilel les leclures 
du clergé catholique framjals d^ua ordre de recherches ayaut 
pour objetla Bible cl La riche variété des livre» si <livor» qui 
la composeoU recberebes qui furent iongtemps le monopole 
du proleslaulisme plus ou oioïos ralîûnalisle eî de ce qu’ûn 
appeOe chez uoua la libre petu^éa^ IL y a déjà bellas années 
que dans des pages d"une vibrante éloquence Edgar Quînei 
reprochait uu clergé fran^^is sa surdité ou son inertie en 
présence des Iravauv qui s'accumulaient à Tétranger et qui 
changeaient profondément le» idées tradUionnelles qu'on 
s^éUüt faîie»^ qu'on se faisait encore da Livre sacré dans les 
mlliens demeurés étrangei's à cet ordre d^études. Ce sera, 
quoi qu'il arrive, Thomieurdu jeune clergé catholique de la 
seconde moilié du dernier siècle écoulé^ sorlouL vers sa üu^ 
de n’avoir pas reculé devant cette Uebe aussi déhcale qu^im¬ 
périeuse et dVüir hmvé plu» d'uu genre de liangers pour 
obéir an sentiineat divin, générateur de toute science, qui 
s'^appelle Tamour de la vérité* Pour les hommes siucèremeiil 
religieux, Cé sonlîmenl ne peut être autre chose qu'une des 
face» do l’amour de Dieu. 

Notez que c'est en France, en plein xvu^ siècle et par Tor* 
gane dbm nralorten que la critique hlhlîquc a débuté. Aupa- 
ravaul il n'y en avait eu que de Tagues préludés, a peine re¬ 
marqués* Au lYii" siècle, en France, ci tandis que du cûté 
réformé l'hislüiro de» dogme» s'ébauchait sou» la plume de 
DaîUé et surtout de Blondel, L'oralorien Bichard Simon, de 
Dieppe, mettait en lumière la diversité des source» qui 
avaient c^^ncouru k la formalLon du Pentaleuque, et bien que 
son oeuvre filt eucore liés incomplète* il avaU découvert dos 
fai!» patent», indéniables aux yeux des gtms sans parti pri», 
et qui sont restés acquis à la science biblique ultérieure. 
Mais Richard Simon fut iï vertemeul rabroué et mèDoe per¬ 
sécuté par L’IBuâtre Bossuet, Fhomme le niûin« critique du 
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njonilfï, qu if[ u eut pEis d’Olinhalt^urî ni de srUGce^sears parmi 
les Ihéologiens de France. La erilique historique el exùg^>- 
tique passa à Tétraiiger ely resta. Ce fat comme un mot d^ir- 
lire impose au ctergé français qn'il no fallait pas s’en occuper, 
Gt ce mot d%>rdre fut consciencieusement ubéi jusqui* wt-r^ 
lo moitié lin xis* ÿiècle. Les exceptions, Irfes timides, sont ri 
rares qu’elles ne comptent pas. 

Ce mouvemeuL d uludes aLsolumenl désiulérossées et qui 
recouitqençait obscurément a l'ombre de quelques séminaires 
ou dans des recueita périodiques dont ta majorité des Français 
i^orait même le nom. n'allaît pas sans produire une agîta- 
tïon pour ainsi dire souterraine dans ce monde du cicrg;é qui 
n aime pas beouroup h tenir le grand public au courant de 
ce qui sc passe dans ses rangs, et qui paurlant est moins 
voué qu OD ui^ le croit h rimiforinité des tendances el des 
idées. De temps à antre aeuîemeiiL, tes plus allenlifs des 
profanes s’étonnaient de quelques incidents d'apparenco 
pour eux bicarré, qui émergeaient en pleine lumière des pro¬ 
ion déurs luconnu es d'une société fermée à leurs yeux. (Tétait 
lelle mslruction épiscopiile qui prémnaissait le clergé el tes 
fidèies contre de^ tocdances subveraiTe» de ce qui faisait à 
leur avis partie intégrante de Torlhodoïie intangible: tel 
professeur distingué de sémLnajre ou irécote libre que l'on 
éloignniL de sa ctiaire profes^oruJç ; let e celés rastique rc* 
nommé pour ma éloquence et son «avoir que Ton reléguait 
dana une fonctieu subullerne ^ansque cellediagréce eilt pour 
cause sa conduite privée ou son mépris de îa dbcipline luérar- 
cliiqua. Leia dépendait beaucoup de la tournure d'esprit de 
1 évûqnedu drocésieet Je son entourage immédiat. Du enteti- 
daii vaguement parler de ce qu’on appelait VtnnÉricürhims, 
c’eabà’dire du poiiil de vue particulier sous lequel certains 
prélats aux t^tats-Cuïs eurifiageaienl te catUoticiame el scs 
exigences doctrinales. On voyait seulement qu'à Rumo ils 
avaient reçu tout antre ebose que des e n cou rage meuh. Dueî- 
ques démissions forcéesj qui alteignirenl jusqu'à des pni- 
fesseurs de l Inslitui catholique à Paris, éveillèrent nnssî, 
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mais bien momciilanémenl, ralleolion des geas du dehors. 

Cependant le moutomenl continuait. Tout au plus savait- 
on qu’il s’agissait essenlîoUemenl de recherches appliquées 
à la forinalion et au degré d’autorité de la Bible el dont les 
conclusions n’avaient pas l'heur de plaire aux défenseurs at- 
litrés de la tradition dogmatique* Mais encore une fois ou 
était dans la plus complète ignorance du lien qui rattachait 
les uns aux autres ces phénomènes înlcrmitlents de la sur¬ 
face ecclésiastique. Leur filière, leur enchaînement était 
plongé dans le mystère, el l’on avait à se préoccuper de tant 
d'autres choses qu’on se résignait sans trop de peine à ne 
pas s’enquérir des péripéties d’un conllit qui se prolongeait 
eu quelque sorte h huis clos. Tout le monde ne s’arrête pas 
mdéfinimenl devant un mur en arrière duquel il se passe 
quelque chose qu’on ne pcul voir* 

Voilà pourquoi nous signalons à ceux de iiiis lecteurs que 
la situation ecclésiastique intéresse, peut-être même intrigu»^, 
un livre qui vient de paraître sous le litre de ht Question Iti- 
bUque chez tes CiUhotiques de France nu xix* siècle (Paris, 
A. Ricard el fils éditeurs, iv-3if4 p.;, dû à la plume de M. Al¬ 
bert Hüutin. L’auteur est un ecclésiastique de mérite, déjà 
connu par de sérieux travaux d’érudition, parmi lesquels on 
peu! remarquer un savant travail sur YApostoHcité des églises 
de France *. M. Albert Iloutin est parfaitement au courant des 
hommes el des choses qui ont déterminé la direction, les re¬ 
vers et les succès de la tendance « critique »> à laquelle il 
appartient lui-même. Ce n'est ni un révolté contre TÊglUe, 
encore bien moins un apostat. .Son livre est tout le contraire 
d’un pamphlet. Mais, avec une modérulion dont nous ne pou¬ 
vons que le louer (car la passion vilupéralive est le lléau de 
cel ordre d’écrits), il déroule à nos yeux toutes les péripéties 
de ce drame intus Ecdesinm et plusieurs sont extrêmement 
curieuses. Ce sera par la suite un des documents les plus ins- 

1) Il s’agit dans ce lirrt du degr^ d« naisembiince «l de erèdibdllé de» 
litres que présentent quelques églises de France à Tappui de leur prélentiim ds 
remonter 4 une fondatioo apostolique ou 4 peu près. 
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Inictifs auxquels derronl avoir recours les historieus de la 
pensée religieuse dans la France du xix* siècle. 

Nous u’on ferons pas l'analyse. En dehors des questions de 
personnes inévitablement mêlées à des conüits de ce genre, 
nous constatons seulement le fait, toujours le fait^ que si ail¬ 
leurs les questions de critique biblique se poseut et se discu¬ 
tent au nom d'un principe général de liberté d'examen dont 
elles ne sont que les applications particulières, elles se spé¬ 
cifient tout de suite, dans ce milieu particulier, sur quelques 
points déterminés, tels que les récits bibliques de la création, 
ceux du déluge universel, les rapports des découvertes assy- 
riologiques et égyptologiques avec la chronologie et Fhîstoire 
de la Bible, l'autheulicité mosaïque du Penlateuquc et celle 
d'un passage fameux que, depuis Erasme, lu critique scienti¬ 
fique regarde comme une Interpolation dans Tune des épltres 
attribuées k l'apôtre Jean. Mais les apologistes de la tradition 
dogmatique ont toujours tenu ferme en faveur de l'aulhen- 
ticilé, parce qu'ils considèrent ce passage (avec quelque illu¬ 
sion selon nous) comme la preuve scrijduraire la plus formelle 
en faveur du dogme de la Trinité. Ces hardiesses partielles 
ne convergeraient-elles pas vers la justification du principe 
général doul nous venons de parler? Encore une fois c’est 
l'avenir qui le dira. 

J'ajoute que ce serait méconnaître absolument les inten¬ 
tions de ces laborieux chercheurs que de les soupçonner de 
vouloir, comme on dit, « démolir la Bible » et lui ôter la place 
de premier rang que l’Église lui assigne parmi les fondements 
de la foi chrétienne. Us sont persuadés au contraire qu'eu 
l'exposant au plein jour de l'iiistoire, qu’en lui appliquant les 
règles qui font loi quand on étudie tous les autres documents 
de l'antiquité, ils rehaussent la valeur religieuse de la Bible 
et qu'ils éliminent une grande partie des difficultés qu'idle 
soulève du point de vue de la pensée moderne. Si nous osions 
résumer d*un seul mol ce qui les distingue des commenta¬ 
teurs d'autrefois, uous dirions — mais c’est notre opinion 
personnelle — que leurs travaux rentrent ilans celle orienta- 
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lion Je la sdetice cotitiMnporaine qui fait que le pHneîpe de 
réyùluÜDTif ici comme partout, se subilituiî de plus en plus 
:i celui des créatiûDs ou des apparîtioiis se =iuccédaot Cune 
manière ûliFUple et sans lien organique. Reste h savoir la¬ 
quelle des deui nolions est au fond la plus religieuse, 

C'esL une loi de Thistnire religieuse que toute religion su- 
pi^rîeure, h un ce r lai u meme ni de son edslence, se fait uü 
Livre âarrô » deslinâ à conserver le souvenir de ses origines 
et il Hier âes principe.-î esseutiels. Le Coran, le Vûda, tes 
chinois, les livres sacrés du honddbisinB rendent lé- 
moignage de celte loi non moins que l'Ancien Tefllaïqcnl pour 
les Jüifs et le Tiouveau pour tes cïirélîcns. Quel qne soit le jii^ 
gemeul porté juir la science sur le mode de coinpoaitioriT de 
formation, de réuniou, du livre qui possède ainsi la dignité 
canonique, on ne peulpas la lui enlever en l uni que doc urne ni 
et lémoin iiréfragohle de la croyance au temps de dou appa¬ 
rition ai des lUèses Tondaraentaies de la reUgion dont il est le 
livre-éleiidurd. Gc point de vue liien cninpriii laisse te champ 
Ubre è la critique des sources et des récits dont il est la con¬ 
densation ou la réducîiuo, sans pour cela qu'uti doive accuser 
ceux qui revercenl de ruiner i’édifice quils cherchent simpîe- 
menl ii mieux coimaUre, 

Si doue noua nous al i si e no us de noos prononcer ici sur lo 
fond du débat, nous ne saurions nous empêcher d'exprimer 
au nom de la science elle-même nus sincères sympathies 
|iuur ce groupe de préires qu’anime, malgré tant de difticul- 
lés de tout genre, Tardent désir de mieux connaître, de plus 
savoir, de s’éclairer eux-ntêmes et d’éclairer les autres. Au- 
dessus de lotit ce qui pcul nous séparer d’eux^ eVst lè un 
terrain sur lequel tous les amants de la vérité su recunnuis- 
seut et fiO réiinissenl. 

Qü’on ne leur oppose pas je ne sais quel danger de se per¬ 
dre par orgueil de In science et sondage léméraîre de ce qui 
échappe à nos iuvesljgaiinns.Enfait dWgucil, celui de Figno- 
rance (car il existe, hélas [) est bien plus dangereux qnn l'or- 
gueii de ta science. Et quariL â rinsondahle, il esl toujours 
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lempi; de ^'arrêter quand la sonde ne peut aller plus loin. 

J'ai CDiinii un émîuenl professeur de lli^logie qui dèiîsajeU' 
nesse mauifestail un goût passionné pour les études reli¬ 
gieuses, tt Prenez garde, mon enfaiit M,luîdïsiiU un vénérable 
Iraditjonallâte,. « prenez garde dû vous noyer dans l'océan du 
mplèrOt rappelez*vi>us ta parole de TApâtre qui dtl que ce sont 
là des choses thuis lesquelles les anges euï-fioémes déslron! 
plonger leurs regards sans pouvoir en alleindre le fond a, 
— « L'Apftlre a sans doute raison », répliqua le jenne 
homme, » et vous ausEti, cher Monsieur, rnius pourquoi no 
ferais-je pas comme les anges ? » 

Tûrminonsplntétpai'ces belles cl confiantes paroles qu’un 
prélat concillaut et des plua modérés, M, Metgnot. a émises 
dans son discours sur la J/d/Aorfe de h thêolegie (novembre 
t ont) et qui clMiireul aussi Le livre si ûilérossanl de M* tiou- 
liu : 

K Laissons üiadiscusaLOTI le lumps do fake sou oeuvre i n'y 
faisons usage que de procédés scienlifiques, et non point de 
cos Jiivectîves ou de cas vîuteneos qui lémoïgueuL d'un zèle 
pour l’orthodoxie plus digne de chevaliers errants quu de sa- 
TOuis consciencieux. D’aucuns sMnquiblcüt de voir quelques- 
unes de nos colïüI usions scientiÜques coïncider avec les opi¬ 
nions émises par des savants hétérodoxes ou non-chrétions. 
Ils oppellenl cela ’> prolesliintiacr » l’Eglise, la p rationali¬ 
ser Co8 harharUmes n'empécheronl pas la acleuce d’éire 
une, la certitude do s'imposer à l'espril de rhoiumOi et la 
théologie sérieuse d’accueillir toute vérité d’où qu’elle 
vinnna a. 


AtnEUT Révtxxe. 



1 


i 


« 


REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COMPTES RENDES 


tluGo WmcitLEft. — HimmeLs- und Weltentiüd der Baby^ 
ioaler als Gruûdlagâ der Weltanscbattuagund Myüio- 
logle allâr Volker, - — Lêpiig, Eiantihji, lOül ; în-â. pagef. 


La brochure de SI. TVinckter oontient unelh^^ei? géfiùmleâur Totiiçîn* 
dea mytiwlorgies, et L'exposé ilu eysiùm&xaaaiogtmtque el 
Fies Chnldéeiifl. La Ihèso est plntAt èncmcée ifue dètoojilriej, et Tofi peut 
ctouter i|u'ellfi 6<iit démontrablep Ce D'est pif en i^uelques pages «t pir 
voie d'aTUrjnaiiDD qu'oD peut rëtaLLii', mais pur >i série de rapproctuh- 
menis piiéLliOJlique!», ot puisqueron parle de lom les peuples, il Des’^agi* 
rail de rien luoins que d'one critiqueeiahnifsaat toute fhlstoire de cea 
mythelu^e&j dsii^ la mèsure dû on i^kiul la dnauiltre. U aurait saos d^iute 
été plus aa^'B de parbr seulemeut d'iDÜueïice probable ou posaiblB ûe* 
doctrines ckildèennea sur Ica mythe» d'tm aaseï "laud nombre de 
iMîuples, de trikder le plan du tratail de comparaiaou* et de rttserver les 
coneluuicmE dalinilires jnaqn'ù qa qnece Irovailâoit QCDompll, PreviBoi- 
roment.ltt Ibèse ab$olue de U. Wintbler refisfimble betneoup à celle de 
l^ancieniw érole Inudillonidiale, qui faifiaJt dérifer lout&s les roügiatis eE 
même tontes Im mytliutcigiffi de la révélatian priinitivï. On idTêifuflil 
jadis tes mythes du déluge pour prouver la rÆalilô dtî ce caladysine, et 
par surcroît l'nuilo de la fainilia hEmuüne. M, iFVinckb’r y renvoie, pu 
paasojil, çomiîifi à une preuve de rflrijjine cbaldÔÊûiie ries mythûtogîcs. 
n tuudroit d abord liLautrer comment tous cea mythes aanl apparentés 
et jusqu^i quel point îh repradniseut le symbole a&lroloipiiUi; et «KÜacaï 
qui Mraitt nous dlL-ou^ au tond, du mylhe chaldéiuu 
Dana 1 ezimsê de la cuamologio et de 1 oaLrologie ebaldéennes^ qui est 
Irè* complet et bien présenté, l'anteur seipritne comtaumijeal comou: 
s'il était sur un terrain très ferme, bian eiploré, connu avec certitude 
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juique^atts moiuiîféa üélitls^ Od ae aedaiilenit pas qu'une grartila 
piiK d'h7poUiëâ« est entrée dans la recDtistrueliuii, «t t'oiL (Kiairaî L 
crdra« ce qrii n'est sans doute pa^ la. pflDsèe de M. Winckler» que la 
reii^ioa d m ldéepus esttkéenujqueaieat de robsen'aüçiii métèoroJogiqTîo 
et astronomique. U est dit incidemment que « la forme dn cuite chil- 
déiTn était polythéiste^ ia docîrkkie ne l'était pas, toua les phénoinémÉfs de 
L'unÎTcrs ébuit censés les manifesta tiens d^'ime puissance divine unique. 
L^existence de cei enseignemenj ésotérique aiiralt ho^în d'étre appuyée 
sur de bons teintes, et tLon ^euLemeuL suc ijudqiief noms propres 
d'honmies qm semblent alGriner réqulvalence ou l^identitè de deux di- 
TÎnités; et après avoir conrslaté la réalité d'une telle conceptkui^ iï fau¬ 
drait vériher encore sei chances d'imllquité. Tout en regroiUnt tpo 
Al. Wmciilcr i\s tanbe pas fake un plus gia.iid usage du mal 4 peui- 
étre » , on lira avec intéi él ees considérât ions sur t'arilLmétique des 
Oia[dèena,tecaleiidrîef. lesâept planêtea> les signes du xadiaque. L ea- 
pUuüion du Jc/(iiéi&oft<^^d4im Juo., xt^ pjireitrasu niDlnalugénieuec ; 
ia hile de Jepblé serai f Iq Viari^e du zodiaque ; les deux mois où elle 
pleure sa virginité avant dn mourir Bout le double mais qui lui apparte- 
mill; s'il est question eoiuita du jcAléjfofet^ ce serait A cause de Tépi de 
la Vierge; et le nom de la >Slbylle viendrait aussi île là. Mais il bmdrait 
au luuins dire que cet idenlitlcatinna sottl coujectlirulea. 

Alfreü Loièv. 


H- OuriEîTeEUG. — Ans Indien nnd Iran. Cî^animellf! Au^ûlu. 

— Berlin, Wilimm Herlü, ttîSiï, Un vol. in-Kde 195 pp- 4 rtiarks. 

Ce petit litre est nii recueil du aix aiiicleà itont quatre Ont pam^ do 
tîk'^tl à dans la DfUUsht HundithüUt et un» en J8ü4j comme 

feudjetun de la iVntïOw^df Ûn vuil qu'il t*Y agit avant lout de 

vulgarUaUon; ajuiitoDi que cette vulgarisa lion ^ ainrt qun l'on t>auvaU 
a I aitendte de la part de M, O., eut de la meilleure wrle qui se puesse 
trouver ; nous vatilone dire qu'un éiiiinenl spécLalisla noua eutrotieni, 
au cours de cea piigcs^ de pujeta qu'il posetnlo uêsci bien pour pqavmr en 
parler d'nni! manière claire et întém^ute pour tous. Le réel taiont Ut- 
téraire dont Touteur fait preuve n'ajauUii que plus da charme 4 la Imni- 
ncuse simplicité de raxpcniUou. 

L'imn n'est représenté que par au casai sur < ZnfQthtntr^ v» mais 
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qni traite d’ens&Dible toutes lea quefitiona «iiilevdes autour duMa^déiauie 
iit[iiÛ3 La découverte liu texte de L'Aveata AiiquelU-Iltiperroi]i. Dea 
cinq articles reiatifa à Tintle, le premier Êeid oii lï «ptise le^ ètoïmatilG 
procrée accomplis par les a '!■ au coiut» da siècle der¬ 

nier, no TiKÊ paa dlrecteiiiejil les lacfeurs luihltueLs de celle Revue^Dctn 
sont avant tout des revues de liviee ■ dniu Tuo, il campe, à propos de 
l'ouvra^iD deiy* WindiBctii, le tjpa de MârA, le t LVc/im dulfi'itdtihitnte j» 
BU lace de aon anta^aniste le Bouddha-Sauveur, qu’il essaye, lui aueal, 
vainement de lenler; dans l'aulre, lo travail de M. Griluwedel sur TArï 
boiiddhiçite diuu VItidi lui fournit l'ocpiaiûn d'attirer sur les rhefs^ 
il'cctivre {iTëco-baUiîflliiques du nourd-auest de l'Inde une allenlion qui, 
depuis^ ne s’est pas raleaüe. Mais c'eat surtout sur tes deux autres ar* 
ticlçH quU convient de s’arrêter. 

L’un d'euï, encore inédit, ffimlde fait tout exprès püuvkpuliüc fran¬ 
çais 7 ftUBsî bien étflit'ü destiné au Congrès dea orïtntaïiatca -pjî a’est 
tenu â Pana en L'auteur y reprend h Üièorie de Taine sur iù 
Bouddhisme. CbL essai de critiqua et d^iiiâtoii'e t date de lïfhtF et est 
par suite fondé sur le livre de KOppeu, O, s'éLaïma qu'il ne âiut pas 
plus connu an Ailemague ■ ilfiut a^iiBr qu’en France d esthiaaouLUê. 
Il y avait cepencbni plus d’un rapport, sans d'ailluurE^ qufl Taine pût «n 
avoir pleine conscience, entre pensée et celle dti Bauddhisiim : pour 
toutes deux le moi est réduit a La üle des phénciuènea, pour toutes 
deux 1 le meillEur fruit de La science est la résignation Iruide qui, paci- 
liant et préparant iVtme, réduit La aoulîrance a U doxileui^ du corps :i. 
Mais FjoauflisaDoe des études bouddhiques à cette èpiajLie jointe a une 
application au moins prématurée de La fameuse oèthude, venue tout 
gétsr. Taine voit naltirellejneul le c fait générateur « ihi Bouddhianiâ 
dans le caractère du peuple iiuJieîi qu'il ■làtinit par une uatelli^ence et 
une Benflihjllté raHinèes qu'énerve nnciimat émusaiil, T^a pienuére crée 
autyatéjuo su ha^e méUphyiùqijs, La Ihéoiie de lu ihbdoiutiou eitutilUnéo 
de Fétre et de la douleur ifaus le nêiSJiL du ^irvdoa ; oiai* c’est b se¬ 
conde qui lui fournil un fomiemepl moral et qui, onlratnant lets omes 
mieui qu’aucone spéculation n'âuriii pu faire, tèftJjBQ le miiajde do In 
délivrance par la puiflîancc do U pitié. Ainai l'idrê du nêanl lraternit:e 
avec te sentiuient de La compassiou ; lafurmuieest U'ouvée, d'eù tout dé¬ 
coule. M, O. n'a pas de peine à montrer, grice aux réceniH pTOirnèa dea 
études Inuddhiquea, uomhien cette telle coastruction répojid peu k la 
réalité. La aolion du nésial n';i pas Joué, au moins dans k Bmuldhkme 
Queien, Je réle qu’on lui aitrilïueî ut, quiml é la ctüiTitô iKmdplhîqrtfi, 
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esaentielleinent égoïste et o»iquemenl occupée du salut persounel, elle 
a sa fin en soi-mèroe et no ressemble en rien à raUruisme débordant 
que Taine avait imaginé. 

L*artkle dont il noua reste à parier s’intitule Im Heliÿion du Vêda et 
U BouddhUme : nous voudrions —quoiqu'un pou tard — en reoom* 
mander la suggestive lecture à toutes les personnes qui s'inlérroenl à 
la science de« religions. IM. 0. s’y trouve h l’aise sur le double terrain, 
également (omilter, du Védisme et du Bouddhisme : tout son effort tond 
à remettre ces deux manifestations religieuses à leur place, non seule¬ 
ment dwna leur cadre indien, maie dans Thistoire nvéme de l'humanîté. 

11 nous fait d’abord aux premiers tûtonnements des études vé¬ 

diques ; leur caractère est au début purement étymologique et gramma¬ 
tical; parmi les philologues, les uns comme Ad. Kuhn, voient partout 
des divinité* de l’orage, les autres, comme Max MO lier, se font une spé¬ 
cialité de soleils et d’aurores : tous sont unanimes è chercher dans le 
Vèda le secret de la théogonie indo-européenne. Mais bientél l«i pro¬ 
grès de la linguistique éliminent les rapprochements et les étymologies 
fantaisistes, tandis qu’une connaissance plus approfondie des mytholo- 
gies trouve des rvosemhlances entre des figures divines, comme par 
exemple celles des Açrins ou des Dioscures, cachées sous des noms Iràe 
différents. D’autre part, le rapide développement de l’ethnographie re¬ 
ligieuse ramène la question des hauteurs innocentes de la vieille philolo¬ 
gie de cabinet sur le terrain de l’observation conrante et découvre — au 
grand scandale des fabricants d’idylles préhistoriques— des survivances 
do mythes et de rites sauvages aussi bien dans le Vèda et dans Homère que 
dans nos coutumes et no# croyances européimnes d’aujourd hui. Le type 
de la religion des noo-civllisé* se définit î on sait le rOlo qu y jouent les 
esprits, génies ou fantômes, les bétes, le» fétiches, le sorcier et se* opé¬ 
rations magiques. De ce chaos, l’influence do la vie pastorale et agricole 
dégage peu à peu les grandes forces naturelles, ciel et terre, soleil et 
lune, orage et feu; b^onb^t l’anthropomorphisme domine; le sacriûi:e et 
la prière apparaiasent et avec eux le prêtre, pour longtemps. C’est à ce 
stage, lequel suppose déjà une longue préhistoire, que viendrait ae placer 
la religion du Vèda. doute il est aisé d’y relever encore des traces 
de rooraorphisme et d’animisme; mais déjà les grandes puissances na¬ 
turelles divinisées ont à peu près oublié leur origine et se sont transfor¬ 
mées, à l’image d'une société déjà plus hiérarchisée, en sorte» de mo¬ 
narques du ciel. Toutefois aucun dieu des patriotes ou des penseurs 
n’a encore conquis l'hégémonie. Même Pidentification de l’idée de Dieu 
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et dfi OiUa dnBteTit l'tlhancede la marais et delaf?ti"iDa« ii%l paa en¬ 
core une (±099 ùite; du mains le reprësentanit de ceUe unLoii], le dieu 
justicier Yarunn scralttSelMn nne hypotlië^e Ineii connue de t^^uteurt un 
emprunt fait ans Sémilee. Ainsi (a religion du Yèda et de mÊme son 
culte plonge d'une part doua te passe des races sauva^fes et par une 
autre face, aonoure k dvilisation de raveuir. 

Ces forma? religieuses tumtrelles, l'éToluüoa naturelle des idiiâs Jointe 
au développement du conLmaroe et de rjnduatrio et a rivéuemsnt de la 
rie des villes» devait les produire vers le même îcinpa et sur le même 
rTHnfèk, en Orient canuse en Occident i elba 9 'appellent dan» ï'Inde le 
Bouddhisme (pour ne rien dire du iainieme), dinn te luomie grec la^secte 
des Orphiques du des Pylttagoricicns. ïci et lA même défiance du monde 
des phênoiDêneât méuie recherche éperdue du moi» même smicî emb- 
saut de la destméo humaine^ même fond de pessimismet même osplra- 
lion vers réteimeJ, même prédominance de \5 crujanre i U transniigta- 
tiûu des âmes, iiiéuie canœptloa du salut eorame ti liliéralion du cercle 
des fnéle]ïL|>spcbc?e£, éAÏln mémeapparitien de persoqnaîjtés éminentes 
greupeut autonr d'eJles dea confréries d'Adeplefi ou d’inilLé». M, O» suit 
le parallélisme de ceô manifestAtlaitfl Jusque dans les parelea que ta tri’ 
dition met d'une part^ en Attendant Pkten^ dans 1i houche d'un Pilba- 
gore, d'un Kpiméiiide, d un Kmpédotle on tî'un Héradile, de l'ànleu 
dans oellfl du Bouddha : les nipprodieriLeûtssont parfois assez ssyrifflan la, 
aussi hba dans leur esprit que dans leur lellrOj pour qu'on puissa dou¬ 
ter si tel passage est Lrarfult du grec ou du plll, 3dais il te Lut ol ïea 
moyens soutsemLbLIo?, il n'éti eat pas de même desrésnUaie, Tandis que 
la figure de? penjeura grecs reate purement bu mai ne, celle du Bouddha, 
philosophe eû train de se tranBfürmer eu diuii, rappelle par l'auréole de 
S09 miracles et son entourage de moines k tradition de nos Ëfangj|e< et 
du momotikme clirétiea, Ainfii flbïpliquiu-aiont,ijelan ü. 0., sans qn'il 
5olt besoin de sqp|vj«er aucun rapport direct, par Je eimple développe- 
ment p;inilble des bïs de la ponaée reîigieüse, les imbuiahlea reaflum- 
bknees que présenfem, aoua plus d'un point de vue, botuîOLJflrae, helïé- 
nlAiïuî el chrislïanbme. On eent assez l'intérét rie cette hypothèse — el 
que pouvuns-nuiii faire ici untre cluKe que des hypothèses? ^ el i'itn- 
partance qu'elle aurait poar réJahlissement d'une ck^ÜleaÜon vraiment 
rpturelle e! hiatorlpe des ruli|nunE. 


A. Fdl'lïieb» 
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JdUtiB Güill. — tTntersuchungeii uober die Entsieliuiïg' 
des vlerten EvangeUums, L — \ vcj, rt, iD-^S“ de iti ei 4Ü& 

— Tubingen ut Lelpiig, Mohrj 190S, € 

M. J, Giill. profeeaÉiu* à la Facilité de Ibâîlogie de ToidDEfuet noua 
o0Ve jlîin? ce premier Totiime de Jt/H'hvf'chf* sur ie§ oriijinf* Jii ^lia/i'iêjTir 
rvanÿiie une remarqiuihlE Étude Hirr 1c Prologue fit fie£ relïtions a^ec 
i'érangile. CoutralrcmEat à la thè^e inie HL Barnack a remige en 
honneur, il soutient rpie le lien entre le Protogtie et le ccnpg même tlu 
quaLrièiïiË çtasgile egl df¥= plus étiaita, La cmiivieli oïl énoncée au début I 
Le (Ihrifit est lo Verbe de Dieu incarné, doniine tout le récit* Quand on 
objecte qu'à partir du v, Id le {eime dfi Lùÿot ne i1|[nra ping une seule 
fola dans le rèdl pour iJéaigner le Qirisl, on oublie^ d'nno paî t, que 
rautiiriié réclamée par Jé^na pour an a parole ■* itécoule uniquement du 
faîl que eeat (a Parnià même de Dioi, d^autrepart que le Prologue lui- 
même délermine le Logos, ea disant qu'au lui eat et la /,nNiîéreel 
que diîzm Le cours du récit constamment comioe délciitour do la 
Vie et de la Lumière que le Qinst parle et agit* C^esl réTiri^ncg même. 

Le mérite de M* Grill n'est pas tant daToir repria arec une grande 
lÜKrndance d’argnmenU cetto démonstration déjà acquise à mains de 
[rnia, que d'avoir analysé plus aoigneufement qu'on na Pavait fait Jusqu'à 
présent ces deux concepls de Pw et de «Itm U pLiioRophie 

reUgiense de l'époque et du milieu ou fut composé le IV* étnngile. 

Il ètabLil louL d’abord, avec le luxe de preuvea détailLéeâ qui nmd sou 
livre Iréa Ltiie, qxmiqall alourdisse la marche dn raiMunement, que 
Pévangéhsle se rattache à la doctrine atexindnn b philoniennc du Lo^oa 
rp, Mais il insiste non moins sur les prufonde? uLlTêmiictt 

cuire La notion du Logos chtî Pliilon et celle du IV* évangile. Poi r 
Philon, dit41, lir Logos est avant tout l'Entendemout divin ^—notion hel- 
Léniqiie; pour L'èvangéLisLe oW avant toul la Pucole de Dieu^ — utilirq 
biblique fp. Ib^iTOJ.Cheï Philon li personnalité du I*ogosést flotltuiLe, 
incertaine et, somme toute, elfe se réduit à n'étre qu'une imaget 
dans in IV* évangile, au contraire, elle s'affirme d'an boni à l’antre de 
la lagon la plua eencrélfi (p, nO^LTl]. Enfin cha Philon le Lngoa a 
eielusivemeïil le cametere d*un întermédlaire entre Dieu et In matière, 
tandis que pour révangilble le Logos est dieu auprès de Dwu.S'êlEVont 
klu fois au dinguâ de rintelLccLtulismo betlénique et du Ijnjtiicendjanlz- 
Ikme ibsata de la tbéelDgie pÛTe, le penseur chrétien se rallacbe à la 
conception biblique du prophétisme, reconnaît f^Q Dieu, non pas asule^ 
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tuent rËtrfi aLânla abstrait, mais auBGi rÊLrfiahEuLu ïiTuit, (î^eal-ii-d.Lre 
\imè ie penaétj An vdcfDté, ^l'amoDr et posant, êu yeirtn méiiiiË de son 
itâolujté peTSsonnelle. Loi'même Tobjet de sa pensée^ de sa îolontë et 
lie son amotu' {p> 17J-17Û,L Eu termes plus clairs^ cela atgniüe» sî je ne 
fftia erreur^ ijue le quatrième ^Tangèliîte attiibEjÆ à Dieu comme au 
Loge^ un caractère netteinenl penoanel el se tût de la divinité une 
conception pFits anLhiDpomorpliiqiue. 

C^lle oxmlyae très Ecrqpulouse renferme beaucoup de vérités. Je buik 
ealièrcmenl il accord avec M, Grill sur b nécessité de reconnaitro de 
sérieuses dillérences entre U Ihéolo^ie de Pbilon et ceUo du cpwtriètne 
évan^êlLTljî. CelliHci n'est pas slnipLement la rëplique de cetle-Lâ* Dhilon 
est antérieur de près d^oii siècle k son sïiccesseiir cbrêUen et Son sys¬ 
tème n avait pas la rigueur voulue pour se main tenir r amine im bloc 
intingüjlo.II «at pour nous le reprèfenlant le pins qiiatlfiê du. genre de 
pliilo^ophie religieuse qui avait couru dans Je monde juiléO'bsiléüïqiiei 
bien, plotéî que le créateur d'aune philosophie Btrictemenl personnelle. 
Une doctrine comme la sienne était par nature susceptible d'innonili^ra- 
blés oiodilîcati'Cina, Enfln et .partout, entre \m il eux auteuTB U y a l'ap- 
parilion du lait chrétien ol Je la tradition à laquelle 11 a donné niûs- 
wnee, d'ûà résulte tiue détermination nouvelle de la théologie atexuü* 
drine cbeï révangélLate. 

Ce que je reprucUe ;i M. Grill, ce n'eût |ias dbvoir emgétè b part de 
I âiapiralioD biblique eide ronginalîEé créatrice chez l'Éorifam cbrétîeD, 
c est do ne pua Caire une paft asaez large □ riRspiralioD biblique el ü 
1 élément propi'emeDt religieux dane La püüoHOpLüe plLUanienoe:. Ua' en 
fail refisortir que la fiwe grecijue et ne mat en lumière que ïeu camcLère 
phUosophiqiic, parce qu'il opère dur des pa^^sages délatihéa de» ueoïieîi 
de Tauteiir juif et cea pstisîîagea sont dâtacbêâ jiiatemciit parcs qne la 
pensée def'hüon y revêt des rcrmes philosophiquËs plua précises. Wain, 
pur cetlü raigou aussi, tis ne dopuent pe une idée complète de la na¬ 
ture particulière de æn œuvre. .4i»iiréniimt PbiEon eat dominé par ie 
désir de montrer aui Grecs et aux Jnîts séduita par la civiLlaalion 
gT«ilue, que la iol juive apporte aux bommea lea enseignemenla pUilo- 
sopbiques les plua élevés ei quu. bioTi bin d’élre en eontrailiclion avec 
la acïcnce. elle en est an coulrairo TeTpresaion iraprémo. Mais il nn la 
donne aulloment comme un produit de laEpécublion pliiioBophique^HHe 
e«l pour lui le pur produit de la révèliLion tout cemum |a bi chrétienne 
pour le quatrième évangélifite, U eal croyant uuii nwiiifl qqe phüueopbc ; 
ü esl oonvaintu de puUer Ipute aa sagesae daos les livres aoeréa. Las 
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prophèLes el totit partculifereriunt \c pluî* sraM d'eni™ eui, MoTWj 
sonl \iouT lai les bûiumes de Dioq, orpanes de U révélation et ce ^jni le 
préocdiipe, bicR pltis <jiie d'eipllquer Tes origines du hpoucIëi» c'est de 
üLuiitreî dans cette religion divine la çeaToe eiclnsive de toute vie vé¬ 
ritable, c'est'à-dire sprrituâlle et mOTBle. Sr3 écrits sont presque loua 
des coEnmentaires biblicpiea et les Ireia l'pi^rte en çenl ceaeacrèaè cette 
destinai ion niuiale. 

Il u^eat donc pafi eianl de présenter Philun imiquenienl cainnie phi- 
lasDpbe. tresl UTi Lemme d'iine pîêlô aplent» <t eiigeante. Il a gardé 
Time Jnivâ ai son intoUigence eat devenue grecque. Ü. ürii!, eu annly- 
« ürt ljta peiia^,ne rond pas jjtiaLfcs à son :iinQ. Je ne eainrai^ lui accorder 
f^ue le [jOgoa pkilonien soit avant ton! rEntendemenl divin ; U lecture 
des ŒûWÈâ du PbikiiTi la^a contaîntni qu*îl allaidiait beaucoup plus d’im¬ 
portance au rùle du Logos comme révélateur «t comme ügeuï de cora- 
munioatian do la vie morale^ Sans doute le Logoa philoDien n appamtt 
nulle part avec une iiersannalilé concrète coriijkarable à celle du Logos 
incarné dans le IV- évangile* Mais de quel droit M. Grill* à la suite de 
M. Drummond. réduit-ü les nombreux passages où ractlvilé du Logos 
est présautée comme celte d'un être porsonneL & n^élre que tlo simplea 
imageesans aucune portée? En vertu d'un simple raii^oiineiiianl u pn'uri, 
cümme il y rii à beaucoup dans son livre sofem «'r(= la Logos) Zu- 
uinmenfassung* Einheit iat, isrt er Abslraktion; aofern daa Zueamnien- 
auî gOUltchen Gedanken l,Ide«u i bervorgnngene, üolL selb^L 
objôktiv gewordfluc, feale Kfiifte aind, iil er Hyptiatane. So gswias pt 
aber nach dor nluDD Seîte Â.hsti'aküon, ülîgemeinjîlÊ Idee isU gewiss 
fctjpiii fy jur.fii i^èii Pi^rjfrtMii"(!sfen aeiii, ivL vielmebr alîeia einMlncn Fit lieu 
aicb ulnsletlcnde PersunniJikalioii als eine bildlïcbe, In verstihiedensr 
Weire nameutbckilurdi tlieailtesUmentlich-religîtiâeiVaknûpFnng ver- 
ualaisatc* nu bctracblau - ’ip. 143 ^ reviant i lüreqiie le Logov 

pbiluuleii ne siLuinit être peredimsli parce que aaniit illegiqoe aux 
yaüi dp llntorprète moderne* Mais ai Pliilon n'avait pas eu h mèmt 
notion de pen^nnnlitl que M* Grill ûu M* Ürunuuünd'? Est-ce ■<pie le 
tni'ions Égyptiena^ avec leurs trindea divines, lea gnostiques avec leurb 
Oena qui sont q l,i Ihia des «très très personnels* héros de véritables 
drames, et des abatractioqa qtdutesseuciêea, eât-cft que lea trinjtiiivs 
chrétion? «ix-mémes ne uona apprennent pas, que ce mélange de ca¬ 
ractère perEtonnel et abstrait as soulevait aumme objection chm les tbéo- 
log'tens du monde égyptien et aleïaDdrin? Enlin, quand M* Grill dit que 
le Logos du IT* évangile wt dieu* tandis que celui de Pliüon u^etil 
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iDterro-^âLBÏrti eolnf Dieu et le nionde^ il ouhlit^ irtme part, Ijm 
paee^^es citéî par Iiiî-même (p. 103 et soiv.J où le pbilûnieu est 
appelé c dieu », 1 sec^d dieu », d’atrtre part les dêcbnilÏDus fonuitUÉs 
de J'é^-ainîêliate raîssjit ilire £tu L&^os incaraé : ^ NdJ ne lient au Père 
qniï par moi * Jean, 14, Q). Eît-il pp^hîe d^afGniier plue Dâttemeat 
(pic le ChrÎFfl ceE riutemièdiaiirâ eotre Dieu et les homiike? 

M. Grill me seiutite aies! avair «xagéré les diflei'encea Lbéclc^ipics 
«Dire les deux aulcura, parce fyii'iJ n’a pas rendu «liülsajiamcut JuÀtkæ 
ou caractère juif,, MLlIijue el relïgi*ujt de Phibii. D'autre part, pour lui 
ïe quatrième évangéliste est un ciirétien qui a râcetuiD dans la pbiluKù- 
phie religieuse helléfiùstirjiie un londe de vérité, camme une in Lui lion 
proviilealiellcde la révélation cû Christ {p, IfïT^, et qui ruti[ise 
propij^er la vérité chrétieund. Le rapport inverse Aérait liuit auasî 
lime ; TéV[iiipéliste est un hcliénisle aleiandrin qui q été saisi par la 
iieaulé de l'enseignament chrétieu et qui rioterjiréte suivant ses idées 
tbéolcgiquEs, Seutânient dans le premier cm Ië focEeur déttfmiiimpt e*! 
la iraditiflD cbréLiiuane, daiif Je second, c^est la phllaiophie juiLéo^ 
olexandrinc. Notre complète î^uüruice des antécèdeulA de rèvangéliste 
ne nous purinet pas de résoudre la question^ Müiis, que co sod le chrts- 
üanisjciie qui Voit amsnô à la Ehéologio alexandrlne ou qu il ait stûvi la 
voie inverse. U me parait certain que l'éviiq,céiiirte, lu uioniciil uû il 
Composa rêningile, était à la foie im düciple tmlhousiaele du Oirial et 
un ailepte profondétneut convaincu de la théologie liuléo^alcrundriiie 
et qu'il a combiné ses dena couvictioD? irorigine didérente,, contme 
lanl J penseura chréiieiia aui diSérentes époques de notre bia- 

luire relîgbuie ont combiué leur foi «ibrètienne âVM leur T^hilosaphie, 
qifelb fût üêopLatanïcicnne, aristotélicieiuie, carlésicnne, kiuLtienne 
oa h^éHeoue. 5ou cas n’a rien d'eiceplîonflcl. 

M. Ghll fait aussi rfissortir le caractère aiiLignoslique du JV^ èranple 
et il ËD tire la eoncluâlLm que cet évangile a été comiioiè À une ëpoquU 
oi'j le gnûsiicisme était déjà répandu» L*mslstanr.e avec îaijuellu l’auLcur 
sacré répète qiril n’v a pas d^autra inturmédiairu enlro Dieu etieiiLDndfl 
qnfi le Logos {1*31, que la Vie et la Lumière Boni du nu leLügnt^et non 
det êtres diatiucL^ que L-a.lnï-ci ist liiî^méme b ]i 3 vr[*îv^i;, le soin avec 
Lequel U éviJe ilWpluyer t^eipressiou Sopkia (la Sagesse de l'A, 
dont les gDoatiqucB onl tait généralftenent un éon inférieur, éaJjii la 
supprcâsiDQ de lautdu^ljsuiniJiéUphysiquedaiia sa théolûgiE,aont signa¬ 
lés caiumc autant do symptémes de celle ojipqsitïou tadEe aui spûcuJa* 
üons gnosiiques ip, in et auiv*,p. SÜÛ* p. 3ei et ïuiv,).lcl encore 11 f a 
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IteaiiMnp (i’oWrvBkioüK fines et |tirl[cieuse#. El ctipenJinl j^airimpres- 
*ian fpiü l'aiitçur a trnp «tumcIA Juin nrni propn; vmn, Si k 

f^lhmeiiL .lea intdnttmi? ptvli!mîqi,iiîJKmntTa lisgD^tiquedJÏ EniLaTmii^r 
qu'il Ies a ih^simnli^ qn mol pour combattra les 

piiiz^^nncK «livines ni lijn ^jêni^iiJogies (l'^iis> comiiua Jana les ^pitres 
4DiiLSmp4tilitii£qnes fl* 12; Cçi.^ 2^ 15; I TYiwo^/lit’tf, 1^4; r*fü^ 

îij SuftlHl 4e \ïL r^pAtitî™ au ¥. 3 4ti cb, 1 pour noua autnrbier â 
sliüner uae intention pnlÈTnïqüe contra ceut ipii écbeîûDuaienL ubc 
longue séria dlnlsunbîiflireà entre Dieu et fo monde? ^t-ce que le 
rytiime tmit^ du stjfle hélmlquir dna> \*i- rhiologi&t ntï juntiSa pa? ceUe 
répétiüriti? Enitn n^eât^ii pan beaucoup plun nimplt? do voir dans rinsis* 
lance de l’auteur A répéter l:pt^lUCurEa chono n ti’enl devenue « i, e, n’a 
pris najasance en iLaboi^ du J^;ros, la souci dé bien établir ptmf «■- 
leeteurs cbrêlieiiA la dDClrinrr famtüiinaiibiJedeoa ifaâalogiedeuüidnnc : 
Dieu n'A^l J^nïaïé deme le mortHe aïnTti par rintiiTuiéiliairr du Verbe, 
que d’y cbercber dos alEusians mystérieuses aux doctrînen uvtHli<paes 
ffitî d'autres déiuiurgeeT Quanl il eel lUt quo le Lfignfl a li Vie et la 
LumHue eu luj, — et plus loin qu'iî est lui-méme la Vie et b Lumiürflt 
pourquoi veirione^ons In uno ^llnrinn boMile ô des gnoeliquea pecir 
tfsquélî !a Vie et b tHumiêre aumient été des puî^.sance& dlBtÎDClen du 
Lû^s et non pasieul simplement lu dêteniiiiiflljmû plus pnüciiw lîu ce 
Lei'Œie trop abslrflit el trop général du Lnfi;o5, t Au cemmencoirutnt ôlait 
lé Îvogoî, organe de Inute créalfom; c’çgl lai qui Hisposnit de la Via el de 
lû Liimiûré tia spiriluetlé: !► ; voili le sens nalursî^ d'aprirs Ta suite 
dea iiléé§. Pourquoi uller ciinrîhfir lâ*d^50us dé=; inlenliotui mysléneufien 
qui u'ottt plue am qne place dans la suiEa de l’navnige? Tle mâme fa ré-^ 
pétitjun dn mat narftvir^ç atnt vv. I4et ^ jugtifw bien sufAsammèut 
par riinportance capilale «le la tbêg^e 'seul lé l^oa peul Ibîre no nnnllr e 
Dieu, pnrre «pis seul il a aérés itlrect anpi^'* de Di€m; donc le CbriirL fpai 
ert le incamè peut iml ûîire ennnalire Dieu et procurer le saJut» 
Tout lé rV' évangile repose fà-ilés^is ; e^cet bien le mciin^ qne l'êraaf^é- 
listé \b diia nettéinenL. Pourquoi vouloir relrcnirer td une visée poté- 
uiique centre quelqun guoatiques lesquels ont employé colle exprès- 
si on dam un séus tout iDlrcruiitT Le même raisonurmaTit s'applique i 
l'eEnptoi dea teimea Plêrrluna^ Chiris et AKHbeiL M. Grill! va chercher 
pénlliiiiniéut bien loin des eiplicaiion'B qu’l] ïseus la nialD. 

Quant A raMeuce du lorme H de la nolioii de Sophla^ elle no 
efTât, Irfes camcléristiquo,. M. tiriU. reoî que Ce ^it A cause du di&créJtt 
ou c* Terni a était tombé par le fait du réle inférieur de ht ïâopiiia dani 
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le* «Iranift*; cél«*te» atiiqiiola ee complaÎBWeiil les sy^lème* gDoatiqne* 
(p. n6-3()!). CeM bujours bmêtboüe de l’d pnon : il n^efel pas pos¬ 
sible qne l'ewigèllslâ n’ail pâs eu des raisous caclicef de ne j»*-** ero- 
ployer ce terme que lo^quemen! 1! eût dû employer 1 El pourquoi n'est- 
ce paj possible? Il n’a pas fait un traité de pbdosophte. Il a pris le terme 
Logo* qui était plus répandu dan* le monde grec que le lerron Sopbla. 
M. Grill estime qu’fl aurait dû te sertir du terme plus ûiinilicr aux au¬ 
teurs juifs : Sagesse. Cela dénote simplement que le professeur de Tu- 
bingne exagère la dépemlanoe de l'êvangélisle à regard du judaîttme 
biblique, au ü^iinenl du judéo-ale3tan<lrimaine. Je m'explique très 
famkment qu’il ait laissé dn côté l’expression < Sopbia •. D^à dans 
l’biloD celte expression n’apparalt plus que rnremenl, comme nn legs 
du passé qut fait double emploi avec le terme Logos. 11 est dans l'ordre 
d’une évolution régulièm qu’elle soit tombée en désuétude cbex le» 
écrivains nllnrieuri de U même école. Est-il bien étonnant que dans les 
18 vereels qui constituent toute la partie spécubtive 'el encore mélangée 
d'iilstolrel) du TV* évangile, l’auteur se soil contenté du terme Logos 
cl n’ait |>as éprouvé le besoin d’obscurcir ta pensée eu y mêlant le nom 
de iMpliia? 

Enfin b pnppression de tont dualisme mêtaphyîîqne dans le IV" 
évangile Ici que l’interprêle M. Grill, #rst plus quo conieatable. Je recon- 
Pn U que l’auteur ne s’explique pas sur l'oriyine des ténèbre*. Mais U 
est un bit cerbin, c'est qu’il y a tout au moins un dualisme moral dans 
l« rV’* évangile. Le* uns sont tib de Satan, les autres fd» de Dieu. Per¬ 
sonne ne peut venir à Dieu à luoiiiH que cela ne lui soit donné par Dieu. 
Par eux-mémes les hommes en sont inca{ittbles. Comme U n’ett pas 
question d’une cliule de l’homme, c’est bien par nature qu’ils en sont 
incapables. Le dualiime murui semble donc avoir sa raiimo d’étre dans 
le dualiEme métapbysiqno. ü ne suffit f«a* d’en appeler au v. 3 du Pro¬ 
logue o(i U «ai dit que rien u’est devenu en debom de l’acLion du Logos, 
pour éire en droit de conclure que les ténèbres elles-mêmes duiwnt être 
l‘am>Te du Logos. Car dans b philosophie judéo-alexondrinr dont 
Kf. Grill reconnaît l'influenoe générale sur révnngélUte, la matière, c’est 
juatement un principe à b fois négatif et passif^ « ce qui n'est pas 
devenu *, ce qui n’a pat subi l'action vivifiante de Dieu |iar l’organe du 
Ix^s, b puissance d’inertie, avec toute b contradiction que comporte 
l’aceouplement de ces deux mots : c puissance «>01 « inertie ». Mais 
calle coniradidinn n’exiitajt paa pour les auciemi. Natni physique mo¬ 
derne noua a appris que l'état d’inertie est un état d'équilibre de forces 
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cnmposftnla actives. Pour les anciens o’êUit Tabsence de force, avec 
néanmoinâ la Cacaltô de résistifrA VactioB d’une force exléfieure. Le kû»« 
mos organisé par le Ix^oa vil, dans la mesure el dans les élêmantt uù 
il y a vie, c*e8l«à<d{rtt dans ce qni est organique; mais la masse inerte 
non Clinique n'a pas de vie propre, A vrai dire elle n’esl rien. Quoique 
le qnatriênie évangéliste ne s'explique jamais air la nature de U matière, 
je pense que, sauf preuve du contraire, il faut lui attribuer sur ce point 
les idées régnant dans le milieu pliilosopbique auquel il appartient. Or, 
U preuve contraire U. Grill ne l’a pas donnée. 

Cent vingt pages sont cousacrées à l'étude des notions de Vie, de Lu¬ 
mière el do Di*x(i daus le IV* évangile «l dans la spéculation antérieure. 
Sous celle rubrique nous n’apprenous pas seulement à connaitro les 
caractères spécifiques du concept ibéologique de Vie cbes PUilon, diin« 
l'ÂncIen Testament, dans la IltténitnTe peeudépigraphlque juive et dnng 
le Nouveau Testament, mais encore chef Platon, cher Aristote, chei 
Héraclile, dans la philosophie Vedsnta et chei les Orphiques. De même 
dans le chapitre sur l'incarnation du Logos l’auteur ruppelle les iucar- 
nations de Vishnou. 

n y a tant de choses dans ce^ d’une richesse surabondante qu'il 

faudrait un livre pour les dmeuter. Je me liome à signaler que pour 
rautetu* l'uniou du Logos cl de Jésus ne se produit pas au baptême 
(p. 335); il écarte «i'tuBihlée cette solutiou et n'examine même pas les 
raisons que l'on peut faire valoir en faveur de cette tbèae. fl lui sutbt 
dobtitirver que Jean-Baptiste décrit le Messie avant même de l'avoir 
reeonnu en Jésus au baptême. Comme ai la description du Messie par le 
BaptUte n'était pas purement abstraite jusqu'au moment où Jésus paraît 
devant lui. I,e prophète inspiré de Dieu atteste rincamatîon, puis quand 
il s'agit de désigner en quelle personne humaine rincarnation a eu lieu, 
il déclare que c’eal la descente de rEsprit tur Jésus qui lui a faii recon¬ 
naître, eu v«rtu d’une révélation divine, le Fils de Dieu, le Logoe in¬ 
carné. Je ne vois pas du tout en quoi celte scène exclut l'idée que la 
descente de l'esprit sur Jésus ne soit paa l’acte même de l’incarnation 
du Logos, du moment que le Pueuma et le Logea sont un seul el même 
être commu dans le IV* évangile. Toutes les profondes considérations qui 
suivent, sur Tunion camplétt: de l'humain el du divin dans l’incamalion 
Johannlque, n'écloirmit pas la question. 

Séduit un iustant par l'hypothèse que le quatrième évangéliste aurait 
pu puiser dans la counabsauce de la doctrine hindoue des avnUra et 
dans ses refléta parmi les gnoediques la notion de rincornatioii, l’auteur 
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s» rpMÎail fp. 357 k maïs pnur a-sWdoDTiiîi* ^ s^n peDclianl ïpéeiilalif. 
Ce la luitton Ap. l îocanïfttbn ilarifi le IT' êtaiïMÏle» lï'aprfea 

lui, c^eaU Ib «ytitliHSe du divin et de l'hi^in iUm 

l'étré ïiDinanBni divifl* iV^Utre de tGniÆvoif la cfeair, wil la uatnre 
baiuiii.e eorpor^Üfl el payahiipn, tftmDie imc siib»Lsiiû*-faible. miÛÊ nnn 
inÜdîïinf - Di- «tte laçftii lt*s ilfronèes mêmes ife ea pliiliwDpliîe ral^iEUM 
lui penufilleiit a ruoilê Je la vie perçonnalîe à la fois divine et 

humaine i>. . J'avnür hiimblenieni nutf cflUfiîJêraüons n* ra*ex- 

pas foïîuneDtrévwiffêhîftfi ae repK'g^ntait l'înciimJiliciii. 

prémisse? lit! «is‘>nnemisnt me parais^ienl iiîrxanîei et U Miliitiott 
contnwlli'l^dre. Je m- caimprencL! puf; datatitape la si^uifiisition que I au¬ 
teur :ttiihne h ïa nml du tairiat. cfflwid.irêe â la fdi camme nn reuDu- 
«Maem à r-in^on or-^niqno du i^t de ï\^pril eï ^omînÿ le moyen 
m jfloritlûjlion (p. :m Si e>5t la coajliliuü de -lorificBliatt t-ü 
alufs le mijnnf’smenf? 

Sar heaiiw 3 iip Je pointa l'inlHrpr^ütieti proiHifiêo par M. Gfiïl parult 
eiTODêe. fou hvre eflT il’unÈ lestiire diOltuik» fiurcJmrfîé de d'qp-«sioiis ï 
ÎV«|jrit s^iéi’iilalif y fait souvent tort A l'eppril atrideinenl bitJanqne* Kl 
uviniîMina il mérite d’êlfts lu et reliu i»nn rontrilmlluiL précieufifi 
ü l’étude ilH iTtrdjléiue 4 mhoi Jüs origiUM du i|iiHiriénifi évjiusilo, 
parœ qu'il rtujfarmiF iino ffur-ilKiniUnce rie rTOBeigneffienl^ Aa rapprn- 
cht^uioiita JiT^c îee dch’.trines èfmeén^sre.*, antérieure» ou coitt4^inppr*îao3T 
une quauUtâ d’ob^mnlion!? mgènieuBos foEidées sur nne ^.nidiliiin trfca 
ètenilue el, pyiir antaul qué l 'iil pu oonlrftlor, Inè^ enra, lîü hrm Index 
Ttmilrail *Ui gïmid» serviests uu ledimreii lui }ierroeltaiit de ^ retrouver 
pLtiâ racilemeiit duiw i’ffirporillon toud'ue An railleur^ 

Jba?î Tîf.VÏI4.E, 


J L. Westoh. — The Legaad oi Sir Lancelot du Lac- 
Studîes upoa Ita orjgln. development and position in 
ths Arthur! an Romantic Gjrclo. — ’T. XII de b. Grinua Ll- 
litaryO l.iinrtireîMlîaTid î^itlli 

ü y « qualquiii tunù^* Miss Wfiston ae ploi-rnail dq peu il'irtérét 
prenait le public maglsTi i l'iîlUila dfl 1» litEêmlure mêaliévale en 

1) PopLilir âtudJefli îd Mvthûbgy, ttoiiitmofl and l'atlr-Lom (ü, Nott, Lon- 
Ooah N* I : Art^iwr nmf ^ilî KnipAfjj p. IK 
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généraî ot du cycle d'A,rthar plui gpêdalumcülî «t ÉÎk- coiisljLlajl avec 
trtalkMâC que lù noniljré jjuliüciiü*>n3 eii langiui an^laUe 5Ui ' « cydt 
se ircijvailpar R celui dai publicutians en Uu^nq a 

oUemunile daü^ la pirjruînjûu d'à peu pré* iû 4 îî30. Il fjiDc espÈrtii que 
rapiwl .le Mi 3 ^ WésïüB nax saTUUta d^ s^u pava ti’auvj p!i5 ulè vaiti : 

eüe-fliêiue, en loül ciiâ^ i pris i ccguriîecaut limer îs iAhUl' qü ell.' « 
imprKwjfl. n Vûkl qu^i Mil éilide sut 1ii ttiiCTiile de eir Gav^ain' iieul 

s’Qjuüter îin Tultune wir LmicetuL du L^c, 

C'est Gû eflel |i 4 ir monugrîtpIitÉii qu'B faut proMdjît i Westoïi 
l evait déjà dsl ilüna son üawam et le réîtete ici 2| î Si Ucul 
à rèyjuili'e le prublism» aiUiurieü tlaûs sou en^eiuLk', il &ui cuuiirUJii- 

cer par éû éludikr 1» [UirHea cuualiU^cde^r d^liicher avec Btun i üiio ik 
raulre les légendes ayant pimr hérociliai pritmitiain chtiVüUoii du cycli,' ; 
alors sealeoiHut noos pmendrona à tomprandm loripqlie ét le dûvt'- 
blipeoiciit âii uyslfl en *pii «nlier ». Slais, pour üioeeluL, le «ftul 

un ètoiil plu» faeüe à Uc eoiwitlûrar que VnceessibUttc et k difFn^ioE 
des document, était auMi fai l ardu pur suite du définit d^épiiiiiJ.3È 
iodërislïiiué* : ou pomrrail luéiîie préUmd»e que li» de Ijiice- 

ia\ n’efti sju'uufl flurle d'âiiihlçaaie de moUts usétlst^viua d’uuo ûaniiyrinsTi 
bnu^lllé. Fil piirstii ùeuï-ci rauléur rfliisé VaieuLure do Ijmcèiot et de 
k reine i.îoiiiêrrft que lee rrillques anUneulTS regardaient jtklojiwüiL 
Cünimo Ganiciènstique Pour Misa Weaton, au CüitlrairÈ. Lmcéldit e>t 
venu iireiidr? lu plues Je Murtîrei. ei ïuômp do Ûu^vaiii .pn, ous nni»i, 
dikon, eurent pfur amiLUte la remu. femunî d'Arlhat, U finit tenir 
compte anevre dn l'mOnKiice ûivr^M pur l.i ni touclmuLe lUituiix. du 
TrlslAii et Iseull (pp. lnl>1 iSi- Veid donc un motif l^nsLiire, eelni 
des aniüura dé lu reiué avec un des chevaKers de U cour d'Arlbiir, qui 
min «ffiikmeul n*eat pw central dima L» It^onde de LouemIlU, mais qui 
np^iniiient à lu légende dkiilr- ^Liivaliera à laqueUo les diHérenta coiu- 
püulflura rempmnlèrunt- Le Lancebt « Jt ménis^ Uulii krleUMîiit l'in- 
lluencu du U légende dePercaval et du âaintGruLl ivûir surinui pii, 2(^7 

U «l vrti qiiH Misij ^Ve 5 lon n we jaïuuïi étrt- fort BfilnmOivt, Du lu 
uûûiparaiflen des dlfiêrun-es versiofiu [t.tinsehl du LIriîÜi tûcj Zjtiikluj* 
vunv le Ltinv^hi boUiuniaisî le t*à.rp«/icr df h Càiirrm^ dt* Cbroiioii 
d.î Tfoye»; le Um*iùl en pio«f) et ^ variuuSes du divers uumuacRfé* 

1} Voir IVrcBliettUséliiiJi? ^1* L. MariiJiev ; Lü dwrtïuié ik k r-^m-'-irwuJkw tir 
jrla4i£k, «le, n. /!. iî.^ L XL n* 1, pp. 


<02 HCVTTl DE l’hISTOIIE DES HELirtlOTtS 

MÛ» Westnn tiro des concliisionjs intéressanifc et neuvis, mais incom¬ 
plètes, et ce nnlifrmenl da sa faute. fJomment, en effet, pourrait-on dé¬ 
cider quelle est la forme b plus amrlennw de la légende on de tel épi¬ 
sode peut-être caractéristique, alors que le texte principal, celui du 
Loatcflot en prose, n’est point encore publié tu exfanm? Seule une édi¬ 
tion critique complète permettra de résoudre le problème si complexe 
do l’origine et du di'Teioppemeiit de cette partie du cycle d'Ârthnr, pour 
l'éluddalian duquel l’étude des rapporta de U légende de Lancelot atec 
celle de Percerai toumim les éléments principaux (cf. surtout p. 212), 
U est vrai que le nombre dos iiionuscriis est si grand, ils se trouvent ai 
bien disséminés en Kurope que l’édition critique ne pourra étrcl'ceuvre 
qud d'un - stolT a de savanU de toute nationalité eonstitués in c edi- 
lorflbip •. El l'appel (ait pas misa Weston a c«s savants sera, nous Tes- 
péroDs, entendu. 

Cor alors seulement nous sera fodliiée Tétude, non plus æolemenl 
littéraire, mais folklorialique de la légende de Lancelot; et l’on 
pourra appliquer comme il convient ces quelques prindpee dout parle 
Misa Woston à la p. 86 ; du momeut que les légendes du cycle d’Ar¬ 
thur teufermenl des Alêmento mylbiques et folkloriques, il faut appli¬ 
quer à leur étude une méthode nou uuiquemont littéraire; il iaqt dé- 
tnrmiaer le caroc/érc d’une histoire avant d’en étudier critiqnement la 
/bnne /iltéroirc; les noms propres, les indications de lieu n'ont qu’uue 
importance secondaire, d’autant moindre nue la variante étudiée eal 
plus ancienne, les histoires plus anctenn» ayant une tendance décidée 
i rammymat. Par exemple, si dani un vieux lai on parlait d'un roi, 
plus tard ce roi devint te roi Arthur. 

Or, en ûludianl de près U Itqreode de Lancelot aûn de b dégager de» 
élément- adv*mtlo« tnoms propres^ cmpruiiU ûdéles ou ilémarquages) 
Mîm Westoo trouva - pp. 21-23, 90, 9Ü) que le germe originel devait 
être un lai breton ou il était «piestion d'uu ûls dn roi ravi par une fée 
dea Eaux : car dans toutes U» vtsrxioni, c’est b Tunique motif commun, 
hivahalile. Parfois le Itéroi est le neveu d’Arthur, et aiUetirs U u'es* 
que le fils d’un vieil allié du roi ; parfois son père est un tyran chassé 
par son propre peuple et ailleurs c'est un noble roi victime d’une tra¬ 
hison ou vaincu par un ennemi étranger ; parfois b mère de Lancelot 
vil aasirx pour b voir remonter sur le trflne et aiUeurs elle meurt alora 
qu’il est encore aux mains de b fée ; parfois Lancelot a deux cousins 
paternels et un demi-frère, bltard, ailleurs U n’a pas de parenb pater- 
nelt mais il est ouusin de Gawain pas va mère, parfois il est Tainant 
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de Genièvre, mais aiUeurf U ne l‘«t pa» ; parfbUil est marié, ou marié 
deux, trois foi* ; queifjuefois il n quatre û)t et ailleur» an S45Ul 

III» né d'une liaiton passagère; souvenl c'est te plus vaillaul chevalia- 
de lu cour d’Arthur, mais ailleurs c’est tout Ju*te un inconnu, sinon un 
l3che — ot parmi toutes cea contradictions, parmi tous ce* nottementi, 
un point reste fixe et sdr : c’est quHl sa nommo Lancelot du Lac <A à 
été ravi tout entant par une Dame du Lac. 

C’est au surnom du héros que I» critiques n’avaîent pas, suivant 
mifis Weston, accordé l'attention nécessaire ; il le devait 4 son sèjonr 
auprès d'une dame, d’une J/rr/itme ou Jtfmwitme, d'une déesse des 
Eaux. Qui était-elle, celle dsme mystérieuse T U Reine de Hlo des 
Femmes? la Reine de rAuUemondet U fée Morgaue? Vivienue? Miss 
Wealon avoue (p. 90, note 2) n’avoir pas sou* U main le* éléments 
nécessaires pour déterminer le caractère de U fée et la nature du rapt 
de Laneclol; mais elle nous annonce la publication prochaine d'nn ou¬ 
vrage du IF Schofield sur cette question. En Uni! cas, c’est par oel épi¬ 
sode, qui est fondamental, quo la légende de Lancelot se trouve ratta¬ 
chée au fond mythique commun aux Celles. 

Elle s’y raliscbe encore par le lien luteme qui Tunil à la lé^rende de 
Sire Gawam :p. iOÜ). au cas. naliirell«ii»enl, où l’équafion proposée par 
miss NVestou de : Lancelot = Mordret = Gawain, serait admissible. 
Mais sur ce point rargumenUlion de Fauteur tait intervenir trop d'èlé- 
meaU: hypothétiques. 

On le voit, le volume sur Lancelot ne la cede en rien à celui sur Ga- 
viain;oncurâ n’avons-noua point indiqué toutea les solutioui nouvelles 
.*jue !Mia Weston donne de problèmoi résolus dans un tout autre sens 
avant elle, par MM Gaston Paris. Wocbsaler. //mimer, FOrster entre 
autres, mais dans la discussion desquelles nous ne pouvons entrer. 

U va MUS dire qu’au point de vue typographique, co .VU- volume de 
la Grinun Lihrary n'est pas inférietir aux autres*. En appendice on 
trouve un résumé do Lancelot hullandau ; I Index est bon. 

A. Skü GENltHP. 


h P. nota 2, U Uui lire : « le* luaiw ftl* iyirwn *. 
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(JiiiiiL£& G* LitLA^i}. — Aradla, or tlie Goape] of the W'it- 

ehes ot Italy* - Loniiiei, li. NuLl, t!SS>J, iv-m In^. 

ÎÆ. Ltîaod tioimaii ,le|,uis ISBti <riia inibiüwcrit mi soûl 

ctmsièHéei Iflt dsîctniifis de U «ortelUrie ilJiljenae. La Vanÿctfi g 
puUit dajis It p^int [iime n'eat paa préctscmeal ce telle *n ^r r tTefii 
un telle coiupoïite mai la walleure piirtie promnl d^im uunnâc^if «pj 
lui fui envoyé an 1^97 puj une iIu &e-i infaruijilnces mise sur U pieb*. 
Ce umnascrit ^ Juî üiéme de doïfi éiènaeius, des ûu 

des féi^uiuèfi de cdréiûonîee tàl de trâdiüüüs écrils pur l'infiinnali'ii» 
des coniuratiGUfi i hytkmÔB et rimâüs. de ferme arrêtée al IradUiommlle! 
encadrées pur la prose dé l'autré psutÎÈ, U rèstiite de ces docümenlÉ «î 
des autrtt runaeiiÿiiEmtiijt* uma.^,féa par M* Lelund que ladiiLlcrié 
tienne tieal p^u de place tkna la sorcellerie iliiHeana. Le fÉcrtcitmiige 
princiH dn TTiontle spiriluel alr« lequel soreim s^ul en retaliim est 
Ihtim, don! le nom » raiwnira encore«ua la fonue Tam, d'oü M. 
iand cuoclut que la tniigia (i:Ëi:aria a câ]isen.é direclcmiiul hîs fcruitn 
étniwjUÉîif dei nairis divius, M. Leluod, p£tr pareulLêae, dârrail hjjjn aau^ 
dire biir qnof il Vappuis pour JiiJfe d£ ?Vmu une fûrmn étrUîque de 
Jjmiii. En tous caa la rntigle « prêi^Jilt quelituefoisçoniiiio une eurvi. 
vaure do é*«l la u«cAr<t ref.j^.oiîé, reUidon d.j k vie. de U 

Iwnté, de k LeatiUv du pkisir üt do h libarlê qni a’oppos^ chriitia^ 
marne âpre eî i^suni el teful lea l,raa mix inJéiHuuknk et aux «ppriuiéa. 

racoimaisBoiià qu'il y a survivance, nuik avec dès deforiiiaüoûa 
caracL^riSÜque^. Après /y.oito xlmi\ A,^dm, c^eal-i^dire ïlerudiia, oa fiJk 
el un SI^u. Cm n'ctit pas souleiuent en Italie qiin HHnm d lUradiuf 
^at les déûsseâ de b magie ; dans i Luropo pcfeidonklétu du Nordelli^ 
n'ùfll L-êJé le pus û Salau qu’a porliniumi' Uesorcierfi iklieui 
oui ok plus cutiaemleura. tV qimllo mie Uéroitiasest^jkaüïfée djina 
1.! «rcle -k. esprits majdque&l Pour M. Leknd c*est léqniTakni 
liqncdc k Dkme arieuiie: auUnL vatil dire qu’il tj'en sait rien. Ko ions 
uuH A«nii el Amdia re^oiveul cetiime Satan uœ es-pbee de cuïte. 

L ouvrage déLute jmr J'euvm d'Araiik^fur lerro, i refTât d'eu.^jgmîr 
aux pativrw ul aui upprimés. Vienl ensuite k destriptiou dri rituel â 
okener iino Mè par luois A la pleine lune duna J*»tsvmhlér.H ll»-a,qt 
de fabriquer el de Jimnger céfèmuiifelkmenl d« cmisaoûlfi de kriim 
de m\, de viDOl Je miel, u 1eil« âiütu donne une incantation pronoticrij 
sur la fArme, où se Irtmve incorporée une prîtjce qui rEpo^e sur une tra- 
ditiou relative aux acoointimcfis de répi el duk ïuckia et aux propnêtéc 
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divjnatojræ de ci^Lje-qL Dans ime îdiCâîiliitiDa du «üit, ei une aiiLte tîc 
Cnîn niiûiiime dons Ja luiiB' L'oCfkj^tit exprime le disit de connâllre sa 
fltt&lmêti et conjure Tetapril îjiTTHjki^ th ramAlwror iiuhmE ijus po^iblu; 
p.ir li Cùs deux prières reüæmbleut à cxlks qui ^aaï eucudri^ 
rofûce d^iniliation du livre de Muiae publié daut l^lii-axa< de DieL^ricib 
d'apréa la papyniB W de Lûyde. La ^MSûjuralitm ik‘ Diane pmuuucétr ni 
moinont où ae pélmsent liss ].ijiLoo rapiudie uu im^sa^e du papyrus tlKXr 
du UfitiBh Miieeuin, L. TlU ; —Îj es îîvcç sînt =î o’vsî, ækX’ rijî 

AüïjvûCijj iTj il î'jjc =1 ;:v 3 t > sîiîii ttî t 7^ 

ïiîÂiy/Y^ Ta^ Tant* 


Non UA il il anlüi 

Nou cuni» 08 11 TÎoü uo il uiitrle:; 

Ciuwo IJ sor[in, U aaojjuq « l^tniniit, 

Lauimn eIL Diana..., 

Do ca» uhuerumtiani uouo Jjrons deut ooBcIfloîuus : lo premia tst que 
TofRcs est coin petite et que ses élénieuts disparu les nal ôté priuiilhe- 
meut lUdëpEndanlSi lu doimâmfi e^l qu"il r«E=unjlde paasilileiTieût à 
tajui que ciouorontt^inualtru leî papyrus gr^liij-îtLiïaniIrkug. Le r<rjii(pto 
de M. b)Uiul aniiSi upjutrail donc ici comme un rejeton un peu rabougri 
d'uoo souche fuil inrÊenae, 

Le chapitre au ivaut nmm inspire de» oliBenritiniia iemlilaLl&i, Ctst 
utio uojjmo^oniç* fl auMt lio rappolitr ici la coEmeponio du livra de 
ifoïü'e qui siiil inunédiaremeut la cérémonie d’inltiotiojt^ Düirio eât on 
es prit jirittiordiHl* elle aime Lucifer , eon frère, qiük TuiU Llle de*coniJ 
sur liïrre, a'btjmnmse pcnir le> poursuivre, slntriKltiit anpitv de Jui par 
surprüi4!i conçoit drodét, euaeigiie la anroclleri&i, crée tes étoilcE et de- 
vîeul reine des sorcières. Tout cela ress^inbl'iii à la chute deiJ iingea, 
pères fie jn niiq;Èe (livre d'EncKibj, â rhiimanisation d-’ApatliodiUim'ii »*t 
d^llermèst Triamé^iole, ant omourâ rérétnlriciüs iî‘laift et d'AnniiLdi daoç 
le:<i UvrcB alcldieiqueu. 

Ikinrue dans le 1 Ivre de M aise les recettes en i vent k tiJdJüGi,miuo* NtiU;‘ 
IrouronssuccoîfsivcimeQt une prière à pronoucei aur tm cnil km perfiiré, 
fligiic dâ bon augnre* des mcantatiiins pour préparer tui dtron percé 
d'èpinplfis, pi^ie de Lonne ou dé n;iauvai«orurtuneaiuvBiil la coukur d«s 
cpin^lus, arii charme d'omonr, un oluini:^ pour achofor ù bon, luardié, 
MCio iDcantaiion pour la vendange, nvcc JîbiLînu de via oin/iajïtré. 

VÉenuent ensuite un certain nonihre de conte* qui, ptmr M. Lolmd, 
sont un héritagûde rnntiquitè, Le< phii (ypiquessfsnt une versifin pupu- 
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laine ik mylbe üfl Dianp et Endwiott, la cfluTÈe d« la lime «t du to- 
}él Miflaifilnï [Mdampcmsi mnt tSa Ùiâiie la caanaiHancp dn 

lan^e des imliTumX. Uc res tentes Itis aas^Jii de? izliartims rayililitufifi 
(Diane et Endymîqn; dû le rêïiit agit cromine incamatinn, ni &at aaivl 
d’enif CQDcUiaiun destinée â en eapliquiîi? refïlcacîtè. Les autres sanlde- 
Tffnua des cautes apol&giliquts, rantani les biBDÜiîla et la moriHlè du 
cuite de liiime. 

M* Leland se moque qnelipie part des critiiineû qui rrétaudraienl reo- 
liâer rcrthngrjtibfî de sea Observons seülciiifint qii*il eat difliaile 

dedisUuggerenlrei les fautes iriiîipreafiion et Ira faüies d'orthograplie 
de son monuacrlL La minutie criliiiue n'ajüule TÎén à la clarlê doa lesUs, 
maïft ellfi les pourvoit de marquer d'autbenÜciUi dont on n'a pas lu droit 
de faire tli. 

B. IIUÜEHT, 


ïî, DuaïAtnj. — Histoire et religion des Nosairïs. — Parts, 
\mi, lu S, ïeïv-21 i ÿ., in-S,7 tr. tfonne la C.\X1K* Liscîciile de k 
Uiblkoth^ue liiîs Hautes-Études]* 

Xu mvd du liban, dons le pays montagneuï BÎtik entia Taocieu 
EleutUfeiT, rOronta la ciMb. vit tnw populalion pau induBtriouie duns 
sou puyfi^ muig dont Isü colonies proaptrenl dans lissvillfiâ ûù elles se 
se soûl établies. Ce sont les NoeaîHSj ptug généralenicnL umig anisai 
plttf inuoctement désiguéa Ëona teutim d’^AnsSiriês, qu'on a quelquefois 
reprèseates, «lus la moindre vrfiisetnlilance, oo mrro issus d'un ertiae- 
jnant do Froncs el d^ludigénea pondant les erniaades. Leur (ima mémo 
est nr»fl énigme : tantôt on va vu un dimmatiT mÉprisanl de Anuk-dHi 
(uhrétiem) : tantôt en l’a dMvê <10 celui de MoAamined ibn Nojaïf qui 
aurait été au ir siècle le fondateur (k h aecle* Mais cet Ibu Nojaîr 
tUail un partisan du ooriéme imilm et, comme tel, lU; peui ^-tre l'iLulsur 
d'un sv-steme emprunlé à la doctrine naraliie qui n admet que eept 
iniiins. Em-mémoa diSEnt avoir êmit^ré à la Ün du ti* siéclii de noire 
Ère, tle ta Méscpotninio lui tem* cLef aufiUI Imbltt le bourg de Najaria, 
M* Dussaud estime avec foule apparente de ralüun^ que lea Nofflïrîs ac- 
look sont les Naxareni que Plinn l'Ancien i II * iV^ ^ V^ Ü t )•* pince préci - 
sèment à rendroil <\ub loa ^ioffaïris ioccopunt tojcurd'iitu» 

Hetrancliéâ dime leursi Tnonfognua, ils contiervèreat lotu* pagaruBinfi, 

raolgiéle triomphe du cfctriHtîanieme et plugtirrddel’ialâm.llarevLireiitau 
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xn* sans doute malgré eux, le« Isma’élis qui avaient dû quitter 
leur résidence éphémère de Banéas et qui s’iualallèrent Hans un certain 
ihJUiLru de chiKeiux-fortfi, d'où, annale nom d'Aaaaasiua, ils répandirent 
au loin b terreur. Après les victoires de llolbars et la destruction de b 
puissance ismaélie. les Musulnmos cherchèrent à convertir lea Nosalris : 
les exterminer» comme le voubient quelques bnotiques, aurait été 
une mesure contraire à l«ir intérêt. Du reste, ils savaient mamtenirleur 
indépendance et, jusqn’é nos jours, ils vécurent divisés en cbns, sou¬ 
vent en guerro les uns contre les auli-es. Au milieu du xix* siècle. Il 
s’éleva parmi eux un chef, Isma'el-hey, qui imposa son autorité, se lit 
reconnaître comme gouverneur du pap |iar les Turks, à qui il pavail un 
tribut annuel de HOO.UX) francs; il jouit d’une autorité absolue, et, 
comme Rachid ed-din âinln, devint le héros de légendes dont Dus- 
saud donne des spécimens. Mais c'est à tort qn'il semble les croire 
a conçues par le même cerveau immobile depuis des siècles s (p. 34;. 
L’ime d’elles, Aev vo/cur* d« roncomlfrei (p. 37| n*est qu'un résumé in¬ 
complet de la fable bien connue de VAttrugU et Le t^e 

que U présentent lea versions orientales (hébraïque et arabe) '.Grâceàaa 
perspicacité, Isma'el-bey y joua le même réle que Jésus dons la même 
légende racontée en Égypte et b’idi Bou Medin. Après la mort d’isma'el-bey^ 
le gouvernement (uck parvint 4 établir sur le pays son autorité directe, 
dont les résultats, comme on devait a'y attendre, ûireni la ruine et la 
persécution. 

La seconde partie est consacrée à l'étude de la religion des Nomlris, 
d’après un certain nombre de texlea, dont le plua imiiortanl, le Kildh ef- 
Madjnu>u* est publié et traduit en appendice. Une des bases du vieux 
cuUo était le chiffre fatidique êepl : le temps étant divisé eu sept cycles, 
correspomiout chacun 4 une manifesbtion de la divinité, sous le nom 
de jVdtiq, oixompagné d’un nu, le premier des sept prophètes inbV' 
rieurs qui confînneiit sa loi. Des idées semblables se remarquent dons 
les croyances des Ismaèlis, mais, où les Nosalris se séparent de ceux-ci, 
c’est quand ils donnent à T'Asas U prédominance sur le NiUlq que les 
prvmieia, comme auaii les Druzes, regardent comme rincamaliün de b 
Baison üniverselb. Us ne font d’exception que pour *Alî qu’ils pbcimt 
au-dessus de Mu/iammed, son Nâ/iq. Des raisons politiques avaient 
amené sous les Omayidea les mécontents à prendre 'AU et aa bmiUo 

1) Cf. mon mémoiro sur lu IfytAc d'Oeion et um fable de Plarinn^ fLevyu des 
tradihofif popubtrea, l IV, 1889, p 6t6-C21; Israèl Uvi. L'aveugle il U euf- 
(U-jaUe, Revue ilas fluirs ^utocs. octobre-décembre iS91, p. 199; 206. 
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eomaie point <ie mllienieiil : elles ^ cq,inbintriral chei les lan'-aelk el 
ftnrLuul cliiH les Nosalris ilvet? iranciflnnea croï*tnaiS m un ’Ali el-iVla 
on 'jui DuÉnaud tiroil lecûuiallre lu vieille ûpitliète de hi diviniié sé- 
mitlfpie. 'EUonn. La lûfiiiiile de in t-TnyiUiGt: al ; 1 BÜe&te eju^ü h v a 
d'autre tiieu que 'Ali Leu AbiTileh' Il a ptiur tymlioie Uu'akjj {le 
stoa) el Me/«imnsel. hm (le namj, La imiaifeinE [tcraoune de tette Iri^ 
üitt^ est ^eliiiin el-Farisl qui e^l k JÏd^i l ia Porfe). iL Dus^^ud est 
vis que «wtte tiîmle, déttgoétf puiir les inilAi par les kltra ilimf 

5^fï (inilialea de 'Ali, Moïiamnied el SaJmdu) n*eat pas? une iiiHUlîuti de 
Ifl Trinité chrétienuï. ijeîmdn créa leg cinq Lireuipa râbles qiü qraèrent 
le munde k leur leur et purltnl le lütqi de qinq dea eeuipa^^ions deüo- 
Aainiiied. Le Kittià d^Üfikourah donne im eui-ieuî récit àoÉ. üepl uppoiî- 
liona de ‘Ali oii, M* liUBsauJ liait le recoumiJlre, on rekouve un èiike 
(les ÎÉjjfendes juives el ckrelteiiijes 

L'auteur njclieixiie eOAQilet eu éHidianl les ciojauces des Uhamalia 
et des talfliisqui ont Imieui échappé suiï influences êUnugére» (jue l*a 
Haîdaris, queLIes àivjDÎtrk anuiennea aim! necouvurlia isujoüni'liiii par 
Mo^iamnied, ’Ali et halméii, ‘AU étunt lo Ciel î MoAuniincd, le SûIûîI et 
Sobuaü la l.une. UsreprÉaetiUmlaTiBdlBïriEnle tyro-phémciciijiü, t elle 
(|li’oti i^Giunais^t à Palmyre âoua W nquj dé Bu’olr-âamnii, MuIïIcIm!] et 
Ai^'lLboU li t»l â reitiarqiit.T tiuu lu ecck dts Ealam donne b jurèémî- 
nance à U Lune, dont Ikoibl^eg qst le vin^ Uodis quenhez leïi 4'hatnu- 
liitf c^Ësl reudflème du Soteiî. Une autre secte. Les (jïiaLb!iî> adorent 
Ikir, 

Toutes Leï reli^ÎQus nrieulali» sont aniîea dn mystère ■ riniüaümi te 
reucootre donu cbeï. Ee« Xonuns i]ul ront i^na doute reuonvelËC 
rinllüefloe des isuiaêÜË. Ici, M- UüSKiuii établit fort judicieuse ment use 
diatinEtian fontlanienlak. Tandis que les TsmiaAtia initiaient A utiedüc- 
trTue+ lés N’oiaïm iuilieiH k diîs luystèren et aurcluTjïeiit rnüliAtiüu 

1} K ne mesemM»ps-i qu'il fwHu oSuïréfciér one^itad tayiiiqünnu sumem d'^kifr 
tic* uhcdcM donne 'Ali, l'a) tnootftt aiUau» qun lnminbilftd>^:i alrtiltas aunüii- 
ç^rtl t'AlÈTnlian d'un puïéOiïiia|fé «Ult uêa repamlij^ Cl. H. Rassel. IfitJrdn lit 
ta cfmqm^te ilr rA.V^éiiulr, imd. rtum., ftao, L Partif WP7, m-ÉL p. 26^23, 
note, ri (tt ki Tï’UJ'c,», PiLciSk lOOl, Ict^, p, IIÜ'S.i^L Dans Le rumau 

de ëpoqne do Bd J 'AJL est enoore sarnainmël'OjjjIni trAélJüci 

(p. 14-S,. J'en vnrr«i« pJiilAt Tor^g'InM dans ce fait que la Eacidlô dos abeilles eil 
qvQsIrlnréé «onitiii» V- Ul monarchiqim par eicéÜeuce. 

31 P, Tû \ 1 ^ j 1 ue poui pas sipoifler v da laphiri*; oL d'autrea earneq- 
tiûuî dan a on sruda da W. ( jalilîihért IroAiv Air JïeltiïicindU'iËiiSc aèfAüff. t li'jfl, 
n. 13, p. 
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iVéÎKineiitiï rîtiaeli dimt la oÆrêniiJuEiial Turrc quelc|iie peu s ni Tant lea 
ee<ït^, îT^ 3 Îïo^^ IfryiTLjnut un rftie. tlü.traît capK»! esl t'iinpflrlmnM dn 
lien çpfriMiiü créé entfiî rinitiatenir et rôiilîÆ. Dani la traduic- 

lloi 5 dos kiEites t[ut T ralntif^, ÎW* tinrs^nfi Q commit qiidtiUKi iît- 
feoT# i^ul quL ^16 nîç'ïTèGa jmr QolilzibeT (p- 93) dans l article cité 
[tlui haut. 

Un des ilttj^ineâ csffractt^nallîpies de la la religion des Snjaîria csî- la. 
crowmM ik lu m^tem psychose, et Ton j retrotiT^r ruicietiite doelrtne 
^uôeiLquc de Ta^Eimaion de l'Anifl â travers !eo sept cieiia. Nons sommes 
ntmeni'Æ ici aux vieilles croyances baiiylaniaûîies et iverscs, dont In relî* 
(irieii des l^o^ama coniienl de^ résidu» jilua eu rruins lnlluen.cêâ par le 
dhristitmiome et ristnitâlisine, Lo culte de Klindhr ^Kiiidhroü Osciliir =: 
Bic ^ S, Georîfas), ee persoanape sîutniiiçr qui traverse Je paganisme 
habyIonien, le chTistlanciine et ['ialuaiiiniieTpoiif aboutir ü laconcopUon 
mlaliTement luadomeilu Juir-F,iTïnil.eït on esfiiûpie niirienide la façon 
tÎEïtil les croyances des Noaaïri» ont ètii pénétrées par TinfinHice étran- 
^ïér&^ 

Lea Fi’itf^ dirs XMaîrii* aotH d'origiim arabe et persane et ont remplacé 
cbei euï îas fèW chiéliennea qui fMûiiiTalent les lîérâmnnies païeniiea. 
tJ'n peut sigjmlep celle du 10 de MnAarram, en Mtnmêniorallim ilfc U 
mort do //craîti t KadjuLab et qui a donné iïeu i la form.’iitîoii d^trn ibMlro 
tuüional en Per^u — ci ausai la fêle de la naît de Noél *, 

Comme tontes les religiuiis naissantes et les socles aecftdes, \vs Noroî- 
ris ont ùtd Tobjel d'acensations de toute sorte ; \& Isnméîia, l<îa Driiic* 
It» onl cOuihaltiis par rivalïhtf de secte' les UiaEorlens des firniaadeâ iW 
sont fttife les écbtwi tl» cnloiames répandues par les Musulman» el dont 
M. Du^aud foit bonne justica. Le livre mt tenninH par b tniludlon du 
KiMft tt^Mudji/iou eïtnutdu f/-//dJtrujTuA, dû au Ntwalfî rtinégaL 

Solaimân-^lbiudi et rluulmw partie aintil déjà été traduite par balisbuTT^, 
La rareté di; c«t ourrape donne du priïi cette ad.iiiltoa, 

l) On ip. luuf Tcruâm du, récit bien ronnu dn füajc ft TKr- 

qui n*M,fr PM dsM Is iravaU, iCÆiiuinlel iraillourï â d cuirea 

qu* fiant de piitUei ^1, ScOàüubacli : .WilEfrfWuitgf'S -laj <ilt>i¥utKthtti Hcind- 
«Ari/ïm, VIL irli! L.ÿrH,^f. cüni En^jH WoWtn/fter, Vienne, iWi, »a-5, 
CTefi Alêiandra |?îebi ëkaadai) quir^ioplacf Mois* dt la iPefiiüTiqiwwlquji.'Üa 
Mtt que Ifli Mge ndosmueiiliB sues truÆKmt en rapport A IcraTidrt fl Jvhadhjr. 

lîj P, 147, la tmidijctiiin i tiaqulL d* U ifratniit d# e*t une 

tatile cüulre la ul îii ^ammaJra, Le teiie porte SJ.^1 fpour 

il de la Sainte Viirgu 


11^1) EEVCE DE t'^niSTOlBLE DZS eELlGtOUS^ 

On p«ut wgTellër fjqo /es IndtictînD^ faites =ur les t&ïiûs arabes 
trop $i)UTenl dâfeolne Lises, rnoiç Ja piibtkûÜDn des lest es iJ«rmct 
d'y reiDÉdier, Srma réserve de cetLe critique Je livre a une ^nde vdeqr 
fil une înqjortancfi capilnljH. liai! wulialleripiedea Irovaitï âe Hi;e^e®re 
soient entrepris iiir Je» seselta roli^eusts de la iJyriB* et Tienuent s'a- 
jeiiEer aui tuémoirè^ deSaty, tle Gnyiurd, de De Gocje, de Sallsbury ; à 
063 noinS} on devra dêsoTtoms Joindra celui de M. Dussatid. 

ReN^ BàSdET» 


Onat DE Vatiî. — Averroès- — Paris, Alcan édliÈur, 190Ü, m4?, 
’vii-3CÛ pages et «ne carie, 5 franc::». 

ü y 3 manquante eut enriruBj lîenan daonaitj surtout diaprés lu ver¬ 
sion latine des œutibs rf'Averroea, uno élmlo qui çüt encore rosi en c^ 
qiif Diius avons de moillcur «ur un des plue grands penseurs du nie^en 
%e. AujûurdTjiij M. Carra doVaur consacre, d’après les leîtes orabes^d 
une antre des grondes ngitres de In phiiosopLie, un volume qiù sera 
bien accueilli, réserve faite des nHtîquea de détail qull j a lieu de Jiil 
iidresaer, Miia A.vîoeniiB n'occupD qu’unu partie du livre. Les cLeti! vingt 
ai* prejtùôrcs pages. I plus du Uers de Uffuvta^c’ii cofilieunentuun esquisse 
de la pliûosophSejiiuaulinjLne, en prannni pour point ds départ li tji^ 
dicée du ■QorAji*. Il paese succès ai veulent en revue les Mutu^elilns 
(cJi. t() at les troduciaui's icil. ml- Ici, Û y a de noîïibi'euaes Lseunesâ 
signaler^ L'énuniéralion de? vnrelaiis ayriaques d'ÂrUtoln (p. dS fil 
Vantftîjeatijttcomplètfi* Ilepukl'apjianliutt rie VJhiioirf f/t fiffi’mîurc 
de R* Üiii.'al ‘ ét b Sltijrt ^iifory of Sijrtaa Lifij-niuns de 
Wright* qui n’est pas mémo dlé, U q paru sur ce stijot dep Lrayant qui 
mânient d’etre riippoléiL à cété de? diswtati'jiur de FTodmann et. de 

1) h ne crob fta« inplile de roppalar qu'en ce qui aoDMrns les Druice, 

J'Jlutle de [fitir asit vient d'étrociQiuiElifuUiteiqant aidât pr la poliIicaLiond'iiD 
de bure prinetpaux livres, b KImJe pu M, F. fl tS^yboEd, Iib Dr*!- 

imsc/iri/ï r Eitdii Kirciihain, X. L.+ ISÜ2, ju-i, 

2) A M prapLra, nue premiêra mtiqus. Il vûl miaiia vilij, et -H, Carra dç 
VdrriisG titait cSTliiDEctisnl r.apdde, traduirn divecleutuil Us paxanges mbèa, 
au lînu d'avor racoure {d. p, 2, noba IJ d lioe LraducLlOT virillie rt iJngGllprû- 
mfiot lin retard rütams celb do üaiiniirslii, A tout prendt?. Uni qu’A avoir 
rEODUtB a tina tradtroiiao, mianx viUait a'odnBSïar à calledu PaJjner 

5} Paria, im in-W. 

4) Looilresp lEt^, pniil irtg. 
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.lilial FriBninciaiin, ArinittlgiiM anaf^linü ijfî dcii *Vÿ)'e^n': 
Kaçjj Una xiriuL/nl^gH AnulUifi d’Afhtûiîîf *.— I’* 471 nolp 

BTijr It; nom iici^UifidrT^ Ha ttlra.îL Lilljiit citer ü^o note tje 
Joitrnnl Axta tique^ iiDveniJ>re iKÜi, p- Ô03-Ô(Î3. — npi€ 3, ci& u'eal 
paa CaiiMin do ForcüTiil qui a ttuLluU lü Vîo de *Adi biin ïSeid le 

Jiiftlh rtZ-dyArlni dunfi le Journal ^iniîque^ noTÆ'iiüira 1838; c’e&l Qua-» 
IrenuiTe, M, Carra da Vaiix sejnLled^ailleurs avqifciü de mtnmirÈt car 
Çfltla Iroductjan coinnience tu f ^ J J tiÏÏS-îï-îa^ pour ee 

LeriDÉatr eu oovemljfe 1836 [p, 4fi5-"ïôriJ, Puiiiqn'ï) metiticnine (p. 5â, 
nuln 2j La Irè» tiiÆdiocre lip:loir«j dis tnûilediiQ araLes â& WilslnnifllJ 
{ea uuliliaul 4e citer !e nnm de raideojrj, il faJlaii rappcLnr Vllistâire 
de ia miftjenfne ui rfei ttrîiftta de Lfrtrlerc. — P. &1, noie 1. Le 

mémoire rie lie Sacy, sur ie KnlUnh t'S Dimnatt est de lSli5 et uiïii de 
IS3ü. — E^. note lu ilieiertotiou de Pe Sacj sur les MHle ef une 
A'ni/i est singulièrsmeut vieillie t U faliall plutôt indiqutr le niëmuirs 
d'OeHlrnp^. — P- oS. îiote 1, â prûiKra du J'ttrîH at*\inka«tit^ c'est une 
errrnr de î’atîritmcr û Idu el-QIfli, coTnmo ampliimcnt déuiüntrd 

MQ[1er^ dûs tùge/tannîf: TariHh rMio/fUUia Iltn *,— 

P. 53. Parmi Je& Iruductims tuiles par Isftaq l’en. lionnin, M. Carre de 
Yana mililie rie citer collo des d'Afïfilüte, 

Le cba[iitice v traite îles philogopbes nt des epcydopêdî^e^ : en pre¬ 
mier Tieu KI’-KJndj et ann diadple Abciu ^âd^ flk de SaliJ el-Ral kLL 
MilLieareristinent, il est reconnu oujunrd'imi que lo /icrj de in rîT^ri-' 
b'ofj fi de n/klcrre^dcinl pa sert M. Carra de Vauï pour fuira cnnnultre 
ta (loelrme de ce dernier lui a 6té faussement allribuB*. Vionnent ensuite 
Cl-Fjii‘âiii et l'encyelupédle coaniie soui le nom de traités des/rêre^i d.i 
i(i Purëti. Sl^ Curra de Vani fait iieaKirtir le cnraclère slu^iilier de ce 
livre i(ut déncts une largeur xl'éfqiril Lien aupèrieore ^ ctille de la scciâtA 
mnsalmuDe de Tépoque et des tbêologieos. Les aatenre de cas truité ne 
sont pas seulieiïiEnt vuJgurisuLourâ couiuia il est <3JL p. 117 : ii nViit 

1) tloHlnt i9tW^^ 

2) Bûtnct 18U9, m-Ü. 

3) i*taibrr l'ujtiui; i>Q pU'Aat. Ckvpeïihiigrtifi, 1891^.11^6, Uei troimra la 

\al^ itrs divi^rtu trsvauu airr ne aiijGt dumi le futiUala EV ft h iHicicuk V, t dt 
tiJtïîiiiijyrdpAiLr de» ^rdL"i ripi Y, Cbactiu, LlÉ'ge, 1000x^1 LdUL parut 

teuii dDui tpriis In [irm de W,. Carra ds Vmn, 

4) AcK» du T/IP (î'ttrtgrrètf Jeu OrlmfcdijteÊt [Slockliüliu rt CbHtlmnlA] » Sec- 
tcon t, Si^iuitiqiic. A, Layde. Is9l^ ia-â, p.l5-3d. 

fi) tnlruriu[)tH>ii du Ioqid U, êriit^ lluart, Paris, VOi, p,. 


BEvne DE L’jiîsroïfsa dus; «ïiTr.înîïJ» 

pM ^>é LaulDti lie fipmilnr en p^ranJ lea r^littiûiiâ qui mt ifïÏQlê ealre 
Jenr ilndriDe ceUedei [*maiïïs' et diï^ livrer âttüîbnis h fleimiÈa cbsz 
let AfaiiE 

Ici s’arrête la première partie : Je t»Lle^u de la pensée muAiilmain 
iuayj'i Avîta^, Ou «J siirprw rie ne pas trattw dTè, sinon Is mé- 
fiiDÎre lie W, Mejftcr*^ du Ennüis l'nnvraîîe d'un des. dâvnncîetii do 
M, Cîîi l'U (J® VaiTï. L cHûrL tente 11 v n Iren te sti» par Diiçui* méx^ 
♦oiro, maljïïTe de? lu tunes ni dus erreurr: cfdte umiagîon «1 d’autant plug 
sîn^Iière qu’il avait pnlîîê luliiotçTapliied’Avicenne ans mêmes sonmes 
(Ibn Ahi ‘OiaîhjTilii nilfira inédU» et Ibu tvbalUkân), cf. p, 
yî. Cam de Vam j aurait vu mn attunLon uppel^l^ ÿtir tin peint ipll 
eûtêJècnrieintlïtucmer par h cuiuparaiRon «vw Jes luîrs qui tons 
Bout pmeaufl, qw !« poèie my5lii|iie Ifm rr-Hotimi put 

eicnier sur Avicenne qni commenla son iHuidn. U u'esî fai qucstioiL 
dani ctt lïtm, d^AvicennË comme puàte urubo fcC cjefteniMiiî Dnsfaî. 
p. 2iÜ-21*)* Ccimniô poiile persan, M, Carra de Vauï «e bume & ilirn 
p. Î5V : « Avicenüfla été Alndiê par I Vin^ntalûte EttA ». UîniHt:nlTan 
f] eti pa- ahvcilnmeiit eiucte et l'auteur n'a ^ans doute pas eu soEia les 
vBUi 1 artit le d Kïhé i celuiKii s'esi liûmê â trajlijire nu ‘iS7r», dans (me 
rffîna rleGoettin^nlp. füjîî'idîT) miequiniainede peiiteapibees pensmea 
sàtis donner (rappréctüînn ni iln TOiniiieniaire. El i ce im^pcSr U Carra 
de Vau 1 * négligé de dijeuier et même de ai^naler j'hypotbfeift qui 
alirihue k Avlceime la tindticliun du péblvî on peraan du ZaferMrn^^h^ 
Tépoa^es rie ïkmrourdjeuiîiir li Tveâra AüuHchirwân*, 

U bmfrraphjft (l^Avicanae rat confenaldiNiieia trailwe. An sujet de h 
dit# de «unaiR^^iince ftiieita mnrt. il hllaît rappeler l&a ehrenofframmw 
sur les dfllea dnca vie et de sa inerl^ d'uiilDnt (|ue1ii chillfe Indiqué peur 


t)t^, hute l. Il erîl rü.Uu dJr* »pis l'^turro eamplt^la tTq Hkhottân eirSafH 
«èî.puhte^nlkail^aïcn 4 val. iu^ Mg,)< que -tes dd±- 

^ ^ Pl'ii tlTTi <D fhllT^ 

« mi. en ntitré, puisque Si. Carra de Vani dts la Au 

U Wtmwwu^fiv Ui üfitinfîuj.' rt J'S.uflijie par DivlEriei, Il uumjtpu s'ètlrt»- 
^11 d« m.ntfanarr ed|. de f.|sraln .1, 

. E*«a. ISîo, iM. ^ TS-iiK II p., „„„ pi„, „ Jj, 

•ID f»pp*.« .,.,» (U p„p„i,irt tu point 0, p„o,(„ p,,„ 

iîii« ftinne aLrr^'tf^ iinjis lue ÿUîgtt fjnt iVni/j. 

1t\ bre Ü'AdfibspSen-âeAti/i!:^ Winn'nh , lSi7(5^ 

3) Cf* SffliBter, r.'^firnimdtSti! perruMc, Part*, 1333»! SSË, 3 vol, in-d (. t 

p. i- T I * 

4} ScbHfsr, arfsimaihit p^rMn^, L II* p. 2711 üa tstts rt Sî das nuïea. 
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«Ite «t W .« oon 4i». ht p^e ..^.é, 

' ^ Aîicenneeat hi^ court : Il ûilïiiil rappeler que c*«rt comme 

hiaod qu'il 4 fiunouL été tfouua pendant Icui^temp^ eq tk'd- 

ttenl . c âit à ce Utra qu'il ÜÈ^ure dans une nioraliLê du iv* rièclt? 

rf, HuH^ue,, pr Nîmlu Je le Chauie. médedo du 
™ louie Ml . C est eBcnre a rêpuIeSon de midetin ■,« Im &;i etin- 
bner pai- KLoadeuiirM* eui« inîraoüleia» dan lie mêdmin Emaistnle 
a l .iiiteiir duni^ Je récit grec qui uiei en scène Anliodiuâ t-t ülralfl- 

A ee papa, j-es,„„e j,. caia .le V.Be , u«,. re»idei.,e„l 

-«r U l.^eBded Avi«..„e L-i,bu„« ^elle d-a„t™aeeaa™,™.„„ 

llrrT™ ''''' «■■ =W ®Ue d ,«î .,.11 e„e- 

*.f'“ 0“ «na «> t. pre».ed.« Imfldeoce «tercé. d.n» I. 

««.Bêdu eiède d««er p«e I, .^e„de «.rolJeoiee». Tu^ 

uiüe. M Cm» de ,yr„i p„ cenwcrer Itd. «a iniatie Ma«, i 
t««iuer U „e (,l,„l.e«, d-Aïiee«,ie et i ™di,uer ,j poal^le, |.^^,.^ 

•JW de le eemey.™|^ du ra,u.«d-ATiee»neprMüur4d Kfeudi Uell,. 
Ir . au de le yc»u,b Ukui, .le Abd elAJaieu», ., «uieeubiie, 

" «mWM du ei,vi,. 

“iv- '»“•>« Tereee.,1 Auta- 

iv^ v.r. 7 d;ïtï: 

Il td'Ld •" 

a““'"‘ '*• î; 

* iourj:. m^i 7 .uM 77 ,r 7 tii™^ « 7 ““ 

4) LL pir tJtKmp\a ïür k, légende rf» Topiat iiut Im ^onurt 
niiurriiarfl iJaui kciYi-tii* *11* ^ i pcra-ei ûü sü inâiiuriL. 

i«uii moitoien d",72r.;J T, 7T1“* '•«««.. 

llbin «ük. 0.1 ^ ^ a-ATiCdînmî : i[ dtffêcd dncu U »iir- 

7. . .-'T™ 'I«d.ol.Momê ,he. I« i l -Ti 

l^l. aaie-Ltaeeu,. de. 

ûîLcC'-^rep 13ta a.. 
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^j^neïQenLs fournis par M. . Ding b UaM 4** 

il'AvicenûOi je rtl^we (pd I tôj uhb dnpulî^ne tr^dacüoo de,^_jLc3^^ 
qiiisst traduit par Ijs Hur*' msùiÉ^. Or Wenriiili {Dp uMtorutü 
eorwfîî tf^niûnjiiiUt p. 17i*)1i^aïail dÉjàûîrrectotucnl remfu pai' jf.iiiri'^tiï- 
aîûrtîJ La tvibliographie dis travaux de &1* Mehren sur la tn^- 

tifjue d'AvicÊ&oe [p- 150 nciïia SJ eat inooinplùted •!! faut y ajouler ; La 
philatap/iis d'Aoic^ninjEf e^ùxéf d'npri's 4ct tiormticul* inédits*i L^-f 
ruppnrtt dt ia pftiioistfphti! d'Apti'etiUt tiocr. i'hiam *% V*Ui ri'.lir*- 
•'ffiîMi? ffîir raifJ!rof£i 3 (,e fi tf rapport ftuer ta r^ipoasdlàtUc rtuffliunr’ ^ 
Trttfi tMüiophtŸU»» if AD/t'#rtite, £ct docit-iaG dks tf acfjuuttioii df 

Ut (téatilvde rià^fie f.i d!< fd roiidilioi'i dc$ iliumiiiéi ',— P. 151* ne le 2. 
le roman philosophique d'Uio Tnfill doit Atrc nmDleoajat dt^ dans 
reicellenteiidlÜài] quen a donnée areL- une IradocüuD Irançaîso et une 
introduahou^ J!* Leon Gauthier^ profe^ur â l'École supérieure des 
tajtlies d'Alger** 

Le chapitre vi eai censacrè k la iDgiifocr irAvioeiuic i c’eet un dn 
meineiirg si Pon ea.it ipie l'auLour est aur un terraiq qui lui est familier* 
jltiBsï l'on peut s'ageoder au regret qa7l eipruno que h lo|flcpie ne soit 
plus à U mode de i»$ jours* La physique il'Aviceuno est ooiiLveiLaliîe' 
ment exposée (di* vii'| et niaooneiDâiiLa du pliilosoplio «rabe mérj- 
laient une étude wrisuse parce que, comme dll Tauteur, * lia marqueut 
une étape à laquelle s'est longtemps arrâté Tesprit humain » tp* 301i)- 
Le ehupilre vig, sur la |iaycho!ogia d'Arici'une est le mfiiüeurdii livre : 
M* Ctaira de Vaux araiL il est vraiii l'avanla^ede s'appuyer Sur l'eieef- 
lent iravail di^ Landuuer : on peut également lairc Téloge du eha- 
pitre II, consacré û lu métaphysique et qui se termine psr des cronclusîona 
sur Pespril de lu philosophie d'Aviceuae, reptAüsuLanl •' la dcolasGque 
â dciiiiBaille philunr>[ihiqtiË • ïitfldient couihaltii par Gha/xaLl qui à hnl 
par Iriompher pour te imlbeur do la civilisai Ion mupiilmîinf!. 

L^auvffl^Ë Eornhlé fini avec câEi coud usions^ meis M* Car rade Vyqi g'esft 

1) E»iU ‘ireiStec^ne JTimîAen bqm iHclftt ttn/J (krftwA, ftoriin. iu-îi pSO 
et âuiTi 

2) lAiptig, t!î4ü, 

aj Ma\Am, tn LU, |i 3lftl e: suiv* ; l- JV, f. iH», 

4) L/iuvaiu* JBfKï, io^, «rirait du 

Sj Luüvaiii, iîifCi, tp.R^ «Trtrail du Afaofwi. 

dj Louvain* iss®^ ju-fï^ «stnlt *la â/itü/oiii. 

Tj ftirn Alger, ITOO, iu-S. H «si Juste d'ajoaLjT iiup M. Carra 

do Vaux De pcavaîL La e^mnaitre puUqa'otla paiHEsasit «n tofetm lempe que wtn 
livre. 


r 


AflAL'i SLS f.T dOUFrU IlEVriI;^ ^ 

i^dü eiiaiait unelanune. Il a d^nc npMlènn nmiTtèmetim- 

fritre sur la Mystique d Avi^tie* à laijüejfe ü É.îmble dgimer pau d'hii- 
poclapce. la Ui^Æe inj nu: pajratt yis ^cte et je ne serais pas ^nné 
que l’auteEif ne retint plus lard sur cette opimoiL Kutuiellejuent. dans 
celle ewle d'appendice. J'œuvre du pliiltîappJie arabe n'Mt pa- Trailée 
comme elb b mêriierail ; j'ai d^jà signaM Jes Utua® dans b bibiiegru- 
pLie des uuviuges ik 41 Melireii a consacrée i ce aujet. Ca chapitre « 
CQin^ tb quilquîîô exlrmb oa rèsuiuéB de VIcJidrtîi, du iraité sur le 
el du .Vdï//dl resîremla à au eipos^ de la lliéarié dü roplimisme, 
de celle dn plaisir et de U peine aan^ étmlîer Je^ rapporia do ces doc- 
Innes avec celtes d* ce prédêcesseuïs, Eii leur iaflitence sur œUea de 
ses saccEsseurti. Il se terrmne par l*aqahâH du mythe de Salftinan el 
d'Ahâal que naus ne Domiaiiàona que par b cnmiufiiilnir^î Je Zia*ir eddiii 
e^/himi sur 1» Iciidrài. M. tbru -ie Vaut bit très jualenionl rumai- 
quflri'a&alogje qu’il présente arec certains contes êgypljeua toniaûas dan» 
dif M^rveUies traduit par lui* J^y verrab aueaî une inflaence 
nib-platDnirjRiinD^ eut au moîas altaaridrine" , comme du reâle dans 
le roman de ijayy j|m Vaqïhân; ceUe Até^nÊ est d'ailbura donnée 
emmue 4taut badüite du grec pat 7/oi3uin bon ben Is/taq* Maie ü «g 
anffii pay de dire(p, ^ 

souc tn plume du poète [tersan Djaim terme d'è|Mîpèe c l un pea 

11 La troyanc* qi, 29fi) à la doubiis (bfitrûiîlioti par te â<ti El jwr TBiiu eïia- 
liil ctirj les üriios, L'tnni^a aupiènai?, lormee par b nivolmioa complble «Jli 
Bo ej], de là luna ot i;i|ji| éii^iico t!r[Uiilf.«i.lundi avoir nn grand bffur im- 

peh par les Ürees c'esl^-dir.* <[felüffp. puis an gmfrd Mi, .. me 

p‘%r les OrMB gu ijicemlif^ ^oêniL U monde, en fJTiU. -^tre 

lovir 4 irttrf nmmii ou embsaê 4 olmeune de ms époques ftkuMviim-v, tir ttîp 
ncibit, td, MingOBn, Pona, m-S, Ou Irouve wiau oeUe cmyunre 

daiü un des (mes hçnnoUjpies* .ijfdj’pùi^ nu Je fïaf/raïjow, dorü H na bous est 
pacreuti quane IraîiucUnii Lalint LiMisemanl aitrjbuâe a Aputéa. m Pour metlre 
un 4 l^flrreur et à b eoi-rapÜüJi giInrSralt il (Dieui ouiera ]p monde dsos 
un déluge DU b cotiBaiew* par hi bu t* i Ménard, TriïujifïîHrc, P*np. 

lî«ji, 150h Ouauî aux ddtyi; oolorniiu bdlba pour éiibr U fsu et l'eau 

d en est qoestton dans Josèpl», AntitjuiU^ h^hiotquf^ (i, -h. ti]i les eufanii 

da bL'lii ayiiii aj^ris que Ig monde psrifnil psr l'esa oi par l* feu. la crainta 
quda eutpot qua b saMnto dg ( fcitrologEo ne se penlll avant Uür les hommB» 
uu Ousant i[iiiriijis, 1 ei porin 4 bilir rlem oolDunas, l’une de tifiquas, rm[iln« 
du pifem^Kiir tesquBltei iüt grarèroiii les conmissaDcifs qu'ilu avaient niiîuiseB 
afin qiiu ail arrivait qu’un déluge ruinât \a colnnne ib briquea, coite de pterrs 
rtQtwiiiil |»ar oODaorvar e la putlérité lu mêmpnru de ne iiu^tB y iveieni 
eurd. 


HG REVÜi: PE L rtlSTniHE DES 

aoibtUeiii. |»u.f «léaiçDerle poèniB de Ujami qui i élé puLliê par talco- 
ner : ^qJdnidji u Ahtal\ C£ teite iiil traduit en tnrk par et 

extraits cuusidérubles oui été mis pluKflQ Cïoiiu exaclfioitnl en alte^ 
mgn il par Do Hiimmer*. 

J'ai mflîslé «ur les Uji^unes et les LnexicLitudes cpi'oii peut reprijclief 
ûu Uvre de M. Cura de "Vaux ; on a pu se oonvuLnernf qu^elles dispîiriii- 
tront Ikcilftiiifiiil dnng nue seconde édilioti dont je ^ukailD la prunipte 
apparition. En attendant, il n’en rendi'a pas moins des services, car c'e*! 
ce que nous avans de plus coiupleL coniinu tableau d'en^mbSe âui' 
cetine et süe précorseun. 

ItEîÉ Basset, 


I) Lündres* ÏS5û, îq^. lInfragmâpLa «ta iradiiiii partie IkramJHr^ tjVwAiçAk 
lier acMniH fifsdtfimisiï P^riv^nift Vienûfl, în-4, p; "Uo. Une imlialiau 
en nTV{;!âij a 4W publié a La suite kFuiui iraducliiîs rti vbh dfis Auuta'pal ds 
'Omar IChavitmp Luadru, tfïTâ, 

2:] llUabut^lati/îadrr h'üiihriehUH. Zorldin li^*ü0.üiL-J:ï,p,3i2j 

noir. 

Peat, tS'^L8'jS|. 4 ^toL., in-d, t. Hé 

1. âï^lOl. 



NOTICES lîIBlIOfiRAPHIOÏJES 


L n MitLûuw* — Conférences au Mnsé« GuîmeL l39S^Jen9^ av#c «a? 

jiTéttp^ par M, HuitMt {Aiinalef Ou Maeia HiutnflL Üitlû^tbëqui^ An 

vuI^iisatiiKi], — Pur». Leraiu, i1?03; I toL de a 35S |i*(îp*. 

La» îfctaurs de la oni en Ti»|^r>âmneitt r47ii7i»tisiiice ilea projEiTSTnma» 
Afin conifèrencea iluixiiaktlea losUtiii^ depuia qiifann^i »u ^Jd^^GuÎ- 
mpt. Ces ccttifér^ces *al oblfluu un succès; le piti* HHrrenï la «(Il b 

epacj^îllB# leur «nL alïiwl^, eit tmp pour fluntmir l'anTaeijMi des 

aiirlîijiürs, Lm haUiuJi^ tU ri^nninns ëiniaaiîUfQMt inatnjrhves onL malclip 
fûia exprimé U‘ «lâir tl’fin eimBerrer an aftup^nir plus Oursblfl «t phi> flomplpt 
que fi* lo pnrmriJ;eiiit liH fuMc» fuirilivet ia ranti ûn l^inOlfjon. LftdSrtr 

Ifur-rondaleur ilti M. lîlmile Guimet, m répondu à as désir sn mvllani 

M, «la MJIouéâ pitblw diT» un Talumft Oé h - JUlilwllh'iîun ds vnlLTSftBalioii h 
U' cimPhmeM rsitesi par lui au «»iTrî da 1898-1533, V. Mlllruié^, on 
le mil pfsl le ^flwrTBlfiiiT du STnftAfl O-pnis l‘oriJtifie. CîuÉ rr le connill ml^ux 
que liîl, pjliriqn'd B préside. Sûoa U dirofitinri An M, <lujitirt. A «n rormnliQn *i 
-pj^l T X Aouifaefirt toiles si-i forcRs rîepult Tiirpî^j:îtii[ ans, [V* ntimbpsüi profes- 
iP'drf on mfimbres Ole | ont emponé leurcoDCfiitra 4 l'srivrp Ost Aanfé» 

rimces, mais c'est M, ds MOtoaé ipji leu a Inauguré*» pi <|uî. An «inoen ivür 
M, r>ea|iTiyes. mnsarmteur ndjoiqt plut apécinlefcent «Mcupé quraiFriiis 
art«itique5, B siipjMïfir la pbis IouMb part du Immll de wnlganuiinn quVilrs 

TftprAwntf^ît, 

U puMtàttcau d(tt conférences devait duno. an tàule justice, ^nurniBneAr par 
cell*» fie ivt, de Milluiifr, L* prpgeni volume conUeui wdn »|ülj ^ prunotvràf* 
►rri |P9«-itï99, EÎIlfs porfrint sur (foR gnjels très jeè.a^nui : l^déa dr Eïien et la 
natEire flt*a dieux chei Ipr poupiet du l'EïirfaieJJriHni; — fa uuiinTf de Veii^ 
lettce du l'iraa et d* nu naUiK* al tes le* Tndous. Iirt Grec», les Perse*, les Clii- 
ui>i* H tHs i&puDijt; lorigini itu Moaile d'jipf*» jj» liTnts sncTÉa du l'înrfe 
et du I* Parmi — lu vie ndifieusp il* l'indmii — les cymlioltra feEigiecu urien- 
lAQi ei tflUFi np|torti arscceui du pa^ninne vnrrqi^rn j — ka lots moralnsdi» 
l'Iuilp ^}»cllé. Cïpijuiüij »ijE,ij ^ la myittiriimr itiU», Oana nbaipm coalTTeEK» 
le lüjei prLnetpd «st pria dans les rvLqfiüux de i'Indp, luujjt il y pal joint nhmqna 
roia des isompanafl^a avec Itrs üfovHîir** cil k% iinUqiiea similaires nkei les 
Jcfl aooulus pL d*4ulres piuplut du l'autiqiiiiè aaiatiquE ou cnnjpétrane, 
Kn lét» de « voliuue coniarr* imil enlief 4 niïsloin, des ruriidcinB, 



Il 


Lli^ MlSVilE Lt l'hï^TÛHE des 

M. 'Ëittilf Guurji^li t- sùi unr Pi’ôLftfF’ i|] 4 itr nuirquir <|iip^ Ir fbiMé 

[>^r luk «peniiJblili fiumni? iHtiüicntijï le peostal, unlqiiEiiiEtiî imAlufiè« 

Je^ nadlgruna, pu pîda [:|ii';ll it'fltt un IKnïèc iTtIftniâl nr uoe «hsU 

Ihcliün fonplurn^üj elLna^tajibiqufl. n S’ôiib ècrit-Ml^ à lu T?f;li4ftcl)ii 

liçg tetes <ie rintelll^c^ et uona mulnus tJ^rdir o^mnient rhûium# 

Mn^e est un^ oolilecLian ogm* ]r fanoirB l'^iïtniri? «ie k 

homaiDe. Àufl$l anus ra^^eaiblmu les «[(.iLcoiieiiLi nfLuiTE aui çniyminu, ïuei 
philoaopbieSt a. Ttilstnire, à Sa littérature,, h l'art août Ivutes fes larmes, Ècar- 
tant lea mTnisiiiK>ne qui nC'UC touchmtH lefrcfipmia praüqueu ntuour <ie fhnua, 
tu (iitîgés vflfS l'cnUqu^té et Tbs peiipiea |^□il]tBlm mate iuïitlsâs poar- 

tanunoQs q^rciDe recueilli des (tociiiuoiitf uu peu încohéreiiUi KU dêlitil, wmH 
liant pnn u peu ]L*a îfirjia ie campliLeiül v\ s^êelaîreal fmr Ih^ Taistniu'd Im unes 
des autres i’ {p. k-v]!* 

Il est Intéressant «renrt^ittrer eetle LlefliiiliaiL du Musée GiiLuuil par ca^Iui £|ui 
Ta «tdiîîluH #■[ qüi ue reâse paa, depula roriglm»., du dlriget !ei rauliErchÉg iJetlJ' 
nées 4 rràriffMr* La part pfépondérantn <3?= k reli^jaii «Imji let civitiaaltuQa 
antiques ou orienliil^ cuuttfinporMnfia aaiaqueUffjE Iw eit runsKré, ea- 

pliqa^i aufBji ainiTi fxiL la. Iré* furie pruijâriiun de {nuaiuiLeutï eu d» diJ^EiTueati 
r«[i^iiriii qull ranfèrnir. Le pnbiie n ime imfirr^fainth en l'appelant 

un - oiusée ijes ri^ltfinns v. \1. GuinieL remet les nhütea au, point, de mnaiére 
^ Justin^'A ton tour tant ee rpii,. dana ees edminïilei ralletct'CHie, n''fi déctdi^ 
ment aacun CAranfléra rell^itua, 

A ta fin du TCtIutna un a tusiré !« ptognnirnea de tanis les eonrirenoer 
fcülnp au Muoèe depuis liî^oHgLaeE ht les lÎLrea des publiciLtlonit patronné par 
le M 13 BfI 4JIU 130 CO^^^rSinhlîQV IS^SFIîd ^<6 f0^ LlliD.'Ët'J^ ■. CpUtEUCt.^ I0[] IT'Â'*' 

nU), U te droip dn eoncfimpler air'ec une légitime eati$kotkiii la ridie moieeon 
qui esi aoTba des s^emaîUes canili-os par lui â la tecTR et les naoibroua cuo- 
[Eonrs quf bq]! tniLiallTO liii a taJus. Il n'oït que Jutste de rep|»tler à laua rnu 
qui nn proflWTil. p|iiM dtinviieul de lui en BTOtr qurîqtitf r™oTmilRflÉinfîi>. 

llJiII HtviLH, 


Li' Altrku Lntiii.iHH. — Aber^lauhe und i^uberei. — Siuttgiri, Furd, 
Knke llf9a+ in-fl dg 550 pp. Grand et petit teilEr; llkatré^ 

Cet limunne vulumv eat « prcprsnumt parler un nli^uisUdire conlre- lee llfêartaa 
tpiiitbtB» et an appel 4 k aiigude adrittlllqur, U partia biitciiique, qui n 
jusqa'A It p. 229 nt naliiTElleinfint Tort tneamplfln jueqn'au nu>f7ii Age; elle 
nkat irailleurs k que pour montref t*anal4gin ?ntre las croyanaea uiim-nu>'- 
d^rnet «t Ir» aupniiÙtltHiB ptnï anoianneg ; taf njti^ et les auuvs repaBent lur 
de lauatBB Interprétatianfl, par dsa q^numiita ou des dejnt'eaTaijtf,. ds phéno*- 
inénna natarela* El ^leroii oeux-m rautfmr ranija* camiîifl de Jaiie» eerUdnéa 
minifsBiaiiO'îie d'unir d'dfliriae Lutnaiite^ de niture eneorf Inouaiiua. 



ipTtŒS HiRuaniiA^nti^trEs 


mus qii'Jl al TfiinuiuL «nfiinifl de Tûuldir eipliquw par Vetirtane^ d'espritii, 
tifl CQfpt mtrmi T Jfl p^TsomuilIiéw Mlra-ternwlws, etc. 

Un puisl, iTtjy ptufl BtWfÈSsanlSi ü’i tûiIPpnfeîiSftïHMt pa* ilUfi t attimlMH 
L :\l n'a pu rrehçfciïé Je jJucuniotiifl sur l'eitiirtcuaca ël II füme Jaa 
|iliâif;aiuiitrt psynJilijtLM t^lépaLhit, îuijludiuMJon, chez tes nun-ûivüisès. 

I'b puuitnit r^Gun n’jjrallrf llit ftartiin tluna tea doïLaitiCDi Je: ïdoLû. 

J'aiJIrtufa püii crtntiihnJe? à Mfrtr Je cvuhua mogiB «itiJigian, aiiuq jslki 
ftjnl nmiiuTieA les 40 prïmllTiEi piBïs* IL L, Ap|»iJ|A JiipsrJtüwia (aiiü* 
■I <imytnM (jiii o'a pu m nk^n ûmi (inc Feïïjpün iIih)[U',b uit a* triHiT'» 

iLu i.‘ûn:LraijiË!i[ui c?eo fs cotuseptieP KientiEupio hIu oiûnilü à une éjwJijii» Jëh- 
in^ i»i flr U iU|MrGt^üiiu eil la il]H>n& dfint tï cau^e estLi (ifalujus î est 
• tüute action qui tire v» ongiTia 4s ta eupfTvtilicrn tw «pJ ■'eipltqu» jüf Ja* 
rsprirPiiUtiOEEv BErpefBliiUntaMÆ ». l-a mapons jjrèHuppoïB Jasa pu nécftaïrujTî- 
niËDtla Ëro^EutËË aui, J^moDâ. Ëuint dsnnâËS ces cl^fln^luKis dit ti ■uiS'râtilioD 
vL de ta <id eûL aiui4 ftsaiar ooToimml IVL U ka disiingunit Je lu rGfijwn 

el qiifl giotillk |»ijE iJil cetLfl e][pt«eniau« qaU smplok Tptocitis», Js Ttuijif 
lïWylttUG. 

Ik k pnjçB H k k p4tî** IrtmïJ* i^uetqueij ren^etf^iitfriirtfll." tUpi-fflctoSs 
piiir la Ii 4 j)¥'niiiï]s-I 4 ^1 k üorcüUeiiË ^hpg u SauiriiîfËE »; Je la page 4 li 
p)ip« 101, tur il Je» CbuijËfiTr «t n»i 4C'?elopp£iiiPnt uu EutupeN 

Uns cennaissAnci plu* eiflcLc dai • r?li^uus ti^jp-oitiLisés uVùl pua per- 
tels >L t'auLuur J* plaetf dans ctlU^ &flclusu U dtapltn ^ur laa cfyyaaûes et laa 
praliquca dw s septntilrliinnut « (Seantlinavea ci Fliwoii) mais Mim Jua c^ui 
rur leih » SiüiYagu k paitir Je ie il a’ugit Jù mufeu pour 

|iui]^uj^l M, L. hioti Jocomenléo 

Le titi'w ilo U t]J< tS4ïtu>u est ; k ^y^lrilrstn* luoJcrnc ni ï'ücffiilliflTBp; ceJut 
ik la r\'* ; fea étala pifehiijncf dugs la magie (rbommâ enmnrc emtre du 
[ccQ«i mugiquMi; la eapuaitè d'observation do llior/Lma; laa ffreur^ J'obsom' 
Lion ht itiur tuHuiUCË pour lu superaLiLom; |w trEmbletnanls et latir ifltkm mi- 
giquï; miQLiiiijJ «1 r^ve: la sigiiîjïcaüoii ileà'rdVMi ul laauperïliljqiiïk lonmaai- 
bulÉsuw; La pémUmlloii Je llueauaciËnL tlaui la nniL^eleuee; JilIi^raaLa iVLat* 
lij^iiikliquitiii trtnhuûli^m diiijfjquu]. 

Le Ifviti üA termiuE pat un» LilliIiikgvaptLüi Liëa üùüùîlée sL uii ban index. 

A. TUK GuvSïr. 


T1i 6 NaÜVbt of LSoutli Aftica^rilJBJ by llioir Souiii Alrtean ^lUra ÏUcua 
CommilLfv *, -- Leudrcf, J. Murray, lOOl ■ In-ii 3CÛ pp, avec iuilex,. 
tî ah. 

C« litra, i^iifîdii lie S ririae JHoilllws, <i8l frit «irtoiil au pnïqt Je tut ittono- 
raup)e «t cocUl. U o*l ilefitmt k oiienkr uiku* les tforta flt la mmluflik Afi 
pauvoiri polJlni et des hlmat, anoimif et hcajTeaui inunignnli^ à r^^iîni'ii ilr* 



ruytt: trt i rrt^îTCiimE dits nEtir.tnTT^ 


lîJit 

«rjUm pitupUtii Ifls ifiiritnîrtï ihi Cap au l4JiiiTM>fft Ls r.h^piknt n fftiTine iri^c 
aaaixilo flWmils. îTstï nînsêi^injdnilE an? Ii?b joii 41 coutumea des îa^ÎLS:&nw cl 
riant ÎB* nr>iBa lî e&l ftït it'Mseï li>nirî flTnipmnlJi Cfion imduits en aQfflajs) ^ 
t>n;f!llflnt liti^ rie M, Jnnori mr îw Ba-Ron^a, Ij» eliïnlUrfl îii est une * 
qiri?5e <îa la j'\ë riflfl îodipijnes ■<îuo à ît plump: rit 51. \\\ T. Sritllr, mAeïtEniP 
â Bïthiirsi. A ^amsTTurf-r qiiTt n>Kl ftïf (nensirtn miEle (viirt ni lia rnfwmiaatinfi 
ei rie I-Mitïnii de? misstcvnn tîI riait c^ûvtîriîes T*‘li[fïç<i]0w ri^ notrt, 

ttont (en?nrinnt la nofiniiifBiapff Biarfe tr^tarrniriie pbI nw^apaire i!#» iT«’on 
Yeiil ajtsirnflar smib hnjtJLlSflee^ Et e^lii at;i niirtiii]| ttih d#i Ctîrtir dunt Maelwn 
■ians son ContpanditEsi Ijn** tm^i riwfontr b pu din» u Ip (rouYtr- 

Jifijîîpn^ poljtiquN el la fiftiuTBrusiiiRTil t((« !»■; Ivihu' totiI uni a 

p[ itiffmF-Fnenl qu^üt rinitanl ti tomber en^embTn +, 

A T*S 


Pai-t. >V'fflùLAtp. — Cfarinlentiim nud fît^IlPtifimni ïa ihren HttepA^ 
elB^hAA Bsslehirn^nn. ^ Leihtfff, Tciibner; gr. ip'Hilr vie) 

pfetmîgfl, 

rttta bnMrhurp pti un à fnni'ii.na etinriïfaiteo prnnnncrfili* 1 - nplntira 

1^1 h l'a ►► Slra&^tviinfar PhîlnirrFpî*n¥PfitBTnmli]n.ï <• p| tinbliéfi en TflO? itiuH leip 
- Npiip «ftlirhftnhnr fjr*ffiuï Itliatisph»" Allrtrlnnif fjeiîr-hîfîite nnri rlentscbe 
Ütlmiirp t. npfit nue esquiFifle, timq^ée A ttfaiirtfl fftîtt, mut p 4 r nn bnmme 
'•fut rnnnnln i Tanri \e^ siifeit qiiiTl iniTe, dna wtaiirîot pêninmiiuaa <ta rhi*lîè- 
n tihnp ei riti etiritliaaSpmn In ffn rin ni’^ aii^ete. U'aitinigr a'aiiretfït \ rifK 

nhUola|rtt«gr II a^lt par ««pprienM fjii'il n^aal nas 11111111» rie Eaur rnppelw que 
lluikilm peut tTimir «an iililitA pour l'inkalUitenc» rie rAmluiirin à 

rAlfr ria U phiInlagE* f mpramfml dite. Il rommennt donc oar nionlrtr rimpn'r- 
lirnep rin N première jFllârtLnrA thrE^liennii riiiîigAn en Itncrqa htll^intBliqiTr A 
nne Apfltjfqe m'i les leltrAs dn mtKirie HJiInn ri^risiiïnfïTit cettn tdîifru» ïnl.çaire, 
ftrtgliifiîfil los écrit* halI^nitUcpies aî cultivent mîflui mieux Vtuiciütn^* 
f'nlt il montre qrte Fu plus zLTicïpnne Fîtii^rntur» elirâtiaunt ïTeaL créé tPs 
rormiFa liiLtmiPBspflrtîcuiifrreüî ri'dnr^t me* nfcHire? Iiewins ol set propreii imn:- 
wintnFr?,^ rnri^penrjùnniBqt rie lA llUêfiiilure jiidôorilnfFênirpifl n jene LtUemlnr 
•Iw AUtniveHiBriontima, mil rler tüRh rier ForFdiflr flieli niclit ebue eiii 
gewIPTfeî iripff crfibiiii Fiescnr+ftiel * [p. 3? t jiijremFnt InJuaLa^ (uir eeLle ilUe- 
raluri* jorl^'iVHlnianrtrine ifun Iffia lienu SOuïHe mnraJ tt rsU;'i«LiJt,, <il 
ihtpiarri 1^ notr^ avis, nar i'innLEprur rie lt liit^'faEürï! Inrika-alfiXBnérine *»l 
pirtiriéranln aiir une pariïu iIe la premî^np filt'TatiiPn cFkrfiknnp |Kp, tuï 
Hèbrein ; l'orits Jobanbiiptes.; Rrt. rie Biimtthi.s rt, il un momrirfi rip^^ré, ülitt 
Hàini Paul] et onr |a liltAratiim jLlnxtnrinne ctiriMkanrte Caia rgnn^s linjfplrn» 
pfOpr#i SPi premten ^4irUis clir^tieus, nniit iKil-il ilitj tonl «ponUnéei ; et tant 
npllpg dre êîâtiiîlts, ri« eplknte, riet iipwtlypaw. ^^nle rtjinuTilypBe 




. E .-Tl , I 
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#•1 junr«, an drre da M. Wendland. Cflri ancori» oontafiahJfl. La Torme dw 
^Tiaptes est mIU da« a<«iiati jahmi: )ee racuoila d* Lojsiaat ]e renra Apiftcv- 
taire ne aoot pai plua gpéeialamtnt efarètiens qoe ^racs ou juità. 

C«>pendaot si la forma lUUini'tre aal uo produit populairo apoalanè des pre» 
mières oommunuutâs ehrétumuM, eaU na al|n)dia pas qua, mal^ la eiotenta 
opposition eoflira la ciTiHsatmn tn^oo^ronuiina, las èerfeams chrétieiis primw 
tifs n'aiani paa emprunté au ianesj» rourout un grand nooibra d'expreaauns 
al de représentaituB«. M Waudland va jusqu'à attribuer à rbeliéaUme, par- 
•lassas la philosophie jmlâo-alezaïuirine. la eoncaplioa «iu Logo« jobanniqae. 
lai esrora U nous «si imposubla «le ie suirre. 

Entra la périoda primitive de la lltlérsiura rhrétienne al Ornirnt d'Alaiao* 
dria sa dêmul* une périixta interroédiaira. ilnrant laqurlla la chrétienlt*. un 
Iriaisnt autimariréa «mus les dots •!- riialIf^nisTna syncrétiste, te eoncantra ilar- 
r«>ra le ratnpan de la Iradilioo, an sa constitiinnl une rèf h» de fui ai des llTnf=i 
ssrréa. Pins, tandis qua l'horreur de la safrassa pmfiine tMntinua à réfcrw dans 
ie foula ehf'iUfnna, lina éhl* i* forma A Aterandria qui. tout en acoepunt l'eu- 
Inrité dr eetla Inditioa. pfi'tentl eooeiliar la foi rlirétienne sTer la antenne 
^aaqiia eidémonlrer l’iina p»r raulr». M. VVapdlond hit resanrlir brillnminanl 
la fiVle aapital de Qrniaiil al d*llri>réna^ r/«i A mon ari» la mailleur* partie dr 
sa liissertation. L'hellAnlsma sémhle nioru par le rbtt^ianrsina, maia en rés> 
lite il cooliniie son action au sein du ohristianisme lai*niéaie. Seoleuiant 
M, WandLand a tort d* dire que cette tirillante alliance est épuisee arec On- 
|i^ti«. Il oublie las jrramla docteurs et les grands écrirains de rÉgiise grecque 
du iT* siecte, les Basile, les Uregoire de Naxtaiice. les (îrégoira de Nysie, qui 
continuent l'reuvre fias Mexnndrins r.h retiens. 


Jsîl.N HéstLUt. 


F. CnswroRD Btiaairî. — 8. Ephraima Qaotationt firona the Ooapel. 
«•necieii and arranged (Texts and sludies. roi. VU. n" 31. — Lomlrrs.C. J. Qay. 
t'.HH. pp. xii-Ui. 3 sh. 

Ou sait que laipieslian de l'origine et de la mutuella di^peDdaiicedes versians 
syriaques de la KiW» asl depuis longtemps rouirorersâa. En ea qui conreme 
le Nouveau Tesiatneol II est hors «le dont# que les êgUtas de Syria ont eu très 
anrieunemnil une édtUoo des évangiles « m^lés cVst*4-dire Itarraonisés.qnt 
ii'ALail Bulrs nhusa que le liuifetMirnn «le Tatian (original ou trailnrlimi ?) par 
uppusttiiio aux êraniphrs • séparés* qui dnnnaieul de manière suirte le lexte de 
rliaque «nraug^isic. Ile Kraagiirs « séparés * ikius cortuaiBons aujour* 
d’htu trois auciannes versinnt : relie publiée (uirCtircloiit celle qui a eU décou¬ 
verte au Sinal en 1992, par Lewis, et «tells qui est renfermeti itans la vol* 
gale syrienne oonnua smu le nom de fesrliillo, 

La curelonnianne et la sinaitiqus son! innnntesUblameQt antérimires l 



fcBVTE or LBiSTomr ors rkligio^o» 

(x P«xehitto; on n*«l pas d'aecord «ir U rapport quVll« ont eutrs eU«â; U 
est rraiwmbtable qii*e!les font kndéfpondanlfs Tune dr l*aiitre el qiw la stnaîüqoo 
reprèsenle un original grec ptas anden. i^htant à la PesehÜU» qui parait être 
une rëriaion de U siuaitiqoe, on la rejjardait comine antéfiear* a» !»• siècle, 
parce qo‘oo arhoeltaii très géoèrmieoieol que eaint Kphrea (mort en 373) la 
eomiaissoh ella citiU coaramment. üne diffieultè Dépendant^d’ofdrshtstocique» 
restait 1 résoudre. La biocraphe de Rabbonla, ét»>i|ue d’Édesse (411-4®), rap* 
porte que cct évéque tnteriftl dau# les égüaea rosage da IHateuiUon et qu^H 
trarailia à une reraion du Soutenu Testament. Si la rersion asuelleétail encor» 
au r* siècle le DioXessoroit, comment se ralsait-ll que saint Ivptireni employât 
la Pesebitto? Cesl eelU dlfllciilté que M, Burkitl elent de rêsoudr». Laissant 
de côté les manuserita récents et Iw éditions, dans lesquels les lestes ont po 
être modifiée si uunfitrmâs par les copiâtes au lest» officiel, U a reeborebê dans 
les mes. antérieurs 4 riiiamUme, Us sitalions dea Érangiles renfermées 
dans Us ouvrages aulhmUqura de saint Èphreoi Or, sur 48 eitalious, buil 
srulemiral sont conformes 4 la resebiUo. U rooclusion qui semble t'imposar 
est que saint Ephrem ne a» smah pas de csll» versisn. Dés Ion* U sal 
possible qu'elle soit rœorre de Rahboata; et II faut en flaer l'ongina au com¬ 
mencement du T* siècle. Celte ouoclution doU-eUe s'appliquer 4 tout le Noo- 
veau Tesiamcot ou être restreinte aux Evangiles? C*«l ce que M. B, 
pourrait nous apprendre en consacrant une élude aussi Bonsoiencieuse aux 
cilations bréss des Épitres, si touierois tes manuscriU s'j prêtent. 

Il sérail même très désirable que l'élude fût appliqués aux cllalioos de r.\n* 
den TesLamsnt. S'il était prouvé que cellrs-eî ne sont pas conformss 4 U Pss- 
eliitto, la Ihéss de M. B en reoevrml uns nourslts et définitive conflriuatioa. 

i, B. CnsBOT, 


JoM. Michail ScnaiD. — Des Wardapel Eenik ron Kolb ^ Wider die 
Sekten »•. Auadem Armenbchen ÛberseUI uod mit Einleitang, Inbalts-Peber- 
sinblen und Aomsrkuniçen verseben. — Vitmoe, l4eflbithari9ten>CaogFe- 
galiao, Iflûû. In-8*« x*2(0 p. 

Etnik ds Kolb, éréqus de Bagrévand, appartient 4 la pléJsds dss Iradoc- 
leurs arméniens du v» tiécis. U étudia 4 Êdetse et à Bftauee et te rendit 
maître dss langues grecque, syriaque si perse, ü collabora 4 U traduction en 
arménien da ta Bible, surtout de l'Aneica Tcstamsnl. Le christianisme o'étalt 
pas encore pruroadément enraciné chut le* Arméniens, et las itoclrinsa héré¬ 
tiques envahiMSient da toutes parts I Église d Arménie. Cest alcua iiu'Exnili 
êenvil, pour prémunu ses coreligionnaires oontr» le danger qui menaçait leur 
foi naissante, son livre mdlulé : K/futatitfn det «teta. L'ouvrage «et divisé en 
quatre parties; conuc les sectes paitnnes; centre U religion des Psrvos; 
contre la doctrine dn philosophes grecs; contre Marcion. 



xfiTir^ ■iirr.ttieiLiPHioi?^^& 
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Le l*iiB a été Wit* |ilasiBurÈ (oia, *ur ttft mitJUMirit af’tgiiial umquï* aWa i 
Sni|nie- Cei illffarenle? editians sont plus ijuamin» fuiliwiet le &lî iUit 
d'aiiUUkt pSua «greltniJli que le ssul in mm sent fliiaUût iTfiil diipiru 

rieuBÇiaeal, dioe un inosidie. ditaiHïft. Ei yo]d qull 7 « qaelqua» wnuntei 

à (ïdûe, QU iJininiM l* riicourtrle. dmia It hihüotiiêqpB d'ElûhmiïJiin, tU me- 
nu«fÜ d* Smvrûe. U 7 adnnc liaû i!f s* rynuir de cwtt» dtooûTerte» prtelïi- 
mtal lu uiûmÊnï ou !«a Mêehitbiifîfitrt da Vieoi» »nt sur k pamt d>. dannsr 
oar r^dMîofi de rouvre d^EenllL 

M. Schmid, earé & Frohiutetlflii, dontia de It uwtnt- 

ditclion prle^die d'uftfl tnlroitueüoe tilbliogtaphïqiK- complète qu^on ne atnreit 
trop reeommftflder. Lâ Inuluelian eU oifil#: t'aUemand sa prèle ad mer* Wament 

à rendre l'intiÈuiSD et iL 7 e Heu de louer ïl. de Veroiîtiliiile de ta TerilORi. 
Al* poinl de me sfineulUlrpai, rûuTrage de M. S. «ùl ffiapifl 4 pLu4 abon- 
daniiuent pouiru de uolaa et do eommentiJrea. EittiH ■ e fieu iuTenlé, ü d 
pu»* pour M compilAtion i dtà ooarc<J dsrors**^ fcma le» noMuner; o'eili el» 
Yfsmt d’un saTanl de rae mdîquef. dans k meentP du powibb unuToUiuiiont, 
Ce travüiî tt du reste été fuit en partie par le V, Gr* KoÎHnkûf, (ptî a Twtrüttfé 
dam EinLk des pessaf^ea tenue!* dn Tltpt to 5 rîri^iivo^j' de Matbudiutid (Wyii- 
pes. En eontinuaDi rj,iiee5tjga[tMi dans et aanf* W. plua Ml oiuwe 

4e saraui ei «uraJt mad u daranta|rf witjcs àVh>atoirs al A k Ihioit^ait. 

M, S, aenilik émir sTilè * dasaeio de traiter un patnl fwïanjint Irtf împc*r- 
uni dmt k thaulugle treonile : la diifêreriBa e»ir* 1« rwïl de k nwtaaMCe d*Ür 
miuil tl il*Ai*ri(iïaii ehtt Etmik chiiï Klisie. tlftuo l'eipcs# d'&mk, Ünimîd 
et Atvi^mun tnrlsul du sein d^une fsnuntî oha; EHaea, ik nuitasni direetemont 
d(! îîrtaii lni-méme, Ca tont d»‘tLi eoureea diférenla* i^u'oiil uIIMe^ab les deuT 
éeriTtthiJ arménlan*. Comme T* d^monlfd Carfiâre, krtrtioa d’Eini* fippelk 
wUe d* l'uolaiir syriuqnfl Bar ftmitiL Chea Éîbée» uu eoairtlro, nu rotirüea I» 
p*BE4}^ ds Théoikre do Mopsueals mlUif * wt ér^nemeoC U eflnlileqaa M* S. 
oktl pa* talai loule flmpoftaftcd de I» j^uestioK, et üutiiiiil lyu il n ail pus 
oberobé 4 l'élnslder. 

tjuol quM «n seiti i'tMiTra|;fl d* 5i- eut digm tr*!ngtï * il nmrque ürt r^al pre*- 
|îrr* Sur lu tmdurlloii du m^mo itileur pur Ln ViHla.nl de Ftariïaî; d* plUf il 
ML la promier d’une série qna se propose d'èdiler lu congiègiliofi de* Wêcbl» 
inufiatea de Vienne, domtant â la fnia !fi teite arménien èl î* Utdiisüofi aile- 

mande.. 


hL Maclia, 
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WlLHÈLii —inr Peklnger Vo^kstronicia (Kû^’i^fFche Mirawn iii, 

B«rliti; VerniïflnïliciluitpHn aui <lem kilnig^liirbin Mii^euni far Vi-ifkarkurifti* : 
Vil Btuf}^ 1-4 Ikl^K ^ Befijnj W. jSpBTiinnT IPOJ j Tn-1“ !6f) pp., pUhi 

diip’ffDsliH linrs LeiL? , 

PoijiIrrI Un séjour iiu'jl ii rnLiÂ Tfitinc Ha ttül'7 ù tS33, Jl, üriiba a ràuiii 
iiHiQ «tllecüan AHm(t||rrapbl:i[ue M ÜDrtLEHÆaLB rel&lifeâux u£a|!|«4 pcrpuiiiir^d^le lu 
cKprlBle. Ij? lÎTre qu'il noua pr&âAnl* BiHungiiidu msrmUffïiaHnfnlhitfti in l'irai» 
qui dp^ug 4^cril cl n^ui ^.Mplique c«i Llans une pmuiÈre pailLP, 

M- Qniha ALudiR coutumai rriitiv^K atii Imsfl ili'i-nHuEinnlï prihcipeui de It 
^Je (i?s tndmdu^ ï 9a naîpainne, l^minrugi!, lumurt. Puîa, Mrtnnt du uurek de 
Jii rnmill^ poijr consîilimff le9 ftmles. Il éninriHre le* pnucipalet l^iei publlrpieN 
clntînsdniHiH p^nr P<^liin(r r^uifuleml de l'flUTnigede M* Graolrur ie? ïl^lei 
unnuLdle^ 4 Dinnui (Axuoy^ l'^FlUi îl R^temirift lea i^jotiteaineat pnputmree 
tMut pirla des ebafileufs, ehnnÈforei ul ronléurî nmhiiitiit?^ des fmopa» de 
jnnqieitrtel dai thrt^Ütref. tînt ç^rio il» tlU |Timries pEcmehes reprEeenlant deg 
iri»d^bt de hrodenee lijnïune l'ouvra^p pL rn«t euifS tnia jeui ptuaicum apèiri- 
raeas lio rp(te sfititnillque spâ^înle qui eiprjriie dea ftciii de bonheur pir )a 
llfUTtHioE d'qbji'pi cDiTiarets ayacil iic» sans de ÀiinteniToti 
Il fiqrtiit U pau pril? itnpnsfsibli^ d'ajulfser ce Tatie repennw df 14ils qui 
Wui ont leur împorLnqQe, Je ms iiornenij 4 eumalÉr quelquea-nns de6 pniiila 
qui ont te plus TWernent iLUfi^ oi qq eMenhup^ 
l'in ne eaimii tneuquer d'èire frappe, en pi^sa. de lu plœq ooi»»!- 

déroble que lient Ifi jeu dç moEBdani lat Supartïtitions poputairei. Presque lyu!* 
tes preisnta qu'on fast û une nouTolle fipouee ml 4 un ioune enlanl udL une 
atqnifiuUon «aehee, rsr le nom de La nboae ülTeirlu n. pour hoinnpLintiA mii mot 
qui eiprtmo un. douhaîL Une fenuDo ne do)! pû* s'almanier de lu maîaDu eonju- 
galfl le septième jour du eiKqiK^me moii pnu iTck'ouJ: en offel, si au mol 
ti*i M sept -, OD subali tue le mot ts’i • b'mme ■, ou üliliaut C^erpreislori funeste 
feA'oü ti'i* rêpuLliers:! femms - l'p. TV). Le pramisF jour dei'tnnn nr prannn- 
c^eru AUfiunn p^imln nncnjtartuLiiii utik Itl^e île nmlLsiur; el un ustenade semaee 
au Htu tlp dira loui unimant qu'il est Lrûé, on dira *oet iriei p'jnÿ ftyimn 
le moLdOinf alf^inani, il eat. Tril, - briaé -, mais oyanl; p 3 ur HquiïDjirnt Iç mr^ 
ioni M AiinÀR ü.^ hfi sorln quo la plifiM eutiëfs ai^lli» - ifn^, (l'oonéecD ftnnee, 
auita]ijui^»!eEdr b. paii et Je la tnifiquillbté * ip. 48}, C'eal cplt» tntnio auut- 
loate du rèbua et ELaesWibmjrquiduNDe^ à tant irusigea ehirtoraun aap-iet qui 
d^L'ancerte L'ob^erentrur inui |>i-ATeiii4 ^ vameFfirul eJkt^rrbfTiiiUon unn Msnli[:3Jion 
nUinnneLle 14 mi U n^y s qii'uue v^rirabk mojadie du 
Parjoi ici ducuraenl* r.-ipparl^ par M, GfoliFV un dns plug r.unnux me pa¬ 
rait ?tt» |p pJinihètm iKTpuriiir^Ahlnoiaqui ue Fnrapranii pas moins de ceui difli- 
niUt gmnaît^rFmurjt nsprèartoUvi sur suianl lIr fouillea da papier minco [p. 53- 
fl-J}, Ll, *e trcjUT™i cALa k ^rplieÇAltyaiunttLMAilrEya et MoudKï.!y4irana, venus 


NOTICES 


L 2 A 

BcmJallTi'STFn^ —, l J:]ii4^rfEur iiàik, ei lg laLriiUciht Lu Tnuicf-fiin, 

isËLU du litDlEcnQt — Lt« titcieunes diTmitéi eiiim>iâci Lalln i|ut |t 

ü'^bI et Ift Terf?^ la dinu du tannarre eiJu ilèmuK do ie 4 inuUres lU vi^nlr 

et 11 . (>lu]4, ^ (lu:? imjji la bnicica^s d'iTbitses, GauruLiIiu *t anu pdneipnui 
iJuH:{|il«i, l^a piir^u dn rii&rpenlie»^ djüu d» |i% ^UÉsrre; ^ 

Tiiid «tncùrfr les EUrlnil^K du aui'cL'^ tm% eiiîuvuit tfllieÿ (juif K"«4-.ïm^, — lu 
diTjjûLé itulinire^ f|iij prtijiîr 4 U deftnn^e dediacuiî,^ L. di'rmîLàLlu r'di^AaA, 
MioiiUi^e süüle deroeisiit, cL, i cOlÉf tie cei dmujL ilimiris le ipfeFïe Lotili 
UHe foula de puiuift^ti. aeccHuiiiïti i[tj I tiH foat-p(^ut-4tJE^piileiiauiaa TnAiirfe& ï 
le dieii dei e{d<i<iiii calui binufint telni de? oberBux.; lu déesse de la peùtu 
Ti^ijlv et cetlu de 1 a eaflâ f[üi. les maux des yeitx^ eelle i]Uï 

eittlMïclie le Ult dçs ïTiùreii d« tarir it cells qui veilla Â oe qus tes pelili enbuils 
ne lAmbent do Ut* Riea na pnut mieux fai re üQfli praij ri O) l’ciul reh^eux Aiiï- 
tudl lia DDinmiiu peuple que cal extniordmmre rtudet^vtiiE de tout» le^ 
firuyaacea i|ui ie sont produites eu Ülitne depuis l'Mntiqültë juaquU mw JirUfs. 

La pjvriie du SvTâ de M. Ünibe qui truite des tUeilres cex cfutArnsmont une 
d» lueilleures eoitinbatioiii qm ateutèto appert^ juai^uld à la caQDiiî£a.itce 
de ce sujet nulle psxi ou ne trouvtuatttreiia sboiuiauce de dàtaits tur For^ni- 
^tion dei divar^î truupe? tTiicUurâ ut sur S se caraetêristiques des priiLcïpaiix 
rùlfii ; J'4UaLy.ss de üii-liu'd drïiuea ou t^omédiH: neus mealre queltes sout lu- 
juutü'liüi Ln« |iii<c?$ Isfl pluB nu tji.«eii.r auprès du publie de Iti (L^pitAte, 

L'auvrsge de M. Orubs u'e^t piLs iiuporUinl seiiJmnsnl par k quuiiiiEi^ de 
iiiti qu'il tiouit téTÜiÎT tl r^d dtgiio eusJî d'dtrs louif pimr U lu^lhude dont ïï 
> tuspcro, A queJqui’s rirni vacepUous jiriift^et M* Lie ilrout eu «st ofte dfi 
plus iltiiAtrça» lea aitiulogu» u^tmt pua euiiltè iuM[u'iei ü'uue miuiièra acienli 
liqufl 11 Ghiire inndsinet ita uat néglige ee qui ètiU aeu^leun veux roAmes et 
)i 4ntl pib i4!^seï. pfiiUquil rtiLuâmiioci dlrsetâ dD> Uotnmss ni des choses, l'ina 
que eolte obsemôaii soit fnictuousef dfiml qa'oüo ■od piliinUi et ipprufoudMi 
■■t qu'eliâ o'olüraie neu ^^as apporter en aieme temps Iss |ire'jvoa Je sua dire ; 
d'aulra pùrt^ du ns rHuonna cmpiru- ehinoii tl coovi eat d'instituer uite «ène 
d'caqufltnà htcalea al de procéder pjvr iMûOui,^rupliîcs, uar ca qui «al vrai on ml 
lieu |Mul nv paa Filtre dîne un autre. Le tiwjul do lîrulxj, hiDji délimite 
dans son domaïusj nourn du fait? précis et foudê tur des documsiiLa rÉols* cat 
nu t'icniLdrd ipnciiUiïD de la msibodo ncuvolle nn' [itrui, taira pro^ssæi: 
DOira connaiBMDCfl de [a sociôtO chmoieD, 

En. CrutfAMBS* 


\xATuu« L,iaoT^li£4n).iair. — Lafi doctrinoâ iloLamn. ^iWis, Odmaim- 
Lèvj; t Totp îu-l'i de ui ut IliiC, 

t^i • iJoclriaeo île hxiuo «, cm sont FauüsièiaiLLBim^ rintipraLectanilscnii ifi 
raiiIickrkaiLaEnc. &I* Arntols Lutsj-Beaulieu iu a déduanâîiï conniui auUül 




tâfi ntTi't t\t L'ai^Tininx ii« JiEiJfito?rs 

iIq U FTiAAD duii ane dfi çaatëreooeï è 

HaulfA Élui^Eis HKÎrtlfs- si putii^c* par la Sfiïiüî^ poi/fii^u* ft iiitctvi^w Cfs 
CDiifên^DCËâ» cptifpliïlôc» akiT i]uch[u«fi i;ioi(iUt rarmeiit Im plus partie ilu 

lÎTre qae nons annoocona icL A prriprîmtnt pAFlNr il lîP rtnU* pas ilan* I 4 6*' 
tègnrifi dfi tïeuï ijui dû ivent êlrp itüHiàt fliQÉt «lie Rfrue. fiflua n'aaons pas à 
intcFTSHir flEina les ]H)làn]iiques cutnlempomiBes. L'ouvmgH dw il, Anatole L^fuy- 
Bc-aulieu setn un jour un doeumeat inU'ressanl df notre hifitoiie reU^ctiAfl 
préaentû', ce n^gt pas amycllnmenl une éUide hisUmijuj;, ITeat nnnoblë «i s?- 
DorDox plaidoyer an laTear du lolinncq et de ta plaiitB LheiiÈ spiritnede. 

MajB î'antanr prend 1 ë& phases d^aaseï luml et temokg'ne ïoi-mftue d'un a li- 
borté d'eaprli qi d^une ]:i>yïiil»> tten&pi^iudeoas auez mreï esi lauîêreB, pour 
i|ue nuux puj^siiHie. manquai à tu cufutrallti qui doit relier nuti? r^g!e, 

cignaEaif aan mûrie â nea leE^teur^ enuritiA une dea éiudef plu^ eërîiâüees de 
là ^Ft^ n djM tendances cxdiiares qui entralnetil aujoufinmi uncnotebicperlia 
lie là HKièlè ^ançaL^r. Un piilânani çnuflle de lil^ëralismc imioe oes pa^as, 
Assurément sur besn&ciup de pmiot? ub pounail dknniar ti*w rcüLauî, taïU 
àtucMitt de» idïomirei qu'il criLtiiue ni? lauiiùt lui npiodiai une parole v-Uh> 
làtik au nudTeiiliiite, 

Aux cnnfÉrciiDas «le l‘lv’ola deà ilnules Kludta socUtéS Anatole LtM-of- 
Buuiieu a ^jnutÉ ttnf etuitr sur liu grandx cuntanlà dë la puliLn^ue eoutempD' 
tvne qui a paru daut ta /imur des hebisr ni vii LL rachefûh* Jea cauiue de ix 
rscTude^corr^ef aitaï nnuiî, rie rfleprlt d^‘ seoUï et d'inioléraaee. Il a pu eiiiM 
faime une plaen dxai «nn ÜTrx au socialistni^ qui, eu glorifîiiot La Lutte ds 
clii^sas, lui parait rxnLrrr ^^tuneul. dans les i* du 4 :t[TnRS do iiaine ■, l>u nirn 
manl qu'il élgLngisaaitàin’:^ le mulrs de celte publlQaliun en dfdiDni des UinitFs 
des n traia nnlî n quiuriinheni dane le titre mibse leur» prindpaa d'euduaiBiniei 
i| y aurait pnut-dlre en lieu ^ïgidament de eoiuiatiftir un üLupitn: aux duûlrihas, 
antref que le Eocialtsme, iiid per leur cDndamfiàtii'rTi abaduti de la liberté epirii- 
ruefla ni friigi^use* ne sont pas lueitia «ïctualTes ni mnine inlollrantca, pnrtnnt 
mi elUai pcuTem s'alErtnef intégrale Enunt, que ipe lemlimEca contre lesquelle» 
>V. Laruy-Bosudlan s èIüte 41 juste titre. U y a ta ueeh lacune A eumblur, 

nam J^ardeur k eombaltre l'^esprli neriiifs et rinieleriinca U c-jüYEem wiaal 
(Le ne pae liixàür rimpreExInti que ces fLaheuses duposlttons sotâst nn mal por^ 
licndifirà noire époque tl h notre EocLÛté Ir^saixe contemporainu. Hélae] «ILe> 
lonl de Ions lea lempa et eUes ejyviosentt piurota 4 propos de questlona ditrê- 
renles^ dans la plupart dux paya qui noos nnTÎriGnnenl. On i« rsndrailil peine 
eoupobla d^àiugénitiot) eu 4luAnt que riianuiie «Æt ü,ilLirellaimuiiL InlolérsüL Li 
tDléfxu.otj cat le Iruil de la haute cii;Uat« et ceJle-d n'ast cAcera raiuLEOi^ (|Ue 
d'une paUte Alita, Tratailliît 4 la répandre, en taus raa une ojiim «chI- 
lenld et M. Anatnir Utoy Esaollcu «il d? ceux qui ont MEquli Les mâillem» 
titres à notre reeoimaLisaxm tn s'y cmiaocrànt asns mlâche. 

HxTïkLX. 
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FRANCE 

M: Bainrniit «ïfiim ItFniwrciUl Buc^reiit. mUicUt- 

monL füdiU. k P^rid, Knnt Ëts utlcu'ÎK: à pï^fuBer un coim libre i rÈcale des 
fio«tioA des sgibiid?s rmtlgwnua, pendant rmade tejditre t^t- 
Itttîj H le F(kll£4orï) bilksnique «laJia ses raUUviu uTe? li mfibidngte olms' 
^iifUD p-^ K pobliéduiÂ Ij, u K^rue da bïMcinigiiiB « cd, en Lirage ipul» 

chat r^diteurC^rf, la Ifçon d''ou?>eri'iire deEesaml^pces^ boqb ta ütTv 
aauH d» éfndlef dr fWit-forr. invlndt pv rexpArrentt dn t^okpaae^j, o4 tant 
dif AyEtèEced d^id^trtriHXUiii des mylbas et dfj légendes se Eont dcfc^nleE: sa 
memenl uiâme où iBüfi tienelirtiJîleuT'a s'imoginaicDt evâlr èlerà nu èdidce déB- 
tdlir,, U, Luam âniriAiia un sc laisse psE mlmJner par l'écak du jj>ur^ licols 
anthrspoleinque el IhikJatiqîie, & expliquer tûute la légA-nde^ tous les mvibéa, 
jMi niin mi tnditloiU), par daa BUjrrlwLCflA da Jx cJviliaaüaa primlLite iEepis Icc 
M ociétda plus d£Lra1app^a.A. Il damuda quel'on toisea ujimi, djms ropiicoliau ds 
ùta récits IndiBannalSt la part «le rimaginatîaii populidre^ riTante, erèitltici!, 
inip'nrée par dvt gantifiienii ou» ai Tan Teut, pof mÉtîuaU bumiiiLiE. En 
d‘u]lrea ternes U rfclauir que la pËyoUülûgir popidaiir kM spp^ à U ffJ- 
maastt d&Qs Ta mythnlngte caoiparéecL Is fuLk-liu». Attisl la laula ant partout «t 
toiyuan poitêe I relever et I gJonflïif le* plua Tiiiblas, les plus ie^pris^s,. * En 
«r Ter tu de ealte tendanre à doiinur un'S conTpcusatiaii rddel^ aux ta^gabtâa de 
K le natuRs la plut juutte des bqlduLs l'eioiHi^ »ur alufis par IloteItignACtr 
Il auiiLEit que par son canra^ i II Bia ou iis frère cadi'l ost tt}u|wrBin pim tnio- 
14 relia et le plu» Taillant t I 4 f&Lbltna. physique ^rvis par riotedigsace 
■r tFMnpha eontiLuiimeiit de ta. force brutale : l'hoiniiis us manque jamia» de 
■ TaÏQcre Isa mooitm a L le» ^èaoia a (p. r 1^ dEiii4 iui4 ariri» û'ejiBEnplaB la 
couf^feiMiiar qjou» autilre Tespiil tlonünint la imiinfLV 1» aupüjinntë EDonile des 
anlmiuT, la pusazanœ aa rèrèlul oUet dus èlmd'nppareuoidëliLlaeü inloriufl. 
Noua ainwfiiiii» à pniiHr i^ti’ll dit ttoî. ciMignas» cefMJidaiit qinj. ainîi 
priijuditsa de sei rwaiuliatUdn» trèj j listas in £ivatti de l'èiuiie pfl|«bu}0(îiqua 
' dw Bûiue», Iwwrtim \np né^li^ M, Lsaura Sainiaa u§ fait daniiiè par 
om prèeccupAluiB trop lîMïdficiui» quaiwl il altiiJxie à rima gin al ki p pÿfuUiuiraf 
timaillant oor lo* IbèinaB ordmairos des coultei dai fiilet d^ufdrt lUiivaL Eu- 
ce boni fbuumïvfer le» lliblei el mdpritda que ikni buaqixmp d« r^Uà 




m 


fttrrtri ta. L'mbtoïAK niLievia^^ 


des ttxsf. d'Bppuencc riAhO* au jnftrcRe L'emponeul sur d lutmt vu tfifiamncfl 
bvAUcoup' i>lii£ puis&snts? rte fuuE-ii pB.§ rair dsni o6 Lrali ù g^ninlr le 
réfulLit d'unA risUle ^pin«qiîe liunuuiâ aUeslOJd UsupénoriiDdo rinlelUKônce 
eu df 11 ruse lur ia. fores brulile, loiL uns oiiniresliilMifi pauroira nut^qnee 
don! L'iicaj^iiuilioji popnEtune etL solï aiifin diTii bi?q ilcï une 

nim pfR appltciLisEï iJi rhiiüiuct dnuntdiqüs ilfr i'hûcuiDe^ qtii le parle ï eccfn- 
tiier 1^ sduLrasles paorfrappar diira.iiliige J'eapEÎLdo sefiiudileLirstCüiilEaLuah^ 

noua (le puBerliLqueaUuq. üt tuctsli, Itml lu »iiiiu «a qtie tttiuj ciiutulaea ui> 
ju^urtTbul |xiir l4, lums suniljle briLLof cd giaeml pir khi iLsfioucd diui lei my' 
llies d laa iroELifi e]li fcklkdure, 

M. Saiuèia a proiKtaE île poflef' luul «pèeiikltmieui *ts nir^iiii cur Itu Lirndi’ 
itoua peptikires qqc l'on pruldi^gïgBr d>f k lilUntUtc eUMtque lotique. ^ \.rt 
* ticoles omntalisle tt uilLrapologique^ dit'U p, s'oequiranl ehnnniB un 
•• nifiita hsEümluUlrls : h- prEmière^câloi d'^rnir, «a tuBiinl rosueiliii' de mitn^ 
« breuoed %eraiiiûi roriameËde daqieïi poiiuiuruaj daiiDÉ^e[]i et qui conaeme 
H rOni&Dl, üD qqif?el tUu wu lèle EoulBvê par li puiiü^iLnlQ mllitlive dm frÉrm 
» firimuL ; Il iftiisunülBf cctuii d'irojr provoqué uüë enquéle inuJo^'Lifl abin Ies 
H aiuri^eE, îtaia juaqu'à préaent un t EKucpEibnneiiL Ei tuâoit^ 

»* ri»;be relie dans rnijtjqinié p. Lj icmpèrt, il'eUleiirE, lui-meme ce qoU y i qa 
irup uLkiK>lu diàji» e#ue (tiîdrUoit, au riippEliuii las irarmî dt il. Knier, lur- 
loul sa mu^stTiilt ^lilLtjn dt Piu&uniuBt elli « L^r^sudeOs Percot «iJo Mdiâyd' 
ney litrlitnil^ âoEie cbg têserrcsBqa abâcnralLoa ne reste piis moiaa juste dsni 
rtiisemble. U. Loxini Silniniij à Êi fom pljilotOgue vl Lijy^nùn^ run'Lliartàù 
tivK] 1 a üUiriLinnt iKipoliUM île ll^urupa orieDtile cquime tTcc li liUeriturt! un- 
Uqao cLasâiJ^ae, ml biùn ijuilino poar eiiUe[ir^r« VieiiTna düul il fidl ai bieu 
ressariir ]i nécesiilê* Miti if ix «aurilt sr iKsâiinukr qus u'eal nu LnriiJ ife 
Iqti^un LaleiULE. 


Nous avoue deui, âiudsAi irorig^iDo bisn riireïsot daut les aaieufa ac 
propose ut d'tfipbquDf^ par des ra^rprucbuiusnls «ree ie^ tixperienccfl de la tua. 
decioa uLoâeruo sur les piilidiM nnrvqiisas^ les mli'iclee dii gnerifan atlrilmé* 
û Jésus par lea é^ui^ies. L'une, la pltia sutorispc sj] poâiii de tu« acbenlitlque, 
1 jnru dms U - Ucrue Blajicbe dq lâ juin et du ^uJlet, idujs Je Eiti* 
£(15 ciire« Éeiiruh^iktbeü df Jiliuu de .Vcn^^ercEâ. L'auLeur^ le lo 

nalpruriussurà l'EcuJu do jisyeliclo^tu du et plus tersê daB»' U 
«ciiuwe paycbuqDbyGÎulüjjiqiu; i^ue ditDiiiaeriUqac hktorl'iue de» inln. L'aulie 
cii luie liiuple Ui^ do baccolauiéiL en Ibèuilqgie prèdaulOe i U PiLiiltc de 
Paris pir M. U/rK Druimm . Leu Jijtiüniaqtiei au feinps S.^S, 

(Cabors. Imprlmerit Counlml, U vint misux (Uitieriums iikucii! Ja par¬ 
tie historique de telle LlbËer. idalirq k fs d(.qiuj[io]o^ due reifüqqiljè^ Ca 
iL'iilloqn,qq'uue mlAAluatlon que rauleui aurait pu âupjinaar erot irsulo^u. 


l 


CHUüM^O, ^3i| 

Xoo. «EL dirow Euünl üi k piupwi ûtu «^rbisii hiitonqiiw du D- Biiitl- 
Mfnm» pif «Knple Utr^u^ï pré^rntu wiomÈ nns yénll «quiw is 
d imtiouB telles 4|uif k1Ijm:î ; , On mt qui e» doctrine lünede Jésiij «i, 
CüiiuDB éctil riülEUT : leaiuju; «a «n grand# pirtie ori^naini du nmie, dont 
. ynghu popiwrfeai Ja*qu'e« Jodi^a et méine juiqu^a AJeitmlm et j«- 

- Rom«, Ùr, U ^einhU qa'i| e« snil ppüduil daHa las prtmiirt Irapa du 

- û^riMlûnnae une confusioa b# noms ^alre Kristnn el ii Cfiriitoa. Aiaai 
■ A cïpnqtter&ii qïflj iea pnodig#! de l'uu lietii àlê nippmrlêa 4 l'ium # |p. 380j 

C*7Ui noua miniU laiéreKMi à couslaiar, eè»L ks lui qioj dtm auienr^ 
auni ijinranti, l'un dÎMipl. de JiiIk Scuqf £de«lui de k riILu?, pour qai 
ebtrü Êtitl attemi de degénefetccace mniuiiia ivk tnjmm d» graüHùürs ûl 
Tiutre qui parie de Xoiw-S«gneur Jtau^Clirkt luquil U titnbm une luiuntâ 
qa^diTiuo* fcboutSMnl tout dEui i nàüa çn#,iiiu conclu sûm : li piunart des 
guÈnsDD* mincfileascB attribuée par Jea èTangilBa* Jéîoj pirimi^ 

Ument 4 Ji tüiaiifiri des dicouaertee modexîiEs m U aMur# et le imiflinent 
de «nainet maiedîiia nerwiiie*. Qu ma aiuttli donc la couKriircr de pîiin 
ilï<Kt ccMUEBs ligendAinte. En diïnîn de tuüU eflüuidHnÜou «pobgetujtte au nu- 
lûTBiqiie, Il Cftiiqiie JaUuriqun doH iJtoij' co tapie de céS. ordre de iranm, t|Lii 
tciiirflitl d’un jour tfOuviiu, nnu tculeiit^irit l-hrirtaiTe Évauirfiôqufl* oLiia l>uIc 
1 Jdetûire .Je* ^aéikeui «lilei iiicuWirndlé* dijïÈ inult» lei Te|ji;ia]u et ini «Itf- 
Tifritatee épuqgu dr l'âfnkttipn chrclimiiif'. 


■ * 

Llaaitiiitia de* rcJigiciüilrnuTfitidï* ïiuaûigfiiKuiaii pnrcirmi dum 1 m iIkui 

fiduma dcM, Ütrpiuiur Ù.^ü tur iea Afànumtnti /Piriu 

Kyolcüuâng, lüai^ La primitif conixcrà iiu mcmuinenta luilfgeni, 
liuuiiu. Le twjuüd, qiü truil* da tnema taenia niirôiiflue, «t peuL-iltn vui^r» 
plu* inUfÈSMnL p 4 roîî qaNI ^oaruit uu eapoae d'eoiejnbJe quïl nTiil po# 

«blf deraaaunlrer ulkua. do Tin laord d« clirttiena, apèmalmiuîiit pour la 
pêrifwle li impaikiUtneai connue du jir* m Tn^eiÈck 11 y* k un# creliiieciure 
lartliuliMt, JUftê tnmi^pt m «Iftuoi. d» ilMtdei tourcm u^yt «■ Jim art 
KTt» tnuvfti firûtiDffuïiin, y,, fqa l lufluciw# de W.- 

ÜBUIII ou tyriüuae, hisn pklOl que eg{Ji dn k kiiiliquc tocuwue, l a iJoukuiD 

volunu? «a ni pour ob^tn Im dfejonuiuu de» Sglip-ti. 


1 urmi Ir» brochurat qui ntiue ayoi jnjveuuc4i noua uinnüafiiiiuta ici 
^ J'Ik opua^de de MIL P. IkfUi cl E. Xopveu, mUtulr L- „it 

rmiïncf if 1(1 doi'trtne WuJcUirjju (Stuuiur.diElj. Xepeïà, dci- 

J ^gafiMf tes noüona W plu« unpQiUok» <4 Im pnnerp#* difeajeuri du 
Bouddhia^r. avec une loru tondMt« « .ae aooomojoktmn mer- 

qautî am bciuina 1 m leokur# cniulMnea ocirldeüUu*, 
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BÏIVEK Ot t'tiiATîïiM! &EA nmmrjKft 

- 3* L* ÜTiçs 4 ptnt d un article tk M* H, Uieé lâ - fit™» ' 

lo^;^ • i ifnlM de Klvfnn. ei Je* (rswmw <f Aajujte C<fn*t*r* iPartî, LtmttïV 

Cmdf beattMup U iMiitsure biogriph» da nuire regrsiti ralisbormlisuf 

♦mi- _ 

^^>Um bïtïcbiif» èü y, Alfred Bwsuer l U pfufesîeur 
de ëI ta iAi?t3%i^î*« cwi£u«^i>(eKlreiit daJ* * Bctos drrttitnne ■). 

Cü tmrtiJ fl4ïrt, 4 ptop^«n«it puriw.du nadre tlo ootr® Berna, U tatpldlAt 
il «FtiiiMl UB ittléreiMflni eïp&aé du lienneeptim Ih^oÎDçiqna d’un 
dn profussanTB lat pluâ mppr^iia d» iinliettU^ ailamiwdd ÆenternpDrtoQM, 
une tbèoÎDçta ehtiaiBceïi trique, c&mnie ou dil «n teraes d’ècolR^ ûù lu ut en re- 
çonueifSAui que Jeam ùppartl'^nt 4 Vbtilnînt «miidèra eonune un ttrai 

aDpri-hiçlonqufl* ^ dopMmfi dEsctteti iniépen- 

datilB de niiataire. M. BftegneT a m<ti d'a jouter luî^mème que la pemrfe Ou ptrr^ 

fesscuT Kubtef n*ftrt pe£ loujtruTe ulilrt. 


L'HuteiiM rellgïuti*^ i i'AMd^tnifl des InisripUon* ut BeUo»- 
j^tfru ^ > 1 ™^ tte djutii * Le pria Uilulaade-Ouenuaiii Bit putteff* pe*' 
mdiiéiégtlea entre M, Victor aiMTb^profcBSËiirâmiiîteriito de Liège* pour 
le 1. ï^de sa BiWiegrepAif dâ eiirrujpa sua^e* ►^I^|ltJ^a iSlO et W* ïirftfl Lên, 
mulLT« da cûnlénîncea a rËcule dei Hïitit* Ètoileï* pour mu èdiliau leee tra¬ 
duction frauçaiie du teite hébreu réfftünmwfit Aépou eert de l'Ecciéf^îigue. — 
laoitit diï prix StenUUi iulien tel aotordé* t !d. de Cfrool, pour le iVr vu- 
lame de son ouvrige : Tftertl»ïîwt ofChin»^ 

— Awittoff îttt 13 juin T M. cfr Uélÿ, Oudiiui tas pke eudeniww rcjïréiefita- 
fio/if tlii an#l, Euontr* qna juaqu’eii 3^ le Chriil a»t toujours figuré eoiome 
toiborbe. En Occidanl méEnt typn »? umnÜBnl encore pendaul deux «incieii- 
En QneuL rnntrûifit dspuïi Iv rêve de ConsHmitoT le Cbrisi, açl reprèflaaté 
dvtie une baitie. Ca type ipparill poüP la premiÉre fuit eur U «upe émiLlLée d* 
Coustonlin an Musée Britaimiipie, GarUiua tatoutel* que M, Ceci] îofT^onl 
cm pouvoir tccordcr udd rniaor hitlorir^ua à eeB fepréauntotlüuï, pour m dé¬ 
duire quB JâauB aonui tto ciudUâ A 21 tnt. M* do MêI> ne cmll pu puroir 
les fluivre, 

— Ptffflk iM rêcompeUBea ttlrihuéeipar îi Çmuniiitonn» doî Antiquités uitio- 

ntJôa il y a lieu Je aUinalnr toi une 2* inwtailln A M, le chinomo Parefl pour 
son Wùtoîrede rçAfitiÿo du Be*- : 1" jatedallie à M, rifatrl» de Lneieytin, 

peuf lEUi AAftuÿr <ü daint-àloHinl dr Lûfltiÿcs; une t" mcntlûn t M. TalibÉ 
Chosotonr MUT wn Hls^oüt é/t f Écriée SdinJ-Béni^nr dt ; udd 2* mni)-' 
Uon t MM, ^riauthiflt aide S^ie-Agiibe. pour leur fïbïfuÆîrË du çhapitfe me- 
tn^vfltetn de Benm^;, un? 3* aenLioa à M, l'abbé DuliarrsL pQur la Jflsvri 
dt BaÿftuiM lie 1543; nue 5* œinliftQ à M- BogerRodiè», pour X-fa twpï latel.i 
lie jfcinJrmiL 


jjnoffïijtT. 


m 


— Li Cammisïtan Ju prix de Lifoii^.Vfèlîeooq l nUi LbuÂ un ^fii d£ l^tüüOfr, 

4 M, Lünlliih, jMHir mï Éiudtt crUiqutt: vip /JW'^r/iîiï^eS'CïiniUiiÿïisuiri /It Tdi^- 
haÿe dsCorbir 9 I iin. pris de 600 Xt^ k M. Dspoldi^ pour dp Toii* 

hatff dt £i(H>tf-;Vrir/tn: (Ée Pûtifü{«di< 

— M. fîpron de VUIffbiif fü^fitiU le mppMt 0* MM. Auiftiate AmlciTienl ri 
Knpricbt-nobtrl iur lea rdoillea opêfêes en 130i sm soraturl da Puy-de-îlanM. 
Le froc mur rfc ioutAiieJsenl ut tinnl 1 été eimBüfêrtT d^un- vu peu pr^- 
Deluf^e^eaQune h pildesbd du «igantesque Mereurt d* ïévtr'l.TTï. Lèa bijoux 
ri l« tooimsieB qtia l'on a retrouvi^^ adcitr^nl qua le Inzipie do MfT'Tirf Ott- 
iiiÙK L dttri plui kq^tnopi que ne La prétHnd GrèyHie da Tcurt. 

— du '2fJ fitin : Le prix Pn>rt esldécerne i M. Tabbé Eùgfn* IHir^ 

lin, poarxna <|fs de JViuJl, de .Trimcy ef ds Saïnt-üü. 

— Si^ntt du 2:7 ju(i« : Lu pUm (fwr dorruff /üwt, auiîut rttè laissée 

«ft Ê^yptjËj trinsportÊe 4 jîn^fiüiL Saint-iftcjpiEadp Ctnupcgtslla}, en Eîpi}^?. 
par lîaeprmeesae égyptienu^. tle 11 elle aurait ôte emportâe en leknde^ oH elle 
wrrsil de tiÈge pour iattallpr les rois (upi^racs de ce pays. Après xyûIp pasaê 
par rÉusat «JE* finit par te. fixer a WfiEîmineiei. C^ciL euf eeK.a pierre qtLe 
repose le Irdvn du CQurDiiDEiDeEvt deî rois d'AngleLcrra. M. d'Arbitkde 
viUeqoi rsppelie coïta bleiuira. sinnAle >1 llndigmiiiciii de wÿ e^jlEfegue^ k' 
iaullîsf inireptise# saîneUemenl par un ainurGrooma, aar U eaUiDo de Tira tu 
Irlande^ n l eETat d'y retmiiirer E^anLc de rtllltncs «l les tabiaa da I 4 ki 
«îque. On üétntiL ninei ]» il«nitiErs drbrif des pakta Imbitéa juKpi'4 U sê- 
sonde niaitii du Ti^sièiilu par lei roi# Bupr^aiesd’liliuiiJe, 

— M» OerrAcml-Gnnnetw laii une cummuairalion aür la muât (lermAtt n snr 
«in dieu. 

— M. fiertt Joujjtui Êa<i un rappon «4ir as aüuionti su Fatguft et mr ti« 
pipf ma ipiMl y a troutr^ danii (tu nécTopalcft. 

du 4 î M, PctttiI eotQjncniiqini un mumatra de Manant 

tur dei cértnuniai mnxdA:JrtMf al dei photo ^pfaiea repretFedUnt In dmriief 
pertiu du ^rand affioi dv yuna. 

— Stfuucr du U Jmiikt reproduii d'apms la Hovtw eirjbqiie d Jsiatoira 

fl dff liltérmluFR «] i M, liulonH'n Ariitdgjl e&iaye de ntonirtFr que la fttnl 
d Of^Aétf mil H mort par kn ffltnfniÆ (i* Tfarace^ ft tous 1 m iLuructoreB d^ane 
legemir^ feOiîèe *nr un Hcrt(li;e rituel. LaitUqUJte a ouatiu dea traiLUi^ii^ me - 
Jngdei 40 Jo hArui dtïiti i»t non uukdnvui tléchiiv, mili iléroré pwir àtm lîu- 
aïKt* filanré pureaux mdntoi tpii l'ont uiià à morL ri mau^-iiar **#o lea attn- 
bnlx [fuR dieu. E>fe noi haioa. le pEua ajernhiabic 4 Orpiiùest ÜinnysoaZa§roua, 
quj mpartant ïaul à la mylhnlo^a de la Tbntot, Z ^greui, sont la fnrtpe 
d un jeune uuipcm, eit dèûhiri d dewé par les Titania Li parait k ouactso 
prmutii da cas faiatoim da laorifices dont la victime ni un inimaL ucr*. La 
tnbititulJoii d'un bomtoe à l'aninuj ait Fafirt d'uûe nâgèet poitânnire, qui 
n'admettâU pEu» du maina dane la même mesure, k exnoUra saert d«a adi' 
Kjaax. UusL k wcrilke rituel du banc sutrl de lamsTiulbni, quia rm 
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l’origme de lu tragédie anUqui Or, dana le§ cérémonies de ce genre. Ica fidèle? 
avmienl roulame d’imiler. an ee dégaisant, ranimai sacni qu'iie aacrifuienl. 5» 
Ton appliqua eaUe observation au mylbe d’Orphée, on remarquera que dans 
les monumanlJ figurés, Orpliée porte un# dépouille de renard (bassarrw axgni- 
fiait renard en tiiraceU Donc, il DiooTsoê est un taureau, Orphée «al un renard 
ei le point da départ du mythe est le aacrifiua ilu renard, lotrm ntuel «les Ba*- 
sarides d« la Tfaraee. (Cette lecture a etc continuée dans les t;-éancei luivantes i 

— M. BoucM'Uclrrcq lit un mémoire sur l’origine du culte de Nfropif (voir 
<*c mémoire dans la présente livraison de la Jlrvu#). 

-> M. Gu>ü rapporte qur M. Jocquetton, adaunislraieur de U commune mixte 
de Ouled*Soltaae (province de Coustantine), a retrouvé sous l*aulel d*une cba* 
pelle ehrétienae des vaaes et un coffret de marbre conteoanl, d’après les iosenp- 
lions. dea rdiques des SS. Julien, Laureut, Félix et Pasteur, déposées en 581 
par CoLmnbus, évéque de l'eccleaia Nicivensis i actueliemenl PTgaouB). 

_«Léonce du 25 juüiel ; M. Émile Utile montre l'influence de la BibU det 

poutrtt tl du SjyKulwH éamuiias iohiatlonis aur les artistes qui deasinêfent (et 
UplsMinea de la ealhèdroJe de Rekns et aur ceux qui gravèrctit lea figures aym. 
boliques dei premiers livres d'Heures imprimés 


BELOIQUE 

Le eomte (ioéief d'AicUUa a lait Impnmer en brochure, chez Ilayex 112, rue 
de Louvain, i Bnixellea), la lecturi* qu'il a laite, le 7 mai, dans la séance publi¬ 
que de la Claaaa des lettres de rAcadéuite de Belgique, soue le titre : üne uit* 
tiation aux mystères dElcutii dont /es premiers tiécU» de notre ère. U aunooce 
qtt*il cuosacrera un travail ultérieur aux raultiplee qaestiona soulevées par fort' 
giue et la but de ces MyaUres. Dans la brochure que nous arona aoua laa yeux 
U a voulu fimplement exposer la liturgie de l’inUiation éleusinienne. Cel exposé, 
dont le détail exigerait plus de juatltications que notre savant collaborateur 
ne pouvait en donner dans une lecture publique, est fait de main de maître. 
>'oua n'en coonaisaons pea qui soit plus apte à donner aux profanes une Idee 
ciatre de ees rites assez coœpiiqnés, 

— M. fritaz Cutnont, processeur à t'UniversUé de Qand, vient de publier 
chez l’édiitur Fontemoing, à Paris, une deuxième édiUun revue et deatitu>« a 
au cercle filus large de lecteurs, dv auu bel ouvrage aur Lei mÿMtéret de ilithm, 
La t'* èdituKi, dont nous avons tongusmeol parlé ici même, comportait deux 
volumes io-(* où sc trouvent, à Tappui du texte, une énurms quantité de docu- 
otfntB. de notes, d« planches et de figures, d'uue inappréciable utilité pour 
lliistûrion des religions. La seconde édition noua donne le texte seul en un 
petit volume in>12de 189 pages, aeeesaibleà toutes les bourses, avec une seule 
planche hors texte. 21 figures aeulemexil et une carte. Sauf en deux ou troin 
points ce texte n’a p»ra été modifié. L’auteur a ajoulé quelques notes pour 




\X\ 

rwvAyw i lie* trtteles WMnli. U'addilioa Ici plus ooneittèralil# f«l «lie d'un 
ehaipitre sur tt »outpture milbniqun. C* p«lil volnme sert eerUiiwmenl Irè# 
bien aocaeilli do publie. 


HOLLANDE 

Tl 0 Kfrki'O'irr itrîymrM vn tU Krtm'n ilf$ t)ttdin Vrrbniufâ (AmflttrdAm. iluU 
!«, 1902 ) nft U reprodnriinn rf’un^ cnnununicalino faite par Mé (J, 

|»mfes««nr a /(.oivertiié «le tironinqut», û rAeadeinte det 5cieti«a d*A.iniilenlAaj 
woünn IiM<»raife. 4* s^rie, l V). Elle se rapporte * «ne ronlrorerse entre l*au- 
learelM. J. K ran Kafleren, S.J.,Pfdusâeur & Mapfilrîcht, au wjaldebieow- 
poiitioD ori^>aetie du eanon de rAneien Testainenl. M. toq Kasteren tient pour U 
eaoon alexandrin. repreMOtê par |a version de* LXX et qui cotnprmd le» apo¬ 
cryphe* ou, comme dil le sarani jésuite, le* lirres deiiU'ro-oanomque*. Il olllnne 
que le canon Juif Lalmuflique. d*où ces livres sont exoIuBt provient d’une rédoc- 
Uoa du eanoti juif oriirioei, coororme a celui de* LXX« laquelle aurait été opé¬ 
rée son* l’inlluenee de* Pharieiena. O’aprfts lui donc, Jêsu» et le* apittre* au¬ 
raient considéré comme canoniques le* livre* de rAncïen-TcBtament que non* 
appelons apocrvphes. M. ^A’i1deboef. an «iiintraire, pente que ce* livres nont 
)amai» eu de caractère canonique ches le* juif* ni chex le* premiers cbreiicns- 
Ceel la thèse frénèralement admise par les thèolojciena protesUni* et Israélites. 
Celle de M- van Kaateren est celle «lu Concile de Trente. Dan* un article pnblle 
par la Jlctur hitUque imleruatitmnlt II X, p. 413 à 123) celui-ci a tenté de démon* 
trar qu»« le téioüiqtiaç» d'Orleéne invoqnê par M. Wildeboer en faveur do canon 
pialestinlen. doit au «^traire être Interprété dan* un sens favorabl# au canon 
alexandrin. Dan* la brochure susmentionnée le proFeseeur deOroningue répond 
4 eette arguiaenLalioD et envisage, d*«ine façon plu* étendue, le témoignage des 
Père* k ce sujet. Il paraît probable que le débal pourrait continuer longtemps, 
faute d’une dedainn autoHaé* de Pandenne Ê^l*ae eur ce qui eel canonique oo 
non Les théologiens de rantiquilé, bommet ioaUuii*. font en général une dîe- 
tinction aseei nette entre dp* livre* canonique* de TA. T. et des livre* apocry- 
plie*, mais ce* demiitrs jouissaiimt d’une grande popularité dans la chrélienle 
dea premier* tiède* et n’avaient paa moin» de pretlige dan* la pratique ohié- 
lienne qu** le* livre* ft proprement parler canonique». Ce qui eel abusif, c'est 
d'en conclure qu’il y ait un canon juif paletlinien, Idnntiqun au canon alexaii- 
lirin. En dehoia de ta Lot et de* Prophètes, «uf le eootenu riwqnela tout lit 
wontlfl était d'accord, il n’y avait pas d’uuilormilé canonique p.>nr le* autre* 
|;vr»s suaceptihlea d’un caractère sacré. 

ANGLETERRE 

Tér llilihrrt JfntmaJ. Tou* les amis de l'histotrv des reiigioiia cotinaieaenl Ici 
H Uibbert Lecturet e, cette remarquable séne de pubbcationi sur lee principale* 
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rtUgiaoi, tlaiift lesquelles anléis ruoeerirt^ tes canUreones ^iiusuüuetlemeU 
i. Loiitlres et à Oxford psr des bstshIx de toute QstionxlUè. Les frxie des coo* 
fèreoBs el des publicslions élaieot préleres sur les rereuns do fonds Ixlssé psr 
M. Hibbert. Les « trustées ■ ou commissaires charg'éi de ta gestion de ceUs 
oudatioD ont pensé qu*U ne Ciilait pas tadéflniment oontinoer les conférences, 

40 risque de lasstr la publie, et qu'iprss aroir oontribus s fsnulisnMr leurs 
oompatnoles srec l'étude çcienUfique des reli§»ons, üs pour«ieni mainlsniinl 
repsndre par il'suirei moyens ds libre reenerche cenglease à la prcpa- 

gation (luqusl la fondation don servir, lis ont donc, d une part, créé à Man- 
cbester Colley, â Oxford, une cüslrt penbaneiile d'histoire eaclêetasllque, 
dégagée de toute servitude coufessionoelie, et d'autre part Us ont décidé da 
fonder une revue qui «.'ouimeocera à pariUre le l*v oetobi-e procb-iio, sous le 
titre Th$ Uil>^^trt J^fumal et qui sum qustre livrsisoBs par en d’eoriroa douie 
feuihes onaouae. Celte revue cootirarlrs des articles sur les sajeta reUi^us, 
ihèolof Kjues et pbiloeophiqoes, des oumples-rendus critiquas el un résume eo- 
1 aucl des événeraeole eeclésiasUquas. Elle sera éditée par WUllanu et NorgaU 

(14, Henrietta itrscL Cereitt Garden, Londres W. C./. L’aboancmenl est de 
* lü ahüiings par U. Ls revue sera dirigée par M. L. P, Jsckx, assiste de M. C. 

^ Oawrt Hicks. Dans le cotmlè noua relertina les nems de M&I. Stnbbs, Kitchio, 

^ Cbeyne, Sutherland Black, Orununond, Percy Gardoer, etc., qui garantissent 

5 l* caractère scimlinqHe de renlreprise. 


M. Stunfey A. Cook, fellow de Gonrilie and (^sjos College, k Cambridge, a 
publié dans la • Jewisb (tnarterly Review •• (TiTr. d'avril, el eu tirage à part) 
imê très intéressante éiufle inuluiée Israti und TûUmism, i rooeasion du livre 
de U. Zspletal, Der Totmimu* und dit Rtligion Itrads. CHui>e| l’est «fforoé 
ds renverser oompièiement les assertions do Robertson Smith sur le rdic pré^ 
pondèrent du tolérairnie ches les anciens Sémites en général el en partieulisr 
cher les Israéhles pnmiurs (voir /Itvut, t. XLV, p. UO), M Stanley (>iok 
reconnaît que les critiques de M Zapletal doivent être prise* en sérieoss 
considération, mais, comme nous, Il esümc que le oitiqur a d'autre part 
beaucoup trop abondé dan* eun propre sens. Une partie d* soo élude est 
consacrée i U révision de* jugements souvent hllif* rie M ilapleta]. (ioexutre 
partie est destinée a tuauirtr que rVst bien plutdl le progrès de ta connaissance 
actuelle du lottoiuua, par rapport * ce qu'on pouvait eo savoir du virant de 
Robertson Smtlb, qui doit nous penneflr* de corrigtr el de mettre au poiut ce 
qu'il y a d'esagéfè ou de trop absolu dans ses utees sur le rois du totémiaaïc 
•U laraei. M. Stanley Cook signale A re pf^>pot l'importance des trevana lU 
MM. Spencer et QiUeo «ur la totémisme d" cenaimm tribus de rAuatralie c*a- 
irale (vnir les eoirsUlatioiis anatoguee de M. H. Habert, fictus, i. XLV, p, iOJ 
*q.), qui tendent 4 assigner au toiemisme une signiflcaiioa orig-inelle plotdl 




ecouomique qu» rAltftetis^. C*eai de ee point de rue qu'il conrifOkdrBil d'emea* 
dtr Jet coneJuêioDS de Robertson Smith. Hais U obserre très jostement, eo 
lamiioaai, que l«t idées du saTanl auteur de la « Reiigioa des Sémites » 
fussent-elles reconouee tnexacln en ce qui concerne le rôle pn-ponderani du 
totémieme en Israël et les origines du eicriQce, cela ne changerait rien a la 
eanduaLon générale solidsmeni ètablln par lui, qne les S*!lmites, comme tes 
autres races, oui ponté par des phases >ie vie religieuse non niolos inférienres 
que ceilet d'autres naliun* sauva^. 


ALLEMAGNE 

Ls Uliratris Ricker, de Oieaseu, f uml de mettre en vente la première lirrmson 
ds la traducboii alieuiaadn du Urre universeliemetU apprécié de MarrU Idilrou 
jr. sur is Religion asayro-babytcuteiuu' : Üii Heiigion Babylonif^ wid Àisy^ 
ritn* (gr. iod) de v et BQ p. ; rourrags rouiplet su oompUra 10 à 1 m. 5^1). U n‘ssi 
plui uécaisaire de fiure l'élcgs de ce livre, un modèle de vulgarisalioa atricte- 
meut acienüilquo. L'édition allemande est plus qu'une simids traduction; c'est 
eu même temps uns reridon cnmplètc de l’origmal ünglaia, mis au point d'aprc* 
Ivf dreuuYertes rêeaoles, surtout cellea dn (‘espéflitiOQ urièneaue, el d'apréa 
Ira ilnchiirramenti rèeects de UblsUei cunéiformes. L«f justibcalioaa et tes ren- 
tfuia aux suureei eoot en plus grande abondance daoB l’édition allfemande et la 
liddiugrapiilB a été oomplétèa el mise è jour. CfUe traduction ait donc dssttnee 
i ramplaeer ararlii^u&eTceBl Im ieiLa unifiais jusqu’à nouwHe rrdïclioii de 
(‘Sltti-Ct. 


Arttdn llhfnU» *in bivijruphUthtr Virtmrk (TuHngen. Mohr, 190S; lu-M de 
VI et 2SW p.) asl un* inlèreasanl» biognphie du célèbre auteur d* Ptyeht par 
son ami, M.fi. CVuiius.Erwin Rbeda est mart prématurément en 11106,4 l'ige 
de 53 ans. Peu de tivrea ont eaercé une aussi forte iaduanee sur notre repré- 
Mfltalion êctueUfi d» la religion ch*» b» Grecs que sa Ftfckt. Mais U y a d'au- 
Ires amrres de lui qn» méritent de ne psa être oubliées, en sus de son onttage 
magistral sur le Roman grec, buin entendu . On a bien tait d# les grouper en 
rteuT vobune* de X/rtnrTr Srknftm qni pertntHllnml de les consulter plus fiwi- 
Icnient. 


Quelques pabllentionn récentes relaUres à riustoire blblique- 
^ t* IKc Purimnagt «n der BiM (Berlin, Reimer, 1 vol. in<9 de ? el 92 p.; 
pris * 2 m. 40). par O' W. Brbt est une letustive hirdic et originale pour ré* 
soudre U légende d'&thar L'suteor voit dans 1* livre csnooiqne d'Estber nne 



mtXTt DE l/niS-E<lkRE DES RtUGjn^S 

i>utt» «AmfMTdUfi ppÿTrrvHtiï Li lîe <feui itgTftiiu ofig^naîr^ 

aiTTil i^épfaiiinlfi:f, netle if Esîliffpi ^ Msnlncbifp^ La (khsitm de celle 
dsToièr# tmilt llTrp üm CéirnTytC|nBl il*â rt»f Aa Mêifie H di Pptst-, ou il y 
■iirii l ■flu uo n'cil iÎb Iji: onlre pI A mon. esiif qu‘ïî y Hll 

quostioD d^Esthpn' dj d’unji tuiino efo rnee Mnlr* loi /iiiFi. Quanl â la 
d Ksthor» etl? serHii lit rûrïlr^îHirtlt do 1& SthahiujtJTitlp des Mlüe eL uop doïu, 
utie tîsîIIp I^ffeud-B perfonF^ <|iil ppmit ellp-m^ou* uropl/riiM' >"11111010- M. Edil 
ctkpfcbe Unes. & tpKïhitw dans lo F^eU tfno initfrormaliOT kiit mvtlae babyJtt- 
nien à» lo lidip dp ilurdiïtik *t de Tamst, [iiiriM]!irsi(roF à Tbeufs lUiliislle 
U mylLiolncm ViitlsyJtnttpuTiP fl«FÎSnl, «'ftfnine Itukl-f.» Im nmiriniuthi d» rorica- 
ttlifïmo Jfl tnnl i Jpjjr lonr ^4*1 ili^pno^rle, <inp min» :q^pititiihlp 
pchiir li=5 crojiLD'’U: ou prsilr|i|p« «riMpirpe*. |ji dp Pimm, frfin» n"»iitïfÉ 
pJé àTon^iiiP q:MP la donrm^ninralîon de U vinlnire mmportsç: par Jitdii 3H*t- 
club## =«r 1« ïTTMm .NirsTinr iü edar ita l^nn Iflt tf. *rtiit tfimm# 

la f#tp de la Piirinoaiuiodii Tpinpt^ ‘isttii t oPïiiTmAmfireriaii sïitrp tritmiphods 
le pwtnEfp tnA£rhBh##[iTTP^ La d'Eath'T im Itti siïrait tAt *p|il]r(ii^a rpae 

rifus icH par rirnipinTvtino pO[ui.UriTo^ f> Irrrp. cm le toiI| ssi plfin dtirP®lh^* 
*p'liaTdi«aj f'lurent Kveotiifouar^, mus il y a imi* iDtlrufr iphï snrr^ dn 

I'TIp llLhlj{]giv ej beSirPonrp tlVli^rrnlIonii Uldeq II 

?' üqrw »^ifi ornriffo intrlrdir fiff* Ei^iMÈFOÜiVa 

^rri>»!|iii|f*Ti ■ Vnnd«uliofck et Rwiifrclit: in-dî i|f xui pl p.; fwit, Çt mj le 
pToT»-»senr ïTnvrr riaHlil; foneoirni h prioril# d* î'^vinip]# 4r. hTarn paf rapporl 
4 de MnTtli'rPij de tiinia œ ii'fiI: pus aoiir an dilnhijm ti vslouf 
tiimoriiDiP plue jmind# 11 cliorohe* ai» coiilrair^. A pemitFf fjtip le Reçyml nïaii^ 
^AtlslP r^i .’nnsiattimpiit domirtfi parPld## (tim -Ipsus ■»§'. |# üfenié, iju# «#üp 
l'b^p n* Il Ff I rnntipe dam 1 p {rroun# iiloa illsnjpl'rr: DfirnSlJF^ijg'sprô* b- fè#u.fTOc~ 
tkin #1 <]pn ■par cona^figiinL en pr#jiFFv(ant l'iilaioira d# "t de nUfitinne 
<v#s fÉS dricip’esd un btiiil k iVtitre ^ tFaïTri ]p <ls »&& ciiniBli‘r*> iwes-* 

■bnrqDF Rt eiirniiiun?L î’ieaTip'^risiF np ranroduit plup d? rhî-ioirr rM\r. 

Bonne ne tüoiiletL#nA qiw l’i'rariî'llpde Mira, logt tucirpplet lutim, q^lthiqn^ilyTTB 
son TiîbeiL nonu^n» de l’iripa qu'JI s# f*U d# JrSotit Ce qui) impodi dp FÉnBer, 
ceiL *û iBTèciL AvQbi^lFque •necri, par I*b IndHionnnli qn'ili 

M coniarvAi^, de pcocnuiljliior Ea m«tii^# dont J'attrilitdinn diR la dl^itd nn^îsia- 
niqun \ Jésüia pris duiuniFp cbei «oa ilbriplpi. Or, céLiATvcguuiiiutiQn mi 
itoft ïBuIeoieijt piMilbl^, miU ii’îfi 4 Ce qm mt pîus maiaiiej. 

r’eit do fo ïntidr# lample quand H mtnrnenl li wnitinnne do si dtrnitÿ tnei- 
amjüqua s'^cE. intrm^e on J.“ît7t Lui-m'lm#. Miit qnr Jétu* rp coil iTiribné caltf 
dùmitlt^ mti muina k Ja lin dn «on miniitèrOi rr» n'fifil pat rtoutout- Tji Cfoyon» 
A aa rfsuTfesJicwj en nt la niifiibflle- Comment aonlL-e||e 

linon de I aisuranne qu'^ilint 1p MaBsie il ne iiounil pu (uetp ri7Un1.it do 
la mrtflî r>a eroj-itn> rrsiBmTiiqLiM o^ear donr pg» autiplement J* pecHuil 
de rimigniaüarn de U romrTtunaut# primiiiTc; eti# «si, it« Eh ôlêmnuta 
Jtilfi tar tdli mpo»^ Tèldmant «Eonènieor de In Iradltioa igr- 
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«mlirnede, apoAalypiEjquti, <h de |i jjtccmli^Ticiia ctinstoTDïiq^iif LiJ!teF:Qi]f?E, 

3* Pour M- ÛBoflr i/DJüiiuiiiiiiit (pi pa^ ooEifotiilrit itm te prafeSMwr de Stras- 
bonrïT, M. diiaii son Lsbn Jesa (Tubin^n» Mohr: inS dexfîet 

i2B p.: prit : 7 m. CQJf tVranjtirM de Marï aiLËiEi It plita aniïieiinfl dji 
irtdûÆtlonii t^Tmiçi^liquni, U ildentifiD m^mr tïe? ïe ridL pruEiiif fûriiiidMiiïift i 
«tnsposà d’iprèi le* doIbï de Unir , disciple Je Fiepre» eI itop ntiH^xUoii dti 
rHuall d« LojïU, ijai i e^tt^ ^ftLuQRnt À Itxttblciu ei 4 Lue. r.Vft etrEi. dire 
ne refuse «rmixte M. WreiTe, tcutle ttileur hialortqne à «l ênin^lfw 
It «nftil, ni); ctToIruÎTv^ In fondfmfni m^rtie it» ^ ivsüDt'tmjrtiBD hialoriirup- 
qii: cl^acL^JÜ# La noueelte SHe de Jniis de M! Oscar Hallxmann, û**st rimpuf- 
iiiiine pr^pctfid^fenle f[al\ «rearde^ dèi Ia début du nninieitfv du OHniir A 
chatolopip» Il FfiinhU qtt’ij j ait iaj qneftpie ETB^enlion en seua contraire de 
celle qn# naue ^enimi de relPTer dana rciuTrj^» d« M» VVrede, de 

M^rn jüstairiBiit, qüûN];uH 1# réacteur cuneiiferp Jésaa |c débat comme un 
éire surnaturel, nous moni.'ro elairement pu divers apjapdeît qult 1 comenr^, 
que JeiUiS ne » pFdsfinia pas louv cfjitiKjrd nomme tel et qui! ph fut rectiDnii 
comme Messte que l&uL 4 Iti fin d** ipti miniilêire» iDue T'escluitulogie nit occupe 
une qrandr plie?, mAni'r' dioe la première prédication <1# JAëiia alors qu*il 
aiiaciTn:? s^iulenient la r^nu» prochaine du ri>TttiniK rie niioi, r^rl.t n''e«t. pA* flou- 
li'ot, Eiicncp ^'a^it^jt de h.vOÏc quelle élaïl jrtrlle eeebntoEo|fîe al nlle était 
aLieal JuiliïdSLBtfl rpi'on «e plaît II le eoutenlr ULLjoucd'bnt Juta certaiiu mUIeux 
Üijolfitîiquea aJlemandi, Otr, fi allif omit éü telle, oo ne enniprend plnr puer- 
quoi k Teale Juixe Ait ai lente i aaJuer eu Jéaua le Mes^te et aneinrt 
fkinrquni la intHiiton X'LÜIèeane en a jritnlf al peu de tnicoa. il e a quelque» 
réi^rvea h raiFc sor ciUe partie de l'biai drn Vitr que La ncnnle M* Molltmann 
»ina» qu* inr pliiilatrrf puifrls de détail, par esempli* Inrîrqn'il adopLe la chro- 
nnlnria de la Fusion aelon It IV' >iiTan|plfl, quatqEi^il reconrtarssn I* iraraalère 
fymbniiqae dis rei éatil. La Vie de JHnt qu^il noua préflenr*, 4ikn mite paa 
iir^nini rtîiâdflÉ mri kiires danc le grand nombre df eflles qna l«a darOT^w 
aniiéee nmu ont appu^rtées ot — c' nTi) n-'ast paa 0 dédaÎETurr — uni des mieux 
fiomfKkafes et doB nu eux éonîaa, 

i' M, di wl 4n firrxrn, moîen profotçnnr de gymmiao à Ghnaiîotiia, a pabliâ 
dioB la « ïeitRcbrrtl lür die neuteslamentliitl» Wiaaenachafl unddia Kunda 
Lrohnslreiuma e (p, (la el puiv.) utte êludn fort intêreasanie lur la Sauile- 
Cène : Ttta .Ifrrnd'noAt m tïrn suifljfrsfen Jofrrltvndmnt wrroft rArisrum. Aux* 
lyaanr d'obord lii? pH}si,gtta do ITp+lr* J de Fini aux Corintbiena rt^lairnt au 
fOpaa dn Setgneur, Il inonliT qua le mol aâim, d'apiré>fi toutee Itn onmlogrcs de 
la tboulo^ie poulLnianne et d'oprén lea comrnQnliir'eâ de iuaün Mirtjr, OA peut 
15 mpportçf qu'à ot qoa Itf* moii tûl-ra EstriTr ^innillaol u aacriDer 

et'ül a. Le «wpi du Cbrial, r'nt k eomoiuDauti aalote^ le ung Cbriit, e^mi 
ao mort sur la rmix* par laquelle, pour aiial Pnuti le Glulata fondé lt eoln- 
muinaulA dea DainU. U, Axel Andoruo eboraba o uinotEer «naulle eummenl 
Im rêdla érangéliquea ds H Cène peyveoi s^xecordçr aroe k veriicm de Panl. 


flK «CVVK 1)1 L HWTiJlRE Mî» ltFXIi'iIO%S 

T»i»i« pour y panraiiir U e»t «bJlg^ il’èc«rt»r ri dtnt i fia iUoo de la Cèoe d aprèi 
1 m synoplicinB» »Tec U rept» pnctl «I d*y rel«w ilei mterpolttioiu d’orifiue 
paulinwnoe, cVit-A-lit» d* miililer le* lexle*. Car, « l’oa peul *DuUiiir que 
laa fidaoteurs d*< syDnptiqr»** *• font trompés, c e^ faire aux texlaa une elu- 
leoee arbitraire, de ne fias racoonallre qa^is fnoncent rideflüfiôaUoo du dw* 
nier repas de Jean* arec I» repai pascal. Oao» ta Ùidack/ il Irrmei» la preuee 
de rsxuiciiee d un rvpai commun îsww), aeec priir» de jrforiflcalioB 

d'origine juive, nos quM y ait là le caractère spécifique d’an • repas du Sei“ 
goeur », tout comme flans la forme primiUva de* ayoopUqoa* avant les inlar- 
polalions. Enfin il rappelie (orl jostemani que Tapdlre Paul rattacha a veraion 
(la l’inililulion de la Cène, à une rereiation du Seigneur et non 4 une tradHinn 
hiflortque. Le véritable témoignage bistoriqae don être recherché dans U />»- 
thïfhéei dana le texte de* évangile* remenê à sa forma primitive. 

S* Dans la iBéme revue (p. 275 et auiv,} nou* signalerons une noiire île 
M. freii. Conyèeare, T4r Euscèûia fbna ef th$ MaUk. 28. Ifi. Dan* son 
édition critique du N. T. Tisebendotf dit que tontes les citations de ce (cxi* 
par les Pères confirment la lecture : st>f»tiètir=rî inivta rx flv<, 

sCMVctî; «é -wt» cotÿâs *ad uloO xo: -njO 4»loi* xvtuiMtt®;, 

bMsnem: sérsv; «âvsa ic» KfTuûàju;» Avec sou érudition ordtnairv 
M. Cooybeare s’inscrit en fans contra «eUe assertinn. 11 ne relève pas inoin* 
dn 17 passages des écrits d'Euièbe d# Césarêe qui «Ifranl Is lecture « vi 
é««pan jwv, sans ^vcrnCowts et sans î vat «avpi; *x\ -lo5 «ai* «eî- éTii* 
7 ud(LttTO(. Le texte tel qu’En^éba le iinii dans le* manuscrits de Cétarèe a*ui> 
li'e avoir été le tuitaol ! -nopr/Sèrtti fiaSatriaati Kvrz-t t* fVn) !■* tÿ.éfépun iwv 
éccêvxsvTt; avTol; njpüif czv;x iwx t«mùépr,« éptv. M. ConybcaiT relève chas 
Justin ei dans le Pustear d’Hermas des passages 4 Pappui de oetia forme plu# 
courte et plus ancienne. Le pasiage en queetionest certainement un* eddiliuo 
tardive ft rêvangUe de Matthieu. Il semble avoir subi des modificallmis uUé- 
rieurcs sons PlnQuence de la liturgie bopUsmale. M. Cooybeare soupçonne 
que, comme pour le passage des trois témoine dana la lr« Epllre de Jean, I* 
texte définitif se sertit répandu (Tsburii dans les inannscrits laUna d’Afnquh, 
d’où il aurait pénétré é Rome, puis, après la Concile de Nicée, dans les ma- 
iiuacriu grecs. 


La publication rt» M H. Hritzttntein Zktti rtH^dntytKhkhttichr Fray.n 
nach imgeiirudatn qi i#cA»»«Aen T<zie Jer Strmburÿrr BibU^thfk (Slrrnbourg. 
Trubnor ; in-8 de vai et 1 à9 p.: pnx * 5 marks) est fondée eor des docament» dr- 
<wuvBTis rèceramefit dans la colieoiion d- papyrus de Strasbourg, ü* pmroiar 
cal un fragment d’une requête adressée par des prêtres égyptien* au Ponllfex 
mailmus romain d’Egyple> reflet d’éire autortsésà ftireeifconcire laorsOli.Cela 
se passe sous les Anlonin*. L’empereur Adrien, on le sait, avait interdit la cîr- 
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rooeision M. RpiUifuMeia etuiii» ter propo* b circosmiion. KII« ^uit,d'iàpret 
luu lloitt^ «B Égypti^ txi sacfrilûw, y cumpri* p«ut-élrp Jp pprsonnpl dci 
têoplt*. L‘ttul«ur Kit tmtnè 4 wttâcfaer ainsi 4 uns origine égyptienne la dr- 
conclfitoo clisi les Imèliles et diverses autres institutions de la religion d'is» 
r«£l, eomroe si la drcooeiiino o*exiftsU pas chei quantité d’autres peuples où 
il ne saurait dre question d’influence égyptienne. 

Un autre texte, un fragment de coemogtmie poétique, de basse époque, où U 
est pane de Uogos comms fils d'Hennes, fournit à l’suteur le thèoie d'une très 
intéressante dissertation sur ta pénétration réciproque de la philosophie grec¬ 
que et de la ibéologir egypUenne 4 paitir de rèf>oqae olexsndrine. Les spL'.'u» 
latioDS de ooruinea écoles égypüsnnes aUribuHi*'nt rongine du monda s la pa¬ 
role créatrice du lîieu Tbôt; celui-ci fut identifie arecniennès grec. Le Logos 
de la philosophie stoïcienne permit de combiner la pensCe grecque srsc ce» 
eoDoeplioDfl mythoiogiquee et Ihêoiogiqoei. De la sortirent les speculalions 
benaètiques, dont l’autorité fut grande pendant la tlemièru période de la elvi- 
Usaiion snliqae. M. Hsiisenalein réatst» même difflsilemeot 4 la lentalion 
d’sUribuer 4 ee syocrétismt gréco-égyptien une action décislTS sur la lorma- 
lion de U pUüosopble ludéo^exandrine et sur la théologie du IV* éraogile. 
Un peu plut lie dâteriniostîon chronologique des documents compares sursît 
peut-être épargné 4 l'auteur des conclusions sTenloreuses. U resta néanmoins 
de sop étude un témoignage très précieux d’un travail syncrétiste gréeo-êqyp- 
Uen, paraitnle, finon dé)4 cootemporaia, arec le IrsToil gréco-juif analogue de 
la philosophie Judêo-slfitndrine et qui nous relsire sur rétat d’esprit d'une 
partie du monde antique, au moment où le ehnstianisme et te gno et i eisai B y 
font lenr apparition. 

Noue ne pouvons pat nous arrélirr aux siilres textes étudiés. Ce qui préeé-le 
aufllt a montrer rintérél de la publication de 41. fleiuenstsin. 

— Avec le mémoire de M. B, Ludut» professeur 4 Strasbourg, Dus mmi- 
cAiscAe Libxm dr# vitrttn un4 fûnftrn JahrhundârU in der BiUuchiÈtng Miner 
Verrnrftf ond 6onn«r. nous ns sortons pas tout 4 fait du l’Égyple. C* noreeau 
des ■ Tbeoiogiseho .\bhsii(Uung^n h offertes le 17 mai 1902 su véDi'rahle 
H. Holtimsan, s l'oocssion de son 7û* snmversatre, set une desonplion très 
uoeumentée de la vie des moines ehréliens an iv* et v« sièole, d’sprra leur 
propre lêmoiirnage et «lui de leurs sdmirsleurt. M. Lueius montre ta genese 
de cette conception ascétique de la vie rhrêtienae, ses exigences et set prati¬ 
ques- U fait le tableau du moine parfait, des teuUtlons contre lesquelles celui- 
ci doit lutter et des moyens employés 4 eet effet U y s lA une excellente ana¬ 
lyse psycnotoglque, eon.vtamiiieai jusliflêe par des textM. M. Lucius a laissé s 
d’.iuires U soin dt muutrer le eunirule lmp fréquent «ntre l'idéal cl U réaliti^ 
•( U dsogsr qu'l) y « pour 1 homme â vouloir (aire rao.'*, ^ni tenir eotnr ie 
des eondiliooi nstiirell^» ds U vie humaine. 

Le même profesaeur Luciut riant pubUer, rhei Heils, 4 SirasliOurg, un 
aperçu brstvrique du régime de* eghtés protestanip* rn Alsare drpuît tSOJ 


ilo WI\TK ur. l’hISTOWE T*E:^ ttW-lCIftW 

{Hit Aufnnhnkt drr Ki^*»*nrn'fat»vnq rfif» Jahrr f^Oi «n 
EUa^i). 

» é 

Pinnl le* réeenle* puWic*tioD*T«lâti*Mi 4 t*h«sloife reliRrwu* «i» taajtn Is# 
BOUS fignsleron» : 1* Die Fùliehunqen Knhip-Hof Lanrrun^ ro» Canttriiury 
(Uipxîg. Dieterieb, I 5-8 de «m et 175 p.; prix : 4 marks), par U. H»ehmtr 
L’auteur Sfablii two toute* !e* pmire* à l’appoi la fausaeiè de» pr^teodu» 
priril^t^i pontlAcaux préseolfts par Lanfraoc au aroode do mdsof, en 1072, 
pour justifier in aup^ii'rifS du riè^ d« CaBtnrWry sur celui d York. Il reeson 
clairement de cotte démonstratioB qui» ces f*ua atml imputable» a Lsnfrane 
Itti’inéae. Pour »oa esettsa l’aulear rappalle qu» le cas de l'arclietéque de Can- 
lorMry n’est pas isolé dans le elerfré du stoyen âge. On ne jugeait paa rea 
aeiu~Ü de la même manière qu'aujourd’hiii. 

— 2* Ouel/en and TntirfaeAiniaen wrr GetrhifkU des llexempchn» mtui drr 
HtxtnvtrfotgmiQ im lfirMdilrr(Boon, Oenriçi: in-® de xi et 703 p«),pnr M. Jo- 
ufpk Ifrtnvn, l’auteur ifuii norrage eonsidèrable, publié en 1900 a Municlt, 
tous le tiire : Zaubenrnhn, jHrjuitUim unrf Ifrrenproîcs» iw MiitelülUr, dont 
nou» arons ki un siipplrment de pièces jattiflcallrns : liullcs pootlllcaJat de 
1258 4 152t3i analyses d‘>crits relatif» 4 la fortelleri? ; MihIcs sur certain» in- 
qoiiiteur», statistique dea procès de sorcellerie enlre 1240 et 1540, etc. Dan» 
un appendice particulièrement uitéreeaanl pour fliiKlorieo «U ta religinn, le 
profesteur Franck, de Bonn, retrace rUiatoire dn mot • llexe e 4 trarera le 
moyen ige. 


On sait le rOle prépondérant de SeUIeinmaeber dan» l’érolulion d* ta ibfo- 
logie et d» la philimophie rellgtenee en AHemagne pendant la xix* siècle. 
M. E. ftuber a eonsacrô un rolnme de plu* d» 300 pages (I>if Enta-iehlun^ ârt 
neligivwtbegri/l^a SeMeùrmtieh^, Leipaig, Dietericb) 4 dégager de» nom¬ 
breux écrit» du célébré théologien U pensée de Scbleiermacber sur la seoti- 
raenl religieux et sur la nature de U reUgion. 4 montrer le» rapporta de eetla 
phOosophie de la raligton are» la pMloeopbie et la pièU de U même époque. 
C’est fCani, d’uo» part, ce sont le» Prères Morares, it’autrs part, qui ont 
exer»*# lé plu» dlnfluaiic» sur le grand théologien de Berlin. 


M. fi, Outb a publié chw Sperasnn, 4 Berlin, un in* folio de vui el 19 page», 
inlitolé Sevn Uahal>nn Inwhrifltn. Noua reproduisons le paragraphe su ira ni de 
ta nstioo consacrée 4 cette publication par notre regretté collaborateur, M. L 
Feer, dan* U • Rerue critique » du 14 Juillet, m Ce» Inseriptiona. prorenantUe 
quatre localité» diatincte# d’une même région, eon! toute», — sauf un» seule, 
monuiDenl (nr»e) de fldoire élrré 4 • Dieu suprême », — uoiformémeul sépul- 
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crtJjBBv ni*iU!it tes ûmïi^ umpei^oiiB, mambitn d<! U Inlm» a pJouitr bL a. jî^ï- 
fUW le dôttmU Lji luorts dont oû u^ne ilooiU sont nttureUaïneai d^ pjruDu- 
ImpariABlB, lu ncHiib dli l«t Litm dfi aiJ, omii. jiid^ru: ; t'un d'«ax 
fliikbdifi (mAgiacn) Abut, Le iqn gi^aânJ de cës êpîLapbeï el is, pepUoü rir* 
pé(£e du uop U'Aliib Uur uxignaiil une lïritrinA muAuJmaiit; LouLsfoiâ Ib. 
ænccd'tm biiiai tl I* lUBiiiion de Uiiiaieii$ at de piuul^s ssIuIautm prauratit 
quM Si'igil li’uit® popuiiii^in ofiptnairciùtût chamiuiiatE^ rpil unit eotiMfiffl îles 
de KFQ cullf • 


Uti iLnaoiiee r^ppATitioa d'una nouvalk rerua de fuSk-Jora t Siatitr 

fur TüfitSiJLUf^c, publiée à chei rédiieuT Kiqdt, b^ue U direeLmu de 

U, 0, Stnck. 


ITALIE 

M. di''f^rrtneftr t publié à rimpriperifi Tilkias de Rume utw eiMlltmie iiü- 
Uen avBC coTnrnttotaire des laUes iht mariyri baIuI TbitMlota si aiinia Afiane 
If wKîritrii di S, mdok f df JS, Ariudftf, ELhiib, IWAJ* Saiflt Tbéûdutn 
Aurait leuffert^ d’ûtirêi fauteur» pirudml kt premilri» ppraeculiotu de Dkwlp- 
tifln t Auûyre. S«a actes, redijfea notriliJiunBnt phn lafd jKif tin dh fl« cumpa- 
^ooa do oapiJTile, teint pirticutiJ'rftûaQt mtérwuola i eauaa dai qgmbrctu 
dêtailB eur 1 a Tie rehgieu«i de^s nbrél^aHE tl dei lAJauB. en Gnlatia au début du 
IV* siècle, (krtie niude fonna un fasotcute daa if Studi ét Teatî *i publia au Va-^ 
lican, 

M, i*. JL FiîVi-fifti B piilîliû^ libai :àaiidraa* i MiIbo, dan* t* * Biliiiiîîien dai 
> populi - i'toatyae du JfrtMtAlrafd [in^ de ixtîi ei 3H p.; pria, » frO en 
Halisu, avvc truduatiun de grands eatraita dn puéiiié. 

— [1 vliiiit de U Euadur à Aaataa une ■ ÿocMt lurfrïiffrionjRa rf^tidja ft m- 
^-tKuiit/a^ rmîliaÜTO an «il dite i M, Pui] aataiief* rémiiionl bjugnplid du 
nînt FritH^ia d'Aaeiiw, Ct'lte Sociâtâ a pour huL « de Tauder à Aaaiie una tn- 
bbotbËttue «i tnuüïi iea publN^atiami ayant un càrAcUirà [raiOcUaiLu aernnt 
cattflaTT«a, dklttir aux écriraiaa fl anï èrudita das ïaaLru^ 

untiita de truTai]^ dartü Ia lille qui est le aàùXf» natmel iIüb étudeB JmiLniseainefi 
et de mettr* lea b-uiLta Étraugera tpù TÎEïiiidiJt i MaiBe» an leLiaiun aune ka 
persunnui nai peureut lu plus îilic&caunAL taa akliïr daua luum recberr.bea fm 
La. âoeieté est doue esaftotiailsaiiiut Bciaaliü^ua et l'Inlardil Lodit diacuasion 
dauB las quatticmia itrangéres Lton tit^*LFafniilse mambreE du Baimtè prori^ 
flo compte U. Fnid iSaliatiiir bî la dall'Dlkp. ^ediaii du courtnl 
d'Aaaiae^ ce qui indi'pio le cattflére tarj^i "t aidiîcliquB de ta SMiéte. 
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ÉTATS-ÜNI5 

M. If«m« hutmt^ U HTtot tl «ftligabl» profeneiir 4* PTiit«dclph>«, dont 
BOUS BToni dejs parie t proftoi de la traduction allemande de sou livre sur la Rtli- 
futn anfio>babylon>enne, a publié ègataosent chez Walltr Seott. à Londres, dans 
ia« Coniemporary icieoce Senes » no beau volume ratitulé ; Tki ttudt/ çf rtügi&u, 
0 y montre d'at»ord les origines et le développement actuel de l'étude aeientH 
fique de la reliftoo. Il discute ensuite les diverses olassincaüont des religions 
proposées de nos jours ainsi que les définitions de la religioa. Pau U eaviaage 
las relalknu de la religion avec la mythologia, la morale, la psycbologis, lliia- 
toire «1 la civilisation en généraL Les applietiions pratiques de la aiùeoce dea 
retigioos aonl étndiéea dans une troisième partie. Une vaste bibliograpiiu sA un 
index terminent le livre, U. Morris lastrov g'eii acquis ainsi un nouveau titre 
à la reconnaissance de luua «eux qui slnUreseent A l’étude scientifique dsarcE- 
gions et qui attendent, de sa vuigarisattoo, d'beurmisaa oooséquences pour le 
développement d'une saine et libérale appréciation dn rôle des reUgiotu daoa 
U vie de l'bumiinité. 

— L'an des bommet qui s’êtaieot le plus généreusement eonsacré i cette même 
cause, aux Etats-Unis et dans le monde entier, Jokm Benri Sarroiet vient d'élre 
prématarèmeot enleTé à ralfeciioo de ses nombreuz élèves et amia. M Bsr- 
ronri est mort le 3 Juin à Oberiin (Ohio), à l'Age de b3 ans. 11 y dirigeait le Col¬ 
lège d'Oberlio. On sait U rôle oonûdérable qu’il occupa comme organisaleur 
du Parlemsnl dea Raügions, à Cbioago, en t&iQ. A U auite de ce Congrès tl 
parcourut l'Europa et l’Asie pour répandre partout sa large conception uoiver- 
aaliste dt la raligwn «l pour ae familiariser lui-mémc arec les diverses religions 
professées de nos jours. U était également distingué comme prédicateur et 
comme pobliciste. Son nom restera an premier rang parmi les pioontera de la 
grande cause dont le Parlement des religious a èU la première maniiestation 
ooUeetiva. 

— M.Mmurit* BiêomfitUi a publié dane tes « Studiea ui hooor of Baatl Lan- 
neaa Gildenlcrva* et en tuage A part, una élade sur The rjfmboUc gode. Après 
avoir itit la part de rAvbAmÉntma, du ouite des ancétra, de t'animiama et du 
apiiitiame (qu’il préféré appeler • aalomorpbiame ■) et da cnlte de U nature, daae 
U geoèee dM diaux, U attire l'altention eur Ica diaux symboliques, plu» abstraiU, 
tels que fiente, Immortalrte, etc. qui sont dea dieux aubjeeufs par oppoeiuoo 
aux preeédenta. On en trouve A diffcrenu degrés de t'èvolnUon raligMaae. 
II. Bioemfiald montre comment ils ee formant, spéeialemant dans l'Inde. 

— Jf. A/ôerf i. Kdmtmde a gronpè dans une plaquette pabliée 4 PhiladtL 
pbie (etns nom (TédlteuT^ nne liste de* panagea des évangiles qui ont des parai* 
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\ Wff frtppuU dans les tcxtM bouddhiquai pâÜi. Phuisarfl da ee« compani- 
æiia oal Mé pubUéea daaa la rtvue « The Opaa Court «, de ChieagD. M, Ed- 
mniuii ie propoû da^ tea axpoaar Uml ao loof daaa ita line epèeial, maia en 
aitüi^aot il CB bit côanaltre la ttHe. Qk «omprend 74 nuinÉraa. 

idi' -âi ** 

J. H.. 


ü Oêrumt : B. Liboo. 
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iNTItODUCTION 

A L’ÉTUDE DU GNOSTICISME 

AU II* ET AU m= SIÈCLE 
[Suite 


il. Eiitijfe a formulé sa Ih&sH au moment le plus ravürflhle.r 
Le scopticîsmo un peu Drulaî don! elle témoigne n'élail pai 
pour déplaire à une opiniou critique que décourageait t*appa- 
reule slériülé de discussions si approfondies et st bien me¬ 
nées, 11 oe faut pas s’étonner que notre autenr ait produit plus 
d impression que ne le mérïtu la valeur de sonargumentutimi. 
C’est pour cetfe raison que nous croyons devoir accorder l'at- 
Lenliun la plus sérieuse ses thèses et que nous jnvituns le 
lecteur h tes examÎQcr maiulenajil plus eu détail, 

Nous estimons que la comparaison dos textes nW pas fa* 
voraKlo aux vues de Kiinze, II reut absolument que Pbï- 
laslerait utilisé Êpipltene. II serait tout aussi facile d'appliquer 
cette Itièse à PBeudo-TorlulLien et, par des arguments aua- 
loguesj de démontrer que celui-ci est Iribulaîre de Tévèque 
lie Salamine. Il, Knoie soulient que rauleur du Ptmttritim a 
nhJieé Irénée a Tevclusmo d'flippolyte. C’est une gageure 
dont on aperçoit la témérité dés que l’on comparo Jes textes* 
En effet, lorsqu'on constate que pour certains paragraphes, 
le lexte d’Epiphans offre des analogies et jnsqu'â des concor¬ 
dances d'express mua aussi bien avec Peeudo-Terlullicii qu’a¬ 
vec Philûster, comment ne couclurait-on pas que si les trois 
auteurs se renconlreDt ainsi, c’est parce qu’ils ont fait usage 

^fi^Vatr t. XLV. p. m X 310 {mai-juin 1SQ2) el u XLVT, p, 3i 4 Ê7 {jutUal- 
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du même éciril? V ins relronTCK cluiit Itius les Iroîs* diiiis les 
purlies pai*aIlMeât iïiûme |j1iiu pour TtîxposA des doctrino^f 
les mêineB reasei^neinents el lrÈ:£ fréquemmeul les niômsü 
termes. Pcürquei vouleï^vùus faire cette dilfèrence entre ces 
Iroiiï auteurs que deux des trois uurmciit fait usa^a d'Utppo 
lyle^ taudis que Le troisîùme aurait dédaigné celto sonree, et 
que, >ni Y a quelcjne ressemLlaucii entre le Iroiflièmo ol les 
deux iiulres, cela s'explique tout nulrement? Au itéu d'une hy- 
pu thèse simple et plausible vous eu imagiuez deux, et vu us 
complique/ sans luison la solutiou du problème littéraire que 
M. Lïpsîüs avait si bien posé et ëî l'Ialrement réaotu. 

Oue Ton prenne cbe/ nos troih liéréÈéulogues, a litre 
d^exempics, les natlce.^ sur Simon le AlagicieoT Bastlide et 
Caipocras. Lorsqu'on compare ce que Pbilaaler d^une pîirl, 
et Epipbone de Taulre, nous apprennent sur Simon» ou aper¬ 
çoit à première vue la ressemblance des deux notices, La ma- 
librey est disposée dana le même ordre el ruu peut y relever 
do frappantes COucordiinces de phrases et de mots. L'idée quî 
se présente d’emblée n Tespnl» c'iifll que Plùlaater est rede¬ 
vable k Epipbane pour une bonne partie de sa notice. Alais s*iL 
eu est ainsi, conimunl expliquer lus omissions du Pbiliisler'? 
{{ uo fait aucimo mention des mystèrcif que Simon d'après 
Épjphaue aur&il in s Lit Liés, U ne relève pas ce ü'aii carac- 
térisifque que Simon Ideutîflait son Hélèue avec Altiênû. Il 
ne semble pas avoir vu dans Epiphane que l'on dressall des 
statues k Simon^ DVjù vient qu'il fait mourir riiérv^lique au 
temps do Nèrûu^ apud Neronem ref/cm'- Justin ou Irênée au- 
mieiil pu Lui éviter celle erreur. C esl qu'il s'cntioul au IraiLé 
d'Iîippoîyte qui ne nienlîoaoo pa-'r d’empereui'. Lulm. oubli 
vraimeiil étrauget il ne dit rien do la morale de Simon. Epi- 
phane lui aurait justement appris sur ce clmpitro des choses 
du plus grand intérêt. 

(Jue Vitn compare ensuite la notice d'irtnée sur Simon avec 
celle d’Épîpbaue. au. remarquera ijuc tautûl i’évèque de Sa- 
tamiiie laisse de côté du texte qu'il est censé copier des Lrutts 
topiques^ tels que celui-ci, que Simon sc faisaït passer pour 
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l’Espril parmi les paleiu^ el que tanlAl, il donne des rensei- 
{^nemeols quMrénée ne semble pas avoir possédés. Parfois il 
esl bien plus exact que railleur de VAdrersux haereics. 
C'est ainsi qu’il définit la notion de l'£w«a de Simon avec une 
précision dont il n'est certainement pas- redevable à Irénée. 
Bref, en ce qui concerne Simon, il ne semble pas avoir utilisé 
l’ouvrage de l’évéque de Lyon. 

Nos trois auteurs nous ont laissé sur Basilide trois notices 
parallèles d’une frappante ressemblance. Elles exposent, 
dans le même ordre el dans des termes analogues, sa méta¬ 
physique, sa notion du Dieu de l'Ancien Testament, son ex¬ 
plication des giieritis du peuple d'israél, sa christologie, son 
idée que Jésus n’aurait pas ôté crucifié, mais que Simon de 
Cyrène loi aurait été substitué au dernier moment. Ce que 

I on remarque, c’est que Pliilaster se rapproche davantage 
d’Épiphane, mais, d’autre part, que celui*ci est plus détaillé 
el plus précis sur les mêmes points que les deux antres. Cela 
est frappant dans ce qu’il dit du peuple juif el do ses guerres. 

II donne aussi sur le Christ des détails que ne mentionnent 
ni Pseudo-Terlullien ni Philaster. Épiphuiie évidemment est 
celui des trois qui reproduit le texte d’IIippol) te avec le plus 
de fidélité. Les doux autres héréséologues l'ont davantage 
éconrlé. Épipliane nomme Irénée dans colle notice; U le loue 
d avoir parfaitement réfuté Basilide; il n’en a pas moins pré¬ 
féré Hippolytc pour l’exposé des doctrines de l'hérésiarque. 

Les notices que nos auteurs ont consacrées h Carpocras 
sont encore plus inslruclivos. Celles de i'seudo-TertuUieD el 
de Philaster sont tout à fait parallèles. Mémo ordre des ma¬ 
tières el renseignements identiques. Il n*y a aucune dilTô- 
rence essentielle. On dirait deux notices décalquées sur le 
même modèle. Autre fait bien digne d’attention, c’est que, 
dans les parties de la copieuse notice d’Épiphane qui corres¬ 
pondent aux notices de Philaster el de Pseudo-Terlnllien, 
notamment dans le deuxième paragraphe, c'csl avec Pseudo- 
lerliillien el non avec Philaster que le texte d’Épiplioue pré- 
seute le plus d analogies. Ainsi h celle phrase de celui-ci : 
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:;î>i r. xï^cç -îîî 

pond celle de Pieudo-Tertullien i hnyc dhtmms ^/jj/pnon- 
htüi mriüHbitü. La cüncordauce des ternies cal pUi5 Frappante 
encore daüa des phrases romine celle-ci ; il s spil du Christ» 
î-evT, icytyat, cïuç?st^j^ àf=.T^ xai cl dûDS 

Pseude-Tertiltiieü : prfie esterh jiistkke atUi\ rktic înts- 

ÿritule meikrfftti. Le texte de Pliilasler mppüllo moîna celui 
d'Épiphane : melkr inter Judfieoa viUi niieffnt et a>nranatîo/ie. 
L’autour du Pùnnnnm ilit encore de h>ms, ; 

C'est la phrase même de Pseudo- 
TerlnUien r eo tpitid et ^’rmior et rübtuliùr reteriJi /tient. 

Pour le reste de sa notice» nolainiiient à la fin du deuxième 
paragraphe» dans les deux sulvauls et en partie dans les para* 
graphes 5 Cl 6, Épiphane ssuit kénée. C’esl li quon peut voir 
Tus âge qu’il tml de ses sources et» en parti ctilier, comment 
il exploite TArfi'er.vïw Anerfues, 

L’aualyse de ces noticea sur Carpocras achète de nous 
fixer sur les thfeacs de M. Kuhïc. Commenl» d'une part» sou¬ 
de ndnülHîiî que Philaster n puisé les éléments de èu iiolice 
dans X^Pananum puisque le lexlo irÉpiphane rappelle beau¬ 
coup plus celui de Pseudo-TÊdulLien que celui du l'évêque de 
Ureacia? Ne soraît-cu pas le cas, comme nous Tavona déjà 
Fait remarquer» de souteiâr l’inverse et de prétendre que c'est 
Pseudo-Torlullieu qui ost le plagiaire d’Épïphane? Ajoutez 
qu'ici comme presque partout Philasterua rien de plus que 
Pseudo-Turtiillien, pas môme des détails que celui-ci aurait 
pu avoir négligé h. Eiirm, si Philaster a eu le Pmmrititn sons 
les ycuï» n’esl-il pu» plus qu’élrange qu'il eu ail omis, sans 
mémo rindiquer d'un Irait» tout ce qui sc rapporte ïi la mo¬ 
rale de Garpocras? Quelle liicellente occasion de tlétrîr l'Ué- 
rêtique] lJu mol. une phrase brève el sèche» aurait su Fit. Si 
Philaster s’esl alistenu de le Faira, c’est que la source qu'il 
coDsuUait n'en dïsail rien et qu’il u’en a pas utiliâé d'autre» 
Assurément, on ne doit pas abui^er de? argumenU ejr xikntîo, 
mais ici l’omission est vf^îment fi forte qu’elle ne s'expliqua 
que par le fail que Phllasler n’a Fuit usage ni d'Irénéo ni d'E* 


l-^BODÜîTTlOîi A l'ÈTUOE OV ûlTüSTlCIÈiJfB 

piphaae et ifu'ü s"en efit rigmirv use ment teeu à s^n leîjte pré¬ 
féré, au traité d'nippolyle. O'aülr^ part, n'aTOris-noua pas, 
dflJia cette notice d’Épiphane sur Carpocrasja preuve qo'lré- 
ûée n'a pas été sa ^eale source, mais qu'il a dïi avoir k sa riis’ 
position précisémottt celle que reproduise ni Pscudo-Terltü- 
lien et HiUaster? Lorsqu'il suit tréiiée, comme dans les 
passages sur la morale cl sur la rédemption d'après Cai*po- 
craSj il le copie presque moi pour mot. S'il Iiiî est encore 
tributaire,.comme le prétend M» Ivunze, dans les parties de 
sa notice qui correapoudenl au lea-le de Paeudo-Terlullîeu 
ou de Pliilaster, pourquoi n'en fait-il pas le méino usage et 
se donned-il la peine d'écrire un nouveau texte simplement 
h Taido des renaeïguemeots d'Irénée ' ? 

Ges exemples ^oAisenL L'evanien détaillé des aut res notices 
de 1103 trois héréséologues ne nous apprendrait rien de plu£* 
iSous ne pourrious que répéter tes uiémes observations. 

fin trouvera peut-être que nous avons apporté trop d'at¬ 
tention à l'étude de M. Kunze. Ou accordera, cependanL 
qu'un travail aussi sérîeuTc mérite une discussion sérieuse, 
d'autant plus qu'il n'a pas été sans émouvoir l'a pin ion com- 
pélenie* Il est de ton Le importance qu'elle soit délimlivement 
il née sur la principale thèse de M. Ltpsius. 11 y va du juge¬ 
ment qu'elle devra porter sur la vaieur historique de nos 
sources eccJésiuijtiquËS, 

lln'esl pas téméraire d'ariirmerque l'hypollifese deM.Lip-^ 
sius sort triouiphauile des discussiouâ qu'elle a suscitées. 
La contre-épreuve que M. Kuuze loi a fait subir n'a réussi qu'à 
mettre en lumière sa solidité. Il faudrait Être bien difficile 
pour ne pas la considérer Toainteuant comme acquise cl 
dûment établie. Nos trois Uéréséûlogues ont uliliflé la même 

IJ Lh tiEinij£F.4 ntitjqiu» de (U, pr^LofoltoL à J4î nomtl^ftuws ijlijec’ 
lions i[ue^ in arainie iiircUnrgBJr noVi'O tciis nDuit do U ont à 

rAttiarqucF qufl naire lianit op quni dît dn itoUee;! lur C^riK^rO:?, A lu 

4e, aEELB-i ju9t4fïi«:iL d^uiuiviar le ^ 2* d'êpipbAhif, Or cesi Dreciaà-aiOQt te 
ptuf mtéreEsanl poitr nDus et Te pins emberraesant ^wur ta Ibëae de EiI. Kunie. 
Il Y onrail des loutit» pnredlcï 4 fnire 4 pmpoa dâ ïûn nniifse 

dft In noUco aur l^rinlh^. 
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source; i] est possible tl’fln retrfiïiwr les frapniflats oi^senlfels 
leiiM ^üTiîs, Il ïL*esl pas doulem que celle ertiirce no s^niL 
ïr trailA rniippolytc cunlre taules les lï^r^sreii niin PUoliiiB a 
eu entio les moins et dont il a laissé une description som^ 
maire'. L'idPiilîtkaljen esl ai éviderile <ju'ü seraiI superflu 
d"y irisiBler. Snr ce poinl, raccord esl fait, tes opinions 
dillêrcnt sur le eoEileuu de ce intiLé cU psn* conséqijeul, $ut 
U ni dimenstoM^ qu'il a pu nvnïr. î'iioltus l'fippelle un opuscule, 
ennlistait-il {fu'en r.qurleB noLîccs des liérésioa 
que o«nnnïssaiirituleur?Fseudi>‘TÊPtullïnri oü PliilasLer nmis 
en dannenldls une jusle îdéo? C'esl Hippolytc ïui-uiémË qui 
Inincbem la question. S'il esl Traî qu'il est l*auteur des 
aussi liieii que du traiié perdu, il faut voir 
dans un passage* de son grand nuTrage nne allusion précise an 
Irjîté perdu, t.’auteur dit qi^il a autrefois eitposë les dur- 
Irines ihM hérétiques mais qu'il ne Ta pas ndi en lîélail : f] 
s'esl borné réluler sommairomenl*. ÏJi traité conlennît 
ainsi, on même lomp^que iJpa Moticea,de cnurles rérutalions 
des hérésies. Il faul donc conclure, avec M. Upeius, que 
Pseudo-Tcrluïlien et ['tiilasler <ml omis ces réfutatîoîis et en 
oui allégé le Irailé. Une faul paa nuhiinri cependanl. que ce 
IniUé ii’est qtnin opuscule el qu'il na faul pas y mettre trop 
de choses, comme le fait ^T. Lïpsïusî c'esl la juste observalinn 
que M, Marnnck lui a faite. Nus rriliquos ne s'unlendent pas, 
*i quelques années près, sur la dût© do composition de ce 
Iraité. U nW pas absolument iiéccsâaira de .se prononcer 
entre de si éminentes aulorrlés. Nous estîmons pour notre 

J) 12 t : |liDiü^t*v ImculiiBTf ' .u lîîîï^aiû-j lî 

’îaTiif.u^û;. 4’^* î» ff-jTCïTnw Kin AiuïitcjinïiJ.-f xal 

NbiTUiv ita, >"4T:tiiwJ&¥ ëialxuDiiiw. Ta-ÎTat «lOi» ai 

t^4pT;^a!^.dM ,1, A. 't-rc&iviiQf 5i iroLoiiuy^;^ -lî^j gcflfa, 

rr.» T^-r Ai tm *ili «à ixiftrrnii, ut 

xpk î^-# irr.ièi tij ^ï:o«ïîîtîai 

2} jpri.Ktfti’MjTi, p. ? : «r* i»'k îWTijirnt tî î|i4[- 

axn^ ImiiM r7^L£t.Tt« ÜU fiîriartiCi i'im fiYii<râ5tr*of 

n nnifin ttj CcWS ktnv]lâni>r fr#T^|Fi|,i UilVTl 

ïvroTCh u't ri üpi'Ta itrrsim: EBta^nuv^p. d-juMiml ti 

il UTiJtt'j ftllltt^KV îa^jrltpi 
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jiftrl qn'Hip|inlyte Vn r^^dîgé fi lîonïe daiiP Ip eourani dii 
dürniftreü Années dvt ir* sifede. 

Pour juger de la valeur hislo ri que du IraUé d'Iüppalyle, il 
fiiitdrinl savoir RTjncïemenl tUma quel rappnrl et* Irai lé so 
îrnuve avec fta&t'eses. Il eal manlfesle quHippelyle 

esL l’oldigé d'kénée* l>it sc deiucinde^ nous Tavons vu^ .^1 r'esl 
dans le grand ouvrage de Pévéque de Lyon ou daui$ des un- 
LrcLk'.UA qu'il uuraiE cui» avoe lui qu'il a pui^c les olémmiU du 
î-dïi Irailé. Pour répondre îi celle question* il Faul la ramener 
« sea vénîiildes termes. Quel» snnl les foî1s?Ttml le monde 
accorde qu'il eiîsle une parenlé élroiie entre le (ritilé d'Ulp- 
pnlyle el lu Catahfftt*^ li'lréiiéH, Ptiut s'eu tinnvatncrCf il 3uf- 
lU de comparer les unes avec les autres les uaîSres resper- 
Ijves de? deiiï Auteurs sur'déujuidre, Saturnin, Tailen* 
îl quoi sô réduisent i^jiariement les réssemblanrea que Ton 
consfale enlre ieadenv écrits? Ils sont fuîl&Ëurle mémo plau^ 
liéréslfs y îout énumérées dsins b^mémuordre, et le plu-^ 
souvent cliaque paragraphe développe la mntibre 4 cxpoïicr 
de Ea même Façon, CeUe-ci est également la mémo clici les 
deuï écrivainsî la plupart des reîiaeigneraenlB que donne 
Itippolylc so trouvent dans Irfinée. Tl y a plus; oo peut rele¬ 
ver un cor t il in ii ombre de caitcordanc^^ verbales. 1! est vrai 
qnVlleiue vont pas jîisqu*4 embrasser des phrases enlïèrea, 
M, Kume s'ingénie 4 marquer les rapptodbemenU de mois 
que Tou peut biiriî »jjjlre Irénécel PiieudivTtîriulUeii. I! flmi- 
sit CO dernier parce quo. d'aprba LiiL c'eet Lui qui Toprpdntl 
le fdui hdblenmnl Tu Irailé penliu II multiplîei accimiule ces 
ra[qj ruelle mania do mauîfere h faire masî-r. Cela donim Tim- 
presaron qu'IIîppûlyle a presque partout fail usape d'I rénée 
el lui IL souvent empnintûjusqu'à son langage» Procédé enm- 
mnde et efficace, On sn sent désarmé devanl cet imposant a^ 
.^mlilnge île menus d/ duils qui inus leudont k démontrer In 
m&me llibsp- Pmrédè, cependant, qui devlun* fardemeuî 
rallacicai parce qn'it rîsfjue de vous dissimnler dea Faits plus 
généraux el pins caractéristiques. Ainsi on aura bean {ain% 
on n'élabUra jamais qii'it existe entre tîipji^ilyle et Erêitcu dei^ 
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coDCDnîatices verbalcfimparables à celles qu'on rolfeye Si loi- ^ 
son onlre Pseiido-Tûrlu.lJien» Phllaater et Épîphane. 1er les 
reasem blanc es son I païen les; elles tous forcent îi conclura en 
faveur do la thèse de Lipsius, Pour ce (fuï concerne llîji- 
pûljie et IrénÉe, ces ressemblances emlenl mau il fnol les 
chercher, 0aVj5t-ceà dire, si ce n^esl que, si la EÎmilarîlé est 
telle enlre nua trois iièréséologues qu’il faut supposer qu'ils 
uni uLilîâé nue source commune, la ressemlilnnce entre llip- 
polyle ei ïrém'+e n*eslpas telle qiPoti doive en conclure qo^îl 
a fait usage de L'Adr^rjt^ü hacrmea. On peut ailincLlr^ qu'îl a 
obtenu par une autre voie les renaflignemenU qu'il possède 
en commun avec (rénéc. 

On s'en souvient, ce qn"il y a de plus précis en fait de res¬ 
semblances entre nos deu^ autout^, c'eal une commune er¬ 
reur, Its prtîmieïil touîs deux Coîarbasuâ pour le nom d'nn 
dtscifhle de Valentin. On peut encore soutenir que la iioUcu 
d'nippülyte sur Tnlîen se rapproche tellement du celle 
d'irûnée qu’il adù avoir le texte du celui-ci sous lesyeui*. 

LJ ViiJf t''^ [inftiii 3li>. — Nout ne pouvons dîitulcr «n dr'iüâÀI |ëe TiDiipee 
dr 4L Kunia, Fora uau.fi oat tja noüH nn. tniir i eienip[£« ijui llhtiUanl >a 
mâlhDÜBx La a(uv3.nl esl iopiqup; U s'aLg'U i]a$ mitlrps sur tltrinUif. ciî- 
Lique eu fuit grJUul é\ml. Tl ésLime qu'ïl n> el qu'i QDinpiLrer ce qu'un lil sur 
Corinthe Uuai ïr^è^, Hlppolyte {c'e^L-ô-direH d^opri^a Illî, Pfeudc-TefliiUlkti), 
Ptiiluler et Ëpiphune pour qua l'on upergoiTC juBlBase ttn së 9 hypoUièsea. 
lüonçlotcins d'ubonl tej faits. Que l'cin compare PseadD-TertuHten et, Iréunir [1e 
et Vuh mmarquem ojiBiilfU que Teun notiaea rc^cti:ve3 sa n^irEsm- 
thleut A\tnc Cepeudimt, M. Kunie lui-mliinEj ne e« dTuîiLiDQlo 

pae Ll^ ^roaa^ diÜEfrrACee qui leaa^pueDt. Ainsi it j a, djicto Irên^e de? tnila^ 
QoLiQinieDt en ee i|aJ fi?gtLrdo In ehrbtcJogi?, beaucoup plLis prAr:h que iilia^ 
PseudO'TtirtuniaR, aiittcnienL dit, Hlppalvte, On u? EauraiL oDutenir iju^^ l’aiiUiur 
da h noii'fit dû i^Ei'ud'ri«iTeriulaBai a. vraiment utillBé ta nalice ^ i^iue 

Von EiKinînK easuite fo, notice d'Épiphnnei conetale^i-anY Cast qull a Tiûl 

nntfft cl il^HjppolyLc et d'Trénee. Il les corapieEe f’un fiojr t'autre^ î/aoafyïB ilu 
1 j* ^ du U eopiBusN notii:-» ne laiiiïe nuona djutc à cet ilgerdt Cb que l'on re^ 
niar-îtiM Diicaro, c'ait qull rm, daea ib ualic^, des iraiUi qui un sè troomn! pas 
daco Jfvaéû, Ces Lriüla Burent odaoi danp lü noltcn il? PLilastnr, Initia cotitlure 
ils c# fait Et ca naal que PMlaaler de lûn cAlè comme Ëpipiinun du hJbïi, a eoit- 
tarvé quelqiieE Iriiii tepiques de la notice d'Oippolyie que l^Eeuds'''refiuliien 
JL emna docE son abrégé da ir^iEtè perdu, C'OEt ainal que l'upliqueat In [alla 
(iMiE l'hypoilifrï^ dr Upaina. — Comment if. Eun» prêtetHl-ii le* espllquor A 
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Même plan, même tlisLribulion de la malifere, même fonds 
de renseî^nem en U, eeelai n e ( ermc s, u n e o ti d o ni pa rt ic ularî lê * 
en cnminirn, ^oîlaeu (juoï consistent les ressetnhlîincÉâiînlre 
lelrmlé d'Hippolyle et le Catülûÿut d'ïrênêe. Au premifit 
abord, elles semblent justifier i'opvnion de cens qui sou-^ 
tîeuueul q^ue le truité n'a pas pu élTU composé sans 1 AJceTiîü'f 
hüeresQs^ Mais dbs que Ton adopte celle Itypolhê-se, on 
St' heurta U de sérieuses objections, La principale, c'est 
qu^llippolTle omet tant de traits lopiques qu'it n’avait qu'a 
prendre dans le Ctttüiftÿue. Plus on presse la comparaison 
entre ks detis auteurs et plus i'ubjecLion frappe, gue l oa 
prenne les deux notices surSaturnîiip Elles ont asBCï de traits 
en rûmiüUü jmur qu'à première ttuCi on suppose qu'Hippolyle 
a rûdïgé la sienne d’après le cflfa/oÿMe, mais s’il l’a fait, 
pourquoi oruei’il les poinU les plus iropcirlauls de la doctrine 
de Saturnin : classemenl des bninmus ca deuit calêgorius, 
notion de La rédumptinn, conception de TAiicieu TosiameuL, 
origine du mariage, morale? Compurcï ce que les deux 
auteurs disent Je la christolugîe de Céritillic. Conibitni Hîp- 
polyle est plus vague et iucomplel qu'tréaéeÉ gue dire enfiji 
dc^ omi^^sions de Tau leur du traité en ce qui concerne Va- 
Iflûtiii et son école? Se coui;oîvenbeUes s’il avait souît 
veux YAdi'etiiii hüsi'esûaf Ne souL-ce pas là des dilTérences 
qui coutrebaiai]cent les reBsembluncé-^ que l’on conslale 
entre nos deux écrivains? 

l*our Iranulicr la difticuilé pûul-on faire fuod sur le pas^ 
sage de IMiotiiis qui indique qu'Iréiiée u'a pas été étmnger h 
la cnmposilion dy traité perdu? Ce texte est mallienreuse- 

ijt»Q UJur f ü Vflul,â toal pdi, iju'Jüppotyls aU ysi^ du iTIrâièÆ, 

Eck eiïniAi^ütiict, U nlêvp BotgopLie^^nitfuL lou» Ivx poînijt do irfts^jinblayüo sDtio 
loa iti'iijx uitiDurt. Il Iknl lucun comp'iâ doi tr(iï'rirencKt&. t| ntj i^éUinruo pv 
i|jï Vaut eo qu'lllppot^to ncne'i du itxto qu'd vot ceuié luellrB i. c^ninbuliuu» 
L«^ p&rticulajiii^ du leiln dl^piprliana «'fxplfcjnetit d'après loi pur 1» tia 
«uHhuèiQrmlIra ëc ^ appurUafitB ËbSQTi [ N^^ltirclIrttUËiil 
Pàiluil<r iK FBUWKVlfe *Trt ËptpàiQ? t'« oopiÂ. Qui; d'éipiltulïiiuj 

cwiiDpl;ir|i4.!lai fujuf «akircir il*» fiUti lit* «rnpI^fE Sommeç^nnu» trop pu 

ftecu^AHl U, Kuum dluLrodutEo, uoe mliûii, lu confusion, li oi^ l'hyputlJi^ de 
M. üpiiii]i cvail TaiL In luiniiftraT 
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meal assez ^'Bgue pour que Lipstus et liamack puissent Tin- ^ 
terpréter chacun dans le sens le plus favorable n son hy|M)- 
Üièse. Le premier fait dire il Photius que cVsl après avoir 
entendu Iréiièe, soit dans des entretiens, soit dans des con¬ 
férences sur l’hérésie, qu’llippolyte a rédigé sou traité. 
M. llarnack, de son côté, trouve dans ce même passage la 
confirmation de ce qu'il afTirme, langage de Phûtius im- 
plique^ d’après lui, qu’tlippolyto a composé son traite en se 
servant de Touvi-age de son maître*. Un texte dont rinlerpré- 
tation est aussi contestée ne saurait être invoqué pour décider 
du point précis dont il s’agit. Force nous est de nous en tenir 
aux résultats de la comparaison des deux écrits. (1 fniil se 
demander si les ressemblances sont de nature ü rejeter les 
différences si complètement dons l’ombre qu’elles ne 
comptent plus. Dans ce cas, il n’y aurait d'autre conclusion 
à tirer des faits sinon qu’llippolyte a eu l’ouvrage d'Iréuêe 
entre les mains au temps où il composait son traité et qu’il 
s’en est servi, quoique de façon souvent fort arbitraire et peu 
judicieuse. Mais les différences entre les deux écrits se laissent- 
elles si facilement écarter? Peut-on admettre une hypothèse 
qui n'en lient aucun compte et n'essaie même pas de les 
expliquer? 

Concluons que si IJippoIyte s’inspire évidemment d’Irénée 
lorsqu’il éxn'l contre les hérésies, il n’emprunte pas ses ren- 
seignLoneuts au grand ouvrage de son maître. U u'est pus 


I) titni ion aitÎKlr lor les sottreei «lu gnoitlRiinie {Iritiehrift fùr d. Mit, 
Throi, 1874. p. (74-177), Hsrn. lOusHmtand sùtaf^ stuI 4(u>«0vn: (UsU â 
U 150). Li 8Rn« semit : IrAnéo s'oooupaol d’elL» (hArètiei). 11 aoionti que 
celti interpréUtrao ne Irsnche pts Is quostioo. Tl eilimi quA oui mots font al¬ 
lusion à rourrsgs «inrénéo puisque iUr'/ot; Ggure dans la m^me phnute, quoi* 
qu*U eût été plus naturel d’écrire &*' Cest pour cela, croyons-nous, 

que on mots sifninent autre ohose et ont un sens que ùs El^yaleu n'aQraient 
pas rendu. Nous Induisons asec M. Lipsiui: Irénée discourant uu lorsqu’il 
s’entrelsnait. ’OjiaitY sans datif a parfois, d’après te Tbetaurus, le sens de 
mnfabularl et a plus aoavent celai de scrmu. L’uta^ a pu s'en introduire 
plus tût qu’on ne te euppose. 
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prouvé qu*il Tait ulilisé parce qull se trouve dans son traité 
deux ou trois IraiU précis qu’on remarqne également dans 
/laeresex. Ces concordances, si curieuses qu’elles 
soient, s’expliqueraient peuMtre sans peine si l'on était 
mieux renseigné sur les relations d’ttippolyte et de son 
maître. Quoi qu'il en soit, des traits particuliers ne doivent 
pas l'emporter sur des faits généraux parraitement évidents. 
C'est d’après ceux-ci qu'il convient de hasarder les hypo¬ 
thèses. Qu’il nous soit permis de proposer celle qui nous pa¬ 
raît le plus vraisemblable. 

Irénée, en véritable homme d’église qu’il était, a dû se 
préoccuper de bonne lieure du péril que l’hérésie faisaîl c*>n- 
rir au christianisme. lAingtemps avant d'écrire son grand 
ouvrage, il a sans doute combattu le gnosticisme. II a voulu 
prémunir les ûmes contre les séductions des nouveaux doc¬ 
teurs. langage de Photius semble impliquer qu*il a groupé 
autour de lui de jeunes hommes ardents et doués et qu’il 
leur a dévoilé l’erreur gnostique. Parmi ces jeunes gens s’esi 
trouvé llippolyle. Il a recueilli la sulistance des entretiens 
d’Irénéc, il a même pu on conserver des notes abondantes. 
Un peu plu.s tard, il les a mises en ordre et rédigées. C'est 
de ce travail, qu’est sorti son traité ou manuel sur les hôré- 
sip.s. Fidèle à la méthode do son maître, il ex{>osail et réfutait, 
tour û tour, les doctrines des hérésiarques. C’est ainsi que 
Sion tViiiti représente remeignement primitif itIrénée relatif au 
gnosticisme chrétien. 

Trente ans environ s’écoulent ; llippolyte reprend le 
même sujet et publie cette réfutation de toutes les hérésies 
connue sous le litre de PhUosophumena. Les difTérences sont 
considérables entre l’écrit de jeunesse cl l'ouvrage qu’a pro¬ 
duit la maturité de l'auteur. On se demande s'il est possible 
que le même homme ail composé ces deux livres'. 

L’auteur des Philosophumena s’est lui-méme expliqué si 


I) Voir n. VoUnur, Hippetytui im*t dit rrimischm Zritgaio$4fn ttdrr die 
fhüùsophummit und iHe vmtanfttrn tkAripm umtersueAt. ZOrieh, t8S5, 
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clairemenl sur le Lui qu’il s’est proposé en écrivant et son 
Irailé et sa grande réfulalion, qu'il est surprenant qu’on ail 
trouvé difficile d’admettre qne ces deux ouvrages soient de 
la même main. L’iiésitalion de tant de critiques provient, 
sans donte, de ce qu'Hippotyte a éparpillé ses explications à 
travers l’ouvrage entier. Il rappelle, dans un passage de sa 
préface que nous avons déjà cité, qu’il a, autrefois, exposé 
et réfuté les hérésies; il ne les a pas alors dévoilées; il n*en 
a pas révélé les véritables origines*. C’est le aecrel qu’il va 
maintenant livrer au monde. Il va donner l’eiplicalion du 
gnosUctsme. C’eslen cela que consislera la grande réfulalion 
qu’il va entreprendre. Il démontrera que les hérésiarques onl 
puisé leurs doctrines soit chez les philosophes, soil dans les 
mptêres, soil encore dans les spéculations extravagantes 
des astrologues. C’est du paganisme, des entrailles mémos 
de l’antique et diabolique erreur que sont nés tous ces sys¬ 
tèmes qui séduisent tant d'àmos chrétiennes. Ou l’ignorait 
jusqu'à ce jour. Hippolyle aurait pu ajouter qu’lrénée lui- 
méme n’avait pas arraché au giioslicisme le véritable secret 
de ses origines. Y avoir réusssi, c'csl aux yeux de l’auteur 
des Phiinsojihïimcrm^ le mérite et la supériorité de son 
ouvrage*. 

Ouelle est donc l'heureuse circonstance qui lui a livré les 
secrets des sectes gnostiques et l’a mis à même de découvrir 
la source de leurs erreurs? Il a eu la bonne fortune de mettre 

t) Voir k la poj^ 150. Nolra texte est une paraphrase lia l'expresBion : le* 
llippolvLs dêdara arec uns candeur qui vouilrait être de l'aBsunince 
qui! s'il n'a pas. dis Tahord, d^voité les Sppr.is de Theréaie, o'est qu*il a roula 
épargner les personnes et leur donner le temps de se repentir. Afftrmation qui 
est rn conirodirtion arec cette autre d^laration que ce sont les iIocamentB 
tnMÜts qu*ll riant de dêcourrir, qui lui ont rérflA ces secrets, 

3] Voirt en quels trmipfi, il indique, liaaa «a préüure, te but qu'il n pmftose 
et te caractère propre fie son livre : t>a eùv, uW: rasmvnc itàmi 

vùtvj; Èn2ctt(u;uv ksi rets rrCtinv nat kvzh to&zav u'; xTtà Îpy9>, Hdtv ta tÀ 
èsi/upr,|tXTa «vtot: î” nr.ls» kyivy yfttçStM Xalèvta; tsrjta 

priVT». n t;*»; hylvj fgtLâtavra; cri Tat>7a iwppr.na, àXX* iecc« aivtetc tr 

êa tî;; eerl>< laCèvro, ja lof (mtwv 

icat |cu«tiv^«tv ^t)u-/upuniv<«> Ml pticSoiilvuv ... PnxzMiiurn. 0. 
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la main sur uue série d’écrils gnosliques inconnus jusque-là 
des catholiques. lU lui ont procuré la preuve de l’origine 
toute païenne dos systèmes hérétiques. Le syncrélismc le 
plus effréné y coule à pleins borda. L’équivoque n’est plus 
possible. Le gnosticisme qui s’y affiche s’y présente à visage 
découvert; il est bien différent do celui qu’on connaissait 
jusqu’alors; il fait ouverlemoul alliance avec la philosophie, 
le» mystères et même la mythologie. Ainsi il se dénonce lui- 
même. On comprend qu'Hippolyte fasse le plus grand cas 
d’écrits qui lui volcnl de si sérieux avantages. La satisfaction 
qu’il éprouve de les avoir découverts n’a rien à voir avec celle 
du savant |ui remet on lumière de I inédit. Cesl la joie d un 
homme d’église qu’un hasard inespéré a mis en possossiou 
des pièces décisives du procès qu'il intente à l’hérésie. Il se 
sonl enfiu sAr de l'écraser. 

Ainsi, bien que l’auteur des P/iiloxo^t/iwnena poursuive le 
même but que l’auteur du traité coniro les hérésies, il 
applique une mélhodc et dispose d’arguments qui n’élaîeiil 
pas à sa portée aux jours dosa jeunesse. I>c là des différences 
profondes enire les deux écrits. Aussi tandis que dans le traité, 
la réfutation était simple et toute dialectique, celle des Pfii- 
iotop/tufjiena est savante, documentaire; on y compare lon- 
gucmeul les doctrines. Ln autre trait caractéristique des Phi- 
io*ophumena, c'est qu’une notable partie de cet ouvrage 
consiste en extraits et en analyses de documents inédits. 
Pour le reste, Ilipjmlytc utilise sans scrupules 1 Adwrsut 
haeresps. C'est d’après cel écrit, le donuanl presquu loujoun» 
in extciiiOy qu’il ex{K)se les liérésics déjè connues. Parfois, il 
complète Irénée à laide do renseignomouls qu’U a autrefois 
consignés dans son traité, l’n bon exemple, c’est la notice 
sur Carpocras. Il est clair que ces différeuces provieimcnt 
uniquement du fait que lorsqu’il se remet à écrire contre les 
hérésies, il dispose de sources nouvelles et en fait largement 
usage. 

On insiste encore sur la grando différence de plan que 1 on 
remarque entre les deux écrits. Ils no préseulcnl pus les hé- 
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résies ûans le mÊmc orilre. CoJle diffiôrenj^e s'eipliq^ue comme 
Jes premiferes- même eau^e l'o produite. Hipjioîjte a 
trouYâ. dans ses sources ooutelies, de:? raisoDs pour disiri- 
büer ses tiolicas lians ub autre ordre. Celte liberté daitîi ïa 
fa^on de sérier les liérêares prouve qü^jc atlochaîl looîiia 
dlmpof lance qu’un ne croit i tel ou Ld ordre de aüccessîoiï 
des sectes tîno s tiques, ^vitiemineiit ou n'ayah pas le semlîmenl 
que l'ordre liaKiluel peut-ûlre traiiiliciiinel, était eu même 
temps l’ordre cïu'onokigique, C'esl par tes Ophiles que Tau- 
leur des PAUompkii metia ouTre la série des liétésies. Lu h 
môme ou dumie la raîsoii : c'est parce qu’iïs houorent le 
sorpenk « auteur de Terreur u. Il passe onsiiîle k Simon le 
Magicieu, ü Valoutiu, à ilaisîlîde, daunaul iWidcmmeut la 
primauté de rang axix hérésies sur Lesquelles il est [e plus 
abondamment decumcnté. Il ue tait d'exceplion que pour 
Monoïtuuj; et les Docétes qu i! ne peut déplacer de leur rang 
tradJtïouBi.d, sans doute parce qu7ls iHaîenl contemporains. 
L anachronisme eût élé trop criant. Il décrit, en dernier lieu, 
les hérésies pourlesqucltcs Vrénée est son garauL On le voit, 
c est ponr des raisons ii la fois dommcntairefi et doginntlquos 
qo’HïppolyU modilic l'ordre de succession des hérésies qull 
avait adopté pour sun trailé. Ainai s’explique le plan des Phï- 
hsop/nwieiitL Si dissomh labiés que s ai ont les deux écrits, 
ricu n’oblige à supposer qu"iU ne sont pas du môme au¬ 
teur. 

iTailleurs ThypolhÈso qu(? nous avons proposée pour ex¬ 
pliquer Torigiue du Irai té cadre à merveille avec lus ohser^ 
yaliousqu'ou vient de lire. Il suffira de la cumpléler. Au début 
do aa cto-rifcre, Qlppolj te rédige une sorLu de manuel destiné 
à éclairer les catholiques aar les doctrines héréltijaes d à 
leur fournir des argnmeuLs sommaires jiour les combattre, 
n compose ce îrailé tTapros les notes qu il a prises, quelques 
années auparavaiil, eu étoatajil Irénéu discourir sur les pre^ 
miers gnosliques. Trente nm plus tard, Hippoljte est devenu 
a sou tour uo docteiu^ distingué dans TLgliiie, U est très 
préoccupé du perd héréüque. H vioot d'avoir la bonne fur- 
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tuce de melïro h main sur uae dizaine d'écrils éinanatil de 
quolijiieâ-uiiej? des seeLes les pïus dangereuses, Si- 

moüieuK, Ote, Il crgil y découvrir fa preuve certaîne de rôti* 
çine poierme Jus spécalaîious (d des mysières guosÜques* i] 
se décide alors à eutrepreudre un graud ou^Tagu pour réfuter 
û fond et de façon détînjfîve les adversaires de l'Église. U y 
appode U plus graud suiiu ne iiégligeaul ni les sources an- 
denûûs, notamment Je livre de sou maître Iréuée, Jii les 
sources nouvelles que lui sotil possède* IJ les encadre de son 
mieux ilans une vaste argiimenlalîuTi qu’il estime invincible. 
Voila comment Hippolyle a été amené a écrire les P/itfoxf)- 
p/mmemi après avoir écrit un Iraité conùa (es /lér^û^x. 

A y regarder do prés, notre auteur u’a fait que suivre 
iVf^emplii de son vénéré maître, Irénée de bute, rians sa 
carrière de défenseur de l'Égüfle^ par ileîi entretiens sur 
riiorésiÈ dont Hippoivle conejgïie la substance dans son 
traité. Plus tard, lorsqu’il apprend à connaître personnnUc- 
ment les guoslîques, inilamment ceus de rÉlcplc de Valentin 
lorsqu’il se trouve, k Lyon, sur le théâtre des exploits du la- 
menx ilnrcus, lorsqu’enliu îï étudie les écrits de Plolémée, il 
se décide à les réfuter dans un ouvrage qui grossit de vulume 
t'ii volume jusqu'à devenir l’Ai/iîiîrAuj hiiaf'€m. Ce livre 
n’eat que h rédacliori de ses premiers entretiens anr Tbéré- 
sie, corrigés et complétés. Ce qu’il y met au premier plan, 
e'osl le guuslicisme valentinico sur lequel ï| est le plus do¬ 
cumenté, exactement comme Ihppoijtc mellra en première 
ligne, dans son grand ouvrage, les sectes dont il rient d'ac¬ 
quérir les livres Hecrets. l^our l'un comme pour Taulre la 
plus iuiportnnlc des hérésies est celle qij’îl comioît le mieux. 
Pour tréuée, le gnosticisme tout entier aboutit h Valentin, 
Son école en est la tlcïir suprême. Pnui' llippolyte, In secte 
üéfiisle, source el îneurnation de rerroor, ce sont les Ophilea, 
Ne sont-ils pas les adorateurs de Tanlique Serpent 

Xuus ûsüus croire que cette longne rliscussion aura pour 
ellel de convaincre le lecteur que le scepticisme de ueriainü 
criitïqu8iS n est pa^ judtilié, .4.ssnrémont on ne prétondra pa^ 
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i(UG noua ne sommes pas plus avances qu'au temps on M. iJp 
sius éerhait sou livre sur les sources ü'Épjpliatie, Noua sa¬ 
vons niaîiilenajiL très exactement ce qu1i faiiL penser du 
traité perdu de Jualin Martyr comme de celui dllippulyte. 
Est-il léméraïro de noire pari d'espérer qne nos ubserva' 
lions ont jeté quelque clarlé sur les nipporlfl d'Ilippolyleet 
d'Iréuée en ce qui concerne leurs écrits sur l'hérésie? Ou 
voil mieux dans queUeâ condilioiis, avec quelles sources 
dlnfonnation, dans quelle pensée ont élé composés le traité 
dHllppulyte^ lû Cafakiffue, VAtJt^er.'ttiS kaereses^ les Phi là- 
sophiitarmi. L'hÎBlorien pourra désoraiaîs uliliser ces pre¬ 
miers écrits de riiérésèologifl chrétienne eu connaissance 
du cause, Ijü criliqoe Littéraire aura frayé La vniu à la eriUque 
iijsloriqne. 

Ou dirai l que c'eal le suri dos problèmes relatifs aux ori¬ 
gines lîltérairÊâ des documents çnasliqueB d’être d'abord 
diîîciUés avec passUiu pour élre ensuile abandonnés. l>ü voU^ 
il un moment donné, h critique se décourager el renoncer 
h trouver une solution aux questions qu'elle-mênif: a posées. 
Lu problème liUéraire que scmibvenl les ducumeuti^ inétiils 
des PAihsophtf^iena en sont un eseropie aussi bien que les 
traités perdus tic Jnstiuel d'ïlippolyle. Les un s les déclarent 
authentiques, les autres les (raitenl de faux. L’opinion cri¬ 
tique reste eu suspens; cllo se résipne h ne pas Li-aoclier ta 
quest ion. 

[yotis estimons que celle abstonlion marque no excès de 
pradencfl et que pour nos documents comme pour les Irai lés 
perdus, la discussion même dont ils ont été les olijels, con- 
tienl les éléroenls d'une fiolutinn. Ce qu'il faul^ louL d'alnml, 
accorder sans reatriction, c'esl que M. Staolielin a établi 
quil exUle une étroile parenlé entre les écrils gnostiquea que 
rôvètent les Philmop/irntefta. Il est indiscutable qu'on re¬ 
trouve dani tous le même fonds d’idées, les mêmes Iciidances 
pénémlcs, la même exégèse, le niémi^ style et qa'an oiilrc 
on V cûnstalc de très cuTÏcnses concordunces dlmages et 
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d’expressions. Ce soûl là des faits et des observai ions désor- 
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tnn*t* acquis. Il n’est pas permis de ies négliger, Ü reste â 
«avoir ci M, SUüUeUn a va les lîifLirences qni esblent enlro 
nos documeuts aussi bien que les resseïiibïancf*s. En a^l-il 
mesuré tnule la portée? S'U Favait faîU auraU-iJ niaîntenu 
sou hypolliése'^ Ces différeoees sc conçoivenl-elks entre des 
écrits que Ton suppose émaner du mêraeanteur? 

C’est en ces tenues que se pose la questîna dont nous cher- 
cEons la solulion. On a certaineincnl remarqué que c’est 
presque toujours ainsi que se présentent les problèmes re- 
laUfs aux sources gnosliques* En dernière analyse, il s’agit 
de décider lesquelles remportent dns ressemblances ou des 
différences que Ton conslalc entre les écrils que Fou com¬ 
pare, Tout revient à une question d'uiiprécialion subjective, 
duot il faut àû contenter puisque tout cdl&re extérieur fait 
défaut. 

Pour bien faire, il faudrait reprendre Féludo de .^1, Slaehe- 
liii k un autre point de vue. Ou noLcmilcn détail les diffé¬ 
rences qu'offrent uns documents. On compléleraiL ainsi le 
Iruvail de notre auteur. i>n aurait alors tous les ètémenis 
d'une coticlusiun ferme, cette révision de la snvanle mo¬ 
nographie de M, StaeUelin, nous ne pouvons donner ici que 
les résu liais. 

Si üiiiformes quTts soient par les idées comme par le style, 
le* écrîtsi gnostiques d’ilîppolyte oui dmeun leur physiono¬ 
mie propre. Aitiri Fbomme qui a composé la notice anr les 
.Vnoaslinua esl évldoinmenl un esprit vagrie et nuageux, peu 
apte à saisir et à exprimer clairement les idées. De toutes les 
nuLines, hi asenne est la pins coufuse, C'est m pêle-mêle de 
noLioiis bétérogènes, ra^acrnhlées ordre et logique, 
L'uuliîrtr sait beuücotip de choses ■ il parait avoir beaucoup lu, 
mais il a mal lu, h la rai;oo des gens de demi-culluro. Le 
griostique qui a écrîl la notice sur les Pérates faîl avec lui un 
parfait ooiilrasïe. Du es! frappé de îa netteté de ses idéesvCe 

I) Ainjii I:'i4cfl qn» ia ijrQnr sLibâtance fia Dtfla, p. 183 fDunc^nr- 

î5clvnftti}eT¥in) i siïîBïf tùv iiivriTCiii ntc. et plus nPUâTi^enE encoro t Brj^piîv 
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qui est imn maiiis PTÎdùiil, cW qu'il est l^euunnup plui? fat- 
mitier avec la philoeoiîbie plaloniuQ-stftïüîenuo de T époque, 
ÏJ ïi mit: notioa des forces divîue^ qtui Philun up 

déRavoiierail p^^* ü secuiile avoir tu^iin» de ieçinre quj* l'ou- 
teor de la outice sur les Naa^sfiues^ mois ce qu'il a lu* ü To 
digéré èl ae l'ù^i nssjiuilé, ITiiïie luuL autre üatare d*eaprit 
est le gnoetîtiuB qui éoriï au oûqj des Sélhtaiii. Comme Ju#Uii 
le gnoatique, sou coraliginnnaire, il a rrn penclmnl marqué 
pour la myllioiogio, Ij rra pas U goût des abslroclioDs. Il 
aime à se représenter les idées sous forme de s^mlutles. La 
lumière, les lénMires, Teai] cosmique, le vont, le serpent 
divin, jûueql lert^lu principal dans sa coBmolügie. 

Les auLeura que nous venons de carncIéHserappurrietinent 
(uns à la m&me s^cle- Ce sont des Ophitas, On vient do y<iir, 
cependaul, que si élroilenienl qu'ils soieuL apparenté», il 
n üsl pas poïsiide de les eqnfoiidrü* Cbacun a Ifieri son om- 
preiule individuelle. Les gnnsliqnes, auteurs des écrits 
qii'Hippolyie mal sur b complu de Sîmuo le Mngieicn ùl de 
Basilide, ne faisais ut pas pariio de la mémo secto. Auàsi il 
nest pas atirprcinan! quû., tout en aynnl lus traita 6p&enlifd$ 
fin commun avec les ophltua des PàtîmQp/iKmena^ iî& a'nn 
distinguent plus nettemool. prétendu Himou a ipiagîné 
im système qui, sinon pour le fond^ du moins pour les sym¬ 
boles dont ii rovét tes idées, ne manque pas d'nrigfn&iité* 
t^’üst nn étmnge amalgame de iioLinus sloïciennes, Valenti¬ 
niennes td opbiks. L'auteur a été dbbord philosophe appa¬ 
remment plus imbu do stoïcisme que de toute uïilre doctrine. 
Il identifie Dieu avec le feu, Il a certainement passé par 
I école de Yalenüu. Ils'esl approprié fidéc de ayiygies. Hais 
c est roplulismp qui a eu ses préférences, Comme les autres 
augura de nos notiees, il nn a tiré sa Joeirîno, Ping original 
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^ encore eit le gnogtiqne de la notice iur Basilido. Par la net¬ 
teté de S6i Id^es et la précision de son langage, il rappelle, 
en le surpassant, l’auteur de lu notice sur les Pérates. Aucun 
de nos guosliquea n*a plu? forlement formulé l’idée de Dieu 
qui leur est communeIl est uyident qu’U a fait de bouiies 
études de philosophie. 11 a fréquenté, âe.mbls*t>il, les écoles 
do Basilide ol de S'alentin. mais c'est dans celle dos Dphilcs 
que s’eü formé son ührieüaniBme, comme celui de Psendo- 
Siuinn. 

Ainsi s'il est vrai que toutes nos notices ont leur empreinte 
particulière et qu’il se dégage de chacune d’elles une image 
d'auteur que runifonnité des idées «I do stylo ne parvient pas 
k voiler eiilicromcnl, commenl soutiendrait-on que uns no¬ 
tices émanent toutes du mémo écrivain Y iXe serait-ce pas 
supposer qu’en virtuose incomparahb, il a réussi à revêtir 
huit nu neuf perspunaliiôa différimtesY II a dû être tantôt prtV* 
cis et clair, tantôt vague cl nébuleux. On a affaire Inniôt a un 
synurétisfe à i>eine ohréiion et tantôt è un allégoristo qui 
semble s’eu tenir excluaivemcnt aux écrits bibliques, loi, c’est 
un philosophe qui manie desalislractiuiisct là, c'est une ima¬ 
gination qui ne se complell que dans tes formes mytholo¬ 
giques. Il oit évident que plus on sera sensible au caiar- 
lère propr»' de nos écrits, plus on apercevra l’individualité qui 
se dérobe sous laul d’uniformité et moins ou sera disposé h 
altrihugr nés écrits au môme auteur. 

Ou contestera peut-être uolre appréciation et on nous ac¬ 
cusera de prêter h nos documents une physionomie qu’ils 
n’ont pas eu réalité. Ce que Ton ue niera pas, c’est qu’iU noua 
présentent le môme fonda de doctrines spus iej» symboles les 
plus divers. Ce sont dos voriatîons sur lo même thèmei iNos 
auteurs ont tous la môme notion de Dieu, mais les Ophilei 
proprement dits, en particulier les .Xaassèiies et Moummus 
rappollcnl rilommq inexprimable, PsandfK 

n U U double eipect du Dieu d« do» gnoaùquw; il Ml U lr»n«c<in. 
dance absolue, 4 ûW-iyi is«c ; il «ooUaol ta substance dea ohases; iloil ntuna- 
nsans m^rne, 
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SïmûQ ÏB désigne \iar le symbule du fea, Ba^ilide invente nue ' 
fointnle digne de Plotln. IHenHiintoanep^ut même pa^dire 
qti’il est, i eïiz wv Tou5 uni l’idée de T immanence du DMn 
dan^ les choses: la snhstance du Coimû& (imt vÏMble qu’inTi- 
sible émane^ on ne Bail coniment» de Dîeo» Mais de 4jncllcs 
fa^cins dî verses ils se représcnlenl le Div]» épars dans T uni¬ 
vers 1 ïls ont tûüH de la malitre à peu près la ro&Die conceplîim 
toute pessiniiste. Chacun, rependant, Ja désigne d'un terme 
qui manpie «ne nuance parliculiÈre» Ainsi dans le système 
des Siitliiani, la matière, c’est Teau cosmique ou encore les 
ténèbres conscientes. Les iSaasi^ènes se contentent d'y voir le 
domoîufi do la dissoIu1i< n, Justin le gnuâtiquo ndentiOe 
avec r£den tuLlique- Pen;je-t-on qu’il ^oit vmisemblaMe <pie 
le même homme ait pu diversider à ce point les formes de 
sa pensée théolugîquo et les symboles de ses rêves? sernît- 
ce pas lai prêter plus do fécondité que ne comporte soq ta¬ 
lent? 

Dira-Um que îe faussaire pas inventé ces formules et 
ces symboles mais qu'il les a. emprutiLés «uï sectes qu'il a 
trahies? Mais comment aurait-il pu s'approprier les symboles 
smis prendre ou même [empa tes notions qu'esprimatent les 
syrahûles? Autant dire que l’essentiel de sos nütîces n est pa» 
de lui et par cousÉqncnl que, pour îe fond, uos documeuts 
sont auUiontîqoea. Qo'intporte alors que l'on eoutienne que 
cenv-ci oui reçu leor forme acinelled'au faussairo on que Ton 
admette qu’ou possède, dan s cliaquenolico, rouvre propn^des 
uuleurs des syslèmes des P/iUütophymenft^ Dans run comme 
dansTautra cas, vuu^ avcï desdocamenls que vous ne pouvez 
traiter de simples faiii suas auctmo valeur hislorîque. Vous 
ne pouvez même pas on allrihuer la paleiTiilé vraie u uu seul 
homme. Tout au plus.poiivez-vou^ pvélemire qn^ils ont passé 
parles mains d'un rédacteur qui Les a plus ou moins arrangés h 
sa guise. lAi rùle du prétendu faussaire se trouve ainsi réduit 
B peu de chose. U s'évanouit dans la mesure on l'on recOQ* 
naît h nos écrits un caractère propre. 

Un antre Irait qui marque Vindiviiluallté des auteurs ano- 
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nyraes tit* nos écrits, cc souL tes préférences rjue ohacim Irïi- 
hiL 11 a'ünl pas pour louiez ks parties du système quî Jour 
est comiuim la même prétlÜÊcUüii» Le ^ELosîiquo do^ Naas- 
âènea insiste plus parlkuJlëremenl sur lâ métaphysique. Sa 
gronde alTaji'e est de retrouver partouU dans toutes les my- 
tiiolugies et dans les diverses religions, sa conception de Dieu, 
Jf n’est question dans son écrit que de 1' « Homme ». Le Pé- 
rate dualiste est très préoccupé du sauvetage des âmes élues, 
ckst-à-dirc, de leur affranchisseineut de la maltère. L^tiéré- 
lique qui se réclame lie Setti est surlotil épris de cosmologie, 
A rêver A la fûrmaliûn du cosmos^ il ouldie presque les choses 
qui passionnent le plus ses frères engnostieisme^ Le Psoudo- 
Simon semble couceotrer tous ses efforts sur tes rapports du 
principe suprême et du cosmos; ît voudrait, ae faire ntifi cüU-' 
ceplion philosophique de«^ intermédiaires, forces et iogio;^ 
L'anonyme que l'on identiüe avec Basilida est do tous le plus 
complet, n est difficile de dire si c'est Ta métapTïysique ou la 
théorie de la rédemplion qui Taitire le plus. Ainsi chactm de 
nos auteurs a ses gofds personnelâ; il sont encore asseï mar-^ 
qués pour qu'on les discerne. 

A ces observa lions gcnêralos, on pourrait ajouter mainte 
remarque de détiûl. N'est-il pas curieux» pur exemple, ipie 
chaque auteur applique les images qui lai sont communes 
avec les autres, dans un sens non seulement approprié h sou 
contexte mais <jui ne se trouve que dans sou écrit, si bien que 
la même image reçoit, avec cliuquo auteur, nue applicatlou 
et une signîticalion digère nies? tl n'y a do commun anx au¬ 
teurs que Lidéo lie Tinvage. Chacun eu fait rosage qui lui 
couvieut^ fJu pourrait on dire aolard des pTirases stéréotypées 

1) Amil n&B tuiteurs lirais Qt de^ leur cvnmustiutcu rudimentairfi de l’Amoamia 
liniDÙae une itEtaiç^ i'pi'’'ait rsuoQTn notucTnctil di^nji lee dam jmr jea 

^aafsËoBâ aiir iUf Per^Uf. Dans 1 a ntrüeï tur pf-tiTra p, 170, 
l'uilEiir cumpun tidjilijLie avec teâ dfuir^ lUJ: ctirpfl liuuuür^ pomr «n. dl'- 

dnife la emuliiilcui i^u* |i^ réài d& 1» ««l üm Applsfahlc A 

Dienj. l'ÏIutnïDe au|irÆm&, AUifti l’ISdeu, c'eel l’iTfïîï’iJnn^ la mttWUi, !-.« P.irauJia, 
t*v*L riiDiQnie a ['«xüejuLtaTi d« ia Lâte. «^Eialra deuvris «yoiboJijenE, l^un 
l'ind, t'aulri^ t'oui#, lo U'oisièniv l'cntornl «i Et ijaatnâmi] ix boncdia, Un re- 
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ipii rçvionnctil dana îesdilfj^reiilcs notices'- somoiece qiiî 
iî5l très reniut^uablcj d'eÿi In et l'indApeiiidaiice 

ksqtielles noa simslique^ u9l*îiI du fond* commun, 

^oaB avons maiiilBnu ta JÎACiissiüu stir lü terrain choisi 
|iar SlQehülin, lîu ra|[^£irci düi rna^exniblgncGB qulirctève 
(Uitro 003 écriltii nous int^ttooB les difForoncea qu'il taisÈP dans 
rornhre* Elles noua (mfaisfienl exclusives de rjdfie que nos 
tliïeumoiit6 ûnKineül du même autour^ partant aonl rœuTre 
d’un lauËsaire, VolM la raison usafioLiftlIo qui nous ddeide à 

miui primuucercunlre riiypulliùsedBMM, Salmouet Stiu?helm, 

Un pourrait leur faire d'autres objoclions tirêea de l'invrai- 
snmiilance^ du moins il premièra vue, d'une fraude littériiirfj 
nwasl forte* Ce sont Ih dus ohjeclinoa qui paraieBciU platisilde» 
mais qui neut-êtro s'évauiuiiraicui dVllos-njCui^s aï nous non" 
uiLÎsiaiu'as evaclcmunt les cimunstaucus qui ont accompHgné 
la dfieouvcrie des documùnls d'Iüppolyte. 11 ne faut insister 
qUi! sur eotloR qui juilliRsenL, [^gu^ Edusl dire, dns écrits eux- 
mêiups» 

Hagarderou5-üüU3, b notre Jour, une bypolhÈs+i dont Eam- 
bîüüü soit d'^lre plus adéquate nus faits qutj celle que nous 
éeuHons? l\ite se reeommÉUidera dansia mesure où ello ex¬ 
pliquera à la foia les ressemhiuuces ot les diltéreuces quu 
préneiilcnl uos ducumeiiU. Paimi les huit im neuf systèiuBs 
guosliques dont nn doit la cfmoabsance U llippulyte, îl y en 
a quatre qui soûl plus puj ItcuUérüumul apparentés. Ce août 
«eus qui relèvent ùa l'optiitLsmn, Les aotraa oUrent avec ceux- 
ci do si profondee analogies que, u'olaîl rsLbâeucc du BjmUüle 

Uvore U rmuffe iImüï 1| notice lEir iif miix tuinmeia ipffliquês, 

L’iytflur t3l Lrcâ prèoccupA lU d^Mr l« rbpportE entri- Je pnnup« su- 
pjitni* hL ir irvatuos Uiut «ntkr* C'ast à tiUiciilor c»* rapparti quir npplJyiis 

noüjte. CsTKiîüfiï, c'(«L (, U ittflféliii, îi i j,î^-r 

nuMÜgsynibcilis? je Logo» qui üniuBaifiL Sh Ut® à lu Voir Y, p, UVJ, Vdi^ 
nuBst VI,. U y ■□nildes reinêrqusi analogiieji 4 filw n [irûjn» 4s ta plu¬ 
part rtt’i rjoi tout c^imiuurnt^i n plutiaurs <te noa uijiiesB» C'aat ûnii 

.pil'lt rtui lou* In ntiàl hhlinus Hlaljf iu ainii «rijn 

U pû5Wip« du Ifl M*r Rsiitgç pju^ ItfaâL h\m ehnoiM 1'* I*ii u ion potni de tup. 
1] Voir SlMEfaïllcL, ni<' î/juijif, iJucU^i p, « ni iainntâr. 
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du serpent dans cés ^plfemes* on pouri'îiît supputer 
rîvt^^ Uü lu même doclrïne. bln fuîl les ressemblancea sont 
Leiles un Lru iQUA i'es sysiêmeft qu'üii doU les considérer comme 
Litilaiil de ruriétua da roplilttsinu du répui]UË. Ce sont les 
brandies du mémo Irunc, Qü*flsî-e^ê que ru iro&c. d^ob sont 
isBUB tous ces systèmes? C'esl l'euseîgnfemeül d’un mulli e- 
puostîque» Derrière tios documents se cacbe un IhêoUiglen, 
11 a surgi dans les cercles ou sectes optiiLcs. Il eu a rcfomlu 
lu doctrine. 11 est Tauleur rnspqn&uLle de celle IrUÊisformaiieit 
pmfonile que 1 im remarijué cuire l^opliÎLisme du IriiUé 'Plllp' 
polyte cl i^iphilisme des P^.Utix^hffmma, ICIlc ne y’ëst pus 
fuile lüute fieulé. U faut lui aiipposer un facteur perron eh 
Elle esl uSBQK urigmiiie^ asseï fécotide [misqu'elLu s'csl ilUcr^ 
siliée eu plusieurs vuriCtÉs de lu même ductriuc^ pour qu%iu 
eu roche relie la cause dans la |i(ir(lle d'uu homme peubdfro 
supérieur^ Pourquoi sim tium u’u-Ml pan anruagdV Ou l'iguoru 
comme ou ïgoure pourquoi le uom de railleur de lu Pisiii 
Süfthiw U disparu^ 

ISotre Ihéologieu ophite u ou des dîsciplea. Ce sont les huit 
ou «euT giLusItqiiÊs de iio= ntilîces. Ce qu'ils lui dohenl,i;^!st 
ce fonds d'idées qui leur èsl cotnmun à tous« Ils lui sont eu- 
curu reilcvftliles de cerlbiucâ cilatlüUâ sLérêOlypécs do pas^ 
sages hibliquus, de cerirtiuea allégories un idées d'allégorie-^, 
de lu pliruiûüiugtt, de» formuLcs, des lamhtîEnui de fiUraseâ 
(pTon reirouiEe chei ions, Voiiii l'hérilage qilii le InrthrË leur 
û Lrauïjnis^ P s se fesaeuihleni pnnCU qu'ils sont le? distlple» 
du même doc leur. 

Dans lu suite, ils spëculoul à leur lour. Ils tissent ]oOr rêto 
Ibcusophîqoo sur le canevas qu'ils ont reçu ; natarellomout 
ils fout euirer ihiiK la trame maJnlélùmenl dorenseiguemenl 
du maître; iis Plmitanl, reproduiHmt sa mauière el sou ^slyle* 
Ih; oui, eepLindaut, leur urigilifllïlè. Elle consiste il esiprimcr 
io même fEinda d'idées en des symholea lîiü'érGnl!!, Chacun a le 
BÏeu qu'il emprunta SDil à la phJlDsuphie soîl è lu mythologie* 
M u'u que rujnharrus: du choix ^ Hevéluo d'un nouveau sym- 
tmle, Tuihi la ductriiie de la siÆle l'enonvoliVi*, rajeunie* ndEip- 
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lée â des besoms tiouTeaui;» Forcément^ ou attache tme 
prande importancfi liu symbole, Ou eu fKilla clio^e essenliellw. 
Il devient ce i|li: il y a de plua siiiUmit dauâ reuseipueuieut du 
nouveau maître. Finaletaeiil le symbole, entialunul m re¬ 
maniement du système primilif, rlevieul la raiion tl'iMre d’une 
nouvelle dcole. Voilà comment les disciples en sont venus h. 
se séparer, à Caire bande à t>art, h devenir diefs d'école. Les 
uns créeni do nuaveltes sous-sectos ophites ou réformenl 
d'anciennes;les autres importenlroplitlismedaiiides îNïClés 
qui se réclament de Basilidc, de Simon, ou des lïocfelea. Eu 
conclnsion, nous pensons que les documoniji inédiis des Pki- 
ionQp/itiiHÿHft émanent dn mémo milieu guustiqüe, que leur 
ressemblance de fond et di> forme s’explique par runsei^uc- 
inent et riullnence d'no maître inconnu, que 1 «es autour^; de 
CCS docnmenb sont diiuclemcnt ou iu directe moût ses dis¬ 
ciples, que conx-ci uiit pensé, enseigné pour leur compte, 
cl qne c’eat ainsi que de la doctrine du mobre sont issus 
des aystèmcë semblables el cependftnl difl'érenls, de même 
souchef luul en ayant chacun stiu caroclfere distinc¬ 
tif, 

11 y a. dans rinstoire Etlui-aire du gnosticisme, des faits 
que Tou peut citer à l’appui de nolra hypothèse. La PUiL^ 
Sùp/iîs et le papyrus de Bruce nons offi'oiit Teiemple de 
quatre oü cinq écrits guosliques très authentiques qni, d’uite 
part, semblent coulés dans le même moule muis qui, d’autre 
pari, ne îH3nt certaiuemeni pas du méüti> auteur, I! ne serait 
pas difficile de suu tenir qu’ils ont été fabriqués par un fauE^ 
saîre. Il o'y anrail qu'à alléguer des arguments nmdognea à 
ceux dont on se sert pour déprécier les dûcunieuLs liirippo- 
lyte. Ce serait lii assurémonl une Uypolhèae faiituisisle, La 
seule explication plausible qu’on puisse donner des écrit» 
coptes, c oist qu’ils sont issus du môme milieu. Ce milieu a 
élé créé par quelque mattre inconnu de la gnose, tl a ïnioglné 
le goure de spéculai îon dont les docmnenis copier 'sont les 
fruils. tl Ta lancé* ü s fnit école; ou a adopté ses idées, 
imité son style. De là des écrits qui porteul son cmprainle «I 
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qae cependaul des raisons décisives ne permellenl pas d"al- 
trihiier au môme auteur. 

Uu autre exemple de faits analogues nous est offert par 
rtiistoire de la littérature raientinieuue. Tout le monde ac¬ 
corde que le long exposé qu’lréuée fait délit doctrine de Va¬ 
lentin est tiré de plusieurs sources. Il a môlé et fondu en¬ 
semble diveis documents de rêcole. L*analyse critique des 
dix premiers chapitres de VAîUvrsiu haerete* ne laisse aucun 
doute sur ce point. Or toute cette partie de l'ouvrage d'Irénée 
préseule une telle uniformité de phraséologie et de spécula* 
lion qu'il a été longtemps impossible d'y distinguer les diffé¬ 
rentes sources. Que faut-il cooclure de ces faits qui semblent 
contradictoires? C'est que nous avons dans ces chapitres 
d'Irénée. non pas l'œuvre d'un seul homme mais celle d'une 
école*. C*est un brillant échantillon du genre litléroire que 
cultivaient les disciples de Valenlîn. Dans ce cas-ci» nous 
savons qui en est le créaleur. C'est le grand hérésiarque lui- 
môine. Les fragments qui nous restent de lui le prouvent. Ainsi 
derrière l'école» derrière des dUciples môme aussi distingués 
que IMoléméc ou lléracléon, il y a le maître» l'esprit original 
et créateur. Nous n’expliquons pas autrement la genèse du 
gnosticisme des documents inédits d'Hippolyte. Toute la dif¬ 
férence» c'est qu'ici l'esprit origiual qui a créé le genre de 
spéculation et de phraséologie ilont ces documents sont les 
monuments» se dérobe, è jamais voilé d’un impénétrable 
aiiunymat. 

M. Slaehelin a établi que nos écrits ne remontent pas au 
delà du lu* siècle. 11 l'a fait de fa^’on définitive. Nous pou¬ 
vons nous dispenser do reproduire eu détail sa démonstni- 
tiufi. Personne ne contestera que nos documents nous 

1) <,tu* r<m ns prSlsttil» |4J, comme 1b (lit M. Konxe, quo coite usifonnUé 
de ityle soit le Elit d'IrànOe. Le cluip« U* et twil le Cülo/ogitr prourenl que 
révAque de Lyon copitil ses sources plus eemiement qu*OQ ne le eupposomt. 
N'esV'U pM érident qu*U s reproduit an écrit de Ptolèmée dune lee premiers 
diopitrei T 
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Font GOüDalIre uueï T^irme ilt) ropbillsme dt^jà ataiic^B, 
Le symbolft du serfieut u’y joue plus qo’uii Kde nusez eJfFiré, 
La nulice Basiiidu e=il pur ellfs-ïûême urit!^ preuve quu uus 
écrits sikul da dute réceiiLe. U TaUuU qu’utt ttil déjs bien éluî- 
gué du mullre et df s^s prufuiaH succesi$euni pour rpia Tan 
ueâl lui uUribüer un eyslème qui imiul^auio iadUlutcl^ment 
ÏHs d'iclriues de Técolu uver les T^pèculaitony dé ruphilifituB, 
Ce qui Gst eulïii rmdice Ib plus sUr de l'ftgâ de uoa dDcujUBiils, 
fVe»i |p .^yncrélisme duuL lia d£burdBUt.PUi]<rsophiLMd rdirls- 
tiimîeme. mylbnlogte ut rédU bibliques se mêlent, et se cun- 
rimilauL dans les mêmes éouceplieuf h. un degré iiumiiun tui 
gnosiicisEnB du n" siècle, U y a mêuie uua iBinlimoe mnnjuée 
à foire érbauptii d'jüéBA d'école à éeulc, LupbKUjne ùlttrgi 
al trausfurméT devenu pluü suviuil et plus [ibLk>sup]jlE|ue« 
attire é lut les outras furmes plue auetaunes de gnustlcisiriB 
et tend a les ubsortnir. Vull^ iiu full entièrement nouveon qui 
nu s’était pua encore prodoiL 

[jkf problétna liUéridre que soulèveiil les écrits gnDKlii[ue^ 
de langue capte peut-il être cou aidé ré cümmu réaulu aprè^ 
lés éludes al lüa suvanLas disene^louE de Ainélinénu et 
îScUmidl? Il tarait prêmeluré d’alfîrmar qo'iï re^l, du tmdnF 
dans toutes ses partiosi Au ^urpius^ une soliiLioD complète du 
problème ne miui est po& ludtspausaiilu. Tuul ce qui luurhn 
à la psdéographifl sort de la compétence do ccUJî qui ne pos- 
sèdeuL pas le copia, llian non plus ne nuus oblige é nu us pro- 
nnnrer sur la question de lu genèse du gnosticisme de h 
pàiii Sopftia i)U du papyrus de ürnee. Llérive-ldl dés iBli- 
glons cümme le veut U. .Amèiineavi un vkmt-iJ 

plulél de la Sviîe conmiu lo souiiont M. SchuiiilU c’bhL iui 
point que rbi^toriou qui u’usi prénccupê que de ^uviifr l’usfî^a 
qu'il doit faire des documents n’a pas nûcessairement ii Iran- 
cliar. Il pmil td iü&in« il doil au ajournur l'asanîe», Le qu'il 
lui frtnl absolument snvoir« c'est d’abord de qnel milieu gnus- 
tique êiDOiiatil ces écrits* Il ne finit pas qu'il les prenne pour 
les documents d^uti guo^ticîsmn auquel ils sont étranger^. Il 
lui est, ensuitejndiâpensable d’êtreÜxé surin dolu probable 
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(fo nos (ycriU. 11 iio fuut pas f]u*U se trompo sar l’&ge dont ils 
soûl les lémoins» car il se fHrail aloi's une fausse idée du dé¬ 
veloppement du gnosticisme lut-mdme et des étapes do son 
évolution. 

M. Scluuidt a élucidé ces deux points de manière è satis¬ 
faire tes plus exigeants. Il a montré que les écrits que con- 
liennent la PÎMtis Sophia et le papyrus de Bruce ont eu pour 
auteurs des guosliques h tendance a.scélîque.11 faut les cher¬ 
cher parmi ces sectes encore mal coimues appelée.^ Archtm- 
tici, Severioni, Selhianî. ISos documents serviront précisé¬ 
ment 4 nous les faire mieux corinailre. 

M. Schmidt a également prouvé que nos écrits, sauf un 
peut-être, ne remontent pas au delà du iii* siècle. Ils s'éche¬ 
lonnent <le Tan 2<H) à Tau 200 environ. Ce double résul¬ 
tat auquel il est parvenu a une importance qui n^échap- 
pera à personne. On peut utiliser, avec quelque sûreté, 
des documents dont on sait et l'ûge et la prove¬ 
nance. 

En conclusion, nous pensons avoir établi que par le 
traité d'IIippolyte, nous remuutun.>( au delà de VAilrersut 
A//cmi?.v jusqu'aux traditions relatives au gnosticisme qui cir¬ 
culaient dans les églises au temp.s de la jeiine.^se d'Irénée. 
D'uutre part, nous avons dans les Philoxiphumena et dans 
les documents coptes des écrits qui émanent des diverses 
secte» gnosliques du iir siècle. Ils nous renseignent sur les 
épigones des grands gnosliques du ir siècle. Nous sommes 
parvenu à ces résultats en tirant simplement les conclusions 
dos discnssions critiques que nous avons résumées dans notre 
première partie. S’ils se conlirment, il faudra bien recon¬ 
naître que ces savantes discussions n'ont pas ôté stériles et 
qu'elles sont loin d'avoir abouti à une sorte de faillite de la 
critique, durit le seul bénéficiaire serait la tradition ecclésias¬ 
tique, ISous en savons assez maintenant sur les sources du 
gnosticisme pour juger de leur valeur historique. Nous som¬ 
mes bien plus à même de savoir ce qu'elles mérilenl do con- 
liance ou œ qu’elles doivent inspirer de suspicion. Il est 
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enfin possible d’indiquer à l’historien l’usage qu’il conriài^ 
d’en faire et le parti *qu’il peut en tirer" C’eit lu lâche que ' 
nous avons mainteuanl devant nous. 

Eugène de Paye? 

{A suivre,) 
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M OUELÜUES problèmes 

HELATtTB 

AUX MYSTÈRES D’ÉLEUSIS 


PRE.\ÏIÈRE PARTIE 


l'okIGIWË ÜES ftRAÎlDS MTSTÈHES 


Des wrymtéwt Iji-ecs en 


Les Grecs quaUfiaîenl de Mystères certaiiia rilcs dont U 
connaissance était réservée aux inîüéi. D'après les rensei- 
guementa parvenus jasqn'è nous, caïs mystfere^ présentaienl 
en eommun lc« traita suivants ^ ^ 

V î’accomptîssamera de FormaUtés préparatoires ou pun- 
licalrices qui mellaicnl le profane en état de recevoir Tinitm- 
tïon ; 

J"Ia ira ns mission des« ctoses sacrées » (napaî^rtî t£w Upûw). 
Ces Eipi étaient tamùl dea formulos.qn'oo enseignait verbale- 
tneul (Atytjitvfl, tantôt des objets syTulioliques 

qu'on exhibait ou qu'on faisait manier par le néophyte 

j[A£AVVi|ma:, Apwiüva] i 

3' la mise en action de légendes myOïologiqued, soit par 
les prêtres, soit par les néophytes eux-aadnies ; 

4* l'interdiction absolue de révéler aux profanes les actes 



’ ' ' aBvrrc D* ti^irtïToinjî mes 

qui <:nnstUuüJpnl [es sccreb (-^ 4È 

Tmitiatioü'. 

J examinerai ni té rie u rom en L s'il y a Jicn d^njonlf^r h celle 
énumération un ejDtjQifcme élément ; la communication de 
doctrines estdiatoio^^qiieâ on Ihéog'oniquefl, 

Au point de vue de leur provenance Jes Aïyslères se répar- 
lîssenl en deux catégories r ceux qui reaionlent aux premier? 
âges de ia sooïêlé îielléuiqne, camiae les Mystères céJéliréB 
crt riionncur tle? vieUJes divinités grecques, à Sim) ol b race, à 
Eleusis, h Épine, en Argoliile, en Arcadie, en Crète; et ceux 
qui se radachenl h rimporlatmn ultérieure de collais nrien- 
laux, commcles Mysléres en iTiotmenrdu ÜJunysos Pîirygîen, 
de Cybêle et d'Allîs, d'Adonis, d^l&is, eidm de Alîiliia^Us 
plus importants et les mieux connus sont ceux d'ÉitmsJs. 

L*école d'în te i‘p ré talion symbolique, qui Jloris&ait peudunl 
la première moitié du xix* rifecle, regardait le? Alyslères 
comme nue instllulion saceidolale, dnsliitée h consErver, 
Bons le cou vu ri de symboles empruntés au. polythéisme vul¬ 
gaire, le naturoJî&me pliUosophique qui ayal! constitué la 
reiîgïou on sûu uuilé primitïTC* — I^upuji?, qui leur assigne 
le but ^1 d’améliorer notre eapèco », y voyait [œuvre de 
■I législateurs » qui araiopL eulreprtsde u miïnerrbomme au 
bien pûf nilusimi 'ù'. Avec moins d’emphuse, Creuzer on tit 
les réçoptacloa de la doctrine pbiîosüpUiquu que « les 
de rurient » nvaient confiée aux prêtres égyptiens et que 


ÏJ fui sa [{ffmiuijrt j^ornjDfiat Un ^crinia Atta«| Mt^ipétiMa et jüfâsi j^dii^i^uï 
qu'Atfr^d Mftnry, 4 pu aouLitiii- qan leu MjfBiûre» fl'inipJljtiiiilesst foittimenl 
le »cTüt : V (TèUii^tiq riU-ü, iÎDiple[ac}in.L dfl» ifmbal'iqiiM, dt» ï^ri' 

liMfss ff prtsenlAiionp hit^nniqueg i. Bcftÿiinîji de U tîriiy 

V«e, firis, 1437 , i. », pa-saTif.ï — A re «mpla-it, lùiue li JJtarjrie du pug^- 
oienni se cdflipwPïaïd lif* m/iWfïsa! Ub üreca eoz-u^tinK Verni vemr 

de cTfii-e {k tKiqebfr), En rôelHô, h cfllébr^tiou MyatêrÈi 
poavuit anmprende? ^rririn^seÉr^ooii^ mms leur è^emsni «ssantiBl 

ïi^en restai pu* itmin* ]p wnnU «tu « cctn5èq«iflrire bèoesKUTB - rinitm- 
Iktq. 

2) Dupuia, Oritfisç ik {ata /w iVi*t n96, U IJ, 2" partie, p* ilC et 
wtr, ^ 
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ceui-ciavaienl Iransportée cheales Péliisgea de la Grèce'. — 
Par une réacïion nalurellr, Loheck préleiidil lee réduin» h de 
simplea büuffouneriesou.du moins, h une survivance de riles 
barbares ({ui. pour mieux dissimuler leur crudi!<^, s’ôlaienl 
entourés de ténèbres 1 époque où l’on commençait â eu 
rougir». — Les vues de Lobeck. corabaltues par Guigniaul, 
Alaiiry, Prellcr, ont été reprises de nos jours, avec moins de 
pai’ti pris, par M, Andrew Lang qui les a rapidement popula> 
risées, gréceùla vivacité de son style, non moioi qu’à Téten- 
duede ses connaissances ethnographiques». 

La controverse, d’ailleurs, ne date pas des temps mcKlemes. 
Dans I antiquité, les philos4)pbes de t’époque gréco-romaine 
ne Urissenl pas eu éloges sur la portée et l’inlluence des 
Mystères, « On dit, rapporte tiiodor© de Sicile, que ceux qui 
ont participé aux Mystères eu deviounenl plus pieux, plus 
justes et meilleurs en loules choses. *» Isocratc, Cicéron. Plu¬ 
tarque, Porphyre, ne tiennent pas un autre bingage. D’autre 
part, les premiers apologistes du christianisme, Clômcnl 
d’Alexandrie. Terlullieii, Eusèbe, Grégoire de Naziance, 
Amohe, etc., n’ont pas de railleries assez acérée», ni de dé^ 
noncîaüons asaez virulentes contre une institution qui leur 
semblait combiner l’immorabié des spectacles avec rimpiélé 
des croyances. Comme Lobeck, ils eslimenl que si ou les 
célèbre dan.s robacurîlé, c’esl parce qu’on avait honte de les 
produire à la lumière du jour. ^ Nocturnes cérémonies — 
s écrie Grégoire de Nariancc —qui méritent bien d’éDo en¬ 
sevelies dans le silence * ». 

U bemble que, des deux thèses, la première ait été surloni 
inspirée par les idées auxquelles se raHachaienl les Mystères 
daus la dernière période de leur fonctionnement_; la se¬ 

conde par les survivances qui rappelaient les débuts barbares 

•u!r ^ f'anti./uité, tnd. Guigniaut. Pwî», l, llî, 2* jivu#, p. TSfiel 

2) bobf«k. AglaophttmmA. K,^nig*bfrg, 1829, l. |, 

3) Andrew I^, nUual and Uodm. 1887, 1.1, cb»p. i* 

t) Ortgoin» du .N«wnce, Semw XXXLX (éd. d« Psrii, IdiW, |,. 025), 
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de rinstitulioii. Il y a ücü de rBire h diacirae (Je ces opinions 
sa pari do vérité» 


Confrérfes ma^^iqur-s- 


Ce serait perdre le lempsi du lecteur i^ue de ûisculer encore 
le point de riêparl do récolesyîTiljoîique, Les Mystères, comme 
les autres insLitutious reU^tiouses de ranliqnitê, ont tours 
racines dans un où les popàlations de îa Grèce présent 
taionl un étal voisiu de la harborie et, dès lors, îil'origine, ils 
ne peovonf guère révéler des mobiles fort supérieurs è ceux 
qiî^m rencontre dons les niveaua inrécieurs de InejviHsation, 
L'ciisfence d'associations religieuses qui enjoignent lo 
secrel à tmirs membres, est, cliex tes non-civilisés, nti 
corollaire, k peu près général, de la foi aa^ pratiques de la 
sorcüllerto, Pariout les sorciers, qui prélendenl posséiier 
les moyens de commander üiite osprilR, ee cLioifiisaonl des 
adeptes, — comme nn artisan se cberche des apprentis — 
auxquels ils conPienl gmdudîemeut les secrets de leur profas- 
stonL'Qneiquerois, ils jugent avantageux de secon»tiluer en 
corporation fermée ■ nous avons ainsi nue premièce lorme 
d'association i$ecrètû, qui sc mot fréquemmenl sous le palro- 
oage d'une divinité spéciale. 

Chez les Penmt Itonges, il existe des soctélés iTAônimes* 
médedne qui se recru te nt parmi des peuplades diffé renies, 
pndiquent des îmtîalîons campUquëes et cxécutcnl de» 
danse& magiques sous divers dégnîsemcnls’*H;nCafrm'îe, les 
faiseurs de pluîo » ont cons U tué la corporation des ht- 
«/o^nÿit.T qui choisit ses adeptes parmi les miiîvldus présenlanl 

Il aUKFl Hfcviiler BrUgimt dit Piirii, 4803. t- b 

p. 2âL 3n, m-, L H, p. m. 

S) Snlioolcraiq «i^fndïtin ÏVii(jrt, Nw-ïwlt. tH®, t, IV, p, 4ÏÏ0, M 

i. V, p. V2.\, —' €r. 3n 4ol]«(;UûiL puhltCAbïtiiiB «fiii furtcju itf fthntHÿrapfïÿf 
l. I & JS VT. WflthiDfîïtin» Iggl-ISÆTT» 
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tiJi& teadajace à riiyatérie bI aux visions*, hmn rAfrique oc- 
GLilüiUalo, los Oâsocï^tioQS de fC^iieheuf!; abonde ni. On y 
Iroijve des Jïociélés sea^feleSj, dont les adefileâ accompli s sent 
leurs rilcc au rond des hoîs, formoiit des cortèges bruyaoîs el 
oîtpioileiil îfu'gemüotla terreur des profanes*. Au Gabon, une 
de ces associations esi esclusîvenient composée de fetnmtffi 
qm, jiebles en rougo m en blanc, ^e rendent processîon- 
nellemco! h leur sanetuaîro forestier, on jouunl du lamlinurui 
et en se livrant à des drinses frénétiques, êonime dans les 
baccbanales de jadb'. fb Polynésie, une corporaliou cumu¬ 
lait le sacerdoce avec la sorceUerio. C’ûlail U confrérie ile^ 
Areoi, vouée ou culte ilu dieu Aro, bdlo comprenait sepl 
degrés d initralion, dont les adeples so distiugoaîenl par des 
IniDtmgeset des ornements particuliers. Pour èlre admis duos 
J rdre, i] fallait nvoîi' donné des prouves d'inapîraiion divino, 
«xtnse, Ote. Le noviciat était très rigourunx; de^ épreuves 
ïJonveUL-s olaienl imposées pour passer iïmi degré k Tantre. 
Les niitiéa du grade suprême ètuieut Ireités comme des êtres 
surlitimanis, ût, aprÈa leur mort, iis à'en allaient droit au 
parîulis des Polynésiens, L’Ordre orgemsaU des représenta¬ 
tions scéniques oii iimettait enadiou In légende du diouL 
II e&l aisé de voir que l'objet de ces associations est por- 
touUû même ; mettre tos initiés en rapporiavec la pnîssaiicc 
sui'Lumaiüû et leur livrer des secrets qui leur permettunL do 
comiuiindürà ïa deatinée. Ce qui est plus curieux, cW que 
pi^loui eUefl oui assumé des formes îduütiqucË el recouru 
h tle^ procédés analogues. }L Andrew Lang signale, parmi ks 
traus qui se retrouvent k bi fois dans les mystères de la (irèce 
OL liin» ceiuf de î'Afrîque, de PAmérique al de rAnsiralie, 
lesqimlre particularités suivantes : iMes danses magiques : 
-‘1 emploi de la crécellu {àttiî-roarer, 

1 «SiEigo d enduire les néopbyles avec de ï'nrgîle on quelque 


' ; JJ- Bi^îeu» 1572, □ wi. 

1 ''' P. 301 a ILJIT 

Jj / L, P- 

4[ VS, Êîiia, KtMiurqAw. Lundres, 1863, U L \t. 23y l^L jnisr. 
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tlutrü sabsluiicf qui eàt euiitile ioîguQU^üiuiJnl Invé»?/ 

dos exercices avec liu» serfienlfl l'ainîlïors ^ L'ir)|;oiitcf£3i 
folk-ltiriste aiinul pu j aijoulür iruulrce sîmililudos encore ^ 
les jetiacH prèparutoire^l les ^ucrîTiceâ d ujunoutu; (''eniplui 
dé ddguisflmeaU: Oîiliu la sîmüiuUuu lemporoire lie la mort, 
soit par UT> enseyelissemciil Datuneataiié, soîl ïUÊtue i»ar un 
voj^e an pays des âxnes. 




S'ousuït^ii que lea Mystères de la Grèce aïeiil dté e^rlusi- 
veiuinjt des coUections do recoUes magiques. imploUi^es lijitis 
rintérât personnoî de quelques docteurs fcs sim'eilede? Toul 
ou admoUaul quOj au début, ils aient été do simpleB conjura¬ 
tions, de véHtables a m&^ircim-ilameh' ». on peu! se demaoilcr 
si leur suiiroe no doit pas être cliGrchée dans des cultes lo¬ 
caux ipii auraient impoüé oui étrniigerfj dits rnrmnlllês rlMni^ 
tiallon, Lobeck luï-mânie a ontrâTu cette origine^ quand ïï fait 
dérhflr coiiaiiu Myeiferes des sücr^i liûtne^-firfi, auxquels un 
étranger ne |H 3 aT»ît participer, si ce n’eal à la suite d^uno udofH 
tion®. 01 tfriedMuller, de son edto^ raitaelie les plus anciens 
Mystèrosè des cultes péîasgiquesiquï s'éloient transforméa en 
rilea aecrcB, quaud les Pélosgesi eurent été auhjugués par les 
Il cllèo es % D'autre part, Koborlsuu Smith, dons ses recher¬ 
ches approfondias snr les religions sémitiques^ a attribué une 
provenance analogue aux Myslàrefi qu’oii rericouDe chez les 
Sémiloa et pari îculi ère ment parmi les populations mélangées 
del'Aaie Mineure*. Or, anssiiét que des rîtes tonjuraioîres 
sont exploités, non dans un but purement îndmduel, en op- 
poiitiüu avec les intérêts du don. de lu tribu ou de ta cité, 

3] A. UüiK, MTftkt fliW L«4nân!». iÜitT, l. 1, p. 2SS. 

tî) .4(ï^iî4iIlArrfnltt, 1^. 2ÎU, 

ï}AiljKk ilwi* l'iiiüemKiu Kïioyfïtii'fiutïir, I, L X.?S:Xlli. 

BoiwLLïaE} 9f tU ^emiiea. LoofU», il8^4, SËÜL 
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maitîpoui' r aval liage géüéral de Ja dominai lau lé, ils as^^umerit 
mi caractère sociologîrpjs, ei la magie cesse dédire de la ^ur- 
ccJlerîe poiir devenir de la religiuB. 

Lorsque deurx eomusanaulés etbniquGà se jaïlaiioHRuL sur 
un tnénie sol, ipie ce eoU juir conqu^le ou par îmnaigniliou, 
cEiacuiie cuaserve d^abord ses dÎGu\: cl scs riles, comnie ses 
cüulumos et sa langue. Cependani il arrive mévilaiilemenl 
que la préoccupa lion de se concilier los anciennes djvînîlés 
du pays engendre, cliei les nouveaux venus, le désir de par- 
LÎGÎper il cerlaitïs cultes ïudJgènes* Dans ce but. Us doîvcul se 
Taire instruire par des înitîatenrs compétents* Peu it peu cea 
cultes cessent dune d^èlre le munopoln t^^EclitsiT d^me seule 
race, et à mesure quu s'accentue le mélange de a populalîoiïs, 
ils leudeul àt remplacer la nais sauce par rîiiUiaLion dans le 
rccruleuuuU de leurs adoptes, 

A une époque où JaUveU était eiicut'n uxclusfveruculle dieu 
des israéilles, lu Bible rapporte que ïfîs colons, transportés 
de Ctialiiée en Sam a rie par le rot Saiüiauazar^ uvaleul à souf¬ 
frir des bfiLes Jérœes, parce qu'ils ignoi^aieul in manière de 
servir le dieu du paya; ils s'adi'UssêrenL donc au roi d^Assy- 
ric pour oblenir un prêtre de Jahvi^U qui leur cnseîgnttl 
a commotii ils devaîciit.vénérer l^lLteruel 
La réciproque esl égalcuienl vraie, quand ce sont les ptn 
pidEdiotàs a^-servics qui veulent se convertir aux cnllcs na¬ 
tionaux de leurs ConquérimU, Le Ma^éiamit était ebe^ 
Perses une religion nalîoimlo ; on naissail adorateur d't Ir- 
mii/d et de Mithra* ou même lumps que Mèdo ou Pei'Se* 
t^hiaud, après les rnnqnôloa des Adiémém'des, ce culte se 
prapagendans TA aie occideulalo, il dut se recruter par vole 
dHniliuiiuu et cosl ainsi que iïai|uironL les Jtyslère^ de ilïi- 
lUrn** Ünyoil qtrbm dos niérîtes dus Myslèfea, c’eat de faci- 
liler In Iransfurmatinii d'un culle uidiounl ou lutuil eu nti 
cuUiî uiùvursaiislo* 

I) Jl [Vmü. XTii; 

K* CuomoJ,, ifi: UUh^tt. HnixdJL’^, iLâVO, l. I, :Ci3-2:îü* 
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Les plus ancÏBtis Mystères lie la Grfece ëtaient, ?i I époque 
hiâtorici^ue; Tapanage de fimiilleï ÿaceiMlolalL^s qui repré^seu- 
taîeul les débnâ d'anciennes iribus pélaâgiqnes ou tliraces. 
Les Cnrfcles, qui ïmÉiaîeuL aux myatèreadu Zena CrélQÎa, for¬ 
maient un coUei^e héréditaire, et la tradilîûti avait gardé le 
suuvenic d’ime UQm pélasgiquc qui portail lEurnora^ sur le ri¬ 
vage seplenlrîonal du golfe de Corinthe ^— Les Mystères de 
Sauiülbrace passaient pour avoir éié josUtués parles ljubires. 
Oue le nom de Gabire soit au ue soit pas d'origine phéni- 
cîeuuB [KfièiriTJi = lès Grands)’* eus enfanls légendaires 
d’'Hépkæÿlos et de la lille de Protée pourraient bloi^ person- 
uïHer les premiers insulaires do la tuer de Thrace, esperls ù 
la fuis dans le Iravail de» métaux el dans Tari de la naviga¬ 
tion, Pindare* après avoir cité uü des Cahires parmi los per- 
sotmuges qui passaient, dans certains cautous de la Grèce, 
pour les ancêtres de l'hamauilé, les rapproche des Gurètes 
el des Gorytaulos’. Peut-être eonstï lu oient-ils, couitne les 
Telehities, une tribu de forgerons; Part dt forger lus métaux 
dùl, eü olEel, garder Ion g temps un caraclèro mystérieux et 
surnaturel aux yeux des population» h peine sorties de rûge 
de la pierre** 

Le» Mystère» d’Éieusis se présenlenL dans les mûmea con- 
ditiops* 11 b étaieut lepanago d'un groupe do familles qui ne 
rattacbaienl aux immigrations lliraces et qui doromnienl h 
Elecsift. quand celle ville jouissait encore de aun iudépeu- 
ilmice^ Luur uiqel, h rorigine, était dViasurer la fertilité des 

t] KoMm fût ân Car^Uï un ujclto peuple de rËlaltn (ÙiJiiir, iX, 540), 
^ Striban iti ptaeg flms TAtiimaciia {X, 3 , tji. 

^jSuivBxil Un Sp t iiron n RejaHctt, ^ AürmisDl dti divitiilt» * lu 

dieux t danl. Ica Piténicinn», fin rdntiunmVMBtiuüUinuif], ùinlfiPl trs- 
dulL I 4 dànunüiuiüca dan a leuf langue L XXXU [1B93), 

p. 60* 

3) D'apr^i iin f>uai^ dfa Pftüp^LiijAutJjpjüUfl, V, I ; Atl. 6rtucij, Pani, lefiO, 
p, 142-143. 

4) Akijoui'di'hui fiEMiüre* tu nurd-aniti. du ijoudan, te^s forgerone lomfQt ucus 
vérUililr ODtte qui piLsse pour pOEtâdfir des pauTuiTA mugiqueïi* (A* Kûvilii) 

dctf mm-riifîûlffi*!, U Ij p. tO,) 

ô) Lu tnulkinn toiL so d'E^umotpe* l'ànt^UE épuctyatc dfit tîiijsuJpidai* 
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îtiamps apparten^t a la comnaimaillé. C esl plus tard tpt h 
ce bul d'intérêt colïiïclif fut substiluéa la réalisation îndiri- 
duaUe des belles espérances n iXïiSeî, comme dit Tan- 
crate, c'esl-à-dire Ittciiuisilîou de la félicité jmallitiice jmr 
les iniliés. Je crois qu'ü est possible de recoMlituer les prin¬ 
cipales pliases de celle évolutioiu 


nttM a;;riP«1ea Indn-fiartipemS. 


]\ y eut — avanl Thistoire — ime période où les culliva- 
teirrs de rAltïiîue rUerehaîenl ù assurer l'abon dan ce de lears 
récoltes par les rites naïfs dont on retrouve h trace dons le 
IVilk-lore de tous les peuples indo-européens. 

ï^s belles rechercliea de Manobardl onl neUement établi 
que les GerniaÏTis. les Celtes et les Slaves, atlribuaienl à 
rJimiue champ ou pluléL h chaque exploUalion agricole un 
génie qui porsoniiifiait l*eBaenible des épis ou des piaules. 

Ce génie, qui vit encore parmî les populations rnrales de 
[^Europe actuolle* est cotn^n ïantûl sous la forme d un être 
liuinain.lanldt sous celle d'unanimaLOn l'appellera,suivant 
les région», la Mère Mviler), la Vieille (Grûmmitier , ide 
A//C, Cmmif/, fîaba)^ la Heine [Kùnigm^ th^ Harrêfi iiusuri). 
D'autres fois, l'envisageant dans ses rapporta avec La mois¬ 
son di'.» l'année snivanLe, on to désigUÊrii sous lu nom de la 
Pille {die Toc/àter^ fhn rEtifanl (C’ornéuAÿ), la Fian¬ 

cée (}Iat/-Ariâe^ « la Mariéo w). — Ou bien, on lui décernera le 
nom de Loup^ de Çliien, de Coq, de Truie, de Jument, etc.*. 
— l.orsque le veut fait courber les épis, dans certaines par- 
lies de I^Allcmagne, le paysan s*écrie : (( Voilà la mère du Blé 

qui rffprfiÆiiiW «îotntfifl L'<aT^|]iitÎ 4 MXoiir d'trs Mjfïlèrstt (Straboui VIT, 7,1; Pwi- 
M^xta^ U 2'- — mfthojrrepliei *n tout ïMlfti aa fih rt* PMÜdon ttiTa 
ChlrtnÈ [l» nfliîçf); Isttldl un ûls rts Bwv (le v«nt du KoTtOfnf. Miury. 'te 

:id CftVï t- U, p. :î17). 

1) M^uDhurdL, UfithnloffitchE FflorAwij™. Slintbourg^, 10S4.p. 29fi- H lüiv. 
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qai pa5S« î! ; dans d^anIre? provinces : «r Le loup (oïi le chevafj^ 
ciiïirl 11 Irav^rfl les ctiainps^ ParlOUt on 5 ü serl de ces cro- 
qaemitaines pour emp^eber les entiinU d'etiiinr dans In? 
blùs, Eq Soualjc, celai quî eoupe la demîïire ^ertie est dit 
H HTOÎi* la Iraïe En Angleterre p dans le Sbropshire J a der- 
nlfare gerbe est appelée la Jument ^ Aux environs de Lilïe» 
les moissonneurs dansent autour de k dernibrd gerbe en 
s'écriant : <e Voîlii le reste du Cbevat ‘ v. 

guand on a enlevé k moisson « sou esprit raste dans k 
dernière gerbe, pour passer de lü danS' la récotle suivaiite„ 
lin Styrie, ou fait avec loa épis de U demifere gerbe une cou¬ 
ronne qui esï t;onsi^acrée dans Féglise Ja veille de Piqne ; an 
eu détache ensuite les grains qui sont répandus parmi les 
épis naJifianli»M)o môme cbe/ !ea Zapotèque.- du Mexique, la 
dernière gerbe de makétaJl déposée ^ur l'aulet du dku local 
et on k roprenuit au moment ilçfi fiemfüLle&. pour IVnlerror 
on inilîeu des chaïqps, enveloppée dkne peau d'nuîmal; si 
les Tuoissouà élftieut al>ondàu[Ë», un lu délurraît el un en dis- 
Iribuiiît le^ grains aux familles qui b& gurduinuL comme nn 
Iniisman de proapèrité^. Les Üayaks do lioruêo, poupin en- 
eufe ibmtp Ia période de ranlmismc^ uouib- livrent clairement 
ta raison uriginidre de ceh utiüges, A l'époque de lu moisson, 
leur jirétre fuit passer Tespi il dit rh dans une paîgiiée lie 
grains disposée sur un nuloî el ces graiitssout nfîauilc mé¬ 
langé» aux semences de- k fulure récoîtoL 

M est è remarquer que ce rHiîsonnemont nsi aimpkmeni 
une Iruduciioii, en buigoge myl liojugique, du processus tialu^ 
rel qui asfiuro te nmouveUemeut ile'i moissons. Tmile iu 
quoiâüoii conEiste à déterminer commenl s^opère la tniosmîs- 

13 MfcftnhnJtlg tflr. rtJf,, p, UîT. 

Prairif, thjt Vûtiim BoapA, Uomlrc** ISOû, l. IT, pp, 2i tt 27, 

3) Muimliardl, M\jik. p. 167- 

i) 14., yj.. p.m, 

01 BruSFŒf de ü^urboariip vd^iani *iu Pntlt, 

IflCa* L rtT, p. 40. 

0} Sp«icj^r St-^ofap, Uff ^11 tU Fwïif* ofthe F^ir l I. p. 187, 102 #1 

MllÎT. 
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sïiin (Itj ïa vie qui animo tes ^pia. Ui o« nous croyun* voir wn 
phénomène de né™ Üo rt. H marina lion pri mil Wr eoncevalt 
une transmissUm il'Ikmo, une paUifsèTiésïe. 


du 4î<‘;uî* de la mots ho» , 


Autant nos ngrleullûurs sa prèoccupanl d'éviter la délé- 
rîorat-ioQ des samnntes qui portent en germe la rôeoUa fu¬ 
ture, autant nos loinlaîtis ancêtres s^évertuaienl à empêcher 
reapril, fiftiliné k faire vivre Ja moisson praeliaine, de se dis¬ 
siper ou de se corrompre* on attendant Iob semailles. Orl es- 
priticnmtne le durpa*esl espDsé aux atloiotesdc le vîciUesàc 
et de la décrépitude* I! était doue prudent de le saumetlri' h 
un rajeunisse ment* Je ramener à, une renaissance* D autro 
part* il fallait le contraindre h s'iniruduire dafisaon nouveau 
corps 1 o'eil-it-dîrB dans la moisson suivante. A. qe double 
point dû vue ^'imposait In dcstiucliun du vieui rùceptncle. 
Lu gorhfl sera donc tindée après que les Imnnuurs lui auront 
été renduBp et ce seront ses eendrea qu'on mélangera aux se- 
uinnces ou qu'on déversera dans les sillons* 

Aujourd'hui eucoTe* un Ltulgarie, on fabrique aveu ta der¬ 
nière gerhfl une puupéo qîï'oo reT*''t de vêtements féminins 
et qu on appelle la Reine du Itlé; on la promène dans Le vil¬ 
lage, ûu la livre au fou et on répand les cendres dans les 
cluimpa^ Nous relrouvous ici lalflodanco presque irrésistible 
fi doiitier au fétiche, r'eat-ü-dire h Tobjel qu'on erail rniimc 
jjur nu esprit, lu ph^aiouomio qu'en prête è eût esprit lui- 
même^* l^resque purtotd oh nous run cou Irons Incroyance aux 
vertna magiquûa de la dernière gerbe* nous trouvons ceite-cî 
revêtue de parures fémitiineF ; eu AUemagno, en Russie, eu 

É) Itianltu'iil, p. 332* 

2) Cr* Gutlet #l"A|fiûlli* La J( rWaïH* <l*ni In JtJiiBr fit mi*- 

loirs Ilüitÿitmj, L XÏF, p. ÜO. P*ri.s, IM®. 
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France, eu Scandinavie, en Anglelerre, aussi bien que dan?# 
rinde et dons l’Amérique centrale* Presque parloiil aiàssi. 
nousToyous qu on sacrifie celte figurine pour permeUre If son 
ûme do pîkjssar ilans la récolte prochaine. Dans la Siïésîe, 
paysanss"en diËpuienI les lambeamt calcinés el, quami iU no 
les enterreul pas dans les champs, ils les suspendent aux 
arbres de leurs jorditis'. Parfois le procédé eal plus anlhro- 
pomorphique imcore r dans la Haute-Bretagne la dernifero 
gerbe, ragonnée en poupée et snmotmnée Ja« Mure-gerhei** 
reçoit parfois, à l Intérieur, ntio seconde figurine, plus pet île, 
qui représente évidemment l’enfant dans le sein de sa mtre* 
— Déméter encainle do Coré* 

Cepûndiint il se pcnl aussi que, du îa dernière gerbe encore 
debout, fespriL ail envalii le corps d'un noimaj ou niènio 
d'nue personne humaine* On Irailem donc on Ton femdra 
de traiter, comme nnusvenons de voir qu^on iraîlail k gerhu, 
laiilét k moksouTituir ou lu moissmmeuse qui auront donné 
Je domiûrcoup de faulx, lantùL un étranger qui paiisail en 
comomenl dans le vuisinage, tan (Al une créature, domesLup^e 
ou sauvage* qui se truavait au^ aburds ou qu'au avait auieuéo 
dans Cr0 buU surtout s^il s'agit il un auïuïaj aptiurteiianl ;i 
Tespèce qui a prêté ses traits u re^^prit de la moîasou* 

Aux environs de Grenoble on sacrifiait, à la fin delà réeuile, 
une chèvre quka uvaii préalablement kissée courir pai mi 
les guérets;une partie eu éUit euHe et mangée immédialc- 
menl* k reütc salé et conservé jusqu’au moment de k mois¬ 
son suivante», A Pouilly, près do Bijon, c'élaif un hœufqu'on 
traitai* de celle fa^on après Favoir promené dans les champs»* 
Eu Transylvanie, la deraieregerbe est Fréquemment appelée 
le Coq: à Lidvarbcly, un coq,lié âcelle gerbe, élait tué avec 
un épieu : sca plumes, mélangées avec les grains de h gerbe, 

t) SUttnlmrdl, Hÿth. Forath,^ p, 3£8, 

2) S^UIot, popiilaiffr de la Hantc-Iii'viafjnf. Piiria, ja@Ô, p, SOS, 

3) FrmiriT; fioWtfl Sf/ug\ t, îl, p. 15. 

■iji Msnnlnrdlrifvj'4. FtjrwA., p. iSO. 
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' i^laienl n^pandues dans le sillon lors du labourage*. Dans la 
Saxe-Meiningen, les os des cochons tués à la Noél ou îi la 
Chaiidoleur soûl conservés jusqii’b l’époque des semailles et 
alors enterrés dans les champs ou insérés dans les sacs aux 
semences*. A Neuhaulz, en Courlande, lorsqu’on sème l'orge, 
le semeur, après avoir mangé sur place une portion de Té- 
chine d’un porc encore munie de la queue, enterre cctap* 
pendice dans son champ; on prétend que les épis atteindront 
la hauteur de cette queue*. 

I.orsque l’esprit passe dans le corps de la moissonneuse 
qui a fauché les derniers épis, c’est elle qui assume la 
dénomination de Mère, Vieille, Reine on bien de Fille, 
Fiancée, Kpouse. On ne la mettra plus h mort quand viendra 
la saison des semailles; mais les traces ne manquent pas 
d'une époque où l'on feignait tout au moins d'immoler le 
rnallie U ceux étranger qui s’ôtait trouvé h point pour servir 
de sobslilul ou d'avatar au génie des récoltes faucliécs’. 
Quelquefois, on fiinulera le procédé naturel d’une génération 
fictive. Daus la Prusse occideiilulc,la Mère du bté,c*est*ù-rlirc 
la moissonneuse qui est restée lu dernière au travail, feint 
d'élre prise par les douteurs de renfaiitemoul. s’empare 
alors d’un enfant qu’on déclare .son fils; on emmaillote lo 
jeune garçon et on le porte h la grange dans un sac*. En 
Écosse, où la jeune Mlle qui a coupé la dernière gerbe prend 
le nom do Reine, on se contente de lui prédire qu'elle se 
mariera dans raonêe*. 

Le but plus ou moins avoué de ces usages est d'assurer 
l’abondance des récoltes. Ils remontent h uue époque on 
l’homme avait déjù conçu la notion de coUocimtô, mais où il 
s’imaginait que les organismes collectifs avaient une âme et 


1) MuinliArdt, Düe lîonn/amonifa, Berlin, lOBB. p. t5. 

2) Iil., Jft/fA. ForwA,, p, 187. 

3) Iii., i(l., p. 186. 

4J Id., p. 39, 40. 47. 

а) Id., /He KorndKaionnfi. p. 28. 

б) Fnxftr, iioiJfn Bouffh, t. I. p. 3i5. 



HETTTz ms ses nEtïrTni^s 


yne vio propre», sujoUoSi 'lû mémo tjuo la porsonitolilé des^ 
ihdîvïdtis, (léporir <il riiiiüllre* lÏB relèTeiitjûîiisi que l’n aï 
bien fmt rossorLir Prazer, d'un élut religieux mi il n’y a m 
prfttrofi, ni leniploSt uî dlouï, mais Boulemont tics esprîta^ 
ayant chnoun {pur domaine ëpécîul, parmi lus manifeRlalUms 
tle lanaLurOf el on lea HEe^i ont une portée magique^ plus on- 
curo que propitiatoiriî 


Prol«iypr*t liera ètM*, 


Ou ne peut eoiîtesler que les ûueÈtresdeA lîeHéuûs n'iûeul 
Irüvci-aé cei élul dVapril eommim h tous les peuples îiuln^ 
enropéens, Ou'oii Iradurao Démélers »oii par la Mère de 
Vorge ou do lupcaulre' (du i^rétoîs pour Cîm* orge ou 
ôpeauOOj suer, yavas^ orgej; fsmtf avec d'Arbois do Jubnin- 
YtUe^, par la Mérc nourricière (de la racine d/té puor //«^ — 
en ihruce tiî'^ sucer, iilluitûr), soîl encore miivaul rètymolo-' 
pïe couniute par la Teii^-mbre (Aî; 'lu Aî pour — 

celle ddease se rcU'OUve dans lu Kt}rn*ï}ttiifpf' des popuïalîoiiB 
germaarquea ; de même que le protoiypn do Curé se prolonge 
duos Irt M^iideit des campagne3 âcossaïses. 

Je un 3aU s'il e xi ale daiis le roJUûre cOJihimpe^rain des (é- 
gendés qui mclteul la Fille m rapport avec la Mère* Mais, 
iU où se Jiiimuleuii mariage entre moissonucurB, cm des deux 
flujirés OBl tréquenimèul rcprôëeûtû comme perdu et ro- 
IrouvG, üu eudurmi ol rêveiÛé’, Il n'eat pus jusqu’il lu pré- 

1) Fr&ierj fîoijgA, t* t, eltnlï» 

2;) üythoi. itiÎT* 

3) Lj» jïrcmÙTj /i(itjllrrAl>f U#' tEür^pr, 2* iii,, tS90, p. 290* 

4) Iw* rtreil di bBdl**44‘BftLB-cJri'itiJinipiir B&n ruluc Rptuiï au wnire-jniJ* 

tifl certïilna dïritrCcti {In Kusiie ot ct'iî 1"" tnnl^ tine j'euan llUfl 

lusiiitüfte la Fintwis lîc Mni^ ï*fin, m ifvniLflr m it'tmftbaraniBqui; (pIdI j* 4 nrnur 
4acm les ohicapB »aus im amm fie briitoliag^s fiu dn n#nn (MiPinliftrd'L JC^rn 
Tj i MffFtfn, lU'» 341-344), 
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tendue mise au monde, dans les campagnes pnm<^raniennes, 
d*uii enfaiit appela ii représenter l'esprit de la procliuine ré> 
coite, fini n'ait comme contre-partie la légende classique de 
Uémétcr, concevant, sous tes embrassements do Jasîon « lo 
semeur », Ploutos. le génie de l'abondance, dans un silUiti, 
trois fois labouré, des cbamps Khanens\ 

Au début, il y eut donc autant de Démétcr que de champs 
ou de domaines cultivés. Ces génies locaux étaient figurés 
loniét par un animal ou une femme vivante, Untél par une 
gerlie de blé on un mannequin plus on moins grossièrement 
revêtu de parures féminines. Cesl lu forme authropomor- 
pbîque qui a seule survécu flans le colle do Déméter. Ce¬ 
pendant i'imiige de cette déesse reste constamment associée 
h dos épis et même h des gerlics. Les peintures d'un vase 
apuléen nous font assister à l'adoration d'épis placés dans nn 
nnos, sans autre représentation delà divinité*; U est diflicite 
de se soustraire h lu conclusion qu'on s'y trouve devant une 
survivance archaïque de ficonographie démélérienne. Les 
épithètes de lu déesse rentrent fréquemment dans le même 
ordre d’idées : "lajTLii) (la gerbe'. 'ACi^sia (le grain desséché), 
Srwi (lîi céréale), XXir, (verdoyaule), etc.*. Les chants eu son 
honneur étaient intitulés OùXcî, *'loo)wt et débiitaicnl par l’ex- 
damalioii Om/cI Oi//é*î 

Ifnn autre côté, h Phîgalie, on Arcadie, Itémétcr était figu¬ 
rée avec une tête et une crinière de jument*. Celle image, 
dont la iiiyttiülogic populaire essayait de rendre compte par 
ta Iransforumfion de lu fléessc en jument, ilans l'histoire 
quelque peu scandaleuse de ses rapports avec Poséidon. 
s*oxi)nqiie tout natiirciloment. si roii s'en réfère aux croyances 
ouropéeiines concernant le Cheval de la Moisson ou la iii- 
uient du Ülé. Un oracle de la Pythie, reproduit par Pansa- 

1) V, 12S «t vniv. 

2) tiauttr ^^rfAéc^lofJif|ue, 1879, p. 32. 

3) Uiiûnoant dans barrmfMfrÿ et .Suy/w, t. t, 2* part»», p. 1030. 

4) Maniy, llfL iieia tirice «inOi/ur, U II, p. 133. 

5) Pauaaniaa, VIII, 42,^ 


( 


ItEVCE DE In^mEîTOIEE DKS HJCLIOIOITS 

nîàs ÎDliLule lit «ïinüUiaire de Pîllig^LIîe « Taotre st^rL de / 
refuge à l>éu, In Jumf^ut t* 

IK-m(5tûr, surdes monnaies de CurcyreesI reprt^seulée par 
une vaclie allai lanL une génis^îe. « Déméter — recoiinaU ri va 
propos F, LenormaTit dans le magïsïral arEîcle qu'il a Écrit fiur 
Gérés pour leÛîctioiiaaire de M.\F DaremUerg el Saglki — 
esl susœpühle d'étre ell(>-même symboïî&Ée sons lea traita 
d'ujie vache’ «* Le symUole, rc.i, pourrait bien Être une réjui- 
nîseence* Sur des vases de terre cuite» la déesse est lîgurée 
avec un veau sur les genoux On n*a piis osé le lui faire allaL 
[^T, comme dans ceriaines représentai ion s égyptiennes et 
orientales de déesses^tnères*' maïs nnlenlion y était, ou 
du moins elle y avait été, La vaclm, que< chaque été, les habi- 
lauts d'Itermionè, vélus de Idatic e1 couronnés d'hyacinthe, 
coTiduiaaieiii solennellcmetil nu sanctuaire de Déinéter Clilo- 
ma, pour y être immolée pur de vieilles femmes à laide de 
faucilles, nvait dfj êlre, rorigiue, «ne Vache île la moisson, 
c'osWi-dîrtï une forme arcrhaiqim de tléméter elle^méme". 

On penl se demander s'il ne faal pas aliribntT la mémo si- 
gnificahon un serpent dont Hésiode (ilgnalait 1 h présence 
dans le sanctuaire de Déméter à ÉleusJa, en le qualilîant de 
1 ^ mtuiatre lie la déesse*» Tanlét le serpent 

(mine Eo rhor de Déméter’ ; lanli^t fille le tient sur son 
giron oü U esl i^resaé par des mysles". Parfois il s'enroule 


i) pJiUttniiu» VElt, » La alilae (fuii ohenl diïnmll datiB l'EtBOfiiQbn 
d'Athènes (ÉcL, L 

r .UicnonR^irT Ift^l t. L ^ p:u^i ç, tOfiT- 

3 ] Atnnujncflli 4rKïiiii|ifnir?, pl- 43 $ n« 7 M F, 

4) Ire;}rain» GasrlU arfhifnUi^iqui:^ ffFîT» p. i3n. —p Longp^riinrr Aani 
na*|jjd« franv^i), laSÏV, p 34 , 

PüiJHEtiJtis, IL 35 , 3 - 7 , ^ pEUienist ajoutfl qqjo, t^nn* partie nHuHe du 
t^mpTe, itt dfflïHail uneimEi^B myetèritinBB dontfleulei Ina ^'iclUns sSmrLQcolricna 
coüDOJsffdijïnt la; Datiirv. icént; Ëtiit, sans 'doutC', comma A PbÊg^rk][«. 

ÜL reprée^ututbri Lb^nanmrphiriUti (ta In divinilQ, 
ff1 lîùïii Slrtkm, Il b. IX, ch. u g U. 

TJ Oruïbÿeb, AtlUtfiL XVTI, fi'24. 

aj M,*pl, XVIpO* U, 
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** autour de son sceptre ou de son flambeau'. Sur certains 
monuments, il lui entoure même le corps de ses replis*. 
Or l’archéologie contemporaine a mis en lumière que, quand 
certains animaux figurent comme les compagnons habituels 
d’un dieu, ou encore quand ils lui sont sacrifiés de préférence 
à d'autres espèces, ces animaux otTrent souvent la physio¬ 
nomie première du dieu lubmème. 

Pour le porc, si le rapprochemeut peut nous choquer, il n’en 
repose pas moins sur des présomplions tout aussi prubautcs. 
(tu saille rôlo important que le sacrifice du cochon remplissait 
dan» le culte de Itéméler et spécialement dons les Mystères 
d'Éleusis, La déesse est parfois représentée avec un porc dans 
les bras*. Uuc scholie de Lucien, publiée pour la première fois 
en 187 Ü par M. Khode, rapporte que, dans le dême d’IIali- 
monle, lors des Thesmophories. les femmes avaient coutume 
d’olTrir à Démêler cl à Perséphouè des cochons, qu'on préci¬ 
pitait, avec des gâteaux et des branches de pin, dans une ca¬ 
verne habitée par d«?8 serpents. Ouclqne temps après, les 
femmes descendaient dans In caverne, inellaieiil les ser¬ 
pents en fuite, cl rapportaient les restes corrompus de Tof- 
frunde; ces lambeaux élaieul placés sur l'autel, puis mé¬ 
langés aux semences, en vue de garantir l'abondance do la 
récolte*. Les Grecs expliquaient, tanlél, qu’un Ironpeau de 
porcs, paissant â l'eudroit où lladès s'était enfoncé dans 
le sol avec Corè, avaient été entraînés au fond du gouffre; 
luulôl, que ces animaux avaient entravé les recherche» de 
Déméler, en obliléraiil les traces du rapt*. Mous □ avons 
pas besoin de ces oxplicaliotis alambiquées pour rocou- 
nattre la survivauce d’un âgo oii Déméter était la Truîo de la 
moisson*. 

1) ArthæoL Zeitut^/, (H52, pl. XXXVIll. 

2) Orerbeck, Allas, pL XYl, n* 8. — Millingwn, Anrlent Coma, pl. V, o* 8. 

3) U sxiite au Lourre uoe staiu&tls de t^rrs euile, où la denso tieul «riuio 
main uu (Ujiibflaa, de l’autre un pAül coeliuo. 

4| Fraxer, PuiuianiaA, t. V, p 29. 

5) Pausaniaa, lir. I, 14, 3. 

fi) Étnm^i Ironias dt rblsl<Mte! érudits d« I anUiiuiLé ciasii()ua te son 


OKVJiî BE L|fl»tOUlE DUS RKLIGtOKS 


mï 

J ajoulerai, pour eii finir avec cüUe deacriplbn de h lüiV- ^ 
jjag^;ne ütoôlérieime, quele^ ieilea raîigent, puj-mt lea iuii- 
inauv en rnppuK avec la déasse^ )a grac* ladd'vre ei k co(j‘* 
Or Cü 4 atiizïmux ctiniplidcnt préciâéjiïijiiL laUâlG de ceui t[iii 
àÈrvenl ii iucarijier J^espril du ta révüitep 


UnillCMlioii ile<« ifn Me. 


Taiidis que eliez d'tnilresf jjeupîea eurf>|iAfïJis, lu dévulup- 
pemeut relrgiiiui a [lassé à cùlé el an-deafliis dea ïrndifïooH 
populaires;^ lüs Cirées orîehtônenl gradue!teiiieut Jl'L‘vultïtïoîi 
do leurs eroyaneea vers lij rîcke polylb^isme qm apiiandl 
déjà loul coitatïtné dans les temps préfïotûôrîqnes* ^Jiinud 
au recounul que IVsprit du la rauissou était parîoiil Je rntm» 
et qu illi^nvHÎl plus liesom d'élre réÎRCRmô chaque année: ou 
d'an 1 res termes, qu'il régissaîl du dehors les récoltes snnnéJH 
aives, les nnmJireuHtis Mères de lu iîojsaon, qujîKe que filt 
leur phyBÏonoMje* se roudirent assoi raeîlemi.^ul Ins unes 
dan? If!S uiitros^ Celle fusion se lit au profil riu géuin tucul qui 
pnrlail te unui de Déméter. 

Kécommeiit encore au% environs d'Airserrc, la poupée 
qij'i»n pla(;ait sur uo hikhor dans les Têtes do la moisson, on 
luidémundaul d'assnrer une saison rnvorahle, purtuit In mini 


dAnuê b«iiucii 9 U|t iu mal ^lu? pgj talf iïm 

une tniie et o'eal ditna un» i ptMVA * inlEi puUos Ht rorcos ^ q^Jç 

lijifl mroava, En HBO, |triü U« iMüBKJii, te leita <1 b llliiritjne l^iJintïnT^Dg oÿ |« 
Ugsndede dcüs&D a rtvéLu •» rtirois I& ijlni liumaittD ei U pltia pcséLiqtie, 
(Lettre de rtprotliiUe «Îhm Ilrgoud, Del PwU 

lyOi. p. 23 ^ 2 j. 

1) Le (îM) èiiüt «un&adM ^ Pefaéphon». s'uf on UKfuunieoi ropni- 

iluit p3r h* Ijijiun-i rifon/ar de titiriTH, pta^ hjuîm u 

ci>l* ü'LLuiËi^ LjenljL'unû uiiân u - q < rw \, du TiuLie UQ» BBrJie d'ûHs (Aanna 184? 

L m. pL F.) r . 


OJi C'IJ’Et'ODKS HEHATIF» inilTÈ^ES n'ÈLKtftïïï lyi 

‘ dftCérÈs Comme l'qbservtiMaiiiilioj^JUa pr^^cnee de caTioni 
indique simplement iiue ie mal Ira d'école a pai* Ih. 
Mnia Ift procédé a dû êtrtî le mi^rne dniia la tiré ce préliomôt'l- 
que. lïes; Créloia OuL dû dire à des laniens, m Crète mùme, 
en Allîqüe, ou ailleura : « S'ûtre Mère du Blé, noua lu cuu- 
iiaissens; c'esi ui^tre Démûter )•. Pour tes Crétoîs^ Démélor^ 
c'était « la .Mère de TÉpeautre n. Pour les CreCiS d’autres 
dîaleclesi Ilémétar fut uo nom propre, le nom de k déesse 
qui, du haut de Tolympe, remplissitîl les rouctiona de leurs 
aacienues Slères du Blé* — Suivaut niodore. iee Crélois 
uftirmaieul que Déméter avait passé de cliez eux eu Attique, 
puis dans le reste de la Grèce"* 

Le « Pilles n du blé, les Corèt âubîreuL le même tmîkmeut 
que îes a 31 ères »; elles furent, elles aussî, rametiéus à 
rimité* Logiquement, ou uurait dû aboutir à ridenlitkaliüu 
dü5 doux déesses, et c’est ce que tenta de faire le syucrélïiîme 
ullêrîeur^. .Mak ft Tèpoque oii üu cûusliluèreul tes principaux 
dieux du Puulhéon hellénique, elles iKî^séduicul chacune uue 
LudividTiallLé trop accusée, pour qu'on ne îes maintint pa^ en 
présence. 

Démêler demeura la mère nuumclère par excellence, 
celle qui faisait ciultre les moîsiious, et qui eu pleurait k diâ- 
parilioD périodique, comme nue mère pleure renlèvemenl Je 
sa ftUo* — Corè, de sur» uùlé^ resla losprît de lu procliakio 
récolie, hi p g rsonnification de k semence, qui passe sous 
terre une partie de rauuéc, L'anthropiioiorpliismc aidant, on 
vit dans Corfe Tépoube du Dieu qui règne sur le monde soU' 
terrain. 


i) UtmaluxUI, Ujfpi. Fuiitià , {>+ 

Z) DjudiSferj V. 77* IL est k muiLri;j[ier quF, Thi^enii^ hiiiaâriquB d 
metor, eilu ^tCi^aoPLe uux iJ<? CôliHxi:* dit urlvea 

Cril^tfl ''■fil (îfiY'i'r'r fn, Tera 

l>9 it«at> 4Ue£»ea aoiit rrû^micujiiifriL Id'a rmmuizufnti ^ eüti 

rbÇL>iTi>iiL li^jJ utruitjo. ut fhiU 'J Uc Lqiib faÎB dltJ pati^guril 

li [QlïtBe '< Toiiles 11 ( 11 »:^ Lll']un|Miït!, st; uumujjeiu biJ- 

la jouno ccüiotQ Pjitzidi ^ rAjuiw^, LiâO;. 
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/ 


lu.VlU^TenieBt et le retour de Core. 


A celte époque le markge se soleiuûsaiL eucoru p^' uu 
simulacre de rapl^ loatefoU it falluil, pour que ï'eDlèvo- 
menl derlnt an lieu légei et réciproque, cerlalucs fommliléa 
complémettÉiiireSt parmi lesquelles figurait sans doule uu rîle 
auabgiie à la co/ifatrealio de» Rutmju», A Atti6uu!«, ihm les 
temps historique», les époui ae parlugeaieot uu gâteau, 
îTAaatîiîi faii de farlue ul de sésame’, aîri^î que, 

auivoQt la légende samieune, Zens Ëoleuüiso son uuîofj avec 
Uéi'a*; Deuia dlloUcamaa^ va jusqu'à donner à celle forme 
de muriage ia déncitaination de MerQf ÿar/iejt par excellcuce', 
Uadiis a fait manger h i^rè un pepiu de grenade ; la déesse 
a eu lieau élre enlevée t'onîre son gré,, elle ne peut plusaban-^ 
ilonner son ravisseur. 

Au Fond, r’esiridée,st bien mîse en évidence par Robertsun 
Smilh, que participer â une même nourri lure, c'ofll ma péné- 
Irer d'une mémo easence et par comiéquent se rendre sulî- 
doire d'ime même desllnée, U eal inléresaaul de suivre Tap- 
plicaÜoü de ce principe non pas seulement à l'indisiîolubililé 
du niiiriikgii, mais encore h ce qu'on pouiTatl niipelor Tunion 
de l'êtra humain avoc les pm’ssancfs do la mort, chcï ïa 
plupart des peuple» qui pussédenl, dans leur mythologie^ la 
légende d'uji vivant J tempo rai remenl descendu eu pays des 
défilais, lions l'épopée finnoise, WîunirmoÏQCii ne rericnL 
sur lerre que pour avoir rafnsu de boire la bière de Tijouelar, 
la relue desmorU*, Une nvenlnre analogue se raconle cIicî 


1> ïüvatt ItluUef, ilçs UibïtiicAfii A/ffrfAuiru Jitjfiî' 

iù4g^, lesT, a îV| p, in 

3) Alüioéfl, Ovipnvjji^/rAifLff. LÜi. XV, * éi|. J* L^padg, Hï6èï, L TV, 
p. i i)i. 

3 ) floautn. II, 25 , 4 ^ 5 , èJ. Diilot, p, >Î 7 . 

4) LlovtJiOiï-Laduo, y, iü^ Ru no. Porii, IS^. 


DE PhoBLÈMES HELiTIFS irU MTSltllliS U^^LEX^A 


les Sîoux dp i'Amâriqüe septfînlriooalfi, où uti héros revient 
des ISufors, parce qu'il s y est abslenu dGtoucberànn pïal Je 
stir le conseil d'un Je ses on ri es, descendu avau l lui nu [üiiblire 
Si^jour. Dana Lalradition JesNéO’'üélariilais,uûe Maorie apnl 
pénétré dans le pays des imes. reçoit de son père défunt un 
avis analogue et repouase en conséquence le? met£ qu'on lui 
présente*. 

H est évident que les avenlures de Déméter et de Corè, 
toiles que Dû U s les Imuvona dans l’hymne homérique^ oQl 
déjà été profondément remaniées. On sent queriiumanîsme 
grec, en son rapide essor, fl^est appliqué ül les coordon¬ 
ner et à les (iramaLiser. Si on veut se figurer ce qu'elles 
devaient être dans leur naïveté première^ U faut s'adresser 
aux mythes par lesquels cerlains peuples, encore dans la 
phase de rfluimisme, ont cherché h expliquer Torigine de 
leurs rites par des aventures attribuées à des ôlrcs sur¬ 
humains. Voici, par exemple, une légende qu’un mission¬ 
naire belge, le P* De S met, recueit lit, vers 1840, ém les 
Pütowotomîes Je l’Amérique septentrionale* ; il est intéressant 
de la mettre eu regard du draine di'^mélérien : 


Ijaa Mimîitiu^ <>taiout jâluuiidt^a 
dû us frères NfluatitiUinu üt Chi- 
pinpüus. Celiù^ls’ètniii HT^nturé 
Mut sur un tu glacé, ftii luiglnutl 
ijrAce a leurs aiUfices. 

Nauiiiifiuïnii üt la gnintti aux 
Miiiizluus cl parcourut Ift pays t^n 
se lameDlattt, pois s'étmit nuirci 
In tigUTr, resta âssi» pendimt six 
années, en pruuonçant sans cessa 
h' nuiu de Ch^pta^KPi^j. 


]tadCis. âlanl devenu amMureux 
djî Cnrù, remporta soiut terre un 
jour aventuré!'! 

dans tes champs, fans isa niére. 

héméler parai crut Ja terre en 
ïic leimeuLnat, putti, après e'âtre 
déguisée en TialUe feiimie cl as^ 
Sur une pierre, elle s'arrêta 
à ïn wiir du m d'^eusis, où elle 
resta dans t'aftheUon, sans boire 
□i manger, pendaiu ueuF jours. 


Il lC'5w, H* Tjlnr, CïTTiftni/ioji prfwi^irf. Parii, 1K73, t. II, pp, d?f^SSi. 
M. Tyiar ajciii*! ;• U piùn y amrr uup ptofond? ansttngi^ iiTÙre c*i> Jéjÿpri*lBii «l 
Pijfjlftodie PIlLufflcTB nslatit am mangeurs ^le L^tut ”, 

3} Uo Stru^L, tU fOfiiiy&n. GaniJ, 1Si9, L i. pp+ 2S4 *t iuît, — M. 

L1U14C a (igalemeal cïLfe ccLL^ légende aamme exempla iIq pEnaJLDÜüjne qvqæ li^' 
iégaadeE des mystèrea greci (IfÿlA, Uiîutil and IW/fi/ion, L II, p, 2T0U 
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wmiE m dks attir.ta^s 


Les ManitQUselTrâTAa.ain^trtlj- 
sirent uns lage ou iîs iutLii^eat 
Ié? frère db Isur fictinte à an tc- 
soli^nuttL 11 50 rendît à i'îiivi- 
talion et,, s^étâjjl. kvè la llgurr, 
acuoptn une 

aîoÆ rle^ iiE^rbsâ xaédlcJualËT^. 
A-ueaitrütsa triaiflsse rabandopcnt 
[Mra da n t ijné l'asalaiaace sa ii v ra i t 
^ di3ü cimuti ut à dua d&iL&e5 ma- 
{^que5 qui furent l'on^iue des 
Euyütures <1^ |h greudtj Duaïfo- 
mf-dtfcmy. 

Les Manitous mppelîÿrti'qt alors 
Cbipinpous l'oxIsteDcaj maÎË 
cumme il lui ètail inlnrüit d'uu- 
Irer ibns la loge de sou Irtre, 
celuj-i;! J'étrvoyit ihâgner *ilf le 
pnp des morts, 

Nnnubuuxou utimt ds parÜT* 
initia LL;uîi Ina mepatifei' de ^a. fa- 
millb sux Aeerets île lii grande 
dnusb ét d mma â dmçuu d'nox 
un $ac (ils talisiEtntii'l avec ordre 
du le transmettn? & desr^n- 
dants^ 


Lu mère du CoK' déridée p/r 
un? pLiiaanterie de lu suÎTuntu 
luiuhc, finit pur arreplDr le ty- 
i^éüiLjiDÉljujjjio de far Lue et d\'iiii 
par fumé utsu ik k menLtie, et^ 
SLprèii avoir enluvé ^oc dégnbn- 
meiit consentit 4 s’iD^to-ller dnus 
le lemple que Le roi d'Kkuiiis 
uveU uonstrnît □ sou iatantiim* 
r 4 upuiiiiiiiïit, ^’obsti Fiant a rÎTre 
kîn lia l'0l3'[npi.% elle cuuttDna A 
frapper la natore de sLérXIilê, 
jusque Ce que les dieux vÎDSsent 
A. coin position, pourhii rendra sa 
ni II*. 

Il fut entend U que dore ravie n- 
dnül, efiaque printemps, paàuur 
quatre mois près de sa mcruj^j 
mais que, Is reste do l'anaée, eUe 
Irait parla^ur lé trûiie d^llodés 
daU-'i Je» Eufecs. 

Déméler regagne fülympc, 
mala, aii]>aravauU oUe Ctmiige 
Triptukme dkuauigner partout 
laa procédés de f asricoUur*: et Lé- 
lé04 ck LraasiUnttre à ses deacou- 
duuts la cnutmissuuca des 
tères. 


PerBonne n'accusenî Nuriabimzûii d'avoir repris la sïicces- 
«îon de DémétËf, un rûcJpi'oquemeiiU âl, comniB II est p^u 
probable que le père De Sine l ail inlc-rpridé la mylhoîügie 
des IroquuU à travers la poésie bellénîque, eeoua Jevüoa bîeu 
coij&later, daaa les IradiliotiB mdigjjite» du ^iouveau-Cunlî- 
Ujüiil.rficlüaiou: spontanée de Loüb les élémeük qui, dicfuiie 
race supérieuremeul douée comme le^ Grecs, pouTaîl eugeu- 
drer lu lêgendo de l’iiyimie tiomêrlquiî. 


Cft-lMjCMS U^U'UI'S *CS »ftaTÊftlI5 d"Ë 1^5I^ if)5 


iH dé«SA«pt«rrr üeii 


Le Ij'Hrail de coni]autialifiîJ et d'aiiat>latioEi m^hulüg:îqaû qm 
aboutit au culte de Dôméler dut s’accoiD|)lir au cours des 
sîi^cleR qnt suivirent t'élabtl?sèment des Thraces parnu le^ 
tiopulaliottâ pétas^ïqiies de fu mer Egée. Je ne yoh auoane 
bonne raîsan de ue pas admettre la tradition qui attrilme aux 
'rhi^aeeif rinlrnductiou nu du moins te perfoeiionuement de 
l*jigrkiilLüre eu Attique et mÈma ta fondutlou d’Élentîs. Ge- 
pendant les avaient une déesï^e'ltirre qui puuvail, 

elle aussi, se prétendreInMère desMoissom. u (l’est k Turre^ 
lUmntaient à tlodotie prêtresses Péléîadi^s, qui pruduU 
les Truite: donnez è la Tme te nom de Mère ' On lit de on 
de Ibimâter la Terre*3lère, ^ rûpprocïjwînent que èùd nom 
môme facïJJtaiL — et on lui assigna coEumo époox, tantrd on 
Zens cbtonieiit regardé eotumo le mnllrn et le dkpeniateni' 
des rîclieâses sonlemiïneSj lanbM le dieu des eaux, Pwrfo/î 
fjaiar, qui embraissè lu terré de sou humfiiu êtroînlfl. 

L’assimila tien se révèle notamment dans la Déméiur adorée 
sous îe nom de Pélasgis é Argoa et sons celui de Clitunîa à 
llurmionè \ A vrai din^^ elle no fui p^S' si cnuiplfete qnn ta 
Grèce ne gardât ses déesses-Terre d'origine pélasgique^ tellBB 
qtiiî Oè, Gaïa, Daûîra, etc., et, bien des sièclea plus lard, 
Gvide appliquait oiicore celte distinction aux divinités lallues 
Ce rres pondant es : 

Of/îcium nammufif’Cereif tiî Terra liLentar': 
fijct prarAiri entMUra fi'ugihiat üh Iocuth*, 

I) rs tacûcïl: ibtm, iS, &), 

Lq csaiiELiiiiJriï d’ArifAi fnlnin foauiQlier atcginRï & Uii d« 

Triopat, ei tûim d'ÎIfmiLojtè i un raumau de PctïEgEiB., les Ûrjropes (Puliï!- 
niufli It; ^ 3 |l. 

S) Ovide, FiîSUàf t, f^ ^73. 
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IlEVUIÎ Dt ÏIH Pi EtJll tlVHSh 

A Éiecsis m&tûç, pai'Hïi tU'finités qui avKÏBTit droU 

yri^mîoes Je hi récaUe.un décret iiliiémeti Jii r àiède avaül 
oalre ère, pulilift par M. Kr,ucai'l \ mentioniiÈ, k cm Je 
Démêler el de Corfe, un Cttuple ^implemuiiL appuié - le Oïeu 
et la Dée&sfi *t. Gel imoiiymat est déjA une présomption quil 
y a Iji d'ancieones divinités pÉiasgiques» s'il faut admettre, à 
la suite dllérodole, que lea Pélasges avaïtsul rimbütide de 
n'aUriiiUEr h leurs divinités ni nums, ni êpilhë^eâ^ Cependant 
des monuments d^iine époque lülérlcure, trouvés dmis tes 
mêmes parages, font connaître les traits de ces deinc divinilési « 
PiiQU est représentée par tm personnage barbu qui. dans un 
bas^ri^iief du àiêelifi aprfes Jésuîj^Gîirisl, est nsicompagné du 
m>m ; C’élaiL donc Ineii le Zews eblomen. tjuani ii 

sa compagne tmuuy me,quH AU Foiicsirl uosimile aPcrsépluintj 
n'nuraîL-elle pas êLô originaipemonl k Gè Knurotrophos 
adorée dans uü temple d’AÜiénesen compagnie de Itéméler'? 
A Paint, en Acbale* également, Pausanias constate qm Gè, 
Üéméter cl Corb étaient îissociées dans un même cullu*. 


Culte publie (1r l>eiueier. 


Le culte dos dem't déesses devait être cnlièremcnt 
constitué lors de rinvasion Dorlenne. llérodole nous ap¬ 
prend que les Uorienif casayèrent vaineraenl de le proscrire 
dons le PéloponéaeV Même le culte spécial de la Déraélor 
éleusinienne apporall antérieur aux miprationa ioniennes du 
ïT* siéte, caries U-niena le portèrent avec eui dans les colonies 

tl tJiiuiJ'fftfi «rreffjj'OKuJfWiït Affltnuîiif, t* IV, lÈjSO, p. 227, a. 35. 

2) Lu remiri^üB caLdeM. Toatoin df rHuiriiriffici i..XL\» 

3) Kflupaii, ftisfliiruüfliafir <rK/ir*oi», t^ p. 2é, 

4 ) Pau&aiiüU] t, X 

5) rd.,VII,ÜL 4. 

fi) Hérodote, 11, tn. 


ni: raan£±»ir^ nKi.4Tirî «üj sTSrftnKS ù'élefsis 1P7 

(jvj'ils fouilèreul k Épbièstîj i Smyrjie, h Milet*. Il coioprennît 
siiniî iloute iUa Étaaluguâ^ à i;eLleâ qui élELlaul cAL^iiréas 
un peu paHoul, an Atlîquc, en l'honnenr de Ucméler. Lne 
kiiseriplinn découierln h FJeüÿts* H y quelques années, men- 
limine, parmi l'fttes ipjî y friaient solanni^freâ de temps 
iTnraéiuorîali en l'îiomicnr de la dfresse, les quand le 

lilfr iîartait de lerR;, les Knhtmam^ qqücd il t;ommeüi;ail k 
jamur, etîe? fffj/ctr, quand ou rappoïlaît dans J'aire* Fcnt-ëlre 
eü«vieiît-ïi d'y ajouler les saerifiees des Proifjvsîtt. que Ses 
ASljilniens accompUssujeut au mouieul du labour, et même les 
TJieamopliuriea, nvaulqueretSe fêle des semailïeseitl frlfr nnse 
ou rapport avec rinalllulion de la famUîe et de la propriétés 
üaiis son eiiAOinble ce culte comportoU des gacrificoÂ, iIé^s 
panégyries, des exhibitions de symbolt?s, uotommenl d*em- 
hliunes pbïdliqnes^ enfin des cUœurs ei des jeux, C'frlaiU en 
somme, le déveluppemeoldes rites pratiqués par les premières 
commnnauLéfî agricoles de rAlfiquCi pniduellemÉ>ül mis en 
rapport avec Tidée pins haute qu^on st* faïsail désormais des 
piiissaaees surliumaiues. On admellaît que lc!ÿ dieux avaient 
la liLorlfr d'accepter ou de rejeler lés vieux de leurs adora- 
leurs. Ü'opêralîon puremeni conjunUoira rimmolaliou des 
vielimés 6lall devenuo une nUronde ileslinêe a sc rendre 
propices ics divinités, iiedaina sacrifices ne pouvaient frtre 
unerb que par des préires ou des tamilleâ déterminOeâ. Il y 
îivnit de!^ nêrëmomes exclusivement réservées aux femmas. 
iVéftnmoîns, sauf ces peslrîciiutis.le culle des grande s déesses 
u’avail rien de myslfriaeux, ui de sedrel \ 


\'j OUljriea ïlijllfif 4 1s {mil ^touf ni a'appiiyiuit mr un 

dfi SUuLkOU Kktiut i[iir ditnit eetti' N^iiilfi ou ovtùont 

Ijttfilé, cfrrTEin« rai:t]|aot]|.(r-foi d'Allimiea, io priviièg* (ri.tfftir les aajjHifcfri ri D'è- 
rLLËLer, ainsi la LiLro i|e (ortlole iTsns Tit îi^erAErinc Lmii- 

c/ofiddur, aôct, t, i, XKXTTTf p^, 2741. W Fanaart amvB a 11 mâme conûlÈi- 
gion pour 3i1ilut, en ripproctiiia la fèli 4aa Katannua l'ixiatoncE <run. Tcnriij 
Kaiiimnifln liâiii lo oaiaoilrltr dts MliEsi^nt (Hriru* efsJ Ëf4c£ri jres^TafîSii 
p. 3^.) 

2 j Sfl. Fouurt froil cepeailinl quA Iis îrapJjquajoaî pour la 
tinp ïérllidilif InilLilioi} & Jjipiidlfl prlâaulut Lu prAlr^ïse du Üùm^tüj {florwt 


ucviT DJC L*aisroiBt uKs Biuaiosi^ 
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Lies rlle« privés des Famalpldcs. 


Ofi donc étaient lès 5 !ystère« et que convraientdls? A côté 
des rites qui étaient restés, pour nitmi dire, dans le domaine 
pulilic à Kleusis, comme ailleurs, il y en avait d*aulrc8 que 
les ÉleusinieoB, ou plutôt les membres de certaines familles, 
aVitaîenl réservés pour un usage privé. Alfred Maury dit à 
propos d'Athènes : « Dans quelques villes, quoique les tribus 
so fussent confondues en un même peuple ot eussent réuni, 
en des cérémonies caimmunes, t'adomtion de leurs dienv. 
plusieurs d'entre elles gardaient, en outre, nn culte privé' «. 
C'était aussi le cas d'I^leusis, ainsi qu'eu témoignent les al¬ 
lusions, si fréquentes diins les Icxios et le? inscriptions, aux 
traditions patrimoniales des Eumolpides, Tir«pti “îw* Ej}taX- 
Ces traditions ne constituaient pas seulement le culte 
privé des EumoIpides,mais encore des Kéryces et des autres 
bronches qui formaient les des deux déesses, :* vi^jj ^ 
tw ÔÎI.Î : les Croconides, les Gœrontdes, les Phytalidcs, 
etc.'. Une de ces branches, les Lycomides, s'éûbül do 
bonne heure à Phlia, où elle transporta les rites d'ÉIeutii*. 

Ces familles d'origine Ihrace célébraient en commun, 
à l'époque des semailles on de la récolte, une Tôle reli¬ 
gieuse qui comportait deux parties distinctes : |‘ une ini¬ 
tiation préalable, à l’usage des enfants, quand ils avaient 

Étude* 1893, p. 322). - Il n*«t pa* 4Ulill .|t)« ««u^ iniluiUon fftt en 

rapport oToc lei Myslèrai, bien qoa la prêtraaae Jouftl un rAIe imporuni dan» 
CBB derniBrs, nnUmmirnt dan» la repréaenlalion du drain* myiUipifl, 

1) A. Maory, tteltgùms tU U Cnfc# antiipte, L TI. p, 2. 

2) CkèroD demandait ft AUicu» de lui en «nrom une copie d'Alltèna# l «*><*< 

ui Attirum, I, 9). r . 

3) M. roticart en donne une SnomAraUnn cooipUte lüceherdu* tur U* Mvt- 
IdiYt (fKleusu, 2* méoiolro, Pari», |A05, p. 20 fl tuir ), 

4) Id. pp. 47-48, 


Tiï <,irlfLüÜES Pn(HlL±HEli (lEtinTîi ilTS SrïSTÉîlfa D^ÉLlCrEtl'v !Ü9 

un cerlain âge; peuMtre femiû&s quî en- 
traioiiL flans les genk par io marîag^e eU ëvcrntueilemenlH tîes 
étrangers i^ni élaîenl Tobjel d'une adoption. Cette inîlîalion 
cfimporlail im pasiiige à travers k i^ays des mark; un an- 
semble de rites desUnés a agir sur la c^onditïoa dea récoltes 
locales. Ces rîlos compren aïeul : une représentât ion mimée 
des desïiuëea de la semence, que personnîQail Corè: nue 
exliiliîtiüu d'objets sarréSjiUTCïl Le iruno valeur lalismanique ; 
aufiu des meantatîouset des coujoratlons divuraes. 

Beaucoup d'érudiU oui vmilu voir dans la représeuUlïou 
du >T drame mystlcjne i», b> prànt çulmîuaqt do rituel, 
L'upimou est erronée, en tant qu elle faîl cousiptar resseuce 
des uiysttsreï dans la révéîalion des aventures du néuréter et 
de aa Hile. Le ^rânariû du drame ideusïiiieu nkul JuLmaî» eu 
hii-même rien d'ésotérique L 11 est eipo&é lout su long, non 
fieulomeBtdaïisrbymne tLumériquoti Dûméter et dans d'autres 
poésies — comme les hymnoa aujourd'hui jiordus de Pam^ 
et d'Arcliîloqim, qu'é la ngneur un ponirnit qualilîer 
de liturgiques, — mai^ encore dans des ceuvres purement 
profanes^ comme les traités ou les poèmcï que cimsaerferont 
QU même mjci, sans encourir le moindre reprocUe d'indiit- 
crélioUj Âpollodore, (Hide, Claudien, Nonuus. Même les ra- 
riaote» de la légûude qui ont iucouieütabkment leur source 
dans les tradilious locales d'Èleusk — tel* que les incidmik 
redatifs an séjour de fJémôter dans cette ville —s'étalent in¬ 
corporés de longue date dans le fond commua de la mvllin- 
logie hollénique. Toutefois* il est probable que fa mke on 
frkio de renièvementei du relnur de Corb élail ene-même 
regardée comme un charme de nature à agir sur ratmndance 
des moissons, ou plutûi sur la réussite dos semailles. 

Celte réuseitOi aujourdljui oncore* dépend de circons¬ 
tances météorologiques qui écbappeol à racEion et mémo 
aux prévisLQUfi de L'homme* Aussi L'agiiculture est-eüe re^itée 


l) im^ntinnne l’' «tuplfl dd PenAphonï d'Eliüilài, IX* ol 

56ÜÎ X* WL 


flÆVtTB BR L'niSTnmE ntP HELlüîOîf? 


2 f)ü 

le liùmaltiG par excellence de la superâtîlian. et de la mu^î# 
püpuiiiires» Combien le^ praLîqnes que j ei rappelées plus 
haut, ftla&nitedeMûiujhardleï le Frazer, dovaienl a>oirp1ns 
dlmpoLlance dans des ca mmnna nfos où elles a'ôlaveul com- 
baUiifs m par la science al par la religion. .VIüj^ ^uo le^ rites 
doni se coraposaU le cnlle officiel étajent devenus des acle? 
pfopitialoires, les rites des Myslères gardaient la parlée 
conjuratoire eli pour ainsi dire^ Tnécaaique, d*miopm opéra- 
ïum, l/autoiîomic el la majesté tlivini^s, aveclesqueUoa il fal¬ 
lait désormais immpler, étaient sulllsanimoül sanTegardées 
par Ibillégation que tïémêter elle-mêiuft avait communiqué 
aux cbefs des ËlensJnicus ces moyens de commiLmler direc- 
îemflnl ans forces de la nature ^ 

Las conjuraliuus qui poursiiivcnl un l>ul agronomique 
olTi'enl —précisément parce qu'elles reposent sur les déduc- 
lioas générales de la magie Bympalliique — un aîr de lamilliî 
qui a fait, plus d’une fois, conclure crronéuieol i\ des em- 
[tmnls. Les fêtes par lesquelles les Pliéritcîcns célébraienl ta 
mort ou k résurrecliuiid Adonis — ou piutéL sadesceule aux 
onfeis et ^cm retour sur lerre* étaient regardées comme 
des cérémonies indispensables pour obtenir k rerlilILé des 
champs^ la fécondité des iroupoaux et des familles L C'esl 
toujours l'idée qu'on favorisera la IraiismissLon ou Ic réveil 
de k vie* eu les préJigiimil. Chez les noii-ciyîUsés, le même 
raisonncmenl a abouti fréqoemiiiçal aux mêmes ré^cltals* 
cVst-à-dire a de véritables re prés eu lai ions dramatiques 
figiLi'aut les modirications qu'on désiru voir «'opérer dans k 
cours di's pbéuomfeiics imturek. 

M. Waller Fexvku!* a décrit récummenl les rites^eq partie 
publies, eu partie sem is* qukccompliBseuL chez les Moquia 
du ùmada, eu vue de faire tomber lu jduie, les confréries de 


I] jr-Tïntrid CftrmiTjfl. Ilt/mn. in CfrfjTm, v* 17 'J- 47 s» 

?) C. P. Tifllü, UittDÎT^ da inmiViTiifi /EfiWi/irtiü cip ef des 

iAmiiiquté. Piris, iHîïSüj [►, 2Î12, 
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>Antilopfi el du SerpeuP. T'iouB y voyons des pfêLres oü 
plutôt des aorcîei'ft célébrer des smcritieesel de;} fumigaUonsï 
cnlonncr des cliauls rîluela en rbotmeur des Esprits; exécu¬ 
ter des danses mystiques on maniaul des serpents et en 
lenaiH dans la bouche des épis de blé ; enün mimer, dans 
une chambre souterraine, eu présence desirutiés, les aifen- 
lupcfl d'uti personnng'e nommé Ti-yo* sa descente dans le 
monde des esprits, les épreuves qn% y subit, et son retour 
parmi les vÎTimtSj am^quels il apporte la connaissance des 
rîte.s qui procorent la pluie, —^ Le point cLdmjnuiil des fêles 
qui sa prülong;ent pend no 1 dix jours, est la cérémunîe lltude 
qui eonsisLe à baigner ou ù hiver, dans un liquide consacréi 
des serpents qui sont ensuite mb en liberté. 

Ge deniier épisode est l'équivalent du rite qui tcrmlnoil 
les Mystères d'Éleusis et qui ctimislail à déverser sur le sol 
i'eau de deux plémodioés, tandis quo rtiiérophaiitc' pronon¬ 
çait la phrase su Hi sam ment explicnlrve : Féconde, enfanlo, 
enfonh* U ouLranco*, A Éleusis, dan^ les temps historiques^ 
la cérémonie n^avail peut-être plus que lu valeur trune 
sïirvivunce. Cependant un écrivain du tu* siècle np. J.-C. 
la nomme encore « le grand et sccreL mystère des 
Éleusinies L 

Ij Thf àmiH ifw Mwiiof iff 4nunMi iTüüj le tfoluiua du 

Jiiriirnot (t/A mtrricçiPt tind ficiiLon, L30L 

üi, x^Ej Cf. Lfliiunnol dtins niiiriâni&fr^ it Sa^tio, H, part'iVi 

|i. Dans )a Hi^Lfia^cependiiiLL un de ces part de l'Eurupfl ceDiTïJe nà 

ra^^riciiltcur louhallertit lOUTeq) de fecnier, plutàt i(ue d'quTfi.r, lies écluses'C4- 
leâtet — OTT prend soin d'arro^or Je. Hgarine rp]) pfrsonniûe !& U6re du 
T]uitnd iiin Tti ftolâirnsllamont rantoo:^ ^ur le ilemkf cbiriot (Münnliafüt , UÿtA, 

FurtrJt.* p. 3 te}, 

SJ ra iïjf.ï|TTjt Emv /'fl P U V, t. 
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Lfis charmes de toute catégorie forment des secrets 
qu’il est avantageux de garder pour soi; qu’il est îinpni- 
denl de confier à des étrangers. Les Lumolpides auront 
donc grand soin de se réserver le monopole de leurs rites,et, 
pour plus de sécurité, Ils allégueront que Dcméterle leur a 
commandé, irautre part, la fertilité exceptionnelle de leurs 
campagnes dut exciter de plus en plus l’admiration eU’envio 
de leurs voisins. Ceux-ci finirent par obtenir l’initiation au 
culte privé dos Eumolpides. sans devoir passer par la forma¬ 
lité do l’adoption dans les géni. Ce jour-lh, lestera genti/iaa 
se transformèrent eu Mystères. Lobock et Guigniaul ont 
bien saisi la distinction, que leurs successeurs ont parfois 
perdue de vue : Le» sacra gentUiria, écrit Guigniaut, étaient 
plulél exclusifs que secrets; les Mystères plutét secrets 
qu’exclusifs* ». 

Cette transformation eut plusieurs conséquences impor¬ 
tantes. Il y eut désormais deux espèces de participants ; les 
membres des génè démétériennes, qui gardèrent la haute 
main, tant sur l’admission des profanes que sur l’organisa¬ 
tion dos Mystères, et les étrangers, de plus en plus nombreux, 
qui, une fois Initiés, purent assister aux rites et on recueillir 
personnellement le bénéfice. 

Peut-être colle transformation eut-elle lieu h la suite dn la 
goerro entre Eleusis et sa trop proche voisine, Alliènes. Il 
doit y avoir un fond de réalité dans ce conllit dont les légen¬ 
des de l’Attiquo nous ont conservé le souvenir. Le» des¬ 
cendants d’Eumoîpe y laissèrent leur souveraineté; mois ils 
gardèrenl leur culte*, et. comme les Athénien» tenaient h 

1 ) maint •/« Vinüitut (U France, t. XXI. P»h», f p 40 . 

2) PiUuiAniu, l, 3S. 3. 
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y'v faire admoltre, la nécessilÊ de rmiliatioD permit aur 
valuciis noti seulemeul de mamlenir Icmi* preslif^e spinluel^ 
maïs (mcore de deveoir lea iustiluteiips relipeui de leura 
vainqueurs, ensuite du monde hellénique et, tinulemenl, de 
Irt société gïéco^omauie* Les ilyalères d'Êleusia Rgureut 
assurément parmi les inalitutions relimeuses qui ont le plus 
coQCOuru à développer le sentimeul de Tuotlé hellénique. 
Ouand le dadouque Calliaa fut envoyé en ambassadeur auT 
l^eédémoniens pour sollIcîliT la palt^ il lîL valoir les aut- 
vices qn'Athènes avait rendus aux antres Grecs pai- le don 
des ilystferes- « C^estTripLoIème^ leor dit^ili en invequant 
la tradition d’Athhiîes, qui* le preniior, uuvHt les saints 
LferOÈ aux étrangers, nolummenl à l'auteur de votre race, 
Hercule, et h vos compatriotes, le-s üiosctires — FIncure 
quelques sîfjclestfiGstitotïou, de uatiouale, sera devenaeco^ 
mnpalitâ, et Le rhéteur Arisüde pourra s'écrier ; « Ë^eusis e^l 
un sanctuaire couimim ô toute la terre, vi 715; w 

IjOBLKT D^ALVIEIXA. 
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DU CUAMAlMSME 

D'APRÈS LES EROT.ANCES DES YAKOUTES 


iHéilioirp lirPâenU ali iJiUmnUunul en 

i^aüire île seEtiim, le » AfîpLembrt' L'JQO, 


Lee Yakoates représenleiiL un îles iietîla embuauchcoiûnls 
dss races Inuratiîcnaâs: Us parlent un dmlecte d origine tou- 
ranîenna^ Us occupent ueh; contrite (îoiiL La superficie t^L 
égale à plusieurs fois celle île la i■"^üllce : mais leur nombre 
ne dépasse pas 300.Ûüô CVsL on peuple surtout pas- 

leur: dans les provincés les plus septefilrronnlesi ils s^oceu- 
pèûl en outra de pêche et de chusse; dans les provincea du 
sud, ils se ÜFreuL un peu k lu cullüro de lu lerré. Us élèvenl 
pniicipaiement des cheyaux el dus bêtes à cornes : c’est le 
seul peuple sur la (erre i^ni ail su se livrer h cel élevage dans 
un pays aussi avancé vers te nord. Us sont InttiUigents et 
endurcis. Leur première patrie élail située plus an midi : il y 
a bien des raiaona de croire que c’étaiL l'Asie Centrale, A peu 
près au cummenceiiient de l'ère chrétienne, ils fareni refou¬ 
lés vers le nord et rejelés loin de leur berceaUt dans leur 
patrie actuelle. Séparés du reste du monde par une largo 
cditilure du moulagnes et de déserts, ils ont conservé des 
vestiges très curieux d’un paasû maînieuanl obscur pour 
noas^ comme îtistiluliona, croyances et coutumes. Au 
xvu* siècle, ils ont été soumb h in lïu&sie. 

Fl y a très peu de temps que les Yakoutes se sont conver- 
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^t■^î1 à la religion clirétiecne du rik oriental. Leur r.Oîiversion 
s est eSeelnée lentement, ppogressÎTemenl, J^ai eourin des 
vieillards dont les pères étaient eneore paiens tl qui eui- 
inémes n^avaienL reçu le liaptême qu à un âge avancé de leur 
vie. A Veitérienr du moins, ils mellenl assez de ferveur n 
suivre les rites de la religion cUrétienne t Idub savent faire 
le signe de la croix* CepeudanU rancîenne ceügioii des clm- 
tnaiies règne tnujnurs puissante dans l esprit des indigènes 
ni, CO secret, ih n'ont ^m'é *U îinÉr aux cérémonies 
fl roMhèex du rîi ff cAnnta/i î'ÿ îir. 

La religion cliamaniquc est une forine de ceL iinîmisme 
que Ton rutrouye dans toutes lus sueiétés ]iriinitives. C’est 
lïiie étape longue et imporlaute dans I érolutïnii dns idées dû 
l'homme sur le mniidc, sur Fftniü. sur la vie. L esi le premier 
efforl de riioiüme dans sa lutte contre îes forces implacables 
delà nature, de même que le ckn le premier échelon 
entre ïa borde sauvage et la snciélé* 

i)ti sait que ks Irilms innombrables, Inurairicnues et 
mongûîiqueB, qui ont plusieurs fnîa bouleversé 1 Kurope, 
croyaient au chamaiikrac. On a retrouvé des incanlatimis 
eliamaoîq^nes dans les inscriptions conéiformes des Mèdes à 
Suîîe. Vamliéry cite toute une série do cérémouiea chama¬ 
niques (jeux de tambourin, danses du feu) en pratique chez 
les anciens Sah-Uygiir, car c’est ainsi qu’au vi* siècle do 
noire ère fut accuêmi rambassadeur grec Zemareb par leur 
chef Dîzàbula». 

IJans lo5 opuJonles villes louianiennes, le chamanisme a 
al teint uii haut degré de développement. 

Avant nntroductiou du bouddhisme, k cbamauisme était 
la religion de la cour des Tchiugizîdnii où les kam » tcha- 
manes) exerçai eut une grande influence. Ite leurs prûpbélieB 
depondaïent par exempte ['ouverture dos hoslîtilés, les dé^ 
ckrivtîous de guerre, les rot mi les, au premier abord ïnn^inh- 
préheiisîbles, des hordes viclorieuses. ï>o nos jour» même, 


l) Varab^ry ; Cas tiirkiitvtilk, p» 1^- 
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k chainaniijiie a dt^s millions d'adepltssen Asie, en ^Uriifue^ 
en Amcriqnû. Ile mfirne que dans la vie civile nriiis rioud 
bcurlona h tout mumeul ü dos ïnsltluUons qui ont pris nsis' 
sanco dans les formes sociales primitives du cltm. de même 
daus la vie iniellectîieile mus rencoidrous à tout moment 
des idées chamaniques, 

Les \ okoutes liront que dt;;s idées très values sur la destL 
née do Thomme après la mon : celte question uv les a jamais 
beaucoup iulêressét, nu ne trouve pas chez euiç du concep¬ 
tions orjg^Inales dn paradis ol de renfer i îla soiil a^sïtoilé 
ces idées en se converlï^scmtau ciiriElianisme, II* uppeltent le 
ciel i/rei et 1 enfer dénomîualïous ürdcâ du ruïse, U^aiid 
ils parlent de renfer. ih disent qu'il est situé « au dulâ du 
Uoitièmo cieï, au septeutrion, duos une coniréo où reguu 
une cuit éltirueJle, oà suuIJIl! sou# un vciïl gluciid/oû 
brille to pâle Kdoil du ncirdj où la lune ricse montre que ren- 
veiséOf ufi les jciinefi Itlies ûl les jetines ^ens rc=lenl élcf- 
nelluuieul vîorgea, où les cavales repousscnl les élolonSf on 
les génisses dêduigneul les taureaux, où n& djcssenl du^ 
maîsüus de pierre ni de fer* élroUes au sommet, larges ù la 
base, grosses au milieu », Ou peut t aHerj mort ou vîf, non 
piour y expier ses péchés, mais par I elfel d^un lïa:^ard mid- 
heureux. Ou peut avoir une vie exempk de tache et y être 
entraîné par un m an vais esprit se trou vont dans votre vui- 
Binage ûu mamenl de voire morL îi en régiilJe qu'il est pru¬ 
dent d’avoir souvent recours aux rncanlaiiong et au.v talis¬ 
mans des tiorciers ! il faut teUler ù éoarler les esprîta atin 
que joimcs filks el jeunes geus puissent s'uuîr entre eni. quo 
lüâ chevaux et te héluil puissunt être bien soignés^ uün qu’il 
ne se produise pus quelqu'une de ces grandes injuaiiees qui 
remplisaent le cœur de i’horame d’un désir implacalile de 
Tougeaiice, 

Ceîjeridanl. ces idées ne sont pus partagées par loue les 
\akoules : U plupart d'entre eux m peasent même pas h mm 
vie future. Certains me disaient que c'élml un voyaae éter- 
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ael uu liéserl sauB Uonies, k pied gu «ur lu bâte mûf- 
luaîre (en yakoufe i tuée par tes partmls. Sdon d'au- 

Irep il existait &ou? la Lürf^J on nutre monde eiaelemeiiL 
semblable au iifttre, avec des [irttîriÊ&, du bélail, de^ hoaiiues» 
On. peut y pai venir si un découvre le pelil orirtce kb^é par 
leü balnlants du monde ioulerndn pour leur vealiluliort (Kon- 
j^alas oriental^ Hieii dVîTretis en perspeclîvc * maii* il 

esl vrut, aucune riaiile espérance. Ce qui nous alleutl dntl 
èlre pîitï, car c’est Vmirmmi i ce ne peul êlru ms illeur que 
(/f nofre tufifL l/humnae cm pu rie avec lut sa dej^U- 
uée» ainsi que tes nslcusUcst les vélemenls, les vivres qn'oii 
amis dans sa bière. Ü'uii raiiliqtic ussige chez les Vukoutes 
tie Uicr les dievaux^ les CBckvtis, les concubines sur In 
tombe de leur mal Ire. 

La mûri unlurelJu u'effraj e piünt les Yukoules. Ms cmi- 
guuril cependant la mort violente, car eüu les envoie grossir 
le nombre du ces a tiummes ei femmes éterneÜcmeMi 
vierges n pi n’rujf pas rempli le r^ile qui leur était assigné 
dans la vie, qui ii’oiil pas fait yaagc de luules leurs forces. 
C est pourquoi les viciimes des suicides* des meurtres e! des 
ateideuU sj? cUuiigenl toujours en eeprils müHîiiaauU, en 
spectres erranls* 

Le culte du fou et le culte de la vio sont les fondements 
des croyances des Yakoutes. lU sont en général tranquille^ 
â leur lit de morL « La ün esl venue », murmurcnl-ils avec 
une f^omîire Immitité. Mais ils veulent aLsolumeut savidr si 
leur mort est irrévocable. Ils ititerrogout tons ceux qui poor- 
i*aiKnl leur donner quelque reiïseignemenl, le clmmanc^ le 
[irÊtrej Ikiifant, pour savoir si c’e$l vraiment la du, et si toute 
lutte esl vaine. J’ai été témoin d’une scène tlraiigcmenl tragi¬ 
que : une jeune femme de 23 ans, beUe, éprise de vîe, se mnu- 
mît. îkdagée entre l'espoir et le désespoir, die résolul d'oii 
avoir le cceur net ; elle appela ma enfuul^ âgé de quaire ans 
et Inî demanda : a Vais^Jo mourir? » Le petit Yakeute re^ 
gardaîl sa mère avec étonnement : le plus profond silence 
régnait dans la « yourte ». Les yeux de la malade briflaïenf 
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d'un écïkl fiévreujc, ses mains Iramblaîoiil... L'fînranl hÉsH 
liuL, RtifîiJr il Jil : *1 üuij tu laii mourir! » La malado 
affreuse me üL mais se ealma aussïtoL Lile se iil laver, pei¬ 
gner, vGlirde sa plas Mie rohe; elle Lavardaît tranqaïUe- 
j^dL iloucement j presfpje gaiemeul, avec les personnes qui 
renfomiuent, leur disIrîLuaxit des sonvenirs [en yakoute 
/inirâ^Aa). Le5 hommes et surtout les femmes chez les \'a- 
kouies se font lairn celte toilette avant de mourir, ponr que 

leur corps üc soit pas une cause d’embarras pour les au- 
(res. 

Les Vîikoutes uni horreur des cadavres, m^me de çeus de 
leurs plus proches parcnb. Les raonratils s'efforcent de rendre 
leurs dciTjiers momenlsk plus agjf:aldes possible, Envoie 
moi du beurre l’oudu, de l'eau^di^vie, tîe la vknde, si lu eu 
iui. Je meur^ et je veirv encore goûter de tout ce qu’il y a de 
bon sur celle terre me faisait lîireparses neveuv un voisin 
pauvre, le menuisier x\Iarsatyng (tVna-de hw, ! 887 ), lhîu^ 
riches ïndigl^nes, â la mort desquels j'ussisiüjs, quelques 
beurea avant d'cvpirer, quand ils se surent îrrèvocnblemeiii 
codclamnés, firent tuer leurs meillenrs chevaux cl lirenl nn 
festin de leur viande on compagnie de toute la famille. 

Aticuu remords de lenrsmauvaises actions, auenno crainte 
de cbsllimouis, aucun désir de récampeuae : tonl au plus, un 
Vakoute peut il souhaiter de dormir en paix jasqn'a la tin des 
siècles, froid comme la glace dans sa lerre glacée, sous une 
li>mbe élevée par des nanins amies, surmoniâe d'uue croix nn 
bois ù{ d'enlenche le doux murmure des x'ieoi arbres, ses 
bons amis, et de sentir la vie lleurir toui à l'entour. « C'est 
dur do mourir dans ono terre étrangère a . njû di^aienUiU 
quelquefois, 

11 faut tuer une béto pour que l'Ame atteigne plus 

aisément le royaume de rétemd repofi, pour qu'elle frun- 
dusse celle « pkiue tidlnie m autrement qu'à pied, Naturel- 
lemenL les chevaux gra-s, les taureaux simt timl désignés h 
CCI nffül I mais tout le moude n'ou a pas les moyens, {iimut 
aux vaches et aux venui, les Ames des morts soûl réduites h 
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I® pousser devaul soi ou â Jes traîner avec nnc corde alla- 
rà «“lo»'-des cornes : cela v«m poi.rlanl mieux .jne rien. 

viande dq « üalliga - est mangio par les gens de la maison, 
par les menuisiers ,ni «ni Tait la bître, par les fossuyeors 
enlin par les voisins qui viennent en fonle présenter leur-; 

conduleances. Le plus pauvre Vakoulen 'liésilüra pasà sacri- 
memrrë T^^r '’-m'* funérailles d'uii 

mmiibre de sa famtUij, 

“ Si tu veui que nous nous cliargions de cet ûiivrafie, 

I isaien i es ^akoutes au Cosaque KftniouracU qui vonlail 
elever «ne tombe 4 ou frère qu’Ü venait de perdre, ü faut ab¬ 
solument que lu lues un veau ou un renne. Il u v a pus eu de 
versé sur la tourbe de (ou frère, nous aïo,rLür „ 
(Wiercfioïanst. tSSi). si 4 la mort d’un riche ïak.Lc h, 
famille ne sacrifie comme hailiga » qu une b<ite aaiis valeur 
l.■8esp^lsvo^lt tourmenter te défiml et vont lui crier ; « Üuoî 

donef...rieüquecellepaavrcb«telTamorl,tes- hiiïliga - ! Ei 

le Oéf,,^ „ „i„ Ma, ne manque™ pas di- se venger sur ie- vi- 
vanîe^^aui, lS87j. ° 

OuiiiKl l'agouie est pénible, ou place auprès du mmiranl 
u;.eeu,eue pleinedeau . pour que l’tlme puisse se ba^î 
borlanl (lu noqjs ip de Xam, J88S1. lialUeurs celte 

Le mort lavé et htibillédans ses vêlements les plus neuf- 
SI surtout dws des flmuh.ttireicntitve),, est installé sur un beuc 
«finis uü coin de la chambre, sous les images saintes 11 v 
nisle exposé pendant trois jours. Pendant ce temps les Ya- 
koules se conforinent aux rites chrétiens : on brùh- de Ten- 
tens, es ricbea louent des lettrés iii.ur lire le psauüer an- 
pelleiit te» proires .irllwdoxes pour réciter les prières des 
-ns et pour bénir le corps. En même tem,-^ d^s L 
même « yourte », «u coiifoelionnû hêtivemenl ujip bière ■ 

J ..ufres creiisei.l nne fasse :i l'endroit désigné par le défum’ 
ou bien sur h collmo m<irlu,vire. U fos.se doil avoir une i.n^ 
loudeur d au moins une toise ou bien une toise et quelques 
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pjetU* Il fat4L, tiu effet iiltdiidrü les eouche.'^ m Tie se pmdwil 
jamais le dégeli dâ îat^on. t^ae la corps al les ülTets ptiissaul 
90 conserver plus Loiigïemps. Le mort sera Irès eunuyé, 
quand retoutira la LrompatLe du Jugemeul dcruîer^ de se 
montrer devant la foule assemblée avec un corps pourri et des 
vùtemeuts tït^uds me disaient las V'akoutcs pour mVipli- 
querk profondeur dos fosse à,, conroitdiml dans leurs argu- 
mouk les [di&ü9 pakuties avec ïa croyauce chratieuue à la 
résurreoLîuu IîdeIo, Vinci comnteiiL l'imagination dea Yakou- 
te^ Cüuijoil lu tableau du jugemeut deruîur : 

Il Oiifiiid arriveroDt les dermers dis sifecîes, un ange avec 
une lroüi[iGllo [U'uufiriJiih) votera ainlessiis des terres. Lu 
grand déluge ge produira qui lavera la terra : b>s corps des 
aiorU llullmml a la aurfar/e des eau\, 

11 faut donc enterrer las morts à une toise aous terre pour 
les OUI pécher de sîï décomposer. Si sur la lombu il n"y a pohil 
de croix ni aucim umnamcrtl ftinérairOf Ikn^e ignorant la 
prévenue en ce lieu d un corps enfoui, u© le réTeiilera pas. 
Yidllt pourquoi nous meLLoiis des signait sur les tertres funé¬ 
raires >t d'Atdau Bajagimtos, 

tUma aerlaiiis parages, il evinte une singolière coutame : 
ou enlève ao mort Ions les objets métalliques ip"il a sur lui: 
liontoniit nrnemenk, on eulève loul ; ou met & la place de 
jiûliUs lanières de cuir, fui ne laisse sur le cadavre que U 
croix et le bracelet conjugal; aux femmes on laissa aussi lus 
boucles d'oreÜlea, Alaîs ancora ua fauLü pas que derniers 
objets sojmil en argent; ils ne peuveut GLre qu*en bronze ou 
on plomb. Les vrais ernyau ta no les foui mûme qu'en conio 
ou en IIS. Ce n'est pas par avarice quHls ogisseut ainsi, car eu 
même (eiu[jÆ ils mettent dans le cercueil une mamüle en 
cuivre^ des ciseaiii; ime bacbe, des armea> des ustensiles de 
ménage, etc., etc. Les objets de valeur qu'on dutiiie aux 
morts ne doivent pas être cassés ni avariés, pour qu'ils no 
pnrsienl pas s>n servir cotilre les vhants de Koljin, 

lass). 

Quant aux sellet, juveluts, arci eraulres objets do travail, 
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lÎtr''"?",''*” «üiiie. dB«jo».,sdci„. 

IrrLrT *' laurs IcbLaba 

de. «rlcre», „on loi» do k (cnibe. Pemoono n-acoomp«B„e 
irdlT ’ T fcîoveor. emportonl le, 

bîen de 1 dn eimolière. il, ,e pardeol 

hie» de .e relooriieret. .Tant d’onlrer dan, 1«,. yooHe ». ils 

^ pfinüsuî ai] feu dea coptiamt de cercueil 

«îneT,‘er^,‘Æ'“7' " *' •" •• funé- 

Da, re,Lt ‘‘f ■««««re; «ulement. un n-anpeUe 

pas lesprélre# chrtUens al on cboîsil leur lien de roni.Bdnus 

dëeioÜe ""^''7'^®***'*- Parlc-s cpril,. On Lpend 

le»Æ™ T leur tambourin de soreier et 

a nuit u,erT* '*" '***'”■ '•*" '®’' ®“‘"™ 

^eZtrr ' ^ -'S— 

ïuiéTre il .-IrT' "" '-i»- 

les fcuv briilenl '*^t*'i* ‘'"*“"*** *“* ooc^gans liitricnl, 

orltr r.' r“““ifostalioiaprennenl 
dt^ proportion, fabuleu.e. (OT„. de \.in, i Nas ■. 

aignoTrl 'rT"'- '* "'®' *■ 

rail n, ■ **“ ‘«'B* <1“ “Ort cra'au- 

stlariSS^r ‘'“'®"™“'*l^''"‘‘'Al<la..lLsan- 

ctaïssel"ùkôit!' '7*,““'®* “>e«fienl leur, oiorU dnn, des 
iiulali-iient ■ ' " ?** * 1 îi <l«s ariire, ou no'ils 

0.1 relmuHc enrore T T®”®"' " ”■ 

le» demi..,, rBrèts. Hans 

rl.» ‘■'^ •«‘“PS. on n agi,»aj| ainsi (ju'bmc tes rorna de» 

chaînages. U semldM ntif* ir,= v i . . porpa uc» 

Cüiiliime mit n é Vakouice oui oiupnjul^ celte 

f.?rntird- T ‘®"« 4end», on 

fait mention d outro. geur», de funéraiUo» trfa. analogoè, h 
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celii'S des babilaiits des steppes de TAsie Cenlridc. Ceu\*<'f. 
il n\ a pas bieo lougtempSf avaient coutume de jeter les ca¬ 
davres dans la steppe. 

« U n'y a pas longtemps (jue nous enfouissons les cadavres 
dans la terre », me disai«>nl des Yiikoulcs de Nam. — « Jadis, 
nous raisions une petite niche au-dessus du « liilierik n ou 
bieu nous meltious le cadavre sous un petit toit en écorce de 
bouleau, puis nous ahaiidonnions la n yourte ». Le corps 
pourrissait ou bien était dévoré parles bêtes sauvages »(l8b0). 

i)n peut retrouver dans certains parages des vestiges de 
celte antique coutume. Umis Vuiu.% de KoUm, les riches 
indigènes abandonnent pour longtemps et quelquefois pour 
toujours lu maison on est mort un homme. Dans l'w/i/* do 
Balaiigatai. des indigènes m'ont raconté « qu'il n'y a pas 
longtemps qu’ils ont cessé de craindre les morts; auparavant, 
personne n'aumil ou le courage de dormir dans une maison 
où était un cadavre. Pendant tout le temps qu’il était dans la 
maison, on allait dormir chez des voisins ou même dehors, 
en pleiu hiver » (1884). 

L*n marchand m'a raconté que « s’ébinl égaré (Hindaiil une 
tooruiente, il avait trouvé sur son chemin une <• yourte m 
ahandonuée. Transi de froid, il se réjouissail déjà d'y passer 
la nuit mais il se hâta d'eu déguerpir car il y découvrit le ca¬ 
davre d'uue riche Yakoule, loul emmilouflée dans de» four¬ 
rure» «• de Kolym, 1882). 

D'après uuc coutume bien plus antique, on tuait les vieil¬ 
lards : ce! H.vage s'était conservé jusqu'à nos jours, chez 
bfs a Tchouk-tclié «. II y a longlemps de cela, quand les Ya- 
kuules uc connaissaient pas encore Dieu, avant l'arrivée des 
Russes, le père ou la mère, se seuluul trop chargés d'années 
ou trop malades, priaient leurs fil» ou un cousin de les tuer. 
On convoquait les voisins, ou tuait du bétail, du bon bétail 
gras, et on fi'sloyail fieiidanl troisjours. G'lui qui était destiné 
à la mort occupait la place d'boiiiieur, recevait !e> meilleurs 
morceaux, était nllifé de ses plus belles barde». I.e troisième 
jour, un membre de la famille l'cmmenuit dan» lu forêt, sur le 
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(loril d'ïmo fosse Cfousée d’avanre^ l'y poussaîL^I J'y euliirraii 
vjf avec deî^iirme?, ries iiaiensïles, des vitres el des iheTauï. 
Cïudquefins, oü enïerraiL nver le vieilîmd sa femme <d ses 
esclaves. D’aulrps fois, un ne emèvelissaii jia& ‘ utiles iaîs- 
mi mourir d’eux-ttiÆtues ; quant aux cUevaux eLaux LceuIs, 
on les allachaîi k un poteau non loin de Ih et on tes y lui^- 
saîL mourir de faim {Uhi* d’Aldan Ba'uingalai, I88d). A 
dtiUj j'ai enleotlEj dire que des Cosaques avaient naguère 
trouvé darui ces para^-es wue riche VaLoute, vôtue de fourru¬ 
res et qu’on avait déposée dans nue fusse: lus Cosaques E'aii- 
raierd sauvée, bajiliséc, ol elle aurait eucrM'è; véeu lougleTnps 
lAlrkn, I88dj , 

Suivant d'itutres légendes^ '^n êtouU'ait îp vieidard eu lui 
donnant à manger un long mûrceau de yîaiide coriacê [Ula^ 
du Kangalas Ocddc-olaK Lmsser muiirir ses pHrenlsde 

mur! nalurdlü élail conaidéré coin me une iionte pour ie lils 

qui avait permis aux mauvais esprits de le$ liévorer impu- 
numeul p* (jC7?us do Nam, J 888’). 

il est fort probable que ces diverses coutumes morluaires 
étaiojLl en vigueur à lamème époque dans les dilTércnles par¬ 
ties du pays et peut-être même existaieui-cUes c&tc ü cAlu. 
Cependaiil lontes ces coutumes avaient un cai’aclère cumiuun : 
on dupuBiaU auprès du mûri biùn on délrntsail les nsteu- 
sîles dont il aurait pu avoir besoin, aiiisî que des clievaiix. du 
bétail. Dans lu pays pour lei|uo( il portait, la vie était la 
inénie que sur la terre. 

i) ijiiidliJ, Ijui A filbnfiii nu tnn* au'ictti^ rAcofiii* » t\Mif les VikciiUHi 

HlAienL plibfs .Jjj TOu^^r*l»(T^ junir Jr*3i /.wux nrU ,tf (il, qninJ un d'fiii* Inur «vaU 
^în partiLijj|i*iwrïn-ïit. Jis 3 .? fuJjîjiiHril fTiÉevidir t son pîiad. Auiiunivant, tea 
^Akoulaj mitUaicni \rvxs mutla iiir des k^udins ^levri«t nu lu ti hï loisialpiut 
^kn» iRiiyourtea rtti ils eioi&Eil morLsrel qu’y» tiittiulamiMl Atiftsilâl. U^YAkauiHâ 
iD tUvllntîtickti filaient [iràlcr »uir un OünLcr tu» ËimUfliirt! t|» i^lèfuiU, pour .jq flî 
J*- BtjrtFTii ilaiiK riiutri- mionilf. D&poia qy« les Vvluoitea U domiiiAilim 

rusey. i-fl liLliiE^A'icja ptoiduit qu'une seule Uf* (■ (Rtîst^ L ff. p. i 77 y Je u-^i uit* 
mitutiiJn parler üa «i»s AiierlU&>£! aur un liuduiir. tea - Tehunii-tdis ^ Liicei les 
«finurctB duti tQup ij« Uu^t ; l'enkai lu pins chu^ri U 

iniïUftner ne toit pas b tjcUiïii* q|f| «gt ejïfiljèr tuua une lAiitu ei qui dinffs 
eilB-mème jttv le cq;ur la ftoüuà du îts. 
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î)’aprfes lesidÉi^â des Vakouleâ, loiil ce qui existe a une 
et peut uiptirir. Objets* persouues^ apparîtion^ ns dl^î^^en^ 
que par Iü dejjré de vîe. Herbes* oi'bres, pîfijTei?* 
mftme les Étoiles^ tuul vit, C'esl un mfxje de ç^étiéralisaUon 
commiiû tous les peuples pritniüfs eL qui ramène tout an 
mondé nnîmaJ : le chamiiniame l a ordonné sut le patron dé 
la société hiimnJiie el en l'identifiant i la He lnunaine. 

Avant daborder rexamen de i organisai ion des espriU, je 
ctleraJ A l'appui de celte dernière Uypütbèse quelques lé¬ 
gendes yaboutea très répandues* sur les pierroa. les pkntes* 
les animaux, les corps célestes. 

«t II existe une pierre, la que fait mourir lécial du 
soleil * {ClmûeNüm, là87), 

» La pierre jetée dans de l'eau liouIUauEe so met Fi 
courir, étrier, el puis meurt ■« (f^ide Nam, 1887, d© 

1883). C’est une pieire merveilleuse qui peut at tirer les vents, 
la tempête* la sécheresse. Tout voyageur voudrait bien 
ravoir, car si t J ri l'atlachc sous la crinière û^ cheval* celle 
pierre fail souflter on doux et frais zéphyr qui chasse le» 
monstiquea. Il faut lu cbereher dans les cndroilH frappés pur 
la foudre : elle proud uujisï naissance dans les entrailles des 
chevaux, des hmufs* des ours* des loups* dés chiens, des 
eamrds, des oies* des aigles, etc, etc. La « süIq m de loup 
est la plus puissante : elle peut canser la sécheresse Une 
■r sîita -» ordiiiaii'e peut exciter le froid on plein élu ; elle 
peut môme appeler la noige et les venls. EQe a la fome d'une 
tête hniuainc, mais est bien plus petite. Il suffît deJn louïr dans 
nue main dirigée vers lo point do rhorizon dkù un veut voir 
sourflur lu vont* pimrqué ce phénomène se produise ansritôt. 
Pour obliger la ■' sata » à agir, il faut la halire d'impoHanre : 
Ijourchaqur- coup re*;u* elle du une ime journée de mauvais 
temps. En même temps il faut réciter des coujuialioua : (lue 
mon enfant perde la vm,,. que mon butai] crève,,* que ma 
femme menre. Je ne connais pas le péché (m)* je ne connais 
que toi* è « satal i> 

Ou ne peut pas tenir de ^ sala » é la maison : il faul Ten- 
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vciüppeî- dans les poils de l’anJmaï qui jiii a doiiné uaissauce 
tii Ja ienir Boionetisemenl cachée dons uu trou. Liuii fois morie 
U ■a sala - no se distingue ei) rieu des autres pierres {[JhLi de 
5am, iSSB)*, 

Ce qui agit dans la u sala co a’^esi autre chose que fa 
force répandue dons tout ruuîvers, mais avec plus di- 
puissance. Chaque chose i rocherj arbre, hutssou^ coonlaguei 
tnrreni, herbe, Heur, et surtout les objets confectionnés par 
la jnarn de 1 homme, possèdent «me substance iuiime, un filre, 
iiuü Ame, ^ qui leur [jermet de vivre et d'agir* 

Une légende raconte ipie a TA me d^uu arbre e^étaji offensée, 
parce qu'on y avait attaché nu cliameau : elle s’envola et 
larlire ae dassédia i» [Uiu^ du KungniaB ocddeulal* lïstH), 
Les Yakootes vénèrent les arbres, viens el hnaus : iU leur 
offreul mBrae des sacrifice», Ümeiin parle ifnu pin qu'ou 
honorait dans les enviroiie de YakoulsIiL 

Le» étoiles (^ow^wO vivent, aiment et sûuiîrenl, mai» 
seulement tei étoiles qui « marchent dans h dtd (ptanÈtes)^ 
Les autres, les étoiles ihes, ne sont que - de» fenêtres du 
monde des ouvertures laissées pour l'aération des diffé- 
reoles sphères du ciel qui sont au nombre de neuf Le» 
Vakoules appeileut la voie lactée « lu couluix^ du cM » \sh 
Mfw). Les comètes el les àtoîbs lilaiites mt/t ce 

sont des sÈprils mourants. Les Vakuules appelient touti^ les 
plunète» «r Tcholbou » mai» celte déuomhtalion s'^appiique 
Burloiit a Venus qui i>8t une jcime tille d’uue beauté éck- 
laute, fille des esprits •», 

i l amçlln fait mantiaa de- fa Aala (Rdif, t- U, p. &i0), J» xtçÎM qiril «rtete 
unfl rarUuiH relalioii miïe In «ata et In piêrre iada qne Iri Uïiçita MTaJ.iii (r^- 
Tiillbr,irstpt,^« lee tùurzes chiiitnae», CL W^HodEoir, K. ti ù}inisii oh ttjÿtir^ifik 
p, I ïO. * 

2> Eu laufîtlf idguf, iNl^enr. Cfr, lUdlofT. AUmitn 

p, ^ ' 

ilj iTIdu, 11, p, iüî, /p vftuj AUircr r&n«n||i(ii) syr lu cnJlp det trfaritf cfm 
les infmra qu? ftôiril si tiTaoujnl DjaiiVî'ltMU* pcrl^iiin trjiiie du ini* *!i»n|p, 
dsDssoa rariVA-rye’Jlijnï/ajjfMii, G&-, W. FüiJlult, p. ïV2, 
l)QHiBlqMfoîi an parts,!<■ 12eie,,*, a , 
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>< Vutij-fii cettfî himîèro qui scirililiCi me disaîeiiL d^s 
Vakoütcs en me niûuLmnt la plané le qui brillaît nu lirma- 
luüiiL» i:e sont ses yeu.'i qnt iml un tel éclat. lîUe eât 
raoifUJte du ïîhdes esprits « tJrgj’el » lia Piéïadel. Ils tendent 
i’iui vers l^aiitre, et qinmd lia sont Tun prés de J'auti'^Ci leurs 
frissons, leur respiration lialetaule excitent de vîoleiils 
orages sur ta terre ; eu plein été. la neige tomlie ?l 1 'épaisseur 
d une coudée. Tout ce qui vil souiïre et meuri, 

tt Voilà pourquoi c'est un muuvpuU signe quand Tctiolbnu 
s’éliïte et va se rapproclier ü’ t- ürgiel » (Aldao 

ttaîangalau U/t/Sy J 8851. 

'» La lüue a en levé une jeune lille, uno orplicliiio que 
martyrisait sa helie-mére \ en plein hiver, elle 1 envoyait, 
pieds nus, rberuUer de l’eau. La hme Ta enlevée avec uu 
Iniisson pendant qu'elle suivait la route, les seaux à la maîu. 
On Ja voU trfeis bieii pendant la plume lune et, à mesure 
que TurpLeline gramlil la lune gmn- 

dit aussi Nam, 1887 )., * Ouand la lune décroît, cVsl 

signe qu'elle entre datiâ la maison oii elle liumeure aveu 
i'orjtheline : ituanii Î1 y a pleine luue, elle va chercher do 
beau avec la jeune Hile (£u/'|4'a de Kolvm, IHW-i). 

■■ Dus loups et des ours dévorent la lune pour avoir enlevé 
lu jeune orpholitio. Tous les 38 jours elle repousse, mais les 
bêle» se renitillenlà la niuger ï> Wierchotansk, 1880). 

ïiü même que dos rndividus donnent nuissanco à des 
Irthus humaines ilonl chacune a sou C:hpJ{Mt}N] et son re- 
préseiitûiil, do même, dans Tunivers, prennent naissance des 
lignées J’^esprlts habitant des endroits déterminés et leurs 
clmfs sojil ies iDallres- do ces endroits {dot/fou tfch-tc/ti 
ilûidofi ic/t {(dit it/ioim* Il y a donc ilcâ esprits de montagnes, 
de bois, de forêts, de rivières, de lacs, enlin de localités 
tüul entières, 

Ln cérlaîns lieux, sur les cols des montagnes, aux gués^ 
dans les endroits où se flressent des rochers menaijauLs^datifi 
ks forêts sombres el lonlTues, à rentrée des grotles et des 
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cûvemt?s, aux sources ou dans les lieux sonores où parle 
l'éclii>, où se fail entendre le clapotis des cascades, dans les 
terrains riches, dans les grasses prairies, sirr les eaux où les 
poissons abondent, aux endroits néfastes où votre cheval 
peut se noyer dans la houe ou bien où la foudre se plaît 
k frapper, où apparaissent les feux folleis. lù où se posent 
les aigles, où s'accouple le bétail, en tous ces lieux il faut 
déposer dos olTraudes, il faut jeter aux pronrUtaires de f en¬ 
droit quelque chose corarae prix de rachal, fùl-ce môme un 
chilTou, quelques crius du cheval, quelques vivres, une petite 
iminnaie, selon l'horreur qu'inspirent les lieux et la puis¬ 
sance de l’esprit. 

C'est quelque chose dans le genre de ces rançons qu’avait 
à payer par exemple une jeune Vakuute fraîchement mariée 
traversant avec son mari des localités haliîlées par d’autres 
tribus \oloh,) Ces oiïrandes out le c-acbet des cadeaux que les 
hommes s’oITrent en signe d’amitié. Aux passages diflicües 
dans les montagnes se dressent d'antiques poteaux (xeroU) 
couverts d'oripeaux, do chevelures, etc. Actncllemeiil, on 
y plante des croix sur lesquelles les voyageurs continuent ù 
accrocher des cordes, des cheveux, à déposer des galeltes 
au beurre, de petites pièces dt* monnaie. U faut Mrc toujours 
en bons rapports avec les ioiortJi, que ce soient les ioiont dos 
tribus humaines ou célestes. Il ne faut donc pa.s sifller dans 
les montagnes et troubler le repos des vents qui dorment. Il 
est imprudent de cracher dans une rivière, de chauler et de 
causer ù huiilo voix dans les sombres fourrés, pleins d’échos : 
il faut se garder surtout de pester contre la roule si elle est 
mauvaise. Quand des caravanes traversent de hautes chaînes 
montagneuses, le plus sérieux des guides, quand il n'y a pus 
de chamane, jette du beurre fondu ù droite et ù gauche, eu 
priant « les montagnes de ne pas regarder les hommes d’un 
mauvais œil, ni de faire des appels furtifs aux femmes », 
Mais les Uch-khi ou, comme <m les appelle quelquefois, 
les itr/i-trhité, ne sont toujours que esprits de bas étage, des 
manifestations d'une vie inférieure, bien qu'ils puissent être 
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assez puissants. La tie supérieur*^ ne commence qu’avec te 
ioitfflê{/t/n). Un êln* vivant s’appelle un être* qui respire t 
{/t/nnn/t). En pins de Virh-tcM^ letre vivant possède le xfir. 
Toutes les créatures vivantes, en commençant par les in¬ 
sectes et les vers, en Gnissantpar les oiseaux ol les animaux, 
possèdent ce siir, U y a des sür de différentes qualités et 
de différentes puissances. Quoique polils, le lézard et le 
serpent sont des êtres mystérieux, dangereux. Parmi les oi¬ 
seaux, c’est la perdrix, à la voix perçanlc, h l’essor brus¬ 
que, les vanneaux aux cris plaintifs, qui volligeul en guir¬ 
landes au-dessus des eaux, le grand noitr noir (canard lyu- 
f/nra) doul le siillemeiU aigu se fail entendre dans l’ombre 
du crépuscule, le corbeau solitaire, lils îles sombres diviiii- 
lés, tou» ce» oiseaux, quelles que soient leur taille et leur 
Tortue sont des oiseaux cUamaniqucs aux .tor magiques. L’ai¬ 
gle les domine tous : c’esl l'auimal-roi {toion-kii). 

« Si on voit un aigle dans sou révc, c’esl mauvais signe. « 
L’aigle est un oiseau céleste, l'oiseau d’Ai-Toion (le Seigneur 
Créateur) iC/t/zde Nam, 1888). « U’est un mauvais présage 
de voir un aigle el, lèoii il a coutume de voler, il doit se pro¬ 
duire un malheur ! » [ütm de Nam, 1880). Près d’Aldan, des 
aigles s’étaient mis à plauer au-dessus de la maison d’un 
riclie Vakouto: ii Gl aussitôt tuer un bœuf, lit mellro une 
table au dehors avec une soucoupe pleine de sol, des petits 
verres eu argent pltiins d'eau-de-vie, une assiette pleine de 
graisse, de viande, de foie, de cœur. Puis tout le monde se 
retira. Les aigles enlevèrent toutes cei victuailles ; le Vukoute 
considéra cela comme un bon signe pour lui ; ses affaires 
devaient bien aller, ses chevaux devaient prospérer (fj/uz de 
Bataganlai, 188î>). Les aigles saveutôlre reconaissanU : mais 
ils savent aussi se venger. Un chamane m’a raconlé qu'un 
aigle qu’il mmiil pu luer el qu’il avait épargné, lui jeta comme 
récompense une pierre « suta ». Par contre un Vakoute qui 
avait tué un aigle fui ensuite sujet h des convulsions [mnnn^ 
rihre) î sa sœur devint bancale. L’un el l’autre moururent eu 
souffrant atrocement {Utus de Nam, 1887), 
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a îîï Ui Irourea nn a%le morl oti ses os, rania3&&-le5p melS' 
les (lïins «T* pelJt que lu acfiroclieras eux branches 

(fiin arbre en dîsaiiL: Envoie-laî., û oi&eau, vers la pairie; ne 
redescends plus sur la lerre. J’ol cacbû les ns de brcn^e dans 
DU iinéas, faî rectjeilii tes oisd'ai'genl. » l ue lelle acliun vuus 
portera hniilicur » [Aldun, ISba). En géuérsli le:i Vakouie? 
ii'atiainluiîiiieiit pas sur le sül les os des animaux uLiIeà ou 
eucliantës. <ln peut sDuveut trouver au milieu d'un bois des 
crûnes, des yerlfebres de buîu/s ou d'autres maimuîrbres 
eomme les rennes* tefi libvres, les renards, qiron a accrnchcs 
il l’oxlreniUé d’une brondie, ÎJ faut: surtout éviter de laisser 
traîner sur le aul les ns des aoimauï Bauvagea, lues k la 
eUasso, U est pusdîble que c-alte uoulumeT 
me Lire les niortâ dans des aient ëtô amprnnlées par 

les Vakiiulee aux Toiingouï.es. Sur la rouln qui va de Us- 
Itmsk à Wierrliüïansk, daos une vallée déserte au milieu des 
montagnes^ j'iû trouvé un de cea firakien iiui avail la Torme 
d'un niil mon lé sur pied, rempli d'os ee méats de rennes son- 
vagos. 

Les Vakoules veiièiont loua les oiseaux de proie. Dans les 
eoales* on parle smivenl du l'aucon Le Yaliuule 

lui douoe le surnom auncul de « chassonr ’■ {/iGutfrhotiîj* Une 
Yaküiile de VU/m de ^'llm ne voulait pas manger un cauard 
sauvage qu'on avait enleVi'* à un faucon : *• CVsl uupëcUû (ifï) 
dr profilordu Iravuîl d'anlruî.., il g iiû pourtant se fatiguer 
pour rattraper w (£7^ y du Nam. tS87 i. IVaprès les croyances 
vtikoutes il ne faut parler qu'en termes très prudents, non 
scuLemeuL dns oiseaux, mais aussi de loua les ftlres nuxquels 
on a allai re» que l'on chasse, même des poisons que 1 ou 
pêche (surloul de ceux qol ont des denUL mémo des objets 
que Ton utilise. 

Un Yflkoviie qui pèciic n'appallei a jamais un brochet par 
snü nom, ; il lui donnera quelque auire ilénouiina* 

tioiJ iavenlée pour l'occasion ; quand ou voyage* il no faul 
pas nommer la bâche, le dievid, îa selle par lents noms 
uBnols. En efl'el, quand on prononce les noms qui kur sont 
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propres, ou attire ratleutîou des esprits ou bien on offeos^ 
les objets eux-m^mes qui se perdent, s'abtrnenl, se cassent. 
Dans cette croyance, on trouve un fond commun avec Tidee 
du respect qu on doit aux voisins, aux compagnons de tra¬ 
vail, aux personnes utiles et alliées. 

Uuant aux puissants carnassiers comme le loup. Tours, il 
faut se garder d'en parler, mais pour une autre raison. « Ces 
bétes entendent tout ce qui se dit et se vengent des uüenses >* 

I de Kohm, ISH4). plu» puissant de fous les quadru* 
pèdes du pays. Tours uoîr est considéré* par les Vakoutes 
comme. • le seigneur des bois et des forêls /o?on, fié 
toion, tnltf-towji). Les indigènes ne prononcent sou nom 
que quand ils y sont obligés. Ils le nomment âxie, ce qui veut 
dire « vieillard ». .Mais ce nom ne plaît pas h l'ours : on Ta(j- 
pelle pour cola Ânf: « noir » ou tout simplement « esprit di‘s 
forêts ». Il existe des milliers de légendes sur lu finesse, Tin- 
telligence. les qualités surnaturelles de cet anima). 

« L'uurs est aussi inlelligeiit que l'homme et même plus, li 
sait tout, il peut tout, il comprend tout. S'il ne parle pas. 
c'est que tout simplement il ne veut pas payer d'impôU » 
{Ciux de Kolym, 1883). •• L'ours est un niiiuvais esprit et le 
plus mauvais est celui qui porte une queue » [Vins de Ko- 
lym, 1883}. h Ne dis pas do mol de Tours, ne le vante de 
rien : même s'il est loin, il entend tout et ne pardonne rien » 
JJlus de Kolym, 1882). Les YuWoutes le représentent comme 
un être puissant, méchant, mais chevaleresque. Il n'attaque 
pas les humbles, les faibles. Il suffil de tomber à genoux 
devant lui et de Timplorer par ces mots: n Koi des forêts, 
pense à les forêls ; roi des fourrés, pense h les fourrés; roi 
des futaies, peii.se à les futaies... Va-Ton ; nous no le tmu- 
blons pas. nous uo faisons rien de mal, loisse-iiuiis. » Alors 
Tours s'attendrit et épargne sa victime de Kolym, 1883). 
L>uand les femmes rencontrent un ours, elles découvrent 
leur poitrine et s'écrient : ♦* A'u/ym, Ktitym (jo suis la belle- 
fille, la belle-fille) ». l’rîs de pudeur. Tours s'enfuit aussitôt 
(f7/</.^ do Kolym, 1883). 
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ni* D*APM£S LES CHOTA>CES DES TAKOCTD 

Dans les monlaiîne» de Wierclioïansk, ou ra a raconté 
toute une histoire sur uu ours qui aurait entraîné dans sa 
tanière une femme qui était allée cueillir des fruits dwis les 
bois. Il aurait vécu maritalement avec elle pendant trois ans. 

\in été, il lui apportait «les oies, des canards, des cy^cs, des 
lièvres, des racines, des haies. En hiver, il lui donnait sa 
patte à sucer, il la réchauffait contre son propre corps, la 
couvrait de riches fourrures dont il s’emparait h son inleu- 
liüu. Elle réussit enfin à revenir chez les hommes: elle ar¬ 
riva nue, sauvage, muelle de Wierchoîansk, 188! . 

- L’ours est lier. Pour se distraire, il trace des traits sur 
l’écorce des arbres aussi haut qu il peut alleindre. Si un 
chasseur s’avise de faire une encoche plus haut que la 
sienne, il considère c^a comme une provocation cl se met 
aussitôt à la recherche de son adversaire. Les chasseurs qui 
sonl sûrs d’eux-mômes font ainsi quand ils ont besoin d’une 
peau d’ours « de Kolym. IS88). l n jour, on cerUin 

héros se trouva sans armes, nez k nez avec un ours. Mr, il 
avait déjà tué beaucoup d'ours ; il savait donc que ceux-ci 
ravaienl pris eu haine et désiraient beaucoup le tuer. H usa 
do ruse et fil honte à ranimai: « Tu n’as donc pas honte 
de m attaquer ainsi à l’improvislc? Avant de vous assaUhr, 
no vous ai-je pas toujours réveillés dans vos lanières, ne 
vous ai-je pas uverlis ? Laisse-moi m’en aller aojourd hui ; je 
reviendrai demain ici, sans armes. Nous mesurerons nos 
forces, w L’ours y con.sentil. Le chasseur revint le lende¬ 
main, le poing entouré d’une lanière de cuir. Il frappa ani 
mal à la léte cl le tua » {Uius de Kolym. 1883). 

Dans celle légende, on allrihue monireslemenl a tours 
des seiilîmcuts sociaux : le désir de venger se^ frèn’s et a 
courtoisie des guerriers barbares. Voilii pourquoi les a 
koutes uo tuent aucun puissant animal dans sa trière sous 
hî réveiller. Duand on a cerné un ours, on lui crie avant de 
le frapper: « Debout î iiue armée est venue le r.umbaltw - 
^L7//» do KoUni, IH83). IJuand on a tué un oll^^, il faut 
demander pardon, lui chanler un hymne. Après la chasse. 


IVfTELE 1>E KEL!lim>â 


chtiüun deé chji6âear3 boit do sauj^cbanrl de l'otirs d unn uuy 
peüle terrine et mange an morcean de son cmur, de bob 
foîe^ de na graisse. Pnis, en ïo tonmanl vors ie ciel, îk 
crienl ; u Om/i » / (Aldan, 1B85), 

Un oars n^esl pas un animal propremetil dit : c’eal nn aor- 
eien Un tIous chasseiij' me soutenail iin'it suiïit dn regarder 
le eorjHi d’un uur^ êeoixbé tHmr constatef une gininle ana¬ 
logie avec celnî de la femme î la poitrine.^ les pieds^ tenl cj( 
comme cheï la fi'inme. Dam uertaiDes idgendcst üh parie 
même d*buinnies mélnmorphosês en ours, n Jadis vivait mi 
chasseur ytkonte^ Il n^^taîl pas rieiie, mais par contre d 
était très hahîfe h la. chasse, Jt était tjnj[oiirs amplement 
muni de vivrej ol de fourrnreîJ, Mûk nnc chose étonnaU 
boancoup sa femme : ît re^lnil fort peu de temps k lu chassa 
et roveoiiït toujours chargé de butin, bile fat prise de Jalou¬ 
sie î ellî? Cful que son mari reccvail des cadeaux d® se& 
amante:?. üIIb entreprit de te surveiUer : un Jour, die le sin^ 
vil, Affkô dans un fourré déacfl^ son mari franchit d^tin 
lM>ml nn tronc d'srbre i oniorsé d fatansHilét changé en nu 
grand ufjîmal, aus griffes puissantes, Eli« eu fit nutaol ; ib 
s’eofoneèrent tous les dciti daur tes bois et ne revinrent Ja¬ 
mais, C'e?* amsî que prU noJâoajico la face des uurs n (Wier- 
cboîaask, tS&l)^, 

J'ajoutera Ê que* d'n près les légendes» four# Mi!jtr{,;l/£fra Ætï^^i 
était le descendant des race* *iuiUt7i£Ue» Parmi lûs 

ruces paternaiiea d y en a beaucoup qui portent 

te nom d'ours^/jA^iV, 

Parmi le^ anîmaux Dan-curmuaiera, c «st l'élan qu* cal on 
grand honneur ctiei les Yakoules, snrtoiil In mélo* Les 
YaküUlea rncoiiteüt que « IruÎF frères, tous les Imis chas- 
senrs» en «uivunt un élan k la pelile piste» arrivèrenl 
jusqu'au ciel où Qs suuifrïri'ril t»eaucoup de k faim bI da 
maintes aventures. Un irfluire eui mourut : Loi ileux aulrea, 
ainsi que rélou ci lu chien, furoni chmigéi on éluik», Je n al 
piLS pu savoir le nom de la coiiiteüatiûu qu'ils oui fumiée ; 
les uns m’onl indiqué hi tjrnndc Ours® {araitÿi/A jow/oia», 
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ptikire rousaeu les autres Orion du Kelym^ 

mdi. 

Dans k*3 tt kapsiftnes v (conles) ynkoutes^ On rtsmâJtjuü 
mur ceurdinnlÎQU très hïtbile dos anîmaiiTt . très cotLflovduîile 
avec leurs curactèreisE rcspeutife. lU oui leur élal ^odul^ luura 
dans^ leurs u uti cliefs, lem‘ plèbe, leurs diètes^ le ms 

coule dé rali eus etHUkui^en. De racine pour lesoliHîaui. Ce- 
pouduju, râuw d'uti aiiîmd quelconque, nrème le plus 
I haut placé Jjuîm rédieUe euiraale, esl très différeole de 

I l'dme liumaine. 

Dons l'homuîe logent trob &jues : ouliv Vh ttcMdd v el 
le « sour '», il puEséde encore la koais^ Parmi les aniinaUiT, 
le lîUma! seul possède une n koule > ; «t'esl quelque cliose 
Cûnime «f»***^ vague isnage de riiomine, comme une ombre, 

.. De même que daufi une ombre, nous voyous trois purüoa : 

' une grande et pile, rnalreplos petite et pUii foncée, el euhn 

I au milieu une partie complÈlemeul sombro, de même chwA 

i rhomine, U y atrobAtnes m [(Jlux de ^ant, tii88.(, 

^ L'homme a trob Ames : (jnaml tl en perd une, il cslindiV 

posé; quand tl en perd unis deuiikuto, il est malade ; a’d ptrrd 
^ la Imifiîême, il meurl {(. iu^ de -Xaoi, 1888|, 

* D';iprè3 volro ombre, le cbaumne rocunuall jî vous êtes 

malade ou si un danger vous meuane. L'ombre d'un malade 
(lu d'un tintame moiiacë d'un danger est loul pftlo 
N'nm^ 1888 U 

* Ln jour, me racoulait un Cosaque de Koîym, j ÉUui^ 
usais Hvec des Yiikciutes sur un banc el un. diaunine jetait diîs 
sorts. Us ïm brûlait doua Tàtre* Las sorts étaient petits. Je 
rêvassais, quand, tout û coup, j'enlnndis io eliamau e pousser 
uu crî pen^anL Je regarde î touln in société esl eu 6moî. Li' 
I cimmane s'éluît jeté jMir terre ül se glMsail suas Is baoc ^ lii, 

il ^e démena petidiiul quelques inalanb, puU d üü releva 
L et me iani/a à la figure quclipe clmao dn fruiiL Jo ne 

comprenûïs fieu à celte scênet ou in*a plus tard eiplk 
qué que mon ombre s’éUîl eûfuîe, ce qui uuraîl pu m'occu- 
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chacun Jei^^cliast^urE boil du $ang chaud de roun dons uno 
petite terrine et mange un morceau de son cœur, do &ou 
foie, de «i graisK». Puii, en se tournant vers le ciel, ils 
crient : « OuA » ! (Aldon, 1885). 

üu ours n’est pas un animal proprement dit : c est un sor¬ 
cier. Un vieuji chassenr me soulenuit qu'il suffit de regarder 
le corps d’iin ours ecomlié pour constater une gronde ana¬ 
logie avec celui de la femme: la poitrine, les piëds, tout es! 
comme cbex la feninie. Itans certaines légendes, on parle 
même d'hommes métamurphosés en ours. « Jadis vivait un 
chasseur yakonle. Il n'élait pas riche, mais par contre U 
était très habile û ta chasse» 11 était toujours amplement 
muni de vivres et de fourrures, àlais une chose étonnait 
beaucoup sa femme : il restait fort pou do temps h la chm^e 
ol retenait toujours chargé do butin. Elle fut prise de jalou¬ 
sie* elle crut que sou mari recevoil des cadeaux de tes 
amantes. Elle entropril de le surveiller : un jour, elle le sui¬ 
vit. Arrivé dans un fourré désert, son mari franchil d’un 
tuiod un tronc d'arbre renversé et fui ausaitél changé en un 
.grand .iiiimnl, aux griffes puîasanles. Elle en lit autant : ils 
s’enfoncèrent tous les deux dons les bois et ne revinrent ja¬ 
mais, C'est ain^i que prit naissance In race des ours • (N\ icr- 
chofansk, 1881). 

J'ajouterai que, d'après les légendes, faurt noir iMura tui^i) 
était le desccodanl des rare* maiemeUes (lAn.ta). Parmi les 
races pale ruelles U y en a beaucoup qui portent 

le nom d’ounwlnV. 

Parmi les animaux nou-carnassiera, c'est l'élan qui est en 
grand honneur chez tes Yakonlos, surtout le mAle. Les 
Vakoutes racontent que « trois frères, tous iot (rois clias- 
seurs, en suivant un élan h la petite piste, arrivèrent 
jusqu'au ciel où ils BoulfrinMil beaucoup de la faim et de 
moînles aventures. Un d'entre eux mourut^ les deux autres, 
ainsi que l’élan et le chien, furent changés on êluiles. « Je n'ai 
pas pu savoir le nom de U cunatellation qu'ils oui formée ; 
le» uns m'ont indiqué la Grande Ourse ^aranÿus ioulou*^ 
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l^ôioüe polair® rouwe), les autres Orion (^«ide Kulym, 
1883). 

Iiaus tes « kapâiflnes »» (conlea) ynkoules, on remarque 
une coordination très habüe des animaux, très concordante 
avec leurs caractères respectifs. Ils oui leur étal social, leurs 
clans, leurs m tolons » ou chefs, leur plèbe, leurs diètes, leurs 
conKiiéralioüs et alliances. Ile môme pour les oiseaux. Ce* 
pendant, Tàme d*nii animal quetcouque, même le plus 
iiaul placé dons récbolle auimale, est très ditTércole de 
Tàme humaine. 

ÜaiLs l'homiDe lisent trois ftmes ; outre ïu îlcb*tchî » et 
ta «t suur », il possède encore la Parmi les animaux, 

le chqval «ml possède une kouto » ; c'est quelque chose 
comme une vogue imago do l'bumme, comme une umlirc. 
n. De même que dans une ombre, nous voyons trois parties : 
une grande el piÜe, raotre pbis petite et plus foucée, ol culiu 
au milleo une partie comptèlemcnl sombrct de même chei 
rbnmme, il y a IroÎB Ames » {LHua de Nam, 1888)* 

L'homme a trois âmes : quand il eu perd une, il est indis¬ 
posé ; quand il en perd nuo denxième, il est malade ; s’il perd 
la troisième, il meurt ^Ulux de Nam* 1888). 

D'après votre ombre, le chamane reconnaît si vous êtes 
malade ou si un dauger vous rntmace, L ombre d un malade 
ou d'nu homme menacé d’uu danger est tout pâle {(/lut de 
Nam, 1888). 

« Ln jour, me racontait un i^saqui* du Kolym. j ôtais 
asaii avec des Yukoutes sur un banc et un chamane jetait des 
sorts. Le fou bruiail dons l'Aire. Les sorts étaient pelita. ie 
rôvossow, quand, tout h coup.j'eulandis te charoano pousser 
un cri perçant. Je regarde i toute la société est en émoi. Le 
chamane s^éUiit jeté pur terre cl se glissait sous le banc i là, 
il se démena petidaul qntdques iusUnts, pub il se releva 
et me lança à la Bgure quelque chose de froid. Je ne 
comprenab rien à celle scène, mois uo m a plus lard expli¬ 
qué que mou ombre s'élail enfuie, ce qui aurait pu ui occu- 
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ïiüuiirïr Mat*, trèi» graiD inttiadii;; ï& diamiim! élait aüéla ral- 
Iraner et ravaîl remise en place 3, (Alaz^i* üim éa Jidvin* 

1884 J. 

Les VakmiLe» dAfeiideui à leurs enfaah d'agacer leur 
tfmbpti. de sauter par-desaiis, de lui jeter de.i pierres, de 
r<^bli|jer àfRireüesgdsles mdécents etc, {U/ua de ^sm, 1SS8). 
Celte a konle j' humaine n'csl pas pins grosse qu^uri pétil 
charbou. 

Un chamane peut trouver h x küule » il'un malade dam# 
la partie gimche de U diRmljre, dans [a terre. Quand on la 
jirenü dans la tuam, elle remoe; elle est sï lourde qu'un 
diamaue no peut ee lever eu la leiiorit : il faut au muins 
quatre hommes pour la soulever {Aldau. I885J. 

Pendant le sommeil^ fâme quitte quelquiîfols nuinimCt 
erre au loin . ei elle reiicouLfe qnelqua cliüBe en route qui 
rarrèle ou qui Jnï fasse du mai. rhoDime eu souffre ; ï\ 
devient Irisle cl ü ne Fait pas pourquoi [Uluf de Nanij I8&7J 

Peudaut le sommedf I^Stme s'envole ©t voit ce qui se 
pusse an loin, ce qui va arriver {Uim de Kom, 1887), 

Certains hummes uni dus âmes extraordinaires qui 
propti{^tïseitt pendant qii'ïls dorment [tcidaÂ leujcur), Liîurs 
ttVvo-S ee rtfnlîsenl. Il» voieuL (nul diiua le rêve iCim du ïVaui, 
1887)p 

Apf ks la mort^ IMme erre encore quelque temps autour du 
Cijrps* vUile les jieux que Pbomnre fréquentait peudaut sa 
vie, s'efforce do terminer les Iravnuï qu'il a almndoiuié^. 
Quand^k uull, le silence rfegn© dans la maiaon, les 4ines des 
hommes morts vleuneEil jeter du foin au bétuih déranger les 
haroaisi les cuurroiea, lésâmes des femmes luvenl ta vuis- 
*clle, balayent la ciiamhce, font l'ordi-e dnnn le grenior, 
dans les coffres, «oupireiil. chucliolenL Quelquefois, les 
vivant!* peuvent voir les murU n&aîs tranquilioïDeut dans k 
lumière du loyer ou hîen Iraveçsanl léf cbimips^ Mou amit le 
ehîtmane. TiUpuL qnî naturdJcraenl était très souveul 
lémoîu de ues soriee d'appurillouif^ me disatt qu'un vieux 
^akuutc et uoe Vukoule qui venaient de mourir duos mu 


i»C D'\jr|îft5 les üHn 4X4:^ r>ics î^sturres üf» 

malsoD, ne cesaaÎÊiiJ rrerrèr autDiîi* <le lui, de parler le seir; 
if laé «outenail que fj^étaieut aux qui la nuit fsisaienl du 
bruit dans le habul, quj frappaieDt OCiOtre les murti. Tous 
lûs bàbiiauls dt* la maï^en excepté mui entendirent €Êi* 
bruits^ et ce nWt que qmnd un (Mit mangé la tète d'une 
bêle jacHfiée Mmme « hailîga », que ces ftmea nous 
quUlferenl (Ulm de Nam, 1887)* 

Leâ ^lm^î5 tranquilles* délioimaîres, doucâ^t, s’en Tout dans 
une CQUlrée inconnue et habitent^ dans un elalda demi rfite, 
des lieux dês^erts. Maîü î! y a In^aucoup d'âmes (juî ne 
peiiTenl jamais se calmer, BlUes errent âlerneliemont stir la 
terre: qualquefois, elles se réuuîsÉenl en biiudes* cn'enl, ba- 
Vftrdein^^e querellenl et quand üllçs s^envoleuLoD enlund tm 
imjtïseinûnl. cCmime si un oiseau aïaU ïolé, cumule si une 
brise araîf ^ufRé, Jl y a des hcnimes qui oïd kfacullâ de vnir 
plus inlense que les autres : ceux-îà peuvent tout voir, m^af- 
Grmait Tûsptil, déjà cité* Le» âmes mquiËies â’'appellen! ««r. 

Devient üvr après sa mort, quicoaqne répond aux esprits 
qiiî IrndemandeuL ce qu'il a luinsé sur la lerre : une maïsoii, 
du Trélall, un mari, unü^ feumie. dos enfants, un pîjrc ou une 
mfcre, et qui, quand ùti lai demande s'il veut les icvoir, 
répimd : « i>ui ^ {Utm de \aiu,18aS;. 

loua ceux qui moureol jeunci.qui tfonlpu^ v-Uni le temps 
qui leur était deslïnê, tous ceira qui cïiil péri de mort violente, 
Ifs noyés* lus suicides* tous coiix qni uWl pas été eclerrés 
soivani Jea rites de l'ÉpÜiû, Ions ceux-là devimincül ttôf. 

AupamvaiiL, tout le monde devonuit wir après sa mort; 
tnofs il y eu a Biüiüs ^ depuis qno nous avons connu Jésus- 
i^hrist « ^Aldan* 

t,i-îs ür,r «a tionneut duns leB cndroils qu’ils uni bahités 
pouilanL leur vk% ils inquiètent suHoul les personnes do leur 
btmille, exigent à tout momonl des sacriBces* leur apparuîs- 
sent en rêve pi>or prédire dru maUieurs, tbiand ou e^t 
liante jmr les on devient trislc» souttranl. mi dort mal* 
lîévrenaemeni, ou est sujet **i de vmleiiles crises liv^lérîqu'’? 
(ni/iurûir), 


■ tVlLl tiü t/nIftTffIftft aELKiIU«5 


IfüikÉoaîu du lesüwîes» ilasioutam »%îat mise à gdnilr& 
ijlà^’adïer(ffjniM«;rAijt). Lc^^âmes dt> sonfrtîre el diïfiasœ^fr 
dùfuiiU fwu'îiLÏuiil eu elle, car on avait ouhJiô de jeter du feu, 
de b viande, de grais^ âl de i'ean-de-vîe un au'ritîce. 

Il fallut aller quérir -le ctiunane, car uitlremeii! U jeune 
femme aurait pu ruiter matiruir fltysléritïuu) pour toute b 
vie (l^ jert'Uciiaûsk, tStïT), 

MuuvoMu iitfuîdftuliu était Èujetatî mai des Vakoules, H avait 
souvent mat à.Li iwitriiî!'^, aux Bulniiliea. U avait des eram|»6B; 
lies ballemeiiLs du ctcur. lit veoîi' iù cbainiinu- A la pre- 
mièriî séiiUCUi Une p«l fieu dêrouTcir *ieÊ espfils s^enfuyoleul. 
A Ju Jeuiibme eéaiijcû. la chiunane déclara que de uumlrreuï 
M ilïïr ♦ luLulaïenl te jnaladu : le plus aclinriiû de kiu!? était 
sa femme défunte qai, d*. âtin vivant, Tavail lieaneoup aimé. 
EUif ue vtiuluil itlmnamvnur son mari, répûUni sans 
cesse : •• Ü est à mm f 11 e4 à mmUe veux remmener 1 >*. Les 
rt 1i5r V réckmaiüUt du Teiku-de-vie et un luuuf mux, & la lôle 
bionclifi, ou imitraîl blanc, à b queue IdancUe ‘J oxtnV- 
tnilé* Cunatautiu. homme uvai-e, aima mieux Ôtra malade 
plulél que de fiiira le wicriûro demandé et d'haliltuer ainsi 
les *• üôr » Liprélevor cfte ^urlB^du taxes? iUiuÂ de Nïun, ISSTi, 
U iliioud j'ëtaîs petUe, nié r-iconlait une rieiÜe Vakonle, j’ai 
üü une Ir^^rgravcmulndia, Pmiilantui’ufj<uir=.je ne mangeais 
riî UR buvais. Je m’abritais aur mou lit conuniï un poulniii uf- 
frayé. L»^ gruudes personnea tuémeTà ne puuvaieul mu niEtu> 
tenir. Enfin, ou oui recours au ctanmnfr, Peuiianl sept jiiurs, 
il IravaiHu,., il aiquriail tous le^ taprits.*. tous nipaudaiRui : 
« Co uVjt pas uounl - n ne pouvaîl plus denuur lu nom de 
l'üiprit qui tues bontaît. Uopeudjoul, mon mal empirait. On 
croyait déjà que j aUais mourir. Eiifiu^ vial hüujt voir nn ami 
qui avait qufdquofoî^ des fùtr^ prophétiques {féU^h fauft), 
n ï élendil sur m banc et s’otuiurmil, Ouiuid il ^^e révtiilb, il 
fur on ta qu'il nvoîl vn en Kîve men grand-pfere matuTncl défunt 
qui t’éuU asais prés ilu foyer, lesjamlie^ flJlongt'fls 'pose £a- 
voriledea YakoTiicaj rI qui retnuail les cendres du foyer avec 
sa canne, en réinSlant : « Ltmrïî yeux ne me voient pa^; leurs 


« 
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oreiïleii ne m’enlendent pas* Je ne quitlarai pas mon t^nfaal 
diêrî,.. Je reste îd pour ]'enlever^ pour le rjôvorer, » Htïî 
(|u onjjimiiiil cause de ma müLadîef un fit Tenir Je chamane t 
mais celiii-cî üû paj-vuji pas ü éloigner Te^prit qui répôüiîi 
luujours : m Non! Je ne veux pas parlrrl.*. Je ne veux pas 
tliWorer l'enlant,,. Je la careflae taj'Je raime,** lîjîl-cé ma 
faute si eUn ne peut pas &upfiorter miîv carejasn's! w iVlaïs mon 
el mîi mare le supplièrent tant qdîl partit et je me rdta- 
blia aussitôt ü fCVüj de Nam. tfi&T}, 

l-es « fl/Jr ï. lüriiircttl longtemps irur victime oL tkûssent 
par dévorer son ame, quand elle menrl. Des réûits jnr Vmi- 
t lu*o!mplijigied fi cerlaûiB es prit» circulent par mi les Yakoutes, 
Lco héros mut fai sauts, dans é l'olango déTOruut non seü- 
liimenlk iïélnil, mai* iiuid ïe^ aervileurs ries héroc lionfui- 
saitU; ils jncnaceiit mémo ces derniers de le? dévorer auâsi. 
Tuer quelqu'un ou le dévorer Jsunl des synonymes. J'ui re¬ 
cueilli quelques liîgendeg, parmi îea Vakoutjes, sur rouLliro- 
pupliHgîe* M y avait, dit-uii^ doF lOimmes étraiigoi qui rléio- 
mient :iUrUuit leajeuiies fûtes» Li^s-ieîns etlesorganmîsexuala 
étaieiït teurs tuorceaax fuvwk (Baïongnlaï, ttjysj*. «juand 
ili «*en preuaieut aux huiumos» il^ déTornieoJ avant tout le 
emnr» surtout ceux de^ gi'ondii guerriers ^de lii vient proLa- 
hieuieut lu coutume des chasseurs de Loire dn sang chaud 
•d de manger le foie et le emur^ do rour» iralctieumut loé). 
Naliïrellemunl, l'antiiropophagie^ dans te ioln môme de le 
Irihu, était impralicoLle : f^ar même Ica loups ne dévorent 
que leura compagnons lunhides ou Llnssos, 

Colltî L'uùception m iior n anthropophages a dû nallro k 
dcj l'pûques Iré?; reculées* Ce qu'il y a de frappant dons les 
» ûôr n, r^esl lusididarilé qtriLt oh^rvonl an no trahissant pus 
îeum üompagniuis ot le fieuliment familial ajuî se manifeste 
chez flujcj car il4 n'exigûjvl le culte qui leur est dû que de la 
pari des membres les plus pr«>ches do leur famille. De même 


1]. U 0)1 aiirïaiu dn njtir aiuajid ïi t5«i dess luuiiiroM o» 

trdatûJOK, iviiiiD'nLttfi auuL eai pâitî^ <ltf uip^. 
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qi\Q, i>ai*mî les ïinmmi'S vivants, un reRCOnlr** fies Jiitlivi<îus 
exlraordînaïres, inflaenla. Tnilïanls, hoT\^ Qu mauvais, 
même parmi les ruorta^leî «i llür » se «IbiLagueu^ les une des 
autres par leur puissance on leur caraclère* O^riains i* lïùr 
peuveul jelçr la lerrear dans louLe uiiû lûcaUtâ. L' " Èïûr » 
d’uue sainidi^e a patidaiil longtemps fail rt^guar la lerreur 
Jaus luut le Simtar [Uftit de \VlIup}'. Les i Eidr w Talaga- 
bvlp de ra/îAï de Balouruus, el llalagelt de Tw/wj ilurigè, fureul 
longtemps fameux daos lout le pey*'. Tous ceux qui oui 
eu line Un extrtûrdLiiajre, (jnî, de leur vivmit, üjjI mootrô 
an raraclèi-e sévère^ une voÎDiilé iüébran!able< un grand 
courage, i|ui se sont dîalitignés par de sanglajils exploits* par 
réiêTalïim de leur âroe nu par d^iufftmes passions. Ions lesim- 
püUnLs, lesmoitslres, tous les les hommes extraorffifwireA' de- 
vieimeaLdes «^ûür " itni sa dlstîugnerd des aidraa, l-eurpui?^ 
sauce dans l'autre monde ne dépend plus des richesses qu ils 
nul possédées, mais île lüurs qiiulités persouiiBllBR* Souvcnl, 
une pmiidc injustice dont on a eu h soidlrir dans la vie, vous 
donne après ta mort une frande pulesanca sur les vivants. 

Jadis, Técul dans le peujde lîolugour', un elmmane vieux 
et pdtivre. Il avait sept enfant? et un banf bbne sur le¬ 
quel il hîfisail ses enfants pour les mener de voisin ù voisin, 
car il était jîimrn (mendianl la charge de Ift tribu). Or, 
on lui vüla son lunuf; il ne put dune plus tdler mendier aveu 
ses enfants; cenx-ei ss mirent ?i crier fumine , qiielque:^nns 
iomldirenl malailes, puis moururetiÊ* Le vicîîlard en devint 
fou. Il creusa une fusse, y mit ses peLils, nlliima du feu louL 
auluur ; quand il vit ses en Fan la dévorés par les llAnimes, il 
frappa dans son lamhuuHu et appela Ouloa-Toïon, le pins 
puissant des esprits, pour lui munlrer à quoi les hommes 
l'avaient réduit. tïulou-Toïoii lui permit de premlri* pour sa 
venger autant d'enfants que le baîufvolé avaîl de poils. Après 

1] JJ* a, Kasajuauf, OciiM jfUf... JaiBitf"! v, 

Pcpiw, trj .Vi 6 rr* i)dijtrti(p' f^., I, XVtl, ti* l-li. (■■ Ui* 

3)N0ii8if (aQmmuoe) 4e Balogwuf flans 1‘iiiu» 4^ (tmUi'nninif t flanî la nujifi'jr 
Qd Tant iiMiQtri un Üut lur fsqavi U amait 


DO cnAMÀ'ttSUf tBOTAÎTCïS ttlŒ takoctes 229 

^ù, mort, lo TÎ£UK nhamaüû ilevlut un pai^aui u aûr ^ qui 
timit ]ùs pntitiï enfaaU et qu'aucun ^Jiamaiic ne pouvait éloî- 
}^uer, maintenant qult a obtenu sa eompem^atiOD, U a perdu 
sa püîasance : perscmue ne veut plus rieu lui dounur et La 
plus faible chattiane peut roloi'gner ^ » [Uhis de rijanii^ 
(ft870 

Niemïrya est un pnissanl esprit qui demenre sur neuf cel- 
linescouverles da forèU : c'est elle qui envoiiï aui fetocues et 
üiLx jeunes filles* la la folie* la » maladie criarde 
[hystèrîelp qui les pousse à mordre et h griller tout le moiidu. 
C'était la HUe il'iiQ rtcha iolû/t. Elle avait coulracté au heu- 
reiiü maTÏage* aile avait un euriint et* un jour que sou mari^ 
plein de resriéct , la rauieiLait à la maisou sur « neuf ebevanx ^ , 
eu passant sur m la neuvième eollîne buisée », il lui arriva 
[iiallieur 4 La fiuit, pendant qu'on dormait, lajeuiiefeuirurful 
prisa tout à coup de dcliftj : flîlô lua son enfant, on snt^ le 
sang^ en dévora la chair, puis sé jeta but son mari et snr les 
autres comfwîfnona de vojage el se mît à le$ mordre et à les 
grilTer furieusemenL. Qu parvint, â grand' peine, à lu ligoter 
et on renferma clier elle dans une chanilire griUée, Elle y 
vÉGul encore longtemps et, après sa mort, elle devint un puis- 
vaut esprit h qui ÎL faut offrir une jument grise mx épmdeü 
noires que l'on promène sur neuf coUines büîsûe^ » el qn'on 
Muiie ensuite pour loujours^ (AliJuu. I8S51. La syphilis e^tle 
terrible esprit d'une femme russe n qui a un« langue pîuce « 
el qui mi morlo de cette maladie. Elle a neuf smurs al de^ 
meure snr un faraud rocher escarpé, ^ur lu Léna, nu nord de 
Yakou Isk f Uùja Je ]S am , 1S 8 7 ), 

ti l iiut* dû Onent&î, dim» Ia <rüktLuii5jE, ma ift% 

'jU* [Jiinpàî SrailAl, In hùiM ligfmdif, rppaitiiuiU 1 Lflur Iftbu 

t1 ârfdiuit 4|b*H y a iIKT^rviTtet (WUplidB* t\\\.l =>5 roltrihuânU 

Z] J^iil f*u. pJOaikijrt rdj rotuAâJOFi de itL^irfs miLU^euraiiE Arnts qu'oo Uiml. 
Juid iiât: i ikliîA, QUf, ofyuwtB de ila [^THpieaL dtia dDoU^ 

ctHumti hîds bâtËi fnuTes, i^hillI en s'AppfacbâiL d'anx, A fisiB^nntiu. un 
□hAmOJEie deeUrf qu^uns mqltidefîfOüVTeriiit !■ tAQle, ai âon ŒAn i'uti hé¬ 
lait H Hile, üei paitn^li Fiprcerrat mnlhEareuï pirfnn LenlrETiloi]^ lii <ti 
rm ent gmnili'fKiiriri iS# Mifïr <fe 14 gnsiin^liuUfj m.tuTtrl. 
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CappndiUit, oïilre Jbî horonipï «^’draprtlîîifiiros, morts rie 
mon Wolctitn, tout rimmiinc, homme on femme^. Ion( èt^r- 
cier(«A/ûAl defieni, nprè^ sa lonrU «n i^pnl 
renx et inquiet, doul: lu pnîsssnce di^peini de qui] 

a eue de son Yrrani, «îtiki r|Ufi dn ses qnalUiis, Ainsi toute 
tribu, (dans l'ofgnniftHtion par clans), possède, 

k pari la foule de tfôr ordinaires, quelques poissants esprits 
les àmeâ des toiom. Ge^ eaprils mquifelcnt les mem¬ 
bres de leur tribu, en eïigeDt des sacrifices; mai», 1!» 
aiment srirleul a’en prendre aui ^Irangpnà. Çepentlanl, tous 
n'eu sont pas capables, de mémo qu'une tribu u’e^ pas tria- 
jnuri eu otul d'attaquer ses roiftîn>^ 11 y' a pourtant quelques 
esprits dont la puissance est parlouâ neronnnu M qui éleu* 
danl leur rlnmirralinn snr lonl (p pays huLîté par lys Va- 
koules. Ce» esprits, ehose curieuse, n^oiil ancaue puissance 
sur le= elrangora, sor les Européen à qui Tiennent de loin ■ 
même les Gosnipie-s tuijlfiïlé? dons le puy-i ne snljiï=4en1 pas 
tant leur dominalioo que les indigène». Par suite, te- 
taliismans cl les sorb sont pett efticsce? sur les 
blancs. 

Le trniibte que causèreul dans t'organisât ion de lu tribu 
yakoiite leur migration du Sud vers le ÜSord, leur conquête 
par le.^ ftusïes et le chaneemenl des condilionséeonomiqnea 
qui eu résulta, eut auti écba dan? rorganisarion de leur 
meude supra-lerrestre, L'origioe ^^Edilï^J^uellt^ beaueonp 
d’eAprita fui peu à peo onlilîée î d^'aulres esprits apparureut 
nn coufnndit leurs attributions, leurs Upjïi de résidence; 
cerlRins rapporU qui afiiieiit été rénle ne doïlurent pinü que 
des is^bole», Aiasi, piir exemple, un ne comprend plus 
pLiurquni telle béte, oilertü eu sncriiiee ê tel ou tel esprit, 
doit présenter tcrlains signes caraelériBliqucs, doit fttrv 
ointe de certalnâ ongnenU. Cependant, ce fait qn'on o^ofiEre 
pas lie bétail h l'esprit ib? la sypluîi^, inai'î qu'ou lui donne 
dep innrchandiaeî achetées h rélranger, tonues dn Miili, 
comme 1^ sel, reamle-vie, Iti farine, h pain d'épines, le 
tabac, les calîcoN, les lolles* les Irsiguey d’or, moalre hieo 
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(m’aii fond detoTitesle»ewgûfi£ie&ai] prt^jnïer abord ^ transe» 
lies f^spriïi» ^jâsiù qaoiqoe rémimsceace de ce daines reta^ 
tinns origÎDüUes. 

IJ esl probable que seuls ont survécu les esprits très au- 
cieast reprétfcillant di?s rapports tràs générRiü, rappclaol 
des faits extraordinaires on fonda me olnux, se rôpÉiaot ré^ 
gTitîèremeiit dauü ta vie des Vaboules. €ea grcopeïï iVeaprib 
se sont partagé ïo inoiido oL ses phénomènes : ils sont deve- 
nus les « ?4iignctir.4 ir du eîeb des airs, des profondenrs. Ou 
les nûmine Actuelfemetil ce mol sigiiifle te tnaJ^ an 

mauvais esprit. SIms la, racine ne dési^jîl pas primitivo^ 
ment îc maL Abfiih* c'est le sorcier, rhommBqfii connaît iea 
esprits, qnt dlspoie de forces supérieures. D'aîLlcura. le moi 
désigne également des ef^priti^ bknveillants. Beau¬ 
coup d'eaprïta réputés mauvais se moutrent bons dans cor- 
tainn^ cjrcüiiitaûces et riViprûqnetnenl c^rlaina esprits dits 
bons peiTAi^Tit Tcngor et fuite dti mal aux huDimes quand 
on ïea met en colère. 

Le; de même quo les forces de la nature, penrenl 

être è la fais bieufaisants &i mnlTaisanta : mais en général^ ît 
Biinl tous mécfifTfUu car ih cnnttnri-îïiL las désirs de rbomni*** 
dressent des obslactes à sa volonté, veulent qu'on s'occupe 
loujinirs d'eux, qn'nn leur paya tribut; tons, ïwina 
Lious. lions înquiètUTil plus on moins, on eamnieni^ant par 
les pelitA lïflr. ou finissant par la hmm déesse de U féenn- 
ditéx Aitf/f. La tlassificalînii des esprits en éom et mnncifîj 
ou |dutûi l'altributiou aux nn^ de qualités surtout mauvaises, 
nu* autres de boime^ qualitèsy n'a priv naissance que fort 
lurci nt.,<iCiinmo nous le verrous plus loin, elle n'est pas très 

rigoureiifit. 

ÉvidenunenL les premières divisions et les premiers 
grutipemeaU des eaprlU fiirenl faits sur le modèle île Porga- 
nisadon du don. Avec révotution des idées dans la tribu^ h. 
mesure qu»^ se runnaîcivl de» ^u/muck^ taUiances des dans) cl 
k leur A ni te de? 4}ôneA (cmifédéniiioftà de rlansL a mesure 
que préd^îeuL les senLimnnts SDciani, en même temps. 
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apparaiâsaiünt el se développaient les idées des devoirs, des 
resjtuusiibilîtés, des chûtiments par la perte des bleus el dt* 
la vie, non seulement pour les membres vivants d’une mémo 
tribu, mois aussi pour les mort». Les sentiments sociaux, 
d’abord va^esetne présentant,ù. l'origine, que les caractères 
afîaiblis de rhabîtiide et de la sympathie qui poussent les 
anîinaui vivanl on troupeaux ü se porter mutuellement 
secours, ces sentiments, dis-je, s'aiïermirent pou h pen duos 
le» tribus humaines h mesure qu'elles s'accroissaîeul et fini- 
rent {Kir acquérir la puissance el la stabilité d’nne obligation 
morale. C'étaient alors las seules lois morales, fondées sur des 
besoins tout à fait réels. Omis la luUu |K)ur la vie survécurent 
seules les tribus qui les perfectionnèrent suflisomment. Des 
idées appliqué!^ à la vie en société sortit la conception de 
l'immortalité de Tàme. 

Souvent, on voit l'ombre d'un Individu dont on aurait dit 
venger la mort, poursuivre la tribu pendant de longues 
années. Souvent la tribu expiait jusqu’à la neuvième généra¬ 
tion, c.-à-d. jusqu'à l'extinction de la race, le meurtre ou la 
faute conimisu par un seul membre. Le corps de l'homme 
périssait, mais son fanlAme survivait et ses congénères lu 
sentaient toujours peser sur leurs destinées. Peut-être qu’à 
cette époque on mourait rarement de mort naturelle : il eit 
probable qu'on périssait la {iluparl du temps sous la dent 
d'une bêle sauvage ou do la main d'un ennemi. Lu tout cas, 
ou constate que simultanément a pris naissance celte idée 
que tùufe mort (excepté celle qui est donnée par une main 
chérie) est la conséquence d'une violation des drnits de h 
trihu ou bien le rosnltal de la vtrujettnce d'une tribu étrangère. 
Cette idée s'est conservée cbei les Vukoutes jn.squ'à une 
époque très voisine de la nôtre. Ainsi la tribu des Byrdjiks 
a été exterminée, il y a céiil ans. par les Vakoules de 
Kangalas, parce qu’un chamane des Byrdjiks, offensé pai 
son gendre, un Kangalas, avait jeté sur celle tribu des 
" pointes de fer inridhUs qui frappaient les jeunes gens entre 
les deux épaules >*\Vhts de Nam, IS9t), Je pourrais citer 


r 
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bcauc^oup ti'aatres exemptes où ce« croyancos'se manifes. 
lAil, 
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A HAMBOURG 


(3-10 iBpL IQfrI) 


Le XHr Congrès des OrieDlalistes, réiinî à Hsmbdnrg du 3 
itu 10 fefiplerabpè, n^n pas eu moins de ’snc^H qne le» précé¬ 
dents* Ld Dnmhro des adhérents a été consîdÈraîile, [es 
jtênncefi ont été en général tiourries el ïea cougrtaBistRB rap- 
porteni nu excullenl aoovenîrderûccur04|u’fls ontrenconiré 
tbn» la grande dté comnier£ÏaIe de rAllemagiier 

La fétiition plénière du Cotigrèï a décidé de renoncer f 
la publication i« earteria^ des UraTaux. La G n mit à dire c leur 
de Ifambuurg est dmrgé de publier, dans le délai dé^ix mob, 
la ^nbalance des mi'unoiirs et cominnnteations v&rbdes, 
dont an réaurné aura été envoyé au secréiaire général dans 
le dèlni d'un mois après la dûturo du Congrès* La grande 
majorité a éié d'^arls que la publication, nécessairemajit lente 
d'Ar/w ob «oui enlasfié» et— on peut bien le dire— Irop sou¬ 
vent enseruüs des mémoires disparu tes. n*oltVaîl d'avan- 
tagea que pour ceux qui n'aiiiiient pa^eu où ae fnJre imprimer 
ailienra. Pour les autres, it est bien préréroidu de foire pa- 
rtüLre leuramémoires el communiertîomi dans une des nom* 
bféiîse? reviieo ^ianUfîr{aet$ qui existent maiRtenant dans 
toui! les pays* 

11 nVn est que plus néceisaire de signaler aux lecieurs do 
cetla Reyut quelles aol été les communications qui avaienl 
rapport è Fhîstairfï de» religions* 

AjoiiloQs encore* avant de faire cetto rapide énumératlun, 
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qiie lù Congrès n d^Scidé ûa tenir aa [irMhtirne session h Ai^ 
ger, 31. Jfeiié Basset, ijn\ repré&èntait æ Ïlïuntjourg le finit- 
Ternemcnl général de TAlgérie, a pa donner l'asHiirance ij«n 
le vQûu lin (jOugrèK sai'aiL favnruhlement aacuaiill par les 
aiifnritéâ de notre beUe colonie algérienne, 

SectioxL Ujt^mfiçuà itnf*j^ur4p^mne. — Dot le Seelîon, 
pon nombreuse, n’a letiu qne deux séances. Elle s’esl con¬ 
stituée sous b présidence de AI, Barihoîorooo (Gie&senl. avec 
31 Lîden (GTdebnrg) el Ciardt-Dopré (Flnfeirce) contmo 
secrétaires. Nous ne relevons parmi les communications 
niicuno qui inléréôae les lecteurs de celte Remt^. Disons seu¬ 
lement f\uk la suite des renseîgnemenls fournis par 31. U^r- 
maïUf (Tlatiü-Posl) sur L'ctiiêim} afUtnnrfiff ti* h tjrmnmmrr 
tMffimt' (fl* Ffirr^hiditr Jm<*ph êiwhâ tiifjmeA en Hon^nê, 
les Sections I i l II ü ont mtppïmé un vœu lenJaul k ta renais 
funce de» éludes • gypsies et s'eu reuinüuut a Son Altesse 
L et K, Parchldac Joseph du soin de présider à leur rénrga- 
nisatiou. 

Seenois 11 fl, Inde, — La Section indienne élail assurément 
l’une des plus suivies dn Ccmgrfeî. Le président provisoire, 
31. Oldenberg ',Kiel) a ronunencé par déplurar In mnri et 
rendre lu'tnroage à la oiémoiro de 3lu^ 3lfiller» Sir W, linn- 
ter et A, Wober : sur sa proposition oui ensuite été élus ; 
présidonl, M. Rlijrs rinvîiLi {t.omlre^) ; Ttcc-préKidenls. MM, 
Bloomlield fBaitimnreï; comte F. Pnllé (Bologuel el L. voii 
Schrofldar (Vîeime): s^'C ré taire s MM, IL. Sehermati (ATunirliL 
Thomas (Ltindresli cl A. Foucher {Pari&L Plu» do vingt* 
cinq communicaltons diverses ont occupé Je» iÎ!!; «éancua : 
nous ne Tolenniu ici que celles qui, dn près on de bin, inlé- 
rüssent les études religieuses. 

On pi.Mil dicfï quti Ic:^ Uuuneurs de lu réunion ont été pour 
le Booddhîsmo, 31, BJoomlield a hren entrolenu la Secliou de 
l'i^tat (i’iivoncement do U Conf:ordtfneà oédiçitw qu^ll a. putri:- 
prise, et 3f. Oltmmaru tOonéve) du Mk dn Yd/firndmi dfim 
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iê Sarrî/kc : maïs, sî Ton excepte encore les commonîcalîoTiît 
Ae >1. i^TncilnnneïJ tOxfurd' sur âa prochairte ériiliûiL de üi 
Brihad-éiîiyifû cl duiH. von Scbrocdef sur le plan d'tino édi¬ 
tion crUîcpie du JfuJtéO/târuia, etc,. Là se borne lu purl du 
Braliniauîâiric. iTesl k légende du Bouddiui ciui: discutent 
M. Speyer IGroningiie) el Wiudisch (Leipzig) : dans la forme 
d'élépLanl Mann prise par le BôdbisaLIva nu moment de ^ 
coûcepliou» le second trouve un symbole de sagesse, le prtv 
mier nevoil qu'un simple rappel du fumenxjd/nXvi de V » élé- 
pbanL ti sîi défenses .t. C'est ta liltéralure pdlie, lant cnim- 
nique qu'nxlnLH?anünique, qui tail Tobjel. des iutéressanU 
détails donnés par ftl. Aoesaki i Japon] sur le Sftf/fkAfîi^nÿÿa tq 
ses versions diînQiiîeâ, — pur M, G, Beudail ^Gumbridge] 
sur un débn> de mannscri! sur feuilles de ludmier^ trouvé 
pur lui aü ^épûl el datant dun* siècle de notre ère, lequel 
soutient un fragment du Vitmtja piiala^ — et par AL llarilj 
(Wurzbünrj'] sur une Yei'flioii développée du Mfihiîmitfi^t 
fourniiî par un maniUKSril curntuidgleo. C'eat aux d^icleurï 
ou aux dtMilriues de t't-^glise bonddbiquet qiie se rapportent 
Im niiluJ de IIAJ, I L FnmUe (Koenigslierg} ut Liebifrli ?ïîruj5- 
tau) sur CuudragQumL dont le âocottil a édité k gratnumîrui 
— ceUea de M. Liidurd (Qotlîugue) sur tes Kr.aîfx tiiip/tt!o»9- 
pAie hffiiffÆi/iHf (tft AV/jvï/, — et enfin» celluSt Irèfî imuvtqies, 
que AL VV* liiomas a tirées, à prupus du MuAdré/aÂtimku, 
de ses mvB 5 tigû]tùus dans le canon tiUélam; c'est é rbîstoire 
de l'art bouildhiqiio quent tour A tour apporté kurconlrihn- 
lion et Al. J, Burgess (tultmbiiurgj, le vétéran du ces élude^^t 
en parlant de rîconugrapbîe sacrée des Bi^uddliislcâ [sans 
loutufoit oublier celle des Juînas), — ei Al. Vikniniasingh 
(Oxford) en exposant les progrès remarquubks et trop mal 
connus des recUerchoB archuolùgiqnesâ Ceylitu, —et enliule 
ï>' AL A. Sïttiu (Bawat-Pîndi), donl la tiri Han le conférence, 
prononcée de van L tes Sections N ^otlV réunies et illustrée 
de projecllona» sur suit Vat/üg^^ tfrirphrtisthm itrchét^titjitpu' 
diJ-m h Tnrk^îit-nn chinois^ jointe a rexposition d’une partie 
de ta si curieusâ eolludioLi qu'il a rappariée de l'Asie cen- 
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Iralc, a sûrement élé Tun fies événemenls capîUinx, sinon le 
ifiju du Congrus* 

Nous nous en Tondrions de quitter la Section indienne sans 
mentionner encore une résolution qu’elle a prise et qui peut 
intéresser le public fronçais; sur la simple présentation, 
faite par M Foucher, des publications de VÊcoie fran^aijie 
tCExtrême-Orient, fondée il y a trois ans en Indo-Cbine. le 
vœu suivant a été voté et ratifié depuis en séance pléniftre ; 
« Le Xlll* Congrès intoruaiional des orientalistes se permet 
d’exprimer au Gouvernement de rindo-Chine ses respectueux 
remerciements pour le service qu’il a rendu aux éludes orien¬ 
tales parla fondation de rEcolt» française d'Extrôme-Grienl. 
Le Congrès a l’honneur de féliciter vivement le Gouverne¬ 
ment pour les importants résultats déjà obtenus par celle 
institution n. 

liaus la Sbctiün 11 é, il n’y a eu rien h signaler dans la 
Uevuo. 

SKcno.x III. IJmtenisien{hid(i-Chineêt hiiulrnde), — Celle 
Section, faute d’un nombre suffisant d’adhérents, n’a tenu 
qu'une seule séance, le temps d’exprimer son adhésion aux 
opinions professées par M. A. Fokker (Amsterdam), et qui 
ne sont guère contestables, sur riiilérél scientifique cl pra¬ 
tique des études malaises. Il y a lieu d’espérer qu’au pro¬ 
chain Congrès înlentalionol des Orienlalîslcs. à Hanoi, eu 
décembre, celle Section sera au contraire très fortement 
représentée : ses travaux, on le voit, ne risquent pas de faire 
double emploi avec ceux du Congrès de Hambourg. 

SEfrnojï IV. Asif Centrale et Eztrême-Orieni, — L’un des 
traits les plu* caractéristiquns des travaux do celle Section, 
qu’ont tour tour dirigés MM. Giles (Cambridge). Hirlb (Mu¬ 
nich) et Tbomseo iCopenhague), n été l'activité déployée par 
les membre» japunais. i>'oii moins de cinq représentants de 
celle nation ont traité diverses questions d'un caractère liîs> 
torique. Au point de vue religieux, mcntionnaiis la descrip- 


UEVEi: PC L IXCJr^rQlDE llEL{eza.H« 


üoti duitn^e ptijr ilîsjà Scidmore du ÆfuttiÂtjf/ay fMLcjti|t/i natftfl 
bouddîqtte dû U viu^liî!mi^ uuîl du leptième muja, • 

Pour Chiite pnjprûiueîit dite^ bous i/uvun^ h aigiialcf. on 
liehors do 1 iVterneJl» que^Liou di? la ImnAcriplitiu des sons 
ciiiuois, que (Ïuiîï couiniuïSÎuiitions, maïs toutes deux de pre¬ 
mier ordre : calte de >t. Kd. diavumie^j'Parts) sur les 
imtmciiüiis 4 î remf^^rvtir Hon^-au — bien 

rieures, eomiiie ou lo voit* aux tiistriinJJons de K]in tf-hi. jtlF- 
qu'îci seules coüntiüs —, el relie do ALU. Franke [Uresde) 
sur Ifc» ÉrriU dfs réf&nmfenrs cMnoit de Aï ftn du xi 3 ‘ 
liln debora des queiRhüus d'archéologie religieuse souto- 
Tées \mv les truuTaiUfis, déjf^ srgnalceâ pliia haut, du \y Al. A. 
Slftin* dans les ruioes dea aiuiiuitii ooufenU iHiudiIhique^ du 
TurliCîtlau rhiuuîs» ariidfa Iub tu CoEigrbs au sujet do 
l Arfïû centrale ii^întdressenL pas ilîreclomonl nos lecU'ur^- 
KüUi? Jiïvoufl loùteroîs lîoler ia fundaliûUr sur nüiliaJjVe de 
'4* HiidiolT (Sninl-Péîersboiu'g) et sur le modfîle do Y/ndi^ 
Fiiudy d'une ■* Assncîaiiuu internuEioiuLle pour 
hdudti hîsioriqne, archêoJogùiuei Juiguîsdqaû et etlmogra- 
ribiquo dî: 1 Asie OünU'ale ". Lu siège de FassotUÉLlîon est :A 
SdaLPMirnilKiurg ; cFiil élf* dét»îguôs ecmïtiie meiubreadu co- 
mihî puer ht fraiice. M. E, Senart. memhto de nusÉilut, 
Ü. Uoriller, pmro^seur à rÊculê des Lnitgue^ orîeutah.'s 
viïouk's, tï b déléguÉ de l'Écoîe française d'EjttrÈiao-Ûrienl 
au Congrès, M* A. Foucber. 

A. Foc rnEft , 

Hsciiù^ V. Lunÿtte^ *dmith/t(eK (j eurapris rAe^yriologie). 
— Les séoucpfl out êlô préaitMea par [a firafe^-ear (lulil* 
du ^lJpül!llrlg^e, aTot W. Emiu Littmonn, venu de Princelûn 
{ÊlülTîr'U(iisi, et M. BuliDGrincqooinmn aaerélairtâ: kséance 
du H seplonihro ti prétiiJtb [tsr le professeur Ülade, 
M, Hy^uietf do ZuHcli, a traiiù de ï’nrigioe des frognietils 
Iireiix du livre de Siriuih; AL buddoj. de Jdurbuurg, du livre 
de Jérémie^ 5L Kobknajinj dü sens de la couleur cliei bs 
auciens Héfareta; b rnbhiu G, lüum^ de Slocklioiiu, du 
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livr** Je l»|mïelî le rabbiu Gruuwald a fait une comnîumca- 
lî^u surle^ Juitâ portugais et ailemuiids clal>]ls h ElEunbourg, 
Sandre qu^ M, de Loudfajs,, ailimil L'uLleiuijnu ^ur une 

i^djtîûii pfmï^p% du Peutatenqae împrîmée dans la même 
vUlu, Ije grand rabliïn r>ianiiiaeiL, du Copeulmgiiâ. a faîl pari 
do rêlleïiunjj sur les aemü ABfuuiiéeuf, ui a $nirluTo 

itioAt umi vivo cuiitrovorse* 

L*assyriulogtu a donni; muLii^o ;l des àtndeiî furi mtéreü* 
enmajË etdle^ de M. KmchesËur une petice culleciîon 
diî Mthlelfos hubylDmeruiiîüi pruvenmil de Üirs-Xiujruuil; de 
J. Oppod à propo^i de sa tfadactiau du grand cyüudrede 
(iN^iidêa^ mon] que auruno lirique magiîjnâ Inüïyhpaïenne ; do 
h\, Hn mm el, du Munldï, sur le^ dieux planëLeâ el de^ 
cou&EuUaUouf xodiaünloà cliuï Iss Elumituâ d’aprts lu graud 
cylindre d*Aj>yurl>aulput. AL BeruJiJf du Ifuîdoiliet'g^ ^ Ibit 
pari de quelques rotuarques sur la iraiismpden assyro-baby* 
louienife dt*^ uuoifi de Uieu en hébreu. Al. SelÜTit île Viemie, 
a enlrotenn l'iiiidiloiro du rfraullal de aea fuuiilea à Ta'an- 
uoli en Paloütiuu^ [nnufanl qirs Al. Uulbe, du Leipzig, alUruil 
ratÈention du publie sur leu LravairK accomplis dans ces der- 
riiëj'iis auudef par lu Puià^itna-Verfim. 

Cidte Sectinn, dans ira demlëra ^^éniice, a adapté plusieurs 
viDUï relatifs : 1 • h la gramlo édiUoti des Scpümlo du Cam¬ 
bridge, qui a, cuiume ou tuiit, pour base le texte du oiauus- 
crlt du Vulieuii : i* imx fouiller lullos eu OrieuL que Tod 
A uuliaittt drvoif dirigêt^i <m tuui un moins actuiïupagüiAtifl td 
suivie:^ |Hir un savunl au cuuroLit de rhiaioïre et des langues de 
rancitm OnenL uûiai qu'à îa ccuiilrucliiiu du rUeuiiii du fur de 
iv juïA :i Bagdad, liutitM. Zimmern, liu Leipzig, dvuiaudaitfa 
surveiilaiicu, pur un iisayriulugun de [irtifesHiou, au poiul do 
füi‘ dos lUc^iuveriesarcbéobïgiques qu'elle ne outiiquura pus 
de sustTiler Lutin nue déddé^üUrlaprapoflitLûndeAJ. Jloupt, 
de IkLUiUiiiru, que luh pmchaiiis cougrèii auniieut des séuures 
miv^e.s où les sections sémitiques et de l'Jidum travaille» 
riiiuai eu cummun. 
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Section YL L’Iiyiam. — A Ram bourg, Hsl ami aima oocm- 
puîl à lui seul la 0* pr^fidée pur le grand orienUliiïte 

deLeyde, 5). do Gooje» assisté de Goldzüu'r. de Uudapeal, 
L't (lesdeux secf^dulres, îllM. flîrscbriiîil» de Ijontlrcs^ et <>«»- 
tmp, de Copenbagae. M. Golthilier a présenté dos remarques 
sur les rapports ipt'ollTent los cérémonies funéraires de»^ mu- 
;iuliTiaiia avec les ancierîiies éjaculations (rtnieri) des Arabea 
paiess, U- Sobeîrûbeim a montré des copies d^inscrîpiions 
pro^enBJil de Baalbek. \ï. Seyboldj de Tübingne, a Jitliré 
t altoulion sur deux maun^ents contenant la plus ancienjiti 
recension coïiune d'uue parité des Mille ff itne AVi/r; il a 
ciimnuiaiqué également qneïqüosremaninessnr talîltéraLuro 
ries Druses, Sîr Cbarles Lyall a provoqué une curiosité çéné- 
mlo on nxhihani un rertain nombre de doenmenis, qui &(xnt 
la propriété de Ylntiht Of/îcê, et qui sont ijorlLs de la prufiao 
iilûograpbîqne que pOïsédail ic fChnirpi Alidallab. lieu Sla- 
bommed, successeur du Mabdi au Soudan. Ce sont des pro- 
cîamatioui^ des pièces üRicmlle^, et de» livresdecotiiroverjc, 

I.e mémo Intérêt s'est attnebè nuJï phonogrammés tpre 
,M. I1e&? a rap|>odéi de son ëf jour p^irini le^Bédouîn^î, et qui 
ont permh aux asîiHianb émcnreiUé» de jouir df^» cimusona 
du déserta fio mm n a^iis étaient assis sous la tenle^ à lu Iblère 
du Saluira. 

M. >Tonlel, do Genève, a rendu compte de son voyage uu 
Maroc el de ses étudcii sur TUtaiu occùïenlaL Olga du 
t.ébüdeffa écrit, aur le droit de la femme runsnlmane dans le 
mariage, un travail qui a été lu par it, Goldzilierai JJ, Merjs a 
étudié la manière dont d'.Aristotona été întrodujte 

ilnns In pbito.-o(dûe arabe. Iv? délégué du goUYOmemenL 
égyptien, Ahnied-bey Zéïii, u fait part du pivjel eoni^u par le 
cabine L du Caire au sujet de la réforme et de l’amélïoraLîoi} 
de la tyiiogniphio arabe, et a lu. ilans la séance générale dj' 
elidurot des eilraits <fuQ mémoire qn'iZ a consacré h llii»- 
tuire, cheï aukurs uralteâ, de riuvention de la poudt^ 
oauon par le mnine allemand Scb>vart/., 

Cilous encore le \y ïkcker, du lleidulbcrg, qoï a étudié 


It ïtii" ryTtH^,%TloaAL des ümüSTAjJtm a iJ*iînaUMt| 2%i 

des matiuscrib d lliti-tïl-Kt^ibi et de Hélâdbunn rEscuriid ei 'i 
ffQustanlmopïe: M. Hotùnili, de Deelîti, qui n ruppiuelié 
l'hisiQire dftTawaddoud, dans les wie Sohr, iJu euiiia 

iiitilulé IJkiiflrfT de fit Joncfflla Tsodûr\ Mütialufa^f^ireüdi Bev- 
nim. ftvee une olude sur T.-Lî/z^ir: M. türsclifeld, pi jl pri- 
sfciité des photüjirapliics de manoscnb proveniuii du T^ireiiÉ 
se tfûUTftnl HclueUemeiil k Cambiîilge ; M. J, Spiro, nui a parié 
d'El-Mûiunridi. 

L;i Section a remis k k cturmUssiau de l'Ass^imblée des 
Académies îes pouvoirs qu elle (enail des Cûngriïs de Paris pL 

de Rome au sujet Je la pubUcalma d'uue Eucyclonédiu mu- 
st dfrfn ne 

Section \ir, L A/nyHe, — I/Afrique rorme la 7* scciiun, 
elle se divise en Jeux fcrandes branches, les Lingut-s égrp- 
Liennes et les langues africaines. La prcmîfere a été présidée 
parM. .Navilk, de Genève, avec rassislancü ilea secrétaires 
AIM. Gàiitiïier. Gardiner K Mler;lû président a été suppléé 
plus lard par MM. Breastudei Leret. Bans lu se cou de bronche, 
la première séance n'ayant pu oToir lieu faute de bureau, 
travEua üül couniiencé le 6 stiptombre sons la dïreeit.m de 
>L Hans Stumme, du Leipzig: les séances dn fi uï du b oui 
été prôsidéüi par M, René Bosset. 

Sur lu lerraîn derégyplologie. nous avons vu se produire 
les CommunîcaLions de SI, ÏJinan, de Berlin, snr les progrès 
Jus Iravanxdt^ U lexicographie; de M. Mahlür, de Budapest, 
sur les anlifpiités égyptiemies en Huiïgrte. de M. Loret, de 
Lyon, sur üorus le Faucon, rapproché \mr M, Breasbul Je Ta- 
rabe-inrr qui a la même signiliculioii ; do M. Uoeser. de Leydtj, 
sur la dernière ligne du papyma Insingor; do M. Schmidt, Je 
Cnpunliiiguo, aur les cert’ueila de nmmies datant de La 
XAllMyiiiisiie. SIM. LîelJein, l>eniiU,i- Capart, de Brujseiles, 
Selue pt Hess ool la ditîérentes communications sur des 
points de détail. SI. ?iavilJu a donné leolure iFun travail de 
M. llflsperu sur lu sens Je corlaîns ïableaiut qui Jécui’eul k 
Imnbü de NouUankhou à Tükuéh. M. Béiiédilo faii part de 
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tes remarques mr des fragmauU dÿ sculpturâ eu I^oib doré 
iucm^Lés d‘^or el d'énuùl. que possède le musée du Louvre* 
M. ^ret ireile des procédés d'édairage. M3I, Breasied« de 
ChîSgo, Schâferi de Beriia, Erumi et Borchardt prenjoeutitt 
parole pour exposer le résidlal de leui^ recherchüfl. L'étude 
de M. Th. BeiimcU sur U date dek coiôuie juiiTu d^Alexau- 
drie est lue par .41. CspurL 

Dans [a seconde branche, M. Basset a lu tiu ruptuiri sur 
les éludes berbères ethaoussa de l{J9iT à liJûi; lU. Slumute a 
exposé le résuUal do ses études sur la uiéLrique eu arabe el 
eu haouâsa, métrique que cette dernière langue a empruntée 
& tu première en Inî fahmol aubîr dos modifîcalions parlicu- 
hères; üT^Max Beneke a posé les bases d'nno gramumire 
comparée des langues Bantou. Celle sncttou a maibenreDhe- 
meul été obbgéB de conslnter que rïntérél uu se porte pas 
encore vers les langoi^s errtcaines, malgré leur iiuporinuco» 
el éUâ rucommandu par toutf àcuùxqui voulnul s'uii 

cK^cuper^ une solide connaissaace de Ut langue arabe. 


Cl. llOART. 




REVUE DES LIVl^S 


ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


Richaqii Wftîiscu, —' Das Fn ltiHi igslest der Insêl Malta. 

Æirt Jteitraïf sur fgschu:àtf der Âmiken — Leipzig, Tto1>- 

OŒ', i 903 ( 70 p,, iit-S'. 

Neoi» fl^nna ki im etccîlenï eierapl^tie ceqo^iiDa niBlUürfe puremenï 
{iMloIoftque ffl hÎHlûritpK) peut foijrair tle concitiaians «pécieusM, malf 
biaalaiitea, eo aim pareil ie tmliàrc. Il a^agii J'utjfl fÆlü ^ïe SainUtaïi, 
du mois de niars (IbraiKiii dns f&vcs) qd© déctîl un témoin ambe pri- 
HDimler dtni llJe A la lia du iTr* «îécla. Les moines eauihmit la Ju 
saiul soua des ^vea en fletir^: en le pleure, tin porte le deuil, tm» 
jouïï airrèi on ftta le retour du saint tît on la ramène procedonnell^ 
mont a la cbajHdIe. La Wle n''a |hl« été linpiirtée par les rboraliei^ dq 
Sainl'J’ean élatilta dans Pile en tar ila n'avBÎqnt pas 4 Htiodea de 
^to^Jean «n mars. M. WûnHch remonte donc auË&i lomqd^U peut dajm 
1 lûxtoirfi lia l'fte à la rocbarclie des onginea de la léte^ 

On a demandé tout d'abord pDiu^ueî il S'arrête aux Phénitneus, On ■ 
rendu compte kl dn tirreide M, Hayr eut lea mquumentE nnliques lie 
Malle qui prame tuma appel qoe ke fameux ïeniples «ml onlériÉiirn à 
la cdaniuwOoa phéniciÊùne. oqm de ÏL Mayr %ure en bonne place 
dans les coiea lie IL AVûnscb, luaià ses Jdé^ nü paraiasedt psE avuir 
friictiHé dans le taru*. Eu inus caa les PhênÎEÎans ont Cûlaniüê Malte et 
ont dû f lélnr |e> Adooies. Or, k fétu da Saint-Jeun awic a dkpantjoii 
du Eamt, le deuil el îea pleurs des femmes, ressemble beaucoup aux 
Adonicfl, Un tableau des lémoignages rektifi A cm fétos prouire qtj^îï y 
on arail dnm séries* l'une à k fin de rèté* à ta rèço\t£, Taulre en mar* 
au moüienl oû Qourit la végétation dn pni!.Leci[Q. Saint Jean u doue 
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ntmjilacê Adonk i Malle et anasi jilllcura^ L fête de SaInL-Jean joue 
üjLm lia deftïia ojjnihre iM mytliËA ot de tndiiùjiu reUüvffi à ijea fél 
te rfllâ (pu* Jo«e U fêle rJ^Adeuis-ÜiUFÔ ipu ^enl d'^^pJe porté sur 
Ikila aux AÜDtiie* de Bvhloï. 

ALli» udUu Saiûl'Jejuj dilïï^fe des Adome^ sut ud ijûIdI. Un Im^d aüni' 
tir*s du témaîyeA^ relaUfit aiii .Vtiqni&a purtenL i{ue l*etiigie du dieu ou 
les plüiiles (pie ] 'üji Mjixii jMiiüAer ^ ma ticimeur êLâienL pluD^&dânj 
I i?uu (Ju amit^tiafreKu. y. Wûitach en conclut qu'il y aveut un rite sem- 
hluhle k Malle td qii'jl & diapxru^ Nous oLjectonâ jjiunédiAtenuuit que 
celi ne ti pus de ^aL Ce rita de la pliiugéË au du l^irro^a^e est uji rite 
destiné à prDdiiire U plnir |)4r ajUicn etympalliiqne. Lis fdéeâ qui préai- 
dunt au Jeu de ce inéduimnefcor k peine èl^ialâsou plutdr virent encore. 
Ce rite de la pîuie pemble être p4rmi les plu= tenaces des rites d^ f&tti 
primilivtiis bi pupuLiires ; ü se pusae Irc^ snMvent 4'explÊci.tiuas myUiiquA 
«L ^^nÂraloneiU ou u*k paa eu lïe«iin in rajenuir les innilfa de «a célé- 
Lmlittu, MxU ft-t-on jamais éprouvé rê^lidremeal le besoin à Mittfe. au 
uioi^ lie marH, de provoquer dta pluies lenlea i lombai:? C’est nne quet- 
lion qui ma parait (^ssikliello. 

Lies* flfluiîi, de fivs eoue lexqnuljêSi utt ocho la etitue^ décèlent, selon 
SL ’WiiuiïeJi* im autre irlémeat biiiiîürîquE de la cumpûËÎtiùn de aolre 
Win* Il nous dciimo un précieux uiilex dus croranceset pntlique:» relativ(^ 
à U Cïve dans le monde yrec el surtout Oms Is monde italien : tnliirdk- 
tinn lie mang^ar de? r^vfe PyÜvaeoririons, Jïnm^n diu/ii^, ulîimiJes uo 
Rtês aux morilE et mu i^ipriia inffimaui, IJ en ouncluL que (es fôwsen 
général rffprésentent Îbs dnies dea morts et que leur Uoràiaou mi prin¬ 
temps fqjure It fiqrtie dea itmea. A ce Oümple la Sâiiit-jemti des fève» «n 
tnara fqnjvaul aux aDibditériea du même momaiit. WünihJi vmjdraît 
Uiénve linmt/er que La date lunaire des ajitlieelêries coritispoinl exactti- 
menî à U fêle nuüuii^ actoelio de ÿaiat-üf^‘üinî, le L2 mars, qui m 
reniaitoé lu .Smiît'JamL Tout ceU est tm pun &a}îUe. 

U eai hien proLiiitfl qgo cette IUïe est ümr félr de» morte et im ce ta (dlu 
reaaeuiblefail â htm dra lèLc#. Une Gceliisntt! raison de le pntuier, c'est 
iptB tes film qai acconipa^cnl la mort et la disparitlmidu dieu agraire 
ont 'iité transporté tout natarBÛeméint, au ujuLcj jiour ua lompe, au 

xvif et au xtin* liicie^ au mctrrtdi de» cümlres. L'aulenr signale lo 
fait ailleun* 

Qinnt î'mtflnlïdion des férea et à leur altribulion aux génim fu¬ 
nèbres. elle q*a rku 4 ^ icL Iiaæ le mleadrior ruiïiain, 1^ L-akmlcs 
<lii jLun août marquéet par tme (Élu des £™, fêle de là. récuilu uk du 
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âéhnt Aa la eonsdmiïiaUEïti des fniiti. Il mamimhie Bitar^l qti^’îs'ggisfle 
Encore à ILilLt? dp In dütiirv des ISïts, Le Dieu cuchd âoüs leurs 
feprêsunle leur gduîe propre ut rêssuuible aai Imrodibnm^fn ti bU'n 
étudiés par Mnnubanit. Lii tut Eure des lévea iHaut farl Bniiieuue duuerü 
mÎD Ju uiaude, Torigiitt ûu h Ula ibdt Æff« pr^iilariTiuft et lout iilili- 
tJîre,. La Sfnibti'iûimt: est tutui après; 

Llit^lrtitç de !« fête n'eat pag la partie la moinfl ialèrcssHnleda Urre* 
Noua BTuns dit qu^uno partie des rtUts avaienl .'dè IrnnsporlHii au cüfrr- 
crotil des oandre». Aujourd'hui h y^néa tèla ih mûrs, e'ûst h Ma de 
Saint-Grèguînete Pape. Elle cfjmmèujore Eh défaitâ dW floltn lurqua 
un l'aîdiî accordée par le sruut on icomeut d^uae peste. La fêle l'efit ra¬ 
jeunie sur lï lûodêl P de Jd plupart des léteB palmnalu'i «iri^i nrtn«K ^ Pttrj^. 
fyittf^an.Ii in A'<'riifîu;, 

Henui Uuueht. 


C** G. lïE Lafoj-t — Les Aryas de GaUléo et les Origines 
aryenne B du Ciiristlanlâme» 1*» partie. — Paris Lernui 
iîJO-i, l m\, Lu-tit* de xtf-'359 poj'ea. 

€ Après tnui^ vous lèles qq Juif dinaifA uneontnHlii^lfuir un dirètït'ri 
dk^ Bfltm nnnnaifM unn* A heut d'ar^uTneiits. — • mortsienr, i^oiErinïe 
Jiiiu»*Üliriflt •* répliqua le Sémite, — L'otivriiflede îf. LifoiitesJ renu à 
pri>pn£ pour permettre A l'An en dflue pasreatBrtwua le coup de }i ripMV. 
ile n'eal pao que l'nulmjr lemblc avnir lL^ enfraliiè pnr la paasïciEi reÜ* 
jijlfliti’i*. Il sie irioufre,. nu oonlniîre, fort matlore de neîigin'n et iî 

ti'îiésllK> poi À.traiter la Rjbfe eEc[iislvcTn.âQt par les procédés ordlnaii-iîo 
IÎ9 Ttt cfiiirpiti smeüfkque. htais îl nW rwte pas mnins convaiucn que I» 
Juïfé, confijrrnruiumt au dlcïotnlel’ancir'nneJrttiTue. «ml les ennemis itn 
g^mebuinatïi ei \\ q'y , p^ç ,u, cimpiiraile anuliTte où rette ctmvtciÎDU 
ne ae Irtbiiic^ dîne e® jiigemenU* Roil qn'U soppesautisse «ur les cilêg 
parti cola listes «t inlalérootik dti judaïsme, soit qu'il l^rnorv ses ciîl® 
innraur ai univeiïnilsffts. A l\^n croire iIfuï cajra£.Uriiiliqnef de l'esr 
pniBêuii(«i «ont iurerialilcinent : la culte de ta force STmlKvljsèe psr li 
monarrliie ifcwîne eï la particuliiriame qui engnudre uno 
ahwîuiî. — - Le Deiitéroname tuai vanté n'est qu'un cswie de mtirnlr A 
peu pria négniiL * Xi» Juifs continuant a niîrr^ tes pnnripes du 
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Tülinnd en « mnnt â la (Totiqaêts dff Tw* mi ¥ije d'is^^rrir (£* frntili. 
— Püür euK pas .Lî palrf-.', fie. — D'aiitfe part, «i Tanriur t-^tend avef 
eDULp]ai$aci«aar Iiî Tairntidj qiii n'a qrie faire arec lâBoiipineadtiCiina^ 
traïuime, il aatstinnt fie ftiifn itfiiaÎDa au rStaet A IWpril des prnpbèlea 
dans l’èTiîÎBtiiCMi du jadaïsmo. 

Ce premier volumn ssttxuimceé, poar la majeiirn partie, ft exposer b 
xtmjTÜia des Ldfea reJigjeu^N cte tu Béaute? en général. Les fiélirtUE. 
le^ Ifîûiluu*, L*f Péraeç, Garmnins et les Ceîtaa. lesCrc^mt Ho- 
mfuiis. Il y anrail beAacDnpderéâerrea el Qiiïmnde müqueî à fummlar 
ïtir cea chapitres #|tîi téfm^iflfiMnt d'un tranil tm pau superficiel et pré¬ 
cipité ; aJmri. m ce ijul oaneeme parlicnUèrenient les Celles et deÆ 
RfitTnaïiu 7|ae l’auto rêonit • h des^iiL •. ses prmeipalesauluriliBsonf 
FKilÈritr llei^îtin. Ûriiera Aruonll* Ptclel et dam Marüis. Mais nouo 
nubiu dons IwBar aux pa^saga im rapport direct arec le bat aroué de 
oun tmfnure. Il «’értTisie k dÈmimtrer ce fait mcunteatahle que^ dès le 
mr rrerlK atani fiiitre éra^ des invusfoi» aryenne? iToienl pénétré flmta 
I Asie uccidenUtb. iCst-ce due raieon peur îautetür que Félémeiit »Êini- 
t>que était mmJnnriLft parmi l« populalionsdr U P.iltifltmfil A fentm- 
'Ire. non seulement îss SamaritainB, malt eacnre taa (THillikiis fSiaiLMil 
^ Ai-fits* lémoirt leur nom qu'il range an mâme titre' que cæuï de 
Calateiv, Waîloiw et Vakqn^ parmi ke dérÎTfe def?a//il Or Jèras «ait 
Mléea ci tonis ^ toiplfâ aussi, ü r«r«^tio« 4 fe Judtu (les iuljqnes 
sont diî raïileurï. Sei doctdjiî» nWî pris piad quaii GaUlAo; Im Jaifÿ 
iml Liujour* refusé de h rtfeonnaîtm ccmitne ileasb, à raîsoa de san ori¬ 
gine galUéantte. « Cri intagïmieme antre lee Jiiifo ut les CrdiléiH» eat 
donc une iirEa>ï qu'ils n étaient pas lin la même rice et nutm potivona 
Toir qu'après deiut mille ane, k haine entre Aryemi H Sémites eaf tou¬ 
jours aussi n’fatie », 

Mai» il y a mleui : Si Jéaus d«H:end de JlaTid, il doit mmptw, parmi 
sÊî oueûrrîis, iUjeh î* Ivénim qui était mi Itè<jluibite. (U, ou 

ïtécliabilas représaolent une tribu e-^cnlieltemedl nomade et pasterale 
qui aëlait Imnt^ aux Israélites p,mbiit l^Eaode ; queiqtici tnlears, 
wimnw Ttale, ru tent méma Ieb initmteuredu rulte de lahweh. rn tout 
cas, c'étaîetd «sentieliement des St^nnles. »-JeUfi)iit,*rapp,jvû,it sur 
rmmvge fanteislam de Bimsna, Th^ Atifjrl âfe«ioA, croit trouver < des 
m iications - qu'lia étaknl de tnix arvenim. En tout ilenime . Imn 
de cloute . qu’iU nnl Hè phia tanl idanülié. mi du meme tuià en en,,, 
ûnritiaTw ïea Ch- il se fait fort d'étiihDr que ft*iii=< 3 :<ml em¬ 

prunté mi maïdêlsme il au IwmJOMame leura dostrinee et teurv rites. 
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D'aulre part, < i^aii le Baptlaît» qm Esî^niiîTi et |t* ba^Eêiue <iu 
^x^lnr qui: riniliatian dcJèaHz aui dnctrîqsifi ffif^ie'iiriea >, 
— I-a chntofl du raÏKinnement cErt innltaqiMjîteT il ï'agîl de voir ce qvifl 
v&iit L'iuiqiia anneau. 

ITne auLn* prxtuTs tmcam quE l'nuleur tmiis ni&e tlE Tori^iDe arjfiïme 
d^iéHiiïr c'&sL 11 traditïait qur, depidn Iti m* siècle, It: représsnLt ïiLond 
areâ an vtsag^üdB ftgn^ evale et nlIoiLgée — tétoDin^ se^ deuï pïiis ao- 
cien» portri]illâ tri^avâs Usn? les citsraznlMS de tloine ; • CesL Te 
îîTec dau5 tauto sa pnrst^ ■. — Nons Enmmes ^nrpcif n# tire pa& 
ar^QTniixU de « xpuf le Chrial J est sÉtu eo grec et tpae, but 

un de ces monuments — iule pierre de travail g^Dostique — eïou 

nurii est ^mvé en cancUïrâi grscs XPICTOT2 L^ar^ggjneni serait tout 
aussi coucluaut. 

M. de Litoat nous reprochera peut-être de jitgof Ib^âed'iprte inm 
pUiilicatiDu ïOEoniplèlB^ iî ne s'agit, ieî, eu effet, que d'nn preiïüer vu- 
luijte. 1! lui reste, dit-il à parler des doctrimes, des instltiiticnis et das 
croyance? religieuses^ du chrlfilîanême, telles qn'oa tes Imute dan^ fe 
^'<7ureAii Teslament le Premiers Pt^res do et i démontrer, en 

\e^ comparant à celles des Sémites et des àryas, que co u^est pas dans 
r Ancien Tesimiiont des mais tien dans les reîi^potbt anWrktim de 

la lamUleiodo-BUrupéeim»que leur origine K retrouve — Siriuteur, 
s'angigraut dans la loirt ofi ruut précédé Retmu, Uaret. Jean Kdville, 
Hamack, tdvvm Uatch, et Unit d'autres maîtres de lacriüqtie religieuse* 
voulait recîinrdiar, «uns idées prèccnçned.lB prt d^ rdligioiiâ aryen Etes 
et spêcialiiment de lu ridigioD et de la pUilosoplik grecque daiu les dcc- 
tiinea, les dQ;im«^ et l«» riter du dhruttlmiuine, tel qii’U 5 ‘efiî dévelcqipè 
an du tnamle ^i^récc-nuimnit nous ^erigiL? heiireiiit de le voir jeter 
quelqiTQ hiinîéro «ir des prabEcines où le dernier mot a^a corlps pas tté 
dit. Mais noi]j? je prêveiïaiis charita h înmfffit cpi7J su» fort k laire ptjur 
que ]ieaiH:cnd volurne im rc^eiulile pai au premier. 

RjeeoîiunaniUaB-luî, en terminant, de prémunir ctinlTe des inad- 
vertanciès de plume* qui lui font êçnïu parfais ce qui est évidenimciul (e 
contraire de an pensée; lunBi |DJi;m4 : * Noos «avoua tfnw que rèlément 
cunqmB ali^irbe le coiiqtiérîiiit. lorapie ce demiiîr en nombre *up^- 
ri^trr ♦; et p*gc P7 ; ■ Dans tonies Ïë$ religions monothéiste* il y atnu- 
joors dn monarque céleste, un groupe d'être dlvluà aur les- 

(pich il rcjiDfi 1 . 
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R. H. rjURLE». — A Critical History ol the Ooctriiie of a 
Future Lile in Israël, in Judalsm. and In Christianity, 
or kehrftejemi,A avd thrixtianr^halology from prr^prt^phetic 
U thé eUkiM üf tk* \«ir rrttamtnt canon» beinç tht JoH.'«n Itctum 
for / — Lonilres, Adam aa<l Churies Black. 1899. xx. 428 ». 

g«», tîî B. * 


C«l pir niitedc cirwmUnw. indépenduta de notre «loalô qne 
noufi annonçoB» it tard riraportant ourrage de M. Charlea. 11 jm^rite la 
plo» a^uae atUmlicm. t/aaleur, bien connu déjà du monde aavant par 
^ Wte ôdiUone de l'Apoalyp*, d. Ibnich, de rAewmpbon de 
M-..« do ll,re d Ménod.. de reloi d«; Jololdi, dre Serrel. d Hénoch et 
l Ascension dEate. était particulièreinenk qualiOé pour relnoer 
co^e de» idée* anr ta fie future dans le peuple juii, .i««| |« p.v. 

node U pla» obscun? est préciséirwnl («lia dr. apocalypwa que M. Char. 

■ apéculemenl étudiée. Quelque, réamea que Ton puisæ avoir à 
taire sur cortame» de. conclusion* de rautrur. on devra reconnaître 
que cet ouvrage repnWnie, anus une forme condensée, une somme 
^ coi»dérabta de recherches personnelle. : ce livre «t le fruit, un- 
tiemmsnt inûn. de lungniiB années de travail 

Voici comment M. Charîe. æ représente te’marche générale du déve- 
loppoinmt d*. iiMre ,or U >w fntnre dan. I« poupin jnif. 

Arent Moire. I» lre.i||i„ p,„.^ ^ g*. 

ntolendrepopoUtions «ômitiqu». Pntiiuant. comme l aui™- |•^|.. 
l.ht fortement à U «lit» d. MM. Stade et Schwrtiy. le culte dre 
1^ Ire ancien, luadlitm attriliatienl aox mort, nn de*rt amre ile.A 
dexiatenee et un ponroir «ipdneur à celui dre eiranU ; lea trteanf e 
lacent U con«Hence. I. ftalié de parler, de re mouvoir; ilTeon. 
namreol U«n.r..-inlire«ent i leiire drecendant,. Dan. leSclwol de- 
meure i^re de loutre Ire nation., et où nulle diitinclion morale 
nerteub^m «Ure 1» défi.uu. ee«a.d uni «nmre leura c«tumr"re 
manju» diMioclive. du ranit qu'il, ont ocenpd anr U terre 

Mat), pur le hii mémo qii'elleo Miienl étroitement liéee tu culte dre 

“"‘iT’ “"■'•'nnére pur U religion non. 

vrf étahUe par Hobe ; I, yahrt.me. relurion national., n'ent pua. i 
lorijt«»,d ereli.lolo(pepour rrndividu. line «onrepiion beaucoup plu. 
«mbre de ta v» d outre-tombe temlil i » mhititaer à l andenne (rena 


I 
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poartant la fiippUnter eotièremfnt), eu même lemps que a'^aldinait 
ii<1e anihropoiggîe nouvelle : tendis que, pour les andena lanéütM, Télre 
humain est composé lie deux éléracnta, rdw^ oti ttjrrtt et le c«>rp», un 
distingua par la suite chei 1 liominR 'par exemple dans le récit yahrisie 
de la création, Gen* 2. 3) trois éléraeuls, l'eipnf. paissance imperson¬ 
nelle de Tîo, préfée par lheo à l’ôtre tivanl, Tdiar, »ége de l’acÜtiU^ 
monUte, mais simple fonction du corps rivant, et le corps. A b mort, 
1 esprit ou principe de vie retourne à Dieu, leeorpa à la terre; et l'Ame, 
fonction dn corp», s'éteint ; toute vie personnelle cessn. U ne auhabte 
de ITjomme qu'un vague double, une ombre menant un minimum 
d'existence au séjour des rv/'a'im, 

Puis, • Jor^iue 1« yahviHme mit dèlmil b fausse notion de b vie fu¬ 
ture. il commenva 4développer une eschatologie de Tindividu en hanuo- 
aie avec ses propres concepiicna essentielles -, sans parvenir toutefois, 
avant le chrîstianÎBine, A êlaJdir une Sfulhèsn «sltifahante et durable 
outre cette mbatologie de l’individu et rescbatnlogie de b nation qui. 
dans cette leliginn nalinnale, avait delionne heure pris un puissant esur. 

C est au vir* tiède qu'apparaissent les premières manUestations câ- 
mctéristiques de rindividnaJiime religieux dans k yahviims. Le peuple 
murmurait contre U loi divine qui svjut qim les eofanta expient pour his 
pères : • Les pères ont mangé des raisins verts, disait-on, et ce sont les 
fila qni ont k« dente agacées > . Jérémie répond que cette injuatioe ces¬ 
sera, parce que, & ^a\^enir, Dieu étalilira un rapport entre lui et t’indU 
vjdu israélite. Êséchiel, plus audacieux, afiinne que, dès à présent, 
\ahvéh rend i chacun selon ses umvres. •• Par celle doctrine de llndi- 
vidu, en parlie vraie, en partie fausse, l^chîd. cheiduit en quelque 
manière à effectuer la synthèse des espérances do l’individu et de celtes 
de la nation dans ta apbèie do celle vw, mais naturellement sans suc¬ 
cès . (p. 307}. 

La suite du dèvdoppeinenl est résumée par l'auleur lui-méino en ces 
termes: « L’individii.élovépar lacertitudodesacommunion personnelle 
avec Ib Dien vivant, en vint nnaJemenl 4 formuler comme an axiome de 
son expérltmee spirituelle b doctrine d'une munortalilé hienheureuse. 
Dieu régne, il en est sûr. non Miilement «Ion» cetia vie, mais dans 
r.iulre; et pour l’bomme qni marche avec ttleii ici-bus. il ne peut pas y 
avoir d existence malheureuse dan* l'aiiHlell ». Mais cette grande vérilè 

t) II. Charles Iraare cea idées pour U première fo» lUas Job et dans le» 
Psaumes 49 ai 73. 
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n'Atait encore ifti'îe qulmparfaitemenl. L*hninortalitê temUait être la 
j'éoofiipAnfe qne l’uiilividn juila^agiiftit par Itn^mAme et potir Itti-mèroe, 
indépendaroment de aea frfenia, et ftinei, en un tou, cHIe conquête était 
un triomphe de rindiTidualiaroa dana la plua haute religion qui eût 
appini jusquedi fur la terre. 

« Mais celte cooceplioii imparfaite ne ponTait par le maintenir long- 
tempa au aein d’on peopla dont les aapéranceB étaient dirigées rem une 
fiUicitë nalionatef Tara œ royamoe & venir qui devait embrasaer tout ce 
qu'il y avait de bonten laroêl. Aussi nBB'êcoula^4I pat loogtempaavanl 
<{u« Peipérance de tlndividu juste et celle de la nation jiula hiasent corn- 
btoÀea ; et ainsi apparut la doetrins de b résnrreelion, telle que nous la 
tniuvont dana lei livret d ÊsaSa*, de Daniel et d'Hénoch, qui enaei-' 
gnaient que b nation juste dlsraêl et lea individut justes ^ aussi bien 
les rivanb que les œoiis. — recmmient leur pleine récompense dans I* 
royanme measiamqna éltmti tur ferrr. 

• Mata b aynlhèw ainai ébhlie déa le tv* siècle avant i.>C. ne survé> 
eut guère au cr, et les espérances de Pindindu et esllei de la wsiimi prj. 
rcntde nouveau des sentieis divergents : car b terre en était venue 
linalement è ètra regardée comme alisolumenl ünpmpra 4 U manifesb* 
lion du ropume étemei de Dian ; or o'était 4 on royatimo de cette na¬ 
ture, al non 4 un autre, que pouvaient s'attacher les espérances do ITn- 
divida juste. On continua d'attendre le royaume mesabnique, mab aeu* 
lenuml un royaiuna d’uns durée temporaire. Ce ne fui plus désormais 
le royauuie ine^jtiamt|ua, mab le ciel mémo ou b paradis qui devînt l’ob¬ 
jet de Patiente dt» oroyanta dans b mort *. Celte diasocbtion fies es¬ 
pérances de Pindividu et de la naboo fil tort 4 la vraie religion et assun 
4 Pindindualifxne une autorité normative Ulégittme an matière reli- 
gieuM. 

•• tai synthèse des deux espérances fut, pourtanL, ewlln établie sous 
une forme universelle et pour toujoura, par b fondateur du dxristu- 
nisose. Le vrai royaume roeeeiantque commence aur torre nt sera com- 
fomroé dana le eiai; il n’eat poa, temporaire, mais étemel ; il n est pas 
limité 4 un prapb, mais embraaee les juiles de toutes les nalitma H de 
toi» bs temps • (p. dlj7-30tl). 


l) Ol 28. 1-19, morceau qua 11. Charles regarde, avec M. Gbeyns, comme 
on écrit Inilflpaudtal, «omposé vers 334 av. 

£) A «sus ikhasa du divaloppemsot appartianaaiti bs apamlypsae jurvet du 
abeia arant i.>C. tt da r* lièda aprèi. 
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LVxpotfé <le r««4‘.iiatologie dn Noovetu TecUnMml oommenc^ parias 
•WnDgiies ^puiptiqiiM, c*est à-dir? p»r ren^eiçonnenl de Jéstt*. Le 
rovAumede Dieu, appelé aussi royaume des «eux • peu- oppoailion au ca¬ 
ractère moodola et politique des espérance juit«s • (p.914),estlel>ten an- 
prèniK de la connntmauié en même temps que de l'Individu. 11 eal à la 
foU présent et i venir : présent dans son essence, et h venir quant à sa 
réalisation complète. Jésus a d'abord prêché uniquement un royaume 
présent, d'accord avec l'attente unlveraelle qui voulait que le royaume vint 
avec le Messie; e'èst lorsque la murt lui apfianit inévitable,qu'il présenta 
tu ropnme comme étant anssi à venir. U annonçait que ami retour anmit 
lieu àTimprovisfe: les paesasres des évansilot, d'après lesquels la parou- 
tio Jnll être précédée d’une série de aigues précis, sont altérés ou pro¬ 
viennent d’nne source étion^ëre ; ainsi la petite apocalypee intercalée 
dana Marc 13 (v. 7, 8, 14, 34-S7t 30, 31'. Jésus comptait que œ re¬ 

tour s'accomplirait avant la disparition de u propre génération : U prédi¬ 
sait, cependant, un déreluppement graduel du royaume, aiimetloit la 
piis&liilité d'un très long relard cl voulait que l'évangile fût prêché aux 
païens. Le royaume qu'il annonce est d'im caractèra eélesle. L« justes 
seuls ressusciteront. Bien qoe les peines des damnés soient souvent pré¬ 
sides comme éternellm, Jésus a Indiqué & plusieurs reprises qu'il ad- 
meilait la posibilUé d'un changement moral dons la période intermé' 
diaim qui précédera lo jugement final. 

Les autrae livres du Nouveau Testament ne sont étudiés ni dans leur 
iuccessiou chronologique ni dans l'ordre où ils sont rangés dans le re^ 
eusil canonique : panant do cette idée très Juate que les principes «péd- 
nquemanl chrétiens n’ont que progressivemeni et imparfaitementtrans- 
formé lea notions que les premiers croyants avaient héritées du judaïsme, 
U. Charles étudie d'abord tes ouvrages dont l'esohatalogie a conservé le 
pliu d'éléments julfo. pour terminer par ceux où eel héritage tradition¬ 
nel a été le plus profondément modifié. 11 alioutit ainsi à U clasainca- 
tion suivante : A.}>ocalypiie, Jade, 2 Pierre, Jacques, Hébreux, littéra¬ 
ture johannique, I Pierre, épitres pauliniennes. 

Dans l'eschatologie de Puut il distingue quatre phases BU':cetaives. 
Dons la première, représentée pv les deux épltras aux Tbfs»#alonicietts, 
Paul est encore tout imprégné des idées traditionnelles ; il attribue un 
rôle impartant i l'Antichrist. Dans la deuxième, dont ta 1** 4p. aux 
Corinihieua est le témoin. l'Antichrist n'eet pas mentionné : la nêsuriec- 
Uon est organiquement liée A la résorreetian du Christ. La S* èp. aux Co- 
rinthiena et l'épltre aux Bomains appnrtieuneot A una tmUiéme période : 
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Pâul a t»tîA fur Tépoqtte de U r^arreetioQ — il U pboB ausnlAl aprèa 
U mort — H 9nr la difTusioo da règne de Christ, qui doit embraner 
toutes les nations et tout Israël, Ennii, dans la qnatrième phase, dont 
les leKrra ans Philippieof, ans Coloeaieas et aux Èphéaiens noua appar* 
tenl Tèchn, Christ est davenn pour Tapdlra. non senleroent Togenl crèaleiir 
et le prinape d’ordre du monde, mais la cause fioalade runivers; aussi 
son royaume (loit>i1 durer élernelleatent rat sa rédemption s’étendre h 
tous les êtres epiriiuela, y compris les an^ dêchui. 

Celle analyse sommaire aura suffi é monlnir anx lectaun Vaxtréme 
richesse du Urre de M. Charles. Encore avons-nous lausé de cAté bien 
des éléments iutéresBanls : ainsi nne esquisse du développemenl de Tes^ 
chaUdugie grecque, où Taufeur (d’aocord avec la de M. Rohde) 

montre que Idée» hellâiiques sar la xie future ont, à l'origine, passé par 
des étapes absolument parallèles à celles de ta pensée bébraique. Plus 
tard, il est vrai, cbei les adoptes des^mTsléfe:* et dsus une élite de plil> 
losopbes, l’esprit gree a'est engagé dans des soies tout a fait diffènmiet 
eu vtatuant un dualisme tbsuln de l’esprit et de la matière rt en icoUnl 
l’Amo, înimortelle par essence, de U société où elle passe accidontel- 
letnrot quelques années d’exil dans le monde sensible. Mais, après un 
long détour, la peti^ juive, au siècle avant J.*C. et au i*' siècloaprâi 
i'ère chrétienne, ne rapprochait-elle pas de ta pensée phitnvopliiquo 
grecque, elle qui «o était arrivée également a mépriser U monde actuel 
ef! k isoler Tirae individuelle? M: Charles, du rssfe. ne parait pasad- 
mifttre que les spéculations belJéniqiie*; aient intlné directement d'une 
maiiiêrs sèrûmM •ur l’enchatolugie des Juifs pnle&Umeits. 11 réduit â fort 
peu de chose aussi les emprunts à la religion msxdéenne. 

Signalons encore les appendices où, après chaque période, riuleur 
note les changements survenus dans ia concepliott de certaines notiuns 
e«chaU>logiquea eæntielles, comme les divers séjours des morts, le jo- 
gemtml, l’iSrae et l'esprit. Ces études de détail, ainri que l’index final, 
en permettant de consuttor aisément l'ouvrage, en font un précieux ins¬ 
trument de recherches. 

Cne réserve, toutefois. s'ioqioMÙ quiconque voudra utiliser ce Irsvail 
si riche. Il faudra loujours se souvenir que c’est une umvre éminement 
personnelle ; ausii bien un livre déHnitif n’étsit-il guère possible dnne 
l'état présent de la qui»tiuo. L’ouvrage de M. Chartes aliondn, notre 
analyse l’a peut éUe fait entrevoir, «n Süaertioof hypothétiques o >4 con- 
lestahlexi et cria «ans que l’siiteor indique toujoun sunisamment qu’il 
exprime une opinion non un réanilst uccpiis. II est constamment clair. 




2S3 


|ir»:i5, ziliiruiaijfj inâme 1^ ou Dt^ permet jMLüj À ThciiT^ actneUi^, 

d*jrLtriiiii'LiüD iii!tL{! êï pf eüLsa. 

Duîiuod» quoique» «xuniplâ? pm du lii«aril. 

Tout l'ejiporf fia l.'’€st^ltül1o{d^"i& juite ilepuLs k w aîw;r« aïBcl J.’C^ 
jpaqii'qu i** eijfecly après l'èiu chrétienne feposeBor ks opinkaif trèi |itr- 
fiODiw 1 J <!9 du sxvoiil proresüetir reîufîvciiient s lu connio^iUon cti 
diis ilvMsiIypsé!^ ; Il est de c^UJt qui d^conp^uil les OvfeA d'HëQi)tdi+ de 
Ckirucli^ d'i^rsA ini uit très nnuiiirs d*ècrU£ tnckpaniLiulo; «l ii 
cru il pLiTiVüir fiifir très «xuctemcDl de chacun d'eud^. 

h'oiihe dans hqiici sont preiîeniêt: les livre» du XciUTestu Testament 
iiuiis purail Ake iul uxcmple dé Ll cJailë un lieu, kctice que M. Charles 
inlrotluit ^urfALu doiiü eïiu eipood. ku îiou 4’attriJmér iks ranpti mïx, 
leur» selon que Idvr efickalDli^tgié «ï plus ou îonhi» chrtüeiine el d'âlrc 
lünai nmené il traiter lé 2* épitre da l^jerra avant letlrEs de Ptiil^ qui 
en jorit lus anl±VJ d*trtb. iiètesâa.ires., Ü eût étét pmit-Étre uti pcU mttÎRS 
c>air« luiis en tout can plua livfllrucUI do hu ècriie du Nouveau 

TâitaineDl jpar'èpo^^Uéâ ét par HuTïmca^ CfU-laîns uuïta^ |du« Jlilèliîs aiit 
Lradihi^no jiiive^î appariltraient aprè's deid écrits « plus chrétiens hi ÿ 
iiiàit la persistance [au b réappiuiLîou] d’îdèeï juives lUna oertons 
livres ii» rDumirait-atie paa un reiiseiîiüiiiuent kisluriqua prêcieiiï aur 

Ja> milieu iLuid lêquel ihi nitil bè^î 

1^ dietînetion tranrhiéB que Tauteijr élablil vnltc le^ prophètes 
versalLslÉa autcesseiii^ de Jèruniie et lui propli^tes partitutluristos disci* 
ide* d'ÈiwhÜ!! i,p. tÜ7, tli} parait étiai un (wu artldclalltt. La réaüi/* 
no pnésetiLe pas ric cca ejompartiuiti'Ql^ élanidiéSj et un tmiversaîbli*^ 
camum le 2*^ Esaîe fiiprime de» espéi'aocti!? puriiisularisiés lu 4^1 
T. 22 . 23 , {Kir eiempTs. 

SI, Clüirlcs n'a-E'il |ims ^actidé «mcaré wi diiiir d'üjccentn^r lea Ik 
giicst lDm|u''il iniruie que < dopn^ Intx ’iiepiiii c'^éït l'IdJividu, 

nn^hi nation, qui liuvîat riînitè fellffiflaae? " Col i u uflmi que depuis 
lé miheu dn u* iHrËclé^ ul ejnzure avec luon des restriqliuiia et de» 
«lïLoptioiist InQiiii* que* sodro l'eail €t wltt- époque, à ûa ju.^ér pif des 
•itivnqjev capitaux couime lea l^sauuiim au EjuiiieL k pi^é i ç!iii:oré peur 
ceulrela aahai).K 

Mais, bian qn'ttn peu bafjtrdeux ou ^yatêmaliiiue parfais, æl uasai 
pour reconElrulm lliîsltdTO ihA jdè^ juives suc la vie futiJire a sa^made 
iDilUè. il tatimit on loa^iin do catiUéJer In Ktdldllé lou&es critique:^ 
nur laquelle* l'êiiiilce aètèéUrfé. Ii eu réâaortidyjraîuHfthpüreïtiniptf*', 
nani sembla-kd, que ki chapiLruo î-iitj du livré d'Hànocti utt [icuvunl 
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pui, comme le vent 11. Charles, avoir été écrits « probahlement annt 
170 arant J.-^ donc avant Danid ; car, sans parler d’autres indi^, 
/es contfpûonM eschaiotoÿt^ue* (tHinoch tant phu dévtUppAei 
ipu câileâ de iMtnul i ranlenr de Daoiol eobeigoe tinudetuenl la ré- 
sorreclioQ ; celui d'Hénoch la suppose admise ; comme l'anleur de 
Oanièl, U. admet une résurrediim partulU et douhU; oiats combieo 
ses idées sont plus précises t Sa conception du Scheol, divisé en 
quatre parties, où les esprits des justes se réjouissent et ou ceux des 
impies souffrent, est, M. Charles te recounall lui-même jp. 187), ■ très 
eu avance - sur celle de Vapocalypee canonique, où le Schcol est eicore 
< 1« paya de la poussière a. 

Mais nous ne pouTons songer natsrellement é discuter tous les points 
à propos desquels noos aurions des réserves à faire à l’exposé ai riche 
de réminenl professeur. 

|lornoQs>naus,p<niracheverdecaniciériier ruuvrage,àan Irait encore. 
L auteur, partisan convaincu de la réeuirection des justes soufs et de la 
poasihilité d'un changement moral dans Taulre vie. nous setnhle quel¬ 
quefois tirer un peu i loi les Uouuuea du passé dont il jiarle. Ainit parmi 
les apocalypses du r* siècle avant J.^. et du l" siècle après. Il ne trouve 
que II» Païubola (dans un passagti ; llén. 51, 1, 2j| l'Apocalypie de 
Bamch et 4 Esdras, qui enseignent la rcsurrectûiu des impies; ni lésu», 
ni Paul, d'après lui, ne Tont ailmise. 

Quant à la poeailMliié d'un changement moral après la mnit, l'autsur 
U dêcooTre jusiiae dans U parabole du riche et ik Laaare r k riche, 
qui, dana l'Hadhi, intercède pour tes cinq frères, ne présente-t-il pas 
des signes d'amélioration? Si. Cliarlos n^Uge de noue dire ce qu'il 
pense du i grand abîme s qui, d'après celle paralwile. nêperé le séjour 
des impies de celui des élus « de aorte, dit Abraham, qu'il serait im- 
4 qui le voudrait soit d'aller vers vous de 14 ou uoiis sommes, 
soit (te venir vers nous de 14 où vous êtes s iLuc, tO, 26 , 

Os roeervea faites, nous lenuna 4 dire, en terminant, que dana Ica 
grandes lignes, et spécialement en ce qui eonctsrne l'e^üiatologie des 
périodes pré-tno«aique et phviit», noos sommes eu accord complet 
avec M. Ourles, et que nous recammandons virement la lecture de eet 
important ouvrage. 


Aiioltoe Luos^ 
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FtmfiER. — Vortrrige ilber das Leben Jesn ChiiBU. 

— ZQjlüh, Huiler, Wmler it* llo,, t*Jl)îï. In-S* p^TEl elïïÇÜ, 

l£ livre L[ue nuuâ annuuvoiîâ tsLle Iruit d'une de i^ùüléretiûes 
mr la vl(» du Jéaiu^ pfutuméëiâa daiLS Thlt^ de lËÜf) à ISOÜ, ili^vaut la 
^ranil puMic île î^nrich, où TaQleiir est professeur de Ih^lôgie ^id^hts- 
toire âes rEli^ioa^T)c U Le caracti^ra poptifoire de ce Ira^voil qui la met 
û la portée de luut le muudo- Écrit dans un liR&ia Itn^ge, ïîf et rapli^ 
vanit autre lÎTraae lit faüguc d'nn bout A I*autre» 11^ Farrer aime 
le getire anecdotîqi^e» fls^Ërirdle arec comptaisaEife i tel ou tel détail de 
évangélique et le présente feus un juur naufean: Comme il q 
Mt un Voyage en E’aîealineel connall, fort Lieu >iîeLl£-çt« U sait ^ outre 
Uépeajilre lee dlrerB litre dti psjfa lihju dre dreônptîinii à ta fula pilU^^ 
renque^ et cotifnnne& n La réàJîlé. EuUn il Lntercaie, dan$ toiïte son ex- 
position* des eùnaMérutions historiques et praliques ÏDléireâaiitâç ou 
Utiles» Tout œta rehausse In vjjleur de «on livre. 

EL cej,ieTulAnt nouii nreu? à tnî adresser luuf aérîe de eriüqure* Si 
l’auteur notait (HjimuLfii qu'uu bnt prut^ue, ennHistaiif i InnruLr au 
grand pUbUr une lecture a^laplèé ana hrenins relîgi^x si maram du 
notre tempe, nuRis pcurrjbcienfïu& dêdaroreD somme fort satisfait. Mal? 
d'après la pïéruûe»il a rambition de vuliprîatT, puraen écrit» Ire rd- 
sultatâ dre tiufeux idjmttflqure sur l& orntlére. Or, sour os rapport, 
nuq» avens «érieuire téficrve^ à fAïre.^u» dunle, Untre autütir^ 
place Jïn point de vue de Técole eiitlque, diuîæ de celle d'il p a trente 
Cl] quarante ans, tel Le qu'elle ébit surtout représentée pur Cobni un 
par SchenJisL. 11 a trop la tendance, teiainO' cre dorsuciars st d'atilres, 
de «nliordimner un du négliger «lïiiptt'lcmwni le pftW cnn^niqua «t 
rechahdogîqne de reneeifDfîniont da Jésus, et de mademiser mt de spi^ 
ritoati^or iritre tne^ro Icacnnoeptioitfi du celui-ci. Ençmrs ans fois^tent 
cfla peut ae juBliûur,quand tm poisreait un hui mtcJùÛTmneni pratique, 
main unn quiuul on a ta préteDtion, contuvu M. Furittr, de préaenter âu 
lecteur une imago fidèle du Chrfet titsUFriqn^^ 

Otons quelques eaemplei i l'appui de ce que iious Teumut (TaTaocet*. 
L'aitleur nMibnue d souhmir que Lo lllra de * Fila da LTumune que 
J^itfl a’nppUquii, doit aimplfrment tnprimar la cédle hutnmiité» El ce- 
pendant qnicnnque est bu courant de? ira Vaux sur œtie qneahon, doit 
reconnaître aujourd'hui qne ce HtCe est emprunté au 1i^ de iloniel et 
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qu ilti Un âeafi tu^ianitjiü: el <9chiiQlu^iqti0prDXUincâ. L^erpticatimi ilu 
rÆfil iic U tüLLïaiion pè^he çortouF jnir trop ratlonaliBme. Lu <ïîi4>ltf 
<iii dbpu^U CüiEplètemenL mijisi que les iiüb-es liaüà MervaiUeuï, ffuua 
poumons admellTE eu ré&uJUtt, « Jèoita ne partait pa^ aîileurs li lié- 
qiicûimeiil du diaLU, <xiaime d'un personniige fcien réel, ijui joue im 
graiiil iVile dana It HHfniifi, qui esî JepInsi^raiLLl ajlversaifs dn Uoviume 
de Dieu que ^ut fonder par cou&êqucjil, smj aiiïersurâ pÉf* 

ttOimeL 

Si AT- Fufrsr iîé|.*jîjfe trop |r cui'ueJÉro crtchalol logique du Ro^nnniedâ 
Diiîu, il fati «1 p même toudmnt le» conditions du salut qui y CDirespon- 
deiit. Il parti» pfcsqup tonie son alïenlinu eur l’amour paleriml ibllieu 
et I Ainaur qnTl eïqre des liiimirj.ia, cauimn iri c'était tout le caulenu 
de 1 Ê^iaïqnle F'hrUuI ik me U grande catutrophe du luond^ que Jéfiua 
pnêeeitte ccnstauimEut commit imiDinente, notro uuLdut pas»e soiie bI- 
knee îiï» itait» é nomb] eux dès «xbartations du Miilüm où il eai^e de 
diacun BU rcoaucerncüt tiomplet h lüirmftue et au monde;, |iuür «ntct-i 
dans leïloraumg dç Dieu parcelle porle iîl ce rliKinm étnrile. 

Sur le» qumze cbapîlre» no contéieRces ‘ioût sa compose notre livre, 
liiiux sont consacréa j^rosqua tout entiers aux miradrâ waï q psllgnw 
N’rr^ cemprenons la laj^c (urt ftiite Acvtte queslicmii [luUqu^dlt; iljti»t! 
locgourt eEu:ere prolùmii’mient Les «jprit». Il y a ces dnipitro* de 
lun hflllife pa;;efl qui lendmil à maulror qua reasBure de la piété dué- 
üirutie eit parlai ttinsfil coiopetiDIif nvec la fcji û rtnmiutBbiJité ilet lois 
de b iiuttirw. £| «fueiitljint noua ne pouTona puo approuver «uia rèr^r^a 
csè déTefoppeiuente, jarca que, une luis du plua^ Tanlsur j allrilfun trop 
6es propres iiinea i Jéau». Tl dil N-uiême oonihien ïo miranle a joue on 
l^niüd réledacta loulea Im roUgiona. Il décUro égalemonl que desétudm 
a^^é^^^alifa Tûtil ctntTiincn que de* guâriBons tncrvaïUeiiaes ont souçejii été 
Ofjéréeg, et aussi pur TéaUs, août rinOtuiiice exlnlardînaim et bienrabaolc 
•ïiercéfl, par lui el d'autrea DuniLue^i ou par certains événeoieniji, Èut 
1 étal il«s tnaladci?, miii* que, mal^é l'appmence coatriiro^ il u'* 4 jo^ 
mais «U ijunatlp dan* In sen» strîcl d» moL Eh hiaii, il nuu* partit piv- 
cholûEiqtwrmint impoBsihla que Jésus rsü eu des aoncepUaus parâlle» oU 
aeulemçnt approclumlfia, parce qu'D n’a pae rmlJi^ études de H. Furrer 
fiuf cette matière «1 ijti’il a au coniraine parloKé, à ce sujet comme i 
lani daulr»^ b point de tue popukiro de æi CünlBUjpüraina juife, U 
cnryuit. Gqmme nui.ùtaparfÉÎln libloricilé de l'AludenTealameat et, par 
ajuséqiifint, aufid 1 ceUu des mlraclM BlUibué» à Mot», à Josaé, à itlm, 
a Elkêtf «1 â d'auïn«, J| croyait dune i b posBihmtéelà b réaliléplemn 
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fit enÜÈnî J a niiridfl, eanum! imn te« aroaem ., IlÏ g11 4 praitîvttniHiï 
des guériflotif mcïTcillevées, ce qui ptrait înc^uTeatALlr!, Il a dû 
M le) atpliquer aniquemem d après Je poinl de nje iradlliiinnel #t an¬ 
tique. 

LVïfimple de notre auteur prouve qu'il (aut que la Ütéologie medeme 
prannfi eacore plus au séneox La méthode stricUiueut blËloriquj^. I) 
faut qo'âllo admette sjtnî que lésoef tùtnme les pmpltèleA et 

les apôEFieB, oui pleinemeul parU^^^ aur les ooLicm» erwira ttW ^ rou- 
cepliona de lùur entourage, et qulla ne sa dislûigtiant ijîje pr [‘essence 
de kuf üe relîgieuBO et morâJo, M. Furrer admel que Jésus a parijujé 
lcd tue!) (te sei ccmtempcmijns tuacliauL Fiminie du monde eilérieiir, 
sont que cela aü porté alLrinte à sa *u|iérioritÛ rtpiritnelle.CBlaeeipar- 
faiieuierii Iu^îb. S^leniot il faut Csire ud |iaï (la plos el reçonnattre 
quli i^eat Inifisé damioer pr une foule d» coDCeptlauj: mes- 

lifloiqtiw qpocalypLiquee. egclisioInçpqueÈ, dnna leeqnelTey 1| tmil élé 
iïevé, sKoe que caa tnea conleîtipfiraiiies »l IroparfaitM aïeul dlmiDuép 
en quoi que ce tml, U ralear tupérimirei de sa vie rEÏîçieuae el imjrale. 
Quautl an «1 pénétré de callo conricticm, gn n'a plus ira$oîn de apjri- 
luaUser ou de dédorer inaulbentique» conti-o les filles d'une critiqurâ 
Bamo el ïraimeiit îiîslorïqiie, une grande parlk lie l enfteigueiiieiil da 
Jésns, (ükt lie rapprodmr «Liiinn, la ]dua po^^eible, de la pensée mo^ 
derne., 

C. PlEPESBnUcn, 


C. VAS Haüdlaldlng 'voor rie oudehrjstelijks 

Lotterkimdc. Ldd«i. rau Jïiilerik; 1901; t toi. inS de vm 

«t L9G pijes, 

lie manud bolüiDdaU pour I Mâtotre de la lUtérilure cbrélhiiin«' in- 
tiqUB est deflliaé ani étodUDts de Ll7nh«Rifé lia Lejde qui surrunt les 
« 111 » (ie 5L lo professèixr van Unneii» lia y trntivent le résuma des etm- 
«fnuelOïfncLS de leur mai Ire sur Tes ècrita Au nhrisiranîsme primitif jus- 
tp'i I .ippantioa du ^aad ouvrage d’Irèaài CimTtm kt «t 

l'iiidiciiLÎDn Eanunaira de* priuripani ipi'il faîj; tAlpir â l'ap¬ 

pui. Lea Levoiuii et i^onféTeDCE* do «muit professeur portent rinii|Tie 
année iiir un ïnjn, ypérial qui est tUidiê à fouiU comme U nW pixapi^ 
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aiy«:tle tniler ainsi, ptiniiuil Ee letaps iptc tlmtitte êtudiint [laane i 
l*UaiYeT3Ui,î’cB3PiHÎil«i1« Doznlirsiix piublfemes ftGuIfffWpr Ei criîiqi* 
liLtérsii'ft et bîstoriqtte aar ce Lermîa parti eu lifireinflnit HAlîcat, wn 
MA tifin â Vdulu fcmmïr 4 ?e? AliTes un fluide tptJ paiasa tes tuiwilÉr 
dan* rAltitl'- ilrt ntilitipW fpicslîtifis qu’il n’aiirïlt piLâ eu J’^qooifl.lûii 
d’oborcter dfYimt. eni. 

tjtiaïquft, pur m njittirç ii:u paceiî Hvra nft ea proie ifuèrti' n 

raciilv6«Ëi encore muiAd & la lüâctissiûu ^Ji tniBJiir e J'un compie-rendu. 
Il me lEfUuhlA i{U*il jf a c^ndanl tuie utilttA rÊeIk 4 (Ui bûr? cuniuitü-u 

aiii. lâatenrï lîe ta^tte èlimenlâ; CiâBitietfr, d'une part put'ce 

qu'Atanl écrit en hüllandiis il n^esl aece^&ibïe qu'au [lelît oambre d'êiu- 
dila Câpalile^ de lize les [tuvtd^^ ooznpŒi^ lian » c^^tts langue, d’autre 
poxi pircu qu» M. tua lianeo est aujuunl'tüit le reprèsenUnl 
Ut (duc autoifdeë de iCeipif] Tua apji^lre ^oqvenl la erilique nitinale du 
S'ouYcnu TsstomenL 

I.'mirrtiffl est dJY»? m füi chapiltce : 1. Les Eïaji{file*î“ Et, L*!! Actes ! 
lit. Ij?î Épllfes; tV, Lm Â|H)CajTp&a t V. Aputogitita ; VL Les œiiTre^ 
^lirloctiques. En appendice cpietqQes itelians ïnuinmlrc^ sur la fümmlijjQ 
du r^anon, 

t. Afi M, vau H^sen ad<rtnt T'exIsLencc d'Olin évangite pri' 

mîtif unlijue, tré^ caurt, esmpo» dans pcetaposUiLîque par di&â 
chrétiens dèsinn» d« (iwttTf d'aceitnl kuiB CûüceptiDiiii «ir U Qurinl 
atec b tiaditiou araîo apasUitlque^ dcfnt se conlefdainuiloiiniCDrelqfifm' 
Daire^ plus cau&ervnlenrE, i.jel êrungite priinilif, èucit ptabablemimt eu 
ancaîl été très couK et i] ne didt en ouetm cas ülre as^mîlé ii 
l'érau^b arari»!^ ittnhu^- 4 Mailtutfii, ni 4a rtTUejl dr Lagia alLtiLué 
au mtvme apAtTU, ni rni récit quu Jo truiîità^ïa kit racioater à Marc^, l'îu- 
terpréti} de Pierre. Neiis ne pouvons pas actuellemenl le recenstituer. 
Tuut Ce que l'un peut en dire, tpi'il fui da Loniiu hnrr rrunanié 
et ^lupItAé eJi liens diters, uaLiunnniiiil vuivanl le* tendancfts Jmléo^hré- 
tiemie^ ulbaici^ciirét renne loa (KinliuJenne; et (piosikpie. A ilimita, qù 
P ou épranTe, setnhïiM-if, de lionne heure le Lesom ri’rtrwsx niTirHW cet 
évoufiltc écrit pour le mettra d^aocoïd uwee Is tnaJitioii urale. L! eu fut 
ItU un [enumînient aruznécn ünpulé plus titi) àl'apAtro MoitthiâR et qal 
deyiut ua des étéiueuîs cnnsÜtutifb de noa évuugUea dila synoptiqueE. 
tlti fut prohold muent Ih forme artgÎDslie dé l'A'iNiujilr dr# Zfr^ej^TJur, 
arec lequel il fuiHlmit identifier l'A/oan'/ik du Xif Àpâirt%. Une des 
(du£ uidettnes mtseg en ii^aTro de cet érangile artLfnéea serait 
prie de Pkt're^ eâ M, wm Mimeiî ce reeniuiatt annan caracLère dccdèiqua 
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ai gnoFliqni; cstip il pas dêpendaui d« noa^vaDgilea cannnii^ tijfii 

Stil iiT4ri|<UéÿiOTil orîfuudîfl de Syris el ûatmt d'eulré l’an lOfltl iSO, 
taadia que ! h.r>iniÿittt dèû SÿtjpHmit n&Mimismpnt lîeTâtïngils prîmi-^ 
üf seldii i’A«|icit oac^JJjpie ries Ecicntitea, aunit tu le jiMir an Égypte 
TEn ïtt miîien du ti^aièelr- 

Xelr» évangDe csaonique dfe MaUfaieEi F8|H3fie fiqj tlrnrs^ éfUHonG 
îuntârieiirea rie rèTingila jiriioitif, riunl une peul ^ln aitrilnïee à Mal^ 
itîeu- St âiir uiie tnduelîim gi-ecqno de réïungüe armiièeii. Il eïteciÜ 
antre lûü et t4ü par un incnaiau (lui wol e’èleTer «tt-rissfius ries oonflitK 
entra h ^ueim et la droite et qui» ri ecl afiet. jusiapoee naavani ce qu’JÎ 
isnpniiite aui ona et nax outrae. 

(/aütEur du «cend ênftagilij caaottiijiw a écrîl p^ÿq aprias ralui du prer 
mier^ & Berne. llcabnq{| l'n'nrra de cetiii'^ei, ïiuan aeiu se £3111^0 riM- 
niÜvt, au maiBa iUîu un a ériitifln peu difîamute. maki üiYflbfce de de 
rappfoclior riiraaïiipB de l'âvmiînle primitif, rie fair^: riîapiniîtra kn 
toolradiclioain et de ramentr ri l’irai lè J® éléimsnu dünt jj disposa. Il 
ëeril fpâcialttuffnt pour Im Gentils. 

L'amenr do troieième évangile, plus Ubjfe 4 l'^onl àea rioruruealA 
Hjn’il empiflàn. « eonnu î l'âsnnpik priniilif riaiu lu r^qction libîirale 
diiiil s'inspira Égairaneni Waraîon; une tradoctici] epeci|oe rie iï'vaugiïe 
emméen; tm éïatqfiîeé dits ri& Malthîmi el de Marc al Laur bqiitoî cncii- 
mime, asm compter d'autres dMiiment*. Il écrit en Ajiie Mineure im ri 
Rûtoe, an point di? vire riu cathnlîirijine naissHnl» pliii porté vers lu gau¬ 
chi» que TETî la ilraltn, mais can« aurara Tuikalisme. 

L^DMiiftArrfù jW^jrinon représenta an x^our à L'êvnngjJe primilit, tout 
au moins ri uns wrsion pautînienns, tibérale, de cri svan^ileu 

Quant an jg» dran^tls, il mri ploù que \m aiitrai rhistami au service 
do i iiié, Kii»e Cadre iuilnriquo appualt ri M- t?id Mliueu uni grande par¬ 
tie ^emliUblo J ôelul dep syoii>ptti)t]es : ou qe paut aftlrmer eftpe nrinn* 
qu'il ait ommu oetia-cdr «oit l*ur forme actuel lu, aoil «Uni une 
ériitîou aiilêrieure. 11 e«t peenble qu'il se snil senri fieuLirimnl ris taurii 
eanrees, aarquidle? il 4imit «jeatâ iine version toute difl^renle de révan- 
pile primitif, qui portait pout-4tre le üom de Jem, Il écrivit en As» 
lülnoare vere Taq Hfl, 

Nous pouviini houa dîspeofet rte parler des aolrei êr^ingiloo. 

ÏL IiiiiL# La des Att&i d'^apétres, oe «ut ïttsAf.tei dm apdtrm 

du Nouveau Testamimi qui attirentspéciileinünt rolteoUon. Ba qe four^ 
nisâe&t pas üna reluljjïn hUtariqqà fidrile r-l ne sont p« la froll ri'uDO 
sêrleust? enquête liistorlqiie. Leur aqiear utiLtR ïoitre l'an 13Ü ot lûO, 
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ft Roitie OU quelque part en Asie Mineiire, fies fînct|tfleiï!»anltîri*Uî« >Ionl 
Im Jsuï priucipûiis ïliieul des Atlea ds Paul ot des .VctK de Pletr^ 
ceiü-cî êcrila jJûtir mtifîiîJjÊr TefTet de üeuïdi. 

m Le chflpitrcTVîlilif atii esl de beaucoup lo plus impoiinDt. 

Une mtrodiidtimi sert k noüB familtarifer avm lldèe que la coTnfiMltioiï 
de loltKH Ccütes chose liabitnelle ebeu les Juifs, les lUecs et les 
Rnnuima, L^s cbritiüïts usêreat du m^me procède- et crèèmnt îe gonrn 
spènial djwî.*i Leltrea édifiantes i*. |Paiit-èlre direEtatirs de ccuacieutte 
stoIüÎÉ&s üu crnnjufis, ÆÎ noruhreiEi -lana la eoctèiê gréce^mniaitje, 
auruirnt-Us le droit de Tèciaiticr?i Kiisiiile t auteur dèTçInppe, avec 
une éridenie caïuplaieano?^ 1® laieons pour lesquell«3 les Épilres 
ç^piïiiïjpiË&^ dlLCÊ pHulnueiiocî-, *oHi Ici ti les île* letlres ficUvçs, cocü^ 
posées tant61 à Rome, lanlÔl en A^e Miueuro esire Van et 14(0* 
per mitours. Tü ne noits 6*1 pas pnsaihle ilanaljÉîer en 

détail wît*^ psïrtîe des leçotu de M. Tan Hanrai ; ïl faudrait lotit truduire. 
Ceux qui oïd étudié penioiitiaîleineBl rjtg cpiestions aiTunl qu'H® frao- 
veronl l'ir^uineatalion détaillée ijans se^ TOïunÆa aarl’siHfttre (itn 
tulliDdalsV 

NiHis niHtS bomeriHiB ji ileniier un esemplc dn tîèare demUnnnenient, 
Voîci ce ijncr dît rinteiir au iajeï de ta f'* flWT CortuiAietii ^ * A qui 
devoTïS^TiQUH cet écrit T Nnus ne le paï+ (lejiftinnjïtcnt pnsâ FüuI- 

f>lH rêsillt« iléjâ de Éft qü’îl y n d'oitiiieiel dans ta forme et de la natnm 
ménie de la eOTnpoalliüîi. I>c pluri, pnur aulUDl qn'U sait encaro nèce^^ 
=aiin d'en dire plia, du fait que ittMi= m poirruni* ju» tirer, dns ImUfa- 
lions discord antes fournil^ par r^-pHrt^ une idée satinCaisaiite cir- 
oonitanceg qui aumienl itiolÎTO roiiTOi de celle lettre par l'ap'tre Pjiil, 
ut des rdnlioiii entre cdtii-d e1 les Corinthiens auiquels il s'adresse, 
ni de l^éUt irpidluel de U Qoiumtintiolé, ni de ta naturedeiipirltjtqul «uni 
supposés y avoir été en confiit. Les ûdvuraaîrH cnmlalfuifj en reflet, ne 
Éfjnl paiî lies chrétiens rélrognides. muM atj oonlraire trop avancé*;, pus 
des jüdjîianfîi, mai» des Puidimsni de gtinnhe. L apparklion de roui-ci 
Bûtis nrporUî évidemmeut à une époque où Paul Eui-méme ti*élait plue 
Tirani, U en esl de même de l'nularité récLonïèe par l'opélre comme ine- 
Ifuchaur et eondtieteiir des Odoîe*. ïl y a des IrBces d’une exülence déjà 
pndougée dr la Commun a U lé visée lou dé? çD[iuDonitu1é»|. Lu ruénie 
ncmcluBma ressort des dîmrses décliiraliiiuii doctrinale et craolrea d*^- 
tidfl. Bplamment de rutilîsàtîoQ probable il'im évangile écrit et d'Aitf;’ 
de Paul » '’p. 4Ü , 

L'Ë[dirif de Jaequeji âl l'uütvT* d^un auteur nun palestinum tcri^onl 
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peu xprèâ TatL 13D. La preoiièj^ de * été écrite en Asie Miueure 
vaire t30tfl l-id. La eecotidâ de Plerrt) lîalf dê Tau 170 ËQTtnnii et prci^ 
viimt pçui-élru iJ'Ë^fypLe. La pretniére de Jean n'e^l pad i^ce^ivn» ilii 
qüaU'léuid èvMu^élUle;^ iDii^a ft'uq cuu^ênére de cei'iü«'di i^ttarhè â cc 
i{ni eftl imLlqué, uiiil de luuiâ opposé A excèï, I la léiB pro- 

^resâiele el d'esprit élrclL L^ÉpJtre dite de Baruiliaa daie vissà d'enUrt 
13det 140. Lji preocLiére de Ciément auï Cerintliitiiifi l'csaTri' d^un 
iocgona ; fee tronyes de la cemmiiiunté coriutliieïme qui «uruent uu:- 
liïé l’eiLTOi de celte lonre^r seul une Gcticm lUtèraite. Cenume l'autour 
eonuoit dee letm$ peulliiieiiiDs el [ Pieno. il iluit avuir écrit, prutuifle' 
meiii h Elauie, aiti elHirds de Tau 1^10. La ««cdiuIc de Clément aux 
GirJnLfatenü est du miLieu du n' sièolé- De In mums epoque sunl les 
ËpiLret iTIt^ece. 

Dms le cbapiLre«ar l« ..ipocn/ypjer je uéte que rApéJJypBo cancï- 
niqne atÀ ûannidCtréo conima iViMivre d'un inccnntt appareillé à l'ècote 
johAUuiqnei halïilsnt l'jUîe Mineure, ü ranrait érritnaixc aLardu djft 
l'an l'iO. L^nnité de sog usuvre efît indénialde. Il ëd es:l de mêinâtig 
J*4îstiuT d^Hermae^ «psi n'ol puâ ï'ujüvte du. Dèw du l'évë^uc PJna el 
qui rtt du pou piiatérm^gt^ au milieu du n* Riècie. 

Les Lhnpitxui «ur Ita ApoloQ^fs et tiu |cS Œtfvrti liniactiqneM 
a^nlal^neul idoiub dea idées géiiérilepien t ndmiseï pur le$ triatgnen^i de 
la ttOdrOilare chfétienni! priuûtjve. ±\ noter seulement qnu lu /Jidtttft^ 
esl présentée cemma un écrit né «nlre l’an l'O et HA> €n Égypte ou ta 
Syrie. 

Sona «ntrur dans le détail dm lu dhcusiîoD uiigniietiee' qu'oT^^nrail 
chacune des apprédjilîncta preeédenlEU, jevnudraÜB iiut bafjsifr i quelque* 
ol^rinLjoQs portent aur lu mélhode jiUTlfl par M Tun Maneu. Aussi 
bien les dêlnlld gont ici^ bien plus qu^uu ne le pen^, cnitinfULudés par 
lu mnmèin mi itie dnnl ha ipiieitliiu» Sont pusècï. 

On 4Uti remarqué aajii» dniUiî qun' daniïbi pmfiéediell, i;an Uiiu<n 
knktn la liltérutung ehréliËniie pTÉmitiTe ail iransporiée au déick. 
Les principaux écrilë du Nouveau TestuDienl seul éclos à peu pré« lous 
ftn même lnttqis., entra ram et l'aA 110. Les diicumonls aulériéurâ 
iur le»][Ui!Llji LUrepaBenl, raiTUiHï psr cxeujipin révaa°i1e pti- 
tnîiifi d'ailleurs impOüsible à Tcrniislituei> ou les Alîtet dé Paul ét ceni 
de pi erré, dent it ii'e^l pm; duvgntn^ie possildu de recounnltre Mclpelle- 
manl lu loiisur prupïe^ duli^nl de I |M»tajwltdïqutf, c’^Uà-dits* ila 
lu On du ut dti cuumicnremmi ilu ti^ aiétlé. Cci évangile f rïmUif 
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«i lüiTÉllËiiâ i|}èi:eilMlfs qüt toni tn^tE [Ur >1^1 «irtfiirlAniïînn« 

doctritivlts H qui q^ohI le sûud itc mcouter lès ÊiiiM on les en^ 
^eigneuiBiits de oiii^ hien p]üiM ce^ui ûb battre en hfcche la rm- 
dltian Épenf^toliqne. Gb$ Aete» eunl lËt-aleinjent des iftarres de fRUÜ^ def-’ 
tittêea i glafiDer PillI au PLern. Natiaque uoufl lu* lifo comuïfiwuB pei^ 
quË nous tie pfîiivQii^ ua^otî' ijulLi dïiL que par rîülermédiaLre 

d’uumsa ikïri(?4 tous lendâniïieiUt ei ob ïh sout combinés avec d’auUres 
dlêiiLBtits noa. uiuljis suspects. Jé me deœjuiilê comm en t, tlan» do [lï- 
rvtlli» euJiàltiasfl, H. TOb Tdanen pool epoqje puler de U peutèe itni du 
mihûltàro de Psulf tk la Eituatina uri^tnelle des oonuuiîaatilds psuli- 
tilemi'Ee* deg^ dÎTËfïes tendouceE qui s<e eamii^t |U3irt^â jq clir^ttenld 
dans epo^tolique* Qu'oii lalMl? El ou eunl b* ducoinonte qui le 
remei^'iient k ce sojitl? Ceot tout au plut t^il a Je dcoil d’aftlnner qu'lt 
J a Où un pnrpbâta dtt noai do ud de œa disciples nouimé Pierre 
et lüi autre nonimè Pauln Ür. un lalL U ildclare conetomuieiïi que telle 
id^ ^noijcèe 11000 tine èpitre pd-ulinL^Ue «et trop moncéiè pour ivoLr 
étO ea|Ki^ poi* Paul lut-mlJuie. que telk ïlItialJon d'une cammitniiuù 
pauüaienTi^ dont il epl fait nnmtiDn diniï une atitre frpîtrn n^eat jioa od- 
niîf^le du teiïtj^i! méiuc de l'oi^tre. miif .ifuselle Unplii|ao uoe etaJu- 
Uoti iktjà iinibn;;éé de Li tle uctl&iaËtiqae. ou hien eocure que loUe 
lettre nt iKHoîuiuiieiit toeutiienLlque, pâme ipie qdui oh putrvtiïi» pu 
noUB reprèEenter du ns qnelli^ ctmdiUoha l'apAtrâ l'aillait ècntn. 

An lotnl, M. ifoo Sïiioeii irt san écote poDlon^frol et eio^féreol la crk 
üque lie l^Ëcole de TubLague, apr^i^ lui tiolr enlevé lu base Bolide Sur 
bquella elle repOËial), da EcJJa lêrle qu'entre Louxa moins ylte ^ en 
t'aibet ne fepü>?a pItiB lur rtisi, Baur avait un fqitilrinrnt hinlurlque oïh 
Ude dan s les qualrtsr grandes épitres pèollnlcnnos { f si TI Cimulfittnt^ 
fiuniwhii}, dont rauiheiiticité ne faleail pas doutë pnir lui. 
fin ^ fundant «ti* les doimâêt hinturiquea, pliilalü^quescl tliêuluuiqiïéB 
qu'ell» lui fuumbiiiicîti el qill prtijelatefil um* titn liliniértl ÉOr plii- 
alaurn oulrea éerik du Xoiirewu Testament, tels que Iej? .-Iriiri, l'Évau- 
glb de Luc, les éplEreidculêTO'puIlniejïnes^ il reoonatihmll la eituailDii 
reîîpei:tinî des dlTor» partie dane la cLfdUenlé pïdinitlmer oblunEll un 
critère littéraire peur Jugtir l’^nutlicaticltè ds épllreK paulltUoiiDE» ma- 
lestéès id dèj^igeolt du füiitUis des doctrines répandues' dKna celEe pre¬ 
mière cbrétÎJinté rurytaillfnie puiseank de lu Hii^iloi^e île l^u], |Quc 
Baiir oit trop ibondl ikiia «m propre «-ili, qn'il oit ètè trtip duininè 
dans reeoaiîlruEliiiris liutoriqiie^ par les prîndpea ahalntlk do rétn- 
IntioD liê^Micnqe, qn'il &e i^iit glluë plue d’une erreur danfi seâ jujm- 
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niantüj ce n'^t piisdoiitaïu. Mû^ il n'cn n^ta (m« mflinÆ qu» Paif/iM 
Çd llanr est la clef de 11ii»loijre des ari|ÿio«s da ChriBlïaïuÿnifi, puraa 
qu'il anus mtïTjdiïU f 3 i pbïm daa^ la rÆoJïtjé ïïTaata dca divers cuurftiü:^ 
ipü Balaient I 0 |iredii&r£a cammtitiaatéâ* 

M. van SlanoD* au oaDtrsjxe, n'a pins fta^nn ni Iviatoriijtiaj tu 

pliddlugiqoBi ni Lhéoiof^que. Il ne jwut neu snoin* de l'étal des pre¬ 
mières cammuaJiDi^^ puisqu'il ce lus ennimit qna par des éerit? t&n- 
dâ&ûaDTE du k tmmèiue du dtf U quiiLriènie gén#Mlioii qui vUcnt k 
situatioa eoclésiabtique ik l'an îâü ^ VsJt 150 qui a^onl amume va¬ 
leur hiaLGriqua pdur un Âge unlédeur. Il nt;; fnnuaJt poâ le style de Ikiii 
cL U në peut j]^ cooséqueui pus se servii d'orguniiciilâ UHéraires porrr 
juger (le l’iulhcntkiliéde ^ LeltreSi 11 tïb pflnt rien savoir de la Ihéolo- 
de l’aul luï-caéme, mais seuleiaeutdae lîurlrinDt de c-ertnius libémn 
i|uî se TorilBiueDt de J^ul durant k second quart du secoad siéclB. 

rail Mu-Uan nous dit que le temps dVicrire un* Mâluûre liüêraii'e 
du (llui£.liajiûune primitif n^est pnsi enLiare venu. Je le eruk bsen. U nx' 
vii.'iidra janniis dan^ le^ CDoditionv nù fie^ j^uce Je savant nriliqne de 
L^-jd 0 . D apn^ lui^ enlre Taji el 15li âppuruiâsmit tout â coup leg 
évungiles, les Acteâ, Isa l^pilr^ do i‘aatt l'ApoculypEset les preuiièrâi 
Aputo^e^, saop enmptar Iés syslmn» jjnoatique^ de E^[|ds et lîe Vuien- 
tiUr l'KpIlre iie Eamakib, le tk^leur d'Bermu elc. Tout l'clü mt tiur lu 
mérite plan. Il nY ^ rdnf^ ancuna évolntinu hîatariqiLe. 

L^hktüiri^ tillèraire proprexurniL dite □‘y nst piis^ mieui tnûtéi?. 
un uiut ^ur la dÜTérfmcn ik etyle ni tle dialectique Its i^btumle» 

et autre! èpllrv»(pulïni£«nnç-», î*'Ëpltrvun H^brtiux a bien la krm^ 
d'une lettre dît Paul,, etc. Par contre il aidfit à Pautcur que run de ces 
écxlti^ qUti uùus ippelüus Ëpllre ne eoil pae une lettre au sans élioit de 
a piéca diicucrespoüdauce mak un truüë uù sont discatéëd diïnqqfqi- 
tkim» de dcHitrltin ml ibn» ri:^In d^ coFiduita, pour qu'Ü no ptunse paa 
être considéré CDirune une uiovri-de TapÂtro, ponce qu^on ne s'eipiic^uB 
pas conunent il anmîl étêatuenc ô récrire.. 

Une parmlLt» luËthnde est, h tcnn atie, purement arbilraire. Je etii» 
bien éloigné de irtâcennaClt^ rérudiHott étendus do van Mncrn. matâ 
j'esdnve que sasi primédéB euJudETffniient anulytîqriti! l'induiseot eu er¬ 
reur et rnmêacuL à juger \&n documents pu euK-méfneai^ au dehoriii de 
tout linn avec leà autres écrit» du méms milieu liLitcrHXse^ Il traite ie& 
u'tivres ilu OIirûtiaiiiBiiie primitif ccinmD tLiégéles qui eapjiquenj 
les Letlca on de leur cpntertO. Je n^li< liilâls â: la uiauière dep 

grands lücittrt?^ de cette école de Levde à laquelle noua derans tant do 
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m'onnaissaiKf, les Srholten. lee Kuenen, los Tiele. La critique litblique 
n'a rien à gagner en alondoniunt leur m«^thode Tradineat historique. * 

iCAX RÉT1U.K. 


Ad. Meri. — Die vler kanooischaxi Evangellen nacb. ihrem 
altesten bekaunten Texte, II. Erlauterungen, 1 : Das 
Evangelitmi Matthaeua. —Berlin. Beimer. 10Û2; 1 vol. gr. 
in-B de ixm et 438 pages. — Prix : 12 marks: 

Nous BToai déjk signalé la '.nutoction allemande des quaire évangiles 
faite par M. ÀdaUiert Uerx, professeur k rUninaaité de Ueidelherg, 
d'après le texte syriaque, dit eioallique, découvert il y a quelques an- 
nérf au couvent do Samte-Calheiine par MM*” Le>^is et rjlbson (clr. 
Hevut, I. XXXIX, p. 160 et t XXVIl, p. 2S0), Ce n'élail que la pre¬ 
mière partie, et la moins pénible, de PoBurre considérable entTeprise 
par réminent orientaliate. La secomle partie, dont nous avons id te 
premier Tolunie iMma les yeux, doit donner une étude cnmparative de 
ce texte amallique avec les autres textes tes plus anciens des évangilrtj 
et tend à taire ressortir que ce texte syriaque est bien réellement le 
témoin le plus ancien que noua possédions. 

Dès le début nous ivnns attaché une grande importance à la décou¬ 
verte du .5ynac«» Ninoirina. L'usage que nous en avons fait depuis lors 
nous a conllrmê dans cette appréciation. Le nouveau volume de M. Marx 
foumit d'abondantes preuves à Tappui de cette conviction. Nous ne 
crayons pas qo'il y ait beaucoup d'exagération, lorsqu'il déclare que 
Tutibsation déâomuîs possible des témoins oriunUux pour rétabliase- 
mont du texte des évangiles ouvre une Oûuveils période dons lliistoire 
de la critique du texte. 

lio inanuscrila grecs des évangilêa, même les plus anciens, sont tous 
poetêncors à ta réviaum systématique du texte qui w pouis^vit pen¬ 
dant la fm du m* et pendant le nr* aiécle. Déjà un a pu démontrer, 
d'apiés des tes t es taims reproduisant des versions antérieures à cetlv 
de ttinl Jéréme et par la comparaison avec las citations évangéliques 
d'anciens écrivahu latins, spécialement de saint Cypnon, que. dans 
beaucoup de passages, ces témoins latins impbquent un original grec 
différent de celni que founuaaeni la meilleurs parmi la anciena ma- 
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nuscnts grecs. U 5 décoaverü» de nouveaux manuscrit» orientaux et les 
pnV^ ilo la critiqui» ü» témoins ayriaques pcrmellcnl aujourd'hui 
d'ajouter un nouvel inslrumenl do contrôle à ceux dont on disposait 
jusqu'à préaenL 

On ilispoae mjouid’hui de dnq témoins succesaife du texte syriaque. 
Pendant longtemps on avait considéré comme la version lyriaque origi¬ 
nelle celle qui est universellement connue sous le nom. de Pt’thiUo, 
/^pendant, comme on savait, d’autre part, (^jusqu’au v* siècle les 
égiims de langue syriaque se servirent d*un KvangUe unique, constitué 
par la combinaison de» qualni évangile» canonique», le Viaietsaron de 
Tatten. on pouvait se demander oomraenl la Peahilto, après avoir dis¬ 
paru dü la circulalioD pendant trois siècles, avait pu reprendre vie au 
ji* f t au V*. recherches de M. Crawford-Burkilt sur le» citations des 
évangiles dan» les ujuvres de saint Ephrem — dont notre collahorateur 
M. J.-B. Chabot a routa compUs rfccnuucul tl. XLYl, p. I21i — ont 
éclairci la question, en prouvant que le plus souvent W texte alteslépar 
les plus ancien» manuscrits de irinl Ephrem .mort en 373) nest pas 
celui delà Peahilto. Celle-ci ieœhle donc être beaucoup moîn»ancienne 
qu’on ne le croyait. 11 paraU probable qu'elle n’est pas antérieure au 
tr siècle, soit à l’époque on l’usage de» évangibîa séparé» »e •uhsülua à 
celui du Diatêtsaron parmi le» chrétien» de langue syriaque. Le texte 
du Siriacus Sinailicoa et celui de U vemion publiée par Cnreton sont 
certainement plus anciens. Quant à la version Phlloxé n i enne . elle date 
de 508 «t a subi une révision en 618. Enfin le texte syrbque dit de 
Jérualem, tel qu’il se trouve dan» le Lectionnaire, aérait, d’aprfe 
MM. Burkitt et Merx, contemporain de Justinien et d'Uéradîu». On 
conçoit dès lors quelle et la valeur du texte ainaltique. 

M. Merx constate que ta l*e6hilto, au point de vue delà langue, repose 
enbèremeat sur le Smalticus, et que, presque partout où elle »e sépare 
de crlui*ci, c'eat pour se rapprocher du texte grec généralement admis 
à l’époque de sa rédaction, c'est-à-dire aux environ» de l’an 400. lui 
comparaiaon du Sinaitîcu» et de la Peshitlo permet donc de conaixter 
les correclioiL'i qui ont été apportée» au texte grec entre la date ou fut 
faite la version atnalliiiue et le comineiceiiienl du r tiède. 

b’autrv part la comparahoo du Syriacus Sinalticu» avec le* manus¬ 
crit» de» plu» anaennes versions latine» («uiiout arec K, de Turin) ré¬ 
vèle tantôt ndanlilé, tantâ»t l’étroite parwxtédu texte grec d’sprèe lequel 
ont été teitea ces vcralona latine» et du texte grec d’après lequel a été 
faite la vieilU version syriaque. Et comme nous avon» dans lesccriUde 
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ssiot Cjpriea un moïeû lï^ilattr «{ijiroximatiTemeait ce»plu? ünchinnes 
varÛGn» Latinufi» pnlâque cëîÎes qu'il a iililifiéit^s iSoîtodI lilrn au motcis 
ae;caiitEiiiparsju^j^ c'est-àsicre jIu «cund qiuirt liu Jii* s^cIü, — cnmnie 
1« lisite ^rec dan! ell^s ilêpundEnt dnît leur aalifietiri c^eiit'è-din» 
daler ifuviuii i^in Sl'SOt il ed rêsulLe qiie ce mime Leils ;n^ qui e»! 
rünfTÎo&l du ây^riacui Sinallictis, rfiinonte ccrtsinemezil Au dêïiut du 
m* fi^E AU pliii tard. La cnnipAnilfcnj Ieü dUtLkrc» de ftinl Ir^née 
pcrmel rii Aiiw d'iilltrt eoircre pJua Icta ot de ?t)ü' diins cet ûrfgiiiB] 'grec 
uii lÉiiwin du Lâxte tel qu'en le Usait û la Un du u* siècle^ Terq I'ad 
c'ESt-àHlire à i^ëpoque m^cne où s'aet FurmÉ tfi rcctiiiîl des quatre èvun- 
gilea, 

dënioiiëfTutiijii uoiu parait trte bien tnraêe. A]miloiur que 
Mf Marx UE A'est pas bprué k i^plucUer los divers textes ayriiques. Il a 
Uitssi Cflnsullé les autra= Tersiûna □nf^ciUli^t nciAnfioifiiil lu version ar-^ 
ED^nienuA, taile sur h «yrUff ii», putn réTi':^ <nir h: grec vers te mllîeii 
du T* li^le ei dont une Adttûm critîqiie, avec coinpamiiiûa des citâijimg 
faites par les iincîeiis écrivains arménieuë, serait bien TidciesEïiiï>e;^ — la 
TETfiiin meirq iluttgutf, dunl l'éditjoti critique pulUt^ par IL Uuruer 
ptnnuit lie reoianaître en maint possaye le texte eriginfil à tfivr^n! les 
curreoltcn* faits d'aprê# lUse leste i greci nirlsés ullt^i«iTs; — eu fin b 
sersiau 'd^UtpUilBe qui re],KnKluît un texte grec, probeUlaueDf de t^nnâ^ 
tantiuMple» approximalisenLEDt «lu iniiiEti dujs* $rècle, 

M- Mers noiii ïemUCe atulr raîseu quaud il dit que la rimlil iilinn du 
telle des érangitfi a Un ut a njiaipiar irtamtenunl i ne pu æ perdre duru 
le itéibtc det montnliraUllei vuiantn iii>f|giiiilantr% de mannAcriti! gréer 
qui soûl loua* sxDf excsptifln. les têiuouid d'on lente ounij^ê et remaitiè, 
nm ï* qu'aujtHird'Iiai c'est seulemml par la cUiQfHira.îërQn des ngeilJiJura 
tànmns avec Lsf xersîmiH btms e| vrîMiLak» que Toti peut arriver 
ü tecoQiLfltltTa' Je texte Antérieur d La rért$iaii e]raUfmntiqit£' dûîil Je grec 
fut tictJmiï. El ninre crUfone qu'U a encore raijson d'osôjgner au tjyria- 
cua âinaîUeiu une plaj~J! de pretmer antre danA Li Ustfi .disa anciane 
télÛTliDA. 

Ce tnEVAÎl a été fuît par U. Men avec btîaucoup de soin et^ pour qct- 
tains pa&5ages« d'ane façon ertrémemant ininubease, an ce qui coiiücroe 
révonyilei de UntUueu. Dtus un secumt volujue ü Uailera de jn4ruie li^ 
éTanpIeA de Mme, de Liu et «ie Jean^ nuiiü avec nwîuAde délaih. U iMi 
suflit d'artùr pleiuemimt appliqué aa métJiodp an premier éruniple. U 
ajAsa ù d'autrcE le win de comptéter boo ti^avrie on ce qiiî ooncemo les 
inùa suivante, £u vérité, en ne xaurad lui en faire irn ic-pxtKlui. Car ce 
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qu'il a daimê ki ponr le Iflite éa Matlhieu reimente tm ïtstïH gî^- 
te^ue et EüfQt à. lui iis^ureir U reaüiibiisciiice da tnaJ^ c6qx qqi cû^ 
liveni Li ücieEice 1 iü>1Jj(}iiip-^ 

Jean EIéttlle. 


AuBCfirr DuTonRtn* — Étude sur les Geste Mertyrud Ho 
mains (BihIiuthÉqiie den Écoles traeçiiâea el lie Hume, 

fiai;. 83 ). — t*aiis, FontaiMliOg^ tWi; 1 srjU çr, îii -6 Je nu el 
■141 avec sfï gravuri^ tn tihototyple Lorï Ualç. 

U beau VüIuîiip +l« M. AlirfS-t Dufouraifletà U foû ud poinî d'iiïiitéft 
«t en pnini de dJlprl. H manttie le terme lio sea «ludis préparalDirea blé 
rhugiogriphie chrètienii» « U Ôlfe dqniîtlÉrè cflmaiv gmt ïntnMiuü- 
lion â Uûdilitin. crilkiué des teitEÈ et au oominenïairB (kü 

iximaiiu *jüe l'agleiif lioiii proiaet et tionl ton. litre kit Jjkg tire*' 
ruent sentir k néc^iiè. 

M- Albert Ihifijnrwi i les (pïAlltés feqnîM» peur icefloipUr l'tetitrtf de 
longue iiAtpin n à Itquelle H a"est coniecré. U aime \ks mzrtjreï Ü teal 
Tiïtmeiil la gramletir et le pofaie de Inir liBhjfsUie, ü trmtcn Ue putii- 
lités «l tefi iïiauniüê) ik leorJ lÉgendes» cê lui pemellfft de eup- 
pertefi par amour pour son irujet^ les featiilîimaee lŒiiijüHur& qn'nne 
^iLuk et un cüHimEutaire crltîqties de teort entrHiiie, Et mkn- 
ttuihia U garde l^itidilpsudefiee de eou jugeiuent à rùgartl de h tradition 
Rp/>lAdi^ lqiirt tA ne craît manquer ni I la méinuirH des saints ni au res¬ 
pect <311011 i'Ègliaa, en 4 U*nt ïfamliBuien' qiie ïenra l^enikfi aont iji^ 
paurTUèB de loule eapbee de Taiaur liiBtgriifnet qn^ellaa n'onl de talmit 
que rjç nQinP' L4iutii||jtiigË-^ dse illapoitlions d esprit rEigirajiL 4 F^pocpis et 

liane k mJlien nii dJes furenl rédi^âes^ 

JToatime que cetta pusltienfsl eicelhaitefii qu« UÜiêâiîdeM* Dufoumq 
est IjcauCOtip itijeiu fond t'a qua oelln de M Le Ulanl atiila M.i dâ 
pAf «emplei qui nruienl poijtoir ^ tloaiunonts lïïdiTfj un 

tond tdAloriiigw sot lequni tifj^antenrs des //mLî ou la. ùtarLliLcin popu¬ 
laire rkal ila seraienl tes mumteiu^, «i«iî tnwlÆ It* uemlkeuAtt neiire 
dn k Icgende* A h fin du tt* éiëcJe, dît M- /■*.* ûû nkmît à Rumei dinf 
milieux ualtlrea, qu^imn très imparfiiite ooanMaüaucâ de t’iitstcere 
d« martyre qui y areient üiuffert !|i. IT), Au milieu du tt* liècls. an 
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avait. Hans la ehr^tiimt^, uim» connaîssancc trè* êtRndnc M tWts 
préciat; de t^iatoire des inartyn romaiiu ;p P*ou vient ce cdh- 
trasle? Dn fait que Hiabitado de lire <lee pas^iinu de martyrs pnl nu 
nouvel essor avec rintroducüou de la vie monastique Le Mailyrologe 
est contemporain de relllorcfM^înce du monachisme (p. 30). 

On peut âlldgu&, il esA vrai, que l'hahilude de commdworer les an* 
nivefMÎres des aurijrt, ce que Ton appelait d'un beau nom leur •« Jour 
de aaiâuuce a. c’e>t-â*dire leur naissance & la rie auprès de Dieu, ezis- 
lait certainement avant lo iv* siècle et que nous avons conservé certaines 
/*<ujiuMe# qui Sont InumlesULlpnient Leauconp plus anciennes. Mois 
cela ne prouve pas que les Gestea romains composé sua y* et vi* siècles 
ne SQumt que des ampUlicalions de PnsitoneM antérieures. Et cela ne 
change rien au fait que ni le« écrivains ni les prédicateurs du iv* siècle» 
ni métuo le pape Damage, «i toudeux d'houurer la mémoire des mar* 
tyra romain», ne savent rien <lr poaitif «ur leiit'« (;este«. U est avidenl 
ipie s'ils avaient en a leur dispoailion des rétiaolioaa de leurs gestes, ils 
auraient usé des renèeignemenU qu'tls auraient pu y trouver, non «eu* 
lement pour instruire, uliIs surtoui pour èdiller les üdôJes. Les très 
rares CaiU isolés qui eont mtmtionnè)» par le pape liomose. sont donnés 
à pluaieura reprievs «ou» toutea rC«erve&, avec b mliiiqne « fortur ■ ou 
c audita refert ». 

(Jue les auteurs des liatit romaitu abnt eu r mtnsinKiinp*» de certaines 
Pauioncf ou de eertaina Acres plus ancimia, e'eat vralaemblalilcj puisque 
utms savons pertlni’mroeiil qu'il en ezistalt dans d'aulm églises. Cest 
li qu'ils ont pu trouver le tjpe de certaine clichés qui reviennent cons¬ 
tamment dans leurs oeuvres, quitte à les modifier suivant les liesotosde 
leur récit uu b terminolugîe de leur tempe. Mais l’erreur de MM. Le 
niant et de RoMi me paraît être de supposer qa1b euaaeni un souci 
qUelcouquo lieUdéliié bistonque. Ib acceptent U tegende sans ta moindre 
hésitation; l'idée ne leur vient même pas de nxiiercher si eile est Icndèe 
ou non. Ils n'unI aucun des scrupules do rbisiorien moderne. Dieu plus, 
leur but ii'est po» d'instniire, mais d'édifier, de produire cher ieuri lec* 
Cenni l'admiration pour les saints et lo désir d1 miter les vertus de ces 
chrétiens par excellence, voire même de charmer rimaginalion de leurs 
coDlempurains. Les fsula JJariymm^ on commentotiieol du moyen âge 
etjioqu'i l'apparition «le la littérature elievaleietque, tonl le rvmun de 
l'époque. Et la lé^^do. comme le dit fort buni M. Üufotircq. est lo frui^ 
do rimagination populaire. 

Après avoir posé le problème, M. Dufuurcq passe en revue tes textes 
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|nr «mire clironologitjue des martyres célébrés. II montre la parenté Ih- 
téeaire de cca telles, U parenté p«ycliologii|ue des légendes, leur oom- 
pusition uniforme, leur payidiologie «Mémenlaire. leur caractère lentLm- 
cieai. Enfin U chernbe à démontrer qu'il y aurait eu à Borne, à l'époque 
de Grégoire le Grand, uu Lih^r Martyrum contenant lin-t-sept Gestes 
des nrnrlyn de Bomo ou des envimas de Rome et que ce rtxueil. 
quidquc peu altéré, aurait été consenrè dans le Codex PaUtinus Vindo- 

liommns UUnua 357, écrit au X* aiîîcle. 

I«‘identité du texte eonfienrê dans le manuscrit et du recueil visé par 
Grê-oire le Grand dans une lettre a Eulopius d’Alexandrie, me parait 
à caution. Mais ce qu’il importe de noter, c’est quen 598 le pajie 
Grégoire l*". répondant au patriarche d’Alcxaudrie qui lui axait demandi* 
les Gestes recueillis par Eusèbe, lui avoue qu’ü n'avait p;is eonnaissante 
jusqu’alont de cette eolUection d’Ensèbe et qu’en dehors d’elle il n'y a 
rien d’autre aur ce sujet dans les archives ni dans le* bihliolUt^uos de 
la ville de Home « qu'un seul voluuiequi contient peu de choses *. Voilà 
où l'on en était à Rome à U fin du vi« siècle. 

Pana une secomle partie, beaucoup plus longue que U première, 
M. Uufourcq étudie rapidement les rapports des Geste» romains avec le 
( rid hiérrmymieu et avec Vœuvre d’F.usêbe. lU «inl indépeniianU du 
célèbre calendrier et, dans leur ensemble, aussi du Martyrologe lalmquo 
l'on attribuait à Ensèbe. Ici encore ou ne i»eul relever d'influence 
exercée par dos docuraenU de caractère historique. Les auteure des 
Gestes ont puisé aux seules traditions locales, soit de» église», soit des 
ealacombes. Trois chapitres sont consacrés à l’analyse de ces traditions. 
Il y aurait id bien des réserves à fiiire et beaucoup de point» d'interro-» 
galion à mettre en marge. Malgré Imr importance, ils n épuisent pas le 
»ujot- Aussi bien il exigerait un grand nombre île monographies. Pui#, 
en pareille matière, la sagesse conaisie souvent à savoir Ignorer. 

La troisième partie est consacrée à l’histoire générale des tradition* 
runiaines. La tennioologîe prouve que les Gestes ont été conipoaés après 
la division de t'empire à la mort de 'Théodose, donc après .195. L exis¬ 
tence du Aièer JJartyrum connu de Grégoire I*», les changements de» 
ntu/t déanilivcroent arqui» à U fin du vi* tiècle, la connaîsjraoce qu'a 
Grégoire de Tours de quelques-uns de ces Gestes, portent l auteur à 
statuer qu il» sont antérieur» à 5tl5. Pe« analogir* verlialea lui suggèrout 
rhyH^««fl‘^’^ sont contemporains du Puntificulis. Le ÏÏ^'tTftum 

de rvàptmdti en fait l'éloge, tout en juatiûanl la coutume romaine «le 
ne pas les üiu publiquement aux offices, parce qu'on n'an connaît pas 
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teE aiileuirs« qu'ils rapfe^EiiËaldBsfba^ îaopportin3«a, éCifln par^i^ 
qiin iiEnAÎcara d'Hitr» lux pafiStiUt [leitr a^^ir été pnJt <l££ h^np^ 

quca. Tout cxlu canfouii àm reports' la rêtiactûïn à rêpoque <ûfitrog&- 
ÜiiqiLT. Celte oincluHiûïi (rénénle tfl ciinûnnésflt précisée parqnidqua» 
BoquÈtes particuliéri9i Eût U data de cs'iniiie rutoaioe» Biab en-' 

tBnilu. le DUKiFeABaL ü*e^l pa£ direilemcm ctïcapâcriï à période. 
Ceii eloiK qu^jJ xUjûqI xiiq plu# Large d^reluppernanl, iLiiîfiîi gë eoDliuiie 
som La (JumlnxtùîD bjuntine. 

Ici M- Üiifeuroq intefcaîe ud chapitre &ur le IfàO'MânicbèiBfDe et ied 
iléiomiatioiie qu'il inüi^e aux tmdiÜDae roateEnpûFâluftS i.les rédacLioni* 
elupiLre ak ^ reQètent les «oneludupE Je n litige Je tlvctoolés- 
leltres, préueziiâe eaDjamlemmL aTci: si ihÈFe Imp^faiiie ïur Iik; el 

qui 0 pour titre ; Ife Itinnichneumo efiiiJ /.urmur tptmUt tpxtnquf i4(S 
cuîo tU^m da fartRii opucry^Aîi iiirît ,Pariât Fofilcmcùiqt't étuiJes 

âur lu ûQntiinîaliiGBi do uiouïerDjeuL EnAnicbéen i tiu moiHtinL 

où t'ûs « prix l'halùttideJeJeeofl&Irlérereotnjnefiiu OcùJeiit.olTniut 
\iü pim!l lutérét, BQ frc quIelÎGE luoutreiit comment les teodaitcaii tr iaiù- 
ebûuuiet: t'iniUtront daug U chzéttsiLé occidentale par des voies délniu^- 
oëSE^ p^iir y feptunilcie pliry Lurü: Eme imuTeUi! rie jixrlb rinllucDce île 
CRUEKiJlliinlM. 

Un autre ebe|ûtre û pinir ohjel de rcle^r le» Imcei ftii [inetig^e Je 
BtfMnce. IjEâ Castes Bcmiaint m VoceMpunt ni de L'Âfnque> lU Je la 
Gmule^ nî de l^ü^pagïie dont lee é^lueit aont cependaul ea mppdtlG étroits 
«tâc HeiEie. Au gnu trair e, l'ûrieai y tumt uQ±!< ({reiulti plyuje. 

fiuidiuriotu niHit Tevuiu tu, c'«t i^um les Gestes mcnjurtv, tmi# apn- 
cryphe^, n'aiit qu'uue tièa fiihl* rnlioir (un pi^TFait dtro burJUiLeut ; 
iiucuuH) oemme sourcâs da rbi^tuire des pergécuUaas^ maîa qu'lie sont 
trûainiéreejauUpaurl'liiïturi£i!i JsLx pèriuda eauLuiupuninfide leur ré- 
<Uctîcm« tKuvrcÿdu tnuyeu clerpâ liu r.^ON[Uü, il^ exïllLurit et cotiSËf- 
vflDt les b^EDiles, en pruvoqnent dê noureHes smeitaut ui] nouveau 
ftalundrior rDmalB. Ùaul bffîueoup Jiu par Je olerfK et pir lee moiaoâ^ 
Ue i^juircenl une JiifluoneecuuslJliiTahJeriir les idées populeirea et sur lu 
culte. Ili dévelopimril lièttUtiïHip le coite des întenes^un, per letptJ 
aurtool If. DuToiiraj çt^Dss, iiou sens bonius raîaune, ce iim Eeuiblor 
que Itf tlbriilULDiame e coaqult Isa tctuîee en laur pumiettant de pasasr 
dei ruUgian^ puljlIiéutQ Iwalv a la fuligttrtt ebrétieniie catbuliqua- 
SeuleiuunI LL EEnit pmit-èlm pliM eu£l de dire qii'IlE oonlribui^rciil 
beaucoup & le paganriaticn du cbriirtioiii^imE en eubstituant uoe iforte d^ 
}KlyLbâieiiH> cUréliËtLeu polyUiÉume païen et ou ftibiqjirganiil pour loog- 
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l'él^n)€iil vp^nUijuemeiil EbrôîieH Ie rdigiûfl fobilèe par If) 
Cbrist Ce n’est pas Unt le pass-i-^é éw cullea Incaiii nu cnHe Bàtiiüliqiift 
qui DM parait coTBAtériEer cette phflsedErévoIntifln-relqficuB^dË» pnpu- 
lalioîtf 4fi rEiin>|ïe «dilpnUliît csr le* cnlleg des saints conservèrent 
^énAralfiEnent un eantctèa'e {oca)« Ç^ctï plutàl Is sulifiiiluliOD du sairif au 
dieu ou aiï dépourvu de caractère moni-t] qui me paraH conîtiluer, 
au oiilîeii lutuiiede Celte dègénôreB&eûce du Chtifticuiisme* bï progrès 
e^h^ma. par r£{i*ljee.. 

[1 e-:i «in point «icrjfft où je tniitlrEb altirer r^iltanimn de M. tiufourcq* 
niisflriïEî iju'il fait mtair pniir assigtinr La rèJadifui d* la pLu|Brt lîns 
tj'isfa ait Yi" siècle sont CS mî Eenible» déciaired el ce qu'il rappris ds 
rùtal d'esprit Oea moineà eldu niown clergé aaccorde parfaitement avec 
la. nature de C^ss pîeusoSr ns faiidîail’îl pas ajouter que 

dans ieç bantea apJtêrâs lîe l'Églüi*? 11 julKtlslail unn cfirtatnfi dèfiaucp à 
regard dus fîrimî Ih.ns nn c^lmiiîtrâ rmamoni écrit >1 momre combien 
La piété BSTétique el crédulo de Cvêgnire h Grand éotTBfpopd bien à la 
coni'irplioii «in la religion qtii inapife lof /Jo^jCu et U pxËBimJe Grégoire 
en ^iDidipie «île comme un ^ifw. d» lilgetïiies qui y iont racouléfio, 
IL seruLile cependant que ce pape n'étail pas d finiiLltriaê avoc la ïiîlé- 
rature dont il Vagit puisqu'il eu parte si dédaigneusflmenldnHs sa lettre 
q Ëulûgîua d’Aieiandrie et cpL'ü ne la crto jamaîs dans ses «Écrits, ü ne 
tant pas oiildiftr qqe les /'nifriHWi ne furent admise* â b lecture puMi- 
quodans L'ëgK^e de Rome que par le ppc {ladnen ü ta fin du viii* sié- 
de, c’est-è-iiire deuîc siédsa sprèa Grégoire ï“. Encore n est-il pas hitm 
tùf que les aient tout de suite de ce privilège. 

|isï iluiiù u« ÙMts un imlice que lu partie sopérifluro eï plus 
cultivée du derpè hésita longtempe i eiu^orer l’aulorilé dai /JeuJd fli 
de !>înr a^urepüüU puérile de U sainlatù, «pw pendrai langtuiniia l'èlR^» 
cfln-idéni «Ue UltérAture ave* un liartain dédunn mmma bonufl pour 
I* peuplât maia voniro* tioit* inférieure et déiiin^s «La careclere uoré. Tl 
mn semble qu'il y a. ta uno oUatJC* à luire resanrtk «lana révolu lion de 
rflgliBe a l’égard di; cetl* litléralure hagiographique et dan* ITiwIflîfe 
mémo du cuUe des aiinls. 

b,’nuâlye«, trop tanlive, dn litre de M- Dufourcq n'en épuise pas U 
rkhfi 5 i^j Elle JjulHr*, j* L'espèrei à muaïrer réleodue el le grand luté- 
rét ita son tratTiil, Il est à aotdiqitor q“^ll continue élmicH. 

fCOÏÇ ftéVILLE. 




NOTICÜS BlBLlOGItAPniQUES 


J-toJïT. — mjiiiM babjîoaleTLa ot lem pramlfl^î ctiipitro* d* 
la (Hmêfifl. — Pîtriif* Piaard^ l#ril ; ( Tot. gf- iit-fl Jn ut p*^***’' 

iî, l’abbé Loîsy ■ eoth m Bun* Ita Lonrs iSbf** ipi’ï ï fiîl <I*P 4iiiK ttw 
□■trfeügTtnttMÉMëi.diiis EfiSeclion ileaS(âancMfftH^ftrtM t^f!icolcilE*U*uîi^ 
Éiudea, par un* dfl' «mEertnce» *iy:f rAssyrinfogin #l la BU>le. Ij rnluma 
qQP n&ns iiçtnlona ira a nmdu icceaiible 4 mj piibSbs pLtut «i«inhli la fi^nL^tui 
ds e*a leçons. Il jiiatifie pîeiDomfùl îa décijcm par larpiollô la Domcd da aBlijf 
St^Lioa a deEnsnilé pour l’nblrê Laisj |**ïiloriHlîuri d'ouïTir m otiwâgiEmflril 
iiliP# l la Sorkinat. U pîns ^nda iuddpaiKlaDoa critique itjpHi d'au bnnl 4 
raulfiii dft l'anTragg et- n'jit^Qnt 1^9 pEctiflaliwjnnHiibjiT&i pûf IflBqUfiUeS I inUtlP 
e^Mt efforcé lin bien dlfiiufuer la criljqiis bU^Eaîro 5t liin-lonqni dof üiitct 
hi|jPii|n^ lia tout tnppoft afin; ime OflLM^iia dn f easaignKQBwl dogmïiiTqiift qat 
aa * tiré, ou ae &e lioutifTaiL piE ^ le lire ttul) ^ «I Çout ïm wne ttrthfr' 
duui ijuBiceaqua.. 

La ifain i Lu* mylboa cbatilnani avK lea première* (lagea du m Bjiiïfr 

liiut. iliB liiitf féTèl^ tin# parentfi Intlnni' stilifl Eei deux UadllconS. VoilA to potnl 
rie d/pirt d* eeilîf êlada al iLnel préiinJiA MflJtne ÆlevÈ au desao* de loiile 
«UBÎijn. Senlaonîtil la rappiirt enlr»' «a denï Ijaditions eal moini tmn^B qu^on 
B# l**raiV «U iTaîiiHd* lonqu'on h repréinntaJl lü lÉjwnde* WbüqitES flotomi 
dJ^rirèci ï4Kit antiéTe* et uajniAdlilfflnAOl üo La Ulîi'ifabire rdipieuBs des Cîî*J- 

lirona. iNorv aculniBfiîl Ih i^iUalaiLr» iâhiiqucï enH. motltllri Lmb TÎeiTKa Ir^adna 

myimüngiquEâ. pniirlea nlaplcraB en tirer dea enaetgnementt 

iRDraua qui leur aeanrnnl 4 ttml joitteu une baoU Kikoi reiigieiiid, fflnuJa 
lie piua il y n en* bu-t lamûme fdtiil mrlfaolùjçwiii#* des foruiallnttî huléiiendantei 

di ftftpi flt d'iinüT, 

T^ûtiA ne poMédoni pliJi nujoiinl'hui ni laitni exunplèie d#i kraiütinni Imby- 
LnurnoDa, m ceLia ilei ftwnlii tirmeliin»^ ftow* 4 tnn> qu* dira fra^antB, el 
aanofe dea fra^îDiaiiti Au rêoils «tnanièe ki pur Im tbap*wÎM, iH pnr rte piaui. 
dfitiTein* Jüift Ufonûa prraiillTa Jfi lêfretid*» na tm paut reoaiifiüluer qna^f 
hrp'ilbte^ el d’ùiw bk^itn op|iïoïijiiAtî?a. < Il n>it pua rtnateTii, ^rit Ü. L<îi*| 
«p. x), qy« U iraditien l^reAUie • ^aii iiialixre propre U$ rocU» bilili'iutis v» 
s^\ii pila dü iimplai désalqiid, ajiflüi4e|;4 un luotnttnl dounCiBrif ont trurlîfitnïs 
4 iii dna Irilea bnbfliïDijaiii; «l quoique 1 h lAs^nilea idiaJduHineâ^ aînni founii an 
ipajulti |iarü£ U uiMjiire d» la^muies liiliUqûSS, tin Intig IriTüîî d'iMitnilmjüa 


« 
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el d&traEfùforniamin, t^eflucoup ildeispi^ jimtty>tiï3Df!iit msii iTesïnlejmediitrat, 
c jït-è-üito lu# indilÎDiiE lUiètiicifliiiK? et sTontécnn*^ pe plaranl un ptHt ptrtiünL 
«fiUe les mjrthu ^sldéïtia el lï BüJo. Ajagi te çEdre dp lu eampuiiion i^dlpr- 
gü, et lo njjpsrl des tndliimia eompiréai ie ditratiffÈe à rinâiii. Talïei îir^ndts^ 
caües dtt Bli 4 e D3an, ds k toar de Balisl, ont pu vnir Mwrs pn lapegl dci 
Ips UrTT[»l« pLut reûiil^fl; leUa ^utre. pm irïempk «tia du dètupr, a pu na 
* J ÎHlru^uini ijn’à une époque felativenaaot réoant»; Ir nutiww sncbm- 

nroiBal comnw,* pu s'eariehic do noutaauz Initeparun r^nl u r i Qll«iei4J' aT« 
•A anufttu, et te réfiit rt'Étieij piralt élte da-ns m caa 
Us quBffdfln? sont aîüfîfQrL Jbieu po«éeat wl lei» Trti teirsin kI srini uq 
âODS e/italamaul aat de Ja crlLiqiie Mbliquer de ITêeulu^iTti rfiUgûcien îiul se pïo- 
doieit cim tes Juifi eL d» orîpns pflpuüjireH, aD^IIii^itiH, de» tnyllws exploité* 
par tea eontmiri oale* (hwIbî ahïld^^uL En Tiitif ahipilre^it l'afllanr prjujrtuJl 
I éluda coEupAféB dont U b liuit téan ét&LEJ Iua oaRdttiaD?^ wn a’^oceupanl suc- 
cesaiTemant du eitaw jïriniimitsi, du cntulut etilre h «rêuleur ut In chsti», de Tor- 
gauiBBÜoü du unwde, de k cr^aünit do l'bcrnimj:, du poeme da (IdgAniéa.d'ÊL^ 
Uair de SUtupistin» ni du ^létugs, de |ji pLante de via, Li meErcbs eai stiupk» 
1 expoiiUcrii d'une ülsrlfl p&rFeiËfl« k WipiB sUdp> f#® ci de lion « l'hupreesiou 
i|t|p rinterptékiiatr du latn idmldèBiï est UQ peu fercêe pour en fendre le sana 
plia «ruplAjïlB Mais ce sont k dee détails tuiu à kit eécDUELairM el qui no 
diminuant tn risn ta saïidiW du laîsanumeitiL Jly a nn ¥rfti pluirit- à \kn^ sur 
de panrillM quEstions, dei ÜYn» iTtice iKlura suant fadlu, Quujotiqin s'eal 
n^idjéà aaiLer dot sujets par fo-rnéuifss peu Mceasthlw, sait au pria d» 
labsor rêcnYfijii arrift à un pareil rêsnlkl. il twil wi renia rsier M. Lüâyi 

JAtH BiVILLt, 


■i-UEu #l*ffTn:n3. — A lïiDtïaiLnrr ol tha Bible. — T, ÎV, 

idd&nboar^, t!lark, iSCi^; I fol* b-4 de ii cl ÎWi papes- 

tTnufl dIjV ptusieun faii pirfA ki même de cette unere magatmlu. 
JSütis en aviuia tait rBasonir les grandes qnaliLils, tunt trii tuuAnt des rEssires 
■ur la tlmiiUtd trrltupifl de ptiisieun OdllAboraleiia, anrteut an ce qpi «ficerBfl 
le N.LuiYi'aii Tgitajnent pt tan questioai qui pTéseaUnt tinCBnctêrodQgmapqni]. 
La rnuiIkrînUoa plus graiiilfl iTse les artiefcs rfa nslte oaturs nout oblige à 
acuntuer encan ohb résames U Dîcrionnaia dt k ISbe, publié bous EaiILrer- 
iJnn de M. Kasüuga, mse le Eoncourfi de Jobu Selbk^ île MM . DiiTidaDï)^ 
prof^ïseu r d bébifen à ^{^w Cullege (EjlïniLiN.uicif’j ^ Dri'rflf^ Pomineni lièbtaïsaM do 
Chnst Qturiïb Ccrioge^ i Oifofd, ei dn M, k prakeBAir 4e UlvéDinjpc 

hisn ÉDimu de lZiuu1:iidii|«, a été commëiiAl eu tdSlS. Le qiLUriécDti et dnniHr 
Yolume a perii il y a quelquai ninii. ïl faiil k dheckur ri l’éditoiir de 

celte faptdild qui aaïuia Iknik d^nspimiiin d* iVuiiumliitt il ne nasle plut 4 

tü 



Oicnii 01 . L nisTumi no 


■tirifitfiirr ([D’un bidculi cam^âmEnliùn i^Di ctmlifcdra le^ ïa>1irÊ9 6l üfl 
loin numhn di^rticle* çomplcniumtiirist imp nr iTitj - # 

[)a£n U IVi voliimftf etümmp 4iiPt J&i prtcMAiMf l'Andcn Tirttïniiitit âft trût* 

d’rcQ* & 1 ÇCPB ^opÆnnrtïrB tn teilaniedL Dès r^nlréPril ■ cm Hftiâln 4 ii 

firoL>Lditj{îr EtudcfCfd* Msiboi^, im laFoM* bîlipaïjpie, uataiTi&d« edd rollègna 
btirimak, WoU BAmluiniat pur i'r^uu bI JÊrlUtt, L^l^tict■ sur W ProplilliiinH 
Bil tlÀplufJilj'LHniün^ dofiiLihi: par dfîs prdae&bipuicHU plucAt t|ièDtûg'upi&« sur ta 
ttmaièru tliiiu li Tsut ciUBcufc« {*aiP«atnp(ii«<BQiti}3t dm prapbuu^ Ddim «or Iss 
FsiUtme^ ijW«spnt tnqaiT'. Fartovtoû Jk tbooio^i* porak 6 q cet matiprBâ, 
atlf gàle iDkit. Lâ îKif arUaf« da ^rook C. PorL^sur l'Apvcalypie [T\irTElaüi 7 i> l 
v«Uapp 4 à psâ préf afHoplbteuieti'L fc cas înÛlJ&iutH al ma pankJL, dans san en- 
anaya, bi&a vùpoadrejLUJL «rïdp^uDBs d» luJoL, U, DriTur iihargë bit- m^m n 
da raitioltaur In üiblïfliL nacon Ii* Saobadslu aL It 9«ajigtj^ar pciir 

\V. Baciïtr : Lü iüàpiaulap [t Siraaoùl^^, ta VaiïJjutta tyriwqua, pÉtrEI^aUe; SbaUn, 
par 3 iiiï^^L£iuLb; Simuu la Mgu^, par Beadlam^ SliuStt pw Hc^del Harhs; 
Ssynuï, pur fUmaaf; tUiomon, par FUai ! ïkHJ frf ôg^l* pir iirniaf ft ef 
AUq, par ûriwit; TsiiHrnads, pw Kaniitjljfî itt* ajUalu de fUtnay iur 
canlaf TiiJan bA (uriuU ta pfrmleïea cumnmnaulèa nkimiatn^tea diUiB 

i'Empird KfiiitnUij pur Wliita* alu. Satan a tiHiT= un apoIsji^ÈLB 

in la piitHpiie dB Oviün WtuUifaBiiBs. 

J. B. 


T. K, HmrMBirSuTiiiuiLÉJiii BiLAi:ax — gncjgJn.p a nti la BlhHca, A- dJoUa. 
ïiArj ot tho BLble, ILT (L-Pjf, —^ J^ü4rg$. Aflain al ^Iharis Btafkn 
I aol. gr. in-iï. de Siv po^q et Dûtctanna et bx caria. Pria ; W sli, 

L* JTiti!kQ pohli^n (a Cbnja al îïDiîLir- 

inurl Blucli p’çBt pu Bonplua uim aQiiTsauU pour nas tiït!4aurt, rn anona 

iïijà «güflJÉ Ee? Heiix premicira Tfllumea (lt'itNf« t. KUV. p. t44 A 4ï9)^ La 
iraii4liiTi,il riflttt 4a parprirn. La i|iuAr:^t><!i danner ok anus presia. I&ii «nccife 
îi f^asT h dilipaitOB daa âditffora» d'auiunt ipi'siy n’a fiïlL uunuti tbrt 4 La 
bonus disptuiUun ûê Tanaemnla «t a lammuiûiuu prècinau lE^ déiails, 

Cbàjrna f a AonL lui-màma uit jpnuid. nambra d'artida Ifèa ïmprtrtaüla, 

knla [}uii ^ lu Ljk[iiauta[.icii«» Hulh, la Facailji, la llrr^ dn» Piaïuna, 

U. BfHLciiicaf trallxi i^la Lt Ptupir, da U PoainciHift da llaAWfüD dam la Blblar 
M. Uddnbnif^t, du Mvüiia at Aa prMm ', H h Omtli> daa lipliTa dn 

•VL DuUtn, da k UuiaratuT?: poèliTua i M. lûliaiwr* rfa Fartllio)*n i Ksuiuchf 
du lUnaaki U> van ïiuairn ilr rAaeant^in tlEWmara okrJitjartnf; U« SliHirw, du 
Uvillqne tX iia ^'aipLm. At. Si^boiJatM 4ttiîM un tnla jjiqHirUtJil artiela, jo- 
tîtuld n Uùtiatry dâtril ia. l^/matiitA dta malilulioof ^ dus fanattqnt «celé- 
«fudjipmï, taÿTrn i|iii mn pnlL rtmanfaahlf», alan méma qui J« tte uti* 
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PM d'B^ord Bv«e lùT BUT tnniMup dt point*. QW fey;£(Q ^nèïak, U me panJl 
mirddr pnr irop k Jjne i{r U f<nm»i 50 i> dis ctf^Mies ffwutitiiiîr* det prsraîÈrBa 
cçiuînaüautw ûlar^liiEiBii* odiutEtro nin rorgroiiHii^tv dg fa et 

B«ll* doa MdijçifM srwa-nmwiiîB une oppcvflion plus [frandiv qua rni 

Ee ODOiportr la rênJütfr^ Le^ ï|iuça^ne« dani ('Smpira roDnlUn âtaieiil des ooh 
lÂpt? rcbi^iuix Jrtîfa^ 

La. Uadanj^ï I nurdET rappantioa faila ahrétiflna j^iüBnjrrstB Oiirnra 
Wea pigj iUoA 1m tihlBau ipje itE^sa II, twi SÆin&n de | ûnciinti# liüéraiiwc 
Noui mwaue dana mu anict» ua tdritaliÎM fÂaiiEM Ü 4 i U üüuJid- 
dijifl, K'esl^-dîjM i|4 PesfpjiBBç dfl fa|irBE|iiàr« liietoira ILIlirraire (duetiaitiw, 
puMt^f «a luslljndau et jur laquetïn jo me sais aipiJqi» qualqiuj pagm pljuj 
h*yu Ja flociHtlèfsi bb aaaceptuiQ de riTolutinii liîiAraif» -JbmIm eliri^lkniima 
prtttiîtrrcûiama Je rejrfî-ut que i* d'un irtùJ* BirtéJ impor- 

tint ait si* Épnfile | un flritiqiw qoi pK,rHaiB ds* Uiùei uuMÎ ejirtüii*. Je na 
ini p^Bpndfij psM qne iü«]m tamati i'jSnejeeApaBdtu üt/dira mit trup riiliaala, 
qualqua plquaiila qu'uîiB piiefUji MpptécÊaüiui puttn panUrît, Jonqq'jl m'h^iî 
d'un tfarsil ân^îak jur Ië. BibJji, n»! eiIî juiiiJiîi ifiup^antiii il j riogi ua qu^tinB 
pMrcll* critique pùi jamau dire à un fiïnttijl pitraim* jiar daa Ihéoln- 

jfiMus i[ Qiicm] I L^edÜqiiit, en ù'hI jaoiaiB tn>p nulienla* tj^and alla 41 » 
I Qsl pu^ ce neM plue la itiilîqite. Mut* itaiin la pui pfèïeut, allé rn* pMnît 
tBUMete 5t U (uéihaii* me Hntlita nUÉsütjiiauïC, conunc jn L^aî dit. En tùua c(Hi 
dani un DktioEtiulru où l'tin doit rümuer l'étal aetual de lu sosneu, il aftl été 
pcéfimbk Aa ne pu pr^EBiitar «uniEfl réutiatte icgui*, ci qui u^eil Juqii^à 
pmeui que le tînu d^TpuiEiEses fl’üne tris paWn mfiiofitÂ du efiliqoiîS, Ceni 
■ali dit lan* mucoils ilîiBmuâitHi du uidritu di Vaavn ai:iieraplle par M. eau 
Uiîuti. U défend uu qu'il juçe étjç |q T*rit*î ü eit dauâ aoa rdle et ü i'in *«- 
quitte BTcc un inounteôUlilB uluut. 

Bnoitre bi ig direntigii aTnii tnïi ud ce qu^ell# n Ekil {wur d’aiiiree utlclea 
imjtTiiriHiitB ei oaqui um parmlL trèa liaunaaïf, e.^n-d, de ja nnftHf Iw tnl^jniiy nrtlelti 
i deux rwIfc^rteiKB diCTérDDlB. qui k pu!ia|^_at le Lielie n( qui foui lUilaudm, dsna 
la oiÂitiM plmue si anliérfl UiKErtê de fe crilLquÊ^ deué dneiiem dMmetea, trw»a 
eu 4|iil ■ 6té ikU, non ieuleuieni p^ut lin onüïiKa rédlf^râ pu Je regratté 
nobertun StnEit), qui fui, canttnu vuuj t'aruoM dit {wèsédnmmaiq, l'iifutiuiiiir 4e 
«sue KaoTeli:i>péiüs 4 éerili d«|wili piuiiein» utniw, üji aioisiit eeidcuiiujiiU 
bngrn d'tftm mniplétée. URÎt la même 4iÉtbi>du n éu wietn pour In* erliitlEi ; 
Altga Inniiufti ei thïi«U Mesii* ; M*t. JtoiMrtinu ijuHlii, üUuiMali H 
Moeb tWclUiumcn « ChnytaV, pour lu tfi>* renarquiJtlB artittfi d’aa- 

teoibiu Eui le* Numi tUn* b Aiiilai, uoqqal ont caüttKfré MIH, Nuldelte, Ürir, 

KuitxHà 4 é tlbuyiic ot pour piuiùiirs nuirec, teta qu* PklcBtiiu, PmahêUnue. 
Purlni. 

MalfTÀ eee îTimph-si, i Kn^ÿrbpiMliit BjUum e*t duMunoui un ümi/tiiiLpnt de 

Unfili iudiapHiMiblft pour quiaunifut t«ii éUidur siienliûqojnmai U BMi», 


Rïvüi nr l'hiütoihk i^ts ncLiaiiiïrs 


J «*j>tre iju^ells fijîWinït* birnlOl litm loiüas noï biHiolb&ques unirflrttUirw, 
(hirleul dd JëB raï^ftitrefti Jii pcrmclbBaU üh f-Arflit Itian de se ji.fotiirEr k f» 
le q/ cAr iln ElaïUngs at rEnc^eCctpric^iia Attî/ica de 

Qq » tirai t I4. cfltu|UB iwwlA^ ÿ^ ci [1 £Tl.k.ic|uc &¥ïlïQiîe« dniii due 

ttn^s&y' noi" dé lonutfi lÔBulilii^e, tVimu*, 


Kmea^f L*n- — Codai 1 of tha goipoli utd il* àLlires iT«l Vid Sktilkf, 
eiütcd t>y J. ArmUage ftobinma, rni. VU, n* 3), — tlaiiüid Ige. üeltafÈtr 
Prei3 ; 1 Tdî- de tiscfi il p — Pril * 5 ^ ^ d- 

Le l!kidn simngBlinni 1. cacisgrvè4 1* BàblioÜièquw tls lHiDFsf&iy de Sillei 
esL Md des mïnescniEEï Ita phiB uitariaés, Tt diJi craJieBibtBbleEQaTit dû jniy 
iiçali, ft Mt le inei][Hir tfpfl Ae Ufanitla I liHiadle eppsrtkinnaiît «osai les ce* 
118 (OifcrJ), 131 if^'atMan), îM fVemML Mi SlrEûpp Lake « fiLbtüà es gioapb 
d .9 QuiuLEeiitE d naos dnena dans et laacicuk d«a » Tezu iinâ StuilieB » fs 
réfuLiiii lis ISS recberchflE,lEi irai letLS ua. «ncéire ivâiDtaun. dèsi^fiâ pir 

le lelire W, mets leur ]^néHlf>gie n’eat pua êgsknseiit simple. Leurs AJrvb&typtE 
iQU&èdints fiœsl d?s tniniixcilles. Lri 0«# IIB si dérlTenl luiii (IrujIh stso 
pLuzos aiinne üs fid^fA, d'uQ type nomoié X, «pii litMikdjneprïJTijnil de iJeitz 
ieâreea lUiiirtidee* dotii rttne (V) «il ppoiiaiiljgnieiil en LoeélrB du e. 1, tnuiila 
qiie i^euipe te mlulisjl; eu telle Aullotdtks^ 

PiTBii eee retuiusiN’iLe lfi c. 1 teprèsBUte iuSdtilriLebbni'nt U Uzls Ift mMllsor 
fit le pim enciett. Kksbpp Lake a douB jugé Fpi*li be êan^CMi pas i!ff pt»»* 
cArJer dâ Ea raéoi» srpaniArt n^v. !'■ bîl Je ptolfsseiir Ferme ftaiih «uu édUiou des 
es. l3^12lr31iV5^Tf^Mï?Fï «11^ *[^ii feemeot cdx euui ttn* famiU?, a'fiil- 
ftidim de ra^TietUadr l'epchéljpedDdl ses iitfuuiiiu^li rsprbeulsit Is varfsites. 
n Llu a pitrn plus sunpie «t pEuieiael d^impennar l« Ir-Xle tiit<!'gTsl ilti «, i et 
d^oloulsr, dttiiB im ■ sppmioB eritiirat m Üttà Tariants dee autres àtuitsali du 
du groupe* sin^ que ceUf^i du leïiQ 

L'ancéies cocurann, pour ce qui coucerufi rérangilB de Mair, repr^«9iil.B ûef- 
tojueaisiit un liste ButdnBur au lypti Aoliecbieu, nuU ijoi a iutu du sELfrfatiane 
d'fifu^s celd^a. Ce mate offre rpêiroiteo ruBi»mhUnffi5 aTtr ceiiu dont pransn' 
uiKil tes maauÆciits du pnoupe Fimtr. Il y a qunlquoe raisaas tte luppotfvr que 
fia texln prüTsnajl ds iàTuaiIsm ou du Sïïuu* Pour Ists auliDf d.Tan^iee, il est 
plus meltüitê de Hf^tur ntlirar la pTUTfinaDce Ju piùuitîl dont dirïvtnl 1«9 
maiiiucrite éludiéf par Klrsopp Lske. Oo tsl leutê il*r recounallrA uue ter- 
pimoti iTsc H' S et un élémaiU OÉaâdfrQîa). fiiHa.m 11 ilun», k telle ilauE 
tVlie acTTÎ Clément d'AleiWfîriï. Msi* ou »( rMult lüï ci point à dfl 

tigare saup^dTTl. 

A an point ds rôti moins tnhniqnu, U e^iutérBszDt de ootarfiUia le Ait 
féTaiigll* de Maec pmaEute giiktitJnOifliil IjeajaMiip pim de nrisiiLe> que cbEoI 


« 
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diâ triïtâ Ntiureth Cfli. fuc^ «n ciTett ihqîiii lu b[ iddIhb ctimoiAnté 

^ccui <^9 MaiÜiisii et de Lüa. ^f. Rlrsitpp ttaict nppAÜa aussi i^u'irAni la codsÜ' 
biÜDii du m'UBÎI i^an&TLÎqua des qoatre ei7aD;gdfis, a|aF9 cfu'ils drcalaJaut en- 
«fira k i'éial IndêpendanE:, oafLii dë MarO sQunlilâ aïoîr l]-?niuxii;{> Ecams 
Eiii1i<tA que hi uxitsc^» da la lie sorte que &jit pandanl la prejfui4ra période 
lia Bon eiiâlaüe«, aiLnil feMppD; plus i{ua cma dè MalLbîcu il Lue., à ja 
coutammolitm récipToque- 

L'iddbti qui aous e^t oSiirtf] Id dst tB>Uo amiï liBaucfiup da euLù et avtc uae 
rclativa mobristê d’bypulhHna qiu al lorL luuaLb en psidlle mMlére. 

J, It 


Hup, KMorr.—ABBgawaiilts UajrtTraraktBii- — Tubiugen. Mohr; lOW; 

1 toK fn-â da IX el 130 pagea. — Prx : m. 50 , 

Ce pcliL vuJumt fait parlia de Ca * SammCunj^ BUHafav^hLLer kircliea-und du^- 
maiiÿ^esehtcMILehar QuelLBuauhrlOflU pühliëa toua la dlraeiloti du pfUfaeeéor 
n. Ktdgæ, par l'Mllaur Patü ^etreck ^pajugao blalir), Tcua eaux dual ransaî- 
gnentenl pueie pur. la titbêralui'e idjrjUuaua eouiulaseuL tHU^ oaliaaliaa tk 
lËiLas i btEB nrardid^ qui mad de grmmb senricet tMua laa uundaaa pruilquea. 
La première lirK ae ODEupdMi df dU Oudaulffî, psjiul It^iqitels uotja afi^alanB 
1# Tic cu 4 e 4 ^ 1 ±un:lii ruMîtti ila êuIhI ^u^iiaUn^ ii Quir drrea uiltyrfur de Cl#- 
muni irAtuxitndrÉa» lu It* uiru ll/iufi^ui d« lalut duul Ü u'^at pu fa- 

dU d'iyulr un ^aud nuiniwa d'aizmplairas h sa diipftdlbn |Kiur du trBTitu 
d« eoafttraoae, par£i^ que las bibUdtldiques Bt Ses uni que ilima Iwi Büilmus 
d^ftni Mmh îfl des OEuati^a d* raulf^ur qui Iqa a Anils m qUL'tni ne paüt pajt éIsé- 
uiHol un fsifË aettelar des exampkureâ aux tiudtutU- 
âlEiis [es Eascîrule^ lea pim alitea ddni u^^ur^ant Æiuia Ait sont féania des 
wxiea k|a prAEie^aaDea direrse reladfi à un sujul i*t qu il ttH comiuode da 
Lfuuver rênciii, teli quu U 12” tafeieutiidii' ta prBatiera ointoittal iN# £u- 
iKtriri# der lotDàir^ff^uii ullüirdil'icJ'iet CiwcWjrj* neèsi den uyüido^LseAra JCuiunae, 
{dites par Fh Ijiutchart, et le paUi cBCued quif uouÿ Bnnonqons îd al qui 
forme lo U” îda ta Ecaonile BSJriu. RL Kpopï B réuni iea laiioa onginanx d'on 
oeftJiIn üDmbrads pJasiîiaFs et d'Aoi^a do manyït qui odreat lialflsimmant *i" 
garant les d'anliqoil# pom Birs canfild^rès eomiQa des tëiiiaigDBgeB' de l'àpcH^iiU 
tuAmg liei peradaulloiug, C'aat alnaï qua noüB y iroLuruuB i Jui rècib dsâ tnar- 
Ijfre* du PûljrcMpa, dçs Martyrs, du Lyon de tTT, !§■ Aalei Jn Carpiu^ de Pjl- 
pylui cl d^Ajfilbyaicaj deux ds JuüilUt di» Uortyra Solililaiiu. 1* Paasia dfli 
ParpéUte al F&UcitA «te,, jusqu^'au Taitauiunl qutranîa Martjrx. 
lüg l#te uPÀ la fin de abaque dcKmnkgiit aunt nnlEqufia r^ülliAa ndEntlDquf 
aveA eomitumuire «ù Von peut iraurer las ruttieignuiimiUi uüiei sur le traita- 
lulaaîiH) ei lioleiprjlallQet du texte ut quelqilei ^üJdes üupurlanLetklrur buJcL 
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Au eaffimnut«inf»iit du lirr» il jr t une biblloifrephie des meüleart truTtni lur 
rhletolre des peteéetiUitbe, oà smiu conitetom itm latiffacrtoa que Im oa>, 
rrtgee de Unçue Duç^m nn coni pua ouhliéf. Deux Index* l’ua dea peasa^^ 
lHbUi|uea eilàe, rutre det nemi propres preea» ierminaat la livre. Tout «la eti 
biaa eonÿa, vnimeul preliqua et deeliné A raodrt de gi^ds ientisea. Ca a'eai 
pas la moment de diaeuier loi joiqo'i quel poial l'sateur o'â pas adnue eoauM 
lémoignagea hiitoriquoe quelques docomenU qui oe méritent pas eel koanear. 

J. R. 


Dom R. Laoxacv. » Les Martjn. t. Les tempe Néroniens et le 
deuxième eiAcle. — Paris. Oadm, 1002; 1 toi. io>i2 de cxj et229pages. 
— Prix 3 fr# 50. 

Le (im du R. P. Leeleroq n'est pas destiné aux éludianls* mais au grand 
publia. Ceat W premier volmne d’un reeoeU de pièces conaidérées eomma au- 
thenliqaea et d’auiras nisae t part comme interpuléas ou da rédaetimi pMié- 
risure* lut laa nailyrs depuis ici uriginai du ckrialianiime Jusqu'au xx« rtela. 
Lm telles saiil donaésen UaduoUon Crançalsa* tendue auisiaiaiaque posaUde 
de manière â ae pas effrajir le laeUnr. Le but de l'auteiir n'est pas iculcmani 
d'instruin, mais de rapproeber le (IdAle de l'anUl ei de rétakUr le edntaei sur 
tous lai points entre le fiJèls et le prêtre (p. vi). 

0(ieadani U faut ^'CDanâltre an« biuabla loiantlon d^ntrodnirs un peu d'bis* 
toire tcieollllqiiv daus oe livre destin* à édifier, thi eonxinsoce déenlÀment A 
eoapn^nilrn quv l'anci^nav manière de oûotnr. sooi prétexta dVIditteatiofit les 
tègcides tca plus arêréei* a (ait von temps. 11 faut a'an féiiatan Dana uns 
(on^rue Prélkoe d« plus ds ceoi pag^ rsateor donna kt rensalfnefBmits nèeta- 
saires A l'inieiiigenco d«a textes* aur rorigtoa des Actes* sur Isa divers éléiasots 
de la periécotion* des poarauilef, du jafement et du sopplica. Le» travaux da 
MM Le Blanl, ds Roiai. Allard sont uiilisea. 11 fait mentiofi aussi dea ou* 
nages de Himan si d'Aubé* mais le teotoar est arerli que oes livret sont a f in¬ 
dex (p. t). 

La recueil eommaoee par a La Passlnn ds Notre-Seigueur ièiusmiirist • 

• donne d'après là premiers âooeordaaes qui ail èU falta* celle du philosopbs 

• Tallea, disciple d» sain! loatin. •• &isaile vlsol le Martyre d'&leans, diacre, 
d'aprèt les Acres liri Apdêrvj, eelul ds saint Jacquas Is èm«ur, d'après Kuièfae 
etc. LA oA 11 u'jr a pas d'Actes proprement dits* on voit que rauieur donna de» 
récits sfidstts rolaUfs su martyr». Ainsi pour Igaaos d'Autioobs. il na donns 
qn'no fragment d*s teLt Urdlfi en appendice; das» le teils* U met i'EpItr» 
d'Ignaoeaax Homami. Pour les spdtrci Plsmat Paul, U n» donne que les 
quelques dütinnf ils Clèmènt Homain* du IV‘ èvtogtls* de Denyï de Connihe, 
de Teitulllen, d'Origètie s( ds Oajui qUt peorent être Invoquée» à l'appui dn 
martyre des dem ap6>res. Quint aux aotee de saints FéHdlêi de leinte CAstie* 
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0lc.i Üi nul ilomi** appendicti, pvtiû U» totin il* w^mIioo port^^neare. 
Un ar p«ul qu'appUudir 4 eec nfcs réaerras. 

• 4. R. 


i. F. Bcthcrk-Baibl — The meanlBg of ETomoonsios iA the CozKtaA- 
linopolitaa creed (TexU «nJ Ktodiéit Vît, 1). —1 toI. di tii «lâ3 pftgcs. 
— Prix : 3 sb. 

Fiiut-il Admettra avec U traxiitioa qae iâ coniubttaniiAOtÂdastroM persoonea 
dd In Trinité, a|»4s aroir été prodamée à Ntcée et aToir été eonUaiéa pendant 
one cinqoantainfl d*année« par les semi-ariona et les ariens, fut ûnaiement rie* 
torirtxM an serjiml emtetin cecuménique, 4 CousUntmopls, en 381 ? Ou faul-ü 
rvtonMtlre avec une paHll* deé htSlorieas mederoef, notammenl atm M. Tlar- 
naek, que la r<irtnt)'>.» dite de CiHMtantinoplaatteste la •ubsUlutlnn. par ee eon* 
ciUr. â‘une sari» dr nêo'orthodoxie, laqneile, soua le oourart de la ilomonusia 
nineenttft, alUrauiil eu rMbtê «me sorte de tmmn ieottsia qui b'étaii pas la doo> 
trinr 4*AUisnaae, oui» son mnplacemeot par ou doctrine uppaduetanne ou le 
antm-arianime trouraii son nomple? Telle wt la question que M. fi«timoe-Ba> 
ker a à un uoovel eumf n al qall résoud »o s» prunantanl pour l*opi> 

nioo tradittonnelle. 

Il eoomifinoe par mnntrvr que le lentur même qui doosa Ueo 4 ecile formi- 
dabte cooIroTerse, le mot/koMPoitria, a une orifine occidenUbt. Il fut suggéré 
per U> tatin ruhtmtia qui fut propaga par Terlulb «4 C« lame rurrefpnndail, 
iraiUrore, plus exactvuieat au grso ^vécTons qa'4 aveia. Le lalin n*svatt qu’an 
aeul mot ofi le gree en arail deux, Atiuiuase doniiau d’aUlfora un méni* sens 
aux deux mol» gmcsi U a'agil dèa Ion d» pitiuTer qoe lorsque plus tard ta 
diuincUon fui fait* entre lea deux noliona oorreapondaBt 4 eBèdfla* terme#, le 
Mirt i «vvia et sas oomposée ooniinuèfent à aignifÎBr la » substance s et ue 
furent pas employés pour iléaigner la *i nature », le • mode d’exiiitnce », «a 
qui aurait eu pour oonséquenca qu'au lieu d^^aflirmer I uiute de Oieo eu trois 
formes d’extsUnoe, an axrxil aiQrmé trois formes d'existenoc iTnne même na¬ 
ture dirine 

Ls doctrine qui fut adupté» par le Concile de Constantinople, fut eetk des 
grandi dnctsiirs eappadocmns,dâ Baslk, de Givgolre de Natiante, ü» Gréqeire 
d» h*;ss(>. Il faut Uime reeberaber «i»ita leurs éerita la valeitr qu'ils anconietti 
am lerourt eonteaié». Or lei toute rinfèoloxilé de M. Bethuoe-Biker s* 
pamait pas a tuppriouir laa fwls, satoir qe» Basile »sl paniaaal de Texpre»- 
sion ^|io<«» *»t* •vei*», qou Grtguira de Njrsse parle d» fdeit et de ri aei'ii^ 
xifi fimmt et qu» iârégoire de Nasotiae emploie enesiaaunriU evett. • Wbete 
o-io:a Mtÿki ba used •» ajoute M. Bcthane-Bakef, Mais c’eat jeetrment 14 *» 
qui est ta question. 
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Kn r^iU las iLoElEnn cAfïtiftdïHÿÆ]» «tibïUluircni à HiUfi 4t»5LÉHÎb) éi ■Lêrib 
is « ïiUiftiimce * f ide* Éîcûqïü de * titioî^ - dieim», nous illrkÿ* 

içicmiiefS iT vil dïniu tî! tout cil iflirmiiut l'fmitf InniluRT Os n^aLradmii- 
kuL dans la Ttinilâ nÎQ^iaand cerüiSni ^gfaùrriinatiBniifnc ïcmi-uùs, p^ar la 
itlMiiiïfflïQii d« rakiÎDiiBfEspecittTff liâ: la nAlurs iLriuadui» b« Unu p-arranncs 
ds laTimité^ Cl a'««t d^inc pas lana bonns raboti ilaiis la fonnuld ilîto 
CansLuittnopnlitiuu!» qui a supploDtfr k fcirmale N^céemie dons r£glis«i lis 
müLB «^aïK xatf&£ ontdjapâru «t qoalseqiiiDbâlimliiiitÈdù âsinl^Ef^ 
piïl ûsi tJfaiïée. 

J. H. 


r. B. Gtotta, — Life and lettfirt m ibs fanrik cfimnrj — QuBbrtilça. 

üniTOCSÜy pTCSL iÜOi, ( tüL ift 4 Jm ei ^ ^vfe |»cl«_ 

JL Glofvr„ naTlre ti* k S, Johnk Culkçre (Camtinilgie)^ 

BTDÎr onsnignA pÊQiiint dnq an» i Qatea's UqTTQ»l|', im Cuadst a crmsiiU? 
qiiL' Ië> ËcitnhtB tatlni Qt ^rniE daif* liàirlB sani nëgÜjAï aü. pmilt des iu> 
igura dsa ûgea ûksHÎipiHa» pEas qaeda nuson. U « ï&uIu r^rcïJDJLra celtfrtfi- 
dUioQ qui remonte 4 lu Ranâiaiuiuce. Le TolumE gn'il nauB pre^eniQ ldi <lt£ tm 
e 9 «ALtfindjaLiil a teirc ipprâcÎËT bTokur pnrgpqi;ieile «l littéraire de quelquei-una 
itas lutmmaE lAf ptus remorqusbtQs da et ic* tlèdb, qm Tnèritt» en. «fTet, que 
raa e'iulëiesde à Ibii ptret qu'J tété, sa pcmi datan imiAraJi'e oan maïui que 
dorts rtiîsïg'crede Uptuiêe q£ de b rtlt^on» on lî^s plui fèceodi an pmduiie 
diirublcs. Pocrsiiaindre os hau ü. GIûtit nCmï prôfanLe un? lëris d* B^iMtraits 
lUl^irAires, iricéë de piniriirBnee L l^oida dse rgeacturQtHiB'utt quü lai penoj-i* 
nMfr m= rfncnte nous QUI Ivis^ sur eax’mïEQtt et itoq dsi etlrtiti? de- leurs 
èerits.! Aprê* itair puEé pur nue Tntroduelioii où. Il csraicEérieii à gmxda trslli 
IsjT^iiëde, iLuul' ttyctni délliirr goceesaiviiaiHii j^mmiaiï lUrvelIttt, 

«jitinUu de Smsme, AuBuae, quElqu^sMiuBs Heiiuiim qui æ iaai lÜuiiréee 
par Uim pèLviuageï ud ütms siidiei Symmsiiué, Mutrobér, iii uint Augustin des 
C»nfc-jR«jii, Glfludieiit f'rudaïuïi;^ Sutpiue S^enoîiJi tt les ^pfétu&Lejilt 

du ruMiLD ^ree un direüpit. 

M. Gl>|}fer, au k Tuti, • e^boiri hr» p«t«frBii^ qui r«}irÉiKnteet intaui lU 
type! d» er eurHitti de trsnmilioe. U 1 «b a éèptinl» d^unt uttnt Soa 

llm eet d*unt icelan ftun t^gtéihlN rtmJre eBrrninamunt des lerncsi due 
t« mumlc btinS modamax^ l^âât de la btiueii mlgsrisaiien* Tfuui la recam- 
mflndnttf apëuiekoiEiTii sut c4ibti1miD»ii''ra daa equrs pepuliurBa, 

[] a [oiBê de fidlA mtuaLiunnellumeiiL lue RTiuidi Uidolo^arte de cet En 
Aliuiiuvr Gféÿiimdfi Naïuiine* la CbrysoHamt ai ksAnibrojgie. CcusdA^ 
penee^^df 11‘üiLt ^ ouLiiâL LEi suitl IsrcpïnLeiit ètndîuJ ailbiiirH. la Je re* 
patte HQ peu» U« ont œdupe une ttup grands pEtt» dauB k mmAs lîUdrùie 




^tmoEs PTnLror.fiAmoitE& 


2Si 


dfl Umps, p^üur «{u^ua l&lileau du it' aiitk 04 E üt tis p&a m prcmin' 

liUn, nm ?<kI ^ ImoompUl uU pnioL {t'en èim qiiifll{jae peu ÎQËXtcl. [E qet rmi 
«[DC ^ OloTST tnit vciulu pcd^BanîBr taua ctust anl In dfnVL d'y fifturer, 
>ujïi lîTTc Jaunit pris dci lüdflnitoüa doubles ^Is celles qu'il s. 

3. IL 


C*ai> KiBirT^ — Quelian eut Goflcshiclite deu Papgttnms nud des iro- 
mîscheD KathûlicEiiDDs, S* MiUon, » Tdbmg^a, Mobr, lODl; 1 Tfsl. lu-B^ 
do xsni et po^t. — Prix t/J m» 50* 

Voiol encHïrfl ua Hors dauL nûiiii na saurioito irop ï'BcaiimiiC'dsF riequIsiüQtk 

a MT bihliotbèqirefi inüseSDïLsienf aux sêmiasirea IbËülDgiquBB .oL liiiitDrîqiieSi A 

luus œux i^ul fuient BmiO E& iQsin im fecnell ef^Uln]ode. de ilrw nmft nU 
fdstîEi c k pcp4iilA 4i k rbbjtdFfl de I'Ë^bs roouime. âooi 503 tuimnro«, cui y 
ImuTS du textes otHnpbts ou Ipagrnflniairw. dopuU k pus&ge de mUi 

est Tn^nHomb H- k dHaxl dkx|iiiliHi<Q7| du lniEi He Rame & c&lliL 4 des li-UrtibLn 
pAT OinHtufi,juiiqu*li Ekosyeliqijï dit^iepktiibre LildOt retilîte 
TbCfiDirB eâËtëskAtiqiifT depulA k rkiti riÉniulalT? bopliinuJ ramsln jus¬ 
qu'aux didxGkliiûiiiâ pir lesquallesM- Pblli^iKtt cl M> Boorrutr vDl umtirii 'k 
nos Jouts sn Fnius kur «orbe da nitnatnft* Ue tout Bit •lispnBè pelt 

üîdre ahitmolo^qua i pluBlBurr mditx pntQjHltttt d* r^trauvnr okâiïitint c* qu» 
Tnu obensba. Eu tâto de dioquo docmneui «oui mciUiaiiii^ le trire de ruimigir 
AU du rBcaoji où t'QU peut tcuuTcrk mBÏIleniB édittuu, 4u texte qui luil et ceux 
des prlncEpoiuf (ravaui htat«n<lti^ modernes qui E^y roppertont* Tmi io\ et! 
pratique IiHmpresssou elle-mânia est d'nue loctiirD facile. 

Dusnil on a [stL luuTeui l'cipârieuce du lurapi perdu à alioraher la iviEt 
d''iiiiB encydlqui} dU d'uu eonoo coofàtioi» dsus les futEui recujElli où les doou- 
ntHtiif hnportAUlo eouL euy^ lu TnlIinM <1 ' nna tüuîôe quantitd^ da ieiteai [nu^ 
Ülw, du tprnuTv uuï rin? rOrôuaiUsuiiog pour oïliji qui toua 
Iubj^obs ntduifuhe dxtta uu ^ nmJ oùiabtB Uo eus et qui- vuuj llxre) lèuuiji aq 
uu «ctiL 1 rs mât^riaiix liiston^iuiu épux «a un ^rud aoiiil>re dku* 

rfBiÇee sncuiitbttttti qu* l"un ne pmt tooauÜef qu* iktii lis hLLÜutbAqu&s pu^- 
(litquKS* ï^cnti qa BOomoA daoc piu âton&A quu lu premia èdTLÜiut de «a tlïre 
oit AtA x«nrt vitii ApniséË. LkàÉour en s pfodbl pûi&r Lu r^fkef st Lt mn> 
pkter* 


Jus Hlmijc. 





CHHONIQÜE 


FRAlfCE 

Enseignement de l'histoire religiente 4 Paris. — Sniranl l*hslji- 
mdc» üdiis rB|>foduiliMUi ià le protframma des eonféfeBCPS ijm seront fiii« eeUe 
stmle à U SerfloH Scknces de tÉeotr dfe» llauiei É/eilMy â 11 

Sorboofle : 

I Arilgirttt» diâ pfUptes non eiriltM. — M. M. Macss : Kmi don» Ibéone 
des rofoies êi/)n)Milslfee de la pneie et de lear ÿtolulion, en àaitralia en 
M^tanêsie, les mardi», i 10 heures^ — Esplicatioa ei aita!y*a critiqua de do- 
eufttsttU eihi} 0 {;raphiques eooMmaui la magie en Uèiadfaie, les vendredis, à 
è NeurM. 

II. i" Arhyioa* lii fBsirfm-Oritsà H dr t^Amérittur (milritar. — M Léon 
M Rosat : Dms etraet^cs de l'id^e reCgteuas ehis km Chinai» avanl et aptn* 
rsppaniion deCeofuciti».—‘Llnlerprétofion dm oomge» Isoistee de Teboosng- 
tse M de Lieh-iie, In jattiiis^ k S i^aree (ni quart. — CapUeaiiott de taxtes 
ahhtoie. japettais «L rar*«a». Inler|tréuiba des écriluree bianüques du Yuea- 
tan, tes tamedta, 4 3 hfnre* H demie. 

r llftiffinru de rmudm M'ri'pH- — M. G. fUmacn» *. Us (UrtnUAe aoiurw 
de ràncieu Pérou i ooms, nie», tomplaa. tUliiee, nature, aUrihuts: leurs tua- 
togtes avec tea diTtoilêi tolalm de la Movmine Amérique prtaolotnfaiffnae. — 
procédés graphiques des anoent Péfntisn», let v^ulrsdis, 4 trois beurti 
trois qatrts 

Tn« de finit, — M. A. FaiRan rLUbidootam» dans rioda al hors 

de nnde, tes mardia, I 2 haurea et datam. — EapliaaUoo da taxtes dlneerTp- 
UoQS votivaa, Isa amrcredis. 4 4 heures. 

iV. JUriffiOM» de rfpypie. — M. Ananir : L’évolution da tldée d'4ma dsna 
lei doelrioes égyplienoét. les menursdis, i 1 heure. — Expbrallan des caovrea 
de Schenoudi, les mercredis, 4 2 heurts. 

Y. Betiffion* (firuél et rfes SAnUes occiJenlattx. » M. Maurice Ysans : 
L*bùiluhofraphi« juive, — > Ses moillileaUons sous nnflaence du dof^e, lee 
mrfcradis, 4 3 heures on quart. — Expliralinn de morceaux tirés di» Irrraa 
bisttiriqiies de ta Bible, Uui lundis, 4 S heures on quart. 

VL Jmiaime tninmdiçue ei rnMnigue» — M. Israél Lan : L'ezégéie et la 
théologie aneunmes dans lee prcmicra comniënlâires du rantaleuqua(lfachilla. 
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Sifra el Sifrt), les mârtlb. I 4 baurH. - U Tir^oum de* Pro*efb«. lu mr- 
S beom. 

Vil. tsUfmimt fi rtUgians de fAratAe. — M. Hmrtwig OttusBocno ; Etude 
ehroootogHiuo do Corun, <i**pres Ntllino, Chrtit 0 mtUhia Qmii «ruiûa. le* 
Inndw, à 5 heure*. — EïpUoUifln de quelque* inicriplion* fahêeane* «l bimjâ- 
nte*. le* samedis, à 2 heore*^ 

Vni. niHaions de ta arice tt ci* /Irtoie, — M. J. Toctai» ; U cuit» d* Zéa* 
en Gfêoe araot te i»* siècle arani J.-C. {$vUt) t le* lie* *4 te* eolomes grecques, 
les muntis, à 2 heures. — La rebgion de* population* de la Dacis el du la Mé- 
iia inlèrienre sous hi dommalion romaine, tes samedis, à 2 heures. 

IX. Riiigicm* primifice» de l'JTiirope. — M, H. Hcbbht : Surritance* des r*- 

gufmanlques eu Gaule sous le* Hft^ronnqiBn* et les Carolingiens, les 
mrrcredii, a 9 heures un quart. — Elude de* sèpuiturea prèlilitonque* de TÊo- 
rope ooeidenlale el eeutrale, le» jeudi*, à 10 heure*. 

X. IMtératurt chrétiefoui tt îlitioift dé CEgiise. 

I* Conlèreoes de M. Jean Rértixa : Élude critique des parole* attribo'*** & 
Jésus «n debon de* ésaiiqlle* eanomiiuit*, le* mercredis, à 4 iMurt* et dénué. 

_ Histoire de la Ibèotegie critique dans les Ismpt modernes, les iametlis, à 

4 beurc* et demie. 

2* Coolérence de M. Eugène ua Fat* j ffistoÎTe de U cbriololugie. Origèno 
et son temp», les Jeudi», 4 9 heure*. — Expo** d* U théologie de l'apatre Paul. 
le* mardis, 4 l beure* et d*mtc. 

3» Cftrulinifi«me àgvtn/iit. t^mlérenee d* M. G. IfitUt î Élude sur te* lirre* 
liturgique» de llîgH»* grecque, le* mereredli, à 3 lieu»*. — d'ioo- 

nogrspbiB cbrOUonDB, les sAiniidhi, 4 10 heures *t deuils, 

XI. Uiiioirr de* dogmei. 

1* Graférence d* M. .Albert Histua i L'Idi* et b doctrine de U tolérance 
rsligieuB* dans l'Église chrétienne, les lundis et les Jeudi», 4 4 heures et 
demie. 

2* Conférence de M. F. Pjcatst : Plotîn, Btraéade VI, Une n. G*#! 

^ roO feét. Ex|t(ieation et commentaire. Doctrines de PloUn et sooiees aux- 
quelles U a puisé. iRlIuenre exercée par ce litre sur le* philosophes el les 
théologiens helléniquss, chrétiens, arabe* el JüUsjusqa’au xtii* slèels. en psr- 
tteuUer sur saint Augustin, le P»ead»>-Denyi rAréopagri*. saint Thomas et 
Spinoxa, Iss Jtudis, 4 B heures. ^ Bibliographie de U ecolattique mèriietals 
depuis le* oflginiHi Jdsqti'au teti* lièele. Let ouvrages Ibéologiques d'Aliétarl 
et leur influence lur la caostiuiiion de la tbe^dogi* ôsthoUqoe, tes veudredle. 4 
5 hsnrse. 

M. ALraAxnÉat, élèva dipldmé, fera les ventireflis. 4 3 heures, une série de 
Uçons sar U MUlênansm* dans rÉgiise d'Oecident au mayen Age, arani Joa- 
«him d* Flore. 

Xll. Entoirt tlu dntii omsn. — M. Gmixu t Le droU d* diipcnae {fm di» 



llTTCÏ ÙK dïs IISUËIC-?<S 

{i«7u«tc{ij, tùn kblfllM cL sea prindïwie* «fiplicaikînB, (p* Iimdls a k bffnreff trti 
tiuiri — Lm Canciks îDfirorà^ima, iat Tcfidredis* i I hflurcflt Hemie» ^ 


<;miTiu LiBitKiH 

t* Coufseaeade M. J. DeaiMEr aar tfci ffiwinmn Èÿtim U’Orr^M ï 

Hiitolre «le l"Ègiùo ‘le J^riiinleai flUiaa églîOT» ds {■ Pilesline, a partir de k 
traiatâme crol^aik luaqû^à k Un des traTtüï de saieï Laak ditni kTiBre^amte» 
Ibb lundi* «t k* j««idu»à S heurES- 

2“ CaflkremnQ <b il. C. Foeht, enï k IïifL'i|«in as^yro-bd^limieniw : Ta- 
tile&u de k lUUfiiura nlipRiu des Sinsim^Bebvioiiieni^y» landis, â □ b«UT¥E 
un quixi. — EipîûaltftB d» k lÉipaid® de le leuilki ^ S beurea. 

CanrAmai «k H. lÂluce Uirt eut lee llf%î«mi tkx Sémites aapie^trio- 
ncntx : Èîmlt île qupb|ticrt tulle* ijrâne, k* ssmpd ia, ■ 9 Ikurei, 

1* Cûukrencfi de IL A. Uinir tur dt* tkiaUnN* wiitïwî 4k imieiriuTt ti d 
rUffi4r* MAU'jtitt : Ëiudf Hir It miniiu>rto de lêsttJi irapft* kj t^iierpliqiiLx*, 
tsi iDBreredk» ù. ï tmune*- 

B* Ca^^e^u^u:Q de U- Lattn SitUi^a luf le Faiibirt Ui r£iinapt érknfek : 
Ui cke*dkEt[i}D tft ks tluîmes des «ûaltfi balkaiûques, le mardbt à 3 liMum 
un iiuart. 


A k iecftofi «kr Sdinuin AUferiijw H jiAUokiîifliiin, n«rt ïtletoti* les mitli 
de co«Ui suiTiiTtlé i^ui tcnuiîienl 4 l^iitoïnt nbgkuse : 

LT^dv Eor ]es Cwudke &xDQaie du %a* *i6cle^ puf if. Riif^ 
f/AUmnii^fng dspak Llnténui d'Angilxniff Lrïitde de We«t* 

pheTie 11648 » oiu- M. Fktus, 

LaNcknk OdfBsésnîiet p« M. ThiLk' Simd. 

L'£ipB cation de fbi>rc«{ua ahmiis du aantljeiui, par M. SjlTnin Leri, 
LUkteira du Docddiiiitue d’iprèa la lu-lai «n-pno-Ai et 
|b-'Uun-tlJiJ«sl-ld:i pux M; . SpetbL 
Llkplieatiou de Isxiea üfiie de l'ATtaLa^ piF M* idfliikt, 

U'ËxplÎQiüao eirtiude ^rfrignM du Ikn As k GeitèH| pAT JA. Maïer Lani- 
befl, 

glude dn ATdiq!4it^ ik Paleatine^ ik PMiikie si de Sftie, ptr ilJU- 

itKUtl'GuniflftU et pAX U. Ckabcti, 

La; chepeU^d'OiB^ 4 Iknd^b» par M.lluJhct, 

A k focuJi^ ik tAcTiikgk M. üeuégnx expottam ntixlotre d* k 

Dugmutiqu^^* iukipiütera lËpXlfe de sainl la^uâ et caniniaiiteTa f» HktEure 
■la la preLeikivk eu Jtn.’* lîèida * de FQeulonîf^ 



CBRO?*IOU1 

M ChrhArdl rrpmeT* rjîâlcâm lia U. Hnfiüecbrétjflnnfl d«ptiîs 1» i¥i* gibçl^ 
jufqn'l lîL 0Q lIli xtih* tlècle, 

H, àibipbû Uds é\^jiun Iab Higi^isrEph^, Lêi Apooryphes bI Im ï>wui?^ 
pl^hfiï [le rknétru ÎMiainfiil «t eipïiiiUün Tsitec ehoisls daa mil* 
Prophèlsf; 

M» Sïapfeç éLu'Jitm Ib pcühlÉm* iln TV* Érangile . 

M, Dotiêt-Miuiry niiitoîr* de TÉ^JW «fafélknno jutqu’i Charle¬ 

magne el Ist Origlnea du ChnatuEÎHnift «i dsiile* 

H. Jühü Viénot BnseigtKrr/t'Hietoif* de l* Rififirme tui 
il âtudieni \tt rUlflratffiirs pratâaianU fnnîaia dd tm^ êècW, 

M* JiiJi RftTîlïe apoieni l'Hiatoî» de }a ÏjtWniîïire ûhtÆlianne prude nL le a 
4^jii premîisni fiferJea tt LfaiUm de riÜetcTîP dB^feligioda 4rt m&iid# anisqü*. 

M, H. AIKot flipoMra rtiiflEaiiB du N«i-PlaioQiMiB et èloitftra il ptjcJiûIû- 
du smtl.mieQ'L i^ligimix. 


Ptibti(»t!ûiiB t'Aeente^ 

Dini un irtieli» ticennneai piiWW par La ÜA-cue fJHliJiopSiflUe (edpwmbrB 
iWK> M, ■ diapiii bolü Ifl llttia de ; La irrure for- 

ÂmxUst if rftnln rgf/oiVi^r, eefc tüiU U*lîil«w iaun rorTa 
de t<i tïPdcfi prtcêdimmfinL pnhb^ par la tpAute Iflevue, Ea eèîudujsion de mi 
artialt qiû i-iinlient ¥ur ta dociiiiw MwhÜJ» As el me t* dfi mystique eod- 
çue pr Éaini Aagueim des piîïB taaly» pycbDtdgiquH Uttdlp à amp 

aûf, mais jikOBateauTitriidant on^inale;» M, Hecéjae eIèiumi» ia mî larmee la 
U codfuiion J* fltt plus tiaetaundli I 15 wnflii rj«i fait Tabjet de Ejn axmeti - 
* La Soflillta ft*tUU fondée, d^piiU le obriftiaiùïnia» «rr lliiiflw de • <îrilM ^ oti 
sur la rirtjlLrimn qui «n l*BiçieS!iott «miah* tindia qu’ails vaut Baïflndffr 
^ritniiBmpni inr la » Libert# - iior point au km d'îddinWîmree *i il'irtulrftiTiit, 
tuait au ftiiM de gaureniideif de la rWBOd iuf 1 b imitniaHiit » (p. 24li» 

Dans 11 rn^dM Wifim (ftfiinbre IQOÏ* M. F. Cotl* Doimaraana 

l'mpplfqur a djimodlmr que te rifjrtiJi de jîHfî' eit. connae 1“ 
lien de it«ifa qui la matiiratiliona da 15 a wiütîîfi «ml lurteul 

fnÿquEDtfs 1* daûa kti memenle^paUiâlhtuei, dan^ les *UUm de di'irressiod m&- 
nie eu piiyaiipte •» quU ret wurnit 4 Inut» Itt œoiUatctras U tju a[Teeti«, 
4 loutet In htOiHneri du |i«e,d'A[W»qie), de nea. San arçuideDUUan - liront 
la soUdltii Ml infififitiT* b Vèùla.1 - mI modiocreiMm ïi^e m laiU 

pracia. N^anraftioi rhlttditt ilat nÜgioai I P'iî- racdeillir^ft ollà d ing^oieeMs 
übMrraluïna mir let fo™ de la prière, aur le* qu W- 

ohiet leWu la ruj a de çdm qui prie, enfin tar la ■ ffuli'i» » du bL-«B]n dû 
priaf et tes baWiUiüiL» d^É|K*. quelque* grande myaUquea ü edu®- 

latin relij^eEix, 
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L'atUiüe ît^ H,-L, niEQpsf iur Le <;«Dimrn(alrT rf< TAjwu|j|i|iie fifr JVâ- 
ÿu# ^ Lifibctiui paru du» ta fiuc. Mpiambre-octûlj:» de \m. J^'ue irHu^oirf 
Lift^runr ttff^ruiË (pp^ eat iTcm biüL p^ur rbLaLc^ire 

ansiona tu»! coaaute des ïdé«s mpo<»lyptkjii«a nu moyma âge. Cer cqiimi«(niairü 
imprÊioé pftT Flurez iMadrid mojen une {KÏlIjon fiùÎQïinrhui fi. pra jKtï înlKn- 
nblAf A fiib coTnp<?s4 par on hioLdiB esp&^ol du titim «Ib Bi^aiiiJi qui, duninL lu 
deniifin ps^rtia da irq* aiâiil«, joui, un lOiln Ufi? aclif dani la lutta i»]Qlfe Foi) i>p- 
lionleiup d'Ellpatid de Tolède et de Fâüs dTJrgel Son œuiffe est JJïlifle «n 
duoullTw ourreppDa'iBüt « douïi^ uelioc» üVt Sîonae du lExte ucré, PuUlea 
èhiccme d’un catununluire ddtaiUi. Bcatm fut pinficêd<ir d'un» laugm* 
btEnJauÜoci qui «oispTnDil une IuIUt dMiiubifu fi rêr£e[oe d’OiTTru^ Ëlilrrluitf un 
proluguj* dïâ. Jèndnic qui précède oriiaiinnnent l'ApaeeiftMe lUiut Ws izias. d« 
U U lettm de S, idffima fi Ajnolnllm^ înlmduElkiQ piububle fi li roiEen^ 

iimi itidranjtnlenne du ccmijTFUlJurB de V'Itdorinu:* tor esdo uis 

explialjDn, imioiatuiih^ plntfitidee pobii pnii^ipiiux iburddfidaiiv 1*^ tnb 4^^ 
l'ApocKlr|»i<^ ei dfiitB lea commeniiurufi ipii rout suirrt.. M, H,‘L, ElamBey fart 
r?èMliir fa miuqua fi pb« près ubaulu d'aiigtunlltâ de PufUTre qu'iJ doi» pnH 
aeniap Btp.tut Id'mËEiie indique dant sa laUrt dèdicatuirt fi Ethftriye Isa nenii 
lies neuf autenn qu*iU exploités^ « lont : JArdme. Âu^etm» Ambro'ifn, Fnl- 
l^fie, Tjtoniua, Irenéa, Aprin^ua et fEidor*'. Tl reproduit çfinfirsle- 

meiitlilËtlrB même des anceurs, luur flnjpmnlKit jusqu^i. de BimpIcffipbTïEasdB 
traniiUan. cbarpantB de aon Oiirnkfrfl osl etle-nifiine dfipnurvna il* touJ* 
origmoliia : Ei^ius » »ltpié la plan de -en couuDeatûre sor caluldas aonunrti- 
lairea plu^nnaiins ^‘Apnnginj, da T^anniui et dt? Vïciorïniia^ Teta aonl tant 
eu moid* |ei ampranta eTonfiv p«r Beatoe» msia M. Remsay i reocinnii aneore 
rfana edd omirn iEtoi pasiegea Jh Traerdhii €ri(^jiin rduunmerhi déeoHTerts 
tît édltÜ pair itfr BetiOnl,^ et toul porte i ei^olre qüle Jn rt^ri^s rrogmenu dueoiù' 
moataîre dont C'{ri«iübrJlJ 0 n iFeai pnlnt «nroen ue duïteJÜ pat dufantape 
âtre aClrCbEi^ b.u moinn de Uetumii. Ansal IL L, Romaa^ 
l’iculhnrfaBjlid iméralM du Beitu# puur tuaminer bb qui, duu êon lonim, p^itt 
nrntt Iduniir dea rengelgnemEati utr loi Lroiv eammBotaîres de Vktorfltiitk 
d^Apringiiu ol, de • L’on drinjt. dit 2d. Btminy fp- 430)^ porte tf 

uoqi du pi Un Ukeinn eségÿt* de l'ËgÜde d'Oedd^nt > an autre i 4U oompot.^ 
d'une Lgut^fi-lfiit ludApendinle liaiu l’Èglite JTtpn^t ma Tr« vt 

aas qumEtIri lu Pretil pri^&ïfiir fi mut tutre par tnint laidijre ; te trottifime «fit düi 
4 Un fierirUo d'iiq altreit umqiir* qui a’mpptrteJùiJi pnml a rÊgilaa cnthoUquii' 
et 4 qui ÿüit Euuiffijiuiiint a fnimil IWcstion d'abonl itfl ntelire eq murni it>ftf 
prfiinipes TrUiitrrprfiuu.un iiï d'hermônmtique qui ont taiflsèuufi trar.{> dann l'eti»’ 
q?te dn LulLîiu i«ti Ooax'lBut pauitiULt phieienrs sifialiïE, puis d'a^OEor sae opi- 
oinnt thfinli^quet paFBannaUu qm îcrnl tfiujours mtâfftEfaiitH a* Uq îé oampr- 
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Imiofl de M. Bamefliyiiiriinil ) •ïtinii», & om EfitiF|U» éiItÆim* 

Tn^nt serré» ifiu BOUs PB pçurrtopâ qü» iIsCrtww tft tésusQiat icîi. Ifful «îfl 
qui peal mtfKÎJîffr de |\BilTrA originale iIe* lyjarmealaUiBr» ni+ rti iurljaHlKTi 
da mJJo du fkaiLUata Tynoniuii, ItH- HamtlÈiUif *i tlahn iiraiaBL dijà 

taoiô la niênnî re«],UaUuii at I on as peut dire qun It, Haffissy til £»Il diUflniU- 
Tt^ukHLi Hirpar^tlre U porsoanaJilA i^lV«üt'w de TyiBRintj ïnsw U praïnal 
unt iflJillauimtijjaa riiïcpmm*»toart dd tteaiua (p, pour ramplirîW oalU de 
Tlorei q»td it«K fatilEa iioinlirguî40 roRdaqi inuLilisahlui ai aurm iwurri réslic- 
iiumt se iimpljdHf Uue queoUuii nont UKiiâ runpDitaqcM pemï l'îyatiùfe do (a 
psofiéo mâlïriifala uh tkUiis eamblâ |u4 üiuoitt avoir ay& maeqrAii uas nlgni anU 
oellfl des ïnlBfprétBlion^ lo l^ApDcalypso ol ilB Ifur inlIuBflcfl 4#!3i Ir jufriuilfl 
anlifiinjftj aiu Groisaileî, 


* * 

Lailbralrip Armantl Colln â pufciliê dana U BiblloUiéqu# duCûnp;^r&i iotcrnci' 
Uonal d» l^litluiOjdilM Iü bf lU ■fciiticilrct dp natrt colliiJioratBiiï H. Plearct lur 
iVfrt SittiîasiJijfff (Paria, lt‘-ja,lijagi' tpiri d#iflp.,l3i-Si J'altR Blndt: 
^et OTfBramTnaül recoimaamJâapark nom de «inaïrfeurpûiir que noue n aynas 
pas I ÎTiaister WT $a* qnalltési da baule utÎRÎtiaUlt, d*éradjU«i ïjsteeLprétifle. 
aî pliMVït, ïTiiTil de therdier ta qur ntul !a ae^jlisUqua^ un rappelle briêTï!- 
menl \m d^voiappraoenl; le* pdriadffs eocpReseÎTHi ; U ea d^Rog* l'? 
sriluiife et ea&Bntieli, Sf^ etopnintf auJt pfa.iIo«opHtei allaliniiÉ ttRl# 

spocolaitDQî fltt oUt H^eaçr^ lo ptaa trAqnemüiUKiL lloirireiinii % tonoinre que 
la, f,n rit[Mi rij|nr est, olies les chrétiana il'Orient et ^*000410311, duc» Ifei A.rak<« 
el leaJaife, qu'lia soient d'aiÜBurfp JiéreÜqUES ou oTthwituM, Mtin conceplwn 
ayslAEuaUquo du mande tt it( ta vie on fintrenl, eo pmpcrrtlaot divonas, la re- 
ü^on «L la Lhwloiïîe. la ptülaicjpbiu grecque rt Uiina puUée t ta>alB« j<a 
sourœs, ina'n plus enoore is uSoplatoniBaîa qu* le poripaïélijunc ; iafin ka ilftn- 
tièes aciimtlflquMi d» l'antûîusl* qne Vora feprend peu à pvn et mnupelbu on 
feii à caruliti momonls, des tililiîiuiw parîoia cimsidâratitea ^ fpp. ïtü-fl). 
M Plcavet fuiBM tue«li»i A Feuimùft dé* dlfierenU* optntom Amiiei sur ta ts- 
lisur lirt^ nfiilq u* do la süolnaüqtte- TT prëeîae Tse LentiÉi de cette qusstinn ot 
m^Dlre loinbiuii eaol let rfqionflea qu^ou y peut faire, selon qu’ïlliif 

fk'tinHut d'oB «aiTuLiquE neo+Ujotiiist»^ il'un ralioasTisle qui it niltacTie 
eniXkfr « aua ut stm muÜuides onüqnéB ou mirilamea de phïlo^ 

aapliof *, — d'«a pbliuaopli» a qui part du nionde phénnmjnalr das enbucoi 
p|]piT[ur> ri nnlurella^ payebiil'iïgiques el KTiduriqtiej pour uonïlmtf^ ttntfiné* 
taphy9U|U4> vipUsmiln» il«$ lintei ri übunussaui unerigie da vie, * — enfin d'ou 
liialiitiûii dei tloctcinea tt dû* uJrwi. Pour o* ilcmisr, H ue euutiul ^uèn? y 
aroirf enlon Ploavetp if époque plue inlilfuesaate 4 èiudier t\Mw eeUfl OU ^ 
luanSTeslent tlnfiaonee et le dèveluppRttteBt rnutiivu dr ta ecelulliine t « Bile 


’âftH nsm oE L*nTSTOiiit nis 

e;i imH^u# TlûtUjirft rte |♦h!mmIl^üi, tai. «iib 

4jilt li CMiUtUftvU nouî flflaitLoDT i f^Tolmiûn rte Irtna Tc[igi(in«i]iiii se eoiisy.- 
lawii dsl Jogme 4 <Jl uneüiiotofçie^ tpii linirenl an Téaïvins el en (ïnnilil, qm 
«ftiacïiL ai ^'if&iieinwt la ptibiopbjc, la tbêoiû^Kî Et la aolaïice* art 
prBitw impoflaihlii d» diüinilar 1* damatna de abatnne rt'elles... ChUb périttrta 
Ih^lsgiirue nom une baioaniiê diffÉcante, par bien rt« rt& 

celin qa‘fl!i Iroune ilms* Ws purinttiefll rgli{;i§iises» au rtans la* Kjci^lêfl 

qus damment ks ninceplioiiï pHrenteiat philoaopluqnae ou saiantiSEnwe, Lj 
acolMliqm oiâdiÈTab iel una rtt »eî oéaUon» les plu* oriEinales el les plu» 
propres à la kire cnoiprenitre, 4 la Kroncütiief rtima iji aiwnte unilê eldan» 
âOQ m&DJi eainplsxil^ * i|r, 


U. ijuaBlitn) tla rauüientkjlt du Stiint-Snaife de Turin a wjüIpth' dea 
ft^i\\isA i|u’tttH liaÉmant luraicîteea des prénccupaüafn éLMUgêfrt * la n?- 
r.heMlie iléiinlânEÈ^v des léalMa liialorir|UEa.f*o[irUt[t lonl n’eît pat ireiatir 
dam la Uop alMtuÏJUÜJ lîlWnüiiîn n^a de k eûinmiuiuiiiUofs famnuie pif 
Vvea Dela^e a l^Actdlroie des 5ci«ices. U eü restera — na fûl-i;* qa 4 
tlm rte rtneumenl aur Torisins dfi ia «nüovrtrM — l'ouTra^ rtana IwiuflJ 
M. P. Vlgnnn a oiiitttgni k T^ulUl d'eipériences >i repldiiarenl «fnitues 
du gnind püblk [Erf W««ul rtn rJIrat* iflude fcientifljïUf. Paris, 

41 O, IHOiJ.. I en lailara tUflÈ tel Ucûit arlMlfis de la IlrttMr .‘toifaliifUjni 
tlT^4 Tara 19®} où Mtr* calLibnpIsnr MaurîMv Venxss tt M. T‘, Vigaou 
diBoulent, eu ■'fllfûT^inl d» K StidtilKiif sur cm ïarrem sirieienient idia- 
lifique, Ix^urs rtiaaw rtr ewre an d* nitc IWlienüril^ de k relique rte Tunn. 
Vnte^ sn quels ifiriEM M. Vsme* cpTHilm. h» deraifeni pe^ de ranicîo qui omni 

le débai (n- du 17 loai) : - ^ ^ 

sont düuimistil* htstoriquea en miin. t'tritrTP d'aa peMf* du ïiv' bikT*; 
2 - que I Hypothèse de li nuïP (de M, Tipnen), Loin de e'aJaplef su leile des 
Eraf 4 ^ll«i.*eit atec ces texte» dans [ertÉü«Enrd U plu* knwlî qa un eorpi 
flureloppA dans un rmcmil, dima n iinporis quxdki çondiüijui qu'oo mppiUH ee 
cuips el M rtnrrtuE, ne p^ül Sire !■ muse ualimrrtû dsa cmpniînlei du sunire- 
linEi^ul de ïiitijj ; t* qu’îl n’eît psf l'tabli <î°® 1 “ ‘I^ïï Kœpreinlas sinml 
raspecl iioiUif -Ias phûlûgrapbffia rie HtÉ^ïs‘E^Hqüanl,a 6 U par celta 
«ynple cawlUInn que le susif* u éli pbotographîil jwr ^ranipnrm«, axl par 
quelque aisoa dfi 0 t tius ïêriflcuüun siperimeulaTa rtn suiîre rare laiiîrtijule r^în- 
HsÜJï le TWia niUiiire, >• M, Vlffimii répond (mAnse neméroisu niant, m ftl-nir, 
laxtlhenOoitA rtu Imte qui prourartlt 1 iî ku* oammis m ht* iirèlfl, Fnnr Uü 
dotilraLllelinni Eualotiqu»* qu« lai n opposÉet M. Vemes, î| rtadare en 4tre pnw 
rmluiTman, ns lee afanl pai apençue* dan* telles : *■ A d'autres, rt(t*d, lEfi 
faire ri» l'éïngb» •. Son arpiBwnlaÜOP a |Jïis de ponla lofsqxill ritume les rai- 
HQ» qui, i«laD Ini, expliquamajiL les dèrnrmaliflns de l inrapi *l k production 
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gur le tmoaal 4^ reriLglile n^xtU phatogrepbiiqiiâ. Il est regrelleblfi que 
<yistqneâ: gfQniMUions par Lr«p ïraDcees^ et une ardent rerbiüa sQ^TË^lt exceBaire 
l'tletit L (Nfrtmaea parties de gen rxiaouiiemant le car&£L^ tout qb].eetir qui aa- 
rsll ici ÎEullapettsabtfl, ^ DtiiLie le n« du 2i tsà^ M- Vemce repciisi) brièvgnieHt 
les priEKupntix lemiej lii le dÏBcosrâan ^ tiDn «ane avnir^ eu piÉoIiLUe, parte 
□ne roD'diLLaiietîuti Jbrcnielie (xmtre leploparl des reUquee et en prejmërti IqjDC 
uJEèe du chrïatlanÎEme primtlit II nut 4 enBuilo difii^reuta nouvïaiix 

rauEie [s, Üiès^ de reüüiFtUicili-, u^arpats tîfib illinperïecllaaa tnenlfetee 
dans l'image du Chriai, leilfl qu^elle «1 Jonuêe pat la pbciugripiiie du liü" 
eeul, et «ufUiul d'iine trAi «meiîile italre 1» doiuinsiuUji d» deux 

ampreifitf». 

De put et d'antre» la Bulutkiu de la eqnU'QvarïE' % èîA a|aun]âe luaqit^d 1*1^ 
poq U P au dàtaate ur* «i ^nlipne d« U préégnsn pptineUront de U àiua^ 
mettre ë un uzmen réeUrnifnt acientiflqae. 

M. £. lï, de Ruili tJaqtd'appm'iitrfaiCOiiitilHitiunà cetlr eLUitr4>Tï!fEe 

en une plaquette inlitult^’ r Lt Ajinf-Swffim» d* lïirta ri Ir pAuln* 

ffrayklqiti/ dr J.-S. Jtmt-i'Mtt (Pïts, Ch. MràdeL Iil-IÏ, 74 pp.)" ^ aouar 
litre est quelque peit arnhittoux ; Kepstf tU Un i 7 Tii<Tfina et tcienlr- 

/Iqui 4t nprfmtifKFU ijwi itftt ilcnm^ tieu d ri^ipiirT/rdTi iln pirrtruiJ 

fue ia plaque ceutfA/e. 1| f a 4 cenp idr da DQjnl]ri:<üiBa rÿser7?| A raira sur 
cametèTY « adaatiâqnâ « nu pirtit livre p]ui e4i iniïrrti da Edi pln^ quEi de-nTt'^ 
tique; mstE DU eo peuttuuer ta diKumenLaDon pbatu(;raplitq[ia qui eit abun- 
dautfl et goignâe^ 


Soii» G£ türe . Lea ^T<ffa££i jmnifn aitt Utrct ite ïa doua Uj mdmiKriit* 
4« l4 Vitt^nîf lExtraiü dea rnêitujim prëaanlëa k rAcadamia ri ce tnacripLjiHu 
4t Ballei-LeltrBa. Pana, ImprimeriB Katinnalt, 1902^, Tïf p U Hliralrla 

Krinckaienk viiml Hi'MilBr !■> riatnitr mdiuüi» dû a la pJume du ttmlbr* Arnineot 
qu'ëiait la regretté Samuaf Ber;^ at la ^atq vulsut >ia as dernloraa pag^ea d# 
Ofitiqne blMiqun pormvt, da meanrer l^étmiilnei de U peite iju'a falLR ta sfiimicB: 
C*afl on minpléiuént anx be|!ea Étpdaa quMl pourmivît riamit Idti Im eiua- 
ttDire rur la Bthl» lubdlfirale: ka addlAmaenfa qui 3'jeuiîi iulnduTta eucceaei- 
Tement — prAtucea duea aux Pèrea, k dbü caoutienlateiirB bér^iiqnaa oti » 
dea duubtun acoinitiquas, qjoiïr^fpbes cki intErpodabona rit lunte eneque Ecnt 
reioTèa, critiqu^a, natalfutUMS aveo une iciciua d*Lint Tigoureasa ngneite. 

— M. fCaippt. ileat eu euuualt lea impurUitle iTuvaux auir li pliUasuphü 
rabbiniqna et te pmiieuhirr sur Ir^ Znliar» vient de pobbnr^ aoea k titre d'Ë'>in^i 
de efitique et ifftiMluim dt^ ph^lasophie fBlbElothÂqnn île phiiuM'pklB CDatampv^ 
raine. Alcan» ^4 pj mua féfte d'éliulei dent ptiuttn» Lcktari'î^i llùz- 
taira rtUgiuuae t 1. PkiioD et [t l^atrblique, IL Qiüadqtuit nmla leiiiîha&t k 

1 $ 



2*Jfi Etvirc DE L aiStUiPE DÏH RlîLlQifl^ 

ijnnipemCTl 'Ih iMsa totïiW tlu ckrisdjipiitaip wùntDt. ÎU- Ln mcFfiîfl 6ft Mai- 
TOüuiittf k»t la mûfmie il* SplûEHl. tV. 1* îaüfîJt « Jint* nrfïisy ^ dinB Mjüiqo* 
nide. Tf* Udêa île nècsasit# tba Armiïiîe *X Spimiia. VII. ïï» t» part qui «- 
Tient à. BitxhaMl Bimon Q(t h Spniara iIdm Itiistoinr rir La cTiiit|at 
— lïflnHULB'ncm» ai^joiiïd^ni û EÎgiifllÈT stif ftny^ et ti 

rècammeDt pffeintÉe pir Aî, L. Hui»!» ■rnmmfl ïhl:s^ d* hMziLaürtaJ P ^ FirCuh® 
•le Tliéülopja pinteslinta de Pirii iPirie, flliFïTiiUsr-MarEacqt (000^ in-^P’. m- 
ï&t p.J. n 3 erHilï^rÿîEirem™t rendu fiorapte dtma ta Refoa de (ïel nurrtjg* 
conçu l'iAnit un flapnl d« sêrieose oritiq^B et diRna d*. LduLb attention. 


Dana 1« Jiwrtaî {n* de nmci-iïTHl IQOSÏi Gttèttuot a pni' 

LBà, *TW) nuB tTAdinrticiU (rançaiM, lieB npLeip *1 un jfloeaaiï'aii un Inüie Jmliti 
fur laa iltes Ttrontr : Le ^ftflviyïfrn tie SJnfîtdH A (wirl 4 L'IiiipnniefîB 

Naiional^ 1902, iu-S* M 58 p-}- Cûtsïto pricriL qui en «cacnpiiFièdiBi wiLt* 

itjt Twnt» édition d'un abvndiun ipptuad nritupie, tsufianne île somüratti. docq* 
tcfitll iiir l'notJuDfrt'DfiorptûniiB jiîniqn*. Ou y teoTiTBL iurliqui^ itbc itra cit- 
rieQBB preciBian Lu orgiiDef uqMnfllB des dicui <-1 des iuihitititi de l‘en|et^ l*s 
dimenBroon de leur corps at fs* dnnt» de leur uùftinuEe^ nDiln 1* nuÉûtffl drt 
■i aa.iBBU]œe » il doB « isorLB a tuadwiirs comprises dttne le trinpi da trEneiDi* 
gmtion quB doit trnseiiEr tout élm ifiTanl ivnnt d'iïTiyiîr 4 i éldt d b peTfretion, 
K nn* pjiti llp' wint . duu ijTUrt pfr w’hHîn p Birtaiann un flTÜcle dt Gnârinot A ei 
Ruj«t. 

lui dernier ruetmde du inuniui A.>ü}tiü|ui!'()EÜllel-aDAi, 10021 eontJfltLt ta cuite 
dea ^.tudififi dft JU, mr k'Ê^driim*! nmiuLmaA ip„ l||« illli L'àuiBur f 

sip4« k Ihiotûi iaiauiiituc de U ^ubuiA et du diSonnill ikffnU qui ooiuLul- 
aul i la PnlanUk Dvi* Ir mécue Feniuud Fujtntd n un utùdA su lâ 
Ar/tupNliptx^af dnnoùr tjp. IL3-Lâ|]i^ téiitiiie 1* mtAüie pliiVjJupb^ü* qu» Feu» 
TnticraTt dtna toulu i» glofee urUîcrpâ^Bil et «xpliqDKixl 1^» eivsùfUia 
nnip- al [pû s pour kiHunr TV4ftcitKMe^A''t nA dune I* Houdiui «a IQIT dt Butn 

eFT. 

— La lavTj du prun{( Vvimutrlr doot Adhènuint LecMfc^ réiideni d* 
Ftunn *u Csnibodjra, publiB un* tnuitioDwi d'eprà* I* etmlivd’jj'iiLiiB 
CPBKj S« {.«•on, 19(Ï1;4 hir4^^ 86 p,, *■! cnniiu au A Cef Ion «t sa 

Cliitteft iî« réwts w (feuf# que posSBiknt |» bouddltiatei fUunerit 
celui qoa lea roOqieoi liienî 1« (ülib HuTent HUa ddlLss^ «loi iuliib duul llnterM 
linunakiqiie puainnnn la pLue frmueiii t'auditcMn. CtILft légsadv moi an kAiib 
UQ porBGQaofft r|uj Eut A 4 iiAùiiltiu ai iluaL la cfaonl^! auFijuBuina eai rasU* 
piOTQEliiA}* BU pay* Lnuddliiipia^ pat coolre, l« pAreuniMite tulipatliiifais ut n* 
dicuie «tti hl un bnimtanHi dont ta enuuyi «I k* iiuiU4tig« dedreat kii* w*“ 
1041 » «noua La vertua d« VeusdAr. 

^ Itf. «qnOannep fiepl ik pubtlef b) fètultil d'iuu piiisntb «uTaCt* 
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^ . U p. a pt.). SUf »5 c™lUlD« ,lri RHt * p™ rf-üta, tf„ rites JJ. „= 

eBi>«|. . imunu d «lMadKa„ otaiteraion. dont il meore .u*«,ia«’i-„uiWI 

^®9, — Sfmiv Uu 13 wiâr tins M ri>rwMij' ri d.» __ j 

i«(rt PP T l i^îTWMf Ciuw^ŒM ftMnmuiiJrtae, éo Ji 

(«« ‘I« PP Pn»p« « a.r».M d-Alaœ, .1. UCulaHi, 

«■cCTuiMl ilMiniirui w te mon dm OKitera. L. p(«mii« «i. d*,„pi, l i. 
^d1*' °Tslll”' |•^I>jl«^«l<e ooIlRIite- du prtUo g.-A |r. 

>Ji dutre Tto^ie n dœmome» Eogtno, Bpidio,, Enpbmiii. «i 

É I dp<»,oe - Lo ...«mdo, ridi**, „ 

don o.n..o JmtepiM. „ dis„a ^ ,t. fAj.p.Blinn .teCZ 

annlomro ijn, d’opr». M. Clïrnwol-nrniMa, «oruHmnpiô )■ Iteo. oôtto. 

"O—^. 1 . î.;:. 

M. *a.„nlr«P„ i.r la dru», 

ttaîijp. liqüesUe ib Peœuïon dm»» ri!» dft mio. fî«ion lui, il y * 

*lirc( «Us iimm, ûoîj «m,m* tiiie rnairr® btUim^uti ^ tl^drioe mi\l 

H. JloujW-fcnJ„r, «. Sermpîum dr „ 

ijiBldi- »r Irfi itLltciiriâ^UrTnfl dunnéïi m mül «l » atuttan ^ 

™ muni .te „„„ 4. ,,,^, ^“7’1““. '• 

Jiadiu .tgitiiia diiitmaw ûnjoi k /liiaJM ^ "'IwnlOBi dia 

« 4^0 par te Mima, du Uimn » teou*. uno ocorie Imcdpdoo «Wniurao» 
lïJUnn tfuf prupuso i'inlurpoftilloB luinnttr . A Itenialnir Ol n'ji 
^a do «naA A«,«r,. «. 

rjfl* “î"* **“ - ■ * ««iiodoo wi !te 

r.„i «r.l . mnaaaoüomfln. IL Ctennop(.Ouio,uui «, 

l liinnininar In canoten tnignuliqiu. La fonnn bjoain du oum ™.«il 
l'.oüle o,ui»l*Ei,ua ItermaplinHliloa. “ 

m7 f”"™ ^ *“**• “• ®'™ * PUfcABM priitoio te tdneni lagsud j„ 

1 . Ufiobio AuiiaUuul ni Kopradr-Hotial aar loi darniaru tboiltea aénui n 
par au. m, o^du P„,^tem. a r..de dW .uhaanio^,?^ ? 
«UaiM .or lu R»oaK.s du legi p»!. Cu tedUIaa, «uiupteu .oîT, do 

ou rna da monr d un. daaaa opaquo al dit atruolu™ 


« 


BtïTE DE t'nJSTOiat Pï:S ftELnkïDHS 


tlea «natnintiofif byitntinei diBB rAirujiie rmtiàJtu* Aimi » r.tmBrtaeal lu 
caaclmûïivB <1» iïlSil. AbJûUïtii « Rupricb-Bobcrt ittr k mrviTaace A» 
tçaipla dfH^ Arv&fnea aprÈa k müiijiî da unin^mn' épiïrjüs 4 JJLqiiftllÈ on 

eVst HflflDrd? JU$qM*ifls 4 pticer h dBstFutlioii déflnitÏTê. Miit rAvMieDuiat e*- 
piUil 'W ce» rflûbefctiEa «st li dé«mfwrto d'un édiSca abiolunuml ignort, iïIllù 
iiir le flaQB orïimial du Pu j-de-DÔme rt qui, à eu jngei par jati tppareîl tiègir- 
lier, îenihla orair été «Hitê 4 uue époque oreei rapproché ilü lu fopikLkiB du 
sonciLtoiK de Mertturu. Sur î’un dw fciçnranls dInacripiiLiMmaülèeaTCEu&filîea 
i l lrtipH auf ou. aux ilBjQLuam ttumèdkîs du tecaple, on paut lira k dédicxoe 
fiiiti Jf£TCttr]lü. 

SéüJife dii a ti^itmhrt. ïÆ. ifulojnüfn éiudlB, doua U formule du 

bupltme d?B udülla», h aeoi des termei ToUUre à k reDonciAîkiii n & S^Iæb. et 
L ses poEpea », “ Cesï snr es dernier mot que porte surLoni u rilpctisaQn, 
Teriullien porl« de U. pL'utpe' du diable et cD05err(r oin^i 4 mm ton vèritabk 
c&nctliro^vmolajFiqus. U doiLaf edol, «ton 31,. S. Ke]naéb,lire entendu dana 
le tece dn greBfiMrrfpé «L du Ltlm: pnttfpn qiil itgiûQant «Jïortf, — H |.4jr 

ià font d£flg&.Ëa les démon ■ BtilniiiLaraRfe qui eompoEeui rdrmëe de Sttaoi. ilora 
qun keâ djL'oliua,— mentionnëi dune les uiiciaonstfûrinuLeji bopUsEnilea — 

&oni j£î Itpnie naqJig ImjnëUlutt, [urmiuiL Eon. ëlot-oiajor. Le tidoplistf | p&r lu 
formula du bmplëma, rmonçftil daim non BefdemenL à S&Lmi, tai: onj^es üi^ebus, 
ouna tuiel 4 tuui IsuraidiiuTugr, Lorsque l'an eut de menlinnner Eet anp^fiti 
dludiue ditn* U rammln, t« mot iHumps qm 4:ftiE4 lùmiiûlL tl'ètre oampriE .1 prd In 
rotiUE lin pkirtei d iKEignifieeUw no tiTdj. pus 4 te trenidurmifT, — Cntio lec- 
Luneat LuiTie dr quoiqrma ot^ertâtituit pt4443u:t4es pur MM. liftlsol-nr^ CJenmniL 
Oumtnii ni lé H, F: Tbêdesidr 

Al, J^Mippe prôtideiiL, nniinocR qu'fl frÎFnt d'.ÿtnv inrormê que Lb pro- 

cbnin Oiitgrût de» Oeîntilolkétot aun lien rr 1004 à 

— iu lîd lejileniifre {d, r, d'nprnt Iq Artiur CriHqnf rf Hîjfoire H rJt 

Lirt^tufe]. Li* ft. P. iaprangt eipOM qu'tm a réeeuimemi iléoauTErt, prfco de 

ûeiL''l]^e^la entre J^uÉnUni st Cm», doux hTpugéor très jiiioar- 

Di* nombrtnaM LutefipÆkirtE gKie<|iiiu pannellenldH uondure quo eelts 
ninmipalü' appirt^nxit d‘4b<)rd 4 uea etdcmk do SklnnienE ëiiddit | Marë» 4 
l'époqno mapodamoime ni qu'elle a lerri eattiile aux Iduméem hebEtaul lepaTv. 
l>ee peintnme r^prAsenlool Lee amnunx pLui raiot et kl plüi a|ipréeiit, at 
diYi'l» rojalE retoîtfB «o cultP, un beffcJir*, de» rmp, dw tibes. âa trépiedi el 
des pj4rii&,L L^ ludie Htoit lihttoomnt paiën, tin roU & quoi point l^hoSl^nltme 
a^d pé.nètrâ pmi de JâruEalaia lu conquête dir Jean Bpce.Q qui forija 

ks ldnmèeP= u o<IopLsr la eii'cancîtiOD. 

[,» B. r. Lü^tango diMiim «msuiie, 4 In ndore do M« Fb, quolqnoi 

iléLaiie sur 1^'a inscripLIons ni Jei Tuoruîmenla déoqn'rertj: dwn Im funillef Aü 
Temple d'ËAtuimuii, A HaTiEa. ^ MIVL Beinach et Berger présentent quelque* 
♦jbumttnnt. 
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ANQLETSEBE 

Miupefu fit Hirry Ry^lajiili luit pnlriput cbsi Itia ediifurï Wüliitqîs «t 
I^orgaicoa? Mlcan de» nombreux iirtktËe, oiemoirae no^iee^ qi]« fauLs E^egf 
RaooLxf araitdiaiêcniDéB d&n» un jjtnml nombra da dfï Jonraoux où Vm 

lont & paq près perdu e si tm toufecu ffun nc«è4 inèi djfCdle, Lei éditeurs nn- 
ftoncenl En pubUeatlun du premier tidJuqia de T^ItTe^iuerA af at F^Ut Lt Vtiÿn 
Henouf, Tl cuaUEoL In premâtf/ 4 '»<îrfe 4e æi ami f^Aiîüfotrkaf £> 

ra[^i, de ld59 à 1@T3. Les uaTTi^^i éiHtËt 4 part du. ceE^tlirn Éqypiolu^e^ lais 
que tnu idtiluiidu Lime de» Maria du ses Elibberi Laclurct^ ne Sl}|^)^lt i]u.ttLr»l- 
lenifinl pns H ftiniprfm flà dmiB cetle èdllioD de &£■ rauvree ÉpukfseEu 

— Ln puliUcmiui] pm M, \v« 1^. Cnuu daâ iMraea qu'il t mcueillii en 

£^p[e ECuptû' ûrfrofd frasa ihe Guilfctiatiâ fjf ihe E*jj!pt Fuuj^h 

— Spetrial Exln-PublieaUuu CÎ (lie ütfrpt Explumiim Fuud- LnuiErai, Kegnn^ 
Paul^ (Junnichr jksbef 19Û2-, ln'4, x«i-ô^i25 p. el E pL), prÈseule piiur 
E'iiiatuir» rtU^euM eipLii nuul bien ^jue |w(ur llilnioirv èciMiUBiqug 4e rÉ^^pLe 
UTt itid«iJnbln lAtérêL Us texina bibliquES «t lilurÿipn^ len [rsg^Uietilfl d^lui'^ 
iiiéii«i el il» 4Mauu«iit«irH sur È» Urrec ssiDlt^ lelirn d'êvëques, d'nlibètt d» 
nurines^ lirt diKuimunti eçclàiutitlusE lu (du» divart uuitii lideui i. p^ùir*^ 
plu* nnot qu'suit iis l't îùt juuqu'ld ilnun Llaiïmitn d» \à rie ndigisute iIe» 
chriitien» 4'Égypte bjiAuLine ^ duraiiL les ptamiErs Idmps lU 

poque arabe, 

— Dans les ^uiUdotlïrnj *tf l'^uqïlrriidpf PlÜloJajjricnî 5ofrîat|^, SU l;;firtkr 
Us{;nu)i«Oï] publia uoe uudenne rerainn dauuiui lia ln Vlr dif lurmir tihrUtmi 
(rac-siiuile eajlciLjpe^ Loudrtt, C, J» Giy, lOŒ* inS^ ^ pp.,, 4 Ce ilunuiujîiü» 
de belîv «crïlurn el irtma Enusos probalileoieM nntarieiira su xit' 

sa troiiTsil lur uni roülEEe qui nVAÎk iisrrl de ^DUTefLUri^ tttuTriAUfe t uns Bihl? 
de Veiueer duiilkii de lül’J et fujeanL purtie du fonds A^burahxoi^ 


allæuagne 

Los ^|aLixîàm.n **ï truisb^Bur lîksiiteütes de Vn eutbetloB ftar dliii f>iFrnr (3* nn- 
uè^, tlXIIJ; puhlïâTi par In lîbnirie Hin/ld^ti dt Lanjmig mirsnaffbl uite dii- 
Dcnatlfth ik M, Uugii^ Wincltler iiir li ('iinrepir^ du ftti «‘i 4tr mijitile Ir'r 
luificrplioTi que M. ^lacklur causHlIirs lïetmini! b bnne-jitn myilid' 
lujfies de tenu tes peupler. Lu lU'ÇHr renendrn proiihûînmient eur cet!» i?on« 
cepbcinde M- W*f 4 pvupai de es broehurn mtdai^a : Itit Kuit^r 

rn ihnn fiie^f^AujijijKii =tir ttMn|rd4, 

iP- 


IILVUE BE t-'llTBTOIflE PK» KEUûü>M5 
^ Au ^JnfolHTpragrïnuïHi du pi'iiçyiHiutat' de Doïmiisiehmgui» e>l jïntil;* 

èüicUt à^TénpY^^^àt U. F. WipFrtehi, Zur EntwUktung 

f(*iîAfii l^vï^n*TiJ*t>i? i-ti rf*'" Cifieuhm iL TûliJfipfin, Ucip». 19 <S. 
np4, dim lûiTüelk xml ^iacolcf lùslurinuHQôiil lee ddfürenlf «3 m« 

gàfcft rutiOïnILfltfl àx U mylbobsS* ranüquiliâ. ü» PhtniL-y*) «ü 

SyrosAEvbtpfffo*^ ^ 

-.- M, E, Baclilfiû tiant, dstiJi uii iip4i4ieiil<* |iiiru h CîûUjiieüb aacii » Pue î 

I>« Ven(.mïtK^r£ dfr jd.ïUrÜH-im^ffl mit dur n Ejdmtmtz 

(VuadeoîitKk» ^50 p-J, d^ppait^r une uLUb o&nlirihulsoa i 1 eluds 

ileB niQpùrls^DtrB Ies id^ eKhatûîugiiitjB (!tm4idû«iTn. - 

L auiflUf M « difisamule ni 1* compltiit^ du b queaüoa, ni l iBoarütiide dei 
©uiuiltmiftui laJUiHEUec ija peul ftctaeilÉmntil r â**!-U coaUnüi 

dt faire Æb ton Ime nu eiBûe^i preoîs at bût dn Tèlul d.w T«< 3 hettitH Efôedù- 
âqui=i 'Fr r ce sujui cTua il Miium uitértti 

— L'ourri^ que puiiUa W- HubÈfi Crimme ikoi Iffii Cûftfftifrtnf*! frtbuf- 
ÿnî»u(*N. F., iU. Fi'Ujnuif, W'oltiij 19 ü 2 , répuuJ hitm à b. frfime^în de 

-on lilie PMJjitaJijJrul'Irirta» «f t"ül un Ufe* iBlÈTEiBonl «kû da eoiolior» iîi- 
portd it» pr^^i^lâ^njl «iiU; k ta date dai psaümfls, kîîuUuci qn£ iL Ür-nuni 
croit poütrdr #Ue fünmie* daniuti- eMtiàim iMJure, p« t'&mdB dum^n? 
bL i|fl la sUapliiqiie w*itl«nmi«nl. cauipoaUi du texte b'iltlique.i 

_Diitj !e Tulujno dn i'ouTTtt^ iljt M. C ÛTBgorÿ : Ttaftt.tK'friâ 

)fiu tJLeip^U' lilurialiB^ lOdJ,. in-^ïl tout utirlîàe* «aiunii' 

UiBB In iaiiut Hemtüf, one pwttfl dee m^Léruuix zèmiii paxTaiiteiir jwursea 
pir4l!f0fnTiEn!i i cnUquc du NotiTfeiLU Ttfliiiuenl do Tijclwudorf. te 

prfrïvnt ruktm* Itail* snuiBuuen turamna du einou, de* ècclTiltn eçdèebs- 
üqûeB *X de PbiMuUiî du k ütitiquo. 

^ U ktrlkÿfiîdûïi tliî la. critiqua Mldiquti j néL curithie diipuia le dèhiii de 
î'iDnte tSJtJî^, ^l'un flulain ntrmfajï de (imtMisni|ilûei lio mÉntc inêgai» uiuîe qui 
lüUiea pat cciBEuune pféfiwupaliou iduiUillquB,iL 4, ItnrUiüluU eu 
UM atniîfi pani" a Tûinti^. & kMiniria Moljctqr. iu-S, ïin-li2 A Jld, C 
Bnlihey* daui uu uniumitift pim l>reT ^AIubüîIii, LeUlUK* lîKSj iu-P* di* Pâ p.), 
OCL loua dfUï:*fiI»ne un& part d'tJîuiMütJi imuïMua dam I» ouutfux^e» 
rd^iUiBiUiiiîirTss fEsdraa A «lu Wdbèiiw*. 51. üwUifiH Luuiefûi>, a muI ü*- 
djî rruirniT iJJi» Eulüljon ou pratlfemB d*i npporbKeiM liaiiiM *l 
£t d» Diai b dMfi prababiade cea rappcrti.’— Un ûutft nqeLn, d« mime, luttift 
U frifiifiîts rk deuxferiidüi: fisit îe lirrfl de Joli, il. Halila-jcb HurA lhi<ty 
^^fMuiU 7 rf^i^MUEl^^lel'fc^dr^, Ldpïit%Tliiirtchï, lüO^t pp.> * dÎTi^ti tout 
iVfliiii de Wft sur ia li*ft« bûLired prinuttfi en » autitnt de prupoB diiir- 

Icik vriniif'SA poaLBriemoa ol kiul ræ que pvunUeiiit lui fuunijr aylAufiirii 
(i^mtonnalKia k» «Uiquea at Ist trarMiflu* intGrpreLulÎTBs Du JÏTre de àf. Jt 
yaÜurtlhTrtîliJf HaxtUOiiili 1U02, 40 p , vnJd « quo 

dn SS.Uù>ilï (Brruïfrifiyuf «fAi'i^uÎTr ride/ittertifwj’r, ^4(!pl,,p,2?îî[i 
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f rtteinq «i lîi paçtîa, a™i 

i'èîa cbiEtiintnfi (il «a Mima]! qüs b enêatioîl^ le diluée, l» ruinn âfe SfiJi^Ene 
tft aucffluî legFm!ii plirarkunî* ! i; cl M prakdaitilaOiiisniaBafiffulÉniitit quo 
nim e?t iniiisEff S(raiwi Jtfr Profit); vm. lîm oonSJiUjL daiia J*ii, u 

J-i, 13-10, ti‘7t-y, iti-üit, ti ûni^aît à IbmlroLt ut m Til Uiible- 
ûaiit : * Fin do3 diicouT* da Joh j*. T^iul l« f«J* a éU ai»atA (j&Bliflutirautünl, 
i ipoquiïÉ djfrtrflTTlae, el M. Millliv a« blér&tse îfucra. ]t diiftn^ b 
trnduutjoii lis BOQ Job primitiT ssua s.'‘ûûc(rper nullinniral Au pMaililiamij dam 
Icf dlBcûHTS^ et «1119 b CBüifldw MUle- Lft tnulne ünn, dVillnu»^ est leujuurs 
ûliûni rt i* 5 ei üiblfl, EtLur quelque# libertla {pftf tïMapîe m* 2lE, Jütï h pLiinl 
d'avoif perdu îiïulaa aes rlwila'.. Faute de prsuiTf?* b ih^a generale ecbapp* 
i U dispiiibuiu » La tredueLion el le esnuEeDtaire que M. Diiîim a dannèa du 
Ht« d^btiîu «ont trop connue eL estîmès des ei^gêftes pour qu* nous na nous 
liomidnie pae k eu îÏËnalpr Et sfrconde ^dUion, paru b fcirfin dei conjplèmsnls ei 
ilfs oaTrtalbBt, àCOttiogue, 1 b librnitii Ywidsnhœak Ih-Sh Tau- 

ktfi p.), 

^ Pygr remrJiieïr l'édition de Dumuk lî^arsnilMTgp t35âi qui, uc FéuM «e- 
iual dflï üomuû^^iaûcçj sur UfoiBvîÜia et a&a auvres, tlaii dareaue notoire- 
mcTii inmiflijtasle. M. de ^^interFeld eitmi 1 I 0 fournir ii lu aeieace uu leste fignu- 
TeuBumentfTitiqnc des (IrjyiLBs, jwêaitft dplqusB ethflgiiigraphjquM rfn rAi.lieasn 
de GâTiLltfreheiia fWroijrtlAue reeooaidL et atptjjjilinfll Paulm d* 

ipud Weidmarnios, MCMIl, ïiiT-li521p. in^, dana b k.-ylbirtlûij dm 
îscriptores fcnin gefflutuisuruniiu «luni wIioIiipTUIIiL U. de WintatfslU a, do 
plQjp jmbrfr l&t crapniol» nouiiirma faïtx par la poélee» à du lulnun ds Tan- 
liqEïiW bîiop ou de b liLjtftratiim cbrétit^iihD — et aiuaj *e. dAbrl^r plu* neiVe- 
mitol ooâ TUQJti MO ^Kidaniumo aalf eL «uneiipliom dramiliquea 
puerdse ul touabantes, c»lto plryaipuoiue d iLigOrllera da cntiniala bUrôi^ en 
esliiü époque qiii (ut bien b ^ac^nluTn doctl paria Bamniaai 


HOIXATVDS 

La Si3«^« de td priKf £u ii^/vmr <tf. ia rtligbn flftrdlbiw noaa anvoin 
Ir- pnigratufca dos cnmi^un omforis par (>Ek pour bs annêM suimiL^. Nmis 
y relevons le aujtft unmetér^ tibtanque : b S*xtLt‘lé druianda avant 

b 15 déennibre lOfEi uua ^ j inmiiHpiinri iJus pcincipea r^ri^aux du. prüti'itau-^ 
liani” r^^rufê nii flnlisnd* et d* 50a ittîluEEiüB aur l'hlsialni dt Ea rbiormatioo 
(<1 d* la conimmiînit des cgüflEJ nftlortn^** Jtuqu'i fiolra temps Uf pria est 
du 4 CK} dnnna, tuèüiiürttf lisiblenisnL âcrib ea laliii, lifillandals, rruüqtis 
,m albraauil rt f*Ofbnt uni* dpriae mprodudr euf une enveloppe eadiatêe rwu- 
IcTE&iuil b nam de iiuiLrar, doireiil èlfi* «nvoyM au SrrUiyia,^ paalaur h 
AuTSbrdBin. 
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ÉTATS-UKIS 

U Rbrrnine D, C. Ilealh d« Bo*toa publia uim» taria A Elhno-géi^graphk Ktü- 
drrt dont U n- 1, Amrruim ImàUm,, ^ dû 4 U pUm»- automia d» M. 
rie SUtir. Bian qua d«linè ao* «ntroU, ee ptUl Ihw de 24 ) p«M^, onruib a 
m»mbnwa«a gniTure. et de deui carie.. »ériU «Tèlre lu du gr^d publie el 
tn.sœe(k. .ibnoprtpbes, Uni #y iroute condensée .TeejuriMM U subsUnc drt 
publleslion. Mcienne. « rêc«l«. D’eülwr», loul. dMn» ee mnno«:. o'esl ptu 
cuipninlénux «xtree. ècnlc; quikpa Ugonles. de. .pprèdUmn. ri. déUd, 
drf deains et surtout U d««riplMMi de k ti. quolkliaiue « de k psycboJofpe 
a«f lüdÎBni sont le (ruil des recherebes pwsunnell» de l'wiUor qui n ercu 
psmii plus de trente d< leur» tribus. A uolar que chaque eb»plUB sa Irrnun. 
psf d. ooarta. biogrM)h«s dw autenrs cités. Nul doule qn’mi <ui«) bon Uere 
nklUfigtis awt lui : inléresser les pcUl» Amerioisltt» 4 leurs (rires muins ciei- 
fisés. el pu U snreyw k déclence r^^ide des Mcums poises^mri du sol 
J Ikns le ksiûcttl. d. jnlUst.«plea.bre lüOî de VAmèrican jwrruü «Y 
Archuatm (pp. 2e(W0S, M- Mwy Gihnoar WUliEnu puWt. k première de 
aeux sludes corasecèM Tun. à rmxpérslrice Jula Domna. feinni. do SepUm. 
SûTèrs.rmitre 4 s« niéœ Jului Mammsea. mère d'Abxmidr. Sévère, Des dwo- 
.uiml. ep.gr*phiquen el «urtuul de. nombreuse. lonnuiw voûte. oUlisèe. dMS 
c Ifè. coûsaaieieiu mémoire rresurl d. façon frepponie la ouuciere si ITP»^ 
quomaul synaétislf de k piéU de Jalm Oomiim, en mèma lamps qu- k possluo 
consarvâtru» avec Imiuelle eUa mainünt le culte de k famine impénmk. 

— Dans le vol XXXII dos Trmuoclioni and fVocreduiyi of tht Amtirkan 
u4iloktfKn,f Afrecm/ko. I9ül , Boston. Qinn el O* 21 T^lixxiv pp . pam 
en 1902), deux iraviax sculrmeul Inléreswat rnisloire de. reftgtoos : S, B 
Frenkli» : fidrltc atum/priatian for ttidiridual «fferinÿ» and Éturifixâ* ui firrere. 
M. 11. MofKan : Crrdt and «aman fuin*<r «U and rnin-cAitrmj. Voie» l inaljse 
qu. donne de ceiu dernière felade M. Lei»y dans k «rtt» Critique tfHistoire 
ei de UHàraturt ^0*31, il soûl iflÜ2, pp. tlMlOlr • Chsskt Grecs,d Homère 
i ThéophfSfte, il n’esl pss quaslion dè pnére 4 Zsus Ûtn. Lycophrun el k 
Chronique ri. Psros psrl.ni, pour k première fois, d'un culte de ce genre ; mm» 
Us visent des mylbei (Molpi». Dmicshon), et non de» Cuti oonUmporain». L» 
premier lômoignsge sur un culte conlamponua est «lui de Pbilocbore(AUiéttêe. 
p. 05ft «• sur le culte de. ssimms k AÜieoes. L» pruessaum en rbonneur *le 
Z«u» llyitioe, 4 C« (CoUila,37l8), k nie du chsr el de k |»rl*r«. 4 CrsnoQo, en 
Tbsssaik (Anligottus. HuU Mirab., 16J sonl le. deux seuls autre» exemple» 
.Tint rère cbrélieune. Aptes l’ére chrélmnne. ou a kpnsre Ua» Athéniens dan» 
Mirc-Aur*k(Cèm«. 5.7), un. inscnpüon de Phrype iXoerte dans Isa JfiHArif. 
d, ortA. Jnsl. «Mau AfctA.. 1900, p. 421,. k culte de Zsua Onibrioa ou Apemio. 
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iur la Pareèi (P«u. J » 32, ï), ds 2aüi et da Hir» i Artdintaiai (i*-, U, 
un Ht imigiqaa w Arcadia (rt.,VH^Sa, 4^ GTeK tait pwirli^Gite, caf 1 m mm- 
liai» da Zflüï nyatioa I Ubadéa H * Afg»* de Kfli» OmbtÜH «ir la mmit 
Hraalte, daai Pafsanias. ii« jminTWil pu Teiittaniift culte. AttSEï pan d« 
têBiaî^aafçaa dm les Latinfi, Vifgüe î# tST) ^ OtïiJ* indi- 

DoeQt que l« cuîlmlcure pritîtut pour aToir tu pîma* « Moflrmé pv 

rmscnpimii Pttiuiaii (C. LIX, mh La rit* rtn «aMif# i«p^< titU irai 
qvj» dAcriwU 1 m luiteuifr latin* ^Festni* p, 'ài S3î Nonini* p. 517)^* Pélnine 
inifnliflaiifl une proccsakiD da mitïOiiWH, pour obtenir la pliuo de Japitcrfc. UJ, 
4,1 TcrtolUen (Apeis, lOj De W., 16) dâcTîi une proce«5(0U anHlogca, Im 
,^ u.%fd4/toj «cftBipasTiêa de «criflees 4 Jupitec. La culte d'uiu» giande 
dîHiiild wee rapport ikpkîa «t dont rare et peut flîra ratticbi A dm mBaeuMa 
crinuialci* C« praÜiîUM étaiftiU rampIccêM par II ctilï* «îeu Rympbes etileu 


Lt G&itni I EL LiboEa. 








DU CHAMANISME 

D’APttÈS LES CROYANCES DES YAK.OUTES 

(Suite tt /In*) 


Il est intéressant de remarquer que, chez les Y*akoutes, on 
ue trouve pas de cooceplion du péché comme violation d’une 
loi de Dieu. Leur al ou antique araÂ n*a rien de mystique en 
soi : ce n^est qu’une simple violation des coutumes do la 
tribu. Cette faute ne peut être effacée par la pénitence, l'hu¬ 
milité, ramondemenl de la conscience, mais on peut la 
racheter par des dons, par le sacrifice d’un bœuf, par des 
victuailles, des fourrures. 

Les événements extraordinaires résultant de la violation 
d'un tel «ro/i, ou bien les calamités générales dont la nouvelle 
80 répandait dans tous le campement et qui souvent entraî¬ 
naient d autres malheurs, comme les épidémies, les maladies 
nerveuses, les crimes, les guerres, les migrations en masse, 
ces événements, dis-je; provoquaient dans des milieux con¬ 
venables uue brusque cristallisation de la « conscience so¬ 
ciale «.Souvent cesphéaomènes étaient englobéssoosle même 
nom avec le premier événement qui était considéré comme 
la source des autres. C'est rorigiue des préjugés qui consis¬ 
tent à établir entre dos phénomènes forfuils, des relations 
de causalité ; c'est ainsi qu'on voit des noms de maladies ou 
d'événements rattachés 4 des noms de chefs et de personnes, 
La relation véritable s'efface avec le temps : il ne reste plus 
qu'un nom sur lequel l'imagination des peuples brode libre¬ 
ment et enfante de nouvelles croyances ; on bien nous voyons 

1) Voir U limi*on;pfécéd«iU, pp, 20V4Î33. 
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d^autiq^ues légeactea s‘ennciiir dedélaiU tiouveausL el précis, 
adaptés aux Uesüms nuuvemix de la vie. 

L^autîqiio organisaüoD des esprits 50 scinde tout d abor 
en deux pcîssanls î <* le desncof tribus de^priU d'en 
haut » (tïjMnÿni îü*jm hla o^ya-rjjff)etr d'autre pari, u le bk dea 
huit tribus d’esprits d^en-bas » (a/Aiï/'jaiïy«ifÿ a 
Les uns demeurcat plus haut, les autre? plus h33. Cependant, 
au sujet de leur lieu de résidence, les opiuions aool très 
partagées, nan seuleinenl chai les sluiples mortels, mais 
aussi cheï les cbanuiues, Ln général, ou appelle les esprits 
supérieurs /tin^urc, ce qui signifie propremenl « les célestes » , 
tjuunl aux esprits inférieurs, on les appelle suave ut « Mou¬ 
le trains *>, mais je crois que celte dernière croTauce est 
assez moderne. Dans les in cantal ions, on dil de beaucoup 
d’espriU qu ils sont des * habitant de la partie occidonlale du 
cieP n. Les Vakoules, comme je l’ai déj fi fait remarquer, n ont 
qu^une idée fort vague du monde souterrain : ils s'imaginent 
que c’esl mi monde comme le nôtre, un peu plus sombre, 
où l’atmosphère est grise, comme « une soupe decorassios ». 
Souvent, ils appellent ^ le iiauL » et a le bas i» des paji» 
situés en amont ou en aval du courant d'une rivière. Actuel¬ 
lement, pour eus, m le haut » c'esl te âUdi, <> ïé bas ■ c^'ealle 
Nord. Lu terre, monde du milîeu {üm^dotiioa], est habitée 
par les hommes el tes ildr. Mais parmi les esprits placés en 
télé de la hémrehie du d'en bas »* on rencontre en gr^d 
nombre des chamanes illuâtres el des lièr puiasatiU. Dans 
le « bu d’an haut » . qui, assurément, est plus ancîon, on ne 
trouve pftà de ces personnages dans les premiers rangs, mais 
on en retrouve beaucoup dans la fouie des esprits subal¬ 
ternes. J’ai relaté une légende sur les ammijs avec des 
Yahoules da ce» esprils resplendissants cl sur î’introduction 
de simple» raortek parmi eux. Ils vivent ïoum répartis en 
clan», comme les Yakonlea, avec maison», bétail, domesli- 

n A«tiaU»EMiiL dm 3 le* ïaa(^siUs, l'iipumiion AuWûft l ifttiffli 

toiÿTi ; mmia ù eiiile dea tfliirinirM râ tanyar» aisnilHî tuujayi» 
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qües, vassaux. Celle distinction nn danx groupes de «eu/et 
7iwzV tribns rappelle beaucoup les anciennes diTiaïotus dea 
UïgiiTS en ^ membre? dns dix tribus (oh- qui résidaient 
dans le Midi, et en ^ membres des nenf Iribns qui élaînnl 
établis au ^urd. L’iiisLoire fabuleuse des Uïgur^ est pleine de 
récils et de contes sur ces deux brandies flcenrs J'aime même 
race. Les , dès le r" et ti* aîfecle de notre tre, oüf 

émijîré vers l'Ocddenl et c'est probablement eux qui se sont 
fuil connaître à riîurope stms le nom de Huns, Les 3\)ÿUà- 
LJtÿurs se ennl dirigés vers TEsl ei iis ont fouilé l'empire de 
Tu'gin dont le chef suprême, Pei’bn, esl qmüidé par les 
liiâtoriens chinois du nom de ?■. prince des neuf tribu? '* L 

i*eut-filre que lu céparlition des espdU ^fnkonUa eiilre 
deux èk n'esl quWe réminiscence de la première sciisinu 
des Ligürs, 11 esL également possible que k conception des 
ti huit LriboÉ d'en bna n, aussi puissantes, mois plus 
méchantes ut hüsliles, ait prie naissance plus tard, iik suite 
de nouvelles divisions des tribus et de ré cnn Le s défaites « Lue 
fois que k divisinu existait, on y a peul-ètre introduit iks 
individus nouveanx, en considérant leur eataetbre et en 
tanant de moins eu moins compte de leur origine. A la fin, 
on cessa do compter des mortels parmi les oiemlires du /hx 
dkn Imnl d. 

Le ■ ^wtl'euhEinl )>esl deveuu le symbük de Tunion nalîo- 
uale, k prolectenrde La paix, ksonree du bien-tire, le cnn- 
seil fédéral égakmenl jnstè et bien disposé pour Ions, Un 
fait digne d'aUention csl ipie Ions les esprits faisant partie 
de ce bh habitent ks sphères supérienros du cioî, ne se 
mêlent guère doa aifaircs humaines et ont reküvemenl heau- 
coiîp moins d'in 11 uencc sur le cours de la rie que les esprits du 
« ffis d'en 1)03 irrUables, vîndicnlifâ, pliiü proches de lu 
terre, alliés aux hommes par des lien? de sang et d'une or- 
gani&alion eo clans beaucoup plus rigoureuse. Avant la con¬ 
quête, rautorile et k Conseil fédéral jouaient le même ride 

1) Voir ItïitLS; JC MojW'o™ ni Eÿjrirr^M;^, p, 127 4 124», 



302 fcEVÜE DS L'mStOiaE dès KELlÛtOIlS 

ikiislD vie des Yakoutefi :hh lète du Conseil, filait un cbcf 
nominal, le iildn. Or, à la Lfite des esprits cfilesies eal placé*# 
le Seipnenr-Pfere Chef dn monde (Arf-rpîo/i-A^/ü) qui réside 
dans les nûii/ spUt-res do ciel. Puis&iiiLl, il reste inaclîf; il res¬ 
plendit coramo h floleiJ qui est son erablèoie. il |varie par k 
voix du lûîioerre, maia se mêle peu des affaires humaines^ 
C'est en vain ipikn lui «dresserait des prières pour nos 
besoins journaliers ; dans des eus exlraordinaîres soulemenl, 
on peut troubler son repos, cl encore met-il peu de bonne vo¬ 
lonté à as mêler des affairos bumainea *. 

En SOII büiineur, on organise des printaniers, de 

grands fédéraux^ Jadis. C'filail aussi eu son honneur 

que les jeunes gons fieu/ /b?j de mite vidaient neuf coupes 
pleines île ftûumtp en poussant le cri fédéral : » OuTOul » et 
« Alhiïi tt. On ne lue pas de bélaQ en rhonnour d'Art-ToIon 
car dans la tiHbu il n est paa te dieu de la maïs 

celui de la paix.. 

En général, on ne verse pas de sang en l'honneur des 
esprits célestes : on n'offre que de modeste? présenta chacun 
d'eux, exception faite, il est vraî, de Baînuï. dieu de la chasse. 
Pourtant, parmi ces esprits, il s'en trouve qui jouent un rûle 
très important diuis la rie des Vakoutes, 

A lu suite d’Arl-ïcnon-Aga, viemient : 

3) Le SeignenMlréateor Blanc, Vriing Ai-Tdion, dana le 
qnalrièmo ciel; 

3) La ÜoDce Mère-Créatrice, Nallutn-Xiy Kuèaï Hoaif U; 

4) La I tance Dame deIaNatïvUé.iVa/:y.7yr-Awyf-//afOT4Ji; 

5) La Damfe de Ï4 Terre (des champs et des vallées), Aji- 
Aiai-Choioutit ninfl ï que ses enfanls les esprits des herbe?, des 
arbres, de la verdure : Arüka-dztirüi’n ; 

6) Srittâ-Kùr D^sùsâgâl A*, H y a aepi frères ; 

a) Le lerrilile Seigneur Huche, dieü de la foudre, SîiTdtth* 
Siif/tf-Toïon i 

À) Le Dieu de la lumière et des éclairs An^D-fts^n; 


I] Climijakow. 
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f] Le Dieu de la destinée, Tfinÿfi^ÿt /?jÿA/rt Bftn ; 

ii) Le Dieu de la guerre, /M/^ ffjm; 

e] Le Messager de la colère des esprits, Onli>nk Dftuahi/n ; 

Le Ménager des grilcGâ, Han lehsit Aï\ 

7) Le Dieu dea oiaeaux, Sâttÿ HoJi Sung^au ^lîî Eoîiù- 
roun ÎTqîûI Al, 

7) Les Dieux du bétail, Moÿoi Tbïrtjï, utuc aa feuime V^sun 
Kmûa/i Hiîtnun^ — Daus certaîues localilée. on les appeUe 
JVo-/tiol-T(AoHf Narei Hototm, lia babileut le cinquième ciel, 
à l’Orient; ils sont paissants, riches, bienveillants. Ils aiment 
le bétail bigarré et noir : ceux q^ni élèvent de ce hélail sont 
en faveur auprès d^eux. 

8) Le Dieu de la ebosse, Mu^ Bautaï, tl a les cheveux 
longs comme un Toungouze; c*<sl nn dieu vagabond qui usl 
plus souvent dans les bûîs et dans les champs que chez lui. 
On peut le Irouver également dans la parlia orienlale du 
cjoL Ouand les chasseurs ne sont pas heoreoxàla chasse on 
que Tun d’eux tombe malade, ou sacriOe un htiflle unir dont 
le phamaiie brûle les chairs, les entrailles cl la graisse» Pen¬ 
dant la cérémonie, on lave dans le sang de la bêle sacrifiée 
une figurine en bois de Bahial^ couverte d’une peau de 
lièvre. Quand le dégel vient délivrer les eaux, ou plante m 
bord de Veau des pieux reliés enlre eux par une corde do 
cheveux où sout suspeudns des chiffons bigarrés et dos 
chevelures i en outre, on jelte ùreau du heurre, dosgûleanx, 
du sucre, d^ Fargent. Bainaî partage ces offrande» avec son 
compagnon WotfuiÆ, dieu de» pécheurs fOHA'du/fïA)* pauvre, 
mais toujûujrâ gai, luivard et bouffon. En outre, Damai a 
encore sept compagnons^ donl trois soûl favorables et deux 
défavorables aux chasseurs, 

9) Les Dieux qui gardent les chemins du ciel ï 

lï) Le portier TQÎonei Bowtuncftn' Hnfoti» ; 

A) Le Dieu de ta tuabîûü tjtaran dieu de Tétablo 

des porcs et de la cour {AIitJrèüii^r}\ 


1) Bâucim> d6fUi. 
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c) Us sept frferes des différents fouï : A/-flïfor kf^hka.Bÿr- 
tû!fl;iar, Kftndûl trh^ifan^ fCürâ ichagan^ * 
flon-tfàaÿan, Hatan-Jimioim el Yiÿÿn-ArMya. Je citerai 
encorfl le dieü des pauvres, de la famille de Mûf/ol- 

Tùlûn, qui a pour taules richesseSi comme le dit la Dhanaoti : 

Trois nase^tiï, trois liteLs iiimnaht 

Trois blanciies petites vai±e3, Ut ûrün^ ^/aùÂtak, 

Trois petits iMeuIk raiu, C'j kougat yrtaKiah^ 

ü est le paLroa des pauvres familles, semî-p&cbeurs, 
semî-pasleurs, el U veille sur le bétail an poil roui et blanc 
des pauvres gens. 

Le it bk d'en bas b comprend les les huit dieux soivanls : 

1) LeTout-Puîasanl Seigneur derîulbiî, Onhviovl^r Ouinu- 
7bWî 

t) Le Seigneur TÊle de Bronze, Aîttm SffAÿrjttï-TVîun; 

3 ) ? Tarÿhh Tan-Tarai^ Tftton ; 

4) Le Seigneur du Péché, Ârah-TtHon iarcharh)*, 

5) Le Seigneur Bütmet d'argile, Bùuor Ma/jihal Tùioïi ; 

6) La maladie dos Yaknutûs {irad) ; 

7) U Heigueur übiuuîs Bak^a, ICîtaï ffaksÿ TtfFc^ït; 

8) Dame ISam^lk, Nami/i" ÎJotûun. 

Il est très (îjflicîle de dresser une liste des mauvais asprlls* 
Les simples mortels i&s ignorent en général ci d’ailleurs en 
ont peur: les chantanes évitent de prononcer sans motif 
leurs noms redoulables. Ainsi, j'avaîs routière confiance 
du cbamatié Tüspül, homme pauvre; pourlanl, il n osa pas 
me les nommer tous nvet exaciilude, bien que je lui eusse 
promis une forto récompense. Plusieurs fois il prétexta des 
maux de tète, enfin It aé décida à me nommer une quinzaine 
de noms el aiîssitftt, sou» prétexte qu’il devait prendre du 
repos, il s’étendit sur un banc. Pnis il ne tarda pas à s’es¬ 
quiver el lie se montra plus de longlempa. 

J’ai quatre listes de ces esprits ; j‘en aî recueilli deux moi- 
méme k( jai emprunté les déux wiilres'. Toutes diïîferent îi 

î; D, KoiïQi^TTT', 0 tyîrü /ur Lyta Jakütnuft p* 


DU ŒiîlAÎTUM» les CROVAMCES D13 TAKOlTrES 305 

reïiceptïon de quelques noms principaux* Je pense qu'il faut 
tftïÿolnment ajouter aux ooms cités r!Î-deasu3> ceox que ]'ai 
en lendua dans le^ incÆmtnÜons, ceux qu'on renconlre aouTenl 
dans les notes des TOyageurs* 

1 1 Kiihtïjr-Kfi^htnn ' Hottral-Tûmfi, esprit puisfîant, ne le 
cédant qu'à Ouku-Tùlon. IL faut le cbercher dans la partie 
méridionale du tiel : on lui sacrifie un cUeT&l grîa au front 
blanc l de N am . tSS8)« 

2) Puis rient « rEspriL qui naît ans yeux des hommes », 
T^Maotiai Bûlioh-,m îui offre une rackc de cuuleur rouge- 
sang aubère ; on ne k lue pas ; on la lâche en liberté* 

3] La femme des tdm occidentaux* MdQ^hsm AUe et Sy- 
mtfkûîi Uéitjtm {uda^m = dmoianesse} qnî porte nne son¬ 
nette et un rase en Imis* On leur oldre à toutes les deux une 
jument aubère aux jarrets blaucs par derrière. 

%] Le très puissant Esprit-Femme Doftsomt dotûah : on lui 
consacre une jument anbferc-or à la léte blanche. 

5} Kydmüh Ki^t I7ai*/Tt : on lui offre une jument gris pom¬ 
melé. 

6) Kàlân^ oiO€fto-kÿùiank}^'(. «u des esprits les plus mal¬ 
menés par les chamanes Il fait souffrir les Jeunes 

PilleH* trouble leur sang, leur doouo le délire. Pour Tadoudr, 
le chamane* pendant ses incanlalimis, pose un lambonyinà 
terre et xerse dessus de la crètno, du beurre fondu ; ü jelle 
même des pièces de monnaie. 

Tous ces espriie sont les soeorîî de NmTiima, ogresse dont 
jkidéjù parlé. Elle& lienie nreiil but neufcolli nés boisée s, Non 
loin dVlles, dans la partie du ciel oü so lève le aolcil d'hîxer, 
demeure respril-femmc, Daîàer-djonok^ Tous les esprila qui 
sont dans le midi do ciel sont très pujaaanls el souvent ils: 
nuisent aux hommes. Le sacrifice qui leur fait ïe plus de 
plaisir est celui de ■ chevaux aubère-clair, no museau h 
moi lié blanc* amt naseaux roses* aux yenx blancs ï. Dans la 
partie occidentale du ciel* réaîde le « prince des chamunes n 


Ka^htan, ûaiTüptiftû dti mal ttfÿûu.* lilw des priucsfl aigtirs- 
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{diaimit, printoi des Vakûules. C'Oîjt un olmmant? de la thmllle 
d’Otilou-Tûïon. Ou lui offre eu eacrifice im cliicu de ebassL^, 
couleur iracicr qtcc des lâches blanches, à U t&ïe blanche 
entre les yeux et léft nasesui, C’ôlait naguère uu chamane 
de Vtiiiis de Nom, du fmïj% de BôÜûgne, de k raceTchaty, 
Esprit redoutable, il peul envoyer aux hommes de très grands 
malhem^. 

Vers le Nord^ sous k terre, demeure « le Vieillard souter* 
rain » {Allara üÿonîür). ActuellemenI on rappelle souveul 
Saia/ifj.Oot le coufoud avec le diable, de conception chré¬ 
tienne, de même que main tenant les îndigènea coufondenl le 
Dieu chrétien avec ArUToîoii^Tanpira, d'origine yalconle. 
On offre au Vieillard soulerraîn un petit laureau de six 
ans aux raiea noires et rouges, an front blanc, aux yeux 
blancs. Avec lo « Vieillard « dpmenre le k Corbeau ^oir 
Djang e îSauor-Iîfira-D:^Ttgî qui visite lea muisons des riches 
et y joue du tamhouriu, ce qui rend malades Ions les servi- 
leurs. 

Vers l'Orieut résida la Dame au pouleiri blanc ow- 

l/apafüh ftotûnti\f Femme yakiiute de Vti(uji île Duîaganlaï. 
Elle envoie les manx de tête, les maux d'e^tonmc, le? dou¬ 
leurs d^ns les os. Oo lui offre un poulain blanc. 

Je n'aî énuméré qu'une partie des dieux principaux du 
il hi$ d’eu bas î les esprits seciuidaires se compteul par 
— Leur chef et maître, Ofilofi-Totm^ donne une 
idée irés exacte de leur caractère, Oulou-Tolün n'esl pas 
méchant : U es! sedemtnl trè? rapproché de la terre donl 
Icïs affaîres Fintéressent vïvemeuU La Félicité d'une douce 
exieteuce se répand dans Tumvers, sans Bacriflces ni souf- 
frauecs, par le faîl même de l'exisleuce d'ArZ-Aï-reuflu H 
des neuf clans qui en descendent: par ccuiLre, üulott-Toïou 
personuîrm Texislence active, pleine de souffrances, de pas¬ 
sions. de Lrislesse, d'espérunces, de Jésin?, de luttes. Il esl 
la Vie, rimmensilé de Hulini. Il faut le chercher vers l'ücci- 
denL dans le tcmsîfeme cîel [Uius de iVam, 1S8S}. Mais il ne 
faut pas invoquer son nom rntilument : la lerre tremble el 
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s'agite quand U y pose le pied; le cccur du morlel édate tiVr™ 
frul sll ose conlempler son visage. Peraonne ne l'a donc 
VIL CependaitU il le seul des puissants haljïtanU du ciel 
qui descende dans cette vallée humaine» pïeioe de larmes. 
On le devine à l'ombre brumeuse qu'il projette. A Wler- 
ciioïansk» ou m’a montré une roche ôlOTiéo» sombre» cou¬ 
verte de bas en haut d'nne foréL noire, une roche au probl 
d'une étrange puissance, libre, solitaire, sïnklre: »» C'eit Ou- 
lou-toumoul ' »>, me disaient avec terreur ks guides, Quelque¬ 
fois, Odoa-Tolon traverse les forêts sous la forme d'un géant» 
entouré de nuageâ; ou bien, c’est un ours noir, ou bien uti 
taureau do laîlk gigantesque» un chien de chasse, un élan. 
Un jour, sur les bords de la rivière de TAldan. an ours brun 
irrité s'étatl jeté sur une nombreuse bande de chasseurs et 
avait déjà dévoré plusieurs dkutre eux ; tous se prosternè¬ 
rent devant lui, on criant : « Oulou-Toïon l Oulou-Tûïon l “ (Al- 
dan, 18S6]. Tel est ce Seigneur quo Ton célèbre dans les 
oncbanlementa ■ u Parmi les plus puîssanls, puimmroonl 
Puissant! Pils du myTitère.,, Toi, au corbeau Üambuyanll 
Dérange-toi ai apparais!• «.Si, dans PemportemenL de sa 
colère» ü descendait sur h terre» elle éclaterait en gémissant 
et tomberait eu poussière. Mais il aime la terre et lîo qui 
souf&o sur eUts tous les malheurs, accideuts, souffrances» 
maladies» luondattous» tout cela subît sa lui ï ckst lut qui les 
contient par sou autorité înébrcLnlabla, car s’ils tombaient 
sur le monde» ils pourraient en balayer toutes les créatures 
« nées dan» la douleur ; il.^ détruiraieui loutos les piaules 
charmantes ans doua: parfum», iea forèta qui ^e balancent 
sous le vent — tout périraîU juaqiihu moindre verî « Tout ce 
qui respire, tout ce qni a un être iniime est son 

enfant» et sa création »» nCVâtluiquiadonnéaux hommes lo 
feu, c’est lui qui s^ créé le chamane et qui lui a appris à lutter 


l) Touni«ui, Dirél d* oioAUpr , 

2’i Ou^üu-^ll^il^T-^^u^LHJl*TLl'LLli^^ Ttthrîn î SMpr^iflAi f^jAcü.' Siryi 

{ALtlu» im]. 


30S 


HEVCE de l.*ïîï3rrOTHC fîSS heuhid^ 


contre le malhettr « (T/w.tde Mm, 1839), n C’est le crèaleïir 
des oiseaux, des onîmaux des bois, des forèlâ elleif^ïnCnte# <• 
(Aldan, 188A). Hn lui fail le^ plus ^imds sacrifices, on faîL 
couler le saog en son honneur. Ses aniniani favom sont îe.-f 
taureaux on les poulains noirs à l&lc blanche on à étoile sur 
lû front. 11 n’obéit eu rien à Al-Toïon, qu’il traite comme un 
allié r un égaL A Kolym, j’aï recueilli une halle lé- 

gcude sur leurs relations : Oulou-Toîon avait appris qu’xVl- 
TuïOïi avait une fille, Soleil i/i-wtt-iÿj), d’une beauté mer- 
veillease, qa’ü tenait cachée derrière une triple muraille de 
fer ; îl envoya son grand-père Sèsen la demander en mu* 
riage ; « Je te salue an nom d’Oidou-Toïu, dil Scsen à Aï-Tolou 
— Je ne lui refuserai rien! que Teut-U? Parle l lui répond! I 
AÏ-Toïdu. — Donne lui la fille, la Vierge Soleil, eu mariage, » 
AT-Toïon réflécîdl. « C'esl bon, Mais quelle rançon me don- 
nera-t-ïl? ^ — 11 le donnem quelque chose de terrestre que 
lu pourras désirerl — Dis-luî que je demande en rançon le 
mirage {tljergelgin) et les vagues (^fffïrM dmfÿun) I n Sesen 
rapporta celte réponse à OüIdq-ToÏou, Celui-ci rasseiulda 
Ions ses fils, tous les oiseaux de sa créoliou,. tous les animaux 
dos bois et des plaine» el leur dit : a Celui qui me conquerra 
un mirage et une vague sera le premier parmi les antres et 
sera chérî de moi Personne n'y consentit^ Outou-Toîon sVn 
ufltîgea. Le corbeau cl le loup, ses enfants les plus chéris 
jusqu’à ce jour, le remarquèrent et entreprirent de tenter 
l'aveDlnre. Le premier demanda un regard perçan Lie second 
de longues jambes. Mais leurs efforts furenl vains ; le corbeau 
ne put attraper le mirage, la vague échappa au loup qui avait 
bn la moitié de îa roer. Depuis ce temps-là, iL* errent aan» 
trêve sur la terre en quête de quelque chose. — Cependant, 
la V’ierge Soleil a engendré In Soleil ^KolomYn, 5Ialgré 
leur iirsoccès, te corbeau et to loup sont restés les anfanlB 
chéris d’Oniou-Toïon. tt n’est pas bon d’agacor un corhesu, 
de rmjürier el surtout do le tuer sans motif, et Uue fois, les 
corbeanx s'étaient mis à voler à uu Yukoulo le gibier qui se 
prenait dans ses pièges. A peine quelque chose étnil pris 
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qu'ils h Im vokienl : lièvres, canards, perdrix, rien n'èlaU 
épargné. Le Vakeule s'aftilgeailt ne savail que laire; enfin, il 
1 lia un corbeau et le pendit par les pieds près d'un sentier. 
Les autres corbeanxle rirent et aUferent se plaiinire li Ouleu- 
Tolon, Cfihii-ci. pendant le sommeil du Vakoule, assigna 
rime de ce dernier Ji pamllre devant 3 on IribüiiaL « Pour¬ 
quoi îi^lu tné mon fils? demandà-Ul au chasseur, — O Puis¬ 
sant des PiiissantBl Taurais dû périr moi-mèrae. Ils me pre¬ 
naient tout mon butin ; il ne me restait pins ri en i répondit 
le Yaknuto. — Est-ce vrai ? demanda Ouion-Tolou aux cor¬ 
beaux. CeuxHii ne répondirent mot. ^Tn peux Pen aller! * 
dit alors le Seigneur k ITiomme [AJdan, J 885), 

Onlon-Toion poraonnifie les coutumes natîonalea des 
Yakontes^contamesTÎolenles, vindicatiTcs, aouvonl cruelles, 
où on remarque une tendance vers la jnsltce, souvent au 
prix de grandes aonlTrances morales el physique». t,e» 
Yakunlûâ craignent Uulon-Toïon comme ils craignent la 
vengeance de la trilm et la guerre, maL* ils l'honorenl, car 
c'est lui qui a élevé les hommes cl qui les tient dans l’obéis¬ 
sance, bien que ce soit ArL-ToIon, le dieu de la paU el de la 
concorde f qui les ail engendrés* La roncepliou que les 
Yakontej se font de l'univers n’esl donc qu'une extension de 
rorgamsation de la trilm au monde inorganique, végélo!, 
animal, flupralerrcslre, s'étendant dos forêts aux étoiles, 
an ciel, La cause de tout phénomène réside dans la volonté, 
dans tes passions, dans tes désirs ou dans le^ droits d'un 
esprit faisant partie de ces puissaules tribus invisibles. Tout 
phénomène peut donc être modifié par le pay^emenl d'uuo 
rançon, par la prière, la menace, par la lutle avec la forçai 
avec l'ètre qni a donné naissance au phénomène. Voüè pour¬ 
quoi il importe de savoir ce qui peut faire plaisir ou ce qui 
penl nuire é chacun do ces milÜors d'rïiîr et d’esprila. Les 
rharaoncâ existeul pour non» renseigner ù cet égard : de 
même que îo pAtre suit h la piste les voleurs de ses chevaui, 
en se guidant souvent sur les herbes dont on a secoué la ro¬ 
sée, de même le chamane, h L'aide de sea raisonnninent^ et 
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de e^ïs aabüles investigations, devine infailUblemeTit le fau¬ 
teur li'un moliiBur. ïl est aid^ dans eette tâche par se/pa^ 
IrnnSi. ses prédécesseurs, par les esprits de même inftu el de 
même oriffim’ que lut. 

Ponr dominer les Tolonlés des autres, pour les entraîner, 
il faut avant tout croire soi-même et être aple aus délires 
m ysl i qu e-s. 0 uond naguère lea âm es d e 1 a tri bn s ouÜraJ enl col- 
lectivemeni, certaines sonBraieul plu& que d'autres et cette 
faculté de plus grande souttrance se Irnîismetlajl lians la fa- 
miUe fmr béréiliîê t au bout d'une série de génémUona, ü 
fi^ ATtiafl Bait aJnai nu immense trésor de sensibilité et d'abné¬ 
gation* d'aptitudes penser largement et avec perspïcacîlé. 
C'est ainsi que se rormèrenl les pofelea et les cbamanés. Mon 
amî* le chamane « TOspûl ^ (ce qui veut lïîre « lomlié du 
ciel »), ipiand îloulaLleinE sa vinglifenie annéetomba gra- 
yemeüL malade : il se mit à tt Toïr des ycu?i, à entendre des 
oreilles » ce que les auires ne voient ni n'entendent. Fen¬ 
dant neuf ans, il dissimula* cacha mal, craignant qu’ou ne se 
moquât de lui. Enfin, sa maiadie devînt si grave que sa vie 
fut en danger. Il se mil alors à • chamauîsef » ^ cela lui fit 
du bien. Mehilenant, quand il ne « nhamanise « [las penilanl 
longtemps, il ne ae fient pas bien. Tûspül a (îO »ns ; il prati- 
qoe donc depuis trente ans. C'est un vieillard dé lalllo 
moyenne, sec, fané, nerveux. Aujourd'hui même* s'il le faut* 
il poorra lambnurinor* danser, sauter, toute une nnit.TûfiptU 
a TU beaucoup de choses; Fl h travaillé dans les mines d or, 
il a voyagé dans le Nord, il a même atteint le rivage de la 
mer. Il a les trails vifs, un peu toungou^ea. Autour des pru¬ 
nelles se trouve un croissant d'un gris sale, formé de deux 
anneaux concentriques. Quand U procède à ses enchante¬ 
ments, ses yeux s'élargissent, preuoenl un éclat particulier, 
étrange, et font une trisle impression sur lesspcclatçnrsqu'ïls 
énervent même par leur expression de fiauvage délire. C est 
le deuxième chamane aux yenx auÈsi étranges que j'aie connu 
ici. 

En général* les chamanes onl quelque chose dana leur 
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personaa qui permet de les distroguer iiiraillîblemeat Jô la 
foofc des ïakoutes. Je croîs qu’il faut raUHKuerk ime cor- 
tflîue uervosllé dans leurs mouvements et k lu irlvucité de 
leur Tirage, aputbique ches! les aulrei» itidigèues. Dans le Nord 
ils portent encore Ions des cheveux longs. Dans le Miih, Us 
doivent se cacher : ils se caupetil donc la cUeveltire ; Ttlspât 
m'a aDirmé que, persomi elle ment, il □‘aïmaîl pas beaucoup 
les cheTRDx Jougs, car certains petils Mr s*y empéirenl et 
vous occasUmnent des manx de tète. J'aï appris ensuite 
que Tiispüt avaîl un faible pour les chevcui iotigs; seule- 
meul, chaque année, on lui lailliul aa chevelure dans le con¬ 
seil de la tribu el^ ibma la ûtrBeat^ il étajL condamné ^ un 
cbàtimeuL et h. une pénileuce d'égîLse. Le pauvre chnmane 
en revenait maigre et exténué , non pas tant par le jeûne que 
par l'idée d'avoir offensé <‘ies dieui', proleuteurs et alliés* « Je 
ne puis pourtfint pas les abondotmer, ma dlsaït-îl en coufî-* 
diuice, nous nu Maons de mal à personne •« {l'itit de iVam^ 
tSSB). Un vleuT Yakottla nvenglo m'a raconté qu'il avait élé 
jadis chamane : seulement, U avait reconnu que c'éiait ^ un 
péché ri cl il avait cessé. Bien qu'un autre uhamauQ ti^s pois¬ 
sant ait feil dispai-aitre le « signe » {(hrul^âi) qu’il portait^ les 
espHb t'oDt cependant privé du jour{î7/uA de IHam, 1SS7), 
Dans Vultis de BaîaDgataï, a LluchlOj, demeuTuit de mon 
temps un jeune cbamaner Pierre, homme aisé qui tenait peu 
aux revenns qu'on peut tirer des sortilèges, et à plasieurs 
reprises il avait cessé de « chamaolser », Cependant, chaque 
fois qu'il se produisait quelque chose d'extraordlunîre, 11 ne 
pouvait plus y tenir et rampait se& engagements. Peu lui 
importait qu'on pouvait dire de Jui : il n'était pas ambi¬ 
tieux. Pourtant sa renommée s'était répandue en loin; on 
disait que quand d « opérai l scs eoctumtemeub, les veux lui 
sortaient du i:ninc i^AJduu, 1885). Tùspüt est pauvre et, 
oaturellemeïit, U tien! beaucoup au k casuel m du chamane et 
ji ta gloire de cbamaoe. D est mém^^ une fois tombé dans une 
violente catère car un neixe voisin avait appelé un nuira cha* 
manu que tuL tt soutenaït que son confrère «( ne savait rleu^ 
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qüUl ne cherchail pa^ iea càiises àx^ la maladie où il le fallail; 
que lui Tüspül, fiavail où eu rüddaitrorigîxie, muia que u/aïîi- 
tenaut il ue le dirait pas, si un vetiaîl le chercher », 

En fin de compte, ou finil pur Eappeler el^ puralL-il, le ma¬ 
lade fut guéri. 

Les hoDOraîctîs pour les sorïilfeges sont très TBriés' on ne 
le* paie qu’eu cas de Euccèa- Alors, iia s^élfevenl quelquefois 
jusqu^à 2u rouiles, scliui la richesise et la générosilé de lu 
pcrsouim guérie. SouvenI, le chamane dotl ae conLenler d'uu 
rmiblo et d'une « réceplion i>, Üaus certaines localîtêSi le 
chamane prend une partie des chairs de rauîoial offert en 
sacrifice. Maïs tous ne le faut pas de tmur de se Toir accuséa 
de faire tuer UeHucoup de bêles par simpb^ cupidité. Le cha¬ 
mane ne pose jamais ses coiidiliouB ; il prend ce qu’on Lui 
duuue, ce qu'mon peut donner^ îrfes souyeal, il ne prend rien. 
En général, les chamanes ne sont pas riches, car ils uc mou- 
Irenl pas dans la vie journalière rin-teUigeucc qu’élu déploient 
dans le monde des esprila; bien plus, ils fout souvetit Teflct 
dlndividus bornés^ mal équilibrés, enrantiiis {LUuj de Kolym, 
tS83}, 

Le don de chamanïser n'esl pas hérédilairo. Cep^odaul, 
l’idée d^uue cerïumc paretilé spiTÏtuelle entre las chamuueB 
d'uue même localité, so remarque bteu dans cetlü croyance : 
chaque fois que, dans nue fumiile, un chamane a paru, ^on 
àmàgdf {sîgoe, esprit protecteur) ue disparaît pas après sa 
mort ; il teud toujours h s'incarner en uo homme de la même 
famille (rtÿ^ 3 -w#u) {dm de Nam, 1880), 

Souvent, Vûinâffâi attend InugUimps amul da faire son 
chuiii ii sommeil le il récar 1 outourmeole Ifishommes, comme 
uu mauvais esprit. 

L'esprit protecteur [âîîi^jyjSf) esl ralLribut indisp en saille du 
chamane. Le moindre d'entre ea^ aaou itmàÿftt et tm ià-kÿia, 
^animal-mère) signe venu du deî, image d’nn auimoi protec¬ 
teur, qui dévorai les esprits. Ce signe correspond toul à fait 
OUI emblème» familiaux. Ce fait qu’il représmile un animiil 
« originaire » (ilf) noos fait supposer qu'il a pria naissaucc à 
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répt>qii(î ÜU SÊ développais chez lea Yakoutes rorgaulsalioy 
ïU’itrïai'cale de la tdbu (îV-ïJîijfü^. Le diamaue cache soigneu- 
semeuL ses iê^^t/Io ainsi que ks lieux de sa retralle. « Per- 
soune ne reir&uvera inoîi ié-/cÿh, U est loin il'îcL caché dans 
les rochers d’Edjigan l ï* me disail avec orgueil TSispûl* Une 
fois par an seuîeiücut, quacd lea neiges odE fondu, quand la 
terre a noirci, les. des chamanes apparaissent à la 

surface du sol. Les âmes des chamanes, leur sous ta 
forme de tours signes ité-Ât/hi ), errenl alors dn»jt le monde. 
Leur vue n'est accessible qu’à un adl initié h ces mvstëres ; 
iis sont îuviaildes pour le commun de? hommes. Ces incar- 
naliûiLs des chamanes, quand elles sont puissantes et hardies, 
volent en hurlanl et en faisanl grand bmil; quand elles sont 
faibles, elles se glissent furtivemeiU, discrtiemcnL t/uand 
elles ttîlaquentj elles se fout remarquer par leur acharnement; 
de leur nombre soûl les esprits les plus puissanU. Les cha¬ 
manes ioexpérimeutés ou trop batailleurs se laissent eolralner 
Il des combats qui se tenniueut en général^ pour les hommes- 
cliomancsj par des maladies, surtout si leur ié-Ayta a élô 
vaincu, üuelqqefüîs, deux champions de première force se 
preoneul aui cheveux, et, après s‘ètre empoignés à bras-le- 
corps, ne peuvent Iriumpher Ttin de l’aulre : iU restcnl alors 
enlacés pendant des mois et des années. Pendaul ce temps-Ià, 
les bommes-chamanes doivent s'aliter, incapahles de tout 
mouvement e( ib restent dans ce I étal jiisquVi ce que la mort 
d’un des adversaires délivre TautrÉ? [l/ius de Jfam, 1S89). 

Les chamanes tes plus faiblea et les plus timides Huut ceux 
qui oui uo de chien. Les plus puissants sont ceux 

dont Lmcnmalioii est un gigantesque taureau, un poulain, 
UD aigle, un élan ou enfin un ours brun. Les plus malheureux 
sont ceux qui nul comme emblèmes originaires de? loups, 
des ours ou des chiens. Ces bèka insaliahîes les harassent 
sans trêve, ks obligent â Imnber conliuueiiemeut en délire 
pour gagner de la nourriture pour eux. Iæ pire de tous est le 
chieu >1 qui ne cesse de ronger le cœur de son homme » 
de 188fl), Le corbeau n'esl pas non plus une bonne 
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incarualloTi. L^aigle el le taureau portent le surnom es- 
prila-poLeutats [abiUÿ kiaktah] [Ülm de Nam, 18S8). ^ 

Le^ chamanes sont informés de ta naî^sanco d'un nouroau 
chamane par l'apparîtîon d'un ié-kyla jusque-là inconnu* 
(JUtx de Nam* 1889), 

VûJïiàÿüt^ l'esprit pcolecteur, est un Être camplttement 
différent ; en général* c'est l'âme d'un chamane 'défunt et, 
dans de rares eiceplioiis, c'esl quelque habilanl saUalLcrne 
du ciel. 

Le corps humain n’esLpas en état de résilier k la puissance 
des(üeuid'ûuhaut.L'esprit protecteur,riîJî%d/,Ties'éloigne 
jamais de son élu el répond toujours h aon appel. Dans les 
nniraeiils djfüciles, en ces de danger ou quand il ftst dans- 
raffliction, il prodigue an chamane se» conseils et le d^ 
fend, << Chacun a un esprit protecteur, {respril qui fait 
la mère % mais celui du chamane est d'un genre à pari » 
[Rangalas occid., 1891)* a Le chamane ne voit at n'entend 
que (>ar s<m âmàyët, m’engeignaït Tûspût;je tois et j en¬ 
tends 4 une distance de trois mais il y en a qui voionl 

al qui cnleitdenl lieaucoup plus tnin « {tlim de N&m, 1880), 

La possession de de est tout à fait 

indépendante de la ifolonlé humaine. Quand Thomme est apte 
à le 3 recevoir, ils s'emparcnl de lui par Teffet du hasard et 
dü la destinée. Voici le récit que m’a fait Tû&pdl sur l'arrivee 
de sou Uû jour que J’erraifi dans les montagnes, 

lû-bas vers le nord, je m^arrôtaî auprès d'un monceau de 
boia pour cuire mon repas. J’y mis le feu ; or^ sous ce 

bûcher était enterré un cbamano louDgouï.e. Son espnt b est 
emparé de moL » Voila pourquoi, pendant qu^ü opère ses 
sortilèges, Tûiput prononce des phrases tonngûnïîeB, fait des 
gestes loungomes. Pendant les cérémonies, d'autres espnts 
viennemU il est vrai : 1 esprit tusse qui demande de l'eau-da- 
vie. du pain d'épices, des jeunes lUles {miarAu^tan*yaralah) 

i) Vrtügù du maUiïirchiL k V mÉre. U 8mil= tArit, Vihÿt, kh9ui 
rAdUvUi.' Ju sujet : baiy*, pûlnfni î fcdiÿitîÿt, piobflur, «tC-, «le. 
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H quî i'oblige de prononcer deü pirohs en russe i y a aassî 
(i?uï esprits toungouzes {tont/oux tan-^arainà] qui demandent 
lies iirganofl sexueU aux fenames et aux hommes prr'seiiLâ. 
S'ils ilcmandcnt sî on eu a* II faut bien so garder de réponiire 
uflirrafttîvemejiL, car ils les raviraïenl, L’eaprîL mâle enlève 
ceux des jeunes ELUes., l'esprit femelle ceux dee bommea. Les 
femmes dépérissent, tombent malades ; Lea hommes de?ieu- 
mmt sexTieilemenl impuissants. 

Le TouËjgonre mâle est aveugle; il lait? sans cesse de ses 
mains la terre* ainsi que les abjcLs euvironnants. Cependant 
Ions ces esprits sont aimplemenl des âmes de chamanes 
{ktiiàJiÿ] (passagèrÊH) qui vi si lent chaque chamane, attirées 
pur le hmil. ft ne faut [>a£ les confondre avec Vtitnüÿâl^ Ce 
n’esl que par un <;trB| du hasard que Vâjïuiÿt^t de Tûspüt est 
égoiêment Loungouïc, 

Les grands chamanes, en mounuil* emmènent quelque fois 
avec eux leur üviâ^âi dans le ciel, et alors ils deviennent de 
puissants espriis célestes* Mais ai VüfïUlÿiy no suit pas le 
chamane au cie], U doit sa luanifesUr liM ou tard {Uhis de 
•Nmn, !880L Suivant k puissance de leurs dmnjÿdf, les cha¬ 
manes se dassenl comme il suit t 

rtj Les « derniers « {kenitiii oü/il. Ce ne sont pas* à vmî 
dire J des chamanes : ce sont les hommes nerveux, hystôrîque^, 
maniaques, à demï-foiis, capables de voir ce que ne voient 
pas les an Ira», de pruphülher. d'expliquer les songes, de 
soigner 1ns mnkdles légères, (b chasser tes pet ils üér et les 
esprits communs, ctname par lîiemplü ta kàianu du veau, 
esprit qui ae plattâ étoutTer üOurnoisement b» veaux; mais, 
en présenced'uu pnissaEtLchomaoB, ils se réfugient ensinianl 
dans la pailla, d'oCi on b» expulse sans cérémouie* Tons les 
hnmiûeâ qui ont eu une aveulure extraordinaire possèdent 
ce puuvüir pendunl quelqné temps. Ain^i, un chasseur qui 
vient >le luer un ours, peut chasser l'espril qui cause les 
maux des yeux, It foui pnur cela. quUt prenne te malade à 
Lôcorl et lui crie tout h coup à t'ceiî le « ouÂ 1 * des chasseurs. 
CertaJiis objets ont égakmoni ce lie vertu; on peut aussi 
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chasser les iwr, les maudis esprits, en faisant un bruit pér¬ 
imant avec des ustensiles m^talîiqnes* » 

(Jiïiind nu mauvais rtvo vous revient* il est bon de placer 
près de soi une arme quelconque, une pnmle de fer. un bâton 
tn^me, dont la vue effraie les agresseurs» Mais* ponr com- 
haltre les esprits* il faut avant louU avoir « un cœur vail¬ 
lant " illiwt de Kolym, 1883}, Us chamanes « derniers « ont 
un cienr faible : ils n'ont tf amryfài : ils ne peuvenl 

lébrer les cfipëmonies pins împortantes, avec extinction de 
feu, jeu sur le lambourin* sucritices sanglants. 

b) Us nliamanes *1 communs »* ipttù fiünn) ; ce sont le? 
devins* soPEÎers habiluels* qui ont* â difTérenU degrés, Il 
pouvoir de guérir* suîvanl la puÎAsanco de leur iimügiit^ 

c) Les « grands ^ chamanes, auxquels Oulou-Toïou lui- 

même a envoyé un esprit protecteur trmà- 

fjüiah Oiihu-titiûr Otdmi-Tüim mnjmduh tmrut). Ce sùut 
de pnissanb sorderî ; même le Omf Seigneur des PubaanU 
prête lïüü oreillE bienveîUautû k leur voix, On ma ilitqo il ne 
pouvait y avoir n la fois» sur ta terre yakoute que guait^ cba 
mânes de cette force* convispomlant aux quatre alm primi¬ 
tifs des YaUoutes : uu dans les tiluf: de Witouypjp nu autre 
dans rw/ii^deXam ; un Irobtfeme dans celui de Bstourous 
et eutiu le dernier dans de Barogognu’ . Dans chacun 

de ces tthts, résidonl des familles marquées d'uti sceau par- 
ijcuUer el dans le sein deMiuelliîs uu grand chamaoe appa¬ 
reil de temps à antre de ÎSam, 1887), Dans de 
Piam, la ramîlle Artchyuga passait pour telle : c'était d'eîle 
que descendail Mytçhyli, qui venait de mourir. 

Vers la fin de sa vie , après qu’il eut perdu sa femme, k 

IJ Les YKkaDiefl Hfls autTM itJm lî^nilriueanl «fl îiidicilioii*. Moi* iliu* 
U>ulc. ha aUounuiK ü;îtinihiiî toiijou«. 

aua Irt tribut ^ Iji rallia Wilmj. 

flUciîAJ du RTiTirt ctiumnK de tW«J du cbanwnif <[oj 

CQcniiia ou rfcF pfHi imchnf. D*ft=» mn «uheuw hm do î4 chiimani^ 
ou.^ hiVminl irait m raiilr t SMiui-Phi^f^Quzg pour y mantmf * t'ais 

•»* yri trout-îlfif obflmnDfl dea tihw d&fîajn, Horagin, ttilmtroui, 
Kjin^ratu tlJotuoimM f»D*r TAwloire di f i an witrie^ i. ïl* 
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vieux sofcier vivail lîana itu iü^ülemeEil cooipïel sbHnâonné 
deJousJI avüïl pour toüt enmpa^uon uu cbteu, vîoilk ni tü5- 
crépit comme lui- « Ils ne faisaient rien lous les deirs;: lU 
rivaient rimplemenU mais ils ëtaient cepoadaiit à leur aîse^ 
car Itfft eaprils ronmîssaieul îi MylcbylJ lont ee qu’il leur 
(lemundail ^ {IJius de Nam, lâHG), Tûspütse vanlaït «d'avnîr 
toujours du tabac *» ; se? voisine su racontaient toul bas qne 
SOI» taliac n'avail pas de rudnes, que le vent io lui apporiait » 
{Chii de Xam^ Ou disait que 3I\lrliyn était beau dans 

sajfiïinesspj mai?, avec UéJait devenu effrayant comme 
un spociro. Üaus Tw/tw de Nam, on coule des merveilles suc 
sa puissance, tîien que vieux, pendant sas inEaniaiîims, il 
surpassait Ica pïuv jeunes par la bauleqr de ses sauts, par 
Ténergie de seis jfcstfia. Quand il eiîail et limbourimiiU les 
parois (le îù j/mirtc en trembluienL Alors îl se transfif^ralL 
[t'ordinuin." sombre et siioudoui, il B^unimail, pAlUinil d'es¬ 
prit et de verve. Tans le craiguaieul, car i) lut sufïisait de re¬ 
garder uu IxEuf, une maison, iiu homme, pour qu'un incen¬ 
die détruîife ïa maison, pour que ranimai crève, que 
rhommf! tombe malade. Parfont ot il se montrait, ou rhono- 
niît comme la pins pm'ssanl des seigneurs. Mytcbyîl faisail 
raciiemenl Ions les tours des ebamanes i i] se pergait du 
couiean, avalail des bALom, dévorait des cbartfous erdeuts^ 
^ Un hou cïmmaue pool ae brûler ou trois endroits : ai» som¬ 
met de lu I6le, au foie, b reslorauc. Il peut s’enfoncer un 
couteau des deux mains, el si profondémeni qu’il su truiis- 
perce quclquoloîg de part en part de Nam, !îi88]. 

Dès qu'im chamaue se perce, son >< soleil ■ (pièce de for- 
bluuterîo qu’il porte derribm lui sor son karUiu de chamane] 
disparatt, et ïlle crarbe avec le couteau ( Utu.\ de Nsimt t8fi7]. 

>r 11 y amémt^ endos chamuneB qui poutaiont se tranühorÏH 
lé le, lamettre sur une table el dauser toujours ' ( Aldau, ï 

i) Qutelin nutiqL^ qiiHt «. ru Une cTicutiAncïse 1J0 '^^Oiuis qui struEfraaJL qu'tüJh 
pcHimût ira.Ofjîrrcer : «prân une c>]urt« iisiîtatiaii rit npriifl troir OrpüîÂ sas 
inofljitAUani.en In tl4 tiimviin luisît''fin:' al ^0 rhlalurifei) P, jtllEler, elia 

t'onfon^ï lia noatstiii ilitiA le rentre, coopi un murc^ma ,la gnim ijiu ètut 
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hjeruhya, chamane de Nam, pouvait faire de ceâ lours-là. 
Une rois» en présence de tous, d'un coup de pied, il renvoya 
contre le mur de l'izha un a devin » (n&/aA)*qui lui était 
ennemi « et le maintînt dans cette position jusqu*à ce que ce 
dernier simmilîdt et demandât grâce m (6Vi<j de Nam. t K8S}. 
Certains chamanes sont si puissants qu'ils peuvent chama- 
nisor dans plusieurs yourtes à La fois (Uîus de Nam, 1889). 
J’ai remarqué que les Yakoutes s’intéressent assez aux tours 
dos chamanes : cependant, ils exigent quelque chose de plus 
d’un véritable chamane. Dons Vulus de Kolym, j'ai vu un très 
habile Jongleur qui avalait des pièces de monnaies et les 
faisait réapparaître dans sa main; pourtant, les Yakoutes 
avaient beaucoup plus de coiisidénition pour une vieille dm- 
ouuiesse qui ne savait pas faire de ces tours. Lui-méme, à 
l’arrivée de la vieille, lui céda le pas et l’aida dans les céré¬ 
monies comme simple domestique (koulovrouhûut). 

D’après l'opinion des indigènes, un véritable chamane 
doit posséder les vertus « qui forment le trésor du cœur hu¬ 
main • : U doit être sérieux, avoir do tact, savoir convaincre 
son entourage; surtout il ne doit pas se montrer présomp¬ 
tueux, fier, emporté. On doit sentir en lui une force intérieure 
qui uc choque pas, mois qui a conscience de sa puissance. 
tJo tel chamane est honoré du respect, de la confiance el de 


•orti d« k blouare, k fll euire ei le manges. Les YakoulM préseou manifse- 
lireot ana grande frayeur,maii ette resta calmp.oomme ainen n’éUiLEniuite, 
clia appliqua sur la plots uu empi&ire de goudron de sapin : au ImuI de six 
jours, U blasaure était otcalnsee. Les deux saranls flninni par lui faire avuusr 
qu*Blis s’siaii blessée pour les traini>er et lui firent promettre d'abandaoner 4 
jamais Us sartikgts (iteise, tiTre 11, p. •493*497J, 

1) Um uUih sont 4 vrai dire les bommes oisifds; ils sent en reiâtion avse 
Uta ssprtis, mais ne peuvent leur commander; Ua ne peuvent pas soigner, «wk 
(la peuvent luujouri nuire en indiquant des victimes aux esprita el eo leur 
faciitunt le moyen de commettre leurs d^&ta. Ce sont des individna mècfaanta, 
mal disposes pour les hoinmea. Chamane en yakouu te dit «Un: ehamanesse, 
otfdoyntie, noms d'odgîne touranivane. Cbcx les Moagois,!# ebamauc s'appetie 
4am. OuD dinre de k racine ai, espnl eréaleor. L'Arabe Djooweûii dit que 
les àstmi ee sont des bominas dont s'ot emparé Atao. (RâdlofT, 04 üjgurach^ 
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robèidsince âii tous, n Un lel ne mentira pas n, dtUottr ou 
bipn il vous portera rËelIemmiJ; secour?. ou bten H toqs refu¬ 
sera âOD a^isîaliince ». Pins le pays dont vjenneut les clia.maue& 
eat situé loin au iXord, plus ils sont pinssanls, d'après les 
Yakoutes : las Cxhamanesses sont toujours plus fortes que les 
chamanes (r/wî de Rolyro, ISSSj* En général, dans les sorti- 
Ifeges, c"esi le fadeur rémîuiii qui remporte. Dans Vulii* dp 
Kolym.à défaut de knftande sorcier, les ctiamânes cudoBsent 
d es vô tiiiQ e DI s de femm e, Les chu m ânes p orle n 11 ^hrsi ch e reus 
longs et souvent ils en font des tresses. Tnnl grand chamnne 
peut enfanter à Tinslar d"uue femme. Myfrliyll a plusieurs 
foiii accouché et entre autres, il u domié naissance ü un Aro- 
r/ieL Un autre chamane de Xam a enruaté tiii rof'èeati : les 
coudies ont été trÈ> pénibles; il a même Failli en mourir. 
Certains accoiicheut de petits chiens, de cannetous* de teui- 
ncaux etc. {tllut de (Vam, 18H8J. Tous leurs sortilège s ont une 
nllure licencieuse. Leurs chaa:!Ona fourmillent d'allusions, 
do tournures d© jjbrases se rapporlantauiqueslîûns sexuel les; 
leurs danses dégénèrent souvent eu gestes et eu poses ob^ 
scènes. 

Les forgerons et les chamanes sont uuh entre fini par des 
liens amicaux très éirnits. Un proverbe yakoute dît ; ^ Forge¬ 
ron ei chamane sont du même nid «* de Kolym* 

« La feiQuie d*un chamane est respeclahle. ta femme d'un for- 
gerrm «si Vénéralile •*' (fV^/^deNam, IHR9). Les forgerons 
peuvent soigner, donner dea conseils, prédire la venir mémo, 
mais lüur^conuaîssaucea ne contieunenl pas d^elémenï #^uma- 
lureLee sont tout simplemeut desgcnslnteliigenb.qni en sa¬ 
vent plusquelcs autres e t qui « oui des doigU ^ de Wîer- 

chalQusk. 1880}, LuproFessiondes fLirgerous.snrtoul dans les 
contrées du Xoni, se tranamel de père en tiU; ii In nouvîêine 
génération, le forgeron acquiert des veduB de aorrier* les ver¬ 
tus s'alTermissent et s'élenJent avec le nombre dea ancMreBL 

1) üîin om oitifjir-ril'TrAiw. 

2) Dana Faa lâpninJpf, oo parla s^ruTrnl da la védrnüH* m« iî« 

rorcfifODt. likjrAat^r. tetrAôia. leul lUre Fonrurcm, rh^ï lesMojifpib. 
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Kn gfioftral, le^ esprii.? craîf^nent 1 û cUqüJiliii du Hu^îjd^lü vent 
ilt:â :3üuriltjb. itauh du KûlynL, un cb^m^e refiAü 

d'fjpérorj tout que je n'eiis pus untovâ de ta ehumbre uuili boite 
UMîc deâ in^triiai^iJls i et ëu^uite, it expliqua son insuccès par 
ce Tail « que les esprits avalent eu peur de moi forgeron ** 
Cu u’esl qu'à la neuvième géUÉ'iniLion quW [orgerou ae lia- 
sarde à façonner tes ornements mètatUqnes des vêtements dn 
chamane, surtout s^il s’agit de lu plaque df; hrnnz^û avec 
l’image du iVj;/iâ^a/du cLiamane que celui-ci su.speudà sa poU 
Iritie et dtmt rimportance esl capitale, « Si le Forgeron un 
pas ai?së 2 d'ancètres forgeruus, si te bruit do ^ou marteau et 
t’dciai de sou feu ne surttsenL pas ô le protéger de toutes parts, 
dos oiseaux aux becs rucourbéi;^ ut aux griflos puissantes 
viendront lui déchirer le cœnr » [ZTZurde Nam, tSStt), Ces 
furgoroufi, dcscondmits d"an tiquons f.Lmiltes de furgcrutiâ. res^ 
pectabtes artisans^ possèdent des lustruments qoi ont des 
Ames oi sont copaldes de rendre spoutonémeut cerlaius sous 
(^7/É^^ de Nam, I8li48), 

U U beau costume de ehamauu doit posséder de 30 ik iüUvres 
rtWnemtinU nièlalliques. L'n Costume ccimptel orué d’argent 
vaut de li à !5 roubles; on en peut avoir pour 5 et même 
3 roidfkta, mais ils ne sont plus complets. 

Le costume d'un ebamauu se compose d’un kaftiin de cuir, 
rappelant le frac : court par devaul, long pur detnêi^e. Il est 
orné tout à J'en tour d^une I range eu cuir; sur te dos cl sur 
la p(ntriuo sont accrocMas des plaques de ronoes étranges 
duut qtitilques-unes ont une signîfica^lJüu symlMilique, tler- 
rtÎTe, au m'üieu, sont suspendus des ronds en fer blanc, do 
la dîmensLon d’nne ïOucdu|k' et qui représentent k le soleil k 
tin d’entre eux est percé : ou l'appeUe w l’oritice 
du soIlII . Itnrrièrù peiid égatuineut à UUD 

longue rourroie un poisson [àni^A] que le chnmaue laisse 
traîner sur le sol pendant !|u'il fait sas sortilèges. Ce ptiisfion 
scrld'uppâl pour les ufir de moindre importance, Sur te dus, 
dès ta hauteur du cuu soûl alignés des grelots, les uns en 
forme du loiule^ vides (4u/oj, d'nulres Formés pur desbtme?i 
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do ferblaiitiîrie dWerücineDl tordues (koudéi kyhané) ; enfin 
d aulresüvaul la forme de lan^^ues aplaties [tçhy Uyrgtkyhan), 
Sur les épaules sont cousues des épaulelles en fer blanc {bùr- 
ijüne), et le long des bras sont disposées des barres repré- 
sputanl les oa des bras (laôytda). Sur les côlés de la poitrine 
sont cousues de peliles feuilles représentanl les cAles {otogas 
/imir); un peu plus haut sont disposées de grandes plaques 
rondes figurant les seins de la femme, le foie, le cœùr et les 
autres organes inlemes. Souvent on y coud également des 
figurations d'animaux et d’oiseaui sacrés. On y suspend éga¬ 
lement un petit âmâgât métallique, en lorme de petite pirogue 
avec une image d^homme. A rexlrémilé des franges {àgtyrys)^ 
se trouvent de petites boules mélaUiques [tchoranê). Au 
moindre mouvement, le kaflan esl en branle: pendant la 
danse impétueuse du chamane, ilgroude comme une tempête, 
comme un escadron de cavaliers au galop. Dans le Nord, on 
ulTuble un simple tangyaJia de femme de certains emblèmes 
imporlauls, comme le soleil, des poissons et toujours des 
seins de femme ; le chamane mel encore une couronne de 
fer avec des cornes ou bien uue toque antique couvrant les 
oreilles {rnalakài). Dans le Sud, le chamane opère la lôle nue. 
Ou croit partout que lout ornement du kuttan du chamane 
est doué d'une* âme spéciale [ilcA-tcM) et que jamais il n’est 
susceptible de se rouiller . Le chamane, endosse toujours le 
kaflan magique sur le corps uu. C'esl un « page >*_, surnommé 
* à queue ■ {koufot/rouk:tou/} qui le lui préseule. TanlOl c'esl 
un compagnon ou un élève du chamane, et tantôt quelqu un 
des spectateurs initié aux secrets des chamanes. Le page 
assiste le chamane pendant les euchanlemenis et s écrie 
^tiix moments opportuns : • JiûlAl » (la paix! 0*681 bien I) « kfrd~ 
jik » (c'est vrai) * tchoo \ OQ\oh \ Enfin, c'esl lui qui sèche le 
lambourin et même qui eu joue, quand il faut que le chamane 
ait les mains libres. 

Le lambourin rappelle la forme d'un «tuf aplati ; il esl ouvert 
d’un côté, if pieds cl demi de longueur, t pieds de largeur. 
de4à 5 pouces de profondeur. La caisse doit être faite dixkUf 


322 KivtTK bir l'histothk Bojnraîfa 

b meilleoro patUe du bois de m^lèse, et doit ^Ire sêcbêe *ur b 
Irunc mÉme. Antsut ipe possible* ori dmt le cimteclionuerdu 
boÏBd^UD arbrfi que la Toïiilre a frappé. A rîatûrleur de la 
cabso, sur la bordure* ^ouL fixés de à 21 gros bOïiloiiA\ La 
poignée est en forme de croix ; elle esl loaiüleijue par qualra 
eourroi&s qui lui domaenl du jeu et facilitent le maniemenl 
dn lamlwnrin* A rïntérieur du tambourm, on suspend sourent 
des gt-dotâ. Sur la peau soûl dessinés lu plupart du Lerups 
des signes inptérieux en rouge et en noir figurant dt^s 
hommes ei dea animaux, l.e cbomaim empoigne de lu main 
guucbe le « batteur ^ baguetlc de bois recourbée, 

recouverte de la peau des jambes dhiue jument ou d'im 
renne r on tu égulemeuL suspendu neuf grelots metuUiques. 
Le cbamone est enfin habillé : il prend son tainJuiuriu a la 
main et il s'accroupit sur une peau tijanche, itu niilîen de ta 
yonrle. On ferme herméÜqneinent les portes, gu éteinl leftin 
du foy^JT : les spectateurs a'iusîallenl le long des ranrs : les 
opérations mugîqnes vont commencer* 

Les petits sortilèges se font sans jeu de Eambouriu* sans 
Le cnstum.e de clmmaue. Le ehomane s'^oasied sur un fietïl 
tabouret devant Je feu que IW rnconTre de cendres* il lient 
h la main une m/iaUft ou bien une branche oulour do la¬ 
quelle on a noué de^ poils blancs de chevaL U faut que le 
nombre de ces écheveaux. soit louJourR impair : 3* S, T, IL 
Le sorcier ne danse pas r il chante et fait des grimaces 
effroyables* Les Vakontes ont recours aux chamanes dans 
beaueonp de drconsfancea de la vie janmalifere : ceax-i'i 
sont leurs seuls consolaloiirSp leurs seule cousuillers* lenr 
^Qu\ espoir dans les épreuves douloureuses de la vie. Perdu 
au milieu de ses déserts sauvages* le Vakoutp' îonmo vers lui 
des yeux plmus de tnetesss* On Invoque le cbmnauo pour 
qn'îl dise ravenïr* pour qn'il donne sa bénédiction* pour 
qo^ü ültine ta prospérité* pour qu"il retrouve ce que Ton a 
perdu* A toule noce d'imporlaace* h tout ÿst/hfiÂ, fi faut 

1} Ls (H»jiu Hall Mri ofiEliEi (Tou UAnrao-u Ht U^îs ui* 
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qu'nn cb;lma^^^ sûll j»PÉfleQt : njîiis Oft l'appelie sprfoiit au- 
jjj’ès des malades* niilmduclîon du (ibrisUnnisttio, le 

rôle du chamaue sVsl restreînl aux quesïîons purement mé- 
dieuîtis* Les chamsnes soî^eni loules les niuladîes » y&- 
koules IV, e'esLà-dire eelles qu’aeeumpagiicul les gémîpse- 
tuenis, les pleurs, le délire, les convulsions* les maladies de 
femmeîî, les fièvres des cnucbes, les alTocUoiîs des orgnnes 
iulei-nes. tontes les pliues* tes kystes, la tluxiùn de poitrine, 
ïa nerre typhoïde. les unghies, los rliumaLismcs (suHoiil 
ceux qui sont à un étal aigu)* Dès qu"un malade prouonce 
de^ paroles incohérentes ei qiiû sun corps se pololoune, se 
tord ou frissonne, iratussanL ainsi une lutie intérieure, b 
ckamane est alors sûr de sou faiL, ei li sc met aussitôt à 
rieuvre. Les rhainanes n'almeui pas les mnladira ^ Iran- 
quilles »* Ils se refiiseut Îl soigner Iii pKlislu, lu dyssentorie, 
la snariuline, la rougeole, la siphylis, les scrofuJes et la 
O lèpre des Vakûutes » \ trond\. 

tu oui parltculîèrement peur de la pctiLt> vërolL; ; ils ne 
veulent môme pas opérer dans Les maisons où cette maladie 
vient depénôtrej' {Ultts de Mani, 3SS8J, iraprès? eux, la rou¬ 
geole bI la petite vérole sont deux sœurs ru3i?es, afîuïdôes 
de vAlements de percale et de drap ; ce sont des élraugèreâ 
avec lesquelles il u'y a rien à faire* Cependant, quand 
vieiment « les jours d'épreuves »* quand tout le monda esl 
menacét les chamanes s'a U aqn en i môm^ ù lapclite vérolp. 
Un chamane vaincu par nn esprit menti □assirdU En 1383, 
dans de Kulym, une Icrrible épidémie de pslitt vérole 
avait édaté et décimnil tonte la population * ui:i des meilleur 
chamanes du pays a chamimisa pendant deux jours, mais 
cessa le Irolsièoie jour «. ^ Eu méiue iemps, nu chamane 
de Tchowkol ne cessa de faire des en chaut orne ots pendant 
quelques jour» da suite, jouanU chanianl, dansanl sans 
iulerruption, sans prendre de boisson ni d'ïilîmexits jusqu'au 
momeni où il tomba et expira, • 

Toutes les maladies viennent dea esprits cl les modes de 
les soigner jsoni tons identiques : donner une rfliicou ou 
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chasî^er respril. Mais dan& ce cas~-l5t, iï faut apaiser les esprits 
auxquels est souuiis l'agresseur pour Ésiler Les viïitgeaiiceî*^ 
leë lulrigues, les complications qui ponrmieut ou résallefn II 
faul éKSloment acquûrirles faveore dti Teapril pri>lorleiiP du 
cbaœaue par un cadeau ou par une bonne parole. Le pro¬ 
blème le plus dîfticilo à résoudre est de découvrir les causes 
de la maladie 1 de couualLr^ To^prit qui tourmenle lo patientt 
de délerininer sou origine, sa BÏtiuiIjon Uiérarclijque^ sa 
puissance. La céréminiie comprend doue toujours deux 
parties : d'abord on appelle du ciel les esprits protecteurs, 
on invoquer leur aide pour conuattre les causes du malheur, 
et ensuite vient la tulle contre t^e^prit ennemi ou eonlre 
k'iVôf. Les espriU » enleudent souvent entre eux el cachou I 
leurs cotnpagnous. L'niljenrs les puiBsants ospritâ s'in-^ 
quièteul peu des prières des faibles humains, souvent, il 
fijul les implorer, les ennuyer longleiapâ avanl qu'iU per- 
metteul de chasser leur esprit iuhallerue. 

La lutte que le olmmaoe eulrepreud ii*est pas aisée, U 
faut que le chamane aille jusqu'au ciel : or, la route eu est 
Longue et dangereuse. La aoutcc même du chamaoismi* Oât 
Le désir de j^urler secours à ses compatriotes. Le chamane, 
prûtro de ce cuiie, doit donc être le difensear des opprimés, 
rallié des maliieurenx. Les espHb ne lui pardonnent jamais 
sou courage, u*ou bile ut jamais les obstacle» qu il leur oppose 
et lui en veulenl pour les dmes humaines qiril leur enlève. 
Tuul quir les cbamancB sont jeunes ot poissants, les esprits 
leB craignent, cêdenl devant eux malgré lu haine qu"iU leur 
portent; mais dès que Tàge aETaiblit les sorciers, les esprits 
&k veugéui do rabaJ^Bement dans lequel ils le? ont tenus. Us 
le» tourment eut, Iti agacent, lescmpScheui du dormir, vole ut 
incessamment autour d'eux en criant, en les radianl, en le? 
mordiuil, en les phpiaiiL. Personue ne le? entend, à l’excep¬ 
tion du chamane qui sonîlrc eu silence, en général délaissé 
liVchemcot de tous (LVwjde Nam, « Nous sommes 

tous destinée h. tomber an pouvoir des esprits, m'expliquait 
Irislemenl Tùspût, les esprits imu? délealenl, cornons défen- 
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dons les hommes, llak nous fiarûn& précédât par ceuit qui 
Sont du mal aux hommes : toïom^ primées, ehefît, prËlnes^ 
lüUir ceux qui gouverueuL, qui jitg^eol, qui remJetiL deir 
JécruU, loii& ceux-là nous pK^céderouL Cai’ ou ue peul 
pîu; régner sur Itïs hcimme& faire verger des larmes 
humaines a, ajoula-t-it d'un ton convaincu {ülu& de ^am, 
isst»), 

(Juand un chamane s'engage dans nue lutte sérieuse, U 
ne sait jamais quelle en sera l'Issue, Il duU toujunrâ âJre 
prèi à mourir, l^ans le peuple circulent de nonthrou^es Lé- 
géude^s £ur iluâ chamanes enlevés vivants par les esprits, un 
bien lués pendant qu'ils traTudlaienl à leurs sorlliègcs, ou 
encore morts subitement, n'ayant pn supporter les mvsthres 
qu'ils avaient aperçus ni le regard îles dieux qu’ils uvuient 
contemplés. Le chamane de vocation, le churaane qui con¬ 
sent H cctleluUe pur compassion pour ses sernhlahles, le 
chamane qui croît aux puissances mysléricuses et qui va 
volonlairemetil k une mort toujours possible, un Id cha¬ 
mane exerce une iuilneucc très profonde sur audUeurs. 
Oaïcoiique a vu une ou deux fois les a mysthres » des véri¬ 
tables chnnianes, celui-là peut comprendre la ciassificalian 
qu'on fuit des chamanes en : grands », « ordimüres » et 
U trompeurs u. 

Certains d'entre eux., et ce sont de vrais maîtres, mettent 
tout d arl dans les etTels d'ombre el de lumlÈre, savent si 
InihiienieDt faire alterner le silence le plus profond avec Les 
bruits les plus étruugès, datif Leurs voix vilirçnl des touâ si 
éiuouvuub, si implorants, si menaçants, si harmonieux ou b\ 
êllrayantii, te roulement do Leur iiimhourin correspond si 
bien 4 la Eensinu d'uâprit du momeTit, Leurs hymnes, leurs 
chants, leurs récils soûl pleiûà du mob si eipr^saifs, de 
tournures si innUendues, de comparaisons si audacieuses 
que même un Eurotmou ne pourra s'empêcher de subir le 
charme et ta faeclnaliou de celle sauvage éloquence d'une 
âme libre el mdompLéc, 

Les cérémonies chamaniques varient fort pou. Je vais 
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faire une esquisse de ce qu'ou pourrait appeler le squelette 
du rite chuuiani(|ue. Appelé auprès d’un malade, te ebamaii^* 
arrive en général vers le soir et occupe aussitôt la première 
place dans le coin du hUlerik. Étendu sur sa fourrure 
blanche, il cause avec les gens qui Tentourent et attend le 
moment opportun pour scs opérations magiques. Enfin, 
voilà le soleil qui se couche, l’ombre du crépuscule s'épais¬ 
sit, on fait dans la yourlc les préparatifs nécessaires, i>n 
apporte du bois pour le. feu, on balaie la salle, on prépare 
un dtner plus réconfortant et plus délicat. Peu à peu arrivent 
les voisins qui s’installent sur tes bancs, le long des murs, 
les hommes à droite, les femmes à gauche. On parle à voix 
basse; on s’avance avec précantiori. Ouciquefois, le roattre 
de la maison confectionne deux nœuds coulants avec de 
solides courroies : le chamane se les attache aux épaules el 
les autres personnes en tiennent les extrémilés pour le rete¬ 
nir dans le cjis ou les esprits tenteraient de l’enlever. Entin, 
il a pris gravement sa place : il s’accroupit sur un banc, 
dans un coin où nn a momentané.menl transporté uno laide. 
11 dénoue lentement ses tresses, murmurant quelque cho.ve 
entre les dents, donniint des instructions à son assistant; 
un trembiemeiit nerveux s'empare de sou corps; il hàitte, a 
des hoquets spasmodiques. Ses yeux regardent fixement un 
point; en général, il contemple aiusi le feu du foyer qui se 
meurt leutemonl, La flamme, de plus en plus faible, éclaire 
de moins en moins les ténèbres; rien ne bouge dans la salle: 
on va bientôt en barricader la porte qui ne s’niivrirn pas de 
sitôt. Le chamane enlève lentement sa chemise el endosse 
le kaflan magique. On lut tend une petite pipe : il fume eu 
avalant tn fumée. Ses hoquoU el son tremblement nerveux 
s'accroissent ; son visage pAlit. se couvre de sueur, sa téle 
retombe sur sa poitrine, ses yeux s*} ferment à demi. 

Cependant, on a étalé au milieu de la yourte sa peau de 
jument btanche ; il se fait donner de l’ean froide qu’il avale 
lentement, à grandes gorgées. Puis, d’un air somnolent, il 
prend son tambourin, s’avance jusqu’au milieu de la salle el 
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fûiîLdtiü géûüÜÊLxIoDS aux quaÉre pr^inb curdinaui; ôa mémo 
fbûipSf il crache de l'eau droile et à gauche^ Le ailaate 1 ê 
plus pnironit rhgau daus la ynurlti : le page jette quelque? 
poigaées de crin de ühevai dans le feu qu'il recouvî'e ensuite 
coiuplèiemcnJ de cendres. La &aJle est plougée dans une 
obscurité profonde, à peine atténuée par quelques braises 
müuraiile? du foyer : dans rombrè. ou entrevoit vaguement 
Le corps recourbé du ehamaue qui iieut a la main sou tam- 
buurîu uraud comme no bouclier. Jl se tient sur la peau de 
jumeidp le vbage tourné vers le Sud; la fourrure sur laquelle 
il est étendu doit être disposée dans le méiuü sens. Knfïu, 
rubscurîté ii»‘''vietit cutuplèle. Ciiactiu se tieuL tuimobUe et 
retient son souffle. Ûu n'enteuil plus tjue les uiurmures indla- 
liucts cl les boquuLsdu dianiane. Pub KmL bruit cesse : pan-' 
danl quelque temps règne uti silence plein d'ungobae. Tout 
à coup retculit, ou no soit où, ou cri aigu, alLeruatif, pétié- 
traut comme le grincement de t'acier: et loüt retombe dans 
le siltmco. Puis, uoùveau cri l Laotât en haut, tauLàt eu bas, 
tautùt flevanl, tauL&t derrière le chamane se fout eutuuilra 
de? bruits mystérieux : de? bâillements nerveux, eUrayanls, 
des lioquels d'hystériques; uiicroirailcnléndre le cri plaintif 
du vanneau, mêlé au croassement d^un faucon qu'interrompt 
U} sifllemâiit do lu bécasse : c'e^t le chamane qui crie ainsi en 
variant les iiitouatLoiis de sa voix, Nouveau silence : seul, un 
léger bourdotmomeut; un. croîraii entendre un moustique; 
le chamnae a commencé sa musique, l>'abord léger, imper- 
ceptibk, k‘ roulement du tambourin devkut plus poissant, 
plus menaçant, puis il s'arrête : mais au reiitund bienldt 
mugir comme la vois de la tempête (pri s’approche. La tem¬ 
pête éclate furie use, sU 1 oui i6n comme par dûs zigzags des sons 
les plus sauvages: on enleml le croassement des aigles au¬ 
quel SC mèleul les plaintus des vanueaus, le^ crU perdants 
des bécasscï. 4 il Je refrain des coucoiïî. Toul <!o inm e si les ftires, 
VLvaal dons le vokini^e du ciel, utaiuut tous accourus et, 
ayant eotouré la magiden de leurs inuombrablc» essaims, 
vuulaienl pur leurs cris funèbres annoncer sa venue aux ha- 
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biLaniâ du ciel. Ui loujtîttrs id all(<»{DL son 

paro^L^^smu : r^ujpf i\v Lamhourin ^oal si rupid^ï^ 

s&mhlent se TnTukenl en un terriblu huHement conttnn d« 
rin&lrumeiit; les greîois foui rage : ce n'est plus de la ïau- 
sique, cVsl un lorreiiL de sons, menaçani d'emporler dans 
ses tourbillons la pensée el. la couseîeuee des auditeurs^ Un 
(leruier c<inp relent 11* et le Inmbourin retomlje sur la molle 
toison blanche. La musique s’interrompt; ancune ribratinn 
u’agile plus Tair. Au liant d'un mstunl* le bûurdonueJueni 
dt! moustique recommence, les sous grossissent, le roule- 
raenl redevient menaçant ^ ou euleud divers cris d'oiseaux. 
Et ainsi, le même umuège se réphte ii plusieurs repriaes> sui¬ 
vant nnspiratliin du ehamauG. Eulîn la musique change com¬ 
plètement friuloualioii, et alors releiitissent les sliophes d'un 
Il juin e, accompapièes du roulement rythmique du tamhoU' 
rin : 

« 11 Lf> puissaiil taureau de la terre — le cheval de la sleppô l 

2) Le puissant taureau a mugil 

3) Le chûval de la steppe u frémi 1 

4) Je auia au-dessus de vous eous^ Je sms liomme ! 

5) Je Kuts rhomme doué de toutl 

U) Je surs rhomme créé par le Seigneur de 1*1 ntt ni ! 

7) Arrive dooc, A cheval de la steppe, et cnaeîguel 

«) Sors donc* taureau merveilleux de TuniverSt^îl réponds î 

P) O Puissant Seigneur, ordnnneïl 

10} yue quiconque je suivrai m^^éenute des oreilles î fïue 
personne un m'accompagne, si je ne lui #lis ; V^ieus I 

11 ) (Juo personne ne s'approclie de moi plus que je oe le 
{>ermels; que chacun regarde, écoule. Attention 1 

lâ) Rappelez-voust Soyez tous ainsi loua ensemble — 
tüufi tant que vous êtes 1 

13) Toi, qui es k ma gauche, nnine h la pince^, ai je chalsia 
une fausse route, avertis-moi, commuode-moi ! 

14) O Dame ma .Mère* monlre-moî me» erreuri et les 
roules que j'aï à suivre. Vote devant moi. suivant une large 
roule. Prépare-moi mon cbemiu I 
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l a) 0 E^prîbf du Soleil qui demeufFï ilaiis le SÜrtï anr \fis 
tyauf cnllines boisées, M^rej de lumière, voug qui enutiui^- 
se? lu jalousie, je vous implore : quo w? Irois omhres se 
üeuuaul hieu haut, bien tiauli 

IG) Et loi, à rOceideiil, aur tu monlaE^ne, ti Seipenr ïüou 
A ïeulü la IViiee redoutuble, au cou puissiml, sois avec moi. 

171 El Loi, vénérable sorcier de la llttinrae, la barbe grise» 
je L ÏEDplore ' acquiesce îi loules mes pensées. 4 tons mes 
désirs* Écùnle-nioi. Exauce tous mes vmnv» loiis mes vuoul *» 
La musique s’élève, Loujours* atteint son paruxj’orne, on 
eulend des cris sauvages, des buriementfi affreux, des pa¬ 
roles incoliérentGs. Tout rclombe daus le silence. — L’invo- 
calioîi cîléa esl à |^eu près la même parloul ; elle esl quelque¬ 
fois plus longue* d'autre fols pins plus courle. car la liale des 
ilieux et des espnl> peut se prolonger indêliriimeui. Cbacuu 
d’otix a ses titres généalogiques el ses attinbuLs personnels 
qu’il faut CtLer. Celle parïie de la cérémonie peut varier sui¬ 
vant le chamnne et les circonstancés. 

Ensuite le cbanuiiie invoque l’aide de son et des 

esprits qui Lui sont favoruUles ; ü converse avec les iffl/dny. 
Les esprits ne répondent pas toujours 4 cet appel : il Isur 
arrive ilu traîner en lungueur, do tergiverser. D’an ire s fois, 
par contre, leur arrivée est i\ brusque, lus visages qu’ils 
montrent au sorcier sont si meuucauts que celui-ci est préci¬ 
pité h terre; s’il tombe sur le dos, c'est mauvais signe: s\ 
c’est sur le visage, c'üsl bon signe. Alors les x^ssistouts font 
retimtir un bruit de ferraille nu-dessus de lui en répéLaul : 

Le fer solide retentît. — Les nuages capricieuï Lourbdlon- 
ucut, de imralireuses nuées se sont élevées » {Ulu^ de Ko- 
Ijrm. 1883). Ou bien ou bat le briquet on disant ; ït Kt/ri- 
Èî/n-^rhiihitn! —L'esprîl du feu 

s^isléconlé(jr//uiVyyrfej a (é^/MA'de Nom, I88G), Quand Wnfiilf/fit 
esl venu jje poser sur le ch niu aue, on voit ce dernier se lever, 
foire des bondi uur la peau de jnmeüt;ies gèslei^devieunenl 
de plus en plus rapiduiel violents: il vient se placer au uai- 
Ueu de k yourte ; on rnuime le feu, ou y jette force bdclies 
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réiineuâeî-; mie vive iumifere illmnine U yourit^ qui ae ram- 
fili! de bruits et du vie. Le sordér nu cesse de danser, dfe 
lâiubmmiiur, de cbauler ; il tait des liomls rurîeiix nu se lour- 
mtui d’aJmardTers le Sud^ puis tersLOueiïl et versTlisU ceux 
qui le mainLiuuneuL par les courroies ont fort à fmre, DaûJî 
les provinces méridloiuiles du pays yukoute, le ckomene 
danse Ubrémeul^ souvent le discipîe-assisltint joiin alors du 
lumbouriiu La cadence de la danse rappelle un peu ceJl& du 
rhojiiî^ peüL-rusâÎQn; sans poses assises seulement. D'aiL 
U'Ui’S. ce u.^ïsl pas une danse gaie. La l fi te du chimmnâ, sans 
cesse inclinée eu avant, tremblu fébriiemenUsesclichens en 
d^âordre ae collent h auu visage en sueur; squé ses paupières 
à ilemi Fermées, brilïe un œil au regard tiie al bagard ; Cer¬ 
tains eîniuiîmcs bavent et scrreuL cunvubîvemcut les dimta. 
Le chamane en délire hurle d'une voix enrouée et frappe 
furie use meut scm tambourin, LlntensUé de son délire ne 
cesse de ji'accroMre el de décroître alternaüvemenl; à cer- 
lains mumeuls, ùn croirait qu'il esl épuisé, qu'il va tomber, 
el, loul k coup, après un court repos, on le voit reprendre 
ses sauts plus furieux que jamais, l^uis nouvel arrêt i iî eii- 
lonne idurs d'uue voIï grave et basse un hymoe solemieL 
Entiu, il s^est renseigné sur LouL; ils^esl entouré de la pro¬ 
tection des dieux redoutables, fatigués por sa résistance ; iJ a 
surmfmlé tous les ohiflacîes, il a triomphé de toutes ks ruses. 
— 11 unîiime une danâe légère et sû met à chanlonner des 
chansons, plaisanlei ou terribles, pleiries d'irunie ou de ma- 
lédlcîioDs. suivant les êtres dont il îraile les veix. — llakp- 
f roche du malade et par un Qux intulerrompu de conJuraUorts, 
du menaces, de promesses alléchanlea, il oblige In cause da 
la maludic à se relirer, ou bien il eulèvele mol du lieu infesté, 
lo porte au milieu de la salle el sans interrompre xes impré¬ 
cations, il le jdîiis5.e, le craclio par la bouche, 1 û pousse il 
coups de piedA, lu cktisse de lu maîu en soufflant. Eu même 
tiunpSt les asâiütanLs appreuuent li quel prix les dieux dkn 
haut ont permis de ravir le butin d'uu da leura suhonlounés. Le 
chamane, s'abritant les yeux de la main, examine bien tous 
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les recoins pour voir si quelque pari it^est pas caché quelque 
liô^le importun, quelque esprit de la trihn de ceui qu'ou a 
iuvoquéâ ou chassés. S^il remarque quelque chose de suspect, 
n quelque brouillard », il sc remet a danser, à laiaLouriner, 
à proférer cuujuralîous et menaces. Et ainsi jusqu'à ce qu'il 
ail obtenu le résullal voulu, — I^a eérémouîe est lerniTnée; 
les actions de gi'âce ont élé prononcées. Tout le monde rcs^ 
pire plus librement. PondaEt quelque temps, te chamane pus- 
fiédé de- l'espril prophétique, prédit Tayenir, explique les 
présages obscurs survenus dans la vie joumalïère, raconle co 
qu’il a vu dans le cîeU C'esl, eu général, un moment très gai 
de la soirée; rired et pîoisantenes tombent dru comme grêle. 
Tool le monde s'otrorce d’èlrespiritud : et les esprits Jenr ré“ 
pondent cùusciencjcusemeal. Enfin, les gens de la maison 
prennent la peau par les pieds et portoul le chamane à ta 
place précédeole, au M/cnX- (fT/ït,s du Küh ni. 1883). 

Il y a diverses sortes de flaenlices = quelquefois, on Ira us- 
porte la maladie chei un animal que Ton coudmt au cieE La 
dan^e figure toujours un voyage dans les airs ea compagnie 
des esprits; quand on conduit h bôto expialoire, il faui égde- 
meut danser, b'après une légende, il existai l naguère des 
chamanes qui sVnvulaienl récllcmenl vers le ciel, et les as- 
sislaula voyuieul n un animal voguant dans les uuoes, suivi du 
tambourio chamanique; lo chamane lui-méme, toul vfitTi de 
fer, fermait le corlègo. » « Le tumhnurm, ç'esl notre ohoval », 
disent les chamanes. U y avait niêE:i« des chamanes si bahiles 
qu'ils meniuent au ciel du faux bétail brumeux a au lieu de 
véritables bêtes : mais c'était un travail iuulile. car « dana 
le ciel, on ne re^dl pas de telles idîrandes » {Ulus de Kam 
I88S). 

Chaque chamoue, à tous les endroititdilBcilcs de su route, 
H loua les passages daugereux, a lieux de repos, les oM. 
Quand il s'assied, c'eai signe qu'il a alluml un de ces oîoA: 
quand il se lève, c'eal qu'il su rouiet ca roule; qiiaud i] bon¬ 
dit, c'est qu'îi prend sou essor; quand il tombe, c est qu'il 
est précipité sur lu terra. U y a .les uioh h tous tes « neuf » 
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eudroits*. Tout chamane, même s'il est toin du lieu d’où il 
opère, sait où il se trouve, dans quel oloh arrâlé son 
compagnon, quelle route il suit. 

Les chamanes d'ordre inférieur ne connaissent pas à'aloh 
[UlusAf Nam, 1888). — Ooelquefois, on fait uïie cérémonie 
h part pour conduire la bêle au eiel : on y procède en général 
eu été, à ciel ouvert. Alors, ou aligne avec soin de petits sa¬ 
pins choisb d'avance auxquels on attaclic des goirlondes de 
crins de cheval blanc (les chamanes n*en emploient pas d'au¬ 
tres); puis ou plante trois poteaux, alignés en ordre, portant 
à leur sommet des représentations d'oiseaux : sur le premier 
se trouve le ôksôhjou à deux tôles ; sur le deuxième, le gratia 
Hour (kouogos) ou bien un corbeau ; sur le troisième un cou¬ 
cou {kCgô). Au dernier poteau, on attache la hôte offerte en 
sacrifice. Une corde fixée en haut représente la route vers le 
ciel M par laquelle vont s'envoler les oiseaux et que suivra la 
bêle » {Ulm de Nam. 1880). 

J'ai souvent découvert des vestiges de cérémonies chumu- 
niques au milieu de fourrés déserts : comme, par exemple, 
des figurines eu bois, do jeunes sapiu.s ù moitié écorcés 
(/cAe/rArr), des cordes de crins avec des chiffons et des poi¬ 
gnées de cheveux, des plateaux avec neuf petites lerrînes, eu 
général souillées de sang. A certaines cérémonies, les cha¬ 
manes employent des images de vanneaux, de penlrix, de 
vautours. Naturellement, le sacrifice d'une tête de bétail 
passe pour le pins agréable aux dienx. Alors, on ne lue 
l’animal que quand le chamane esl possédé de sou âmthjât. 
Les meilleurs morceaux sont consacrés aux esprits et brûlés. 
Le reste est mangé par les assistants ou emporté par le 
chamane; la peau, avec la tête, les cornes et les sabots, se 
suspend dons un lieu écarté et désert, à uu arbre desséché 
Tout près, souvent sur le même arbre, ou peut découvrir un 
koicÂài, longue flèche de bois, plantée dans le ironc des¬ 
séché. Elle joue le môme rôle que la corde avec les poignées 

I) Cesc toQjoan $8 oombr» iymboiir}uB de tt Uibu. 

Vaf la descriptioa parüautia, Baad U, p. 5M, 50Ü. 
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de cheveux de la cérémonie précédente. Elle indique la partie 
du ciel où doit se rendre la victime. Les Yakoules appellent 
cette cérémonie : kotchcû kâràk, Kàrâk veut dire offrande, en 
général; Vytyk, c’esl une offrande de moindre importance*. 
Dans les foréU, on peut trouver beaucoup do traces de sacri¬ 
fices, surtout dans les toumouiah^ forêts désertes où pous¬ 
sent des arbres puissants aux larges branches. 

iNaguère, le chamane arrachait de sa propre main le coeur 
de l’animal et l’élevait vers le ciel en offrande aux esprits 
(Aldan, 1885). Le chamane barbouillait du sang de l’animal 
son visage, son costume, Timage de son et les petites 

figurines en bois d’esprits el d’animaux employées aux con¬ 
jurations magiques. 

Gmelin raconte que ces figurines ressemblent à nos pou¬ 
pées : seulement, à la place des yeux, les Vakoules metleot 
des grains de verre ou des billes de plomb*. J’ai vu quelques- 
unes de CCS figurines : ce ne sont souvent que dos nœuds 
d arbres aux formes biimrres. Parmi les images d'animaux, 
j’ai vu un renard et un loup qu’on avait envoyés à la recherche 
de haches perdues; le renard s’est sauvé; quant au loup, il 
courut devant lui, mais fut trop peu intelligent pour retrou¬ 
ver les objets perdus. 

Le kotckat ne s organise que dans des circonstances exlra- 
urdinaires ; c’est un grand sacrifice. 

Le plus souvent on offre des animaux vivants. Ils les appel¬ 
lent tinnak ytyk : dans ce cas, on lâche librement l’nuimal 
dans les champs. Ib est défendu de tuer une telle bêle, si on 
ne la remplace pas par une autre. Celle coutume devait avoir 
une grande importance comme moyen de conserver les trou¬ 
peaux, de développer la tempérance, l’économio, et par suite 
d'enrichir les tribus pieuses qui l'observaient scrupuleuse¬ 
ment. Jadis, on ne voulait même pas traire les bêles sucrées. 

1) KàTûk-tam'.cêwnUn Müugoli# «Twitiqu*» lettres eouvert* de pteræs. En 
yakoute. cala stgatftn Üaa Os umilos ; *ttrdi,iscrilkt ; touri, Ueu de eanmement, 
prainn avec uuusun. 

S) Hdic, iimélia, Buut U, p.-C7C. 
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r>an 3 il'éié, It maîüredû la maison couvrail ThÔlK in¬ 

time ^riine Inque de fourrure el rerntmiiiail dans le haj^ ftù, 
eu eompapuîe de la méuagfere. on recherchait ïe$ auimuiii 
consacrais (jue l’on arrûsail de crème ou àt Jiotmtf/u. Cet 
usage U mainleuaul dls[taru {Ulm de ;Nam, 1835). 

Us espriti oui parfois des eKigencea hiïurres i jIs demEiû- 
dent par exemple uo vanneau vivant. « La vierge auvHimeau " 
qui DuU aux yeui, sVntetii parüculièremeut à extger ce te 
offrande, 11 faül aliraper un vaoneau el le lâcher eu liberté, 
au milieu des chansous. 

Ou peul encore citer nue étrange cérémonie du rite cha¬ 
manique. yuand le chamane appelle « le dieu taureau » 
fnngarütah) Cl si celui-oi fait son nppartliou, on ^oi 
nnssilDl le chamane creuser un trou dans le soi avec aa ha- 
guette de lumtiourm ; puis, il y verse do Teau qu’il boit eu la 
mémoire de re que, « naguère, deux grands chamanes élant 
aux prises l’un avec raulre sûus k forme do leur ié-ktf(a, et 
se Irouvant daus l'impuîssauce de se Talucre ou de se déga¬ 
ger, Us furent prédpitÆs sous la terre i on envoya alors du 
olel un troisième chamane qui les réconcilia et les ramenu h 
la lumière du jour » [UIua do Nam, tb89l. 

A Aldan, le sorvUeur d'wu chamane m’a dit qu'il y avait 
trois sortes de sncrilices : V TücMrÿër : on lüo nue hèle A k 
maiaou el on dépose sur k tahle, pour ka esprits, les meil- 
lûurs morceaux que Ikn a bmiillis h leur intenUan; parfois, 
on dresse k khle dans le hok ; V fîotchei-Mràk : k céré¬ 
monie fitt fait dans k forét i on tjuspend à un arbre k peau 
avec k tête et oii y plante une llbche pour indiquer k route ; 
3* Out;if 3 xmt/a : le chamane saisit k béte par las cornes, k 
rcDverse ^ur k sol, s*assied dessus, chante, tamboïinne t 
ensuite, U lui coupe les pieds, lui ouvre k poitrail, lui arra¬ 
che k L’fEur el l’élève encoro tout fumaal sur sa main vers le 
ciel, k déchire de ses üenk, k dévore, puis barbouille de 
sang son visage, ses vêlecnents, son tambourin. C'esl une 
très antique coutume qu’on pratique rarétïifint\ 

l) C'Ealimfl ïfcglo iEÊQÉrsIo tlajai cartaiiHiItrcaïiléa qql a'esl pTalïJlüâa qu'aiî* 
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Les clmmanes yakoutes aîmcnl beaûcoup prédire t'avenir 
aw moyen d'une cuiHére ou d*une bavette de taïubnnr ; ils 
leâjflUent ep l'air et» miivant la façon dent elles tombant, ils 
angnreul on bien ou an mal. Le» Vakoules ont beanroup de 
manières d'intemiger l’avenir; üost un mode original qui 
consiste à suspendre une alêne au^ doigts du devin au 
moyen d'une aîgnüte et d'un til ; on la maintieni au dessus 
d'un cercle dessiné au charbon sur la table. Au boni d'un 
carluin lempa, raJêoe se met h trembler^ à décrire des 
cercles, des ellipses, enlm elle se Lonrne vers une certaine 
direction : c'est la réponse à la question. Toute direcb'on a 
sa rignihcatinn particulière. Il faut se tenir longtemps îm~ 
mobile, accoudé sur la table, et faire è J'aléne force cuujnra- 
lions au nom de l’esprit de l'eau qui, au jour de l'au, s’é¬ 
chappe par une onveriure pratiquée daua la glacu. 

Le cuite du feu fait partie du culte le plus antique des 
Yakonlcs el, d'ailleurs, il est encore observé par tous. Une 
ménagère qui se regpecle ne manquera jamais de jeter quel¬ 
que chose au feu, au moins duq fois par jour ; un peu de 
nourri lare qu'eüc lait cuire, nu lil, un nheveu, nue pièce de 
cnire, etc,, etc. « L'esprit du ten, vieillard 4 tu Imrbe grisa, 
e.^t très bavard; 11 murmure toujours quelque choâo ; mais 
l'enfant el le chamane seuls savent ce qu’il marmotte ». 
II esi défendu de décrotter ses boites dans le feu, d'y plon¬ 
ger uüô arme eu fer et surlnnl d'y cracher. Il y a diàérenU 
feus; il y a le feu créé par üoloa-TaïoD, feu ulîle qu'on em¬ 
ployé dauîi la vie journalière (on lui consacre un étalon 
blanc) ; il y a aussi le feu sacré que l'on fait jaillir nu dessus 
du chamane en iléfoillaïica; U y a on outre le feu lerrible, 
dévastateur envoyé par un vreiflard souterrain qu'oD peut 

t]i>ci» A Lux «trimoQÏËi elmmanlque», tftiii Ina nroviticpi m^ndlQnâJe^, «t qm 
4Sfiiiilft I mi Itjiir Ieb hÊ'tci i; carci^ Cl î£s cheTim li^ür tmnnliaat 

Tiurlc- On eoiulii rtnimii Mur ûo9 bu imitoi rit cardo^», rtb lui n-nTm lü 
potlniJ a\ » n lu dnigti lalijirs - fauiilh h itiorfii rt ïujiiït k <^cpur. 

J'ai vu dos bUa* plnurcr puui 4SUC' op^ruifia. r.Vrt une nnliquv <la 

iBcrtB^r let Mbtt quJ jf^roViasL t'É|]fh|iJt oii 1| unit pu li'iutexi^ie^pavr 
z«caeHtif la 
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apaiser par l'offre (run étalon rouge comme le sang, au mu¬ 
seau blanc et arec une raie noire sur le dos. On ne sait ja¬ 
mais quelle sorte de feu brûle dans Totre foyer ; il est donc 
prudent de lui prodiguer des dons. 11 ne faut jamais parler 
mal du feu ni donner du feu de son foyer à un homme in¬ 
connu. Restent les feux-foUets que les esprits locaux allu¬ 
ment pour se distraire {Ulusde Nam. 1889). 

Je terminerai mon étude des croyances yakoutes par la 
description des cérémonies riantes, faites en plein soleil, au 
milieu de la gallé générale, au printemps et en été. en 
l’honneur des dieux de Tabondance et des sources de la vie. 
Ces cérémonies sont du ressort do chamanes spéciaux appe¬ 
lés chamanes d'été » [saingy) ou « chamanes blancs ». Le 
pr’mcipai objet de ce culte est Aisyt^ la déesse de la féCQO> 
dité et de la procréation. Elle réside à l’Orient, dans la 
partie du ciel où le soleil se lève en été: colle-là c'est 
l'Aisyt des hommes. Quant à l'Aisyt des chevanx, ou la 
trouve là où le soleil se lève en hiver ; sous terre, demeure 
l'Aisyt des bêles à cornes. Quant /Visyl descend sur la lerro, 
elle s'installe au dessus du lit des maîtres de la maison. Les 
jeunes filles mettont sur une planche, devant leur lit, une 
figurine d'Aisyt afin d'obtenir la fécondité. 

C'est Aisyt qu'on implore pour avoir des enfants, surtout 
pour avoir des fils. Le jour où le chamane doit venir pour 
invoquer Aisyt, on nettoie la yourte, tout le monde mange 
bien, s'habille comme pour une fête, de façon que la déesse 
trouve, à sou arrivée, des visages souriants. Le chamane 
choisit parmi les assistants neuf jeunes tilles innocentes et 
nenfjeuaes gens encore vierges; il les range côte à côte 
{nar-nar), les jeunes gens Adroite, les jennes filles à gauche ; 
puis il s'avance h leur tète, son tambourin à la main et en 
chantant des hymnes ; ils le suivent en se tenant par la main 
el jUchauteolen chœur AiAal ! Ouroul! AiAal! Le chamane 
énumère dafis ses prières tous les dieux et tous les esprits 
alliés à .Aisyt. Le chamane monte ainsi vers le ciel el y con¬ 
duit les jeunes couples ; mais les serviteurs d'Aisyt se lien* 
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Dent amc portes, armés de fouets d’argent : ils repoussent 
toits ceux qui sont corrompus, mécbauU, dangereux; on iiW 
admet pas non plus ceux qui ont perdu trop tôt leur îmiocence, 

Daus tes chansons, on appelle Aisyt h la Dame qui se 
tient h demi couchée et qui porte sur lu poitrine la dépouille 
d’une zibeline largement étendue ». « Sa toque lui recou^Te 
les oreilles ; elle a des bottes en peau de loup qui lui rcmon> 
(ent jusqu’aux reins cl oh huit lacets sont dénoués. » On lui 
demande « le rire et la gaieté {Aniüm-^lalan) « pour que le nou¬ 
vel être, après sa naissance, vive, s’asseye el croisse heu¬ 
reusement H. Auparavant, les riches avaient la coutume de 
consacrer une héte à Aisyt, quand leurs femmes étaient en¬ 
ceintes, et l’on sacrifiait l’animal au moment des couches, 
c’est-à-dire à l’instant où Aisyt, escortée de ses jeunes vierges 
et de ses jeunes garçons, « esprits des herbes, des arbres, 
des fleurs, des champs », se manifestait en personne au dessus 
de l’oreiller de la femme. Si celle-ci était condamnée. Aisyt 
ne se montrait pas. On otTraîl h Aisyt et à son escorte les 
entrailles el la tète de la bête sacrifiée : le reste était dévoré 
par les gens do la maison, par les hèles el enfin par la vieille 
femme qui veiQail sur la malade, et qui l’assistait pendant 
l’accouchement. Aussitôt renfanl né, celle vieille femme 
jetait du beurre dans le feu en disant : a Xous te remercions, 
ô Aisyt, pour tes bontés, et nous te prions de nous les accor¬ 
der à l’avenir I » 

En général, Aisyt reste penilant trois jonrs près de la 
couche de la jeune mère qui pendant tout ce temps-là doit 
rester étendue sur le sol couvert de paille. Le troisième jour, 
elle se lave el s’étend dans son liL II ne doil pas y avoir alors 
d’hommes dans la yourte. Près du feu, coiffées de leurs loques 
de fourrures, les voisines el les femmes de la maison versent 
du beurre fondu dans le feu, eu mangent, s’en barbouillent 
le visage, et par trois fois poussent des rires bruyants : 
m Ihéhél rt Pour cette cérémonie, on prépare trois terrines de 
lieurres : une pour Aisyt, une autre pour la vieille garde- 
malade, el entin une troisilimo pour les voisines. 
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La cérémonie s’est enfin terminée : on a brûlé ou mangé 
tousa les restes de yiaude;ie8 hôtes se retirent. La lieiMe 
assistante ramasse la paille, enlère tous les vestiges de l’ac¬ 
couchement et va les porter au loin, dans la forêt, pour les 
déposer bien haut, sur une branche. Aisyt se retire : elle a 
rempli sa mission. L'éme que lui avait remise^n père £>;>- 
segel^ Seigneur de la Redoutable Race Divine Aï- 

Tr7r^*ot/ordqA-7’oîo/ia), celte''ûme humaine, elle l'a déposée 
fdans O le monde du milieu ». Les greffiers célestes ont déjà 
écrit dans les livres d'Ai*Tolon la destinée de la nouvelle &me 
qui va vivre comme il le lui est écrit. 

O Mais celle ûme n'oubliera pas le monde étoilé d’où elle est 
venue et elle ne cessera d'y aspirer/et elle aura LsTnostalgie 
de sa prenuere pairie n (L7ai de Kolym, 1883). 

C'cst'rainsi que les Yakoutes expliquent notre tendance, 
vers un idéal et notre douleur de ne pas l’avoir atteint. 


WeKCESLAS SlEllO)SZEW5]U. 



DE QUELQUES UKOBLEMES 


BKUlTtFa 

AUX MYSTÈRES D’ÉLEUSIS 


DEUXIÈME PARTIE 

l'eschatologie des mystères 


Dans la parité précédente^ fai essayé de reconstituer le 
noyau primitif des’Mystères. J'ai montré que, à roriginé.il j 
avait lieu de distinguer l'initiation proprement dite des rites 
secrets qui visaient l'objet essentiel de l'institution*. Cet 
objet était de faire réussir les récoltes des familles vouées au 
culte des grandes déesses éleusiniennes, ù yivi; ù rsfl vù Oia» 
— par extension, de procurer aux initiés abondance et prospé¬ 
rité.— Or, lorsque fut rédigé l'hymne homérique à Déméter, 
à la fin du vni* ou au commoncement du vu* siècle avant 
notre ère, les Mystères nous apparaissent avec un tout autre 

l)VoirLXLVI, p. ITJàaOl. 

S) Ne poorrftilKin voir une âilusion à 08 t> disuactioa, et aon noe nmpte 
rvdoodenoe poètU^ue, (Uns te vers A81 de l'hymne homérique à Démèter, où te 
poète meutionne lucoeeeiveiaept riiu<iarû)ii et U poiVîotpariaii eux mystères : 
*Oc 1* ôeisXfK tc^, t' £|i)upac. II est â reaurquer que PUlon emploie fgtU- 
raent deux UrmeesuoewifiB pour dèsifuerle proUo» : • stntms • 

(Corgùzs, 105), à morne que, ehex lui, ce oe soit ooe tlluiion à U dlstiuotkm 
dee petits et dei graoili Mystères. De même encore, Audodila dit à ses iu|{«s : 
« Vous ares été initiés et tous xtex contempié tes rites des deux Déesses ■ 
(epôe n tvrnii |u;fcVT,«éi aaà impixaxt fet« lut* r« Up«. Orat. ôftK*:., èd. Oldot, 
11. p. 63, 8 31). 
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but î celcT â'a&surer à leurs adf^plâs ïfi bonheur ilans la riu 
fulnro. Gommcul ^*est faite ceUe substilulîon? ■ 


â^'iaitÏKtlmi efarz les nauKUvlUse^ 


Jci eoeore, ai nous vDuluue rerotisîitoer lus antécédents 
d'utiG ÎDBUtutLon qui remonte au:: âges préhistoriques du la 
nous ferons bien de consulter usagea analopuea, 
qnit chez les aon-CïTilisés* semblent le frnil irno raisonne- 
mont commun à toutes les frachons de rhnmaniLé dans Icï 
phases rudimentaires do dêreloppemctil mental. 

En Aufllrolit^ chez les indîgèues de? Nouirellus-Galltis Jti 
Sud* quand ks jeunes gens arrivenl ù Tége de pnherlé, on 
les fait enlever par un perËnnnape^ nommé Thuremlin* qui 
feint de les tuer, de les dépecer* puis do les rappeler h la vie’. 
Iwe long dela rmèrcDarlio^, cotte inîlhilion comprend la céré¬ 
monie suivante : 1,6!* néophylps sont amenés prés d'iino foGse 
où est couché*sous ime légfere couche de terre, onvieiLlard rpn 
lîonl en mam uno branche d’arbre, Anï aecûuls d’nu hymne 
magique 11 se met à agiter son nmieau et hnit par se relever^, 
JHo croirait-on pas lire In descriplion qne donne Firmicus 
.Maternuà de la de Dionysos* quand il monlre le dieu 

étendu sur nne conche funèbre dans le« téfièbres ; r- On dé- 
plorall sa mort avec d’nmëre:! lum enta tiens* puis on intro¬ 
duisait de la lumière et rhiérophnote, après avoir oudové 
le néophyte* clumfall lentemenl le dîslique suivant : ** l>*u- 
rage, mystesj. maintenant qne votre dieu est sauf, pour voua 
aussi c-e sera 1 g salulî » * — Eu Polynésie* aiit lies Fidji* on 
conduit les jeunes gen? devant une rangée d'iudividua cou- 

t) A, L. P. Gaïuiirnn, TWfj.'i ‘if SfK South W^a* rlEns Es Joumil rtei PAit- 
thTai)i^Qgiial fjLtfifui* , Uiuém* ie84'ii*B5, l, XlV, p, 

2i A. IlowiU* rc[-rvulLtiifej hf iitJUahVjn* dns^ lu journal ü« PAïUAr, 

i«iï,* LfliHires, lyfEKiest* r xnt* p, 4 ô 3 . 

3) Jelühs FinDLimi HEiflrtian, 0f urror* jFTof. 6d* nii^Uui* p. 1:5. 
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chés qui simulent des cadavres couverts de sang do porc. A 
wî cri poussé par le prêtre, iUse relèvent vivement, et, taudis 
que la f.érêmouîe conlkme, vont se laver à la rivière voisine*. 

Dans certaines parties du Congo, les jeunes gens en Age 
de passer hommes feignent de tomber morts. Emportés par 
les fétlchenrs dans la forêt, iU y passent plusieurs mois, par¬ 
fois plusieurs années; puis ilsrentrent dans leur famille, mais 
ils doivent se comporter comme s'ils avaient tout oublié 
de leur vie antérieure, y compris le langage et l'habitude de 
se nourrir eux-mêmes. On doit refaire leur éducation, comme 
s'il s'agissait de nouveau-nés'. — Des particularités ana¬ 
logues ont été signalées parmi les Peaux-Rouges de la Vir¬ 
ginie et les indigènes de la Nouvelle-Guinée. Cbex ces der¬ 
niers, on force les néophytes à s'introduire dans la gueule 
d'an monstre fabriqué à la ressemblance d’un casoar ou d'un 
crocodile ; on dit alors que le diable les a avalés et, tandis quo 
les mères se lamentent, on conduit les palients, les yeux 
bandés, dans une caverne obscure, où les sorciers, tout en se 
livrant à un épouvantable charivari, feignent de leur trancher 
la tête. .Après huit nu neuf jours, on leur communique les 
coutumes de l'association et les traditions de la tribu; ou 
leur enjoint de garder le silence sur ce qu'ils ont vu et 
eutendn ; enfin on les rend ù leur famille. Mais, ici égale¬ 
ment, ils doivent feindre d'avoir à refaire leur éducation, 
comme s'il s^agissait de petits enfants*. 

Suivant M. Fra/er, le hiil de ces rites est soit de mettre 
temporairement l'émc des jeunes gens h l'abri de certains 
dangers, soit de leur communiquer une Ame nouvelle, em¬ 
pruntée à quelque totem\ La seconde explication me semble 
de beancoup la plus plausible, A condition de oe pas nous 
renfermer dans les limites du totémisme, mais de rechercher 

t) L. Fiioo, Tke cLuib le joanui de TANfArop. Lcmdree, 18B4> 

J»S, t. XIV, p. 22. 

2) W. n. Benlle;, Li/ir on ïAg Cortffo, Loadm, t6H7, p. Th et itnr. 

3) Frixer, (hlden Bougk, i. I, p. 347 et ioÎT. 

4) Id., l. n, p. 54. 
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également Tôtre dont les initiés doivent s’assimiler la nature, 
tantôt chez lesespriUdes plantes, des eanx, des corps célestes* 
tantôt chez quelque ancêtre mythique ou quelque puissant 
sorcier; en d’autres termes,parmi tous les dépositaires d un 
pouvoir surhumain. 


iMltistlon = B^s^aération. 


Cependant^ pour acquérir une àme nouvelle, il faut re 
noncer h l’ancienne; il faut d’abord mourir. Aussi la plupart 
des initiations impliquent-elles une mort apparente, soit qu’on 
soumette le néophyte h une immolation simulée, soit qu’on lui 
impose un voyage au pays des défunts. « Mourir, disait Plu¬ 
tarque, en jouant sur les mots, c'est être initié ; = 

TsXîbS»*. — Réciproquement, pourrait-on ajouter, être initié, 
c’est mourir. Üu moins c’est encourir une mort temporaire 
pour revivre dans des conditions différentes et meilleures. 
En ce sens l'initiation est bien une ré-génération. U en était 
ainsi chez les anciens, aussi bien que parmi les peuplades non 
civilisées dont je viens de décrire les coutumes. 

Nous voyons par le récit d’Apulée que l'initiatioD aux 
Mystères d’Isis était envisagée comme une mort volontaire 
conduisant h une autre vie*. Les mystères de Cybèle compre¬ 
naient le taurobole et le criobole, où l’initié, couché dans 
nne fosse, recevait sur le corps le sang d'on taureau et 
d’un bélier; dès ce moment il devenait taurûboliô crioàô- 
liof/ue in xtemum renatus Dans l'Inde, aujourd’hui encore, 
le jeune brahmane qui veut se faire initier h la connaissance 
du Yéda par un gourou doit se soumettre à une cérémonie 

t) Ex ap€rt de liUaia, II, 5. 

2) Mttmmorpk,^ lit. XI. 

3) Ct>rp, hue. lai., U VI, p. 97, n* 510. 
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qui le fait prétendument repasser à Tétât d'embryon*. Enfin, 
«U sein du christianisme, le baptême qui constiluo la furma> 
lité essentielle de l'entrée dans la communauté des fidèles 
a toujours été présenté comme uu ensevelissement symbo¬ 
lique en Tue d'une résurrection spirituelle On lit sur l’ar- 
dUlrate du baptistère du Lalran, le plus ancien de la chré¬ 
tienté actuelle, la devise suivante, qu'y avait fait graver, au 
V* siècle, le pape Xystus IIJ : 

Cxlarum mynum tperate, hoc fonte renaît: 

Aon recipit fehx trita temel ^enitos. 

La prestation des vœux, dans certains ordres religieux, 
qui est une véritable initiation, comprend une célébration 
de roffice des morts sur le novice couché dans une bière ou 
étendu sous un suaire, entre quatre cierges. Après le chant 
du Miserere^ il se relève, fait le tour de l'assistance en re¬ 
cevant le baiser de paix et va communier cuire les mains de 
l'abbé*. De ce jour, il prend un nouveau nom qu'il gardera 
jusqu'à la mort. 


E,‘lnltlmAloa dr« enfants A Êlenals. 

Il y a des indices que, dans la Grèce primitive, on faisait 
passer les adolescents par des épreuves d'initiation quelque¬ 
fois très rigoureuses, témoin les llagellations des adolescents 
sur l'autel d'Artémis tirthia à Sparte* et sur le tombeau de 
Pélops à Olympie*. Peut-être les immolations rituelles d'en¬ 
fants, racontées par des légendes locales, où l'on a voulu 
voir un souvenir de sacrifices analogues à ceux des Sémites, 

1) 5ia<apaMa BroAmaniU Kandà II, dAU Im Socred ttooks of the Ka$t, 
t XUV. p. 86-gO. 

2) Èp, <nu Ramaint, vi,A; ii, 12. 

S) Voir le CtrrrmmiaU btiutHetinum, d'oprès U ÙietùmMstirt lic IkéùioyU 
eethoUqutf Parta, Oaume, 1863, U XIX, pp. 1H4-183. 

4) Pauaaniaa, III, 16, 7. 

5) Maury, Af/ig. de la Grèce antique, l. Il, p. 106. 
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ne sonl-tïHes qu'nn écho trêvestî des scènes d’ïniîïation 
Vm ftignaiL d'immoleL' des aÜDlescents, pour leur communi# 
(juer ensuite \ma lie nuurelte. 

Dans les üyslères d'Eleusis, non seulement les hahilantB 
de TAllique uTaîent le prîtilfcge d’fitre admis h rinitiation 
dès Tenfance, sur Iû préseotalion de leur père, tuais encore 
il ^ avait cerUhis enfunls, déstgnds par le sorl dans les ra¬ 
milles de pure descendance alhénienue, qui participai en taiïx 
farauds Slyslères avec une roncilon spédalu. On les appelait 
àç' ÏTciaç; nüT.ftéyTî; W trzla^ p enfauls ^ uu i> initiés du 
foyer «î ils accomplissaient nolamraenl certams rites expia¬ 
toires pour k compte des autres mttié&*. L'expression 
if’ zT^.z^ a mneniS cectainfi co mm enta Leurs k croira qu"il 
s^agîssait d'enfants destinés à représenter officiellemeuL la 
cité , symbolisée par le foyer public*, Guignîanl esLime qu*ou 
voulait ainsi rendre plus agréable à la divinité une expiation 
générale venant de mains inuocentesl Alfred Manry se borne 
a expliquer yeipresaion à'enfant s tlu foÿer par le fait qu'ils 
se tenaient plus près de la llanime du saGriheu "♦ 

Ne peut-oti y voir ime su rvivance de Tépoque où les enfants 
des famille 3 qui possédaient en commun les Mplères d*EJeu- 
sis, élaient initiés à l'aide d'une sorte de baptême ou de ré¬ 
génération par Je feu? Le désir d'cxjdîquer celle cérémonie, 
quacd son sens primitif se fut obUtéré, devait forcémenl don^ 
uer naissance h un mythe comme celui de Ilêaiophoon, que 
rhynme homérique à Déméter rattache ani aventures de k 
déesse clie^ le roî d’Eleusis. La relue Métanire avait eoufié 
son enfant h Déo dont elle iguorait encore la nature divinn, 
La déesse, voulonl rendre son noarrissun immortel, l'oignaît 
ri'ambroisie et, peudatil la nuit, le cachml è l'intérieur d'un 
foyer embrasé, Sîétanire, J'ayaul surprise au cotirg de celle 
dernière opération, pousse un end'e&oi qui indigna la déesse 

1] 4 iiiTÎa; *«Tëp*'ï': "i*-" orW*'' xit» |L'jau;n'ifuy jgçotUiïîoBrtmt filBy* 

Poiph^i:^, fV IV, 3U. 

2) Fuuiîin, 2* nfêmainr, p, fti 

5} t\eU\j* tLi iu dunijiM', l, il, P> 



ttJt ULm.UEJE 5 PnOOLtoriiS HBIjLTIK^ ÀOX IHfâTRUES n'ELTDÏlB 34 !} 

el [a lîl renoncer à son |jlan. ti^mupliurjn reaU daiiù sanmls 
au Une rarianla^ reprtx^uite |iaf Hv^ëd coïtai nsa îa 

prèsonipüeu (^ull y a là uu mythe euj^ctidré pour l'cipLica- 
Liüu d^uQ rite înitiatoire ; re serai! te roi d^Ëteusis qui aurait 
rompu le charme par son Intervealion inteunpestive e! ta 
décÉ^se Ten aurait puni ûd le Trappanl de mcirt% ce qui est 
bit]!! ]e châtîment reserré k ceux qui troublent te cnur^ ou 
surpreiiueuL Ee secret d'une îniliaüon- 

Auj^usLe Hummaeu eât, à. ma conmiL^ancOj le âetü autem^ 
qui ail pres&enQ un rapport entre le mythe de Démophoou 
et les <*, uiifantfi du foyer % quand il suppntfo que ceux-d al- 
îumaîent leur torche au foyer sacré» en convenir de l’immor- 
tahié que lu déesse avhit voulu assurer k Démuphuon't Pour 
ma part J'estime que r/est un ra^ ot Ton doit ûtro tenté d*ai- 
phquer Jé mythe par Tusage, plulûl qut: Tusage par le mythe *. 

Le passage parles étémenls o, p<mr empTuyor Tespres- 
aiüu dont se set l Apulée ilanfl ia description de sou iniüaüoD 
üiix Mystères il'lsis*, a été souvent cüo^;u dans l anlîquUép 
comme la condition nécessaire du reuouveüement des êtres. 
L'observulinü des phénomènes phytriques qui se passenl dans 
la {lécouiposillon des organît^mes vhunts^ à une époque OÜ 
ruu croyait l'tmiverâ formé de trois un quuire élëmenU 
simples, nVt-^3l le pas dd engendrer la conclus ion que Jamurl 
restitue ïtleurârésenuirâ [-eüpeclifâ leâ parcelles d'eau, dVir, 
de Tau el do terre constituant par leur cornhinaisuii ht per- 
somtaliLé de rbummo'^ Or nous trouvons précisémeul, parmi 


1) Jfüm. Cijn^Lnici.. in Ccr., V- ZOï eL auiT. 

î) i^jbuls. fiüî. 1:47 (èd. Sebopiiît, lâoi. ttïTS, p, ïït). 

3 ) A. JldonimBttt» Pati p. 

àj WîlituE SimEjmo, iluii aun tmmigB, îlftc U^cn^l, fl tua* 

^iem inJtrr^rü^ftu'nn lîî99)» ^«rplüppé^ m-wna as^ ^fHAdo fottt 

tl'Ar^umdfiLittiin, In Utéttr qtyi rtvitnlimitiipfDi’jtifrt- h^timu «t nimiqirfUUoii 
it'imii< sBèuB dlntüMloii, <9a I» u^phj'tD •icTiLU Irnti jfijJtgi soit tluu un 
yÿLOüitiEit QU p4^au iii» p<tUd(ici, t^L ilmig ürjQi rvptieeiiiaiioit du. SdhQuI tî|Euri; 
ptiï UQ mQnâUe uhleiii. 

ü) Trf (rtftma ceufu.'t (;£rin$ii(a rcînAUii ^Apata*, lib, St, td. DiJot, 

p. «11), 
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les cirémonîes dea Mystères îiiiïquelies esi ni tribu ée mn 
purtée piirificnLrice ou rénovatrice, riramersion du Ponction, 
remploi dn rinlorvention du feu aotis la double forme 
do fumigation, et d'idumtnation, la desceoU dans le monde 
aonterraiii. En tout cas celte dErnière formalité qni sa maio- 
IîuIt jnsqo^ft la fm des Mystères, sous la forme d'une prume- 
nade à travers t^IIadès et les Cbamps-Èlysées, impliquait 
pour cenï qui y prenaient pari, un trépas snivi d'une renais¬ 
sance dans des conditions supérieures à celles de la vie précé¬ 
dente. C'était une véritable palingénésle que- devait stihir 
quiconque voulait pour la première Fols participer aux sacra 
d'ÉlensiE. 

J fti fait Toir précédemment coromentcesjarr^i finirent par 
se confondre avec les formalités préalables de rinitîafion. La 
régénération du profane ces^a d'èîre un préliminaire pour 
devenir une partie «saenlielle et, linalement, l'objet princt- 
cîpal de l'admission aux Mystères j eUe m fut plus préicntée 
comme un fait d'nJie portée actuelle et immédiate, mais 
comme le symbole et la garanlie de ïa destinée qui aUendaîl 
rinitié après la mort. 


I.a Vie futere »ir» temps bamêrlqnes. 

Les premiers Hellènes, cnimne tous lea Ïndo-Européena, 
ernyaieutà Ifl présence, dans les êtres vivants, d'un éiément 
aubtii qui n'élail pas le corps ut qui cependmil lui rnssem- 
blûît; qui constituait ta vérilable pereonnalité et qui, après la 
mort, survivait k Tôtat libre. Ce doabie contiuiiail h. hanter 
les abords du cadavre et, après la dissolution du corps, lo 
tien du trépas; il pouvail toutefois s’en écarter pour sa mê¬ 
ler aux affaires des tiommes* Les vivants ne pouvaient s’en 
débarraBscr qu'en lui fourni ssauL une de meure cou veit aide, ob 
ils le faisaient pénétrer h Vaide de oerlaina rites ei nè Ub Ib 
main tenaient en pourvoyant aux uéccfisités de son existence 
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CÏ4aii ù ses proches qu'iüfiODiÏjftil ct^tte double 
ttission; uiaîs louJe lu rommuuoulé y élah futéressée. Ea 
uffet* convonalilcmont traîlé» le dOhiuL exerçait chez tuè vi^ 
vanlâ|, par de» ma y uns rt»»e'^ mal déUn;»i une ialluence qui 
poirvaït être considérahle: tlccnhiiuaiL u prolcger ses doacun- 
daiits cl même ses coiicïtoyens^ De là le colle de» ancêtres et 
àù^ Kéros. Dans le cas coulrurre. privé des rîtes funéraires^ 
Ig trépassé devonail ou danger public. 

Les Lesoius de la vie posthume étuîent réduïla au logeniunt 
et à la noujcrilure. On construUait des lombes à IHmilalioïi 
tjps malâoaa cl par crainte, devoir ou affectioüj on y déposait, 
cKauun suivant ses moyen», co ifui était de ualure K alléger 
uu embéllîr L'existunce précaire des occupants. On céiêbraîl, 
au foyiîT domestique, des festins dont les morts étnieni cen¬ 
sés prendre leur pari el J^on égorgeait des victime» sur leur 
tombe, par lois en ménageant, dans les parois, une ouveKuj ‘0 
qoi permeltml au sang d’arrivor jusqu^aux restes du défunl. 
Peut-être cette rleruîère coulumo ïndique-t-ûllo une époque 
où Ton admettait une obscure survivance de la vie dans le 
corps. Ouoi qu'il é» soit, la créüiation, eu délmUaut le cada¬ 
vre ^ ne laissait plus subsister que rotnbre, rcTîùiXcv, l'image 
pâle el effacée, mais ce pend uni redoutable, de celui qui n'élajl 
plus*. 

Peu A peu l'imagluation en viul h militer les séjours sou- 
lerraius de ces innombrabLes double». An delù ou pluldl au- 
dessous du tombeau, s'ouvrit, comme choi^ le» Sémites, -— et 
pBuMtre xoua Pinfiltrutioii des traditions sémitiques, car la 
conception en parait absente chez les Aryas onentuux, — 
une sorlB d’énorroe caverne^ la demeure d'Uadjis, on les 
Âmes, laissant les cendres au Lomlieau, s'm allaient poursui¬ 
vre une vagu0 imituliuu de leur vie terrestre. — Telle osl la 
cruyanra qui prédnmiue aux temps homériques, L*Od^sifée, 
se rapprochant do la Lraditlou égy|ilieime, place ['eulrée de 

l) CL pour \n wiarKHMit «scb&khlaglqtw de hpirkidftpTâfaatn^MÉpw,!fiuld 
dfi Caalttn^9t int rftf t. JJ, gt £, Bbixlüp, Pjvcài, fiÜKiuqf. im. 
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l'Eladès diins lu mgîon occidcjiluti»» au delà dîi lleute ncémi 
ùh le îMîleD digpafsUi diatpie sotr* pannî les lônèbreï?, Diin& 
le chant XXTV» le patito hûub décrii le départ ombres, 
llürmks rassemble avec sa verge fror les irnea de» Pr^Ien- 
dan ts massuriréi par Ulysse, ptii^i leur monlre le ebemia, 
n tandis qu'elles volïigenl â su suite, en poussant de pelUs 
gémissemettls, comme une bande decbauTesrsouria dam nue 
caverne ». Le dieu les conduit « au delà dn lleuve Océan* m 
delà de la ituche Hlanche* prè;^ des perles ilu t^nleiL à tra¬ 
vers le pays des véves, jpatiu^b la prairie des asphodèles* 
séjour des esprils* oii réaidenl les fan lûmes des horomet 
épui!îés\ « 

U'csl an pays sombre et humide où poussent seuls des 
plantes murécageuses et de^arlmste» rabougris* Les défunts 
y errent par troupes, raiblee* aÜamé», ayaiit perdu la volonté 
et La méiDOtre, sausautre mobila qn'un vague msüneL qui les 
poflssiî à rechercher les libatîoua et le sang des virtinifis 
ver^^é lom* inteatiorii. 

Au chant XI, lorsqu'Ulysse* après avoir traversé le payi 
des Cimmériaus, sa rend à rentrée des Kafers* dans Tespoir 
d'y infermger les mânes de TirésiaSi il commence par 
creuser une fosse, puis il verse îles libations de vïti, de miel 
et il'eau saupoudrée de farine* enfin le sang d'mi moulon et 
d'une brebis noirs. Aussitôt les ombres d'accoarit vers l'of- 
fraude el il ckdl lest en écarter avec son glaive* pour qu'elles 
no prennent pas le» devants sur le personnage qu'il utieud* 

Ici se place Tépisode si touchnnl de sa rencuuice avec sa 
mère, qui le recnnnall seulement après qu'elle a pu, k Mtin 
leur* s'abreuver du mig noir, Vainenienl, par trois fois, il 
essaie d’euibrasserTombre chérie;il m saisil qite l'idr** Hans 
un autre passage souvent cité, Achille* après avoir inutilement 
Gbercbé ù saisir le fantôme do Patrocle* définit de lu sorte ce 
qui survil de l'homme ; Eu vérité, il subsiste, jusque dues 

1} Client XXIV, ftn i Ëi jŒir., 

!î} Odrjsté^t XJ, THK J 08 et mit. 
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U il meurt; it'tlQ(lî;R 01 le Ame et une imajîe 
mus d'ertvéloalisolüment pmnl m". 

Ku vain, dan^ ce monde des illusions, chacun conserve son 
rang et uiAme ses ocoupatiOQs : per-iîsle à v juger, 

Orinn h y chasser : il semble que ce snîenl là des réminiscences 
pitrcmeut subjectives qui ne peuvent compenser ia porte dos 
réalités terrestres el on conçoit la mélancolique réllexion 
d'Achille, qui oài préféré n IruvailLur tu terre p<mr lUt niuVlre 
sans patninoine el sans bieiia que de régner sur tou^ ceux, qui 
ont vécu* U- Même |iaurlOâ ricbuà et les pnissanls, rimmor- 
talité^ dans ces conditions, étail nue ambre irouîù. 

De boime heure l'imagination humaine, qui ne jieril Ja- 
mnis ses droita, se posa lu iiueiîtion : N’oxiste-t-U pa^, pour 
certflliîfl privilégiés, on moyen de se soiislraire à celle fata¬ 
lité d'un destin équïvahttiL à ranéauLlséoment? tl y avait 
alors en cîrcuhiLlon de vugaes légendes relatives à une contrée 
loin lai ne, les Ihs iïe^ situéetï au du soleil 

conchanU oh des èItOî^, qui ne sont ni des dïens, ni des 
bommemmènent pimihlemenl itne exiâlence sans terme, dans 
nue radieuse félidté. sous un climat toujours ^rBl. Là gouver¬ 
nent Kronoâ et le blond Uhadamante; plus tard, Hésiode y 
placera les bommes de la quatribnio race, lois liéros de la 
guerre dû Thèbes et de celle de Troie*. Toutefois dans Itnmère, 
le seul humain qui y ail obtenu accès, sDmbki avoir été ïlé- 
uélas, parce quTl était devenu le gendre de Zoos, un épou- 
sant HélÈiie^ 

Les ChïLOipS'l^v^ïéea ont na tu roi] amant taur contre-partie 
dans un comparümcut iaférieur de Tlladès, le Tnrlmv, ou la 
misérable existence du commun morU est remplacée par 
de cruels supplices réservés aux ennemis des dieux, au.v 
grands criminels qui ont violé la loi divine dans des ebr-on- 
slances particuliferomcnt aggravantes : les Titans, TantaJc, 

J) muiiff, XXm, Ï03-W4, 
ij lldÿEij.vXb îiy7-5iJ<^, 

3) Opu/Li tl djlti, vofa 167‘1Î3, 

■i\ IV, EJGl^Seü, 
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Pîrîihoûï, Sîifypliùr Idon« ^Lc, &IaÏ5 tî u'^taît paâ dormit à la 
gduôralîlô des linmaîris de devenir nr» Tïtaii, nun \f\u& 
Uhadatoaiilo oa un Méuéîas. 


CfaBBgvmflBt dmBM 1 * biti des 


Sur ces eolrefaiies, voici qu'au TÎii" siècle un rayon d'eapé^ 
rauce vient luira dans celle lugubre escUatologio el l^anlique 
coDceplion de L'IIadès s'en trouve ébranlée jusque dans ses 
foïidenaenls. Il provient des Mystères d’ÉleuBis^quî offrent dé¬ 
sormais & leurs adoples le moyen de ae sousiralre aui bour¬ 
biers de THadès ; « Fleurent, ^tlTiynioa homérique b Béniè- 
ter, celui quî a vu ces rites sacrés. Celui qui uN a pascté milîô 
et u*v a pas participé n’aura pas k mémo destinée après k 
mort dans la froide région des téuèbres — C'est le langage 
que üendroui encore Pirtdare, S^ïphocLc, Platon, Plularque, 
bien que leur conception de la rie Folure s’élève fort au-dessus 
des traiLsmatériuîîates sous lesqueb i’imagination hetlénîquo 
avait commencé par se dépeindre les félicités d*oulre-lumbe. 

Cette substitution dans l'objet des Mystères fut grande¬ 
ment facLbtée — mais non pas provoquée, comme on Pa cru 
longtemps — par la nature des légeudes qni constituai eut 
rbistoire mythique des deus déesses ; Démétor, qui rei;oil 
dans son sem, les défunts auasî bien que les semences et qui 
peut par couséqueui leur ménager une dealinéo analogue’ : 
— Corè, la personnîiicalion même de çes semences, qui des¬ 
cend, chaque autoome^ dans le monde souterrain, pour en 
ressortir, toujours jeune cl fraîche, à la saison nouvelle. 

Ainsi le graiu de blé devint l'emblème de rerialeuco hu¬ 
maine, Elu AUique on semait du Lié sur Les tombes, C'élait, 

J) în Cîerer,, v. 480 et ïü'i»* 

2) A Atheoes, 1 ê« morti qa^on inltumsii ratetaiHii L« qtioIifimUif de> lièmité- 
nçm, anj*iiTr,piiot (t’iulvqnir, Du in foc. lan., 


Dr OtiELCUESi KELintS àüï mrSTÉmES 

rapporte Cicéron, » afin que le boI, puriHé pur celle semeucep 
(ill Être resîitué aui vivarib^ Un hygiéniste mudarne ne 
s'exprimerait pas en d^autres Lermes, bian que dan& une 
accepÜun plus réaliste. La Traîa raiatm de ce! usage n^appa- 
rait-elte pas. cUei les Égyptiens, dans ra^simiinttoii d'Osiris, 
ou du défuriL û.timc, au grain de blé ou d'orge qui germe 
dans le sein de ta terre sous Tactiou fécondante des eaux? 
Parmi tes pcinlnrea qnl dëoorent la toit du grand Icmplo de 
Pbiiæ, fine momie est couchée dans un sarcophage d'où 
surgirent parallltlemen! des épis qu'arrose un prClro. 
LliiscripLiou porte, suivant lîrugscïi : h Ceci est la forme de 
rmtitimmahle Oaids myslérieux qui ^'élance Le rite tioal 
de l'époplie, c’eal^cVdire lu présentation de Tépi de blé, 
molsaoniié en sileBce, que rhiémphauto exhibait aux néo¬ 
phytes comme le dernier mot des Mystères, ne conaii tuait, 
sans doute, à ToTigine, qu^uu rite agricole; il u y avait rien 
îk y changer pour ou foire nu symbole de paiîngëuéaie hu¬ 
maine. 

Toutefois, si le aymbolisme est susceptible de fournir une 
représeulaiiou ou d'encourager une espécancer U ue peut être, 
ici P la source de î'îdée symbolisée et nous avons â de¬ 
mander pourquoi La conleni plat ion du drame mystique ou 
même la pérégrination à travers les paya d'outre-tombe doi¬ 
vent assurer le salut «Ions lu vie fnlure. t>n a soutenu que les 
mystcs, en participant ans aventures et aux soutTrances des 
Grandes Déesses, ohLonaient un litre h partager leur iteatînée 
ultérieure. Ü'uutres oui admis aimplemetil que finilié ga¬ 
gnait ainsi de véritables indulgences qui devaleut kii profiler 
dans la vie Tu turc ou bien qu'une fois admis dans la commu¬ 
nion des Immortels, il ne pouvait plus retomber dans la con¬ 
dition (les âmes ordinaires. MaïE. encore nue fois, on ne voit 
point, dans ces hypothèses, le lien logique entra b résullal 
et le moyen. 

t) CtP^ran, Ui H. 

lî} ftmgaûh. nriiyitiTi imii 'to" afien ÀCQ^ptef, p, 6St. — ll|. J. 

Cipiïl tiudiiii : ■ G''^l fe an L'^nCMHiu cré^ puf ii nauvËkla nim ». 
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A ïa rîguiitir, noius pourrioii^ nous coniüuler d’invoquer^ 
ïcî ^^gaîemenl, le principe de îa magic imitaüve, qui prèhîqd 
vtèef les chûî^eï m leâ n^iirmiL Maie jo préfère mo rallier h 
rcTplîcation miée en avant par l'oncarr. il m'ejl impos¬ 
sible de suivre le savent lieüéntslc. lorsqae, preuaul k son 
compte lufi aliéga Lions fniérodole el ûe Dloiloro, fl cimduL 
non seutemeül a la prnvenanee i^gyplienue des rapières 
irKIcusis, maïs encoro h l’idenlllé onginaire dis!» eL de 
Démêler* Saii5 doiile les Cîrecs otiL emprunté ft lonns divers 
ToisiuB un cerlaîn nombre de mylhea et même de dîeiLK. 
Mai^ nous avons vu quti ks Grandes Uéesaes aemldenL bien 
de souche européemie et que la formatiou de feur person- 
iialilc mythique pput ne suivre sur plajce jusqu'au jour oé 
elle H devinrent le?: dûîlès principales du cycle ùleusimen, 
D'uu autre cûlé^ louL eu eunteshiuL ime interreulion au^si 
ancienne et aussi directe de ri^Igypte dans la formation du 
paulbéon hellénique, ou pcul parfaîtemanL admellre que tes 
Grecs du vîrr ou même du is" siècle avant noire ère, so 
soient rapprochés des couceplioos ûgyplîeimeâ sur ta vîe 
rnltiFO, n la snile dlnïiUratious venant non pas twuleverser, 
mais compléter ou préciser certaines de leurs propres 
croyances* 


Caorti pratiqur de (Brcif^rapfhie liif«?nial«^^ 


Lcîi lîgyplîans â’imagîtiaieul que lu couuaissaoce géogra^ 

i> t*'' aÆuQitv, ^ puftiaii 

3 J Si ûn TEUt lmFT«rfls« antéot^inciU âu nyllif dfl l'enMifaDiMi •!« 

n^éil'^ p&a plüÜliLi kM^fDfkrliink i|u'Ü fuit <Vhr&i»T?IiiUrfJeti«rrMiii« 
âQt É)]r«f 3 pauf n'chi^rchRf ion atnuil, «jl nUroti: li fvuTrrrmln* 

du ttaubnr Andl» Sua lÙHweijie, iIp mSms tju» rtutil voloniAftv ds 
Inppc k Urr? de «tdrijilA ; sibinti i|U4 ku dkiii b 9 rülsnt çonltiiJuiiIi d'eiiTojir 
A k nui os düs Fû ifnrj ao mo^o^fir i[ul ki pack rdrdrp di nllabar atL prifoii- 
oiéro (Cl SaTDE, fUîfi^CaHüjriinûLL'nf J£djvkiikiu„ Lantfni&« 16 ^, p. SZt et 

iuiT.)ü 
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phifine (îti mamie «nulcrraîn Mail n^ciîasaire nu ilMunl pûUf 
Ini (lormeltrûdo s'axer les chüDî|ia lien Si»uciieh nu iVlaiou, 
uü il inliïiftraii une esisLeucti puJsililo ei heureuae. Us jiïn- 
rjamuL dnOis lu tumbe uu aîtemplaide plus ou moins 
ciimplet du idt'Fè JlfJrlSt qui euseignaït i*itinéniirp Lt 
fuiïTd dans la régîüu d’ûulredaiEilM!, avec lus formule* il iu- 
cimlfllion k utilUer contre Ich ©apritâ inrernaux — quelque 
chose comme iio Busiicker, ou, pour dîroiuiier F niinc l ir Q- 
iifiame, «a pmiaaoîas d'outre^tombe, ouriclii d^uu TUCabuïaTre 
uiUiîl, — C'eal uno lû^ou du mémo goure (jui ilevail se douüor 
dans les Mplêreâ, oft Ton fuiaait anticipai!rement parcourir 
aux néophyle^ la gnmil'route des linfers et des CliiLmps^ 
ÉlysÈcs- lï'aprfesM, Toucarl, à mesure que ëc dÉroulamal, 
devanl les inilés, les divers tableiiui, l'hiérophaule leur 
révélait les secrets confiés par les dées&e^ a son micAlrp Eu- 
molpos ; la région des enfers qu'il$ voyaient; lu roule à 
suivre; les uotna vérilables des lüviuités amies ou auucjuies; 
les paroles à prouoncer ilan& telle ou telle parliez etc, 0 Cil 
la duËcrîpllon que reproiluiseuU — auUiut qu^ils TosenL, 
saud encourir lu reproche de profaDatiou, — .VristopUanCj 
Pialon, Plutarque, etc, 

nfijà Homère avait précisé le& principales ïigncË de lu 
géographie infernale. Des peintures de vases nous repré- 
seiitûul rtlàdès couimé une région frumhre, ualrccuupûe dé 
fondrières* de maigrei prairies et du bosquets rabougris^ 
Dans les d'Arislophone, Uéroctès, qui a visité le 

pays à la reclierche de Cerbère» enseigne le clicmm ii Dîû- 
nvsos, qui reul à snn tour le nier rnvoulure i d’^abord un 
vasle et profond marais, piii& une ri^gion a infestée de seP' 
pniils el de loijLes sortes du monstrea éponvatUahlus: d'üu 
cAté, un uldme boueux nii i^nnl plongés lus criminuls; de 
raulrUi dus buisauus de ciyrtn où des troupes d^hommes et 
du fummes, baignés dans une vivo lumibré, applaudisHaul au 
doux concert des ilûtes •, — « Qui sont ce^bieuheureuv ? jt rln- 


Il FpucarL, An/uiviéffip J*' memaïf^ |i. 63, 
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raAûdûDionysos. — « Lesinitiés », répond Hercub, a Üuant 
an reste du chemüi^ bs ioiliéa douueroal au tiU de Sénié^^ 
toutes les iodkalious (pfil désire, car ils haluteul tout 
du palais de tïad&â qL sur ta mute uu*;[die qui y conduil* 

M, Poucarl invoque, à Vappui de ses tandnsions, tes 
tametles dW découvertes dans les tombes de Pétitia, eu 
licite, ut d^EJeuLbema, eu Crète; ou y Imuie, comme dans 
le Limr tUs des frapments d'îtinéraire et des fiH tnuïes 

d'incantaliou pourrusage tlu dufuijl*. Ct^ formules traliinfent 
souvent une ïnlluence orphique, maïs elles sont d"nme 
époque aaséï tardive et rieu iie prouve qu'elle? rapport 
lent à des dérunb qui aumieot été initiés aux Mystères 
d'Èîflusis. Xün moins Ingénieux est le rapprocUeuaeul que 
fait le même auteur entre le uiimilesEumaîpides^qui ebanio 
bien, fî‘Ê5 jAi/cwj et le titre de Ma K/iroon^ donné auv défunts 
dan? les inscripiious funéraires de l’figy'pte. U fait observer 
que cette epiihëte se traduit dans la langue égyptienne par 
«juste de vuix elln indique que le mort est nu étal de 
prononcer avec les mtidulatlQus indispensables las mcantu* 
Jîona il employer dans les périls d'oulrc-lotuhe*, Ainst les 
Euniotpîdes élaiuut ceux qui deviiiçid prononcer el ensei^ 
gner, avec la note juste, les rormiiles destinées h servir Je 
mol lia pa^iSÊ dajis le royaume d’iïndèjj. Cette justesse d^in- 
tonatiou n'était pas moins nécessaire que Texade reproduc- 
lien du texte, C'est pourquoi ron exigeait parliculibremeut 


I) Hruw, vert llHid luiTïftW^iJ'uif k /W^cr,nériif.lejt, 

rucoaUnt zea expédiLkm lui ijuutt ^ « lâi rémal por^tt «pie yai ra Ees 

^aloLï Hjvtereï ■ (wn 613), 

t* DvtiV 1 a demeure {fEliiLiIAi — jmrLo mm de ci* InfieripÜ^^ — lu UruLt- 
veru, iguicbe, une loafoe. el, prêt d^llu au evpF^n brune, Qvnte-liM lî’sp* 
pmchBr de ceUe source. Tu en Lrouverüj uns autre, uû cuuSeFondh- rraiclui t|ui 
iwrt du lac dft iStâmotj-B; devant, cQut d#f ganlian*. Leur diie ; /e iirâi l'tti/knr *k 
^8 tem et (fit cf4'/ rnaii tn^in w^sfiPti cit 4(te&cr'4>(r, puuaü. J# 

iTTiii «iH'iïV/ |(iir ii tfsi me fijit jwfluiTrf, morg mtu ivrari 

ftakha vtuii rfy Jm'./,( lfi#mi*iîrv. Kl jLa te 'lonaefoot A tujirw de la loqra 
tlivinv et diioimaia (jj fiunnl |»ik •fFimcart, l"* m!iiïioire,p,07ti 

3)Miu!îterQ, Stmki de mÿihatiuii ei ^^fieAncF* I p. 373. 
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de ^liïérapiiante e4l une voir jusle', el des îtiJUé^ q;ii*il 9 
eussent na raoms la parole intelligiUle. C'esl» du moms. celle 
dornîère luterprétalion que M. Fuucart douno à l'erthjsioii 
prononcée par rbit^rüphanle conlre qnîcUHipiB était fiiHrv 

M. Alaspcro esl veuu apporter à celle Üîi^so fappni de sa 
haute autgrilé en mnlière d'égyplulogie. Dans un compte 
rendu de l'éluda de Foucarl. publié en 1805 par la 
Ikme fit rEffÿpie^ il écrit ; a Comme rbiérophante h ÉleusiSp 
le P ré Ire é^^plren devait avoir la vols juste^ pour entomier 
les formules^ et ITuitié qui les répéfait après lui devait Être, 
ainsi que lui, juste de toîIh Comme rinltiê d'Éleu^bp te mort 
égyplien rcuconlrait sur son cbomiu des funtuines dange¬ 
reuses ou safotaifoâp des monstres qnHl repoussait par son 
cliant; il parcoumlL les ténèbres opaques et arrivait liarm des 
lies ftiHileSp éclatantes rLî iumîèrep les Prés des Soticbets, oiü 
Osiris lui offrail un asile tranqnÜle, h coodiLî<>n qu’il connût 
les nioU de passe* » 

Sans doute l'exipcnced^üiio « voli. juste » a pn s^întrodnire 
parallèlemenl chez les Égypfîeos dans le Bituel des Morts et 
chci lêslîfecs dons la liturgie tPÉteiisïs ; elle ligurep en eUetp 
parmi les conditioas indi&petisableâ au succès dei intaula- 
tiouSp — que cellas-cJ s’nppliquenl aui vimaaîludcs de la 
vie fuliire ou i rutîlisnllou de^ forces surhumaines en géné- 
— Gl elle se rencontre n peu près dans Ujds les cultes 
antiquesp depuis lu ^^U^ûldée et riudo jnsqn'à TÉgyple et ?i tu 
tirèce, IVaulre part, Kumoïpe était un chuntrop nu aède et 
dès lora son nom peut s’expliquer nnlurcUemeal, sans qu’on 
doive invoquer une traduction de Pégyptien* Mais où la 
question devient plus délie aie, c'est quand il s’afjît d'eipü* 
quer Ja similitude dans rappljeation et mémo dans le con¬ 
tenu des formules mcigiques* 

Llnllueuco directe de l’Égyple sur la culture grecque 


D lîpîct^tSp fliiferï., Ul, Si, P* 43Û df réiliï, As Laipii^r* 1740. 
St) (" «èauNTu^ p. 53 d ïnir^ 
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n’esi guère apparente avant rétablissement de colonies 
ionienne» et miléaieimes dans le Delta, aous Psammitik 
deuxième moitié du tu’ siècle) ; c’est meme un peu plu^ 
tord que commencèrent les relations officielles entre les 
deux pays, lorsque Ahmas envoya, en 548, un subside aux 
Uelphiens, pour rebâtir le temple d’Apollon détruit par un 
incendie *• Mais on peut se demander jusqu'à quel point une 
action indirecte n’a pas pu s’exercer, bien des siècles aupa¬ 
ravant, sinon par les prétendues colonies égyptiennes dont 
t’existence en Grèce reste toujours problématique, du moins 
par rinL*rmédiaire de celte civilisation méditerranéenne, ou 
plutôt égéenne, qui florissait quelque deux mille ans avant 
notre ère* 31. Arthur Evans, dans scs importantes fouilles de 
Knossos, a établi que, dès la XYUI' dynastie, sinon anlé- 
riourement. des échanges de produits industriels el même 
de symboles religieux s’étuionl opéré» entre l’empire Üiébain 
el le légendaire royaume de Minos*. A Éleusis, des fouilles 
récentes ont ramené au jour, près de l’Acropole, des pôle- 
ries, des patères, même des figurines, qui se rattachent à 
celle civilisation égéenne et. on 1898, M. Foucart signalait 
à rinslilut de France une nécropole du môme voisluage, où 
l’on avail rencontré, dans la tpiatrièmo couche de lomltes, 
des scarabées à légende hiéroglyphique, enfin une statuette 
d’Isîs*. 

Rien, toutefois, ne permet d’établir que l'Égyple ail Iran»- 
mis à la Grèce, par ce canal, d'autres éléments qne certain» 
procédés d’industrie et quelques motif» d'art. J’aimerais 
mieux, pour ma part, recourir aux inüueuces phéniciennes 
dont 31. Victor llérard a fait ressortir récemment Faction si 
considérable surrenrichlssemeiil de la mythologie grecque*. 

1) Iiérodole,n, 180. 

2) Aniiur J. Etuis, TAr Palace of Knouoi, cUni t’Annuoi of tka SehaU 
at AlAciu, n* VI, 1890-19()0. — Da nU^iue, TK$ MycenMoa tret tfmi piliar 
CtUt, Landros, 1001, p. 48 «t laiv. 

3) Campta-renJus ds VAaaJ^f fia ioicriptiaiu »t Aellep-LtUru* Sévttct 
du 28 octobre 1806. 

4} SkAot Bènutl, Ut Phfnkient tt POdytaiCt Ftris, 1902, L 1. 
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Ce« courtierft modèle» qu’étaiont les Phcnirien» ne »© cnn- 
^Dtaient pas do transporter sur tout le pourtour de laMèdi- 
ternuièe le» produit» artistiques de l'art égyptien, générale- 
méat décorés de sujets religieux : ils toDaîent cucoro h la 
disposition de leur clieutèle los explication» qu'ils avaient pu 
s’approprier sur le sens de celte oruemeiitalion. 

O n’était pas assez pour faire adopter aux Cirées les divi¬ 
nités de l'Egypte. (Test snffisanl pour expliquer que, dans 
une époque anlérieurc au vnr siècle» Us aient été înûueticés, 
flans leur représentation du Tartare et de» Champs-Elysées, 
par Ticonographie de l'Amenti et des Champs d'ialou ; bien 
plus, que le» Mystères d'Clousis, à une époque où ceux-ci 
conservaient encore une certaine plasticité» aient tiré di* 
l’Egypte ridée de fournir h leur» initiés les moyen» pratiques 
d’opérer avec surxès la traversée de Tlladès. 


Hrnétraiioa ridé« mormir. 


On conçoit combien Tappât «le ce résultat dut accroître la 
vogue des Mystères dans tout le monde helléujque. Voici 
doue le larme de la vie» pour la première fois» «lépouillé de 
ses terreurs. L’homme a vaincu l'üadès: l'admission aux 
Champs-Elysées n’esl plus seulümcnl Tuponage des héros ; 
eUe échoit en partage à tous ceux qui soûl admis dan» les 
secrets des Boones iteessesr Bientôt les images de Iléméter 
et de Corè se montreront» sur le» stèles et les sarcophages, 
comme les garantes et les dispensatrice» do la félicité pf>»- 
Ihume; u Grdce à cos beaux Mystères qui nous viennent des 
dieux — porte une iuscriplion des temps postérieur» — lo 
trépas n’est pas un mal pour les mortels, mais un bien » \ 
Jusqu'ici, dans la vie future que promettaient les Mystères, 

t) ’Afij(«iaVop»^ offe'aa» do U Société archootogiquo d'AUtones, 

1883, p. 82. 
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aucune part n’élail faite à Tidée de rémunération morale. 
Cesl l'initiation, rinitialion seule — et en tout étal 

cause _qui doit procurer le bonheur dans un autre monde. 

Nous trouvons toujours là Tidée operatum^ couibiuée* 

si In théorie de 31. Foucart est exacte, avec une sorte do 
gnosticisme géographique. 

Cependant la conscience morale, élargissant son do¬ 
maine, pénétrait de plus en plus la Religion. La conception 
d’un ordre moral, con«;o sur le plan de l ordre cosmique et 
mis, comme ce dernier, sous la protection divine, avait gra¬ 
duellement conduit les Crées à faire de leurs dieux les défen¬ 
seurs de la justice et à chercher une sanction religieuse des 
actes humains. Au vi" siècle, le contraste trop fréquent de la 
vertu malheureuse et de riniquilé triomphante inspire les 
doutes poignants qui se font jour dans les hymnes de Théo- 
gnis : « Comment peux-tu, fiU de Kronos, mettre sur le 
même pîed le prévaricateur et lejusle*?»ll y avait bien la so¬ 
lution traditioniielle î • Les enfants innocents ou les généra¬ 
tions suivantes paient la dette de leurs pères ». 31aÎ5 le poète 
lui-méme se révolte contre celle réversibilité qui rejette 
sur des innocents la responsabilité des coupables : Grand 
Jupiter, s’il plaît aux dieux que le scélérat aime la violence, 
que ne leur plalt-il aussi qu’il expie lui-méme le mal qu U a 
fait, saus que les Irausgresaions des pères fassent plus lard 
le malheur des enfants’? « 

C’est alors que les philosophes commencèrent h chercher 
dans le» possibililés de la vie future un moyen plus équitable 
de réparer les anomalies de la vie présente. Pylhagore re¬ 
courut îi la Irausmigralion qu’il combina avec les Iradilion* 
courantes sur l’Hadès : le Tartare est, d’après son école, un 
lieu d’explaliou àTusage des âmes qui oui mal vécu el qui, 
après avoir subi leur châiimeiil, reviendront prendre un nou¬ 
veau corps, jusqu’à ce qu’elles se soient suflisammcnl épu- 


1) Th^ogni», Deg„ rtn 377 «t ca. 

2) Va» 731 «t suiT. 
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K^es pour regagner le sein de Dieu. Pîndaref qui reproduit 
tyur à tour dans ses odes les principales théories eschalo- 
logiques de son temps, expose, entre autres h^qmthèses, que 
les hommes passent alternativement du séjour des vivants à 
celui des morts pour être traités suivant leurs mérites dans 
chacune de ces existences successives : h Ceux qui, pendant 
trois séjours dans chacune de ces demeures, ont su garder 
leur Âme pure de toute atteinte de Tinjustice suivent la ronle 
de Zeus jusqu'aux lies des Bienheureux ^ ■ 

Platon lui-même acceptera la description mythologique du 
moude posthume ; mais il y répartira exclusivemenl les dé¬ 
funts d'après leur conduite morale : les bons dans les 
Champs-Elysées, les mauvais dans le Tarlare, les mixtes 
dans l'Hadès ou marais Achérusiade*. 

Cette apparition des rémunérations morales dans la desti* 
née des défunts était eu contradiction directe avec la théorie 
que la félicité posthume dépendait exclusivement de la par¬ 
ticipation à des rites et, longtemps avant Diogène, les esprits 
éclairés durent se poser avec une anxiété croissante le pro¬ 
blème que le philosophe de Sinope formulait en ces termes : 
« Le brigand Paetacion, parce qu'il a été initié, sera-t-il 
plus heureux après sa mort qu'Épominondas qui n'a pas re<;u 
l'initiation * « ? 

La notion de pureté rituelle fut la brèche par laquelle 
l'idée morale pénétra dans l'eschatidogic des Mystères. 11 fut 
un temps — en Grèce comme ailleurs — où Vhrtfmr n'était 
pas encore dissassocié du iocré, c'est-à-dire où la no lion de 
souillure se confondait avec la violation des « tabous ». Ce 
dentier terme, qui a conquis droit de cité dans l'histoire des 
lleligions aussi bien que dans l'ethnographie, désigne les pres¬ 
criptions ù la fois sociales ci religieuses interdisant certains 
contacts ou certains actes, soit parce qu'ils constituent un 

Ij PindAre, O/yinp., II, v. 68 et u. 

2) PAvioH, §§ 143-144. 

3) Plutârque, be atutimcU$ fottis, Jforoi., éU. Oidot, L L !>• 

Laeit», VI, 2 (éd. Diilût, p. 142). 


enn^ièliimeal âur le domaîa^ lîe puissiuici^s my^h'irieUïHii Um* 
jdurff T't^.tlûutJihlLi't'i $oU plîïît simplemf^nl, p^rce qu’iïi ùii^ 
pour etîfiLdfi défîhaljiBr nnifirTenliou d’i^lrpg 7 iudiuinai]i& 
gardiîs comme noeïbleà *. 

Lfi saog Immain — qu’il soil rersé volonlüiromt'Oi ou adcl* 
Jüûltîllüraeul — esl stirloul re^artlé ^orame un véhicule d*îii- 
Ihienoeâ pcmideuEes, iJtiicooquiïHiiu Buliile couiacl se Irouvo 
non aGulemenl è^vpnsM? aui plun grands pfrilï, mtiiü, comme il 
peiil cnnimunlqui^rcellc Imtti&e ù 50S proche^ i>u niemitft lou? 
ïea membres de son dan, ceux-ci s'emprefiaeroiU do It* mettre 
eu qmirflulîune; Us le frapperonl ti’mie Térilatileeicommune 
catiou qai» la plupart du temps, se tmduini pur une îiilerdic' 
(iûu dt^ l'eau et du feu*. Tel éloit, auï temps hi^môriques, le 
sort du meurtrier et, û imii époque de beoucoup pOîîtérîcmM;, 
c'üst OQcore d'un véritable e\ïl qu’on frappait h Alhèoea lea 
objets manîmés qui avamnt occasuinné ïa mort d^un ciltïytïn, 
Copendanlà ijîioi sort la uiagie, s\ elle ne peut contretvyJancer 
plus on moins TeOet des/fléoojf^MJn ndmollra donc, dons cor^ 
Inins cas, que des opérationâ puriOcaiuiros puiagont déhar- 
rasBcr îo coupnbleouplutôl Tiraprudenl de fl a com promenante 
accoinUtneo avec les esprits în ifés* Il v a Ih uo ijfdredWes 
parfaiimnent confléqmml, dont lai Imcesse retrouveal auï 
origines du droit pénal, che^ Jcs tirées et les SéuiiLos, au^si 
bien que cbez le» Cafrtïs ol les l'olynéaiens*. 

Peu a peu un chercha La source do la souillure encouruD 
parle meurtner moios dons la contact hltôral du siuig que 

l> CI. Lion Sur |r ciiriUJ'Sr«^ reli^nt^: rltt rittn?ïf flirw 

la îtîptltiiEe votimi? jjuLlié par lu ttci jactuncfla raligiauiri^ dtuii Lt BlMb' 

Iheritia rie t'Éeolt ri«i Jlar^led-Ëluritn», Paria, p. S^Hauiv. 

2) Diini ClK'Jjpft. ajiirit avilir «uumxlU rorAtlsoii aa|etriïlap«ttf 

qui iI^iïIji TbAbdt | [a mla da DiLurOE de Lnài>9,«'^6flrie î ■ Cel ln »ni?.f ^ gui-i 
joil, j'ordüïïQ* ^üe perKmne dant en fayjiuJne, ne riociiiiJEJe, ne lui paris, de 
rsilMeUi; am priera* «iicrüloa ileü dîoux. m ne lut d lïrtnpf ancéî .im 

iuatfaliaas; i|ue tuiu la repoustjnt ria lutira f'>yBra flar ij esi La a^ufliJuta dont 
iiflui çctDuuaii iitl«!ini»,aijti| quoTi^ldâ eng b ji'iT^liof l'ornds de PvLmuî», 

Lfci'i^-rfft, VI rs Cita Pi auîT. 

Bï O» LK>iut àêiê parPaîiwnimi iiiinoii tuiiii.^f«, p«ur ti^a SénLUaa, p*(f ftgi|irrl-< 

SOT idmiüi (iMiÿiVLii tf/ tfu: S’emift*, Ifivlure Xli- 
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(ions rflllealal à Tordre naturel des destinées établies par les 
dieux, seuls maîtres de la vio humaine. Dès lors les panfica- 
liotis n’eurent plus tant pour but do soustraire le coupable h 
Tinlluence d’Erinyes vengeresses et de le rétablir dans Tinté- 
grité de son existence sociale que de le mettre ou plutôt de 
II* réconcilier avec les divinités supérieures. 3lême Apollon, 
quand il cul mis h mort le serpent Python, dut se soumellrc 
à certaines purifications dans la vallée de Tempé, avant de 
reprendre sa place pJirrni les Immortels,et les petits Mystères, 
d’après une légende élensinienne, auraient été institués par 
Üémétcr pour permettre à Héraclès de se purifier après le 
meurtre des Centaures*. 

Néaimuiins certains crimes présentaient un caractère trop 
grave |M»ur qu’on pôt s’en laver par les procédés ordinaires 
de la cathartique. Teli^ étaient Tassossinal d’un concitoyen 
ou d’un hôte, le sacrilège, la violation du serment, la IraJii- 
son envers la patrie'. On exclut donc de Tînitiation, cl. par 
suite, du bénéfice des Mystères, c'est-à-dire du salut daus la 
vie future, non seulement ceux qui élaîenl convaincus de ces 
crimes, mais encore ceux qui en étaient simplement accusés, 
aussi longtemps qu’ils ne s’éliUenl pas justifiés. L’iniliaÜou 
était ainsi — ou du moius aurait dà être — un certificat de 
bonnes mœurs, le privilège de l’innocence et de la vertu au 
moins négative. Mais que devait-il advenir de ceux qui, ayant 
participé aux Mystères, commettaieul des crimes après leur 
initiation, ou même de ceux qui, malgré les prohibitions offi¬ 
cielles, se glissaient dans Tinlimité des Bonnes Déess 4 }s avec 
une conscience chargée de souillures? 

t) Str&boa, tV, 14, 3. 

2) Le duBur U-s My»tM <ian» lo* GrenauilUs, ptrtfihrAM tin 

prewaiptiuas (!«» IMyitènas, qiuunl il s'«dre3M: «ox tp^elKleun <m ee* («raiei ; 

<* L«>(u iTioi la mAUTBÎs cilayoa qui, ilxna agu mtérSi prifS auuflla ■ l aUat (a Toyvr 
•le la sediuun; le chef qui se tetid, bnque la patrie al aa lUnger «i lirrr rit» 
foruresMt et des rauseaux ; la pereepLeur qui Tail passer «n fraiüla «les délires 
pniliitHNee, celiu qui procura des subsides a ta OaUe enuemis; celui qui suuiUa 
Im imagos dlocata tout en oomposauldesdiLbyrambsa: celui qui rogne le la- 
laira lias poètes dans bt Dionysiss », JùjTur, rere 3&i ai suit. 
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Cesl ici qu’itilcrvînl l'OrpUismc, loraqQ'îl eavilïil liî» Mys¬ 
tères d'ÉieuoU à La «uîle ilii culte tic litonyaos. ^ 

(A riftitTK,) 

QÔIUJST D'AXiVlËLïA. 



INTRODUCTION 

A L’ÉTUDE DU GNOSTICISME 

AU U* BT ALT in» SUËCLE 


THUiSIlüMK PARTIR' 

DE rj VALEUR UlSTfJBtOCE DBS SOUnuBS KT DE l’uSAUK gu'U. 
CONTIEST d'es fai as. 


LaparaalilédoiUlcsâcrivaîusocdêsiastiiiues font prouve 

il 1 égard du gnosticisme suffirait, il oUa «eide, ft reudje s«a- 
pecl leur témoignage. Les violences de TcrtiiUien ol les in- 
jures d'Épiphane les disqualilUnl en tout qn’hisloriens Je 
t hérésieCoi^eiil peut-on savoir juapi’oh Ja pasaion les a 
emportés?Mais, alors mémo qu'il serait cerlain qu’ils ont été 
de bonne foi et qn'ib n'ont pas sciemment altéré Ica faits, 
dnmrcs raisons des plus graves nous obügeraient à n'ac- 
cueittir teurs affirmations qu’avec ooc confiance très limitée 
üuonse souvienne, tout d’abord, que la Iraditioti cedé- 
siasUqne relative an gnosticisme ne remonte guère au deli 
de t année 170 un t75. C'est vers ce temps, au plus tèl 
qn Uippolytea été l'auditeur dlrénée et qu’il a conservé de 
•es nnlretieus des notes qui lui servirent plus tant ft rédiger 
SOU traité cOHlrt tout», k, hérioit,. Irénêe lui-mème a uli- 
hsé pour son CWoÿMe^un document d’origine incertaine. 
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U a’y a» cepeTidaul, amnine rïtiâûii de croire que ce docuïnent 
exîsbil déj[î!i au Lenip$ où trùnôe ^^attaqaail pour la première 
fois ù riiéréaïe daiis aes cuJiro tiens avec llippolyLe et seji 
funis* Les quelques doncéOii relulïves aux guostiques qtii se 
Irouvent dans JbiMiu Martyr sont peu de clio&e* Lu somme, 
le Irailé d'ilïppulyle reprâ^enle bien ce que l'un savait du 
gimslîcïsirïe dans Iêb milieux calhoiiques aui etiviroiis des 
années J 75 ù 180* Cinquanliit anï séparenl Callft preiiiiî*re 
tradition eeclésîastfquii de^ grands gnostiques et de leur 
avènement, 

L’ü peu maigre au début, celle tradition n'a pas tardé ù 
s enrichir. Lite apparatl imposante dans les grands onvrages 
d li'énée et d'ilippolyle. Ile quelle manière s*csl-eile uccrtie? 
I^ar l'apport de documeula plus récents qu"elle-même el qm'i 
par cnnséquont, ne Tunl [las nijeuuie. Ainsi toat ce qu'liïmée 
donne dans [ /taerei^i en plus de ce qui se trouve 

dans le traité d’ilippolyte est tiré de sources conlompo- 
raines, La plus grande partie du son exposé de la doctrine 
de Valantin est non seulement empruntée a un ouvrage* do 
IHolémûe, mais manifestement ù plusieurs imlres écrits d"au- 
Leura inconuus de l'école. Hippulyte n'a pas procédé autro- 
menl que sou raailre* Ce qui fait la valeur de ses PÂtlo^ü/thu- 
ce sont précîaéojeril dos documents de date récente. 
Le fait d'avoir largement utilisé dos sources conlempuraines 
pour la description des diverîîea hérésies a eu sur nos lieré- 
seologues eux-mémes un très curieux elTet, Il s’eal faîl nuu 
ctuifosion dons leur esprit. A cinquante ou soÎKantc uns de 
distance des origines du gtioslicismo cliréticnL, ils n'ouL plu^ 
neUemont distingué antre ses fondateurs et les épigones de 
leur temps. Ils n uperçoivanl plus lu gnosLicisme des pre^ 
miers jours qu'à travers le gnoslicisme contemporain* 
lU appliquent sans scruptUes les documeuls de cèlui-cî 
à t'histoire de colui-lâ* U ne leur vient pas ù la pensée 
qu'il jiulsj$e y avoir une dîfféroncü, Pour eux tout br guo»- 
licisme du u* tilèclo ue forme qu'un Idoc, Kippoîyte noui 
tdîro^ doua les PMhsüp/mncttu, un exemple caractéristique de 
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celte confusion. l>ii<te ses docmneais inéiJiJg atlrîbuo à Ha- 
riMe un systeme ,„i ne wppcîle que de loin celui de eol 
fésurque Hippolyle onrcRislro colle prélenÜOD et i'ac- 

P-" 

rf^Use *** • **•" ** " y presque personne diins 

C Use qui sut encore faire In .lilKronce outre Baailide el 

sÜaLt Trïr^ 1 Je «“'i époque. 

SeuICItaeiil d Alexandrie sailperlinenimcnlquelaswtonui 

^ son temps se rédoninit deBasilIdo pratiqué une licence 
de mœurs que le maître n’eût pas tolérée. Iréeee l’î-uore et 
dan, sa nolico sur BasUide lui allrilme précisumeul les 

e('mneul,r“'“”'*‘* ^ ^ ^rai dire, Irénée 

cl H.ppnljto nous «nseisuent plus sûrement sur les dur- 

acunes j!ra>es. Elle abonde en contradictions et en éniemes 

2I-^'ud’elî “""‘’‘“'‘®““^*" 0“ de résoudre. 

TT îa d'“”e ruanifere incomplète sur 

les syslèroes et tes aecles gnosliquas. C’asl ainsi «u’on no 
desiuerait jmuis d’aprèi Irdnée el IlippolTto que Marcion 
enla une reforme de i’Eglise. On ue lerrait eu lui qu’on 
Ifiéoriaen et ou eiégêie. Ainsi la tradition laisse dans Zm- 
bro tout on côté dn sa persunoalilé et de soi, .euwe Le* s-pi 

pus lté iinmedialeinenl excoinmnnié. H esl resté iilusieur. 
années dans t’Eghae. Oq ne sumblo pas «sairen autint d’ani- 

^iV îüJuéTTfTB ,, tmaiç JH mu^Hi^^au£^ -- - , I 

Tflmy ta T^v ^pflyw, £jkù hrü sv^r* ^ 

ris^.; 1Ôl>f JKFTTi|.V OvrjJéiiifQj^ .g,) 

Irèaé., AJpnsa. lutt.. |, 3), 0. Hnes mst üuit « im'ii , , 

,u.t» pw:u^pl,a .„p ^ BmUJU.. fa, ".T '. " 

KOUlrure a» lkiilid<i Lâ ,u,rf U " ' ' 
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mosité pour lui que pour Marcion. Clémenl d'Alexamlne a 
presque do la Bympalhie pour lui. D'oî* vient celle appa^ 
renie lolérance dont Valenlin a joui? C’csl en vain qu’on en 
demande l'explication à la Iradiüon. U nous faudrait avoir 
un Valentin plus complet que celui qu'elle nous a livré. Des 
faits comme ceux que nous venons d'indiquer font soiipijOD- 
ner la partialité des écrivains ecclésiastiques et les lacunes 
de leurs descriptions des hérésies. La preuve nous en est 
donnée par les quelques fragments d’écrits gnostiques qui nous 
ont été conservés. Ils nous font entrevoir certains aspects du 
gnosticisme que les écrivains catholiques nous laisseraient à 
jamais ignorer. CTesI un des poinUi que ce chapitre doit 
mettre en lumière. Qu'on en juge par un exemple que nous 
donnons ici parce que nous n’aurons pas l'occasion d'y reve¬ 
nir. Irénée fait une peinture accablante pour Carpocrate et 
son école de la morale que professait ce gnoslique et que 
l’on pratiquait dans sa secte. Si l'on en croit l'évêque de 
Lyon, celte morale n'était qu'un libertinage que l’ou justifiait 
par des raisons futiles. Ceux qui les débitaient les pre¬ 
naient-ils au sérieux eux-mêmes? Ce qui donne plus de poids 
aux affinnationsd'lrénée, c'est qu'il s'en rapporte aux écrits 
de la secte*. Or U se trouve que Clément d'Alexandrie nous 
a fort heureusement conservé an fragment important d'un 
écrit d'Épiphanc, fils de Carpocrate*. 

L'auteur est partisan du communisme des femmes. Il fait 
valoir en faveur de sa thèse des considérations philosophiques 
qu'il relève de citations des Écritures. Il se réclame de Platon. 
La discussion comme toute son argumentation rap(ielle 
l'école. C'est ainsi que l'on soutenait, entre philosophes, de 
brillants paradoxes. Épiphane faitrelTct d'un théoricien dégagé 
de préjugés. Ses idées auront sûrement des conséquences dé¬ 
plorables. Elles serviront d'excuses aux pires débordements. 
Les adeptes de l'école dont il eal avec son père le fondateur 

1) AJomtM tuuirt9e$t l« 2S, 3 : iMunduci qaod tcripUteoraio dicunt; 4 * 

c» 79T; evr^pogivacnr aûtftv. 

Slrtnwrto», III, cb. d, 6-8 (édhioa Dindorf). 
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mériteront la réprobation dont Irénée les accable. Il n’y a pas 
lieu, cependant, de croire que Carpocrale et son tiU aient 
donné Texemple de l’immoralité qu'ils prétendaient élcrerà 
la hauteur d’un principe. Si Clément accuse leurs disciples 
des pires Wees, il ne les enveloppe pas eux-mômes dans la 
môme accusation. Il convient donc de faire une distinction 
entre les premiers maîtres do celte école et leurs successeurs. 
Les Carpocrale et les Épiphane sont très supérieurs à tous 
égards à ceux qui se réclamaient d’enx à la fin du n* siècle. 
Celle distinction, Irénée ne Ta pas faîte; il ne s'eu dou¬ 
tait pas; il a confondu fondateurs et successeurs; lorsqu'il 
croyait peindre les premiers, il dépeignait en réalité les 
autres. Sans les extraits du livre d’Épiphane que Clément 
nous a conservés, nous o'aurions aucune idée de ce qu*a été ce 
curieux et paradoxal esprit. Cet exemple prouve,comme noos 
le prétendons, que la traditiou ecclésiastique relative aux 
gnostiques omet des choses essentielles et notamment qu'elle 
mlkoDuail ou feint de méconnaître la profonde dilîéreace 
qu il y a entre les hérétiques de la fin du ii* siècle et leur» 
premiers maîtres. 

Que nous olTrenl donc les écrivains ecclésiastiques en ce 
qui concerne le gnosücisme? Une tradition qui commence h 
se former un demi-siècle après l’avènement des grands gnos- 
tiques, qui est entachée de sérieuses lacunes, qui s alimeule 
d'une documenlalion moins ancienne qu'elle-même et que 
dominent enfin de violents partis pris et la plus flagrante par- 
üalilé. Pareille Iradilion mérite-t-elle la confiance? Sans 
doute, il s’y trouve des détails exacts en grand nombre et 
même des parties excellentes. .Mais prétendra-t-oo qu'elle 
otîre à rhiâlorîen les garanties qu’il a le devoir de réclamer? 
Se risquera-t-il h bâtir sur elle son édifice, à former, d’après 
elle, sa conception de ce qu'a été le gnosticisme et â porter 
sur ce vaste mouvement d’aspirations et d’idée» un jugement 
qii elle aurml motivé? 11 s’en ferait sûrement scrupule. Ce 
qu il (audrait, ce serait de pouvoir contrôler la Iradilion, 
Un critère est indispensable, qui permette de faire le triage 
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des idémanls à raJenîr ou k rejeter daus la ImiLtion elle- 
même. Ce critère, noas le trntivi^rotis dans les écrits nu fra^-* 
luetib iJ’érrila g^aosliriues i\m jium? oui été cfmçervéji^ Sans 
doute* ces débris d"unc littérature (fue le lèle icuntfclafile h 
prosque enüètcmcQl lîélruîle, ne sont pas asseï Tuimbrens 
pour qu'ûti s'eu tienne h eux et que l'on écarte iiyslémiiti- 
quemen l la tradiliofl Gcclésjasllquo ; ils ne suffiBent même pas, 
è reïceplioji de.3 dDcnincnls coptes* pour vérifier les détails 
de la Iradilîou. Maïs ce qu'ils rendent avec celle véritéîiislo- 
rlqut’qui n'appnrtient qo'ftü.\ ducuToents de première, maiu, 
c'est la pliy^iomimie vraie des maîtres gnnslîque» elle carac¬ 
tère aulbuuilique do leur^ éceteSn Si nous n^arions que la Ira- 
rlilîon eeclériaslîqnot jamais nous no sanrionj ce qu'ont 
vmlmaut été les Marcion, les Valenlïn; les Basllitle; nous 
i^orerious tCujouTB ce qn’îls ont tôuIu et ce qiriîs ont Iciité i 
leurs Espiraüoas el leurs sentimenls înticnes cûnlinuemient 
h noHE échapper, parlant leur leurre rèslerail pour nous duo 
énigme îudéclii^alde. Grâce au^: épaves dû la liltéralure 
gaostlquo, nous entrevoyOTiR un monde que la tradiliou ecclé- 
siasll que a dénaturé à plaisir. Au H en des osa eninntfl desséchés, 
déformés et mûme calcinés qu'elle nuns livre, nou-i doviiiona 
des hommes vivants. Les fi-agments non» donnénl ce que 
seuls peuvent donner les dûciimfiuls et les monuments au- 
lhentiques ; k divinalUm des choses oUes-mfimes, VoiÜ 
rbistorienen possession d'une îu toi tien juste et précise de 
l'esprit, des açpîralîou£,de inmcuiolilé des gnostiques. Cette 
intuitioD lui fera nentir et découvrir les erreurs, les lacunes, 
les falsifications de le traditîoQ eccléaiastique, line risquera 
plus de se faire, grâce â des informulions ïncompLètes oü 
errnuées, une idée tolalemonl fausse du gnoEticîsme. L'idée 
générale qu'il en concevra d'uprés les fragments, aura son 
critère pour coulrèler la Lraditiou. 

t] VfifiT HïTi]iin.k» fleMAîcAii der iJU^roijir yttl |, 

p. t52'^00. Voir lus^i un arliete de Hi Uetotilf'rhflmi ilin$ tu Xrii^citrift funtit 
tfoutestaiik. TTisdfnacJui^f a. JiV KninVjr il» FrpAriïimfnïwâ, iOtP, ^ faw-, tRlI- 
lolâ : iWf jTOTfA*' LWiiT, tttT GfinUiArt-, 
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On s’osl contenté jusqu'ici d'utiliser nos fragments unique- 
meiil soit pour compléter soit pour cunlirmer les renseigne- 
niiMiU des héréséologues. C’est Tiisage qu'en fait M. lliigeo- 
feM dans son histoire de l'hérésie. Sans doute, on les consi¬ 
dère comme trop insignifiants pour en tirer nn autre parti. 

Interroger d'ahord les fragments d'écriU gnostiqucs qui 
existent, pour en extraire l'image de rhftmmequi en est l'au¬ 
teur ou pour en déduire une idée générale de son système, 
faire ensuite, fi la lumière ainsi obtenue, la critique de la tra¬ 
dition relative à cet hérétique, h sa doctrine et à son école, 
u'esl-cü pa« là la règle qull convient d’appliquer? N'y esl on 
pas forcément amené par les observations qui viennent J’ôlre 
faites? 

Du reste, les résultats déjà obtenus par l'application par¬ 
tielle qui a été faite de celle règle indiquent clairement que 
cVsl là la méthode à suivre. t)n n'ignore pas que, grâce à la 
critique historique, Marcion et son école apparaissent main- 
lenanl sous un jour tout nouveau. Les admirables travaux des 
Harnack et des Zahn ont dissipé à jamais la légende dont la 
tradition, ecclésiastique avait enveloppé l'auslèro ligure du 
célèbre hérésiarque. Il passait jnsque dans les derniers 
temps, même auprès des hUtoricus les plus avertis, pour un 
intellectuel de t espèce de Basilide et de Valentin. Il n'avait 
songé, pcDS{iit-on, qu’.i révoluLiounerles doctrines du chris¬ 
tianisme courant. Il a sufli de dégager dus notices d'I^piphono 
et du grand ouvrage de polémique d« Terlullien, les frag¬ 
ments de scs écrits qui s'y trouvent, de les étudier en eux- 
niémes, d’en faire état indépendamment des données de la 
tradition, pour en voir surgir un àlorcioii oublié depuis des 
siècles, autrement vivant et intéressant que celui de Thistotre 
ecclésiastique. Bien loiu d'avoir été un ibéoricieu révolution¬ 
naire plus philosophe que chrétien, 'darcion a été avant tout 
homme d'action et homme d’église. U répudie le judaïsme et 
l'Ancien Testament parce qn'ü rêve d’un retour an christia¬ 
nisme des premiers jours, c’est-à-dire, dans sa pensée, à 
celui de saint Paul, son plus fidèle représtmtant. S'il expurge 
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môme le Nouveau Testomenl, sll ne garde des Évangiles que 
celui de Luc, c^est parce qu’il veut restaurer la tradition 
apostolique dans toute sa pureté. S'il fonde cuûn des églises, 
c’est justement parce qu’il est moins chef d’école que réfor¬ 
mateur ecclésiastique. C’est uti des plus brillants succès de 
la critique historique d’avoir ainsi exhumé la ligure de 
l’homme qui a joué un rôle si important, et d'avoir rendu à 
son œuvre sa vraie siguîtication. Ce tour de force, elle l’a ac¬ 
compli simplement par la rigoureuse application de la règle 
et de la méthode que nous préconisons. 

L'intluence de Marcion n’a eu d’égale que celle de Valen¬ 
tin. On retrouve partout les idées de ce dernier ; elles se sont 
infdtrées dans toutes les sectes de la gnose et o'oat pas 
laissé de marquer de leur empreinte la théologie chré¬ 
tienne clle-méme. Quoique l'on ait écrit de conscieucieuses 
monographies de Valentin, on peut dire qu'il est encore in- 
counii. 11 l'est aulaiit que l’étaiont Marcion el Apellc avanl 
les travuux de M. Ilaniack. Ce que l’on ignore surtout, c’est 
rhisloire de sa doctrine ; on ne se doute pas des phases 
qu'elle a traversées en se transmettant de génération en gé¬ 
nération. La seule raison en est qu’on n’a pas appliqué aux 
documents qui le concernent la méthode qui a si himi réussi 
pour Marcion. 

Nous n'avons pas a faire ici la monographie de Valentin ; 
nous nous bornerons à en esquisser les grandes lignes. ('42 
sera le moyeu le plus sûr de justiiier l'applicaliou de la règle 
que nous posons. 

Fort heureusement Clément d'Alexandrie noos a conservé 
plusieurs fragments des lettres et des homélies de Voluntiu. 
Que nous apprennent-ils sur le compte de leur auteur? 
tju'onen juge d'ahord par le suivant: « Autant l’image est 
inférieure h la vivante physionomie, autant l'univers visible 
(i est au dessous de l’aeon vivant (le monde supra- 

sensible). Quelle est la cause de l'image î (Quelle en est la 
raison d’être?) C’est la majesté du visage qui offre au peintre 
le modèle olin qu’elle (l’image) soit honorée par son nom 
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(c’esl-à-dire, le nom de la personne donl c’est le visage). Car 
ufle forme à elle seule ne signifie rien [issrfir, cm 
burg) mais le nom (que Ton met sous Timage ou le portrait) 
supplée à ce qui manque dans la forme (pour être comprise). 
Ainsi le Dieu invisible contribue à accréditer ce qui a été 
formé (c’est-à-dire le Cosmos). » En d'autres termes, c’est 
le Dieu suprême qui communique son sens, sa valeur à la 
chose créée *. 

On a reconnu une conception chère k l'école platonicienne. 
Le monde visible n'est rien en soi ; laissé à lui-même, il 
serait le non-être. Ce qui lui donne quelque réalité, c'est le 
principe supérieur, ce sont les idées éternelles qui consti- 
tuent le monde supra-sensible. La matière est parce qu'elle 
participe daii^ une certaine mesure aux idées immatérielles. 
Le monde visible est donc une image du monde invisible. 
Plus on s'éloigne de l’archétype et plus l'image s’efface et 
s'oblitère. Il est évident que cette conception domine toute 
la pensée de Valentin. Assurément ce n'est pas l’idée plato¬ 
nicienne dans sa pureté ; elle rappelle bien plus le plali>- 
nisme des Philon, des Plutarque, des platoniciens du 
il* siècle. Dans la duclrine de ces épigones de Platon, l'image, 
thuLt, comme aussi le refiet, sont termes courants 

et classiques. On les emploie pour dépeindre le monde visible 
et marquer sa relation avec le monde invisible. Valentin sc 
représente le monde visible comme une simple image du 
monde supra-sensible. L'un est le modèle, l'autre lu copie. 
De même le démiurge est le rcllcl du Père qu'on ne peut 
nommer. 

Ce fragment nous révèle en Valentin un philosophe plalo- 
nicien. 11 ne l'est pas de fai^on superficielle comme Justin 
Martyr; il est imbu de platonisme jusqu'aux moelles; U ne 
peut coQcevoir l'ensemble des cbt>se8 qu'au point de vue do 
l'école de Platon ; il est idéaliste autant et de même manière 
que Plotin lui-même. 

t) tV, ch. XIII H9, 00; aUlion qui peut m détacher du contexte. 
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Voîcî maînlenant un fragment qui noua détoUf» un Vakii- 
ïin qae h* premïiîr feraii paü fouïq;oniïi»r, Tïniifi un paasniïe 
rinporîaid dans lequel Cjfiiiiçot ckerche h définir les pasaïuiiït 
qY ft les carücïérisGr dans letir essence. Il die qnÉdqne$ liqnns 
du célèbre giiaâtîquË sur ce snjeti « Un seul est bon. dont îa 
présence se manifeste par le Fils, C'est par lui seul que le 
cœur p<;qi devenir pur, foui esprit mauvais étant esputEè du 
cmur. Cor une mulïilade d'espriLs demeuranl en lui IVm- 
pécIienL de se piirificfj et chacun de ces esprits pt-odui! les 
effi'tE qui lui sont propres; ils maltrailont Tâme diverseiqeni 
par de mauvais déÆÔra. El ü me semble qu'il arrive û l'ime 
un pûp ce qui arrive à une hôtellerie. Lorsque des gêna mal 
élevés f séjournenl. Ils percent les murs^ îls creusent des 
Irinis et les remplissent dVdnres. Us n’ont amynu^oiîd du 
lîeu, vu qij il appsrlleal li nulruï. Il en est de même de l'iliite 
Lyil qo ou la néglige t elle reste ^uîllêe; elle est la demeure 
«Fime fonle de démons, mois lorsque le Père, seul Lon, a 
iigard à ellc^ eUe est sanctifiée : elle rcsplenclM de lumière, 
trust alneî que hienheureuît est celui qui a le tueur en telle 
readilion, car il verra Itieu " ». 

t^et éloquent passage n’a pu être écrit qmï par un chrétien. 
Sans doute, è 1 analysCj ou d i set ruerai l dans La forme delà 
püusée Fempreinle des cnucopllons philosophiques do t'é 
cele. Clément accuse ici Valentin de concevoir les espriU 
di>ni îî parle commé des eulilés réelles, de les repréâeüter 
Cuüjüii? envahissant fatal ement les ùme», dVn éire euiin 
eipiilséa sans que la volonlé de l'inléressé y soi! peur quçU 
que choM, Valeuiin est un rffet si saturé de philosophie que 
] accu&atioD est probablemonl jusle. A eu croire ïmi cnlique, 
il e^l fatallsle comme les sloïciens, Cela ne Uempéche nulle- 
raenl d Atre^ comme du reste tes moralistes du Forliqmj 
inconséquent dans la pralique. Le fragment qu^on vient de 
bre CO esl la preuve, ijuoi qu'il eu soit, ce qui domine ici, 
c'est 1 înspiratioïi chrélluone. 11 j a, dans ces lignes de Va- 
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iRntîri} un ifrPittiin^iit 5Ï net lii^ In ^mvïLé ik^ In ^^aulllurc^ 
effets nÉfastea de !a passiao et, iVanke |iart, qû hesnm 
si ardent de pureté mnrnle el ime confinnce si expltcilt- 
flîiiii^ la volüDti'î tii k pouvoir de Dieu pour purifier l'âme* 
qu’on y reconnaît de suite le Inn^age J'iiu chrétien. Lss 
senliiücnts qu'exprime laideur soûl tout â Hui otran^^ers h 
Infime païenne. Lpictii^Le luî-même envisage tout autremeni le 
mul moral. Pour loi, le pédié n'est pas une souiltiire, maU 
bien plntûl une erreur «I une défaillance du jugement et de 
lu volonté. 

Ci tte allîauce intime d'iin philosophe grec ut (Piin chré¬ 
tien se laisse apercevoir avec évidonru tlans ce fr^-igmenl 
d’une boméim que Valentin adresse niix initiés de la Becle : 
« Vous êtes mimortels depuis lü coramf'ucemoïif î voue êle^ 
enfants de la vie é terne île e( vous voûte/ vous parlngcr ta 
mort alin que vous la dépeuslc?: et répuisîe/ et que lu raorl 
meure en vous et par vous. Car lorsque vous dëfa^Têgez le 
lonridcctque vous^méinca n'étes pas désagrégés, vous êtes 
maîtres de la créât km et de la corruption entière • 

Akdeuliu est oraleiir. Il expnme ici sous forme hyperbo¬ 
lique une Idée lorl simple. D’après lui, leslmuimes spirituels 
ont le pouvoir de dominer, par Tascétisme, la chair et les 
sens, la matière et les circonstances, C’ésl par ]h que roti 
devient maître du Cosmos, c'esl-â-dîrti, dü domaine des 
clinses qui hnisfrcnt, meurent, tomlienl eu dîasolulmu. Voilü 
comment on anéantit ia mort. Tout ce qui e^t mortel el pé¬ 
rissable meurt an dedans de soi. Ou reconnall. ici le dualisme 
qui es! Un fond de toute hi philosophie plulomcienne de Vè- 
poque. Le monde passager et corruplîhle est oppose au 
momie éternel el incûrinpLiblo, D*aulre part, ce qui est spé¬ 
cifiquement chrétien, c’est Tidéo de la rédemption qui est nu 
fond de cette exliorUtiou* Clémenl ne sV trompe pas. Il ne 
nie pas qu’elle inspire ici le prédicaJeur ;ce qa’ii Lui reproche, 
c'eat J'atlrîhuer aux liommes spirituels la même vérin ré- 

1) fiîrciTit., IV, ch. uu* 99* 
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demplrice qu’aa Christ. Critique peut-être tendancieuse. 
Quoi qu’il en soit, cette foi nu salut, au triomphe de Tciffrit 
Sur la mort est du plus pur christianisme. 

Dana un autre fragment, on trouve une indication précise 
sur lu christologie de Valentin. Ou est surpris de sa simpli¬ 
cité. Il écrit à Agathopous au sujet de Jésus-Christ ; « Tout 
en 8 assujettissant h tontes les nécessités de la vie, U les a 
dominées. C’est ainsi qu’il a réalisé la divinité. 11 mangeait 
et il buvait d’une manière particulière sans évacuer. Si 
grande était sa force do tempérance que les aliments ne sc 
dî>solvaieul pas en lui puisque lui-même ne devait pas con¬ 
naître la dissolution ' id. 

11 est à noter que aémeni cite ici Valentin en l’approu¬ 
vant. Ce qui est clair, c’est que, dans le système authen¬ 
tique de Valentin, Jésus occupe la place centrale. Jamais la 
tradition ecclésiastique ne l’aurait fait soupçonner. Rappe¬ 
lons, à l'appui de ce que nous affirmons, que dans sa lellro à 
More, Ptolémée attache une importance capitale à rensei¬ 
gnement de Jésus. En cela, le disciple ne faisait que suivre 
l’exemple du maître. Sans doute, il es! à prévoir que, dans 
la doctrine de Valentin, le Christ métaphysique absorbera 
le Jésus de l’Évangile. Le Jésus qu’il conçoit n’esl que l’en¬ 
veloppe ou l’apparence humaine de l’entité transcendante 
qui s’appelle Christ. Valentin aboutira logiquement h une 
christologie tonte supra-sensible. .Mais dément n*esl-il pas 
sur la même pente? Est-il moin.sdocète que Valentin*? Dans 
la doctrine traditionnelle, le Jésus de Thistoire ne sera-l-il 
pwi transformé en un Christ tout métaphysique? Valentin 
n’est qu’un précoraeur qui ne se distingue pas encore sur ce 
point, de l'écrivain chrélion qui le cite. Ce qui esl k retenir 
c’est la place qu’il assigne h Jésus, c’est la piélé avec laquelle 
il en parle. Il avait évidemment pour le Jésus des Évangiles 
un sentiment que n’avaient plus les gnosliqucs qui, dans la 

1) Stri/m., Ht, ch. ni, 50. 
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Pistis Sophîa, meltent tu scène le Hessuscitè, le font direc- 
lement descendre du monde (ransccndaol et placent dans U 
bouche de ce fantôme des paroles qui n’ont rien de commun 
avec celles du Jésus de Thistoire. 

Dans un dernier extrait tiré d*ane lettre du Valentin, on 
voit se dessiner les linéaments de son système. U explique 
rintroducliou d’un élément divin dans la constitution de 
l’homme. C’est tout un poème métaphysique, ébauché eu 
quelques lignes. <» El une sorte d'épouvante survint aux 
anges en présence de cet être qu’ils venaient do former 
lorsqu’il proféra des paroles hors de proportion avec ses 
origines. Cela lui venait de Celui qui, sans le laisser voir, 
avait déposé en lui une semonce de la substance d'en haut et 
parlait avec cette hardiesse en lui. C’est ainsi que parmi tes 
hommes éphémères, leurs ouvrages sont un objet d’effroi 
pour ceux qui les ont faits, tels que des statues, des images, 
bref tout ce que font leurs mains pour représenter la divi¬ 
nité. Car Adam, ayant été formé en honneur de l'Homme 
inspirait b crainte de l'Homme préexistant lequel était en 
lui cl Us (les anges) furent stupéfaits et aussitôt altérèrent 
leur ouvrage'. » 

Deux mondes opposés l’un à l’autre, entre deux des êtres 
intermédiaires, parmi eux, nous dit Clément dans la suite, 
le Démiurge, créateur du monde visible, tout en bas, 
l'homme, destiné à sortir du monde inférieur, recevant à 
cet effet, comme gage de sa rédemption, un germe détaché 
de la substance sapra-sensible, voilà les grandes lignes d’une 
vaste Ihéosophie dont les conceptions sont foncièrement 
grecques et l'inspiratiou prolondémeul chrétienne. 

Nos fragments nous révèlent uu Valentin que la tradition 
ecclésiastique ne laisserait Jamais deviner. U est d’abord un 
spéculatif. L’essor en pleine métaphysique est naturel à sa 
pensée. Les larges constructions d'idées en dehors de la 
réalité contingente ratlirenl. U est de U famille des Platon; 
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des rbiloD^ de^ Plotin* Mnis en mÈme lemps ijuei omteaf il 
y & dieï luit Avec (jîipUc tilialüur U proaik- el eihurie 
adoptesi Ce spéculatif est évideiniitent doublé d"uQ liommu 
d’aclioq Cl dü propai^audCr C'esl un apôtre. De lu ce sou file 
qui rcud sa pajrolc si éloquente et paifoîs cuauuuniquc son 
imaginalloo un élan et une ampleur magnillqucs. PliüûsoptLe 
et clirélienj liumme de apéeiïlulion cl ardent apùlre, tel 
le V Dientin des fragmenlâ. Sou image s'en dégage sans qu’on 
les sûlUcite. Ü îie faut pas essayer J^en déduire son système. 
Ce serait d'une eïégbse fort arbiLrairU- Pour tes détails de 
CO système, il faut recourir h la Ifadilion ocdéalusLiquu. 
Mais du mometil que, gréce am tragmenlsj nous connais- 
son^ riiomme, fa forme d'espriC ses lendances, et sur plu- 
sieura poiuls tiaseiitiiils sa peusée, soit précise soit dikus s<ia 
grandes lignes^ nous sommes en mesure de coutrélcr les 
aÛlrmutiûus des Pères* Nous écai lorous tuuî tiv qui serait 
incompatible avec l'idée que nos rrugraeuts nous donnent de 
rbomtnei de sa pensée, de ses misées. 

Les pins anciens renseignements que nous donne la tradi^ 
Lion cedésiaslique se trou veut dam lu traité d'BippolyLc. Si 
les conclusïorts de uotre criliquc lUtéraïre sont juates, col 
écrit conLiüuL eu etfcL, Je snbsLonco des premiers entreliens 
dUrénée sur rîiérésie* Il nous fait reraouler jusqu'au! emv 
[’oufl de l'an 17îî. Que savait-on^ à cette date, parmi les ca- 
I ludiques, de Valenlin al de son ayslème? La nulico d'üippti- 
lyte qn'il est si faciti; d'cxtraiiy de PseudchTcrtuUieu, de 
Philiistar ei d'Epiphana nous rapprendra, ülllo riumma 
d'abord les aeuua disposés par coupîos; puis elle monlîuune 
la chute du Ireaüènie aeou, c’esl-à-dire de Sophia; elle 
donne une maigre esquisse de la cosmologie él do lu chris¬ 
tologie de Vnlenliu et pour finir ajoute quelqaea autres 
menu^ détails. 

Or quelle idée cette lïDticu nom donueraît^^die par allc- 
luéiue du célèbre giiostiquo? Kii aucuuu façon qu i! ail eu 
rélolTe d’un ptülosopbe, ni même qu'il ait pratiqué la pbiJu- 
soplde. E^as un Lrdt dam celle notice qui iraliis^c le pLaUn 
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nicien que noua n^vùlent d^emblée les fragment. Se doulf^- 
rmlHjn, fl la lire, que Valentin élaii imbu jnsqu'aux moellesi 
des dncLFines conrunte^ de Tecole el que sa pensée est stnur 
du celle des grands spéculai] fs grecs? Justin iïartyr t^l anesi 
élève des pUilusopUea, muîs Vnlentin était fait pour être un 
mallrc* Ce maître lie la spéculation est inlrotivaLle dans la 
notice d’flippolyte. 

Encore taoùia se douterait-sin, si l'on s'en tenait k celle 
plus ariCLenue forme de la tfudilion, qu'il y avait citez Va¬ 
lantin un farveul cbrélîeu. It n\ a pas nu mol dans lu notice 
qui fasse soupçonner cette aspiralîon h la réduniptiou qui 
enlève d'nn souflte ai éloquent certaines des puroles que les 
fragments nous ont conservées. Du cknsiiamsmedu Valentin, 
il ne resta que la chriatolugie dont Kippolyto sa borne à sou¬ 
ligner le docétisme. On dêpauilleraîl de la même mantere 
Clénimit d'Aiciaudïie, ou ne mettrait en relie! que certains 
côtés de sa pensée, qa’il sérail facile de le faire passer pour 
un ducèle aussi extravagant que Thérésiarque lui-même. 
Ainsi le véritable Valentin, l'esprit sî séduisant el si origi¬ 
nal, raualère muralistc, le persuasif directeur de conscience, 
réloquent prédicateur ost çomplfetemenl etïncé doua celle 
notice, 11 se peut qu'elle nous renseigne exactement sur lus 
détails de son système, encore que des erreurs s'v soient 
glissées S 3Jàb nous n'auriuns que la notice d’Oippolyle, que 
nous Htt serlous réduits à nous représenter Volotillu comme 
un esprit extravagant qui spéculait au gré de sa rantoisie et 
faisait d« la ligure du Clirîsl lu jouet de son inuiigination. 
Uuol ititÔTêl hislorique aurait alors sou .système? tjoel moyon 
aurlous-uüuis de ie replacer dans le courant des idées de son 
temps el de le rattacher au mouvement de révolution hu- 
rnaine? Tout au plus parvieudrall-on k découvrir dans les 
sy/ygiea ou dans la curieuse nolioa que les élâmeuU sont 

1} Ia noLicâ RlUihuflU à.Vfl Esnntin du ËTBTigE& qq^l aarnit ifrèpufti pour 
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ISSUS des pa&sîons de Sophîa llafluenc© d'idées égyplienne*'. 

Il a\*Jï resterait pELs moins qae le syslênre de Valentin nppa- 
raltraU de plus en plus cnmnie une sorte de phénomèflCj 
nnique de son espèce, un caprice de la nature, une alieiration 
de respril humain. H ferail rnfTel d'un Moç erratique perdu 
dans le ^aste c-hamp de Thistoire. Les détails d un telsyslftine 
ne semieuL bona qu'à collectionner dans les manuels d’his¬ 
toire des doivesr comme an épingle lea curiosUés du règne 
végétal dans un herbier. Or, n’esl-ce pas précisément de 
celte manière que l’on envisage encore maint ennui la pensée 
du célèbre hérétique? Cette vue entièrement fausse est lu 
rançon que nous payons pour aToLr préféré aux fragments 
autlienliques les notices ecclésiastiqnes, acceptées presque 
saut; critique et surtout sans couIréhv 

La notice d'llip|ïüilyte, source d^erronrs par elle-niéme^ 
devinnl un doemuent de premier ordre dès qu’on t’étudie a la 
tuinière des fragmenl&. Ce qui reste de Valentin suftil pour 
voir qu’ïl avait de Dieu la notion alors coure nie parmi les 
philosophes et les gens cultivés. L'hérésliirque relisguait 
iJien dans l’abstracîlon si bleu qu’on ne pouvait rien en affir- 
innr tic positif. Le seul attribut qu’il lui recomiill:, c'était la 
boute, n 11 est le scnl bon », écrit Valentin, tjuet rapport 
pouvait-il y avoir entre ce Dicn quintessencié et le mande 
visible? C'élaîl h problème qui se posmL depuis Plalon de¬ 
vant la pnuïée grecque. Le principal efforl des philosophes, 
SOS successeurs, depuis les stoïciens jusqu aux plalomciens 
du JT' sifecle, avail consisté k en chercher la solution. Phi ton, 
Ptularquo, d’autres encore imagiuonl des îuLerraéclîulres 
d’espèce divine entre Dion et le Cosmos. Cliamin s’applique 
il combler Tablme qui les sépare et à Jes rapprocher. Cest 
daniî cette vne que Yalontin cûnslrnit sa théorie des aeon^ 
disposés en Couples ou spygies. Chaque couple du pléréme 
marque nue phase dans l'extériovisatiou du l>ivin. Sans 
doute, oD ne sort pas encore de t’abstmetian ; mois il esl 

1/ AmMinisu. Ksiiai P&di, l^T. 
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impossïhlfl de nier qu'il y ail rlao* Je plérflme même uïîû 
sur te liâ mûuvemeul générât vers lu ni ou de extériunr. It j- 4 
une nuance, marquée par Je? lcrraes mêmes, etitru la pre- 
miÈre elkderuière syiygieX est dîme de la principale préuc- 
cupalion plylosophipe de son temps que ^Inspire Valeutiu 
lorsqu'il tmogju© le pléréine. On a fait remarquer que untt^ 
Ihéulogieii a emprnnlé h rKgy^pte FMée des sy/y'nit, 5 . c'efii 
probable en eifet. mais il l'a transformée ei en a fad une cou- 
copüun toute grecque. Non ^eidcment il se sert de termes 
grecs pour désignei ses couples, mais il transpose Ie> s^zygies 
en des abstractions qui nmi plus rien de commua uVec les 
coLipîes mâles et femelles de In myiliolugie égypïleunm 
Ou eulrevoit par les Iragmeuls que Valeutiu avait na sen- 
timeiii iutenseet profond du maJ moral. Ce Imil doan^^ un 
sens il toute la partie dti k n.>Ucp dllippolylc qid raconte lu 
düstmée de Sophin, Ce mythe, imupiné par Vuletitin, pose k 
problème du mal dimu toute sou anqdeur. IJ nous trmisporP; 
dans le monde transceudaut où s© déroulent les premières 
phases dugrnnd drame, Ln chute de Sepliju Puf 1ü causu pre¬ 
mière du mal Celui-ci se propagera de procue eu pruche 
jusqua ce qu'il eumhisse le monde visiblti, Inu de cvti- 
séquences, cW la fonmiliou du Cüémo>, Les élémeids qui 
composait celui-ci dérivent des émotions et des passions de 
Soplua, VoOîk le mal trutisporlé daus je mojidi^ viaibl*, de- 
vonu mhéreul à lu matière. Celle môlaphysique suus formo 
mythique ne s'éclaire bien qu'ù lu lumière de^ frugiumiU. U 
fauL y voir une création inspirée pur l'obsessicm du mal mo* 
r^. Celte oh&essîon Valenhu Ta puisée dans sou chrîsüa- 
nîsme. Sans tkule il couvoil ïe mol h la mautère des Grecs, 
Il y voit uuo inhtmité, presque un défaut de unontiissauce, 
nullement^ une révolte contre un Dieu anthropomorphe! 
Clément d'Aleifinilrie le conçoit-il autremeot? Nlmporlc, ce 
qui est bien chrétien, nVsl dkvoir conscience de la gravité 
du et d'flii vouloir Kestirpalion, Ce soûl lû les seutlmcnls 
de Valentin, Sans les fragmunlfi, ou ne s'eu doulnraii 
Les quelques lignes que nous possédons de k lettre à Aga- 
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ibapûiiü proîifcul cbireuienl que Valâafiii s'Élaîl formé noe 
doctrine çhrïsLologïque relEilîvflmenl sïmple. Tmït singolife- 
romcnt précieux, >'o«3 ^omiaes UabiLués, 6tir La foi dea au¬ 
teurs ecctésiasliques^ à nous représenter la cbrisloîûgie de 
Valeotiiï comme irèa cnmpleie et très Uiuffiie. Il n'en est 
rien. Sur ce point la uotice d'Hippolyle s'a-ucorde avec les 
fra^meutâ. 11 n y est pas question tl un Gkrisl issu de Sûpbia. 
Celui de la notice émane directemeol de Dien. U eat d'uliord 
préexistant, pnis it une forme bumaiiie après u avoir 
passé par iJarie ». lin h voit, notice et fragments s'éclairent 
Gtsü complètent réciproquemeot. 

Ne sommes-nous pas maintenant en mesure de nous repré- 
souter Vutentin d'une manière plus clnire et ptns juste? It a 
commencé par appartenir h celte élite d'ospHts rultiu^'i et 
sérieux qnî se formaient dans les écoles de pliilosophes. Les 
dialogues de Plutarque noua les font connaître et nous inlrij- 
duisent dans leur société, Yaîenliti partage les aspiration» de 
celle élite. Comme elle, il est encore plue prêoeuupé dft mo¬ 
rale et de religion que de roamologie et de physique, il avait 
celte soif d'expiation et de rédemption, sî raracténatique de 
non temps, qui poussait lanl d'hommes à chercher dims les 
mystères on dans des cultes exotiques le secret d'une coin- 
miinion dirocle avec Dieu et d'une purilïcalion efficaco. 
Échapper à la souillure, s EUTrancliir de La matière, sVmplir 
du Divîn^ s'assurer un passage jusqu'au monde transcandütd, 
voilà ce quo rêve Votentm. Ct‘ qu’il cherdie, il la trouve enlîii 
ilans le Christianisrae. L'Évangile sera pour loi exclusive¬ 
ment la religion du la rédemption. U vüjI en Jésus-Clirisi le 
garant et T organe do salut dont ü appelle lu ré ai ts et ion. De là 
cUei loi, un ardent allachement à ia pîélô chrétienne, Mais, 
comme il est phiLoâophé,ii Lui e»l impossible deso contéoter 
du christianisme des u sim[dîctores > 9 , Il ne lai s uffit pas 
d'uno religion doni toute ta doctrine comsislait à croire qnn 
Jésns a révélé le vrJii Dieu et afis^oré l'immortulllé derdme, et 
qui ü'avuil d'uiiire rite iiue té baptême qui jiioctire le pardon 
des péchés et i'eueUurisLïe qui n'élujt même pas un sacrifice 


mn.uDircTJo> i iJàTtHMs nu r,jfosTn:isaE Mÿj 

h époque. Ea outre, comme il est Grec Jusqu’aux 
, moelles, il né saurait adopter T Aude n Teslument sans y faire 
de fartes réserres. Le judaïsme luî eat àntjpalliïque. Llié‘ 
b rais me des prophètes est trop différent de la pMlûsupliie 
classique pour qu'il le comprenne» 

Aussi, obéissant a ses instincts et Jt? Grec et de phUosophe. 
il s efforce d'une part de dégager le Christianisme de ses at¬ 
taches avec lû passé religieux d'Jsraél cl, d'antre part, du l'é¬ 
lever, eu tant que religion de la rédemption, üla hauteur d’une 
mélaphpiquB dans le goût des spêcalatîonij plalonicîmines. 
Le\ aleutin dunt l’image se dégage si facilement des frag¬ 
ments ne ressemble guère an portrait que Ja tradition ucclé- 
aîaslique a consacré et impoEé. Si Ton m- connaissait l'héré¬ 
siarque quft par Irénée et Êpiplmne^ on reateralL damj une 
éternelle ignonmce de ce qu'il fuL Sou vérilable caracturo 
serait a Jamais voilé et méconnu. On continuerait à ne voir 
eu lui qu'un rêveur iiîzaiTc, dupe d'uoe imagination maladive, 
un naif qui accueillait sans méliance les plus étranges élucii* 
bratîons sorties do l'Orient, à moins qull ne ffll un habile 
charlatan comme le fut plus Lard sou disciple Marcus. Même 
la notice d’Hippolyte, si sobre qu'elle soit, ne suffirait pas 
poor dissiper cette impression el nous donner nne idée juaîe 
de la personnalité el du la pensée inüme de Valeulio. Seul^ 
tes fragments feront la lumière* DanS' l& mesure uû, par 
exemple, M. rtîlgenfüld rcslanre an grand hérétique sa vraie 
physionomie, il s'inspire des fragments et oubliclniradition. 
Pour èLredaïiE le plein de la vérité historique, il n'y avait qu'4 
être plus conséquent* Extraire des fragments l'image aulben- 
liquo de Valentin, puis s'on servir pour Irouver un sens aux 
délails touffus do son système tel que la tradition noua la 
transmis, enfin et surtout coniràlcr, à la lumière des frag¬ 
menta, toute la documentation ccclôsiastique, voilà la règle 
qu'il faiblit suivre. Elle nous marque la sente méthode qui 
donne des résultats^ 

U U cmru* (le «ardwijîr noir, (riu îiûu, muniulhr Jr> 
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Valentin a formé toute une pléiade de diâciplei distingués. 
Ce que la tradition ecclésiastique nous apprend sur leur , 


exemples trop topiqnespour na pu Alnunentiatroès. D«»ridrer»su kaert$t$, 

1, ob. zi, § se Uoure une esqaitu de 1» doctrine de Vei gnt i n » M. ULi^anreid 
estime qu*lr*née reproduit en cal «ndrutl un doeuoieol Irê* tocien. C’ait du 
Irailè pardu da Juiltn Martyr qu’il a riA le tirer. (Test donc la phu anetenne 
source sur Vaienlia que nous poaaédiooi en dehors des fnigmeals. Elle est à 
meUre au même uieaau que ceux-ci. Nous no croyuuB pas qu’il soit posiüde 
de donner raison 4 M. Hilgenfald. Qu il y lit, dans celle osquiKc, un docu¬ 
ment plus ancien, encadrô et retouebA par Irêoèe, nous ne le coutestuns pas. 
Oo sait que c'est l’opmion de M, Ltpsius. U est clair que ca documcnl n’«»l 
pas inlael; il irabtl des traces de coupures; U est plein de lacunes el de con¬ 
tradictions. Ainsi U commence par déstguer le principe suprême pur le Ifime : 

Dix lignes plus loin» U l'appelle Bu««,sans préreairlB lecteur, comme 
St edui-m n’igttorail pas. pour l’aTOU* déjà lus, celte appellation. Puis, notre do- 
cafflent affirme que Valentin ipottc Or que signifle le premier îpo< 

qui se place entre le principe suprême el le rceto du plérôme? Il semble que 
son rdle soit d’indiquer que dans la pensée de Valentin, Il y XTail lieu Je dis¬ 
tinguer sntTB le premier principe «l le plérAme, c’est-è-dir* entre ce principe 
en sol cl. ei l’on peut einsi s'exprimer, suo extériorisation dans l’absUaction. 
Pourquoi alors notre document met-il, au somtnet do système qu’il décrit, une 
duaile, et mrit De leUes conlradlctiona ne nous obiigenl-elles pas 4 

douter de llntégrilé de ce document? 11 e subi de fortes retouches. 

Ce qui est déctiif à notre sens, c’est ta christologie de oe fragment. Com¬ 
parée 4 ta chnstologie du traité dHippolyle, elle est plus complexe et d’on ea.- 
ractère moins primitif • D’sprts le traité, le Chnat e*l envoyé at propolcrt, U 
i’idenlifle ensuite arec Jésus. U leUrs 4 Agalhopous proure que o'eal bien là 
la ehristulogie de Valentin Im-méme. Dans le document dlrénèe, le Christ 
procède de la Mère, ttiç D remofila dans le plérôme. Jésus e une 

origine également complexe; il a été projeté soit par Thélès, soit par le Christ 
qui a’esl réfugié dans lepUrôme, soit par le couple AnthmpOM et Bccie$Ui. D n y 
a qu’une chose de claire dans cette christologie, c est qu’elle esl fort complexe 
et fort éloignée de celle de Valentin lui-méme. 

Comment serait-on fondé dès lore 4 traiter oe document, incomplet ol rema¬ 
nié, 4 l'égal des fragttisula autbeoUques de Valentin lui-méme ? Eet-ll surpre- 
«mnt qu 0 de telles exagérations aient provoqué une rèaetiou excessive en sens 
eoutrairef C'est eniri qae M. Kuoxe en arriva à prétendre qu*U n'y a pu trace, 
dans est endroit de l’Ai/Denus fuuretn, d’un document plu* ancien. Catte page, 
comme tout le reste, esl exclusivement de U composilioiï d’Irénée. 

t,'atitre exemple que nous croyons utile de signaler n’est pts moins intéres* 
ttH tit, Ou est assex surpris de conttaler que, dans son exposé de la doctrine de 
Valentin, M. llilgenfstd fiit étal de la notice que les Philoiopkumtna dunnent 
comme de Valentin lu't-méme. Ce qui donne 4 ce document l'apparence de 
raulhanticité, c’est qu'il attribue à rbtrésiarque un rigoureuz monothéisma. Au 
sommet de système qu’il décrit, H y s le pnnnpe suprême, absolu et immé' 
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compta se rédait à peu de chose. Hs paraissent avoir repro¬ 
duit, sans sourciller, le système fanlaîsisto de leur maître. Us 
se seraient bornés à le modifier sur certains points. Tel d’en¬ 
tre eux y aurait introduit les nombres des pythagoriciens. Ces 
modifications apportées au système primitif sont sans intérêt 
et les raisons n*eu sont pas apparentes. En somme, les dis¬ 
ciples font TeSet d’être aussi absurdes et extravagants dans 
leurs idées que leur maître. Il est certain que jamais Irénée 
et Épipbane ne feraient comprendre ni quels hommes ils ont 
été, ni quel a été leur rôle respectif dans Tbialoire des idées 
valentinieunes. La tradition ecclésiastique a trouvé moyen de 
les rejeter hors des cadres de leur temps et de Thistoire. Us 
sonl aussi inexplicables que Valeoün, partant sans significa¬ 
tion aucune. Ce sont de vagues noms qui ne disent rien; ou 


disUment &a>deMOQf. let syzygiet. Telle semble iToir été ti conception do 
meltre tai-mâme. Peut-être ne IVt*!] pu formalée bien oUirement cer tme 
ooafasioo peretl s'être produite sur ce point d*snn bonne beora. Le document 
du PkHo9opkuaun4 noue apprend qu'on ae dirisail, parmi te« disciples de Va-' 
lantin, entre monolhéieies et dualiilea. Ce document a donc probabiemBut nu- 
son d'attribuer & son prétendu auteur un monotbêisme très net Mais pour 
quelle raison cet auteur tient*ti à sou monothéisme? Est-oo parce qu'il repro¬ 
duit sur ce point !a pensée du msltre lui-même? Nuttement: c'est uniquement 
parce qu'tl seul mtroduire dans le système Talentinieo tes nomhres des neo' 
pytha^onciens et U lui faut placer au sommet U Monmh, Or y a-t-il une indi¬ 
cation quelconque que Valentin ait assimilé sas syzygiea ans nambrm my»- 
tiquHf de Pythagore? Comment alors le document de^ Pkilaophumau eeraU-il 
aulbeittique ou même tenüt-U bien ancien? Un autre trait qui monire le oarac- 
tête postérieur de ce docmnenl, c'est oncore la chrislotogie. Elle est plus eom> 
pleze même que celle du ilocumeat d'iréoée. Eiifia, ce qui frappe dans le do¬ 
cument des Phüo$opKumrnat e'est U caractère mythologique du système. Ce 
qo on y troure, ce n'eat plus la spécnlatiou relatiremeot sobre d'uo nuilapltysi- 
den. c'est la libre fantaisie d’une imagination pour bqualle las ahslrmctioos 
sont deseoues des êtres presque eoncrets. Les aeons prient; royei aussi le 
réle lie Jésus dsni le mondn transoendant, Or ce deminr trait rappelle 
d’une manière frappante certains antres des doconumts inédite des PkUcMpku- 
mena. Il o’est pas poisibla de sépsrer notre document deoeui-ci. Il est comme 
eux du commencement du in* siècle. Ainsi, que t'on dégage netlotneni te type 
doctrinal du nienlinianisme des rragmentset de la notice d’Hippolyte, qu'on s’en 
serre de enlêm pour apprécier les ilivmmflQts de la trsditioa ecclesiastique, st 
des eonfusioas comme celles que uous TCfUM de signaler ne seranl plus pos¬ 
sibles 
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n& se douterait paî^ qu'ils oui appartenu à des pardonnaiîtés 
qui oui pensé et técu* ' 

Vonlous-Dous les voir revhre, raEsonjî pour puï re que 
UÜU9 avons fai l pour Vîi leu lin. Inlerro^eeus les écrits ou fra.î- 
meiils d'écrits qui nous resteEt de ces homniesï essiiyons 
d’en dégager une exacte image de leur csprïî el de leur ea- 
ractére ; que cette imago nous serre ensuite ii éctairer en las 
cnntrôtant les douuées de la tradilion eceléiïiasliquc. 

L'un des plus maniuauls parmi tes disciples de V'alealiu 
esl rioléinée. ForilieiireufiementÈpiphaiie uous & conaervé 
de lui une îtiUre tout entière^ L'cpUreà Flore a été appoléo, à 
liOQ droit, le joyau de la littérature guostique. Flore est nue 
chrélieune qui sc demande ce qu’il faut penser de l’Ancien 
Tesiiiment. File est fort eniharraasée. Les uns décloreut que 
ce livre est parole de I^ieii et uü font ancime différence entre 
l'Anrien Testament et les É’>angi!es ou les Épltres, I/autres^ 
teU que les discLples de Aforemn, rejettent eutièremeni les 
écritures juives. Il y eu a même qui prélcndenl qu’elles août 
l'œuvre du diolile. Plolémée, dons sa réponse à Flore, com- 
oaeuce pur repousser et Tune et Fautre tipimou^ Il donne ses 
ruisous et celles-ci témoignent cheï lui h la fois d’ime juste 
appréciation des imperFeclions de la bible juive et d'un seu- 
tïmenltrès profood de Félernellé vérité qu'elle contient. Cette 
première page ili> nolrn épltre ne laisse pas d’élouner le lec¬ 
teur qui s'attendaîl à tout autre chose. Ëptphaue ne vîeui-Jl 
pas de Favertir que Fiùlémée calomnie Moïse ? La preuve en 
es1 précisément cette lettre I 

Le corrcÈpûûdani de Flore expose ensuite avec une remar¬ 
quable clarté son opinion sur FAucieu Tcstamtmt, plus spe- 
cialomcnl Fur ïu LûL 11 y a lieu de dïstingunr dans le Peuia- 
leuque des parties Je Légi^lion qui émaueut do tdmjf 
d’autres dont Moïse lui-mérae est Faoteur responsable, dea 
préceptes eufin qui oni été donouÈ par lea Anciens, Pi'alîons 

F'Tyiph., Hûifr., XXX[J1^ ^7 ; lïilçrnrnliJ pn a lierons une boiinf^ TKffmiiiHi 
diss fti Ztiîfsfiftft für Wiittmthaftiaht ThtQitÿU. année ISSl^ p, 2i4, 
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pas croirijque Plolém^e sVtriljije h lui-même le mérile ilV 
wir r&it celte triple distinctien dans fe cecle mosaïque^ Li 
pfêtend la trouver déjà claircmt^nl énoncée dans les paroles 
du llbriât. Aîniîi c'e^t à leoseignemenL de Jésus qu^il em¬ 
prunte le critère dont il se seH pourjpger de la valeur spi¬ 
rituelle de la Lût» 

D est clair que cette partie seulemeul de la Loi qui dérive 
de DIbu rail autorité pour rauLeur de notre épltre. ilats \\ 
n'est pas encore saList'ulL Jl lait des distincllons jusque dnns 
celte parljû qui est, cependant dlnspiralîon divine. Pai-mî 
lés préceplea qui Irouvenl, il y en a qui ne sont enlaclié$ 
d'aucun mélange d’miu&tice et de mal. Ce sont ceux dont il 
est dil que le Sauveur est venu non pour les aboUr mais pour 
les accomplir. Tel le décalogiie. D'autres sont manifesLe- 
muui dluspLraiJon moins pure. U s'y mêle de rînjusljce. Tel 
le Ttrécepte : leil pour cdjIt dent pour dent. Ces prescriptions, 
Jésus les abroge. EuRrïtil y a toute la partie rituelle de la Loi 
qui est typique v», vai d'autres termes, idle est l'image de 
choses toutes spirituelles. Tel te jeùue qui est la ligure du 
jcüue spinlueiquî consiste à s'abstenir des éhoscs mauvaise s. 
C'est Jésus, c'est saint Paul aussi qui interprètent de cette 
maïuère celle parüe du code mosaïque. 

Demandons-nous onUti qui esl ce Dieu dont Plotémée 
reconnaît Pouvroge au moins daos une parüo de la LoL Ce 
u^esL pas le Dieu suprême. Le^ calbnliques ont tort de loi 
attribuer une Oîiivre mamfestémeut trop imparfaite pour 
être lasitmufl propre- C'esl le Démiurge, créaïeur du Gosmoi^, 
qui eu est l'auteur. Il ne faut le ronfondre ni avec te Dieu su¬ 
prême ni avec son adversaire, le Diable, tl esl înlermédiEiire 
et sa vertu propre est aussi lulermédiairc. C'est îajualîce^ce 
n'est pas i'absolue bonté. Il esl S'Ixaioc : il u’eat pas 

Mais ici PLolémée juge à propos de s'arrêter ; il empiète 
déjà sur un domaine qui est encore étranger à Plore, Ù y a 
des spéculations pour lesquelles elle n’est pas encore mûre. 

tjüo te lecteur qui esl habitué à se représenter les goostï- 
ques. nofiumnenL les valent lui eus d'aprèa le» poriraib qu'en 
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a fan Ih fratiiüon, veuîllft bien médJtcï ce docamenl espita] ; 
ses idées précoiii,nie£ ne laisscreDl p;H d èlre ébranlée^ 
Comment ne seraiMi pa^ om^itôt frappé par ia belle orclmi- 
nancâ de ce petil écni? EUe dénote nn espriï clair qui □ une 
vîsîun très netle des cboses dont il discute ^ U sait ce qnlï 
pense: il mesure eiaetemenl lu portée de ses idées el iMes 
dispose d'apr^ un plan rélléehi. Assurément Ptolémêe n'esi 
rien moins qU'im esprit erlrai^gaiil qui aurait été dope de 
son imagLualioa* A vrai liire, il uo semble pas que celle-ci 
ait été bien i/îve chez Int ; ses qualités domifiantes soni 
demmenLîa raîsou el la logique. 

Tout dans nette lellre tretit le théologien exercé. Ü pos¬ 
sède une connaissîmee approfonilie des écritures: il les a 
étudiées btcê «ne ùiteiligencc supérieure ; la mélbode pré¬ 
cise qu'il leur applique lui permet J'y faire des distmotiems 
et un classement des textes qui devaienl paraître frappants. 
11 Hembie avoir h sa Jispoaition tous les élemonts d'une liiéo- 
iogie biblique. Celle-ci repose sau tour sur ilea prémisses 
dogmatiques bien définies. 

Mais si iotôressanlesqne soienl les idées do Ptûïémée. eJlea 
ne sont pas origmaîes. Mlles lui sont communes aTec toute 
t'école de Valoulin. Son mérite est do tes avoir formulées 
avec netteté, A cet égard h contraste est grand entre lui et 
son maître Valentin. Ce]m^;i crée les idées maliresses du 
îvatème qui porte sna uom, son snceesseur les définît, los dé¬ 
limite, le^ classe. Valentin est l’homme de génie; Ptolémée 
osirhommede I aient. 

Irénée nou^ apprend qu'il a tiré sa description dea doc¬ 
trines do l école de Valentin ptinclpalemenl ries écrits de 
Ptolémée et de son enîoüi-ago\ On possède donc dans les 
dii premiera chapitres de sou iivrct sinon des fragmeutîi, du 
morns une analyse d un des trailés de Ptolémée, tl ne fau¬ 
drait pas, cependant, y voir un cipoaé pur et simple de la 


iiaar XXXÎ^s\r V i \ ^ ^TTO(rii|j^K...tripfâsi;pjpiiini’, 

/rflt'r,, JLXXl. ^ Voir ilUiii, jins^faHii tti* l'jiJt. Aflfrçtrj 
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tltéolD^îc ijit djâcîpls il{! VfiIcnfjDj Iln^Gst pas doulëux 
rjiiiiês a aLiJLté diins celle partie de son oiiTniire plusienra 
Bources *. Il oÿl dîfficUe de less déparlaper e[ d’aüai^nerà Pto- 
iéniéo ce qui Itu apparlîent réellacuenL Lepîas sûrestd'enTi- 
sager comme de lui ou de moins comme tirés de sgu traîlé 
tes quatre ou cinq premiers paragraplies. Us Tonneul qu Icuiî 
liomogëne el complet*. Si donr Von suppose que cette partie 
de ] exposé dlrénée nous donne TesquiBse du système enseî- 
gni par Ptolémée, quel eiiesi le trait disliaciinCe n est point 
l'orJglualÈté des idées. Il ne a'en Irouve auciine que le maître 
n'ail plus ou moins i-Iaïremenl formulée lui-méme. Par con¬ 
tre, ce qui frappe dès le début, c’est le soin que mol l’auteur 
h préciser les idées et à le? définir, 11 mnlliplie les lermoïi 
pour désigner les principaux aeiours du drame mélaphy&i- 
que qu'il dépeint*. Il délimîlü miDitlieuaement le rdle qui est 
dévolu U chaque personnage. Il e?l parliculïèrement ahoo- 
danl dans ses explications rotativemeut à Sopljia, à Chris- 
tus, au Piieunxa, au Démiurge. A force d’anaïy^er leurs di¬ 
verses füûctioüs, de faire des distinctions eu ce qui concerne 
leur Origine, de marquer les éléments disparates dont ils sont 
issus, il on fait des personnages Irfes complexes. Ce qui »î- 
siblement préoccupe Ptotémne, c^usL de se mellro au clair 
Sûr I essence, les allHhnts, le mode d’acüan des abstractions 
qui jiouplonl le monde Irausoendanl évoqué par rardent gé- 
nie dé Yalenün, 

1) Voir du G. fJoiiitict, ihV ralmhJtirtniHrAr Gfiatu, 1»Î1, p. 18-5». 

On trouvedun J'cjtpw# i'irénit- tih. i ^ t) deux diHstobgiea, Jflm cl^ 3 ^[o- 
logies, deux «ipliciUoüB <liff4r«niei de Vatican i!a Jèeiii. Le Ikn qulrânêe 
lOflT^ entra cea uhriatolo^rtts on cniumiloçiEfi qui font duulik #tüplftl tst tout 
umfiâiirt. U ftîi évident quf ruuianr caioEimB ploeiaun Eoureas pntiî im W™ 
nu arji^ unUorme. Ou dinnil des coudifid auperiHMKi* de dixuaifluli dÙM- 
flAlAQJl 4 ditttrpïiles-- 

a) Dam 1 èdÉllou tlt Umrref; doue MLîrw' ; taa {Itrax prambrs abapilrsa. Saec 
doute. Il y ^ euoore dam h rtate de rripoip daa rnqmenLi de PtoUtmt •* mijla 
P m* semble ittqwaîüib de \tj, dàm&ler ni r|e l^t sepai^r dei autres aouraes 
qui y Mut uiUû^Bs. 

ü) Xiy, a^sppfitle fin cure fwdia, . la nsinniH tncijra 
ifrm: ÎM Ejnnnymas de sont 

URTBnrrrïrrjtf «te. 
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L'e-xamen des parlîftit de r^xpo^ d'Irénée que l'on peut 
consîdt^riir comme émanant de Plolémée, laisse la mérau 
impression que la le tire h Flore. C'eil lui esprit qui n ïu'.-uin 
(ïe clarlé el de précision. El n'ajoute rien aux conceptions de 
sou m:iïlre« il les tcansforiiie eu formules dogmatique?, II 
élimine de son etn^eignemeiil le tUj^eetle clair-obscur qui en 
faisaionl sans doute le cbarine si sûdüisaul. U en analyse les 
noJiuns esseuli^ llesj les ramène à leurs élènienis cnnsLilu- 
lîls et lionne à cbaque Irai* particulier du système rétiquette 
qui lui couvicnL Entre ses mains» l’édifice mélaphymque d-^ 
Vaientin ^d^\Q en correction arc bit ectü rate, mais il perd sa 
poésie et son prestige. Bref* Ptolémée est pins dialecticien 
que penseur» GW le seul astique de Técote, rrest un do ces 
esprits distingués de second ordre qui suecèdenl parfois, aux 
créateurs. Leurlâcbp cousislBà coDsuîider fteuTre du maître. 
Ptoiémée s’en est parfaitement acquitté. 

Si Pluléméc a êir^ ic dogmalicien de Técole, Héracléou en 
a été 1 exégète. Du moins» ne le cou naissons-no us pijfere qu en 
sa qualité ifinierprèle des Ecrilnreg, CW Ini qui a écrit le 
premier commentaire sur k quatrième évangile. ÜFiivre bû- 
reutoül remarquable qui ne le cédait aux pluÈ iituslrii^fli ni ea 
science biblique ni en virtuosité dans f application de la mé¬ 
thode allégorique. Bien frrande devait être ta réputation de 
ce commentaire puisque plus d\m demUiècle après* Origèno 
Pavait f:onslamnîeiit sons les yeux lorsqu’il ronimoniall à son 
tour le mfime évangile, le dlnit à clinque iu^luul el croyuil 
nécessaire ^oit de rail lier soit de réfulor fiulerpiéfatiou du 
couuuentoleur gno^Üque, G’^est même grâce à tu igèue qilÜ 
subsisteeucore quelque(? fragmenU de l'œuvre dlléracléon*. 

Les fragmem s qui no us on l été conservés se rappo dent aux 
11 », rii^ et IV* chapîlrcâ de l'Évangile ?eloij saml Jean, L'eipli- 
catioudu passage relatifs la Samaritaine s*y trouve presque en 
entier, Celte beurcuse circonslaucenous permet de juger et du 

1) Cft* frm^eaiB, dâji raË^emlitâ fwir Grabtw» plus tvfd par Hlltftmfpld ont 
Ht ftilitèa par M. BriMk^î i The fÇv>jments i^f iluTéHcoii dsna 

Ttxîx anrj 4< fsacicula. iaî>|. 
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naractère île cd culminent aire el de la üifolpgie de son iuiieur, 
fl^tracléori applique la méiliotle allégorique à l‘mlerprâLa- 
trou de [ évangile* Il n^est pas te seul, Sun coiilemponiîD Clé- 
luflul d\41exaadrie découvre daüs certaines parabolüij nn sens 
caché et spiriluol*, Quaud il înterprtfe ainri ri^varigile^ û te 
fiiit selon les règles. C’est de k haute allégorie* Héracléon 
est, capendant;, le premier chrétien qui ait appliqué celle mé- 
liiode en grand. Avec lui la savante exégèse de Philoo s'an¬ 
nexe el à approprie îe Nouveau Teslameut après avoir faïl la 
conquête désormaia inconieslée de l’AnrieuieslnmcuLA cel 
égard^ Orighne n est que l'élève d’iléracléon. Il osl à remar¬ 
quer que jamais il ne (ail à celui-ci ux\ grief d’interpréler al- 
légoriquemenl Tévangiie ^elon saml Jean* Bien au contraire, 
il lui arrive de reprocher au commenlateur gnoalîquL- de s"en 
innir trop scrupuieusemenl au sens iillérar. Il u^nllégoriaf: 
pasime^à son grôî II serait îuslrucdf de metlre en regard 
t'une deTaulre les etplîcalions du ehapilre que lunis onl 
kiasérts nos deux exégètes. Lhdenlilé de méthode est frap¬ 
pante* Toute ta difTérence coiisisle eu ce que chacun üe sert 
de oeUe-cï pour mettre dans le Icile évangélique ^es couce|]- 
lious parlicuHères ut jusqu’à sns anUpatliîes. Aitiri* faitusîPï 
luquaul, lléradéon a été k plus ajicien uiaUre d’oxégèse du 
-Nouveau Teetoment des théologiens clirélimis* 

I..B théologie d^! noire guoslique ne d^'vall pas être coniplï- 
qudt‘'* Il Ut! semble pas avoir, comme lUtdémêe, mlliiaé sur 
tes idées de son mal Ère* Iîjj ce qui crmeerne k pi'incipc su- 
pi-émc* le Logos, le llémiurgiîj le liiîJjlu, les catégories 
d'hommes, la rédemption, la ctmsloiogie, il rfy a pas une 
idée dans les fragmenb d'iléracléon qui q>; se trouve daos le 
syalème de Valetitm, leJ qu'ou peut le cminultrc par lui-méme 
el par Uippolyle, Toul au plus, le (hsciplc fuimuln-l-it les 
mêmes doctrines avec plus de précision et en langage pîuç 

{) Sïrtww,, Vf, <It. Iiv, lit* 

^ Ofig.* C-mm. in /«onH., Vf. ISj XTX, 1 C^tj, Brooke). 

Vau 1 apK<f4i [jn'An ilônni- d'apfë* les ffa^menU M. SrMie liniîii l'intro- 
<JuJ3iiou (Js i^vtîiücm cii!4«, p. 42 et uuir* 
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lhÏ7oiogLqa& que le SMI est vrai| eomiue llippolyle 

riifîîrnie ilaiis soa Irtùlé, qu'Ll ail combiné jnsqu'à un certum 
point les ïdê^ïs pyLhajgoriciennes avec Ins epùculatioüa de Va- 
lenlin et qa1l aiU par exemple^ appelé le pnneipe suprême 9>i 
monade^ Il y aurait dans ce fait uuo ludlration très^ claire que 
lui aussi s'est appliqué k déGuîr et à préciser les Idées de sou 
lunlLre plulûl qu'à les enrichir* 

tjiiai tpjMl eu soit, ce qui parait cerlaîu* c'est que sa princi¬ 
pale préoccupation a été de donner an spléme de Valentbi 
□ne solide base scripLuraîre. Il a senti Turgeote nécessité de 
l'uuder la dnclrlne sur Le maître lui-méme ne pa- 

rail pas avoir marqué comme îateqirfete des Écritures* U a 
laissé ce soin h lléracléon* 3ïétaphystden et apétre^ il 
contenté de Jeter h semence que d'autres ont fait fructifter. 

I*a sÏDipUcîté relalive des duclrinas d’ilémcléon nous 
confirme dans ropiDion que la liiéologie de Valentin était 
beaucoup moins compliquée qu'on ne le suppose ordioalre- 
ment. L'idée que lions en donnent tes rragmenls antbenli- 
ques et le tmUé d'Hippulyte est la seule juste* ijuoi de plus 
ualurel que le disciple edi recouverL le sy^ème du maître 
d’une opiiLeute végétation de dirisionsel de subdivjsmns tioü^ 
vellesV Ptoléméi^ Ta Uïeu fait* St doue Iléracléou a enseigné 
un valendmaiiisme encore peu soblil e1 touffu, c'esL qu’iî est 
roâté lldèle à la pensée primitive du mallro. 

Cfittt! aimplicilé u'appamlt nulle pari mieux que dans la 
ehriBlologie de notre guosUque* Le Christ d'Iléradéon n'est 
même pas aussi complexe que celui qulrénée, diaprés un do- 
cumcol plus ancien* attribue à Valentin Ini-méme *. U est en* 

tj .l'in, haeresxi:, 1* cti. ïj* 1. La {umsepüian oiirtstologiq-iis tju'^ foo tMUW 
dans f>» fra,i^«nL a'esl p&ihCFmUgûiB. L'ûbéDainlË qui r^nnlQippâ tiii« 

Kuj LacnztfîEilu prciinent-ell& ita ta noUon Ëlie-mâm^? Il eii d iUjyr<J 

(fUi^âtlâh dn l'uriipûK de Chrutun n^esi paa projeté pur tae afrons mtii a 

p[é eulkal^ par la liirvtpi'ftlifl AfaU ao daaort (du ptËrâaieJ avi:e iinQ sttr- 
Uiofi ombre •, Le CbfÊst ruLnJieba de Id-oi&iufi roTubr* iH mmenia 'lana le 
plértmiD. Pour «n u'eat pas d'amonl, ir-î-ii ftê prûjetÊ pax au 

par dirÊetuv oo paria roupie AiUAr>ipiiJ< el£çc{£ïü]t Autant de laMtilLëi dont 
R 4 rai:iéon Dû pirali pee ï*ltn ecaüarrci£<£:. 
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cofe plus étrangef ûü Christ des pretoïers chapitres de VAd- 
/iü£reses. Pas un. mol daiisîpg fragineiitâ du commen¬ 
taire (ini rappoile cti Christ qaî se dédouble plusieurf^ fois, el 
doiiL riiïsloire transcendante efface compîêtemenl par son 
éclat et ses péripéties dramatiques l'histoire terrestre. U va 
sans dire que le Christ d'Héraclénn a une origine snpra-sen- 
HiLJe, Comme Loua les théologiens chrétiens de L'épmpief y 
compris ClémenC lenétre est docète. L'étre transcendanl quî 
revél te corps de Jésus l'emporte de beaucoup sur l'ètre visible 
et terrestre qui a vécu ici lias. Ces deux êtres .nont indépen¬ 
dants l'ap dû Tautra. Ils formeitt ensemble le « Sauveur jk A 
ce dualisme très accentué par lequel U explique Jésus-Christ, 
se home la spéculation chrisLolagique dlléracléon \ l£n soj^ 
elle n^a rien de particulière ment « gnostique ** ; nn s'étonne 
qnct venant d'un disciple de Valentin, elle soit si simple. Me 
fanl-Q pas voir dans colle simplicité même nue indicalion non 
équivoque que la luxuriante christologie de t'exposé d'Irénéa 
est de date pins récenlô que ne le donne à croire l^aulour de 
rArtfpcrJWJ Afirmej? TeUe qu^dle a&ti en sa forme actnelie* 
ellü n'esl l'œuvre ni de V^alenlin nî de ses prumters auccea- 
seurspl sérail fort Léméraire d'y voir la jfonnnte Qiléle do lu 
pensée christologique de Plolèmée; H csi plus sâr de suppo¬ 
ser qu'elle émane de ses dtsciptas, c'est-Mire dos Valenti¬ 
niens de In Iroiâièuiü génération. 

Aulre trait cnrtidérialjqiiûdc la Ihôülogîe de notre gnO'lb 
ipe : on n'y trouve pus de spéculation tnyi/tûtoghiue. ISous 
ejilendjüus par là cette tendance, si prononcée par evemide 
dans le système aitrïhné à Valentin par les PAHù.<ojthtmtt'fiU t 
h drnmaUEûr la chute et la rédemption, à transformer les 
eutilés métaphysiques en personnagos parlants et agissants^ 
à introduire dans le monde transcendant les diverses émo¬ 
tions de rdme humaine. Avec son imagirmliou do poète, Va¬ 
lentin iiichnait déjà à donner dans ce travers, t^lus sobres et 
pUvs secs, Hémclêon et riolémée en sont noUëremont 

1) Vsir l'iolPoductiQn de ât<.^ p. 42. 
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Qx(>iapts. La ^p^culalîon myÜiologiqu^ ne ae riiirouveni 
qu'avec les Ibiîalugîeag moini? rigotireuï et préim rîe la tjoî- 
sièine génération. Elle douticra alors libre carrière* 

Ce qui achève île earaclériser Héracléonr r’esl qüc, paa 
plus du reste que PtolémÉe. il ne semble avoir eu b goût de 
raeliau pratique* Ce qui absorbait ces deux tbéulogîena; 
c'éiaît la spéculation ou l^exégèse^i Hu système de leur 
maître, ils nbiil romprifl que ce qu"il y avait d întelledueL 
Ils ne manifealent aticuu intérêt pour les questions de muralu 
ou de culte. Sur ces doux points, le silence des fragmenti^ 
qn'iU ont laissés comme de la tradition qui a reçu ci Lit les 
échos de leur eusfdgîieiiiÊiiC très signïricaiïF^ 

Ainsi conûnne encore une fols notre Lliêâe* Valentin est 
le génie cn^aleur qui sème les idées nouveUea. Ptotémén ot 
ILéradéon, Tun plus particulièrement dnuâ 1 b domaine de la 
spéculation, l'autre dans cdtii de Texégèse, repreujient leJï 
idées de leur maître, les ordonoeul et les précisent, les as* 
soient onfin sur une solide base rationnene el scripturaire. 
Tous» du fondateur jusqu'aux disciples, sont tUéologîens de 
race. Us ne sniit rien moius que des esprits extravagante et 
des imagiuatiuus ou déljro. 

Ce qui prouve k supériorité de Vïtlenlln, c'esl la variété 
de ses aptilude& et des teudotiees de son génie. Il y avait chez 
lui h la fois un philosopUe et nn homme dketion, mi poêle 
mékphysicîen et uuapûtre. Valentin uvnîi même leslnslîuds 
d’uü homme d église. Le Ion qui règne dans les quelques 
lignes qui nnus oui été conservées de son hoiuélm anx mîtïéà 
de k secte, est tout à fait d'un homme qui a l'hablladc du 
diriger un troupeau ». Ses accents ont quelque chose d^n- 
siDUnot et en même temps d'an lo ri taire qui trahit le poslour 
qui, après avoir rassemblé ses lïrelda non sans peine, possèile 
Tari de les retenir sous &a houiulle. Soupçonnerait-un jamais 
cel aspect de son caractère il ea Juger d après sps premiers 
étèv Gà? ?ii l^lolémée ni tléiiicléou ne ^icrnhlent aTOÏr hérité 
des aplitudea pastorales de leur malILrç. Ils u oui coraprk et 
développé pour leur compte que ks leudances purement phU 
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losophiquesdc son gi'iiie. C'est ailleurs qn'ont fructifié celles 
«çi'ils ont né^gécs. Coumie ou va le voir, c'est en Orient que 
1 ficclésiasUcisme qui était latent dans renseignement du 
maître s'est épanoui^ et que les germes de mysticisme et de 
piété pratique qull contenait ont trouvé un terrain de culture 
approprié. .Nous le savons par un document précieux, les 
« extraits de Théodote » que Ton doit à Clément d'/Vleian- 
drîe». 

Ce document achèvera do nous faire connaître l'évolution 
du valentinianisme. 11 nous donne les grandes lignes d'un sys¬ 
tème complet. On y trouve résumées en quelques paragra¬ 
phes succincts la métaphysique cl la cosmologie de la secte 
d’où émane cet écrit. Sans être explicite, le document sup- 
|K)se les spéculations essentielles de Valentin, Ie.s syzygies, 
les aeons. Sophia, le Cosmos formé des passions de So 
phia, etc. Nombreuses sont les allusions. Eu somme, le sys¬ 
tème métaphysique et cosmologique que fait entrevoir notre 
document parait avoir été asse/ simple et ne pas s'ètre beo^u- 
coiip éloigné de celui de Valeutîri. On a même cru pouvoir 
couclure de ce fait que les Excerpta Theodoti ont été tirés 
d’un document guoslique fort ancien et que, par conséquent, 
ils nous font connaître la forme la plus authentique do la doc¬ 
trine du fondateur*. 

La seulecoucluBiüii à tirer de Tiiidigence métaphysique des 
Exrcrfita^ c’est que la haute spéculation comme la cosmolo¬ 
gie n’en intéressaient pas les auteurs. La christologie est le 
seul point de doctrine dont ils paraissent avoir fait l’objet 
de méditations plus approfondies. Celle des Excirpfa est cer- 


t) Nom eitimoM que le* Exista «ont pour 1* plopait dit* citnit* (ft-criU 
gnuiUque* bit* par aémani pour élr* uülî*ê* plu* lud. li tioitnaneU 

au début de* reflenon* de Clément lui-mOtne. fl n eil pai toujuut* betic d* 
di*Üngu*r ea qui Alt iûnmeat de aèment de e« qui est guoïUque Voir ootrs 
élude .ur Clément d’Abxandne, t89«. p, 04 et la travail da V. Araiin, De oetavo 
Ciem, iUrvm, itéra, Hoatoak, IHtf L 

2 ) C e*l, semblt-t-U, rupisioa !• M. Bfooke qui mléra av» to plu* grand 
soiu le* poiat* d« conUet aulra le* bugmsjit* d'Hèraolêoa cl les lUcerpta. 
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laînemeol moins simplo que celJe du maître. D’une part» 
l’origine supra-sensible du Christ est fortement mise en relirj. 
II est le l organe, la pensée du Dieu incognoscible. 

D'autre pari^ on insiste h plusieurs reprises sur le lieu étroit et 
intime qui existe entre le Clirisl transcendant et « celui qui est 
apparu ici lias' h. Ou noos représente donc le « Sauveur », 
qui est à l’origine la pensée même du Père, descendant des 
régions supérieures. Il arrive d'abord dans celles qui sont 
intermédiaires, tsxo; Celles-ci sont le domaine du 

démiurge. Ici le • Sauveur » trouve le « Christ psychique », 
'lîUT-.xcî XfiîTi?, qu'a formé le démiurge*. Le Sauveur se revêt 
du Christ psychique. Jusqu’à ce moment-là, il est encore iu- 
vUible. 11 faut qu’il entre dans le monde visible. Il se » lisse 
un corps de sulwtunce supra-sensible », « «xvaüç n 
forme ce corps dons le aeiu de Mnrie. C’est Jésus. ^Vinsi 
Jésus-Christ réunit en sa personne des éléments qui sont 
tirés de toutes les sphères du monde invisible. Ses origines 
sont complexes. Nous voilà loin de la simplicité des concep- 
tious christologiques du fondateur comme de celles d'un 
Héraclôon. La christologie des Excerpta Theodoti est proche 
parente de celle des documents guosliques de langue copte, 
de celle aussi de la notice sur Valentin des Philmophumena 
et enfin de celle qu'lrénée attribue à Plolémée et à son école. 
On y discerne lu môme recherche d'une origine plus com¬ 
plexe du « Sauveur » cl déjà, notamment comme lu PistU 
Sophw, les Excerpta composent son être tunl visible qu’in¬ 
visible d'éléments disparates empruntés aux grandes sphères 
qui se partagent l'ensemble des choses. 

Ce Irai! de ressemblance avec des documents eux-mêmes 
récents, ne milite pas en faveur de l'ancieuiielé des Ex- 
cxrpta^, A elle seule, la chrislologio indique qne Ton a affaire 


1) VoirS7;cf.lfi, 23,43, 44. 

2) §47. 


3) H 3® el 00 ; iissi 

4) Nou, HUgiou. wmm, I, dll noiR t,H,. fe, j. 

l^Dtnuoa potUmur, 4 ail. d, PKÜim#. a dWacHo. iracm^ u d.1., du 
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ici à une forme de valenlîuianisme qui a déjà évolué uon seu¬ 
lement depuis Valentin maiseucore depuis Uéracléon. Usera 
pfus pruileul de la foire dater de la troisième génération des 
Valentiniens. 

La théologie spéculative n’est pas ce qui passionne les 
Valentiniens qui se réclament de Tliéodoto. lU ne rêvent que 
de rédemption. Sans doute, la même aspiration se fait sentir 
dans l’enseignement de Valentin et des premiers théologiens 
de son école, mais elle n'a pas encore chez eux la même acuité. 
Mosgnostiques des Excerptu ont autant soif de salut que les 
pratiquants des tauroboles, les initiés des mystères ou W‘r- 


naini pw Teiprll. Cei extraits ourquani lorienUlion erauMnte de l’éoole de 
Valcnlm ters U tyncrèlisine. A distance et en Orieat, il est possible que cette 
ésoluUoa fe toit produite de bootit heure, au tempi ai<%aip ou en Occident 
l'école restait 8ditl« aux doctrines cseentieUBa du maître «oui la direction do 
•es premiers auccesaeurs. Quoi qu'il en soit de la date préciio des Karrryfs, 
Üa tômoi^ent d'unn altération profonde du siientinianiune ; ila aonlla document 
de son dècltn. Celte éruiulion dernière des doctrines de Valentin n'est pas le 
fait de ses successeurs immédiats. Voilà pourquoi oous soyons dans les extraits 
une tsurro qui émana de la troisième génération de ses disciples. Voici l«a 
traita caracteristiquea de la fonue du ralentinianiame que nous rétèleni les fir- 
ttrpUt, Ils dénotent tous l'âge ralativemeol récent de ce document. Ce sont : 
l" la chrrstologia. Ce point est mis en lumière dans notre texte; 2* la notion 
de la ou fatalité.laquelle dépend de la position des astres,^ Uô àTÜ. 

La fatalité salrologiqae est un fait qu'on na oie fias; k prtriliige des chr^tûmi, 
O est d y échapper et de la faire mentir : toO ^scrfeujsnc è daxmiira 

U*» it TO->to oMÛt: étfj'ixéo-iin« o\ x-rtpoXiyai, § 78. Celte notion parait 
arolf aiè tout à fait étrangère à ValeuUu et aux premiers théologiens de ton 
école. EUs ne a» rencontre que dons les doeumenis du gnoaitciima de la fin 
du rt* tiàcls, dans tes écrits ophites inédits «lus PKUtHtphumenu ou dans les 
écrits de langue copte; 3* ta notkn sacrsmenUlle du baptême et de l'en- 
cUariitte, 82. Etioore une concepUon étrangère au raleattnianisme du maître et 
de ses premiers auccesaeors* Par contre, ou sait l'importance qu'elle a la 
FiUû ijophia; 4* le caractère syncrétisle des Exetrpta. 11 n’esi pas racora 
aeceutué; U s annonce. Csa notions de la ituappitii} et de l'afllcace magique des 
files tamoigneot do l'influence qu'exerçait sur Iss talonUnieni d'Orienl la phOo- 
sopliie religieuse de l'époque. Ce sont gêna qui n'hésllsront pat à ounir les 
portei et à laiâssr pénétrer dons le Gbrialianisme tes doctrines exotiques. Ces 
raisons sufiUent.noos semble-t'tl, pour classer ootre dooumimt plutAI areo les 
ecrila qu fllppolyte a dêcouferls et esse iea èani» guostiques 4e. tangus copte 
qu’arec les documents plus anciens. 
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Uiiis philotfophe& platoiiiciiTiâ du ir iiècle. Pour out laffairo 
esscüiliello, c esl de i en açsurer Ie« moyens ofKcaces. 

lU onl une théorie de la rédemption qui oVsl eiiroiv 
qii chauchée *. Jésus-Christ joue le principal rôle. 11 sauve les 
âmes susceptibles de salut \ Mais il a agrèi:e des assesseunî nu 
auxiliaires*. Ceux-ci oui pour mission d'intercéder pour les 
élus. 11 ne leur sera pas permis d’entrer dans le plérùme sans 
être accompa^és des élus. Bien plus développée et mieux 
précisée est leur conception des moyens efficaces de salut, 
l-e baptême et 1 eucharistie en août les principanx véhicules. 
Ces rites acquièrent maintenant une signification toute nou¬ 
velle. Le baptême possède une vertu par lui-même. I.e rite 
qu on administre opère uue transformation chez celui qui le 
subitCette Irnnsformatiou est morale. EUe est loUe que les 
espnU impurs Ircmblent devant le néophyte* L eucharistie a 
la même vertu. Ses éléments ont une action directe et efficace 
sur le parlicipaut. Le mémo pouvoir s'attache h rcxorcisme. 
C esl l'idée sacramenteUe. Ou la voit ici s'introduisant, par 
une porte dérobée li Ion veut, dons le Christianisme, Elle ne 
tarde pas h s’imposer. Participer h des rites qui ont uue telle 
ellicace devient rapidement l’attaire capitule. C'est le sDr 
moyen d'obtenir le salut. Ccsl de celle manière que uos 
gnosliqucs prétendent sali.sfaire h ces besoins d'expiation et h 
celte suif de rédemption alors si répandus. Les mystères et les 
religions diverses du ii* siècle ne se proposaient pas un autre 
but et ne s ctforçaient pas de Tatteindre par d’autres voies*. 


I) Voir IUI4 4S, Iar«t6d« Sophis. 

aiwîikv cai r4 xinriif, c’eBt-à-dir», comm* 
«U «at expliqué dins ee pxrxgTaphe, Irt •! les +vx.«oi. Voir xiuii 

I 01 ; ^ & t, 

r.ï» Cretp ixiliac «wînxt. 

?î ^ irrû^t «U T«o 

* fJl. .** îmu^ci-^ t*û ploi «Xplieile ciuMra dxne 

iiii û*:ov. .. Oi « «-k, Ti 

éAAÂ ftJtafuy lUTaiStfÂii'ta- 

5) Ü 77, 81. 

6) LVUt sacnunenieik perce déjà dut« te bt bupt^^mx, de TortullieD. 
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Dès lors le rilo preud mie iaiporluuce (uujimrs plus 
grande. C'est le moyen efGratre d'obtenir le salai, d'autuut 
plus srtr que son action est plus matérielle et mécanique. 
Si elle ifesl déjà foule ritualiste, celle brandie des Valenti¬ 
niens ne tardera pas à le devenir; elle se transformera en 
une associaliun tout h fait anoiogne aux mystères el autres 
confréries religieuses de l’époque. EUr n’aura bienlél plus 
rien de commun avec la secte des Ptulcmée cl des Hénidèou. 
t^le-ci est une école de théologiens, Tau Ire est une asso¬ 
ciation de myslagogues el d’iniliés. Laquelle de ces deux 
formes de valentinianisme représente le plus fidèlement le 
type primitif, celui que créa le fondateur? U est certain que 
Valentincsl avant tout métaphysicien el théologien. Ptolémée 
et Hémdénn sont donc des contiunuteurs de sa IradiUun. 
Mais, on Ta vu, Valentin avait une persouiialilé complexe el 
diverse. Il y avait dii*z col homme do Tapôtre, du directeur 
de conscience, peut-être du prêtre. C’est tout ce côté de son 
génie qui revit dans le valeritinianisme orienlaL Les gnostiques 
qui se réclamaient de Théodote se sont approprié le fonds 
de mysticisme que conleiiait ta doctrine du maître e! onl su 
le faire valoir. C'est ainsi que ni l’une ni l’autre des deux 
grandes bronches du valenlinianisme n’a le droit de sc dire 
cil possession exclusive de la tradition du fondateur. 

Pour obtenir les résultalsque nous venons d’exposer, il a 
sulli d’appliquer avec un peu do rigueur la règle de critique 
litléraire que nous avons formulée. Donnez loiito leur im¬ 
portance aux documents originaux et authentiques, subor- 
dounez-leur tes sources ecclésiastiques et jugez do la valeur 
historique de ceUes-ci par ceux-Pi et vous verrez se dessi¬ 
ner devant vous presque spontanément l’histoire intérieure 
de rUérésie de Valentin. D'ailleurs n*osl-ce pas par l’ap¬ 
plication de la même règle que M.M. llamack et Zalin 
ont renouvelé rhistoîro do Mnreiou el de son écol»‘, rnnl 
rcudoe vivante et compréhensible? Nous demandons qu’on 
l'applique également a Valentin, certain que son lii>loire iio 
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gagnera pas moins en elarté et en intérêt que celle de son 
illustre contemporain. 

U nous semble que nous sommes maintenant en mesure de 
faire un classement raisonné et méthodique de toutes nos 
sources d informatiou relatives à Valentin et à son école. Nous 
mettons en première ligne et hors du pair les documents au- 
thontiqiies et originaux, fragments de Valentin, d’Iléradéon. 
deThéodotc, lettre à Flore, etc. Des sources ecclésiastiques la 
plus sûre comme la plus ancienne, c’est le traité d’HippoIyte. 
Moins pures, parce que mélangées d’éléments de provenance 
et d*âge divers sont les sources d’Irénée. Celles qui pa¬ 
raissent les plus anciennes parce qu^ellcs se rapprochent le 
plus par leur caractère et par leurs données des documents 
originaux sont les sources du chapitre xi* de VAdvenntt 
Âueresei, les paragraphes du début du I" livre qui semblent 
émaner d un écrit de Ploléméc, Texposé des extravagances 
du charlatan Marcus*. Viennent enfin les sources qui s’éloi¬ 
gnent lo plus du vulcuünianismo des plus auciens documents. 
Ce soûl celles dont est composée toute la dernière parlie du 
grand exposé d irénée dans les dix premiers chapitres de son 
livre. Très analogue à celles-ci et à classer dans la même ca¬ 
tégorie est Je document inédit qu’Hippolyte utilise dans la 
notice des Philoxophumena sur Valentin*. 

Une fois admis ce classement des sources, l'histoire inté¬ 
rieure du valentinianisme au ii* siècle se déroule pour ainsi 
dire d elle-même a nos yeux. Elle se partage eu trois grandes 
périodes qui marquent les principales phases de son évolution 
pendant les soixante ou soixante et dix premières années de 
son existence. Il y a d’abord la période des débuts, lorsque 


Nou.Î cJ 1T i® Mârcui 
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2) fhihsopkumenn, p. 258, édtüoo Doncker. 
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Valenün fonde la «ecle. C’est l’époque créatrice. Un homme 
de génie, élevé à l'école des philosophes, passe au Christia¬ 
nisme. 11 apporte parmi les simples d’esprit qui composaient 
alors l’Église des goûts et des tendances quil ne pouvait 
abdiquer. Tout ensemble théologien et apôtre, il proclame 
un christianisme à la fois épuré de judaïsme et accommodé 
à l'hellénisme. Ment ensuite la période où Ptolémée, Héra- 
cléon et d’autres prennent la direction de l’école ou eu sont 
les chefs reconnus. C'est l’époque organisatrice. En savants 
architectes, ces hommes distingués mais moins originaux 
que Valentin consolident, aménagent, achèvent l’édiüce 
grandiose conçu et hâtivement élevé par ce maître inspiré. 
On voit enfin avec les Excer^ita se préparer et se dessiner 
une transformation profonde du valentinianisme primitif. Dé¬ 
veloppant certaines tendances plus obscures du maître, il de¬ 
viendra plus ritualiste et mystique selon le goût des religions 
en vogue au ti* siècle. Des théologiens vont surgir dans 
l'école qui s’abandonneront h toutes les fantaisies d’une spé- 
cnlalion effrénée, imaginant des christologies et des cosmo¬ 
logie# toujours plus complexes, opulentes et dramatiques. 
Enfin et surloni le valentinianisme de celte dernière époque 
se fera plus accueillant pour les idées les plus diverses. 11 fmira 
par verser dans le syncrétisme où venaient échouer et se 
noyer presque tous les systèmes et toutes les religions. 
Telles sont les principales phases de Thiitoire inlérienre 
de l'hérésie de Valentin au ii' siècle. Il n’esl possible de les 
discerner dans la masse confuse des faits et des traditions 
qui encombrent celte histoire que grâce à l'étude de# docu¬ 
ments originaux faite pour elle-même. 
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Lettre de M. Carra de Vaux et réponse 
de M. R. Basset. • 


Mo.’VSIIt » LE tliRBCTKITN, 

Malgré rautorilé qui s aitoche aux avis de M. René Basse!, 
peut-élrc doîs-je répondre brièvement du compte-rendu que o«) 
maître a donné de mon livre sur Aticenne \ si tant est qu’il soit 
encore î>«5oin de défendre un ouvrage paru depuis deux uns et 
qui a déjà fait son chemin. Les deux mots que jn veux dire, ne 
tendront d’aillours pas du tout à contester l’inléréi intrinsèque 
des observations de M. H. Basset, niiiîs à empêcher que la plu¬ 
part d entre elles ne se retournent en critiques contre moi, 

!• il est visible, — et je ne sais pourquoi l'éminent critique 
ue l’a pas mieox remarqué, — que le livre ne devait pas être une 
• somme de reuscigncmenls » à rnsage des seuls érudits, mais 
une « histoire • s'adressant à un public assez large et qu'il fallait 
ménager. J’ai donc dù réduire raiinoUlion au strict nécessaire. 
C*est ainsi que Je n’avais pas à multiplier les notes sur la Ullé- 
^rature syriaque, qui n’apparaissait daus mon livre qu’à titre 
épisodique, ni à indiquer toutes les éditions ou traductions d’un 
poème persan, qui n’y était mentionné que d'une manière tout 
à (ail incidente. tJràce à celle sobriété d’annotation qui donnait 
à l’ouvrage plus d’élégance cl de clarté, j’ai pu intéresser à 

Bévw <b rhùtnire dn THkgiaia, l. XLVl. p. IIO ot »mv.~ Mon Ott» «st 
sanono^ ptr «mui sous te tilre dUtrrroa, 
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I hi.Rtoird de la pmade muRuIniaiie uii'a-Riw» çrand finmbrr do 
lerteurs qu'au appareil «cientifique plu* p4*8ani eùl cerininement 
rebutés. C’est un résultat dont les OrienUüistof doivent me 
savoir gré. 

2* L'atthbuliou véritable du Uvre de la Création et de this- 
toire ne pouvait pas m'étre connue au niooienl ob j'écrivaU 
((X ta note même de M. Basset). 

3* Comme historien de la philosophie, j'avais sans doute mieux 
à faire df la place limitée qui m’était octroyée que de l'encom¬ 
brer par une longue digression sur la « légende d'Âvkeune «. 

4* Quand j’ai rédigé le chapitre sur la mystique, j'avais le 
dessein do faire une étude d’ensemble sur la mystique arabe 
dans un ouvrage consacré h Oazali. Ce dessein est aujourd'hui 
un fait accompli; GazaH parait en ce moment même*. Mais il no 
ressort pas de cette étude qun la mystique ail chez Avicenne 
plus d'importaiice que nous ne lui eu avions donnée, et le svs- 
lénn* d'Avicenne, tel que nous ('avons exposé, forme à nos yeux 
un tout cohérent et compleL 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, etc. 


4 nov. 19Û2, 


Cassa ük Vaux. 


Répume de M, Basset. 

Mon cher Dibcctzur, 

Ma réponse àM. Carra de Vaux sera brève puisque aussi bien, 
des observations mmbreuses que j’ai eu à faire sur son livre, il 
n’en a retenu que quatre : encore ne conteste-t-il pas les faits; U 
se home à en donner des explications qui ne me paraifseot |wis 
justes. 

1" Je ne lui aî pas demandé de e muUipUer tes notes sur la 
littérature syriaque », mais puiaqull s’occupait d’Aristote, de 

1) GoLaft. (Collection des Grands philosophes. Psrts, Akan, 1902 ; pages. 
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mentîonDer ce qui avait paru dtpuù la publication de la Litté- 
rtuttre synaque de M. Rubens Duval. R ne s'aj^sait pas n«n 
plus d^énufnéror « ioutex ies éditions ou traductions tTun poème 
persan mais de ne pas assimiler à une épopée le Saiamân et 
de Djami*. 

2* Jo n'ai pas reproché h M. Carra de Vaux d’avoir ignoré que 
le Utre de la Création et de r/tisioire n’esl pas d’Ei-Balkhi, 
puisque j*ai indiqué en note que le lomo II de cet ouvrage où 
M. Iluart abandonne celte attribution est de 1901, mais j’ai dû 
!mre remarquer que celle allribntion ne pouvait plus avoir lieu. 

3* Jm fait connaître les raisons qui justifiaient un exposé 
sommaire de la légende d’Avicenne; ü n'élaît pas besoin d'y 
consacrer une lonÿue digression, mais l’analyse du roman arabe^ 
en deux ou trois pages, aurait pu être substituée avec avantage 
à In médiocre anecdote empruntée à la chreslomalhic de Wells 
où elle est déjà traduite en anglais. 

*• Il m'élail impossible de savoir que si M. Carra de Vaux né¬ 
gligent la mystique d’Avicenne, c’est qn'U se réservait de l’élu- 
dbr ailleurs. Comme il ne dit pas on mot de ce projet, j’ai ilA 
apprécier ce que j'avais sous les yeux. Je ne donle pas. du reste, 
que JO ne tire (avec beaucoup d'autres) profit et plaisir de la lec¬ 
ture du livre sur Ghasali que nous annonce rauleur et qui i été 
objet de ses études spéciales : puisse-t-il se représenter i nous 
sans tes mêmes incorrections et erreurs que j’ai dil, à mon erend 
regret, relever dans le volume sur Avicenne. 


Roné BA^««KT. 



l. XIV, p. 319-336, 


'wma reproché à M. Carre de Veux 
la »ur 1» rèéloctlon da lirre oolgour. 


’er des i« uigvrUck^turkùchen Dia* 
n. für GntMckU der 
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Hüoo WiNCKLEn. — Oie Balylonlecha Kaltnr In ihren Be- 

ziehongeii asur Unsrigen. — Leipzig. UinrichB, 19D3, an vol. 

illustré^ de 53 pages. 

Dmns celte brochure de 50 pages, le doclenr Winckler, de ITJmver- 
ttté de Berlin, rassyriologue bien connu, montre de oambien, selon 
lui, le* co nn a is asnce* modernes sont retlevahles à l'antiqun civilisation 
de la vallée de TEuphrate. Cet exposé, intéressant i coup »ûr, comme 
tout ce qui sort de la plume de M. Winckler, est, pour une large part, 
la répétition de ce qu'il a déjà énoncé en divers endroit*' et n'apporte, 
par suite, aux apécialiates que peu de’réaultata naaveairx. Mais, à la 
prendre comme un résumé rapide de la thèse importante — et singu¬ 
lièrement hardie — que le D*” Winckler soutient depuis plusieurs an¬ 
nées, cette brochure est tout à Cüt la bisnvenxie et doit être recomman¬ 
dée en parücnlier à ceux qui veulent se faire nne idée juste des éléments 
de la théorie de M W, Quant à cette théorie elle-même — qui place 
rmflueoce babylonienne 4 l'origine de presque teole la science moderne 
—, il reste encore à prouver qu’elle ail, dons U forme extrême que 
lui a donnée M. VV., des chances aérieuses d'élre acceptée des ém- 
dila. On peut volontiers souscrire à celles de ses conclusions qui font 
remonter U nomenclature et tes principes généraux de ra.<ilninomie an 
système construit par les prêtres et les savante de Babyloné, et c’est le 
mérite du D»" W, d’avoir définitivement établi que le système du 
calendrier actueUemmü en nsage parmi nous, avec sa division de 
I année » douze mois et celle du jour en douze heures doubles, provient 

!) V. Aevur dt thistoirt dti rriïyioiu, XLVl, pp. 8M9. 



l«TOt DE L'friïTOIlE tlliâ hELI4itD:^3 

^ ligne difecti} «la Balijlnrie. l*(mr rorigine lîigiîeimmï bàbj'Jorüemif! 
de. dou»e signes du üodkfjue, alla am SDtiiTOua|nif Jensen iléjji 

dii ïtts. \V. ta ^ilnia mi deseiin^ .It* tüutc enoteatation et II dâmciiH 
tfe cft iD^me lemiia qtia tuut le sj^tèniiq nniiiÉrique dont EuniSDDtiB àar- 
vone liaiu le calcul dn temps — rfliiipici coastant àn imMlirï coiiimé 
unité Et d# 5«3 eflus-muTliplRs — est tme adaptatian des nuètliKdes lia- 
l>yltjnîenni?s. Mais on ae [mit se dèCEadre de rimpfwsiiret que M. \\\ 
peiiste p4ir trop loin les L'amliinaisoüt âa eolaius chiffres. 3.5^, 15, dant 
il 5e i=ert pour prouver rqniforimlé svec Itiqudio Je système astiu- 
DDuuqRe büibTioïiifïn a’est appliqué i toute* les adenL«s^ y rtJmpriB h 
Juiunque. A certatns monuntii, m qu'ati ïii un traité ciiliiba- 

iisüi|iie du ifloyen-ége, tanl muï éïrnugef iprelqoe^unes des opiaions 
éttüses par M. W. aur Fe symbolisme des uambras. UalphobeE luiHuèioe 
est irUppoeâ èliihli iL'aprèa le syslêimd JstroûDniique ; l'anteui alVirmo 
iT\ ûlîet ipi il y ftïait^ à T^origiae, deiixe CDtiscnuQiS ct^itrspûTiiijtxit aui 
douze tüjn® du lüdlaqua, et qüe, de méiutî que le swiiaque (jsl régi par 
(roi. éléiiLenla - le Sûlcil, b Lune el Vdqtie -* les douze touwnaBfi 
eont atiBSi régies par trois Toyelles. C'est êTjdeiDtrjiJdl Ji du *yIIîl^olillïIle 
poiieJiê 11 l'eitrâiiie. Mais fpjti dire de rétymotitjîîe nuivaid LiquaEIe b 
« Bockbiuf 1 aordl iioui* oiigine le du lîéîipr dans le zodiaque, 
et dn rcpîjiiua qui Teyi que l'iisogo dt; isette expre?eioa pour déaigner 
nue Irièm brassée au prititeiup*, ns soit qu'une surviTaace do Tépoqun 
où j 'tu née commençait lorsque Iq Aolell » troiivan Jun* le «îgim du Bé- 
iier, au prtümer mûia du printBüiîitî En prÉsencsd uinj théorie «pi en- 
triilne « luin fauteur iügénieïiï el érudit qu'est M. ’W , on est bui tjà- 
Itirtllemetil lentê de pousser le cri d'atanne. ’loulefots la aituaüfm 
qu oocnpe |e distingué èciîT.iiu empêche d'enuniiwf i b légtresa théorie 
H fliiiis espérons qn'avanl laptibnip:! JL déwlopjiera ses opinions dauf 
uu otivragtf de leutrie biiJeme ou iJ ptnnrii fournirai rappuideaoô 
aflirmatioiis, deç teites délàiUès. Pour \e mOflienL iF e’eal oonUidé de 
nouü itofiner un etpoi.-; de se* mie.&où sonl îUiïss m lumière buis plus 
exlrèmes otmEéqueoDes. mais d'ûfi preuv4iii ttn t'avour de tour eaapti- 
lude — ûti tout BU moina pour leur justilicution — sont encor» ulisenlea. 
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G. WojîEBûER. — De la formation dn Canon de l'Ancien 
* Testament [tradiiil ilit hâllanilaÎA par P»rrim]. — Litüianiie, 

G«ori;e! Bridul el C‘% 1001. tn-O, tju et 127 p, 

L*ong:iiuiJ bolluadais du livre ({oe nous anouçons, a paru en 1H89. En 
1900, il arriva à la troisième édition, revue et augmentée. La Iraduc' 
lion (rançaifie est la reproduction exacte de celte édition. £n lb91 pa« 
rut une traduction allmnxode et en 18fô une traduction anglaise de 
cette étode. Pareil succès est pleinement justlûé par la vaJeui* du tra¬ 
vail. Une traduction franyabe en était d’autant plus indiquée qu*il existe 
peu de travaux «ur U matière, dans cette langue. 

Après nno courte introduction, ofi l'auteur rend attentif é l'impor¬ 
tance du sujet pour la théologie chrétienne, il parle des trois poriLes 
principales de l’Ancien Tœloment r Loi, Prophèlê*. Écrits uu llagio- 
graphea. T^es lltécîogiens te sont longteropa évertué» à expliquer tbéo- 
riquainent cette division du Canon de l'Ancieu Testament en trois par¬ 
ties. sans y réu^ et sans pouvoir s'entendre, parce que la ({ue;<tioa 
eil eésenliellenient historique et doit être expliquée hbtiiriqneineul. 
Les troit partiei de U Bible hébraïque n'uul en réalité été formées et 
canonisées que aucœFsinimenI et reflètent ïet tnuf périodet pnncipaies 
de Thistoire juive âpre» l'exil. Notre auteur recueille iiiinutieui>einenl 
tous 1rs témoignages hislunques âur le Canon de l'Anckn Testament, 
les remeignemmila que nom» fournit l'Ancien Testament lui-méme, 
pnit lo^ écrxiî! juife de tangue grecque, le Nouveau Testamont, lo Tal- 
mud et les Pères de l'Église. 

Après avoir pasi*é en revue ces divers témoignages, M. Wildeboer rr- 
trat^lTmUmr de la canirnisatinn des livres de l'ancienne alliance. Kl 
tout d'aiiord U rechorebr ce qua «âgniflait pour les Juifs la mise a part 
de leurs écrit» sacrés. Le mot « cinonique » avait pour le judaïsme un 
autre sens que |inur nous, il déidgnail le» livres qui pouvaient être lu* 
dans h synagogue. La irierre do touche de U cammicilé était la Ihom, 
le PcDlateiu(aa, !o reoudi canimique par excellence. Tout Livre qui sem¬ 
blait contredire la Thora, était impropre à figurer dans le Canon. Un 
Ocnt y était aussi plus facilement admis, qtund U éUiil tUribuâ à une 
poaomiiilité célébré de l’antiquité. Avant Texil, il n'exUte en litraèl au¬ 
cune colleelioii nurmativo irécril» sacrèa. (jd n'est que dn tempe de Nè- 
hémie qu'Esdma proinulguj ta • Loi de son Dieu. » Cette Loi était le 
Pentateuque, formé seulement à cette époque et revêtu alors de l’auto¬ 
rité canonique. 





m 


BtTTE DE L^EBfÛtBlL DM lïUf.tD^a 


Tocckmt la eunm^tbû desPmpha®flii .V.fitïa,, r<jrmmX le second 

Mtudl de la Biiilfl héliniJijmî, ûütis «jimnes mojnîi lûàn reiüEignfe .pie 
ïûr Mlle tfe li Thora. Ce 4ul cepandmil Ælre dcM nu comm^Z 

«meoL du ii^ siècle4¥aai tuîlre %o, pnbipie b lÎTre de Daniel, piovtuumt 
de ceHe eptique el Usa prisé par l&s Joiïâj fiu pliu admia. U fui 
itftnc fcîrmé entre le ienipâdfi NèliaiDw et la eompâfiiljon de « Ihrc, Le 
secund recueil du Caaûü liébreu D’élaîl pas auai indispeimiTe à La 
communmiU jm¥i que la Tbora. La cafianisaüon d« NeMlm avül pln- 
bt patrr erigine b Iiespin de réuoir les écrits les plus remarquahlra de 
I aatifioité, rtf^Vépo^^^âe VttjR, fidèles, Ife pavent privés de tout 
cnllfl putlic, noürriftsaietü en eufre leurpiéW de 1 » lecture des liïrea 
prrjphilîi^eteiiïtantfi. Cea Jirres furent donc de plus eu plue T^nêrrlt 
et appréciés. Aussi, dans les sjnagiogues, ta lecfuir! publique des Pru* 
pbêtcB fut-elle bieulit jaiiite â fielle de la Loi. 

NuusiaoniüiEî je nioimlïan reusei^és sur la fermatioii du IroisiÈmc 
groupe des liïresde rAücien Te^tamanL fl est puurianl certain q,ir la 
bas^ du racneil des BagieiîTaphea ou JTcféeuAiw a clé It Ps^uüer Peu 
àpeu^d'autrefi li™ J^éfüfioitioa y fureal ajoutée. Il se forma ainsi une 
trukidine collection de lirrea tk pîét/-, dont les limites ne furent pen- 
^nt Inuptempa nuilement définies. On n'y admet lait cependant que tjt» 
fin héïireu ou en amméen, Imitaoide l^nndeons blâfoîre d'Isrei^D 
juwju'i l'époque d'ï-5dTnj-Néhérote. Au »- siècle ifo notreêre,ee groupe 
M imposait 4 peu prés des tnfonci éltmenta qneni.iintflnaat, mais sanF 
qu aucune déasion officiâlfo eût été priw â cet épard* Larêdacfion d# 
la MbohnadnJnda foSîiijit. ver^ 30Û npn^ J.-C . fimmit le trrmimtf 

fîr/flUi-iT! certain pour la (bentian du nombre des Ketbonbîm ei poiir la 
clôtura fin Canon, W -lernîère& fllijndiomr élovées contre la cauonisa- 
litKi de cwrîaLns llïrea, surtout de rEcciésiaste* du C^tique et d'Esthsr, 
lurenl alcreréduiteti au eïlÊnce. 


Si cea îianea printipalw de l’iiistoinï dn Canon hébreu mut déplus™ 
plus tdiuisM par lu saranli Iniparliaoï et ciposées, sauf des diffé¬ 
rence de ibsfaü. dans d'autreç ouvrages modoraes, le trarair flonl nous 
rendons corople offre cet svantaeequoson cunifiau^ oû rien n'est avancé 
^ns pre^ P Dflppni, «ten mèKiff foujps développé dana un ïanpsge 
fort lüddiî Et c’est poJir cela qu'il i-®l bien prôlê â Stre irsihiil dm» 
plimie^ langues. Un ■uln' Irait de notre travail qui fait sur le twrtisur 
la maIfouro tmptejiiui,. c'est que Pautonr joint â une gnmdii probité 
«leuldiqun nn profond atUchenumt pour le sujet qu’il txaile et montre. 
ifTereutçs reprtsei,que l'eniunr de U science ne l'a pas seul ^ruidg. 
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eobcj'inut «îe» nuiia Irini xuUnl ion pmir pîéli saine 

et viTunltf, 

C, PlEPE^ffiRlHC, 


ü* Otto "We^ær, ~ Arabica vor dem tâlam — leipiifr» J. G* 

ijîortchs, tlWM (35 p*j [l^er aîf^ d Jalinjang, Hefl 1 i, 

Cd opuscule inlêresaant expose Tétât de nos CQunakunces «tir TAra- 
bîe avant TlâUm. iîouH allons a» faire una rapide aaaJvse^ sara c&clier 
aux k'ctËiUB que bien des points d'inteirogatba Joitranl ^tie placés 

LU. 

L Arabie u été eontnoe le creuset d’où de nambreux iieuples sont sor* 
IÎB 1 « pajfTî, qui a’a jamftu élà capable du aoinTfr iioe population con*- 
aidérable. a. été doué d^uae force de vie extraordinaÎTe^ c^est lid qni^ à 
divers» reprises, a couvert TAsie ■ntérlenre de aas tribiia, 

A la fin du 3^ tiiillénaireavizit J. *(!,» tes SëiïüUs, venuB d'Arabifl, en- 
Ireül en contact avec U citilisatïon babylanLenné, rpiî reuionte à la 
prekuêra moitié de ce tnillénaine} et qui exor^ sur eux ode sf pfij- 
foude innuence. 

Lors do la seconde mi^Üimdes Sémiles dana la dÎPMliûn du Jîord, 
nous Hommes ibreé# do di^JÜtiguer une civüisstlftm sémitique onenttle» 
en liabvlume, et une autre occidentale, en jVrabie et en Canaan, oello 
dernière représentant nn type pina auLlinoliquemenl sémitique [Mi- 
nétfnaj. 

L Ancleo Testnttiasii, les Iiuicriplion} etméironneS] les auteors greca 
ttûlhiae nous atü foumi que Irèa peu de rensoijjneEüsQtB «ur Taniiqne 
Arabjtj la Uttémtqre arabe i étô plus pauvre encore sur ce point, oq 
pont presque dire sana valeur. Il a fallu les voya^ fajEE en Anbia par 
dos Européens, dopuit Secen ISIU jtüîqu'i J. Hnlévy en et 
Gloser (183-2*1394), et b découverte d’un nombre éüorinâ d'inscrip¬ 
tions, dont beaucoup malbsureusananl ne sont pas encore pniiîièea* 
pour jeter quelque lumière âur les destinées premières dû TArabîe, 
^Ces inecripUons, rapportées par divan .vuTaoti, antra autres Hnléry 
[7001 #1 Gloaçr {en nombre très couBidéreble) août grevées dans une 
écriture apécUle* parento dej earHctèrfts du pLénicien et de l’incién 
hébreu, mois dont Torigine pareil ohscüro. Lu laïque des ioBcriplioiifi 
du sud do TArelk est TareK., ou platût se divise en quatre diiîettes 
ariibea : minénu, aabéen, badhraiaaut, kalaban. Ces macriplions vuti- 



4ül!l EEVL'C Ok L'illSTÛina UM' «CLir.luro 

tes nnü« foumiasenl de prtdfflix rtawcigncniHnbi «sur i« religion, le 
culte, le» mœar*. elc.de rtulique Arabie mAridioiiiile, ma» les texlas en 
sont «ouveut obscur»; elle» offrent des points de rappmclwuieul fnp- 
panU âwc le rituel de l’Ancien Testameni, ses lois de pureté, clc. tlUe» 
nous ionl connaître le riebe panthéon sidéral des Arabes dn sud. lo« 
dieux communs 4 seî dîmes popnlalionl. L'anleur dnnae le tableau 
suivant de ce qu*il appelle les pnmnpaux syslèmca de divinités arabe» 
primitives t 


Jla'm iMinéens) 

Saba 

llttd^rvmnul 

KaUütAH 

Attuar 

W&dd (U Urne) 
Ankarich 

Sebanni (la sol»U) 

Atbutr 

Hauba» 

Almtkuha 

Scham» 

AihUr 

Sin 

Chol 

SchAm» 

AÜtUr 

Aoim 

Anbav 

Scbania 


La lune, dont le» nom» variiaxl dan» les quaire groupes, est b princi¬ 
pale divinité; souvent elle est désignée par le mol //n, qui entre dans 
un grand nombre de noms Ihéopborei. Les inscription» muntionuent les 
Autels, le» offraiulea de parfums, lo» ablulinns rituelle», le» prêtres '^ap- 
peléB tittrP\ et prêtresses, etc. 

Au début du second miliaire, un nourrau courant de peuples, sor¬ 
tis d’Arabie, w répand sur lUaia antérieure. Tandis que Ir* C%uu- 
néens iî), les Assyriens, le» Phéniciens (Tb les Hébreu» et le» Chai 
iléens vont au nord-euesl et au nord, le» Minêtaas, et peut être avec eux 
Us Arabe» de KaUban et de Hadhriuuaul. se ilirigenl vers la Sud. 

Dan* b seconde moitié du second millénaire, voici qiielb parait élre 
la situation dans le snd de l’.Vrabie. Dans les parti» farliles du w 
trouve le puisaaul royaume dcMa'in (Mioésnsl. Au sud et a Test du cet 
État, sont groupéf les royaumes de Katilun el de lladlirarnaut, sur 
lesquel# non» avooa peu de renaeigiiemenls. A l’époque où le» ^linèena 
avaÎQut perdu leur indépendance, c«» deux royaumes jooainiil encore un 
r’ilfl important ; üs étaient oonuus encore des hisloneas et des géogra¬ 
phes grec». O'nml au royaumu tutnéen. il fut très puissant, avec sa 
bngue et sa civUtsslion propres, lis Aiinéens ataienl une colonie au 
nord-ouest de la péninsule, Mossnm.. 

L’auteur entre ici dan.» uii exposé de vues heaueoup plus hypothéti¬ 
que», iwr rinq nom.» de lieux établissant une corrélation entre tes don- 
uéet de la Bible, des inscriplUmacuiiéifornieJet des InscripliüUB arabes : 
Mm^ri = Museran, Assur. Kber := Ibr, larab Aribi, Koüch. C’est 
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<lûufl le pap de Maserl (Wiiaçran], oo£t/andu dans h BiLle àvtc J^É^^-ypte 
IMlsaraîtii] qne MùL^e aurait auhi Tuilliueace EDlséenne j^Ie ptdtiTË Jelrvi 
etc,), 

XoQa coiLnak^ens plus ü&rciivcnt l'îiîiîlQire anliquo 4£e r-lraljié da 
Sud. 

Le i‘oyaiJi£ie mmé^ni a ilui® aurncùta 70U ans du ïïV* âu vu* sL&cle; 
nutiisiie Î25 de âeï rnis ealdron noue sont parvenua. fïti de itcl 
f/tal colndde avec répatmulË^ejnenl dtt myauine sobéen, i)aT)s le ctnirs 
du n^ou du viu” alùcle, lea nomades saltèeos portent de leur paya nataL 
leDjùL pour le sutLLo période La pLua ancienne de rMetùlre ^aLêennn, 
In période îles Mukarrib,» paratteuinciileT areiî la chute du ivyauiue mU 
uéen. Le$ Mukarnh rèaiiiaienl, Eemhle't-dlj â Sirvrach; cettA p-irlede de 
rhÎEioire saMâime a élé d^au moins Ûad ans. Lorsque, ba S^bêcns ont 
achevé iu comiULéte du royaume min^U:, Jeum chcl? uni piis le titre de 
rdle de Suha Tj pèriole des « rms de Balia i a duré i(X) ans envi¬ 
ron. En H^aTin]; J.-L. commence une nuüTelEe ère ponr rAmtiie du 
STid. A celte date Iss Sahèuns cmt pour auccesseuru Ees» üunjiir^ dont la 
domluAÜoa s’éteod jiisqofi vUraran StXI opréa J,-C^ 

Tde sont les prmdpuqi laits que O* WebiïT a eipo^ d'une fufon 
Irl'iftludde dans sa hnxhure. L a rendu un ttu ^ervica en conden^nt 
(unsi «n quolipe^i |ia^e>^ les î-ëa?ilutst dont plusieurs ;iBSiiTémeDt sont 
h)[pplhiS tiques, des réceotes recherclmes ei^ieiiLihquûs ^ur l'anlique: 
iVrabm. 

E. Mcntet. 


M’pNCËAhï. — Histoire littéraire do l'Airlqae chrê- 
cleniLG depuis les origines Jasqu*à 1 IniraBlon arabe : 
tomo 1, Teriuiiiin et ftn >/ri^nt^s ; tomti: IX, Ctjprvn fJ iurt 

reMpâ» — F^fl, K. Lf^roui, ISÜl H llKfâ. 

Voici pltiamurrt snnÈeâ que M. P. Uouiieauï. a cnnimenc^ li'éiudior 
rhitliiira hllèmirndâ rAfrique ancitinue. ll^X, il publiait un pre¬ 
mier vobiiue, mtilulé I^s A/ncQtnif dan? loiuot il s’eltarpiit da montrer 
quels avaient été lus principaun caractères de lu Ültômluie iBtiofi ca 
Afrique; mais ce volumv tmoaflcemait que Icï auUnir^ palims» ManU 
Ijiia, Frunlon, Apiilèa, pour ne cilnr que lea pkta tmportanla,.. Üepui? 
lom, !^f. Moncsax a entrepris une œuvre tféüucuup plus oonsiderable; il 
a qtiitlé les païens pour les chrétiflitSg ut ces chréLiüns s'appailuBl Ter- 
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tulUeOf saiot Cyprietit L&ctanue, silal üpUl de Mi leu, saint Augueün; 
Àuprèe ercbéologuÉîîj, dee épigraphiatea, des hiitoriens da ppofe»- 
sioQ, <jui scrutent les roiDefi) (jui essaient de déchiffrer les inscnptJODS« 
qui veulent retrouver dans tous ces vestiges du passé les traces cer¬ 
taines de la vie antique^ M. P. Mooceanx, professeur de lettres cl fin 
lettré, a fais pour champ d'étudea tous les documents, traités anonymes, 
oorrages signés, procès-verbaux de conciles, qui nout révèlent ce que 
pensaient, ce que voulaient, ce que faisaient les chrétiens d'Afrique 
aux premiers siècles de notre ère. Le programme, qu'il s'est ainsi trscé, 
est des pins vastes; nous souhaitons ardemment que M. P. Monceaux. 
Pexècute jusqu'au bout. Les deux premiers volumes de VHutairt titté- 
rairt de P.i/rique chrétienté nous permettent d’espérer que ce vcru se 
réalisera. 

Ces deux volumes nous conduisent jusqu'à U mort de Saint Cyprien 
en septembre 2ü8. Hs exposent dans ton ensemble rbiitoire de TiV/rlque 
chrétienne pendant plus de deux siècles. Bien que les deux grandes 
figures de Tertuilien et de saint Cyprien occupent le premier plan, elles 
ne retiennent cependant pas exclnsiverornt Taltention du lecteur ; au¬ 
tour d'elles on voit s'agiter l« aotirs èvéquea africains et la foule des 
catéchumènes. Le titre que M. P. Monceaux a donné à son œuvre en 
traduit bien le caractère et l'esprit général : c'est une œuvre à la lois 
historique et littéraire. 

C'est une œuvre littéraire, parce qui] y est lait une place très grande, 
d’ailleurs tout à fait légitime, à la personne et aux ouvrages des Pères 
de relise africaine. Sur les 508 pages dont se compose le premier vo¬ 
lume, il y en a près Je 300 consacrées à TerLuUien; la moitié du second 
volume traite de « l'œuvre personnelle de saint Cyprien •. Ces deux 
grands écrivains sont donc étudiés ici, comme ils auraient pu l'étre 
ilflnn des monographies séparées. M. Monceaux nous montre dons chacun 
d'eux l'homme et ton caractère, le Père de l’Église et son action 
comme apologiste, comme polémiste, comme docteur chrétien, comme 
moraliste, récrivain et sa valeur littéraire. 

Mois l'œuvre de M. P. Monceaux n'esl pas moins historique, parce 
que l’auteur a reconstitué le milieu, dans le<iuel ont vécu, qu’ont tra¬ 
versé et dominé ces hautes persounalitét. Avant d'aborder Tertuilien, U 
exposa les origines du ebriitianUme africain ; il commente les plus an- 
cieus documenla chrétiens d'Afrique, les >* Actes ■ des Sciilitains et la 
c Passion de Sainte Perpétue > ; il montre nomment la Bible a pénétré en 
Ahrique, bous quelles formes et dans quelles versiuuseile y a été connue. 
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Ces iroia premiers chapitres sont d’un intérêt hi8torii{ue ixmsiiiérabte. 
De même, au d^hut du second volume, l'hîütoire {'énérale du chriatia- 
niuiie afiicua et de la lidémturc chrétienne d’Afrhjue précède les cha¬ 
pitres qui traitent de rœuTre personnel le de saint Cyprien. El ainsi, 
lorsque noua assistons aux luttes soutenues par Tévéque de Carthage 
contre les palpas on contre des chrétiens hostiles & son influence, nous 
sommes déjà au courant de la aitualion; nous savons quel est Tétât 
d esprit de ces païens ; nooK connaissons les querelles, les discussions, 
les nTalités qui ilès cette époque divisaient et Irouhlaienl T^lise 
chrétienne d'Afrique. 

Pur cette conception de sou œuvre, jiar ce double caractère historique 
et littéraire qu'il a donné à ses études, M. P. Monceaux noua sembla 
avoir roûouvelé, dans une certaine mesure. I hialolre des Pères Afrî- 
cama. lis noua apparaissent, sous sa plume, non pins wulemrnl comme 
des apul«)giates, des polémistes ou des niomlistes, mais aussi comme 
dea personnages historiques ; non plus utilement comme des théolo¬ 
giens qui expoeenl le dogme ou dea évéques qui conseillent les tidéles, 
mais comme des hommes d^action ; nous les voyons tnîpgy atix prises 
avec les réalités coacrétes et contingentes qui les entouraient, qui ren¬ 
daient parfois leur tâche bien difficile, qui excusent aussi ce qui pour¬ 
rait nous paraître do la violence chez Tertullien, une prudence exces¬ 
sive chez çaiiil Cyprlen. 

Non moins louable que U conception mémo de Tœuvre, nous parait 
elro ta méthode qu'a tuiiie M. P, Houceaux. Il se maintient sans cesse 
en contact avec les textes dea auteurs, avec les docninent archéolt^qnes 
ou épigraphiques qui peuvent jeter quoique lumière sur telle ou telle 
partie de «ou sujet. Il connaît, dans le plus pstit détail, les diverses 
questions qm ont été posées ou <£ui âo posent d'elies-mémes à propos de 
tels « Acltfîi s do nurlyra, de tel opuscule de TortulJien, de telles leürca 
de saint Cyprisu. Il no dédaigne ni les controverses sur rauthenlieitè 
de quelques Iraitca, ni iw recherches parfais anlues sur la classification 
de» œuvres de Tertulllen on do saint Cyprimi. Il apporte dans réludo 
de ces problèmes connexes la même conscience, le même soin, la même 
netteté quo dans l'étude liiléraire des principaux ouTragos ou »>■««» l'é¬ 
tude historique des érémuneuts importants. 

Il ne saurait être iphntion d examiner, par le menu détail, toutes les 
sotuUoos proposées par M. P. Monceaux ; un simple oomplif-reudu ne 
comporte pas de telles dlscufisiona. Mais rimpreseion générale, que Ton 
éprouve après avoir lu ces deux volume» »i uvurm et ei inlércâsjub. 
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c’nft qne M. I*. Mimivaux n’« pji« alftrnittQn lüil, u’» l'as émi» uimï opt- 
nion, n’a pw formulé un jugement, *aiu etnir eu rtîcuur» auK Mies, 
sans avoir étudié de très prè* te» opimous oppoeéea à U sienne, «ni 
avuir préparé ses apprèctationâ par un examen critiifue, très judicieux 
et très serré, des jugements contraires. On sent qu'il ne quitte jamais 
le terrain solide des documents cootemporainK ; il inspire confiance. 

De sérieuses ot brillantes qualités littéraires contribuent encore A taire 
de cas deux, premiers volumes de lillértûrê dt f Affxtfws thti- 

tienne une œuvre remarquable. l'auluur ne pouvait, dans les praniles 
lignes, adopter un antre ordre que l'ordre chronologique, du moins il a 
su, dans chacune des parties do son oeuvre, donner à ses iléreloppe- 
mcnts niw ordonnancé bahile et claire. Le sujet se déroule deTont nous 
avec une lente ampleur; les hommes noua août présentés le» un» après 
les autres, et l’auteur détaille avec prècûton la luiycllolo^H: de chaque 
personnage. Les idées et les dogmes, t'innuence, le «tjle, le génie ori¬ 
ginal de chaque auteur sont exposés avec tinlre, caractérisés sans confu- 
oioD. Enfin ces deux volumes soûl écrits ilaii^un style agréable, limpide 
toqjours, souvent élégant. A la différence deo érudits de certains pays 
étrangers, M. Monceaux n'a pus cru qu'il était obligé de traiter dan» une 
langue obscure, lourde et pédante les questions de philologie ou d his¬ 
toire qu’il a abordées. 11 a tenu à rester toujours et partoirt le tin lettré 
qu’tl est. Kt oons devons 1 en remercier; car cet agrément de la forme 
kjoute encore au plaisir que procure la lecture de sou fiel ouvrage. 

Nous exprimons le vœu que M. Monceaux publie bieutOl les volumes 
qui doivent faire suite aux deux premiers ; nous atteoiluns avec un» vive 
impatience, après son TerlulUen et sou saint Cyprien, l'élude qu’il 
doit consacrer d samt Auguidin. 

J. Toütaim. 


GaiTixo Neüiu. — L'impuratoru Giuliano T Apostat». Studio 
•lütico. — Milano, ülrico Ucepli, ltKi2, l vol. in-lU, xu-o3d p, et 
1 gnvure hors texte. Prix : fi fr. 5U. 

Cet ouvrage de l'éminent penseur italien est la dernier qu*il aura eu- 
vuyé4 la s Ttevuo a. [.e 31 juillet, tandis qu'il faisait avec sa famille 
une course lie montagne près de Varazze, le pied lui a manqué, ci c'e&t 
au (oud d'un ravin qu’il a trouvé ta mort, k <14 an>. Celte trLte cixcone- 
lance fait que l’on ne uurait analyser sans émotion sou dernier grand 
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oarrage, en quelcpie *ort« «on lesUment üHémire. EnTiMgé «ou cet 
« 5 pecl, il noua taÎAsen une idée d entant plus haute de son auteur. La 
vigueur de le pensée, le neltele dee idees. le iogicjue du roisouoeiuent 
a'allieot, en edot, à le beauté du style el à rêlégence de U forme. On 
seul que Gâelano Negri eveit atteint le plein épanoaUeement de sou talent. 

Le Sujet qu il traite n*est pas nouvean. Bien d’autres auteon avaient 
déjà parlé de oe Julien que relise a surnommé l’AposUt; lltalie 
n avait eocors produit aucune monographie de valeur, faute surtout 
d un esprit assez indépendant. G. N. élaii rhamme tout désigné pour 
combler celte lacune. Se* publicalune prScédeulea, dont pluiieura lou¬ 
chent aux questions naligienses, l'y avaient préparé, sans compter que m 
méthode devait lui être d‘un grand secours pour aborder un point ausu 
controversé de i’histoire du chrutiaubnne. 

C'est celte méthode qu'il expoæ brièvoucut dan* la préface : d'un 
mol, c’est la méthode strictement objective, appbcable i rhisloire reli- 
giem^ connue à rhiatoirc profane. L’empereur Julien, longlempa dis- 
crédité par i'analhéme de l’Eglise Iriuinphanle, penonmlio le dernier 
«dort de U civilisation ancienne, *‘easajanl i reconquérir U faveur po- 
pulaiie, à une époquo où le christianisme moudauiaé a’éUit écarté de aa 
pureté primitive. Et l'autettr décUro avoir voulu *e rendre coniple de ce 
mouvement de recul vers le psLisé, examinant lesmobUea qui ont fait 
agir l'emp^ur et at-ITurçanl de faire revivre le milieu où il a vécu. 

Avant d’abonUr son sujet. U dit quelques mole du buste de Julien 
quiae trouve à Aceienxa. D'aprèa lui, l'authenlkité de cette sculpture 

nW pas prouvée (p. xv et ux). L'allusion à oe portraü, p. 47b, note 1. 
est ii'onique. 

L'ouvrage lui>aième comprend une introduction, sept chapitres et une 
conduiioa. 

D»n. I mlrodadioo. l'âutaut ««aie les Kant», «iirtoul I» qu.tn. pnn- 
ciptlea, soit ; les litsloires d'Ammien MArcelUii. Us tliscoiirs de Lille* 
Bius, «as de Gtégoin de Niiianee et Us deriu de l'empereur loi mème, 
leeeutresdocumenlsencUns, U plupert frapneoUires, iUni peu imnot^ 

Uots. ^ 

Le premier chainlre — la vie de Julien — nous fait traverser toutes 
les phase* de l'eaisUnce de l’eaiiHireur, d'aprôa la conceplion mo¬ 
derne des biDgraphiea, c‘«at-â-dire que l'eulour a'atUche 4 dégager des 
finU U p»ychol(viede sou peraounsge, de façon 4 pouvoir expliquar, dans 
la suite de la tracUliun, le pourstuoi et b cumment de son eesai de 
reatauisliun du paganûme. 
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L auteur edi ainsi anuiiità recûUhilïft: quti duuï ùuîïeiirs Jjupoftaii^» 
î‘ua né^ritif, l'autre pusilif, üfe-ïreût SOT l'emperuur La pMinier, ce 
les triâtes comliLiÿHS. ila ctinaltaoisais ûfOciei* bien peu Cnitsa pour te 
rendre eslimjilile, KiiOTù. efiulflideat tes uiifiura de beaucoup de chrétirtus 
— à U cotir piincipilêiuôül — éLiieni corrompues^ mdss Iw luttes dut 
tnuaief et les sabtilitéfl oidtapbTHL.iuaî « avoient tait de l'Éfaiigïle du 
Christ un Hintitp de dispuleb f iriexses et souveut sanguinaires s. — 
Ü'iülre part {etc’eat lesedond fecteur!', rdcok néoplatüEudenne s'êLiii 
donné pâlir LiûhOj à rK|tüi|Utj <le Julien, de fondre daua utieavmbèM 
gracdjoüe loua les syslisfniîâ ptiiJosttpIii'pes de ta Grécu et toutes les rc- 
1 jjnonü, pour opposer leurs forces rcunias q renvabisssmentdu Uhnetiii:^ 
mïiae. Su était de ritiUirpf^îîUtiuji ûUôyoriciurî, nui per¬ 

mettait de dégager dm tlalTles Leb \t[iia grosSii'tres nne idéts pUilosophinlU' 
et luonüe. Et, il faut l'aTouer, ail rnilieti du (îtsonlre liu chrislifinienie 
nu tv* ëîIicISt ücs Njioplatonicieus fenibbient leorii'e une planche de 
alul. 

C'est ù ces appareucfta ijue Julien » lius^ prendre ; dojroùtc-Llu Chris- 
tlaniEme de son tonips.— c^élait^ an resteip la religiun de uniieuûi — 
attiré par Jiis tUéoriÉS des pbilosophsa, il crut que ïo poltthéisme (non- 
TreUc-école était sutueptiblfî de reTiTric cl qu*il ierail bien accueilli par 
Jâ matïseâ. 

Après rette exposition qm oomprend les deiu duipilres inlitulcc 
Lu discorde ilnuâ leCLtistinuisiiie « et « LesNêopktooicieiifi », Tautonr 
èlLulie (ebup. 4'i les Idées de Julien nu momeul où il mou Ut sur lo trOne, 
Celle partie île l'mivrage brille par une grandlï clarté d^ei[Knùtian, 
Clu dirait même que rauIéUT retmee indirectement ses ex|ièrifia'r;if» inli' 
mffi et flûuü montre îea dUdeutics rationnelles et dcgmaliquea du chriElio- 
nisme qui l'imt dèloiirzLâ lui-méiue de t'orlliüdniùe calboliqua et. un 
parlinulier leib pp. ssji car déjà niera quesiioDA duiülrinftii'<$ ne 
dlftcraleiit guère de celles qui agitent aujonnlliui Jus peneeura. 

Le cinquième cbapitre — rncLcn de Julien contre le lihiiâtianisiiie 
— tiüus moiilre rempereur 4 ruDurre. Il vaut s'occuper de tout, tout 
rwfuntnsr, haut régleri À comoiencrr par l'enseignement public dont le* 
ebrêtieus s'élaieut vile emparèE^ En agissatil eiiisi, il se beurte 4 de* 
jieraonmilflês qui lui resistoml en face, tel Atkanasoqn'ik diVleste, cur il 
6eiil eu lui un adversaire niriiudablB^ tel encore Tilos, lV-vëqiie deBorlmi 
contre lequel (L'nLitenrl'udmet? U necmubatlilpisavei: de^arini's loyaEisj. 
Touttdüli. DD ne eduriût tnécaiinaLtre reîipril de Lai-gc loléranct: ituiuguré 
£iiâf l'eni{uireni:> lù|êi‘4nce jnpportnnj&te, il e^t vrai <p, 4Ü5j, umis ipie le 
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clnisti'aiibme Afî ^rjiliqiinit pa^dii tout. L'autour insisté longnéitbéTit sur 
< 1 ? poîntj qui Ieii cspital, oonlesEe 4 TÉplisé le ilroU de ilire 

qu fllïé é\i>. persécutée ; l'pmpejBut était en état de lé^tîme défense 
et. m.il 5 jrÆ cerlaina ax (es ivoléé qui srotil certaineineDl lutiiufiîiles, le 
l»esu rûle ; îechrrati'anîîime. parleet eu it Ta pii^ s’est mon¬ 

tré ^nguTiérement plue dnr vis^à-vi^ des peleni! et des liéréUE[ties. 

Quoi qu'jî en eoil, Jiitien marrhàit au-devant de k [téceplion {ch. 61- 
Pour le prouver^ l'auteur dtïimo ]a parole i reuipereur hji-mGme.entra* 
dnisant presque entier sa ealvre contre Anliarfie, le Mÿioéarhe. 

Pais, G, N. compare les portraits de l’ompereiir loëisé^ par srîcon* 
tempojTim?, amîü et eTTnetnis (cli, 7). A w frrapns. il eiitique rerlement 
k parti pns de Grégoire de KarJance. Ce o'esl pas que tout ait ê(é par¬ 
fait dans te rHTJictére de JuTien : celoi-oi a eu éortamemeul du Iwûi S'un 
aftirité a étd ptodi^tiae. sa nuTfllifé ariJ»téte. ««ncériié indéniühle; 
ijiaîs. tnaJoTc tont» re fut »* on ilé.iéqunihré *. et ce qu'on &e i? 3 iiraiî lui 
purdonuer. m eiiperstilirtu et sa fii?'nferié. — G. X. n’admet pas 
que iuHen ail évoîipé, c'esl-ft-itire, qu’.iprës eV^Ire monlré loTi^nrnt au 
début lie son rùçne* la mouvnJ^e hum^r que hiî catotuit son inanccèfi 
l ait poufîse peu 4 pi^ 4 des iirlea de pilla en plua fipnuneni. ^ 11 n^ad- 
tiiel pas do vanlape l’iûsfoire dés amour? de limpérairicé Ensèhte» tout 
en rau>nnaiasant que Jnlion ne contriLuaa puère au liDiilieUr de pro¬ 
pre femme* Hélène* doni lo caracldrt» dilîërait (rop du ^len. — Lt? jeut 
moyen J apprécier Jidieu. c^esl de sVo tenir n «es écrit? î ses aiuk l'ont 
trop îouè* fés enu^=^înis S'nut injuBtement Tilipendê. iCelfs lljî>se doU 
juislïfîiu^ îflii Inuirg ^xtroiia des lettres de Julien ijtîe G. N. qiaère dans 
ce chaplïTie* 

La conclusion prticnliéTcment inlénRS^Ie pour comprendre 
I ïd^qiiM l*aiJfinir fe fait clii ehriptîirqi?nïe, Elleust empTeiiiled'uQ libéra- 
lifine élevé qui lieul compte de î'ensoipuement de ndaJoire* - La lui 
iTinrale, révélée pur lii Chrial* dit T'euf au r* eat la plus aubîime de In rites, 
bien pba. elle alisolutuenl parfaite fp. F.o Chrintiflui^ine. 

tel qu il est appiiru m Palestine* dan? la pomonre frt dans l'enseipue- 
tnepl dé son fimdaienrt était IVipréfeioti pure d'un sentiment iiioraL 
l arpinitlnii a un idéal de justice, une protestation (erriblemeTit élo- 
qiiante dans sa douceur contre le^ îniquîtés du miinde..,*. Pour Jé?u 3 
(et c'eiîl eu cel i ijue eunsiste à preprement pairie* lu ncuveaiUê divine 
Je son ÉvnnKile) l.i i^«inteté de b vie a-èpauoiiiii-?ait lîaiL» l'irlLVe de la fra- 
leraité drt tonç l« bommes en présence d'on Pkte uniqne- comiite «m- 
^queûce, l*abus de b fon» était conclamuè, les bumbles, les atffipés* 


* 
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*> une religion wwînfiflilenïeni morale et Ionie île «enlinuînl •. G»H|^ 
eimplicîté â'eal perdue au contacl da monde helUniifiie ; c'efl lai qm 
inlroduiiit U epéculntioii i»û II n'y en ivait poinl et bienlAi j»our être 
riirétien» il «afrU d’ecceplor de» dorlrine» au lieu de fitira le bien. AioFi 
se corrompît la rrlifiion d'aniuur, et ce spectaole nfnigennt dégOfûta 
Julien, c ü'ect \h la clef de b lanUlivn de Jnlien: le cbriflianiame 
n^arail paa moralUé le monde, U crut, lui, pourair le mortlieer «n 
faisant rerirre rhellêniame. ■ Célail de U Mie in poinl de rue phfltv 
•ophique et luatoriqne. Julien ne »e rendit paa compte du ffém» du 
ebrisltanifiino auUieotiqiie qui était fort malgré tout, parce qu'il était 
la religion «le loua ceux qui aonCTnient. 

Si le chriidianiâmea langui ai longlempt. quelle peut m être la raiaon? 
L'auteur répond, c'est qu’on a lonpi^mpe mépnaé la science, élément india- 
penaoUe du progrès. En cflet, lea principes moraux qui aont à in base 
dn christianisme ont repria rie ri efTiraoe précisément parce que le 
chrieUaniaine est devenu une religion discntablr et iliecutée (p. 512). 

Tel eft, dans son ensemble, ce Iwl ouvrage qui fait le pin» grand 
honneur & son auteur. L'impartialité que G. N. revendique, il l’a min 
«n Œurm, et ai un personnage lui «<1 sympathique, U ne cache nulle* 
ment ses dôfauta : il revient même à phiaieuni reprises sur Ica diaaimu- 
latione dont il a'est rendu ooupalde et sur la superstition qui alimenta 
sa piété pour les dieux. D’autre part, ail explique >— Je dirais prcfique, 
«*n juNtiOe au point de vue de rhistoire. la tentative de Julien, il en 
montre toute la folie intrinsèque. On suivra donc G. N. avec confiance 
dans son exposition. 

E«t-ce à dire que tout soit parfait? Ce serait trop prétendre, quoique 
Im mérilea l’eniporlent — et de beauroup — «nr les défanta. Ainei, 
on anntil pu «nnhaiter parfnia plus de brièveté T,e« roéiit<*^ idées sont 
repnaM — il est vrai eoua des formes nonretlefi — dans deux ou troia 
chapitres : l'auleur vnubnt convaioiire un public fort prévenu contre 
•* TApostat et pni an retirant <lit rhistoire du rhriatianisree, a tnna 
doute estimé qu'il était nécessaire d'abonder daos les explication*». Puis, 
il y B. par-ol paivlÂ, desaffimiiilionaqui dépasaent. J'nn fltiieaûr.kn propre 
conviction, oinai & la page 221 : • Le fniriatiaiiiNme. sana le caprice 
atiasi iniqus que idupide de Néron, «esemit peiil-étr«‘ éteint iUnarobscu> 
Hlè «.un, é b page not : « Si Athana*^ eût disparu, l’ortliotlûxle catbn* 
lique n'aunil pas été fondi'ie. et le rhnatianisme n'aurait past eu cette 
(irKvnisalion qui la Ht dévier de son caractère original, mais qui lui était 
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in 

oepeaiiAQl nécâsæüre |M3Ur \'lvre. * niiui L'iutnar trop 

«UT U foli^ lie Tfmtnspnsâ dt Julien «oatrâ te» ParHiËe; eette 
expéditleo fut iiialbeuretisf, puiHquMI y trouva la mort; maia Julien, ea 
Tji dêcjilant^ liuL en sentir loule k néceesHé poUlique^ O. N* encote, ij’'a- 
t-il puf te diicoursgieinent de Julieti? U eut vrai ipie la aalire iId 

J/yjoW^ff «t <;ein{^nibl:e à Tm long cri de dèceptien ; tomefrns, elle 
s’niireeae aux hnbiijuit? d^Xntioche* et da 4 CDDclïire que l’emperaur 
avait perdu tout espoir ds ramener jajnaià 1 a reftff* itd mende à i'hnllîé- 
nimne. il y a un jm» à franchir, Ap^^» «uÎEment «tuinae moi* d'efforts, 
tnalgrê Ans échecs pArlielme l'empercui iws pouvait croiro h l'fnsuceèti 
([ikiéral Je «en cpovtr. Maie ce sont IA des uritiquea da drtoiti - Qn pour¬ 
rai t ôTt ajonier quelipies autres qui nAieraîeoi rien nen plus i li valeur 
du li'Fre, 

Ce qui a le plue Irrité nombru de joumatistes et da erîtiqu» itaÜemSi 
5 a façfm dfnpi.t l'ifUtBur envi£ii>;e ta Chriiiti^iDieme- Qoeiqu^iLt aîent 
dif, te «rat Cbruliaiii=^me demeurem [oujoure eeliii du Chrinl, 
de Lcntt«s les eupsrf'^tjit lnue doclFiiulie; det docteurs et dej dogmali- 
cin». Et l'auteur d bien kil de rafflrniar. 

TüSt Ahdeé. 


AL-MaTEATnAr ouvrage philologique, anecdotique, litté¬ 
raire et phlloaophjque. traduit pour Ta preinitfç Jbis par G, Rit, 
membre dAia îwcidlé AâiatirpM; Iujua U. — Pdri»* H.I^raux, 1002 

t^raiiiJ iiî-ë% xi-ft*iO p., pUic G il'ATrab, 15 franCï. 

En rendaal ConiptA dnrts cuIXjs mllme revue (mai-Jnm 190(1} de k tïa- 
■iiiAfion du wlnraede .lfoi/rttj*«^ par \| Rot, feapriinnSB Je FeRretqne 
l auteur pajt ippnrié ptns de ilUinuDce A vërilier taa ciLEliou!» qui 
formetil le fonda de ceit*- «mpHolionet A joie rite à m. traduiylwn \e» 
note» MpiicBiîvea iïuÜBpeîiaallr^ h quiciïiiPjiKî p[^^ ti^ au coTirani 
ifo 1& idtùraluiŸ. lim rhiatoire* b religi>»ti,dii fnUtdore dei Arabes. Jh 
xonhaitjile quy fo iraiiTictenr, b'U ne vouinjt paa modîlkr eon plan jin 
rnihcti même dit au pnbllcalioii. b fit laivriHi d'un Indai bi^riqiLe aI 
géographique cornpi'ADunt Iaa IndimUntie néev>ssairea, It^a référeneud et 

une Lible des cHalinn» muntionnaiit Tu-* «minixî a.uxque}]ee a puisé Ef- 
llKïHihi uj anxquellni M, Rai ne pamU pas s'étire reporté, saur eo de 
Irée rare? eccaeiüQB^ t!;es o5i&Ën'atious su retrouvant dans Irt ditej-Hiur 
critiques qtu ont été f^Lca du Uime prejniër de la Irndticticm, 15 n’en e 
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P» ttiDU compte, OQ do moins. U répond sommftircmenl dam n pré> 
face en disant qn*on aurait pu preffcr deux on trois vnîtimet de notw 
et que des difflcultét d'ordre matériel s’opporaient & ce qu'ü augmenllt 
son ourracre d’un on plusieurs rolume» supplémenUires. 

Il Carndrait pourtant s’entendre, car Je crains de n’avoir pas été com¬ 
pris. Je n’ai jamais songé à demander à M. Tlal de donner nn rommen* 
taire aussi détaillé que posible de chacun des paragraphfs du Moirtatfn/. 
Je nelni ai pas demandé non plus, ce qui est moins facile qull se Tima- 
gîne peut-être, de rechercher dans les diverses littératures les origines 
ou les similaires des divers contes que renferme ce nvre. ni de diaru- 
ler avec citations à l'appui, rauthenlicité d» anecdotes historique^ ou 
prétendues telles que l’on rencontre à chaque page : ce n’es! pas trois 
volumes, c*e«t dix qu'aurait exigés un commentaire de ce genre. Il m'a 
semblé, étant donné le fouillis que présente te .t/off/itra/’, qn’nn index 
des noms propres élail indifpenaalde. que cea noms propres devairml 
être accompagnés de quelques lignes de renseignements sommaires, qne 
des renvois aux sources des citations permettraient de s'y reporter et d’en 
vêriGer par là Texactitude. Tout cela n’aurait pas dépassé un demi-vo¬ 
lume et aurait |)ennia aux non-aralusanU d'utiliser cette tradiiclian. 

Et, puisque je parle des citations, M. Hat croit-il qne ton ouvrage 
aurait été déinesurément grossi tî, prenant la peine de les contréler, il 
avait reconnu, par exemple, que les premiers vers de U page 10 sont 
cité» dao!» les ililfr et Urtf^ jYuiV# fHeyrout, II, 419-420} dont il nrêpare 
la traduclinn : de même la «econde pièce de la page 52 (Beyront, II, 401 
la première pièce de la page 71 'Beyront, U, 116), la première pièce de 
la page 101 fBeyrout, I. 42ld.etc. II n'en aurait pas beaucoup pInsooDté, 
page 131, au lieu d'écrire- un autre poète a dit -, de rappeler entre 
parenthèses que les vera cités sont do Hodhab*. Le premier vers do la 
page 141 est attribué à Medjnoun' et le vers de la page 317 est de So- 
lalf l>en Sald*. \je « certain poêle > dont deux vers sont eitéf^ page 58, 
n’est autre qu'El-Mobnoblii • : cet oubli est d'autant plus à remarquer 
qui* pins loin fp. 478) M. Rat renvoie au iJtwdn de ce poète, La pié- 

11 Cf, le premier de ces ver» dan» Ibn Ihchâm, ^ Qhni'Uthil», le Quire, 
iai7 bég., Z vol. ia-l. l. R, p. 131 ; El •Amtlj, Kt- hkaul, le Oxire, 1316, h/-., 
m-4. p. m. - ^ 

2) Kl ‘Amiii, Kerhkvnt, p, 102. 

3) El IftMÜilni. IfîWè et A^kdni, Boalaïf, 128?) h«ig., 20 vol, (n-8, i.II, p. 33. 
M. Hat ne («rail pa» avoir conaullé un* seule foi* ce ninueil. 

4 ) CL DfM'iln, «d Oieteriei, Berlia, lï^t. in-i. 
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caution de rpmontcr aux fonires de® citatinufl lui aurait fourni de® leçon® 
dont il aurait pu parfbi® profiter : aînri pour le» vers de Safl-eddin île 
Hiliah cités paçe30. il falbîl utiliser le» variantes d«* T^dition du IHwân* 
page 4C. De même, page SPC. le A’i/itA W-/4ÿ4dni*.'t. II.p. 181) lui aurait 
appris que le père du poète Tonal® se nommait 7*onbonrah et non Tbn- 
b*jur. 

Lu ce qui concerne le® petite® pièces d'anthologie citées dans le cha¬ 
pitre LXXTI, il était absohimenl îndispeneable d'utiliser le® auteurs 
d'ouvrago® anaiogue® comme En Xaouadji •. E® Soyouti •, fhii Ahi 
//adjalâh *, etc. D» lui annient fourni li*® moyens de compléter les la¬ 
cune® de sou auteur ou de discuter qnelques-tmes de ses allégations. 
Ainsi, si la pièce 1 de b page 512 est attribuée ft Self ed Daoulah par 
Ei Ihchihi et Elb Tha'alehi, El Abbâ$i* Inî donne pour auteur îhn er 
Roumi. Le» vers de la troisième pièce de la pape 514, sur une chan¬ 
delle, sont d El MaAasin ech cent de la dernière piéos sur In 

rose. p. 510-517, sont de Modjir eddin heu Temim el //amaoui. la 
pièce sur la violette (p. 517) h qui El Tbchihi et Ihn Ahi ^«djalah 
donnent pour auteur Ihn ol Mo'lan (elle se trouve d'ailleiir» dan® le 
Piu’4n de ce poète*) serait d’A hou I Oâ?em ben Hodrail e! Andalosi 
d'aprè* Es Soyouti qui cite Iroi® ver» an lieu de deux, et d'Ahou' 
vAtahyab, suivant En Naouddji. L'arant-demière pit*ce de la p. 517, 
®ur la rose, est de ‘Abdallah El Mik.11i ; la deuxième pièce de la 
page 518. sur la rose, est de ^afi eddin de T/illah (ef. Di.rrfn, p. 384' : 
la suiranle est altrihuèe i ‘Ali li^n 5?a‘Td par En Ntouidji el E» Soyouti 
et à Ihn Temim par Ihn Ahi //ndjolah. U pièce sur le néniifar qui 
vient ensuite, donnée par El ibebihi comme étant d'Ihn el Mo'îxr el 
Mûrri, aérait d'Abou IWkr et Zehidi el Andalo«i, «livanl E« Soyouti. 
Les vers fur loaaule raujqiié / p. anrit de TAdj «Min t«n Qiakir ; 
U seconde pièce de la page .520, do * \r]iiiah fd ttirnichqi e! la snirante. 
dTbn Temim. !>»« vers supposé» d'KI Akhul sur le lie seraient d'Abou 
NaouAs, d'apn*® En Naouddji : cenx sur le myrte (p. .522) ont pour 

1) Damti. J2P7 hêg., io-4. 

2) hï^lut fl Komait. le Qairv, 12W hég., lo-8. 

3) ^/ooi fJ VnhdJharnh, d., 2 rol.ifi-*. Il «rmil injuala de repro¬ 
cher 4 M. Rftl. d» n’amlr pu contultA la m A«Mt4ir du mftme autour 

qui n’a pas été ptililié. 

-4) SouiiarddH «a Sottdn en marga do KiMb »/ d’H •Aujili. le 

yain», 1317 hég.^ in-4 

5) ità'fikiJ fit fuputi, Boalaq, 1274, hég.» lri-4, p. 52. 
fl) U Qaire, 1308 hég., 2 vol. tn-8, l II. p, lOK. 
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sutFiir La piftce iIp U jia^je 52^1, tor l'oninge, c«t 

d'Abou'l Siffilli, H la demièro sur 1« mAine sujet, d'ihoei 

IHu’tazi. Les rers sur rahrioot ont pour aafetir îbn Ouiüci* et «mx sur 
le concombre fp. 529), Ihn eî Mo t*». Si El Ibchihi et liin Kliaqiln-^ 
Attrfbuimt à Ibo Sdmh le* ser* sur une ririère 'p. 530), Es Soyoutî 
leur donne pour auteur un autr«» Eena^ol, Ibn Khafadjah, mais ils ne 
Plurent pas dans i’édilton son tHwàn *. Tji pièce sur une rivière où 
naçent des enfants fp. 530) est ile Cberif <vblin ben As'ad si Mainati : 
les derniers vers de la pa^je 53l soûl d'El Khafiri H lr?t deux suivinti 
fp. ÎV32) dlbu Nnbutah. El Ibchihi a cornmis une erreur, non relevée 
psrM. Rat, en altrihtiant les deux demîèrea pièces de bi page 541 4 
un autre autour que SsB edJln île /TiUah. Elles sont de ce poète et on 
les trouve dans son />iWii.p.338M 3:t9. 

Je pourrais mnlilplicr les ohsenfitions de ce genre, mais il semble 
que ce que j'ai dil est suffisant. Qtianfl, par hasard, on reuronlre 
des notes explicatives, elles no font qu'accentuer les la''un»?s. Ainsi, «i 
pour le chapitre LXI. M. Rat reconnaît (p. 3)6) queeWt tin extrait do 
I ouvrage d Ed D^Iri, on ^t surpris que pour le chapitre LXÎV. il ne 
renvoie pas an Mi/jdiè c/ .l/uAA/oui^d/ d'F.I Qaxouîuî. Ib«ux fois *p, 4thî 
et 494) il Cite VAntkoloyi^ de Grangcrel d« U Grange, inais pour les 
pièces d autholofie, il ne mentionne pas U Ckrettomathia ttmfilfti do 
Kose^rtnii qui |>ii renferme tin certain nombre lie mémo pour ce qui 
regarde les MoHürheknh ^p. 55o, note I), il n'était pas permis de ne 
pas citer Hartmann • qni a précisément étudié qneti{ue»>rm*<s iJ<«« pièces 
du itmratraf {cf. p 4t-43, 47 55. 120, 140-147. Iftâ). L'ee^pèce de 
vers appelée A"dit oua Ado (p.,58! 1 a fait l’objet d*uno éttide approfondie 
de Giesa * qui s'occup»^ aussi des pièces citées par El Iftcbihi. Je 
rappellerai, à ce propos^ que le Zurfju/donné comme anonyme (p. 571-57,3) 
est d'ibn //idjdjuh el //miiiiouL 

J’en aurais trop à dire si je voulais relevrr 1« lacunes qu'il eût été 
farile de combler dans les chafiilrea qui suivent. Je me bornerai à r»V- 
pétCT le sonliait que je fomiulats : Si M. Rat vmil que sa traduction soit 
utilisée comme elle mérite de l'être, qu'il ajoute un tmisième volume 
où il donnera, tommatremeiit, les reu.teignnmcnla ol les référenres 


1) (}aH{é tl •/ 7 p«lo. Roalaq, 1243 hég., iij-8. p. 270. 

2) Le O^s, liég., tn-ll, 

3) Ihu ûTtihitek* $tn>phfn(ttUirkt, l, 1. ftat VmUinh^ Wsunar, I8Î77, ia-3. 

4) Bairttft car Kenninà» %ielen nruertr »rcl»UcJuft VmiunM, Uipiin, IKT» 
in-tj*, cf. p. 58 et suiranlsa. 
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iniirfpentaliles, rt qn’U j joi^n« un index. Je eoie bieu certain 
jju’aiifun on>ntjili«lt? sérieux ne lui refusent son concoure, et, pour en 
ipil me re^'anle, je métrai Wen votontier* i m disposition les quelques 
notes que j'ai renieillies «nrle ^Uottab-af. 

RctÉ Itstfirr. 


II. Goulanz. — The ethlcal treatises of Berachya. son ol 
Rabbi Natronaî ha-Nakdan. beint; lhe Compendium snd the 
Masref, new etliled for the tint lime front nias, al Parma and Munich 
^ilh an Kn^riish Iranalation, inlnvliietiou, notes, etc. — I>mdn»s, 
David NutI, IPrQ; p*. in-S, de uii-;3R1-153-ix p. 

Berachta, (lia de NatronaU le Ponctualmir, est l'auteur ; I* il’iin 
recueil de fables (Mttehli Srhoualim, fables dos rtnards), tr«r« joliment 
«crit, en pro»e riméei 2* d'un dialof^e antre un oncle «t son neveu 
(Ihdi eeiiiVArft), adaptation des (Juxstione» naturahi d'Adélard de 
Balh; n* d’un Lapîdairt, imité de quelque traUè laün ou français, 
ttftiix autres de ses œuvres, d'un tout autre caractère, n'étaîont coimuw 
jusqu’ici — comme les deux précédantes, d’ailleurs — que par de 
brève* notidei des bihliogrephes ; c’est d'abord un court traité de 
morale, appelé Mnçttf c creuset » ou ■ épurateur », puis ure cnmpila^ 
üon, sans IlUe spécial, de paasagnt emprunté* principalement aux 
» CmyancBs et Opinion* * de Saadüt. Ce sont ces deux écrits que 
M. Gollanx a eu la biinne idée de publier, arec un luxe inconnu jus¬ 
qu'ici pour ces sortes d'ourmpps. Pourquoi o-l-il ju^çé A propos de les 
inliluier tous les deux • traités fthiqtif », nous ne te devinons pas, 
La compilatinn, que M. Gnllajii désigne ponî-éire k tort par le mot 
Cttmpmiiium, est cnnnerée prempie eniiérrmeot k des queshoos Ibéo- 
logîqiu s; Kaadia, qiiu Berochin copie, a voulu jusüGer ilevanl U raison 
la Bible et les docinnes traditionnel les d»** Juifs; c’est donc tout antre 
chose qu im trailé de morale. Ce qui *etil pourrait expliquer celle 
détioiiimalion, c’est ta courte section (ch. 115-119) oii Benuli'Mi, parlant 
eu ton nom — et il le (ail sonner bien liant — réunit lui certain 
noQilâTu de maximes de eouduite tiiéâ*!» de* récita de b Bible H des 
enscVnements de, rabbin*. Même le .Wafré/ n'a pas complètement 
droit à cette dfciimalion, cir, pour la plus grande part, ce n'est qu’une 
cottipiUlion de chapitres de thôoloifie. faisant souvent dimtde emploi 
avec b* Compendium. 
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On aurait peüt-r-tre tu ftrnil dfl ^'étnnnfff de riicnîieiiT qnû 
M- f\, MX ft rîeut t(îï'e<i en les Écrampagîiant d'une Imdiaclloa 
rjir *i !» nuiliÈre inériLatl JV'fre mm à la pofléo iln urratid 
publin, poiirqnfli Tîe plnlûl tradiJÎ™ Tes «ri^üïiiri <pir B^ranhla a 
rlépaci^ Tl sa façon ? Maïs nfius aurroita mauTfii^ pt3m â chlcanter 1 ô<îîr 
tsuT Hur ce quï est^ apris (oui, une prRtivn de cùtiscience : il y a tant de 
Ee 5 ütiTifrliTEs fjiiî re cuntentflnt de letir lÆclu' il'êdttenr?, aTec uiifl mü- 
dealia qui m^emble foH à de lu [irodenee. Par cfsnlre, tioLisne leuenjus 
P 35 IM. Q. peur sa mBnière iT’indiqueir Îe5 rèfif^iifes, An liau de 
placer en nde 1« renvoi» an» coph^, il » dressé, à lu stiilo d& 
rii^breu, une s^rle de tables r T-îT-m erlrtîla de âiaiia. de Balil' et 
(Te Gabiirol ibus le Compendiiinn. ; IV de Gablrnlf dana Macref* T 
J’iba Eïra dans Je Cdirpenriiiim. Vî d aulres auteurs dans- le Cjim- 
ppiiiiinm et le Ma^çrcf*. Vil pafi^ues* parBlIMea linnst Ifl» déni écrits, 
VIH tiTtiTifUîS du Taltnad ei iln Midrawli, L'innevatinn n'est pas 
beureuRe et il faut wpéror iju'elli; ne tminierFi pas d’iTnîtilenrï, 

Ce=5 dçTiï writs ii’&|miteronl rj(*ii â la pluire die Herûcbi®* *iï ï' occiii- 
pcffint (ine irrnniie pbire danit le lablRan dp lu liU^ralure juive. Us 
irnfTrrnt TfuinKml (i’intértt que pmir l’hîsteire dirs traddctiniia <le< 

H Cropnces et OpiniouB n de Snadin, tie tmité a été Tradiiil do I araliei 
eu hébreu par Judu tba Tililmu Ifln dw su* siècle]. Msis d en exÎBrjiÈt 
une aiilre Ttfreinn* pltixsndennF', rr^pnndne aijsà bien en Eajvajïrn qu^en 
Franco et en AHemaffue*. GnW à Uerarhîat nnui puî^éilnns mainte- 
naut un plus in^nd uombre de de celte tradnclinn annuyrrie. 

L’introduction de M. 0, 'îsI prn 3 dpa,lemeTit consncrêe i In détenni- 
uaticn lia rîdentitê dîî r»eraoliia. GraeL£«^ dana Fa 1" édition de son ïlifi- 
toire, eomlatait déj4, rtnn sans imnlr» qui" lu question avaîl fail couler 
Fieatiixmp d'eiicre, Qnri dimit-it nujonrd'hiiî? On sait — nu l'on ne ^aif 
paa — que ces problèmes font le désespoir des hiaterienB de lu lUléra- 
ture jui^'e au lîiojeu ilRe. Les outeura do ce teiiips parlent peu d’eux- 
méme», et W cbronSqnour», d'aitliuinr ppii nombreux, imitent leur so¬ 
briété. Ue beniiiiniip d'écrivüinton i^ore inémele siècle oiV ili Qu'Il lli^ri^ 

1) Sisrnaloo» dans ostia tabla dtip naÏTatft : lu tnflaboe és B^u Hira- Or 

Bi^rijichlB Aitnuaeoinit iHmrrij rouTmirp de ce demirr^ il i^ait L'Hii'n£ & ad 
rfiprwIuÎM k TûJniu>l (Iroi triais. 

2) 5i Jitr 'j- aran cennn rarMctc de NRUbauer (t'ipçritor, Iffrinr l^l8S. p. Qî 
(H î.J ti celai d'isldorv Ls«b (Fïrrnu ifdv I?b9>^r.!r imi'SF, XVHI, Llkftt, p- léirt a ] 
lur Jambbd Bullfm.TFn'teniil: paa msnqoé rmnpATïD- i ann tuti^ l^t dtilirtmi 
il» eeiia traduütjoD tli* Sendift i|iïi ** liiput dxna la traite polémique rie ûei au¬ 
teur. Le tuf. dfil. au aêmktajra iuattlite de Brelim, 
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C’est i6 CM pour notre Berachia. Lonjîtomfw on l a fait vivre au xu* siècle, 
¥iiuj te« savanis s étnienl mis d'accord pour le placer au süele suivant, 
en ae fondant sur le* diverses raisons dont nous empruntons le résume 
i M. H. Gross {Gailia juiaira, p. 180 et s.}. 

t* Berachia. dans ses Fables, se donne aussi le nom de Crespia le 
Poactuateur. Or Técole UlmuJiquo de Dreux était présidée après 1£24 
per un certain Cresbia. 

2® Dans sou dialogue, Berachia, comme nous l'arons dit, a imité les 
(/u<ttthnct naiuraJe» d'Adélard de Balh. auteur du xjt* siècle. Hais 
comme les Juifs ignoraient géuériUemenl le latin, il faut admettre que 
I’obuvtc du savant anglais avait eu le temps d'élre traduite en français, 
ce qui nous reparte au xiu* siècle. 

2* Berachia a dédié soa Compendium à MetchoulUtm Hanadiv (le 
Nohie). Or, en 1^16. un manuscrit est copié a U Rochelle pour un cer¬ 
tain David, fils de MescAouüam, qui est sans doute le même, et ce 
MeschouUam est encore en vie. car sou nom n'est pas suivi de Teulogie 
qui accomi«gne d'ordinaire la mention des défunts. 

4- Une du Séfer Halernuma déclare que Crcaina le Ponctuatenr 
a copié le Grand livre des Préceides (composé ver» 1250). Le même 

scribe aurait achevé ver» 1243 la copie d’un manuscrit du Mischnè Tara 
de Maimonide. 

^ A la vérité tous ce* arguments soûl d'uiieexlréms (aihlesre. Le deuxième 
n offre aucune valeur î Adélard ayaut écrit au commencement du xu« *iê- 
de. on ne voit pas pouniuoi Berachia n'aurail pu le conoallre. même »us 
son masque françai», qu'au xiii- siècle. Le troisième ne se discute même 
pas . ny avuit-il donc qu'un .Meschuullam aux su* et xiii* siècles 7 Ce 
nom éUit, au contraire, trfe* commun. Les «leux autres preuves se fon- 
dent sur 1 identité de Creajea et de Berachia, Or cette identité n'est rien 
moins que démontrée, et M, Gollauz a eu raison ici de rompre en visière 
avec l'apinioa accréditée; il n'a même pas suffisamment insisté sur ce 
point; aussi allons-nous le Uire à sa place. En tête de ses Fahles, Ik- 
i^iia, suivant un usage consacré, donne son nom : Berachia, fils de 
Nalronal, le F^onctualeur. Par U suite, ce nom revient deux fiiia dam 
les ver» qui accompagnent asseï souvent la moralité des fahles. Or. dan» 
la dernière pièce de ta collecüon, qui «rt le fableau bien connu a le 
Convoileux et l'Euvieux •, un lit, su commencement : - Écoutex le* 
proies (ou rhiatoiro) «le Crespia le Ponctualeur, qui a rendu son arrêt 
dans le proem du Convoiteui et de l’Envieux » , puis, 4 la fin : - Le 
onriualeur Crwpia pria non Créateur de le garder de l'envie et de le 
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^u^Ë!' dv [a. cüDVaiLûiâ. Quant a celui (mai] 4\ul a vent l'hUtuire de 
Ci'ûpUiT Ji|ue LiiËü. rèFoisne de Tenvië et de le coavqitûfi... ^ L'aateor^ 
fh ztnir ^iièit tjijfic ïû de tiDiu b/UH^uetueui, en oulic i) m mi^Ureit lui- 
mâiue en ücéae dnna Le inhleau r enfin^ Il 6â renit passer pcniT le simple 
rédactem^ de l'histaire da Cri^pïa, et eela uniquement pour lêpêter les 
mêm&T teruuîs dart^ deux phraBea conâëeuJLiveâ, Tout cela êtruu}ie, et 
rend fort sujette à cautinu ridnntîüiïiiliijn de ce tins pii i% ec l'auteur 
des, l’aliil^â. Crispia n’eat-il qu'un persûnnage iLciif ou lie liit-iî tiu'im 
avec le copiais dont il a dlù question plut hunl^ lu quesUoa îitijwrte peu. 

Misisei nous nrovont tainis lout les arguments que ncua ^enoot de 
j^ser en l'evun, nuut u'IinsileniiiÂ pas â consiiiérer i^mme ileciBjre la 
pi'euTe qu^on a tirée dti Usau^wlpt^an do deux. mss. L'imdi> <;ea luss. a Éta 
<»piê en [ l'an 59 du petit coruput juif) par c Â'tu: tîê lierùchiti 

L* tuutetir des fuhîe4 i, l'aulre, «l iUim [rau 93 du petit 

ouuiputi. pJir le mÜLuit; scr-ifae^qui riptie * t'fte fU dt iJerueffm ft /'une- 
qwp il nmMpÿâ'' cl parlé deü orbtt^ et d«ij fut iTt;» », 

Ecine ne sant plus du sunpJos bonioiiyDiies ; T identité de Borajckiu «al 
atte^dèe par la menlion FeibLeâ et I'aIIubIoii un Lapidaire^ Is *r'ri!>p 
ajciatiuit qiiil est le Gis do la vînillesse de son pi'iiij, il t:u reBulte qua 
BeractiU s flan au milieu ilu âiédo. 0iaons encore qite, bi Jean 
iJooat (ou Ikilolj est, connue 1‘udmct M,. Gaston tMna, non «eulement In 
rédacteur, luxia liiieefiiiftLr du fuldeau du LieiiToiteux et de l'Ënvieux, 
ceilii conclusinn est ouîse hera de daute, Jean Bodd a^anl vécu daoa le 
nord de I 4 France, an iiu* siècle^ 

M. CoiJanx a repris ü son eomple la vieille hypctliéâe, ou va voir avec 
qud succüs, L'aLord que £tut-il des dates demi il viont il'élre parlât 
CoiTima elles le gétinul, il loâ corriÿÿ en dmiiiiuant leu ckiHres de Cirnt, 
Mbjs on ne s'avise pas de tout : de p^eiÜes erronre de cupisio sonl od- 
misslbles a la ri^^ueur, quaud une saulo lettre^ peut avoir prèlé & une 
coaTuaioa. Or il Inudroit qu'une prcnüÈru fois Elle oùl écrit a'i (SSl au 
lieu tle ^z^p’n puU tïne antre fois is (M3) an Üi^u ijpjTTF [993). 

SiippO;^ qu'il aunûl sous-entendu le nombre des centaines, ce serait 
lui prêter une ignorance incan£eii'UlilB, car on ue peut noÿ;liger, dons lu 
compuf, que les 

Nous ouriouB le droit de miuo en leoif li, maïs jj no asra [laa iiniüle 
d'esnminéi' les nkfjiic qui ont coadoilM. G, à cet oubli singulier, Ma- 
LurelüejneDt, c'est le j«u des «f^uonoiït qui va rédcudro lo prubléuic, 
nom de NotroDa't a vti- peu rôpantln eu Franec^or il u axialé iia /W- 

1} Qct sait qo'iiu béUnsu les asLlrcs servent ^te ctiiJîro#^ 


AXALTSrs ET i; 03 t^ÊH 1113 ! OUS 




««Jiifs mmmÈ Samtirl llls Ja Natronnr (,«1 , v&u ||7B ■ rttait 
au frire .U ïter.rWal UWru pari, uo rite ,mu fois un 
Miuael Is Puiiatuafrur gramitliirien, 4 cité d'un Üeradiiii ; lu wîiici- 
Jenw ii'otelle pi„ HgBiteaüreV Que le premtariM parle piu. le aurnuiu 

Ifetartuateur. qu’il ae voue i nue Kil.e étude que le eerund, que le 

deujLiètiifi s appelle euaplemeiil Uererhiu, lum cela iniperto peu. pubuue 
c*eat ii« l’alaÈljiçi i H 

U finie assignée l'acÜTité de Btiracbia pc œs m con- 

par une autîï «rcOQ^Liucfi ; tianidiin die Abfniuto ibuDaurf 
fiit»rleu HHO, SàtiiB ad:i>mpagutir ôon üou» de Tculoiiie empM^ pour 

iléfunia; c'e^t d^ue gu^ü a du viïaDt de f:flt iiuteuf/i}mia C 4 .- 
«iftH, itjüLüertajuj^uQms, ü i^ui ^pr'il ait teril éirnlumaM djuis la 1=* p„i-tLfl 
ÛU rj' i-uiagu'il cite, par ezeiuplfîe rnbirail .i^us U dite fnrmulvî 

Autre preq^e : Oürat.liin n^uüJJæ d«a < l/e^idni lies C«fui« « de Baiiia 
!^ue Itis doux jiramififi cUa^mreit, aeole traduiis, îqjr Tortlfe de Mg^ 

«choulloiq deLuntil, pnr JuEkibïj Tüibon avant l îTlL Le* fltùvaula IWtjt 

élù Toiî mi par ïuqilii, f] feut gue Beraeltia ait lïiifit avaql eette date. 
En quire. il eiploite la Tecsiou du ^ Ciioix PerJes , du Oibuifl, faite 
eu llftl, iandh gu’il igrioiü le K-jïaji, tradqtt eu lltîT, etc. Ces divers 
judiï^BuraiÉm quelgun valeur e"il éluit démontre qu4 éciivains Jq 

^yeuA;ie,eq gqqtgud n&g5nnqu iU rufiSAui, i„:^e3=3aire,Defflt 

dana leur Lililiothê^u-i toua les oiim^K paru^ A guelka décluclii>iifi 
q arrivf-mi^a en appitiitumi pnicèdés de rasounemotü à uolre 
teiuiul SL GüJlatài, gui a étudié uvec im win métjcuteui îtujt ce uut ê*: 
ralLàeUeû ruoeîamiû tradnclion Jea r Cfoyiuic« et Opioiom », a'àjuiL 
fkua litiliiÉ i'drlicle tïTaidore Liieli aur le méiue sujet, il vu rwuite qu’il 
llSa puUicatiun de cutlw note. Scttleniaiit cultes a paru ^ 

Knlm. M. G., vurtime eiicore tine Ms m Imrooûymies, edt arrivé I 
iliitcrjïïmer même le Iî^ü de résidetute ik- Dcradiia ; il Imliitait Lunel qq 
leu eR(|Wnâ w tlW. ifl „ai rj,,*, „„ dmluBua et »a Luni- 

Jjure, 11 ist eerl de mal.: de Ibiîtib d'oil, uijiig la faute eu æi j 3 eui.ét™ a 
un capluie frauja,, :ju, , provençaiii, au a l'ingou. 

eiau» de I aiileur gm „ cmiseriié lelagm-l. 1*, «pteieiana de l'éaivada 
frjupaia Sun nioJélal) En ellet, fleratlua a dédié son CoiiipeoUlum i u±> 
HeseUeullam, gui u j«)„t pira que Mesetiouliajn de touHil, le même mi 
commauik à Juda dm Tibtnn liyersian des « Cnijaaooi el Upjnioui > 

In un MeHclioullsm, tiun Meualioullatu, réguatim, s’impMe. M. Q. 
pas sralcineul eule turt du e'ifTViter 4 une putmUeeoIncittai&f, il mrall 
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«lu aussi prêter un peu plus d’attention à la façon dont Berichia parle de 
cet inconnu. Le» complimenta qu’il lui décerne tranchent sur les hyper» 
t)olea en usaffe en pareille occurrence : on n'cal pas plus discret. Appeler 
simplement < Monsieur » on < le généreux » l'homme qui dinseail 
l’écolo rabbinique de Lunel, dont Tautontô en jurifeprudencc était uni- 
Terselleuient acceptée, qui joiRuail h la science du Talmud celle de b 
philosophie et qui arail été rinaliipilimr do lonlea ces traductions de 
Taralie dont lui, Berachia, tirait tant parti, c’eût été une audace et uno 
preuve de grosèièroié înconocvables en ce temps. Qu’on compare aux 
luaigresépithètes employées par Derachia les éloges dithyrambiques que 
Juiia ibn Tibhoa lu-udigue à MeAchoullaiu da Lundi Qu’on note, en 
outre, que ce serait é b fm de sa carrière, que ce rabbin se serait en¬ 
tendu apostropher de ce ton si réservé. 

En résumé, do U longue inlrwlucüon de M. G., il y a peu à retenir, 
sas efforts pour rafraîchir b vieille hypothèse ont avorte, ibns doute, 
il est singnlier que U bibliothèque de Berachia ail été ai pauvre, mais 
cette ciitonstonce n’est pua assea démonstrative pour balancer un fait 
aussi poeilif qu’une date précise et bconlestahle. 

Nous n avons pas partout conlrûlé la traduction Je M. G.; die now 
parait généralement exacte. Copendanl il ne serait pas impossibb d’y 
découvrir plua d’une faute. Aioci. p. tîU do I hébreu, M. G» na pas 
ciHupria les mola rhs Hir. bute de a’ètre rappelé Mabchie, 2, Iti î 
dons l’anglais b phrase entière a été supprimée, tout simplement. 

Cee critiques no doivent pas nous empêclier de remercier M. G. 
davoir exhumé ces deux écrits, qui. «na élre do premier onlre, conlri* 
huent i éclairer un peu lu physionomie du fabuliste juif, plus connu 
jusqu’ici pour son amour de U Ullérature populaire que pour ses visées 

Ihêolügiques. 

Isturt. Lévu 


BüiioLF Sraca. - Der Berner Jetzerprozess (1îjü7 l50î)), in 
neuer Bdeuchlung nehrt Milthdiimgcn ans den nocli uiigcdrucklen 
— Berne» Schmid and Kranke, 19u2, 87 p., in-S. 

U Ciineui proeb des quatre Dumimeams de Berne, brûlés viU en 
mai 1502, après avoir été coudanmêa t*our magic, sorcellerie, hérésie 
St auües crimes, est un des épisudrab* plus connus de l’hialoueecclé- 
siaalique au début du xvi- siècle. Ce lut un de ces événemeuU scund^ 
bux dont Ittd omloupordius de la lUforrae afàrmaiimt i lum drml qu il 
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tair «.ifrt 00 ».rl l« ,«.1 fMI» abo, de l> hiérarchie d’alora. Pous- 
^ leur .l«.p de mieu, éuhiir l« eneeipiemeiite eousUnU de 
I Ordre, oppo«& 4 I. doclriue de l’immecalée ConcepUon de U Seinle 
Verge les digniUirw du mouMière des Frérw FnSdieurs aveient ima- 
pué de I. fkire nier par rintéressée principale elte^me. Du., ce bu. 
1 , avaienl organie» des aparillo.» nocturnes de la Vére de Dieu an ehe- 
^ un frire la.. Jean Jelzer. de Zuriach, apparitions q« il, osfcrcnt 
co^nuer de plus eu plus «traordinaires. cenhinée. avec d’autree 
miracles, produits en plein jour, juaqu'au œonwnt où la fraude fut 
découvert^ un procè. enlam* par ordre du Sunt-Siège. et Onalemenl 
les coupables, forcis i de bonteui «eus. Urrés un bna séculier. 

Telleélail. jusque dans ces damiers temps, la rarsira. courante sur ce 
procès célébré, rersiou appuyée snr le. réeib conlumporain» et sur d« 
docomenu de source d-olumenl onhodoie; noue rappeUeron. «ule- 

Mcam Ttomas Mumer, le saram et le poêle, qui, séjournant alura à 

établ. 4 Munich. M r.bhé Nicola. Paulns. a naguère entrepris Z 
re««r I, sentence de révêque de Uusanne et du pap. Jul„ I,. dans 
une brochure .ntilulw : t'n «..orrinol yud.cûare nmm» r,m(rr nuntrt 
Aomrmcmn, ,Francfort, 1S!>7. in.»! Pour lui. ce ue son. pm. les mal- 
heui^ suppliciés qui août coupables, mai. e-esi le frère Jetrer dont 
es simulaUons (urrUdea ont trompé les Ilévéremls Pères et uni entraîné 
r perte; il montre que cette opinion fol énoncée 4 Berne, dès le lende- 
du enpplice; en «udimit la parti, du dosùer judiciaire publiée 

cme ^ il enientl (.roaror que lee pauvres moinee u’ont 

été coupole, que de trop de confimu:, et de bunbommie ; que o-eal I. 
menace de la torture puis ta torture elle-même qui leur arracli, leurs 
«eut, ^e ce sont doue l«i .ulorlté. bernoise, qui. en demandant qu’un 
la leur infligeât, ont créé le crime avant de le condamner. 

t,.r.’m'’il MO pas impar- 

luU sétail trop smimn, déj4 appUqué 4 de paraiU sanreta^ 4 l-„„. 

contre do la Ira blion vulgaire, pour persuader tout le momb, dans les 
carnpe opposes. Mau voici qu’ou prof««ar de la fscullé de Ihéoloc.o 
protesu^le de Berne, M. Rmiotpbe Sbeb. ,e„„ po««^ . ^ ^ 

lura de 1. brochure de M. Paulu. 4 examiner de IrèsTL 4 mu to„^ 

vreiitalds modèle de critique des textes et de déraoustration «neuti- 

2 » 
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fiifpi* Qjmousoa il % üiltjJiiVlea dDEfiiars ^ublIÉs prir M. T\jb[- 

ti® et l*t iMfmsitfiuiti ii*î 15*1-*. qui r^aftirnui Is jcurjuii liei 
iiemeb eï Its riippiirtô de Wemher» le prieur lio JJomiiiicaiiui dt Eâ]*% 
sui^ ce qull à Bemè. ^laiâ en lîuinî il est olie êtmlier aux Xrckiies 
âe rÉtftt «le celle ville les perties ila dossier cHiiiiael tealées iiiciiites 
par La mer» prèaidliirée île tl* Elettij; ; U Ins a iLécliifrné»^^ nvu sam 
peine et lee eoncitiâiipns qui dé!ga[^iiil de «tan travail mpjiriHdiiiiit 
siupulî&rement de celtes de tion prédécesseur. 1) admet, <xtniuié lui, «jae 
ce Jeuue tajileur ilêliauJcLté île ens^ ce J/tlzu; qui tuL le li^muil 
meneur en fcèae des apparilLiiiit eiaulrea mifttclâ&ÿ relabVi tout au Inug 
dans notre Tulume, t'nl ■usai leur unique inrenteur; qim I& quatre 
dignitaires du ceuvent^ le prieur Valter, Je lecteur BolihursU le Bt^ua- 
prieur Oeltscliy, l'écuucuie StAuiegi^r, oui. été les dupes et nullèmeni 
les cemplius du jeune dr^Ju^ ^pie. se irnjant JiHiuBtiê par l'êvoque t]e 
l^naanne. puia niri à U tcrtnnt, Jelver s dt^ prévenir — et a 

prévenu eu eUel — aeu propre cbüliiutmt^ eu utirriHiiinl eux Itères tout 
ce dont il dtflU coupable luî-indnje ; que la tortujrie et lu toiture seuie^ 
orricba plue tard aux aceuf^a la diudjrauiti'.'n dea dir» de Itf'iE aj'-ca- 
sateur et qii'iU forent leir riLtimea lOnuLvuLed de JmLTïk prepreï aveux 
forcéa et diensofij^er?, U. Slcck uccenluE aeiiicment, coutraireineBl à 
M. Faulue^ ic rdle impqnaut que joua lednpme de riminaculée CüiiL^êp- 
Uon, ai popuLiij^ nJura dnns Jev tuo^âeiË, dans LduLq c^lc «dlaii.'e; c'est 
«rUiutimexil roiritude tioslite des tbimmkâiua j| l’^ênccnire île cette 
doclrino, qui leurTalut des inimitiëd pre/ondes da ms La populalicu ber¬ 
noise et qui centribua sans doute 4 faire crulrs 4 leura cjiïues. 

Pâfâüune, je [xou, n'enirepreudra déEurnuua^ 4 rcDCQuire de 
UM. Pauluset Steck, ta rékibilitaUim üjï ceietxer, qiu fnl rinetrumenl 
principal de tinirs maîbeun et à qui revient une reâponfsalnbtü motale 
alasoluiuËut prépondèriintti daua le m lirnlani^L a dn 1500, 

C^élaii un IlefTé cuquiu, qui poEsAdatl un üair mervedleiix du lu müdu- 
lité relalive de aon euLoura^et inciurïâ* cbanoioe^, inquiaileurs ou coU' 
æillers de ntle, et qüj s'en servit 4 souhait |WTir «e gotiâfger d’abord 
au couvent de Hoirte. puis [Kiur sauver aa peau» aux dê[>iin£ de cciu 
qui l'y avaient refit- Mais j'avoiie que ]'ai quelque p^dne a âLlirndlr» arec 
les deux uviuia suauniuuiùet Talisclue itmivcenec dû» JJüJuinic^iaB et 
que je penche plublt vera l'opinion de M. Rettig', qui adnieltait qu^uii 
devait partager l•qlûLablumBnt rantif des» Buporebetiei t;imiiuÎËii!i entre 
II» Uufêienib: Pères fit lour rrére Loi. Mülj^rë la discu^ton ai serrée de 
IL Slackf et iM>n argumentalicn pénéiaLeiutijit iert pUurible, je me 
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de croire à lut d. h«H» lincêre TÛ-i-Trûi dsa irgta adsnlm, de Jelïer 
«de pcot-être par une de U n’est pas p„siIJc eue 

pnenr, letleur. ecanodie, aient nncèrauienl tra à ces pnjmenadei de 
cempeennn à (rayera («.ira; d’ailltue, il (Ht _ 

a. Steck comme pour neu. - qa’e«,HBS„ee ont .g meme „üe foi, 
sjnpns letnir «, pleine fraude, elon qn’ii a'itail déguisé eu Sainte- 
i4ïrge ptrnr appuAlIrcau Jaaat dSiQfi des trli]ui>eg Ju^ jiJm- ^gJiae- 

nel«»pa,eaipiV:bdadema.<iiemrvisi .i. du publie l'auiheuWiU 

■le te,., oee actes miraculée*: eda 1», ompichÈa ,u„out d'ee- 
««.er I urgent d« lida™, att.ri, p,r tant de prodiges Si l’on cent le 
fond de me ,^e, il.ont te.» dié compéren ; quand le jeu doyini dag- 
eemi^ le ptui cogpaldeet le pW inteUifeat. preasenUnL la débicle 
prit le. défini», micuen eirrouygnmt Ig, aulree d’.yoïr ajje« de « 

naIye« cottthiel,etrêu«la.ani* * ll,i„ acquitte, alla traueuillemej,! 
M ^erdan. .anile natale, Undâ qu. teauntre,, uti peu pins eieu- 
Mbles lieel-diiE. Jlambairni *iir le bfteber. Lear aupplice Int atroce 
comme lou,ce«n du moymndge. „uia u, 

g. aurait prdumdre que ce lui uu aseimaiuat judiciaire puûqg’un |,i. 
^ e«I*enial,que les condamne et qu’un ,wpe approute 1. mnlcnee 

tl l ijootoraïqu après eeoir trê,«itaqtiwmebl suiri, eujurtdedl.- 
JKWitiuoubieuycaïuoles, l’ùahile et châle,iraueo iJaidoicrie dcM Ste-'i 

™ Ï Îel’nroT * ”«i' non 

pai A ]p« proclomiïr irnwcepls comnje Ini 

K<îd. IIeuss. 


U. B. Meiuimaîi, - Via et Lettres de Thomas Cromwell 
2 Tolnme* avec portrait. — 0,fo,d, Clarendon- Pren. f «E. 

OUvier Cr^well n’edl pa» le uni hininoo d’Éliit de w hum qui «t 
Joue ou ride important daua l'bisleire d'Angleterre ;Tbuinii.i ijntnwell 
«n gramUndea éU un des plu. ôminnots unuuim rl’ttatLidlanniune^ 
dit ïM »ède. n a etc pendant dis. années (dn 1530 ô ISffll le p,c^ 
mioi«lrod.lleniTr VIU et. «i qualité fc riraire général du r^ b|,„, 
.□préem d, l’Kglfc,. U fui roi, l’.uhmt, ro.l reiicutenr de, 

^1 « rompu le lien de Pf^tlim, cafAmiju, anglicane «oc le Smni: 
ûl oonufé um; juirijâ do sta obitj;, 

le d ÀiiMifaê cl 4 Ms «utle In plufiiïri dt^s hi<k<,rieiii> 



inu Revue OK L*iiisroine nt« REur.io> = 

Tant rs^rêâmléomiinfl un «dapt» eon vaincu des dactrinea luthérienne»» 
un héroê de U Réformation et ont m, dans chute, la défaite de 
cin^e évangêti(|ue. M. Meriiiuin. «prêt une lecture alteutÎTe de sea 
lettres, réagit contre ce potnl de vue. v Sans diminuer rimportance de 
son rdle daa« Thialai ed'i l'égUse d'Angleterre, dit-il, je maînlicns que 
les motifi, qui ont iuspiré «es actions, furent invariahV'aient politiques 
et que Içs nombreux changement» ecclésia.'^tiijue» opérés sous sa direc- 
ttuo. ne funml quedes incideuU et tuia pa« des dus de son adminis¬ 
tration. » 

Son ouvrage en i volumes se dirise eu deux piriiei inégales : une 
Vie de Cromwell, en 312 pages et se» Lettres, copiées diaprés les orlgi- 
ginaux qui smt aux Archives de l'Êtal Lriltnnique {CaUndars of State 
pnptn) qui en occuimnt el qni étaient la plupart inédites. De là 
rintérél capital de cette publication, pour rhistüire de» origines de la 
lléformatioD anglicane- 

L'auteur nous uumire d'aliord Thomaa Cromwell, dis d*un foulon de 
Pulncf, au service du Cardiiuil Wulsey, qui lui fit faire son apprentis^ 
sage politique et l'employa, entre aulr^, dans la auppreusion des plus pe¬ 
tits monastères 1 1525-152Di . Lorsque son mitlre lomhx en disgrâce. U fut 
tréeaniigé et craignit d'étre enlrainé par sa chute. AussiliM aon parti fui 
pris : lise rendit i la Cour, afin de tâcher de se mettre à dut et de j<itier 
son va-tout (/o mnàr or lo tviurrr}, comme il l'a dit. Il ne faudrait pa» 
croire, d'après cela, qu'il reniât son premier maître et se montrât 
ingrat pour »on bienfaitenr. 11 évita arec soin de faire ou dire quoi que 
ce fût qui pût lui faire du tort. Ilien plus qiuind le hill dWttaxuder, 
centre Wolsej fut présenté au Parlement, Cromwell se concerta avec 
lui. lui conseilla d'envoyer au Roi une confession de ses méfaits et prit, 
à la Chambre, la défense du cardinal « si discrètement et avec des 
arguinenl* si persuasif» » qu'il le fit rejeter par les Communes. Par cette 
sUiludft généreuse, il fat réputé le plus fidèle serviteur de son maître 
et grandit dans TesUme de tous. 

Peut-être même cette conduite te recommanda-t-elle i raltenllon du 
Roi, mi quête d'un ministre habile el zélé pour mener à bonne fin ta 
grande alTaire, cette qui lui tenait le plue à coeur, son divorce avec 
Catherine d'Âragon, «a légitime é|Niu»e depuis ‘iO ans. Apsnt obtenu 
une audience de Henry VIIl, Cromwell lui persuada que le principal 
obeiscle venait de la timiililé de ses miniatres. trop tensiblee à l'opinioa 
populsir** : que le meilleur moyen serait de nier l'nutorité du Pape et, 
à l'instar des princes luthériens d’Aliemagne de se dèchrer chef 
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BupTéffl& de I^Étflîçe li'Afl^rgterfvi: piiii ^ ctm^alter lea L*nTVL rait^î 
^du cûüüneni^^ a bur aiHs était favovableau divers. ûaii\nirajl pa.^ da 
perne anauile a \e taire confîntier par le ParîemBi]|. Le roi gTJûla eelfe 

prripoflii I Oe admil: de soite daiiâ sfm Liiiiseil pri^è un si habïls 
légiste. 


On cannaîf la suite^ Répudiation de la pauvre Catlierinf' e1 mariage 
U Roi ûTée Anne BoîejD; arreMaiioi! et pïocéa de h nonne de Kmit 
(tJiBgheiîiBartoiil, rondamiiatîûn à foon da Tieher, évfejxie de Rnebss- 
r et (hj chancelier Thomas Uoare, parce qu^îïs avaÈenl refusé de aons- 
crjre TAcfe de Suprématie: proelamalion dea 11) Artïeles de 1 ü3(î, r\ui 
inelîaient ta Sihîe et les trois jdiis adfiiana Credo^ é la basa da la foi de 
l Eghfe Adglirana; fçècuïorigatioii de trnn* \m miînaitôrw en grande 
partie au profit la cagjîeiiE Toyals et encmira^pmenla dcmiiÉsi à Tin- 
alntcütni pnbtîque et a îa vers ion anr-teiÈa de la Bjhia, iel fui la pm- 
pramme qria Tlnjtcas Cromwel lit accept^^r au Roi ef qu'd «écuta. 
avec autant dé iraite ot de lêmirdté linRs l'enîrïijriBe. que de brutal et 
J absence de amipules dans tea moTeas empteyés. C^wt îurinut dans 
laLiülîoo des convenir que TTuioiaa CromweU foui» aux picih les pria- 
«^3 le plu, sacrés de Th propriélé et de droits acquis, trncioq années 
( A. h ISBflj il Ktipprïma ÎRfl muEiBnfivres, dont les ravEuus armtielff 
évalués a plua de fiOÛ.OOÔ francs, furpni â la tysuronna, 

Mau rotîe opêfaliou lÎEcaîf. prodijUil des entiaAipienfes éMnnmiqnea, 
que les auteufs nVaionl puit prévuea^En dépîl de rArde du f^arlempnt 
qui sUp^ail que les rnnrniH et les nennesret^evralsut une pension TÎBiïèi^o 
on seratecü trBïifféfée dan^ quelque autre riiauen reliRicuae, ÜO.ÛOfi per- 
wiiïies se trou vèreni sur le pav^i cl la nlufiart qui étaient aana lamillr, 
réf uiteg é liï luéndîclté et an vagalmiidage Re lé un jhTUTie méqronleo- 
lenient d.„8 1.L p,Tput,[i„n H. mmmi, M Roi ti'ihK pi; t« ooura}!* ,ja 
roi'omfiqoor nni1i*ttto il'nne oonfiscilion, qoi l'enrîdiisflalt J’one &pon 
i) «•undoleuw, tonitos les eotères Ju peuple se lournéreut conlro .n„ 
premier nunislrn. Cosl slors tpie ». proiluisirenl. dans le Vorkshire ol 
aiitrea coinl»dp Non) ,*s rêvslies des hakitaiilf. connoes sous lepoiudo 
filmn^c lir srdrr. tin eit ,ies bardes de cens de loute epBdilkm, 
nol.leï, Iraorgeois et paysans paroiiirir le= routes, a me des bsnnfèrea 
porliint pour emblèines lesd,,,, plaie, je J.-C.. un dire «I une hostie’ 
Uüeeharrue et une eo„a. ces emblème* indiquaient teniutfr.is la ri- 
solla «|U1 elait la dWense de la foi rathotjqueet la protestation runlra 
la sjKillalioit des «phaes et nmiiselérM. aies êtatunl imanlmes ,i rê- 
ulamar U deslRnlicu ,is CrnnisyeM, te*,rdé comme la caiite de lent 


trvüE D« l'otstoiu HCl iiEUi}io:«<> 

taûfcrc. Cm «iiilèiremenl.% fnrrnl rêprim*» imiNtoyablement;maia tien 
reeli un mauvuts aotiTnnir «lanft Teafnit de Henry Vlll» qui comprit que* 
■«m ministre rivait eulnilm) trop loin. 

Désormais, surtout en 15.'î><. Crnmwoll eut beiu ftouner à U Réforme 
complète de «1 à l'alliance ater les princes lothériena li'Alle- 

inufne, Henry Vlll fit la sourde oreille. Bien plus, peu après, cédant aux 
conseils du duc de Norfolk et de l'évéïjiie Gardiner qui avait été plu- 
aeurs annéus ambassadeur à Paris, le roi Qt un rocul daiii le sent 
calhulique, qui se Ir&dnbd par le* Six Arric/er, dits Articles du 
««Hf- 

A ce moroonl. si Thomas Cromurèll avait eu rêeHement U foi rélnrmée, 

Il eût pu tomber avec dignité, en refusant de ctmUusigncr cet acte* Il 
n en tlt rien x au contraire^ il se montra plu4 plat que jamais pour flatter 
les penchants cupide* et sensuels du prince. El eda même fui l'occa* 
skm de sa disgrâctf. Le succès du marisge de Holeyn avait été cauM de 
son élévation : l’isaue fdcheusr du mariage du mi avec Anne de Clèves 
amena sa chute. Thomas llromvrdl avait été le principal négociateur 
de cette union : U nouvelle reine oyanl déplu à Henry Vin, ce fut snr 
son ministre qu'il (il retomber sa mauvaise butiicur. 

Or un sait que, lotsque ce roi BarlMsldaue était de mauvaise humeur, 
U lui fallait le sang de quelqu'un ponr rupoiser. Cette fois ce ne fut 
pas U rrino, mois le ministre qui fut la vretime. Par une perfidie odieuBe, 
pour mieux endormir ses soupçons, te mi combla Ciumvrell d'honneurs 
peu avant (ISavril tOéOjen 1« créant comte d'Essex et grand chainhollan 
d'Angleterre. Puis, tout i coup le tü juin, il le fit arrêter, en plein con* 
«ail des ministres et conduire à U Tour de Londres, comme ooupablede 
haute trahison. En vain rofctiovéque Cmnmer éleva U vnix an oa 
laveur; le due de Norfolk et l'évéque Gardînert «nnetiib jurés de 
Cromwell, ne Uchéronl pas leur proie. Ce dernier fut snwi pusillanime 
dan*> «a prison, qu'il avait été ^ervile au puavrïiir : dans l’espoir de ssu* 
Ver sa tête, il se déshonora en érrivanl ou roi deux lettres (n** U49 et 
350), coucemaul las eiiip«<heiiunilA du mariage avec Anne de Clèvw, où 
par les détails les plus igtiuhltn», il foiimîsmit U Henry Vlll des argumenta 
ptvur Ésire casser cette union. Mai?, cet eacès même de liussesse no 
fièchit pas son maiUru. U Ss juillet 154f>. ta tête de Thniusa Cramwell 
c tondeur de drap i> toinLe lur le billot 

Ainsi pétil Tmi de» premiera grands min«s!r*« de rAngielerre, qui, 
k Tinstar île Machiavel, nu jugeait de« actions que par leur valeur utile 
et a avait reculé devant aocuii inojon poui' «Mrvir les caprices de son 
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roi et les intérêts du royaume. U compromit plus (ju’il ne la aervit !a 
cause de la RéformalkHi par U brutalité dea meaures qu’U fit adopter. 
Sa^ lin tra^nque fut la juste expiiiion de ses criniea d^£tat. 

G. BoscT-ManHT, 


Mübhaï AîfTHuXY PoTTEB. — Sohraband Rustem. The epio thmny 
of a «omUt btîlween father and aon. A study o! ita Genesis and use in 
Ltlenture ami Popular Tradition. — London, Da»id Nuit (Grimin 
Liluury, N* XlVj, 1902. Pp. xii-2:«. Prix ; 6 ah. 

Peu de ih/niea ont joui d’une pareille laveur, toit auprès des écrivains 
qui pulsènml dans le tond» légendaire de leur nation afin d'aasembler 
de grands poérans épiques soit auprès des litléraleurs de l’époque mo¬ 
derne qui surent rajeunir par la peintura dea nuances pittoresques et 
psychologiques ce vieux motif de ITvsue funeste où aboutit la rencontre 
accidentelle d’un enfant avec ceini ou celle qui lui avait donné la vie, 
et qui ne le reconniit point. Victor lliigo par exemple a reprit quitte 
lois le même épisode : daue le JM t’arnuxt (où Triboulel tue sa fille), 
dans UtTàfd Oorgia (où le fiU de Liicièce tue sa mère), dans tes Bur- 
^riviee, loù le vieux Job doit être tné par son file, jadis perdu), et enfin 
dans dt ParîM (on la Recluse cause la mort d.: «a fille Et- 

mertldat. Mais ce ne «ont pas là, 4 proprement parier, dat parallèles au 
célohro récit pris pour type par M. Potier, du combat entre Sobrah et 
aou père Hiistem, paa plus que U légende de saint Julien rUospitalicr, 
reprise par Planhert. Mais il s’en trouve dans nn<ltMaiRustie,i»|| AIIb- 
magne.en Irlande, dans lea MiHê el Une .'Vmtj, comme dans rOc/yM»v, 
en un mot dans la littérature de mainU peuples an stade barbare et dans 
le fuLk-lore de nombreux non-civilisés. 

Sans Wrliar à être complet. M. M. A. Potier a réuni un certain nombre 
de variantes du récit des aventures de Sobrab et Rustem «I les a ré¬ 
parties en deux classes qui se subdivisenf, U première en deux, la 
deuxieme en trois groupm. La première classe, contient les variantes où 
le père se marie loin de cbex lui et où Tunion n’est que temporaire ; le 
père peut être un mortel ou un être d’tuisenco autre (dieu, demMimi 
etc.); ilans les variantes de la «condo clame. Tunion aemble devoir être 
permanente et alors deux csa se préMulent : ou bien le père est rappelé 
chez lui, ou bien un événement fortuit le sépare de la mère et de l’en- 



ftICVÜl DE DES 

fsnl* dftïii lAtrnisitcnfi fnbdiliiJrtn vieniiezit ise ranger le;» variantes ifini 
I HD&gl est eïpcHié ; dimg c® coa îi pas éleré par &i mère et ne ro(î* 
cnolrs son père suJ les îndicaüaoj de ceHe-ci* 

Oü peut iküc r^lfnmner de k fjîïkPû àQÎvanle, en li]is: 3 iÆiiI de eftWqnel- 
ijTii^ variantes siicQiïdaims on tjolées* le Ih^me qui fait l'objel du liiT® 
de M. P. fp, ipfi; 

Un homme a ilea rebUon? «eïueJW avec une fenimâ. Celle-ci pccil 
âereiùr U femme poar li fie; mui» le plos Bnuir^ul elle n'eal que sa 
compagne d une niiit^ d'un mois. d*ün Kiver ou même de plusieurs an¬ 
nées^ J* plus saurent îl la reiicofllre loin de ai prapn tDawciTi ■ elle Ta 
vu approciier de la riUo où elle dcineure ou eulrrr daiu la maison de 
ann père rl, frappée do i?3 Leautà et de sa rj^uommée^ elleeiiTOte une 
ferv^Dle tui faire pirt de sea désire. Pnrfnîs olIn se g!TK?ïfl «juns eu 
chemîjre et le conv&iDc de répondre à #od *Tiiour. Il icceiile de l'nimoï* 
mais lui auuDnce suhifeiiienl nii matiu^ nu quand revient le prlntranp-, 
qu il est oblîj^ de partir. 11 est ran* que la sépoiralÏQn Mit irîateï le 
plus Miivenf ’es deux aiuapts de rançon Ire ne seiniiletil jil uü éprouver 
que de riudiOerecLoe l’un à l'Ép^ard île TAUtre. L« voya^reur à ljt 
^unn femme un suneflu» une épée ou un ohjel de reamoaidi^tice ijnel” 
tnnque qu'elle davR dotmor à renfknt iim fila] dès que Cfttuî'Oi aura 
itLeint Pàgn voalü, qIîti quM puiB^ei rotrouvfcr sau pAr®* La fêmmn ac¬ 
couche dW (ils. Comme, Irèi sonvent, lo pèra l*avait jirédil ; te lîk sp- 
prend Un Imu Jour, en joiiauî utiii; camarades, qn'ü lïst différent 
d'eits : nn l'appelle h^dardj ou hion ü DansUte que Ica autres ont uU 
pÈre et que Lui n'en s noml; ou bien, encore, j 1 «'étotLûJo il'étri- plu* 
ïp-Bud et pLufl fori qua les ùiitroj:. IJ eoiirt dem.anilËrù sa mère re quu 
cela aipiîfle : eîltt lui ilévniie Je tecret de sa naissirate, et lui doune 
rolÿftl kififlé pr le piL^re. Le jeuon homme part ù ta recherche de oe 
père, soit par pur désir de Is voir, aoil peur l'oliEiger ù refenir auprès de 
âamère. Ses rnclserchef ahouLiepenl; luaispar suittîd'DiiéiriépriEe falalti 
•lue. soit 4 ce qus ni l'un nï l'niitre ne veulent dire Tew nam, soit luis 
fnactiinalions de gens inton's^és ù éviter la recrnumis^ance, soit ù la 
(infusion résultant d^une Ltqltillle géuéroln, le tlls lulle avec son pùre* 

J ai Rdéjerneul ropirtiiluit 1® réâuuié duiuijé pir M. P. f)u remarquai 
qull d y esl pas qiiüstkin de L'isiue de La renctialre on du cnmhat : sou- 
renl Je p^iri' lue iwri fila; souvent aussi U récnuuais^ance a Lieu ao mo¬ 
ment «11 lï lultt ytj dev4!Qir fatale |>oüp Tun ou L'autre lie^i cmuhitti^aui&J 
a Ht. P. nemeurionne pas ce» différenls cas à la iiin de .^ii réfliiiuè^o'rst 
qu ils ne pn^ntiml^ aji point de vuo où îl se ploc^j qn'nn Intérêt Aocan- 
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^Aire; en littératnre, l'épisode finil prête h de nombreux, souvent fort 
beanx développements, et c’eet lui qui semble être le centre même de 
lliistoire tout aoilère; pour M, P, au contraire il nW qu’icceesolre ; 
les pointa intéressants sont pour l'auteur : la rencontre du voyageur et 
de ta jeune femme et le sort de l'enfant. En sorte que le sous-titre de 
Pourrage ne répond pas an contenu, et même a le tort de faire suppo* 
ser qu'on se trouve en présence d'une étude sur un thème littéraire Irèa 
spécial. Si telle etll été l'intention de l’auteur, U aurait fiillu classer en 
effet, les variantes d'one tout autre manière. 

Pour dénier â l'incident du combat l'importance qu’on lui attribuait 
jusqu'ici, et qui était telle qu'au moment de la vomie de l'école mytho- 
logique on* a voulu y voir la déformation d’un mythe sur ta lutte entre 
des paieianoes divines {entre deux générations de dieux, entre le ciel 
et l'éclair, entre les anciennes divinités de la v^^tstion et les nouvelles, 
etc-J, M. P. te fonde «ur l'ôlat social d«ai peuples où les légendes du type 
de Sohrab et IluHtt'm ont, sinon prL» naissance, du moins atteint leur 
complet développement. Or ces peuples se trouvaiont au stade barbere ; 
les lottes entre clans, tribus et nations étaient presque journalières et la 
rencontre d'un père avec son fila né au cours d’un voyasre, entra deua 
frères ou deux parents no devait pas être si rare; d'ailleurs on possède 
de nombreux récits où les actenrs du oonibi4t sont parents et M. P. a 
consacré l'appendice A. pp. 208-'îl0 aux differentes variantes de cet 
épisode *;ellee appartiennent aux cycles Ié4(enilaires celte, français, ger- 
maniifue. nlave, Ulmiou, turc et arabe; encore lea trois premiers cycles 
roumiaseot-ils le plus de maUriaux. 

ihiisque l’auteur ne tenait pas i faire la liste absolument complète des 
variantes du thème épique du conibaC entre le père et le fils, mais wu- 
lernenl à rechercher dans les enutiimes de» barlareset des non-civiliiés 
une explication de» éléments cnnstilutifs do U première partie du thème 
(insqn'aii départ du fils), on ne saurait lui reprocher d'avoir dê<]aigDé 
un élément de clasaificaüoo fort utile : il eût suffi d'indiquer dans un 
Lilileau 4 quels cycles {Scandinave, slave, tiireo*mongol, celtique, etc,), 
les variantes pat^sées en revue appartenaient; ou aurait constaté que les 

!) Dfsilw Miller. Mias lUpgooiJ. Uiss Western, etc. 

2) On troursra don* l’épofide msngole li'Inn-Sviu («d. Potanins. 06rrt)y S»A'. 
Zap. Itoay. IV, 427<PM)deux varianles. l'uue du eambsl Uel'oiteleOriQ-Stiui 
•t du nev^u (1* ffl* du sou frke Kyün-Zehil ut l’sutre dueontfiat de deux ttènm 
(Kilyn-.^rilaa «i Inn*SuIn). Voir encore des roriautes dans li»s BuHfrù.iJtt du 
Couoséc (avauaie, peUave, osseu, BIhoq. Oéusr.. 2* liv., Moscou, 


436 


Mvcr tiE î. Hîrrnnc ob» ii£ur.io5s 


[«nlliUa Mo-ririlué. ^uimi rmœ.m ,«« . 
qodqu» .r.wât, (Gupn,). uiu. UlUd» «bwloinnni 

ongint «I lool. Lm vvijates du Ibèinc appirliisiiMnl ilooe. «i 
I TO Cdl», rares d'ulleura, d’.pputawraie .Jinilique lit,Ut tl 

Vnt «müj «. onraloHilUique. 4 U lilliratura des peaplea arvees. Cela 
ne Teol dire .jae l’on puisse reumnler 4 uu oripnal prolo-aryeu 
encore bien moins que le prototype des réciu oocidentou» >e puUw' 

de U *P (te ^‘<’*Prt' l« (^uméa 

de Potter iroène au contraire i mlmettre |, formation inddpendaote 

aion*^ ^'*i'*Ti *r *” '* ’ déterminer plusieurs centres de diB|sa- 

nlan' 1* '* '1“ « P- P» oompri. da,!. le 

1 cJreT d"™ ‘ “T'"" d'entre eus; pour celle 

u.nen par escmple on a puUiê «a dernitrea années des Iraraus de 
premier ordre; et. d autre pari. Ira collections publiées p«- M. jj, Vo„ 

raLn^"' T“‘’ <">ire le» lillé- 

^urra lepeudaire. «Ii.q,« et «candinare. lie même il e .1 4 regreiter 

?I„naLTelLjl!,?“''• <l«««l>b-.dr 

I étonnante ressembla,u» qm rapproche lea,bïlines dlUa Marumeti et 
de leruBlan Uiaraticbde l'épisode êl.idié de la feste de lluatem • 

'• ^ -«"prun,., M. P 

t^mer de hou de naisrance nnique. qu'm. ms.nU eudrelta drmond, 

^nte 4 part que chaoune d'elles a pu ,„j..ger indéünimmit. et 
luelle a pu mnuer sur les mûre, variâmes et en être inlloencée. S'il 

"•"-'P'*'»»-™. ,o. h, 
tltiiA-m • nra MU» ou plui exflctomenl, de# rérimu ««sa. 

dl dTj-f «»<»'«■«. paraUéfemeuU 4 cheraber .U«, «, 

de 4.ipnsioa de brou» folk-lorlooea et beaaiUra. IW ^ 

Brmbie vUbli au'^U* a nn. .. i . ®®®”***^* »*ïur Ispop^t rutta, U 

I. BueaLTlata^TiT"": '<•». !• nord^orald. 

pois d„ épopta^ra " ■>“''«‘to démontrer rodghi. moo- 

aol soo Woonne voluma de «)û nn * t ***|.’^“ Convaincra en paroao- 

vrrt.p./,à/u, (Mo.coÎ^ üoInT, r irtJutxxk0,um 

reS ‘«î‘rî'*r «r “niii*"’*”' ”*““*• "• '• «i»« 

ruiaupo epolo, Moscou IS». n ibr"*”' ***■ *'■*'*"'»> » «étalf upodruipo 
rre b«ond.t «pique,. ' *' ’l"' I® P”" l'origujo iranieona dn 
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est A regretter que Tauteur c n*âit pas jugé necessaire de discuter cet 
asfieci de la question w e*esl parce que rélude rapide qui constitue la 
deuxième partie de son Urre fournit seulezosnt une illnxtnlion mais non, 
comme il lui «emblo, une application du thème légendaire du combat 
entre le père et le tils. 

Uèpisode du combat, nous Tavona dit, ne présente pour Tautcur 
qu'au intérêt secondaire; Les {»oinU qu'il reganle comme dignes 
d'étude sont les fuirants (p. 107} ; a) rincertitude en ca qui concerne 
la paternité, intimement liée au mariage de l’homme loin de sa demeure 
babitueile; b) le rêle prédununani joué par la femme; c) l'abandim, 
par le père, de U mère et de l'enfant, d) la recbercbe du père par le fila. 
Liebrecht avait déjà rapprtxdiê l'épTsode du combat d'une coutumo polj- 
nésienne, suivant biquelle le Gts devait Intter avec son père aün d'en« 
ircr en possession des biens qui lui revenaient; P„ étudiaul les 
ttoints 0 , A et c du thème, les explique par des coutumes universelle- 
ment ré;tandties : do l’exogamie, du matriarcliat, de la polfgamie et de 
U polvandne, dn divorce, de l’hospitalité sexuelle; de plus il note le 
datant de ehaiteté chex b femme, qui frappe en tant de poèmes épiques 
et dans les sociétés non civilisées ; et il donne quelques faits sur le droit 
qu’ont les jeunes ftllea île chahor leur fiancé (en littérature r dans le 
Mxhnbhnrata, le Shah Nsmeh; cf. la fondation de Mairelllô; Olaf Tryg- 
vASon, Crescenlîa, etc.). Ces differentes coutumes expliqueraient lea diS 
férerite épisodes des variantes. 

Contre le procédé adopté par l’auleur, qui consisle A étudier les con¬ 
ditions sociologiques au sein desquelles une légende ou un coûte a pu 
prendre racine et se développer, il n’y a rien à dire ; mais cepembat il ue 
but flotnparer qu’A bon eeoient; et vouloir expliquer l'épisode de b ren¬ 
contre du père avec b mère par l'exogamie, c'est aller trop loin. Il est 
juste de dtre(cf. p. tl<») et suiv.) que, dans b plupart des cas, c'est en 
voyageant loin de ton j»aya et de son peuple que le père rencontre b 
mère ; c'est de cette fki;on qu'Clysse lait b coonaiftaance de Circé, 
Arjum d'Ulupi et de Cliitrangada, Rualt'iu de Tehmlnah, Cuebubinn 
d'Aiffe; liya trouve b mère de son llb dans le palais de picmes grises 
» ir les rives de b Mer Bleue ou dans le pays des Talars; lenwbn Laia- 
revilrh aune Anaslasbdans b ville lointaine tle Dobti; Olivier engendre 
Galien en allant visiter l'Empereur de Coiu^laulmople, et Renaud est 
aimé de Constance au retour de Terre-Sainte; de même Zens. Necb- 
nebo, le» magidena celtes ou kurdes, rencontrent celle qu'iU aimeront 
efQcacemsnt au cours de voyages ou de pérégrinaliona, Or, c'est dan* ce 
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fail d'éjxvuwr OP .ip,„ PP. r«a„, loi„ j. „h« »i qp, M P. ,„i, ppo 
ce exogtmje; btea mieux, il pcnre ^Tpïiquer celle cohahüalion dlin 

nngersïocnnojeupoûllo op une fen,u.o ppr roioppaiie:* mon «,i,. 

ei^^o n . nop i feir, ,«* U téjjondo dp t jpo Solppb et Bpslem; 
« ». y. ^0l^ PP lien entre cet e «pinrae et fépisode o, c’est d'pne 
pirt p»r spile d’pne copcepünp intufHianle de ce que sont les tégles 
exogsnue de I .être per suite d’une «opiusion, D s’est d.)cujnsntd «r 

lliîT" « P'™ '“«• 

r-„ •'di’rpo. Bschofen. Korelevskï. 

1 ud-TeuIen : or les recherches rteeptes. notemmenl si.r les Auslrp- 
hen. montrent qu’une règle ...qremiqpe sel prem,u. tonjoure corrigée 
P«rune régie endugsmique r U est intenl.t d’épourn- une femme du 
cun. m.» on ne pentse marier en dehors de te phralrieou de U Wbp o» 

reutenmpt : tu p épopsor,, ^ 

p.rte le mémo nom que t.d’ ; mai. „’ép„„«sre, p., [Jp. 

P euan tel gnnipe et lu ne pourras épouser qu'une femme ip|uir- 
enant » tel, autre, groupes. AnI.ement dit. l'homme n’e-l p» lihrede 
chorsir par le monde mile femme q„i |„i pisi^ p„„er,. qu’elle n. lui 

J” *PP*""*** •' •* nomme pas comme loi; il n’eal donc nulle, 

ment n^alre ponr un eiogmne qui désire se marier de s’en aller de 
chei lu, et de mi mettre t I. recherche d’une femme avec qui les rela- 
liops «molles soient permises. U. elhnotogue. sur l’o,.inlon derqnel. 
M I. se fonde ne poossim.1. * fépuqm, où il, ècrivaront. que déhlaver 
le terra,n; mais depuis l’on est .lerenn prudent et I on segsnl, mieux 
e sortir certains faits qu’on croit Ispiques du milieu wciat auquel ils 
appurüsnnent ; or les neuf dixiémes de, faits «ur Imquels on fonda jadis 
do. thunes fnurils. élaimit. «it mj ol«rré,. soif mal con.prts. 
aol iK é, trhitraireincnf; la plupart eo tout cas o’avaioni rien de iqi" 
marre. ,r étaient qne .les snreivances ou des déformations, thi mun.enl 
que M. P. ruolail appliquer û l’élude du thème légemlalie de Sohrah et 
Buolom la méthode ethnologique. Il lui f.lUit recourir aui travaux ré- 
cenl«, 5 tppufcr «ur des lalüi soliüemrnl prouvés. 

D’ailleurs eo n’est qu’en forçant l’iiiulogio que M. P. s pu comprendra 

“P»'’'«>J’«pllquerI. légende. 
Admettons en elirt sa délinilion de l’exogsmio : on hom.ue n. peut 
épouser qu une femme qui n. lui es, pas .ppare„u., . 

ï) C «>t U fonuulfi 4 u'tilopLs f&ulettr, p, t(lf7. 
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son nom. il ne suit pas de là que c’est pour satisfaire i U coutume que les 
héros oonune Ul|S 5 e, lluslem et autres èpouMnt Circô, Tehminch et 
letirs sosurs en légende. Car, si l'on en «ceple un conte hindou, d’ail¬ 
leurs d'importance secondaire, il n’csl dit nulle part que le père soit 
parti de chef lui pour se chercher une femmes an contraire, la rei- 
contre avec ia belle personne est toute fortuite et même présentée 
commeeitraordinaîre. Pour Ulyese lerrant, |iour Zeus le passionné tl 
d’autres, U n’est point besoin de démonstration, car chacun a présentes 
à l'espnt les circonstances qui précèdent la rencontre; m ais en ce qui 
concerne Rustem par exemple, Finlousi a soin de noter que c’est parce 
qu’il était aller chasser les ânes sanvages dans U prairie qui avoisine la 
ville de Seniengan, sur la fronliore du Turan, parce qu’il en ton un, 
le man^a puis s’endonnil, parce que les brigands turcs pruntèient de 
son sommeil pour lui voler son coursier, le noble Bakah, que Ruatero 
vint eu la ville de Sement^ dont le roi le reçut comme il oonvensit en lui 
iinirant une bc^italité généreuse. De même si Cuchulainu s’en alla com¬ 
battre la guerrière Aifle ce fut afin d’éprouver sa valeur ; U est vainqueur, 
la Jette en bas de son chariot, la charge sur ses épaules et ne lui laisse 
la vie sauva qu’en échange de trois promesses : donner des otages à 
i^athach. partager sa propre couche et lui enfanter un ûJs ; c’«^t après 
avoir vaincu l’orgueillBuae Zlatigorka en combat singulier qu’lira Muro- 
metz devint son amant; quant à ieruslan LAxarevilch <*’est un amateur 
de heauléa : il commence par s’emparer des trois joliea filles du tsar 
Biigrior; elles lui disent qu’Anastasia, la fille du tsar de Bobri est plus 
belle qu’elles : aussiièl leruslan court k Doliri, lue un monstre, épouse 
AnasUsia et lui demande s'il existe au momie une terome plui belle en¬ 
core ; la naïve .^nastasm dit qu’en eflelPoUkaria, la reine du pays de* 
AniAioues, eu U ville du S^deil, est la plus tiellc et la plus brave des 
femmes; et IbtiiüUii de quitter l’aimable Anastmaia pour conquérir la 
merveillouae Polikaria. Il est vraiment difficile de croire le fougueux 
leruslan un simple esclave des règles d exogamie. Üuant s Nur-eddln, 
on sait qu’il épousa ta cousine parce qu’un djinn ami de la beauté et 
d’un caractère malicieux le mil à la place du bossu que le sultan d hgyple 
avait donné comme époux à U fille du vizir. 

f!«is quelques exemples suffisent {>our montrer que la rencontre du 
père et de U mère est accidentelle, et que rien n’oblige à supposer la 
nécessité de r^le< oxogamtiiues antérieures. Mais peut-être M. Potier 
voulait'il indiquer que sans règles exogamiques une telle onlon n’eûl 
pas été possible? Dans ce cas il eîit fallu nous donner une étude corres- 
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pwidMie dMrtslŒjVndogiinMdeslinéeà montrer (jiu «nivenlb ru 
«tulb d. I homme «I Umité. pem de, hOwu. .pdeianx. Encore «U 
n Eui*{i pit mfinA bien loin. * 

On mitre pamoge innlU, «t ceini qni , tnül eu mntri.rch.1 : nnUe 
pwt 11 n ert quentlon de, droit, politique* ou Mcianr du fll,; . il re.te 
eree U mer, .U porte _ peut-être- I, nom de U mère, c-ret pour 
UMrmmn péremptoire: par» que le père . nbmidonnê U mère .1 l^u- 
n . wuTonl «ont même U oeUmnee de celui-ci. D'mlleu™ mitrim. 
^el drecendenre utérine «ni deux chore* him. dmtinete.. Qu. le. 

OU regiution et I. pattioroiat 
predot^ienl. cola remmndu ren. donné i rinjore de biUnI et duf.it 
que le lU. re m,l i U recherche de .on père. M. p. pe„« ^ 

^d« diüem de h période de truailion du matriareb.t ou «i patriar¬ 
cal - quoi hon une teli. hjpolhréeT Ibn, le, «rimile, du IhteTil 
P'" Oc p.lrimx.h.t que de malrimchat; il n'r «. po, 

qureimn de aiuüon utérine, nui. reulemeot d’-pution. C'est’,ur 
croyuiere eonsliluU.e. de rapi.lion que M. P. devml (tire porter mi 

Hairtriré''"'' - ““ P^ “«'Ptx» : «unmenl «m- 

^Mn h tran.m.«,on * l enlànt drequriitéep^ereell» (force, leuuté, 

. ; comment et e esi le cas dan, de oomhreurea variante, — le 

porte dan, le, legmide, rénoie. par M. P. c'est U parenté du J. avec 
•on père et non avec u mère; qu'importe ê l'eniant que m mère mu 
«une on pnneeme ; ce qu'il «ut aroir. e'«t b généalogie, le reng «m 
mal b qualité phpique et moreb de ren pére;et c'at pourquoi il pm- 
coart le motide à «i recherche. 

Qmmt au rêle prédominant joué par b femme qui ert offerte ou .'offre 

rile-méme à l'arrirmit M. P. n'arrit nul besoin du matriarehal pour 
leapliq^; le, tau qu'U a rétmb, d’après, le plu, «uvcnl.de, ou¬ 
vre^ de première main, sur rbo.piUlilé reauelle, le. mariage, d’ému 
cl b prortiluboo ucrée p .ulTuamnl ampbmenl. t;'a été une régi, 
prempie ge»ér.le d’offrir à l’bêtc non mulemeni le bm’r. ,1 le mZu 
riuia aumi une compagne pour aa ooache ; tebu le* caa o'éuil à b Ulb 

o^d *• ®“ * •* maître*» de maiaon eUe-méme 

^ Il appa^mtd entretenir muai le noureau venu. Donc, comparé à 

thème O e.t plu. ni barre, ni choquanL II reste cepembul eitrmirdi- 

^tareouveutbcomuisrencedapéreetdebmêreue uhit pas 

tout «mpbiaimi,«omma par pore obéiaaanc. é une ooutum* agréable- 
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mais elle «t accompagntM, compliqiiée, «TinciileQU dlven» loua ilestmés 
au contrairo, à ce iju’il aémble, à fnippîf 4 ètounemcal lo lecteur ou 
fauüileur. Dana de ooinbrausea T.vianlea, d’ailleura, on accomplit U» 
cnréuinnies du maruiirc • elle® u** P®® déaritat mais U est bien dit 

que le hûroe épousa la jaune lUle : or ce seul mot aurait dd mettre M. P. 
sur la 'Voie de l'exidication rérilable, non aeulemenl de l'épisode <lu 
thème mais sorlout de la coutume de rhospitalitê «xuelle. Car rapprit 
cher l'épisode de h coutume nest pain! expliquer le premier par U 
deuxième î c’est seulement munUvr que tous deux sa rattachent à un 
ensemlile donné de laila sociologiquea. 

Cette coutume repose sur la croyance & la pnissanoi (magique/ supê- 
rieuns de l’étranger, et lur cette autre croyance de b contagiosité de 
cette puissance. Cher tous les peuples on trouve des rites destinée à 
agréger l'étnngv (eunenu) au clan ou à b Camille ÿ tollee pratiques de 
l'hospitalité, telbs formules desalublicna, tels altouclmmenU ont pour 
but d'annuler b force mauvoiu qui émane do lui; et d’autres, de faire 
de lui un membre de b famille ; le repas en commun, la prière en 
commun, b fraterniaation par le sang, le euntacl sexuel sont les formes 
générales les plus counuüs de oel enseniblr do pratiques. Plus l'airi- 
tant est de haute naissance, courageux, fort, renommé, uutruit, plus 
lea moyens de préserKalloii doivent être puissants. La formule littéraire ; 
on lut rendit les houuears qui lui étaient dus, montre neilement de 
quelle manitou interpréta poslérieurenicnt l’euaemble de* rites d’a¬ 
grégation. Cest bar étude que SI. P. aurait dû prendre pour point cen¬ 
tral de sa troisième partie. Il se seratt épargné ainsi la peine de partir de 
IVtogamie et du matharchalpour en arriver h cette remarque ; que les 
légendes du type étudié appariieunent au stade de transilion du inatriar- 
chat au patriarxduit ; ui l'une m l'autre de cea formes sociales n'ont à être 
censidérces dans l’étude des variantes : car cea variantes ne rebtent, en 
ce qui cuucerne b rencontre du père et de biuéfê, qu'un évàuetnfinl par¬ 
ticulier, propre à deux individua, dont Tun, étranger, est traité mt 
étranger, il but ajouter que, par suite, b comparaison du réle joué par b 
grand-père niutamol dan- les légendes avec celui ipt'il joue d ins U société 
à hase nutriarchab n'expUque rien non plus ; puisque le père a aban¬ 
donné iitère et enfant, il est naturel que ce aoil b graud-pèra qui prenne 
soin de l’éducation du petit-tib; loin de voir dans ce fait ime aurvivaxice 
du inafriarchat, j'y verrais plutôt une preuve de l'organisation patnor- 
cabdu groupe ethnique auquel appartient la mère. Tout coucourt donc 
û localiser b légende, chronulogiquemenl et logiquement : elle n'a pu 
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prendre naissance que li où Tcn ailmi»tUlt ta purnlc pur le père, m le 
Sauvemement de ta Umitie et du clan appartenait aux hommes et où ta 
Çtierre défanaîve et ofTenaiveitait la grandeaflaire du «exe fort. Si l’aii- 
teor, égaré peut-être par «s auloriléa, n’avait admis des é>oluli(ic» 
rectilignes de larmes exlérieures (comrannaaté-xutinarchat-patriarchst) 
et n avait cm à la lê^re à roxplication par U v survirance il se fù! 
contenté de prendre pour poîut de départ la remarque qu'il a (site de lui- 
même (p. 187) : que pas une seule des variantes qu'il a ezaminéet 
n’appartieol i des peuples où la famille matriarchaie se rencontre avec 
tous MS traita caractéristiques. 

Mua de précaution dans l'usage des ouvrages généraux, plus de 
cootiauce en soÎMDétne, et davantage de connalsuncee en histoire reli- 
Rieuse eussent suffi pour (aire du • Suhrati rt Ruslem » de M. PoUer un 
livre de premier ordre ; tel quel, cependant, il est de» plus intéressants et 
des plus ulüesct l’on y trouvent réunis moinh: faits tort au/gcsüls (auriez 
mariages d'essai, les mariages lemporain», (e prétendu défaut do ctmleté 
des femmes, leafoj/umBara ou choix du mari par la jeune fille, etc. U Ce 
qu’il faut louer le plus c'est l'esprit même de ja tenUtive faite par M. P. 
marchant aur les traces de Kraxer, de Sydney HaxihinJ, de A. Naît et de 
tant d'autres : Ua su appliquer & rhialoire Utténiire la méthode de com¬ 
paraison ethnologique. 

A VAM Gknmd», 


G. H. Matnaoiku. ~ The Wlie ol Bath's Taie; iis sources 
and analogues. — Lond., D. NuU., lîtOI {Grimm. Ubrary. 
N* XIII). 222 pp. Prix : ôsh. 

C'est 4 un poème de Chaucer, dont voici le sujet, que M M. emprunte 
le litre «le son livre : le sort d'un jeune homiiis dépend de la réponw 
qu'il fera à une question Irèa difficile 4 résoadre : nue vieille femme 
d'une laideur repoussante, connaît la réponse cherchée : mais eJIe ne 
veut la dévoiler au jeune homme qu’en échange d’une prt*meese de 
mariage. Le jeune homme promet, est sauvé de la mort, mais con¬ 
damné à époueer l’horrible vieille qui, peut-être attendrie, lui dit de 
choisir : ta veut-U laide le jour et belle la nuit, ou iuvereoment? Le 
jeune homme hesite et a’en remet à elle; c! la vieille mégère, qui jaxiis 
avait été victime d’un maléfice, n’altimilail que cette réponse pour re¬ 
prendra sa forme vériUlile. celle d'une jeune iille luerveilleusemeDt 
belle. 
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M. M. eïamine chacun des épisode» de ce conte et leur recherche des 
parallèles dans ht littéral are anglaise et daoa celtes du continent (France, 
Allemagne, Scandinavie seulement j II scmblorail d’abord que la tigure 
de b vieille femme horriblement bide soit an emprunt fait par In écri¬ 
vains anglais à ceux du Moyen-Age français ; uumhreuses sont, dana 
les chansons de geste, les descriptions de vioillfes femmes de ce genre; 
mais peut-être, H c’est U une première hypolhèse de l'auteur, les trou- 
verus fnmçai-i n’ont-ils fait que puiser dana le vieux fonda légendaire 
celüque, plus spécialement : irlandais. Dan» ce cas, la airaililude des 
desoripliona anglaises et françaises d’une vieille et bide femme s’expli- 
queraU par l’exUtence d’un prototype irlandais perdu. Le deuxième 
moUf, celui de b question si diüicilo à réàoudrt- «l de la réponse è U 
fois compliquée et simple, serait d'origine germanique et pins spéciale¬ 
ment scaudinave : dans les littératures du Nord on rencontre trùf souvent 
ce motif qui u’a d’ailleurs avec des œoUfs légendaires analogues {cf. 
Œdipe) qu’ime ressemblance superiicidle: eoliu b troisième hypo¬ 
thèse de M. M. est que la vieille, victime de puiaaanceh magiques se 
rattache au vieux fonds mythique des Cultes : et par U l'auteur apporte 
une contribution nouvelle aux üiêorics de M. A. Nuit, de Misa Watou 
et d’autres cellûaoU. 

Le résolut dcâ recherches tree consciencieuses de M. M. se trouve 
amsigné graphiquement au ULleau de la p. 12-1 : on y remaniue beau¬ 
coup de ligues poinüllées : ce sont les rapports de ûliation hypoUiéti 
que*. Or, M. M. aurait dù pointilier encore bien d’autrœ lignes qu’il 
dunne en trait pUin; car trop souvent ü t raisonné en identifiant les 
notions voisines de ressemblance, parallélisme et identité. Pour prendre 
uu exemple, il est vrai de dire que les descriptions de vieilles femmes 
fort bides bllea qu’on b» Iroure dans les littératures du Moyen-Age 
ce reasarnhlent beaucoup. Mais, outre que des descripüomi de ce genre 
se ressemblent forcément pui^u’eUes portent aurcertamscaractères bien 
disrinctifs, ü faut tenir compte du fait qu un tel personnage a pu être 
décrit pluaieura fois d’après uature; après tout, il existait, je suppose, 
d«E vidlles temmes très bides, au Moyen-^Vge auUnt qu'aigourd'hui : ces 
descriptions ont plu ei les écrivains ont htlérairemeul amplifié b lieu 
comm-^. La comparaison de cea dmeripUons est fort intéressante au 
point de vue hlléraire propremool dit mais ne peut guider dana la aolo- 
tiuii d’un problème d’origines; d oülcnrs les divergence*dans lea.uxs- 
sag« rapprochés les ims des autres par M, M. mut suitisaiOes pour In- 
terdire toute llii-crie d’emprunt : et c’cM ponn|urn l’aineur se creil obli- 
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gé tlH supjv'r^ar un prototype cettiquo ; maix eelii tÛÈû oêcaisatre? 

D^unfi iHELbière ^éa'âiraliï e3l-ü bmïi utiîe pour l aïttïir Jbh ituties (ic 
UtLêtutoru isojtip^ràâ de iintapuser ooiiims lo fait l'ameur diî3 ps^sajai^ 
tirifi «lâ toutes aâirlea de pity» v^ d’é|JoquJ43 üürêjraulesî Ûa est 

porté à mytfi e CBlta oiUité eo doute jtiütifment si l'ora auLiaine ïe* fèaul- 
taU obteams pat les fech&rcties pata'ânl^ de Si- Md, cat eu fin de üninpte 
Il us peutrifla nilirmor tann Olru ebli^Æ de corngef son aJEnnatkiiU par 
un ptfuf'^fi'îr. Câitï oïîI frupp^iite aartmiL en es qui concerne 

l'qri^e du tDûüf centrât itn ^Vile of Butb^s Tais, «Jm de li quesUnnl 
U Eiîf^t daprü3routeur, uj d’ori^jine ïriomlitriËâ, lurâit êcDi^ri en Seanr 
ilkuifte pujft luruiL passé de eu Alleiongue eL sUleun:, et en mènàc 
liîuipa ternit revenu de Scmilîjiiifi'e en Ajiiîleterreî ou bieii^ Ù) Î1 Mrail 
originaired'irlimilé A eest tà que l«t Scandinare^ d'une pnil, les Aa- 
glaie de Vautre l'aniaient èLô chereb^^. Kn ^orte que U, M* np peut 
rhniftif-Bntra Thypotliiuie d'uti£ iramâmiseiaa directs ou teUe d’^uostrans- 
miastein indirnete. 

AlBjj< 4 q oioiiui l'origtae trUndiîse du per^nna^e et du tnôtif est-elU 
évidente? L'auteur l'admst et tante de faire parüij^orst bunïtctian en 
aiiâlysanL qUidL|uES dâUilii eiuuaniJÛreB et lît» moulrarit que les Geltci 
eruyaiimL â U iiJa 4 ;iet nus lüélnmurpboaKi, i l'fiiiatflnce de certNiRS 
âlTQS jomuatreus, Ac. (af, nulaïunicnt LappectLlice 11, p. lîiil iqq «Ur les 
MétâJnorpboDiei aotifi certainea ccuidUioiut et pp- 193-t0t tnaia dej 
ctuynDcefl de ce genre n*étaient pas oidusîvemeul îrliuubieea, nt da- 
vunip^e puTBiustit eeltiques.. 

D’^uiUeunv l*àriginal trlandajs suppôt ne doue étant pus parveno, et 
tes twïtes rieItiques atmlyîêf pir l^auteur ns resseuibbial que super- 
QdaUeméul au piièma de Cbiiuciir, lu débuT Mir l'origine de calUï-ci* 
rêste, ù nfiltBùsis, euvsit. En loul caâ M. ne voulait, cciiunie U le 
dit Itii'mrmu ji. que faire ceTioms nijjpfuchinuimls nouveaux 

et intéressnnta ; it m? tatuit piïi i réamulre une quedtioa d'origine. 
Mais alom^ à quoi devait servir in mis t* à contrlbutiEm da tant d'enitme 
divers, i quoi, la dessin acLéouiCiquË des IlliatiOiis T 

De surla que U iectnredece litcit, fruit do Langues et patientes rc- 
chercbea^ et du fesic dévüluppfiiiJLBJiL d’une thËsï; préseutée jadis (en 
itfiJSj pour roLtântîon du itoclorat ilif pbilûsopbiediï rUniversité de Kar- 
ranl, liakAe une imprœsioq aeeei: pénible ; on y glane beaucoup d* cmH 
Qâiasiiiceâ de i|Hiail^ im a^ncquiarl une vue notle d'un moment 
de réTolatîuu liuèraire d.-i»*. Isa pay^ céJtfques, st scamlmxt'Sfi. 

À. VAN GtaNEP. 


I 
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Gcobg Hedcrici. —Théologie und Religionswissenschait. 

^ Leipzig, Dùrr, 1902 j hroch. in-8^ de 35 p. Prix ; 50 pfennige. 

_ Lt ({iieetioa da l'întroductioii de l llittoire des reiigioiu Han« 
cadres de renseignement donné par les Faculté* de Üiéologîe des Uni- 
suscita depuis cjnelipie temps en Allemagne dcss discussions 
de bon augure. Ce n*etl pas que l’idée reçoi^'e en général un accueil 
bien farorahle. Noua avons discuté dans la Revue le discours que lui 
consacra M. Ad. Harnack au mois d’aoul Je l’m 1901. Tout en leçon* 
naissant les raisons théoriques militant en faveur de cet elaigisseiuent 
des études théologiques, il en remettait, on se Is rappelle, is réaiisstiou 
à un aveiir encore assez éloigné pour des raisons d’ordre pratique. 

Depuis lors la question a été reprise |isr d'autres. U bi*ochum que 
nous faîsuns connaître ici à nos lecteur», est U publication d’un 
rapport préaeuté por le D* Georg Hemrici i ia Coo/erence «edéaiastique 
de Potsdam, le 13 mal 1902. Dans les milieux ecclestastiques d est aisé 
de prév^^ir qu’uns réforme aussi imporUnte des études Ibèolugfquee, 
doit rencontrer encore plus d’opposition que dans le monde univenu^ 
taire- M. Heinrid lui est nettement lio«tile« non pour îles raisons d’ordre 
pédagogique comme M. lianutck, mais (tour de» motifs d'onke dof- 
matique. 

Pour lui, fonder les études Ibéologiques sur l'élude des phénotoeom 
religieux de tout ordre, sur la connaissance des religions en général, 
c est supprimer ce qui e^t justement la raison détn» dea ^ullè» de 
théologie, saimir l'étude du Christianisme eu tant que religion absolue 
et ilédnltive. La religion chrétienne ne devient plus qu'une religioa au 
milieu dea autres, alors même que Ton concluerait à aa supériorité sur 
toute» les autres. Les études théologîques fundén sur ia saeoce dea 
religions abouliseeni, d’après lui, à iiu ChrisUsmsme relslif, mu» ré%^. 
lation, sons Chnst. soumis aux lois générale» de l’évoluüon. Or, d'un 
parmi Christianisme, rÈglise, pralt^il, ne saurait que fa'un. 

Notons que M. G. Heinrici, d’autre part, n’est à aucun degié un obsca- 
rantiate. 11 veut une théologie érudite et des études scientifique* eé- 
riemMet libres. Seulement, si letude des dooumenls coostitolifo de lu 
religion chrétienne doit être menée svee toute» les ressources de la 
philologie et de U critique liislorique, il n’eu faut pas moms rmlw 
fermement convaincu que dans oes documents se trouve U t^réUtion, 
la vérité complète, nécessaire su «alul. I»ar cuiudquaflt, la seule chose 
nécessaire, c’est d’etudier le Christumame en lui*inéme et pour lui- 
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uiÂau. L'œavre d« U aal d’éUüUr «cîeQUUqo^anl U Vrri- 

laliltf tntdr{ir4laltoo das tbcuni^oüi ori^innU rie la religion chr^Uenne 
et i'inteitigeace de son d4ivelopptiinent bidUiriqiu;. Cite doit s'appliquer * 
aux danoéâe tufiiunques. iitlèraireaeiexpénmenUleâüu pruis»* cLréüeiiy> 
comuia le tuturaiiale s'applique à recuanaitre les éiêiueuta cttU&lituUfs 
des diSi&renle» espèces d« végétaux, pour le» ela»»ef et pour en <ii«- 
tin^uer las caractère» spéciliques. 

M. Ileiurici a été amené à traiter la quesliou |iar le désir de ré¬ 
pondre à M TrOilach. qui, |mrlihan couraiiicu de U méthode bisfnriquc, 
froulknl qu'elle «Itiuiiie iiêce&sairemeut lou» les ju^;emenU de valeur 
ah^iolux. C'est, tous une autre loriite, L reprisa de la vieille querelle 
entre Strauss et les llégélienB de pauche, d'une part, le* llégéiiau* de 
draite, d'aiilrv jmrt, au «qjel de la posaiLilité de la réalUaiion histo¬ 
rique aliaoiiie de l’idée eu un luomenl prêcia et dan* une jtereoanalitd 
déterminée? de rhistoire. Otto inanière do transporter, sur le temuo 
métaphysique et ahsrrtil, un déhat qui est en rêablé d'ordre pratique et 
péildgtvique, ne coolrüiue pas plu» aujourdlmi qu'anirefau à le rendre 
plu* clair. M. Trhitach oaucédcque, si tout phénomène historique est 
relatif et condiltannê, sou* ces phéuumènes relatifs, dan* le* profou- 
deurstrauscenilaniee do rtustoue. se révélent dans le mystère de U vie 
individuelle de» créationa nuuvellea, qui ne auni {ta» de* pruduila, tuai* 
des régulateur» vl qui, n’éUnt plus objet» de eutuiaîssanee acicntihque, 
ne auiil accesaihlea qu’à la fciL Cl M. Iletnrici n’outond nnllotneni con- 
tester que le Chrisliaujinu) et le Chriat lui-méme tie doivent îHro étu¬ 
diés dons reuchaiiiemcDl de révolution historique, mais U prétend 
distinguer do ce» manifestations hixloriqueo dxiw le.v{ue:ies le Chris¬ 
tianisme a évolué. la certitude du aalul que i un (nnsède en Christ 
comme un (ait Immédiat, un absolu qui est IndépeudAul des forrae* 
bihlonques et dq résultat des études enliquea sur ce* (ormes hiato- 
nques 

Ce* diacuasiou* sur des généralKès et dea abslracliont me font Uni* 
jouis r«t(let de re>âembler i de la logomacliia. J'avoue en tou» cas ne 
po* lien comprendre U pueition de M. Ueiurici. Si l'absolu nécessaire à 
la foi chréUeoue eit la ceililude utlcrieun» qu’éprouve le croyant d»n v 
ta communion «pirituelle a\ec le Clirist, par le fait qu’il tenouvetle en 

lui-même au contact du Chriat l’ex|têrienctt initiale faite par celui-ci,_ 

•i celle conviction, tout un *e foriuaut au contact spirituel du Christ, 
est co^wedaut indépendante des formet huloriquas »uua Ie*quellcs »e 
prêsenleiil a noua I» personne, la lie cl l'ettiseisoemenl de Jeru* «i de 
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pfFirîera (lîscTpli>?, i^lle qu^E^Ilci neiiâp^ml pas ilelawin* 
* tion lie qiîntïfiiw prafil^jniew dfl ci-itirj|iia hiijlir|ue« — &{ iIp li» 

, cerEilitJt* rtlîj^uçe np Ikniftf en aEiRone la libpii^ çcieïiïinE^h'^ tÎ# 

l elcl^p t'hiïïrtrÎEUj — \] tnfi Epmhïe ijus b formai hiÿtiirïfjüe Je 

1 Tipparftion iTii ChrijrliiaTiiâma et 'îe e&a premiJurait mnhff palfllinnu r ptilm 
JîfiîB le ileinnine relatif Je l'hjïloire, au m^rcitp titr» que le» Formes 
hleiprîqnesiJra aTiltn rwHeiotLS. Je np. comprenris plna^ dlwç lonït pt^ur^ 
ftimi l'tn1roili;cUon (î« I‘hi?liijne des rfîlî|fiori& en lî^nêral dflni?i Tes études 
de Ibèolopie poTirmît mrr promettrn le carm^&re aî)i°o1ii de Ea TêritS 
I- h ré tien ne f pui^ue eelîs-cî e^e^lpaa Je Tordre Itîslcùifjtief maied'inrLire 
eïrîusÎTHTneiiL psychotopiipin, 

CeTft fifll pflR îpi le Yffj^ dtsnifer In de pp'^te prétention â 

l ahünîtiilé ri uba cotiticIidr on d'nüe espêrience e^sentiellemenl intli^ 
¥rdnoT!fc Kou? tàîflscmi tux HiéeUotriens el irliîluji^he* la tdrllie’ 
d ^Inqjiîer oe problème. F?pvenrfnt ntt eTijel mE^ttieniiTpFê’oceiipe M. Hein- 
•ir.i, noos mAînteooas que b rpie^tinn pa jjote imiqurment de b laanmre 
stiivanTe s ïes. FacrrUég Jp thêrdoq?e nnÎTPTPitaîreî senf'PÜes rfo pimpTee 
inititnts desFiné^ h préparer dea pi'éin^ et p*^t#Hjrpf fun pyît qgVu 
VElemajrne il y m des Faciilîii^ qni'P'^râitBlrps du thé lopre culhnTîoii^'b 
e est-à^dirp ries innlftiits ati serrîee dra é^rli^es l’Oiir îenr préparer de?- 
«epçiimjf» m^lmitu tl upnfqjrHe» hifm nniTîés?Ou bûm dnl-wllrs 
pmir mispîoTi d^ûfudter Tep phéneménes de T’oplre religtfiuï, • omtoff l« 
frrnïtté? des li^ttree fl ds9 ottL pmtr obi^t d^étudlfr U nbéor- 

tnén« Je IWre liltènrire, rrfhétifrTîe. ph^troe. rldmiqiiA, pK-= * Ibntî 
Ip prentier cas îl y itnrait enrnre Tteu dp ss demmiOpr *î. 4 l’éîusqoi.' 

Brtncllç, Tmo npolofïétirpie séfietira ri eUii’Bâj rji>ii&ihie ijnPin'il «n 
ipnoru l hiaiou'e ilea rnti^nEia amtrp^ rpie le rhriniîanicme. R tUF- 1 1 
swcciidfl HIterntilSve, il pij évEdi>fi1 ppu? l'Idiloire Hpp reJî^nn? B^ifutuwe 
comme fondement det éludes Fhéoloffirrnps, 

Je wiiï^cmiTïiiniTq, pour ma pond. .|üe U I mj i ] noce pré nrSralA 
mndemea n la laldaftlinn des êtijJi»a »up4rfenre^, rontrmnilf* «f- fin* 
on plua les flLcuUé-4 ilu tliéolo^e^ ibVireq^Pç de cnnserreT le nir!irtp>-p 
n altérai hi ire, 4 .iermiir des factillès . nn^arrées à l'étude di^ pihéno- 
ménetreliïrieut en pènérat, CW auï rtiflémiift» é-rllw^t (pTil np^r- 
liuniln de défi.W, a, p|i„ ïirélémnl ovmr r-'Uf iimtrtirlmini irlifpeETr 
dea hmnTiiEa él^té» dawdps em»v*-Tiwfl i-Jîclit«aNii[p3fr« dns bi-rnrne^ 

formé*, ame^iüt Im wxii^nutes du Tesprit morfirnie, à h forle école des 
UniTursîiés, 


Jean n^TirxE. 
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A. nnxiMATOT. — V#di4ch8 Uythologie (i* Tohiro®). — Berlin, I8TO. 
la^, 254 p.f 15 Inncs. 

M« H. <Tui« daiif la {irutniriki (Uf wiht^riMthm thîloUigit, iTWt làiivA ta 
mytholrtpt râdHju» ft M. Mardonalt f>oor prendre lu R luel, e«t rerenu I set 
prcmiftru Miulre dain c» rolnme, qu» tuma ia Icioe 11 de n VtdtKÂt 
Hythatogiâ. Il t’aToue liant m prifiua, non Hiit nuliciet»»* Imnbomit, quel¬ 
que pan coBwrrateuf «I alUrdâ. U admal à la Téril* l’ullUlè de TanUiropo- 
login et de la litlârnUire aanakrile elaaaiqne pour aider à nmarprètatioa du 
Vèda : fl n*an real ûür* qw dta anailiairM occaaionnela, la principala 

bue da l‘Mode de la mytholope vediqne mlanl pour lui rexê^iw du texte et 
IViatnen do culte ; • A arii dire, lcril*»U won p<Mtil ü» tu» nWl pu tout à 
fart mo^lerne; dea rerherrhee qui ne mimant i d’aotrea rétultaia que quelque* 
dieux du aoiefl» de la lun» et da roraxe, un laniiiwft il’Auror# *1 pan de cuit* 
dea ancêtre», n» jouiiaenl pa», je l» «ai*, d'une parliouliare Fareur... • TI f'im 
console î il apporta tour a tour k l'étude de» troia ttqnru refilraîr» d'Qahaa, 
iTAgni et de Rudra »on exeeptmnnell» ooaoaiaaanca du tezlea et du rilutl tk- 
diquea. Il nouf an donne le poflraii la plu» oouaôanoianx, juaUfiant un i un 
chaque trait par de» ctUliona inrtualneueement ruaembléea. Mal» loujour» la 
tend naturaliate Uansparall »oua rappareil philolojrtque* comme le» Terdure» d'une 
tapiaurie («r^aol à Irarera un» profution de denae». Une foi» raêmf, de» 
texUs wnpniolè* 4 des rapporta orDctel» et de» puîdee medicaux «'aiiguent â 
cdlê de puiaaçea védique» pour uuo* montfer dant le lerrible Rudra la per— 
aomnfleatiim de la loujour» ai meurtrière fièTre qui iort de» Iwi à rantorane : 
mallti'iirrairrnmty noua u'eo aron» |i*» qui noua petmitlenl 0 en îiire une 
forme déftnip d'Aipit ni d* ridentifler «ûreœeul 4 une conalelîahon, ni même k 
une êtml* ; e II faut noua ra«ign«r «, eoupire M. II. Ce à quoi il »a rêaigo» 
mnina que jamali, en dépit de» crHiqnea, c'eal a abandoooef aa fameuae thêona 
«iif l'identil* quaal «riïçinrlW du Sowa et d» la Lune : U «onaaare un anoriuliee 
de IrenU pa^ à réfuter tout parueutièremenl le» objecliun* de M. Oldenberg, 
champion daa antique* rappnrt» d# Soma avro la Soltil, fiani c* tunrnoi mf- 
tbieo-aslroiMwaïqu», on noot «icutera de laiaj^rau leeleur le mmu déjuger le* 
coup», MOI avoir la prêfomplitni de dweifndre à notre Inur dana raren». 

A. Pocunaa. 
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m J, DÀmJ 44 iFir 9. J. — Nifviiia, eln Sittiile ioir VoTgeicbiolit# dw 
Baddhi^miiB.^— Badio, fl fr, 

b. —Buddim, ein üultnrhUd des Ostana. — Barlin, 1809. 

InS.^o,, T &*50, 

M. D. auc^ti à te f>laiiitlra dfun rslBni, dotiL naiiB ne EOtnines psa suii^re- 
meat reapOQUobiCf, é1 M. B&itb n‘tTaU tc^-onlâ A ses oEcrrageB raüenLÎoa i 
[arfuulln ïti rmt éajnnîiiiritit drcvïL Bdd LravaiL la pLutîinpcirLitit^ el i|ui 
wnuTHFî.de baae à aeiix iûcd none Titoua* dp rllpr 3as titres t— i>erJtfiiJ'Li^ïiA>tralri 
d/i J;it» und eia IVu^ir» Ou* Aïtitii/Jcni fu/fiuvunJ 

M fiûL des 1897 l’cbjpl de 1/uis trtjuliM limî lu /«umal drf SatnWin. te 
^uhI ifimjt f* rlp U nriJl4|U0 oriniLtie «fteiicc^e rerettu dEoi um dernier uSvl'^ 
ifltiii •« paru id'OiÂînPf sur «t ki» df Uï ipl i'nnfc nim (ti U h» 3; 

P* 73 et npi., ei 23 . Ah. U du liragfl ï Nous n'trtfEui ri*fl i aînüier i 

sas ■[^pTecisticEDB; et, d'âutfii pt(d, iiiTie tniEfn: iltLiiUéf, «ralrc ipVltt 
luftn iurdiTa, a£>tkA enlnlnerxit lmp tdb, L«e ibâiinF^ l** 11. I>. ont tn. tlTet 
ceci tfe pafltcutinr que tsutes KinldiAciitalilea, umigqQ'iipronen'efL i}é|g:ilijîe«.KIt, 
QuH fenr^irne 4 £a mmlA le pmblnm* ei c^tttrnf-pfisâ «id (iirvAiLS et rlu dclgines 
« Sdnlcbys ■ du tkiudihisms, dd i]n'lL s'aiiacbe û rfpItinFr dans eon cii4r« 
braiioiMiquE [ii Qgurn du Elquitillia et le ipblruu de eu i!cHr;nne, d i|i]iüFtA t 
faïutea îee quetliopa qu'ait ti>ijdtiQ lai mâm^i quabiÿi tt Ike ittinies rtéfiifie., 
sas vues resteal en dêSniLiTË' plue fëduisadfJ'9 que coiïramoiLntDB, an ne peitl 
nier qu'ellet ne iWÀttt en m^me t«inps des plus auKre:esli wi^ en nUBinj d& kur 
LranDbinle li&fdiEeee. A^t pcitjrbA;Li;i.c!Oup dtiit leur nouTeAulÀ, 

A Focmihfii 


F* IossDh.-- Asi|TiB.ch-biibft<ml«ch« MjtiiDn nnû Ep^u K-il-nwisrift- 
IrahA RibUüthi^lî hi^ntrsgïgk'bni tt/h li- StJisAtiijJu VL Fliunl. Hlfthoki^ 
gitche, und ïarïSTitidleTeite. 1 Tïti^ ptffat la-^i — BsrfiP* 

BeuttieT» 100 L 

Apres Iftj infianptioDË hiitiTiTiqurBT te? dtaciatapiiti jtïntTiqTiîrf les îsttnii de 

TaU-at-AinBma, Tuldn «iVecïion publlôp wii» lu fTrrPcli^in ite M, îschrader 
nous dunne la JlllêTilure raJigteoM de rAssvre-BabïfQtnia.Tîii promisr Tolimi** 
il A A M. Jensan* oontjenl tôul l-p qui i olÆ rcLrenTi jimta't présent rte la my- 
tbor-QuriB dbaidêflURo: Lee teitet pro('rriï]t.iü reügjflDz. byciuiBs» IninntatLaïui. 
rituelSr rienili^nt an 4 ttlij!i. Outra l^à mythes célèbres: Cri^aljtHi^ Detcenlic d^'Mar 
*111 eEL^fa, lé^f^ndfls d'Adipn. d'Etann^ ifp DEIiUira st da Od^oinedi. M. JociHn 
a réuiUlej teitiui muioa sutuius. B<MoL li lirui^. Zu ei roifieati «le ia tourpAte, 
Niir^al el Erelkii^Ml. Es rt Atarhaiu, le rcï «k Kuüia. Lalau^e JL» ««« itviLi 
peéüqu», li«aufJ^Ltf. plu a fifiîi- qir l'fll* des Imcriplibiu bmlifiqktF^ ou «Iim 
dûiiaiU 4 ?iiLi jmidiquei» dt simpî plua dilBuIlr. «^t M. Jentfti ne pouTait put M 
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KiTi'E m tsisniiiis RETf<;iov^ 


MfiltiitAf iÎ4 fEpradnlre ttmplisiffnt rititfrpr/^lgtiaA âm si»! dimnetfrs oo d* 
donofT Ift iitira« ftna U jn»Ulîer. Coron:»* p»*» tnvBax tni^riptir* «ttrU crtaitoi^ 
et h» «t^lug* {Ktfxmcloffy drr Batylnnitr tW>) p«naeit«ieoi d« IVip^rcr, 
M- jNOfien « repiîf PAtade cw textes en ptiilofoçns inpenieaz et p4Qélranf; 
il s fkit faire, irir plus d*im point, de serieus ptncfés k l'inlcrpreUlion, et, t*ll 
n’« psf résolu «Tune muiière dfOnithre (outes les difBcoltês, son trstrail n’iPi 
fonnera psi ninms (s po;nl de départ n^eessiirs de foutes les rerherehes fotorrs. 
Son eonmentaire, qui n’a pas rooini de ifeuz rent ({ttatre«rtti|^ tarai* U 
eontriboüoa la pin* hoportanle 4 U lexîaocnphi* essyrirnoe ipii ait paru de¬ 
puis le dfeüoonaire de Delitxseb, r| les assyiiotdi^et ne regnrltnronl qu’une 
oboiM, c’est que Tautear n*ail pas drtsad nndrx alphabétique des ronts qui y 
sont diseulês, 


C. Kûftrr, 


n Ziuums — Beltràra Rvr Kenutnia der Babylnnlrcbea Religion. 

— Leipxiq, Hinricbs, IflOl, 2Î8 p. in4 et LXXTX planehea de tnxtei cunéi- 

fbnDes, 

Ofle importante eootribtrtioq 4 iTiiirtwra de la reliqûm babylenienne comprend 
deux séries d« texte# copièi, tranacrtta et traduit» : la aén'e d'inainitaticra» 
tirrym, et une centaiae de fraimentB de rituels. La plnpart do ces testes sont 
pnWiés pour ta première foîa. Les oimf lableftes de U série ^frpn ~ nous n’a- 
Toni rien de la première, et la deruiéro est Iré» mntilée — »*Uwnl destfnêea 4 
exorriaer Tespéce de charme, appelé momft,qtiln’éUll ai la potaesalon par Ira 
déaiooe ni Is malénso des fonciers, mais qui assit et eoures dans raHirilé 
mémo du palienU I.ef tablettes deuxiétne et troteièuie énumérant dans an dé- 
aordre instroetif un grand nomltta de ces mamii ; d*ius trousuns <Ale 4 nVelet 
fautes contra la famills et la propriété, et l’impurelé icqidie piar 1# contact asoe 
une personne eoufllée. Trop sousritt la déaîrnation du mirmil eet teüemrnt 
brève, que noue ne pousona,* en l’étal d* nos eonnaisaaones. rrlrpawr le pro» 
esdé par lequel feapnl esl arrivé 4 amcevolr connue fblalsment ftineste un 
■«te donné, ai même quall» »*ft la nature préaià^ de al arto z. IH «at par 
exemple m le laom/i par le tamaris et je pahnisr », Quelle qno soit rorigina du 
«wmiL la remède est la «râmn. SymholUa par nn objet quelconque, fruit, graine 
ou tofson, qoi æl jeté au teu, — ittrpu Bi{raina cambuitiou — |o eharme est 
détruit an même temps que est olqeL 

Ca rite était déi4 oouuo pa* irantfvs tattes. Les ritqala pour deTins(Wni|, 
exorcistes (olqiul et cbantanrs fsamiaorwl, nous eoni révélés pour la premiéra 
fois par M. Zimmem. Les 44ni, organisés an caste, doivimt, outre les eondiikmi 
de Tare, rémur certaines eonditinns pbyriqnta : ils doirvnt être exempts de cer- 
lames wflnnllés. La bâm prèdil Pavenir par rinspectinn des antrailîea dra vic¬ 
times, el spécialement du hrie. Le* dhrinitét qu'il invoqita sont .^anui.4. la diaa 



XOTlITft irtRUOCHAFnKjrV^i 


\:i\ 

(fu folcili <*t Adad, le dieu de Ift tenipV^tr. Lee rituele éniiin^fenl mjtnjtienwc»**! 
\fs diT«T»e» epArations que le 6»fni doit iccfiuprir, le« «Utoee devenl leequaflef 
il doit plicerun brûle-parfum, une Inblf ou nn aattklee iwi et le* f»*nufleiioof 
qu'il doit feîre, le* nutièrea qu’il doit offrir, «le. Le* n>o*li pour exormtes 
tndiqoent le* oÿrènoniea. punâcttioos. onetiooi, libation*, immolalioni, qui 
doîTcnt aecompa^er ou précéder la lecture de* incaniationa. lia coofirmenl et 
oomplèLenl enr tteaucoup de pointa le* mdueliont que Ton poorait tirer des 
tneaotalioQS eUes-même*. — Le rAle pr^ria du Mnimoru reste encore aasex dif¬ 
ficile à définir. 

C. Fosarr. 


J. WiLinti.K BoTaeTTW. — Dîa Oenvalogio de* Kbnig* Jojachln nnd 
seiner Nacbkommeii. (1 Cbron. 3, 17-24) in ^eachichtllcher Ba- 
lecchtung’. Ktne Krilifche Sludie xnr jùdtscben Ge#rh»rh!e und Üteralnr. 
Nebat ^inem Anbantpe î Ein übereebme* 2rn^ît fûrd»« Mraaianiwbe Aaf- 
fassanq de# ■ Knerlifea Jaliwe* e, — Berlin, ehei Beuther et Reichard, 
1902. Broobure de ttî2 pa^es. Prix : 5 marki. 

Celle peliie brochure, dédiée k la FamllA de fbèolntr* de Halle-Wittenheff 
oar le profeaseur RathtfiB. en reconoaistanoe du litre de docteur qu’elle loi a 
accordé, «il un dei snécimena lee plus dielînutié» de ce une peut produTT» nn 
•EOril critique, rnmpu à toutes Ir* finesee» de U eonîecfnre et de l*nHCénin»it4 
eiôfréliqoe. .M. R. a voulu écrire nn commentaire intéresmijt et instmrtif sur 
une lèche nomenclatnredeBomn.ei te fracmenl qu’il a cboiit.dani le troisième 
cli&pitro du premiar livra de* Chroniquee, a trait 4 la Rénéaluipe du roi Jniachm 
et 4 aadeaeeodaece. Que aall-oo d# Jnjarhin ? Preeque rien : Il avait ans 
qmnd U monta #iir l# Ifûor et U rfpçna3 moi» I Jémsaleni Le roi de Babvlone 
r«*mmrna priaonnier, avec sa toér» Nehuaehtha, fille d’Elnalluin, #e« femme*, 
w eunuque* et se* ofllciert, el I4*bat sur 1» terre d'erH, il eut dea eofanf*. 
C'eal en éladiaQt le nom de ce* enfant*. »Tne M» R noua fait pénétrer dans Ire 
penaéea du pauvre eaphf; il non* nront» ne* délrearea, *es earolni, *es déiU- 
lunna*. La conjerture, a’aldant de fétymoUqçie, produit vraimeol de* ehoies 
mrrveiilmises ! Maia bétail re ne sont que conjecture*. M R. lui-méme ne se 
fait aurnae iîlniioB sur le* résultati de ton étude ; fl « rend compte qu’il a 
édifiétur tm* base fragila td il os carh» pai qua la réfirrrnti pourra loi (Ktr* 
tnnifnrmar tel échafaudage qui n*e*l poat-4lre pas auRlvansment solide. Tl es¬ 
tima oapendsnt être arrivé 4 une oonclution prnvqnn ferma an vujei du pfre da 
Zombabet Tout la monde «ail qtte,dan* Ksdra* at Aggée, Zorobahel «al c«n*idéeé 
coamia la fila da fùibaallliitfl, fila aîné da iojachin, alors qua. d’apré* U Ifxta 
hébreu îles Chroniques, Pedaja, fn*'re d« SahaaUhisI, ffrslt aoo père, M. R. 
prend poKiüan eonlre Badras, Aggéa et le* msnusenU rtvc* du leite da* Chm- 
nique* qui «ont d’aocori avec Aggéa ut E»ilras, at a’effbnja da proorof que 
Zorobabel est al na peut étra qua le Ula de Pédalât II est dlffieila ite sa dèter- 
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miner dinj un eea> ou dan* ] iutrfH Hipoojl'fe k U conjectrar fiuir !■ MTi|gc- 
Ujio £» prouve jisa, vw FMHimiui.ayMt étndii (itk tüTii>*iU reün hr^ctu^j,, 
OQMI en rMommandana Ut Ifiûtürefam ouWiïir fea rsjuvuufut )a{6f?3siL[it«aq[ie 
lUBa i Appendice ü nota ^ juj^t U . SarntBorda mtnM *) «r «i elle na 
peut prtlentln o^r du résiitUla pmiûtt. èJI» „t ed tûaa cm fofL Sag^siiTC 
«ne pciJl qa acciiar hotra î&téE^l pjiu non Épaqao ûm iTiinluira dlfinBJ rioi 
inênLe d'étre Atutliie* * 

X- iCEKfta. 


A. J. Hw'is, — Tbô Mtcàim«»ji Tre® aad PLUar Cnit and lU We^- 
teiranean Ralations. — J^ndrM, ^rm-niiLInn et C'% 190L 

L-bi^faut vt twnnX agidir dsa fauillea ntcoaiei dg CfâU, M. A, J. Jirxat, 
a pnËlti, en im f^bmt «éparé, on lan^ artidln d'abord danu* tu Juxrnii4 û/ 
iMleuk Stii4in. L'uiUiir y mootri; quali* « rita dsm U. Gïece ravcénkmne la. 
diSu*^ tlg eaJli ariarei eï dui coUimiEi gg pîdartt il «saio d’an ratjititvtF 
01 ^ pinl^E: U fodoque tèTï qnflîj peaple^ ïi fiuntifliit de is tounser 
pour apETritaoir de» oollu egalo^ges; c«f peuples eont \n puiplefl sêintlkimu 
proprement ditj et le peuple egypneo; J^iutre pitrt il reûuâlJ* tour iei imJicef, 
^ul parmettenl de crojre qgo ce culïe n'uirnit pu UlaJeginid: dieparu 4 f'èptxgtit 
hlBtortqîie: rppuîcule *e lamine uii^e pnr la duariptUn, dW «rU de ch»- 
pejfe mmlmna, qgo if. Evaut a vUUée gq Mîtcddoiofl « dana laqurUe »g- 
jourdliui «Tl rare im pilifr aacré «t «doré. 

^ Ui aoni IfH iiImi BanGiilseilÈ^ etpgq#ei pu riuleuy, fürrag un pqaToni an 
pr^SFTvter wj ta réiuoiê. Je iqurtf-», poarthml dire, il aie ce qui |«ir rtanos 
un iDlérêlet une TÜFor eooÜdimWr, lienombreni .Ihcurigtiu uiEa an 

ŒïîTre, «tgtfiêa. eompqr^, pu ftT A , J- Tout cei docomenia datent de 

I époque toycéttjsnne; presqun tag, ►,„! eW d^^muTITts en Ar^lidetmHi Crête ^ 
ce loot du Criffmauli da tuei i relk&i de Tiaei paintJ. anrtogL üe* pj^rra 
pratFM et de^ chalotu de tïtgiici. L'etuda dn cf% docunugnU est do» plui auf- 
Rqtftmt, M. Er*n» jet étudié aa pomt dg tdo cpôüialaoient rallftwuxi mau 
que de renidgnsinumU tnatlffndna \\a qqiit rodmiSBent aar le* uM4j;ts, Ira coi- 
tumE5 H lirt de cett# pnmuiTaî Tl faut **, 01 , ^ 

d avilir multipné daua egu arUçU )bb rrpmdociJiTtti! du pkrrw gravé» «i da 
tragmenu dt? putepei ^ l'ÜImrtmtiûq mil id tiécMsaiT^; eUu tie Jouit pu nti 
rûl. rnouu. Important dan* Iq démoojiiraüai, de U tbêae qtm I» rudgatiotiB et 
lu niBonDffnjenti do. Cauteur.. 

Il tiincsn uB «jira piini ««r l<i)iiil aniia «Joian touu fin .l’innrd im 
«. A. i. Etw Aprii .aoir «bbIm \„ ^Bp]„ .*B,iti,,uî, otii mndii un 
CVIM in tiiim <t Bill calugooi, i',np.M( n „ emii jmurlain nas «o dtBil de 
ggna,B.,,i„™ ™|,.. ,j. ,•„„ „„pr,„,i 

"T. udêoBlU. «iln, le 

BBlIedes Bii.!» rt d„ »!«„„„ ,j,„ ^ 
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moodâ ftétûUici ({• ï ideif ce pirailéhatne dâ proirrî ptc TtMMsssJrîinenl loi 
aient Mi en malisre ftiigîïttao les Iritiüîainea iie*peTJpliM*ftiiJïîr 5 «ff, 
IJ ^'esipai flCh plusnMessaiw de 0 DppûM?r«titenc;e» 'lixn te momieé^èflu, d'un 
ÜiLtn&ût protjQ-?êinLUiïue. Cea corpcMenoes peUTenl g eip^uÈf par les afftnHés 
■thniqyifl qui eriMitenL antFe rEcfflp* Drwntole p.t l'Asie antirteuM, » [P. 33^.) 
VL Brani se défcaiî (te luula flpmteo eicEüsiT 9 ï ü cunawifl dss tertis >naiB ij hb 
eniil paa qa’U HïU d'ftt!ia«r* à raide dft eus faiu* dq ifalètue cpmpLot 

aqr Infi arigine# hIf lafsliffÊon grecque. Une lelle m^tbodff est sage *1 féeande» 
Ncm U 11 aiiîiiilwTdiis in^ine puJ, Uinl elle mus paraît être lii sente oanvï- 
nabte ëtndjM hlGCufiques, si pendant lonriempa nfla n avut dtliis&etij 
dêdaignèfl, ignorêcp. lü profit de ihiories mlraiLBigeaniss et de aYstêmee^d pHori. 

L'npusaule rie M. A. J* Evanniït une coutfilminn. ür& plus luinreasatîtee é 
rtibtoire ite le Grèce ptimiÜRi, Grite* Ahi. IraTiux de (se «ifaiit» qiiLconttnueal 
ti hewremeoifint «itnpriBÆa di* Sclilteminiit fl« ckfiH Je plus en plue 
eiTBï se pmjeUanl mit une pdneite t}riIlïot>^ rinnitetoir* ^CTwiqii*. période jadis 
pniaiiija compteiemsiit Incoanue, niitf qui de plas en plue éeisrgi ri? roîuhra, 

J. Ttnrfi». 


C. A. I, SfiKMLr — TiaTel in iho firs: coaiots after Ciitisï^ witii 
z^fvêïiiel retereuM te Asie Winof. — CamlirlJ^ ünÏTersïly Prew (Lfludîrtt 
Ctey}, iaûl. 1 pel. tttl* de I «l 153 panes, 

VoTci un ahiramni petit rijumn, lEe leetn» ngnable «t qui san peur i»aü- 
cDUp nn utile mitnjmem rk trataiJ. M'** ümJâne Steel i eonii»aê tout (Pebord 
Mite étude but te • Vojage dans te rw «Me Je l'tre dtrtftiemie* epddAteaiTOL 
pu BT ce *jin (sonceme TAho Mînidijrfl » flo tue d%tt fonGoun nnÏTefeiteire- 
C(Htiiie directeur itc ünTreftiljr Piess^ 1 CanJindge, quii ^teil digne 

ri'ëi-ra publie suua usa aue^uces. lli b du raiaon, 
jü’i» Steel ptêpijuîe ouad^^gtatnant <ftn petit firrecfuniîie unnEurre dif seconds 
ajilu. Elle a pliüeé surtnul te STrrcn];)ric.^Mi&tt BnnV|» Ja FmèJlündrr, ci 1« lia’- 
Tiui Je Sî* Bamafti *ur la Oétjgraii-bis birtoiiiîuô de TAsie Miifeuret Paul le 
etc. üste elle ne ^esl pas burneo a «n eïtram* e# qui rinldrentll, 
Elle ■ lu ^rtinJ n( 5 inl)re d'autres ouirraiçFi il'ijriidiljnu modernB ; «lia 1 Apltiebl?, 
i son poinl de tu* spoeiat, pluaieun luleuî^ grecs cl latÎM qui ntetiJanJ pu 
^u£are été mis i coulriimlion arec autant de aoiu, Et J* Km* csi nmairigne- 
mmia^ précio «t bien dDaumeiite). àHe afiU m euflômbte cbir^ étnl sans pré- 
tEDÛuUr InaLnuLtiT el qui rendra rëeiteaienl aertice à eaux qui êiudu<Ti.t I feiiimre 
Jh la prepegalkm Ji* cltrialteniinj* nt des religions uriRnliliït dsEiB l empira 
roEUBin. 

Viiini la suite des flhapilwa i î- UuUte Jei woifnge»; II. Lre reül(îB; t£I. Les 
mayiutt do eaaumiansaliDQ par toio de terre ; IV, Par tote ite aj**r; V* Les com* 
monicaiteua en A*te Miacure dapittj la dnmlaatku p*^rM juiqu'à t^ipoque 



ISi 


«yrn DR i.’m^T/iiiiR r-rs tniriifrfs 


Vf. Ut *a tripf- ^voiof * rolHhpe, roiB«iiim-Ul^twe«|. 

n**ur <«rtei *| on fion \nin compt^ienl e« lirrm .ju» Too m-tln tiAnntU^ k 
p<Hté« fl(» iü main dans ■» bîbfîolb^qoa. 

Ja»» Rériu,#. 

U M B.TU*. _ LTUWtttioit PtimII»». B/rAm»., nr r«^ 
atUt dn BvumOu tl ,on ■./limn „ Eynp,. _ r«Mobl. 
Falduc H Perrin. Paria. Lero.ii; i (brl ti>L tn^ de xa r| 2f8 p., *tw 318 
iflQBlrstions el ptinrh^ hAm f*xte. 

Cette œt^ntficfo# pubMcaitnn ne revfre pai directement dane le cadre «le la 
Hf*ue dt rWxtairr liet Jtidip*eni. 01# a fti entreprise, ea rllet. {mtemeol 
IpîT moTjfrer «pi# rarrhiteetute t'Ttanfin» n a pat fté. «mime on le dH eoloij. 
lie», etrlnriremenf rell^ea»#, maia nnVlla a été apptifiuée toafi aux beuiln» 
e la Tie i^ik. .Malheufeoaemenf 1» rn*tea de reffe arcWleelu» «»!« Mnl tr^ 
rare* et n'aTaienl «roAre IIA HotliAe dant un eorraFe dWvmWe. C^tl pnqrmmf 
<H) nr»fAre u^nAralement ee diatuineer dVo parier. 

MJ» irAnAral de Be-yne, V c^nArnnx PM^^feurdre «ludea ItnaminM, a tohIh 
rr œtte leraoe. TT n a rien dpa' 7 *'A pnnr qne ann nuir» pût rendre 
^{meni Mrr ee am artîrteeet aiiT «nrai bien go-airx #mdîla. arrHan. 

on Hatoriens. fW* fra^ nemhfettwa mnatratimts, en p*nAral d’nrm 
•aéetiiloa p«rf«,i«. r.m,-f!enl de .,pvt* IrAa SHIemenl le, eipr.r.,l«„,. Kofin. 
el aariotit, V H. Péril* , priant* enn atpde «loa une forma bliionane..!« 
maniéré « »ti faire mieox reaeoetir leole ta ricniltrafion. 

n eommrnoe wr dono-r nnelnoa, dAtalU eor iTiabitAlInn «U?î. de ) empire 
romain d'où ert i»op en partie la mai«m braanlme. Pm. if Atudia r.rchliee. 
Inre^ de Itrranee dep„î, N fnndaf.m. de retle rill. iaSQu’^ la dn de IVm- 
r«im rfDnent. en y «ompeenani r.Tebîtertnre de Syrie que l’on pourrait epoelar 

"*T I A"™**** !««'S^^l'inra ehan.frr, pelai,fa aux bahiUtInnt 
byxaiitinea de U MacAdeme, du PAIopnoi,e. de Hialie et de U HiiMie 

L^rrap-en dAdié è nul» eolTAxue de tteote dea Ffaulea Élude. (Seeiloii 

h™!Z"’JrTTÜ: ■*'>'" '• «■"«•'u™ 

part, i 1- ^ rAjcmtmnfi dAreînooemetH. et qui a «nntrihu*. pour «a 

part, à larAonion liex doe.,mnnti m*. et, oearre par M la jpiméfal de 

_____ J. R. 

~ In •rin.-n 

Verhaltnlaan an den rellyioaea Schrifken dea Erarmna - fW 
lux. Rihl. Dulfer. 19 (i 2 . erarmna. — fior- ^ 

™rH nuur:. A.,, ri..fü.no. 4 . C.ln„ 

. ^ Tn.,u.. 
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cette «luïi^ l'aulsur ml rmeft* 4 Pklfln li IiîîhUûM vmi FaH’^diL qni dJi- 
]a cbnaû&nifiîkâ du ïteroninUfiur^ sanâ ^uiJiire Êriiû «ntenflii d^iütrt* 
ÎQl^^euciei iiuUraoJeiDfliii piUûkulcsenueïi «i furtotit liillu*n «4 iLi îi* T. *, 
aIuiï lo rùpâto su 4 ufta orJitiiij'ue dfl Lcljs^toin (TIimiU UltinliiT- 

ïHÎtLlti^, ^ Jabirg^, p. 483 nq.J. Il s mmi imeati i coiupsref U» ifiÉtrï d* 
Caifiii •üf te it^c celles d« l'humadi^ta Ërum* i(o»t les itrlU 

tjÆreni un mëlfljiJîe Ihtlina de piatuflifitua et de conc&iuioü^ dy N» T, cfi- 

tjij*ll r^Si dftfi-B tepiéaeint outta^îÈi où il relâîe tüîoutiüisomEni Xm rasseTnlilanee* 
dp 'ppmép vi mévio iiirruie ds TOcâltuJiûH eiitre Lci deux cuiiCHJuparEŒif Auc- 
cÆsi^vaaieDL en ee ifoi Luutba le EDBfftia dn monde td la crainte de îx mocij, lei 
cuttië’^UHUCM pour lu muruilê, tei Edeiu hI Lb 4 Jevriia de I<il v^a tcrnealra^ lu 
ftulbn d« b f«) et rnaidixiob^, L^auleur wsiiolni quu [’irJia uifime de Eu 
i/editufw futun. déj& Eunê fiUk imluilainmt chT^linu, 4 t,rjinattinfi lu 
RianneUiir frantpiïe )>ftf U cdlêbrc humaniste, 

CeuT;;» Dtrj>wrr. 


FflinEJiiK $TAnx.^— Amerîeui Indium (EthQo-CbeojTaphic Raader, ueii. 

— Boslun^ D, C. HaxUi. IMi, lU'ld, 1-243 p* i'rU ï 45 centB, 

Ce paLit livre est jtestb# *ij* AI^tw dé& ëccdep primxirtfs det £iâLfr4Joia t 
uu d'y trauvera dono pas ds ran^éti^tinButs DDiia^nux PÎ d atiuîcH datxsLLess 
rrinta ituri «uo il^enaaQibja itl mi rail la mimL eixire et MU flounot, de plus fotl bÎAïJ 
Uluctrée^ L'inteur, dijx cunuu d«* jmhllcailonî tfhlejaJea, ne poa 
BontEiilë eiepeudani de rëauaier l’oïufTe luJcompOb par las imlnsiita elhiiclogieiefl 
i|iit ouuaULuerit le Bureau o^ ËÜitiida^ üa Waihingteiu ou qui dirtjjenl lu 
ÇraiulM Attii>€5 L)r MeW’VorJe, CaiohriJge j;Ma&a,]i* ^ rendre «îfiude 

le dearrriplipn dca mmiiri imérradietuvcx [un ibolque jit_Slarr aunttdâxUufOnr 
et rëpandrej par rii;tÉ[i^ jndiciusux de doLj?» recuflüiH? U eupra de ruiit^eï 
parmi ujj« tr^ntmiu lïe trihuB et de daiMue-fada dîrBdeniïiunL d^tipr» Ifs ubj^Ls 
Qti^aia. I>e3 rtu'il «iDprurite 4 piiînrtt U, Suir \a ^lit ; lilen isieut^ ü 4 taudti 
Lunucage^ 4 Im fin de ohaiiun c|iM{i!itnE, aux auTXQte dont II eltail le eam, ett de 
courte^ lioliuM biH>-tiihiitj^pluL)ueB i 4 tàeorgq CutiiD Ü a CDoeacjG un dupitire 
TUÜBr. 

Lrplaade l'ûumt'e ett biep ecKtipna, Étant donne le public uj^nsl celui-ri 
eet deetkan : li„ :&tarr oj f'eit paicnntepié de droafler unt $une lie lableen ilc- 
Ijulld lise trlbiui amërind'teutiut; Uachaia] comme sajeti de anapiLn^ eniiera 
dei riiiti caroDLëtittLquas de leur vie Mtunte; Ide cbap* V, XS^llL XX\1I[ 
par ufljnplé pe co-ulianuent que dee nooteJ t d’autres diarifept le. Langage par 
signe», rçccknTn ttlfiugntpliij[]Pf, la djosM du «ùleLI uu la dipse du eorperri^ iui 
deienuiiieut le lûle antiui do Thwuiuiç-fliedticijie et de* aociiiUia «erèu», uudeï 
î'ai «atlfl msulbr^ de pTtf^uter lee dtiu etbuuiutHquMi, ruutoni u 
leuiiü U kdure «tu livre piu3 ^tiriTiiute a friUL de Ipi d^/iiner l'eJlurc tl'uti 



*B€ HITTE Dt i.'aisToimc oes ixLimoits 

nwnud. 0« glDBwre indiquurt {• pronoïiüiiiion dt* tnote wiêriiidittfig, ü* 
iniéi irè» diUiUi it deui cdum (JlnpOsi^M ai «UiniqTi*) eomplàteat J'mi- 

itï^er 

NuJ douifl J'udeur ûlütfllgiw «nu loii hnt (jui edt d’inléreaaai ka (uflU 
Blan c » è la ne et au lort de leurs {rèrea de coDlBor^ 

A, vjw GaBell^« 


H. P, BiATataiT. — L* Daetnas fieerèt?, 1»^ Ptrite, 

Pane, l@a&. ï»-d, ÎHi6 jt 

Noua ne «Tnzu pai où en eai pirrratte la traduction fnmçake de k tamcoae 
- Synthèae de l* aoence, de U fteli^on et de fa PhUi^sophie prtrafad- 

t^aJaTodokTiioMpMoB iHh^ ioûs k tit« deSe£m IkiefrtJt 

U ^ue noos «Tona hieo, c‘«l que k premkr Tolume, que nous iTiiQj nu« 

^ ™ W«r corT«p<mdaût d.rédüitniui- 

guiae—est une fcnomE myaÜEealJon «naepiKtaottM, 

mifteu oiinunmtain!, miui dont on æ ^farde, et peur cuiiae, 4e ûüuii doonei b 
mte onginaL ü ranl plaindre le xèb pieux do* ttadurdouci ,}« cèïu inTraiflem* 
blahle rauture de ball«ni«i ol de lermra éaajtkrite und orthcgrapliié», L'iitü^ 
dacucu qm ooxnpte m pages, «1 d'eilbura Idrt haMbacnl faite «dcoaliant uao 
propofUûü iafaiumenl d^êe de faite riïefa et dluvrâibbi û.eriiiHte, en,,- 
□emmaat propre à aêduiro ba Arees éprise df ontera. Un pawart tiarfjute- 
mEni autouLhiqoodo Hig-VMa procède di tnime fat pi^tendu« - «ancetde 
Dijau - et rourfdÿn a pour épigrajjje fadintralila fonnub radioaue : e ïï fl*Kt 
pia de teligion .upérîeiira à fa Tèrite Jamm» jifa, beau paTÜioo ne wüfriï piua 
apociTpbe maixhamifair. Sfaie qui aaîl al M-« B. me a» te^mpiit pu eUe^«me 
et) a-inKinurat e dupef b» aatraiî Üa mnin» a^tte^ous^rttHislB dira «i 
Coloiuil OfaoU — ancora OdiJe i la jtiémoire, maii tetaifiment ürâebaaj aurfa 
eompie de fa grande prltrasec qufa fempfaçée depuis M»* Besimt— .i que 

Bfaeiiaby jamafa plu» .liHïôfo qne braqu'on la peonaii eu üisnal 
ddlil de meiuoaga •. 


A, Foucaaa. 




CHRONIQUE 


FBANCE 

Eoâdlg^.ismfint Thlstolre religlen^ à Purit. — Nom cûniplilaiK 
la tfthleaQ rloanè dans 1» prickLeol tnunartt «n ^iuîii|tuiit uij leâ eoal^ 

doUollé^ ds Fraitoo al da La F^nllè dos tjsllfss i[Bi mi^-rfi^ôeal l*liiâ- 
IdItq du ixliigisfui. 

Au Callà^a de Francs « AI, R^rdilr fait riTii^trire d£ 

l'ijrfl»f ou lYi* ^de^t ^puii i’au 15l"iwinîK's rQui'frturt du Upimikds Pvtitr], 
lea Luadii et jaadtii A i»U hf 

M. FouGarfi, maEsbre da nniïHiil* étudia^ Isa Tepilreili»ï <■ ubc havT* In>ï® 
qnartij, ta CtUtf dt Dkiïyïor «n 

M. Jaüquei Flaik éludia* Làï marcrsdia, i dsuï haurea irois quuifHi lea Cov- 
lume» da fAnimfjuâ dti â44ii. 

M- Ci(în&oTii-ijiiitii*nt, membra de LloaLiUiU Èladifl Üémtï «iciiifrfwnt# 
ijquifj r/ffMinn?< i^oiuiartf» lautra iLUtnfi Isa macirTptioDS phAuîclannot dit 
tampla d'E&luuuEui à SîiIdo,^ limilû tt toarcradis, & tmsa bautu •tdanda- 

M, Berÿtff munbnrdii I'IdsüüiI, eipUtpj«!> 1» vanJradia, à dix baunE» 

l«i Ta^u rtlatifà uu rifgjia de Solaat^n; im aamediaj A cIfuje hîUHia rL diiniiî» 

il étudie les. âtittrua de bi I^iù et de k inÿt^io^tr hétmiqucn^ 

IkL ibtéau Ibii^é apriqm, las Uufdîit (Ltrüîi liaana, djt;^ TaJckiitefiD'iïtnécii 
ttidgutfT de k fki^r^itde cjfna'ts du jfiituiud Sa£/i. 

U. S^iTtÆin explique Je ikarma (dstra^ L« aiaJiHt, k 

beurea. 

Mh Vi>rtJ<^7aJk expliqtu la Furfpifrdre df Dante, lec Tendfcdia, L dix Rean» 

et damie. 

A lit Fnoulté dsi Z*sttr«fl, M- i>go6 commanie Tfinfer do ÜanU, b» 

mediE, a unf bsura et demie. 

M- Dcnû fau uq wurs sur TEgluf calhaUr/uc a» xvn* rtAd?r ^ Tendradia, 
à (ntiij houfea, 

M, IwaAütre eKï«>39 rniiteirc dfs coniltfï txttê lu |»outfiïir* «(JÜ tt rtUÿisux 
loue ftinthïHJ Jfl, ItE fcadredia, à deux beuna. 

Au JfuiUM fiiiîiiitft in» j^oarènenaBs dutnioiDalui qui oui eu. uu û ^TUd suecêe 
les xrinèK prâoèdflnljas, prâseiita&L xoniïA la pragrxmiiti: luixant ‘ 

7 dècataUre : M, da MilUsuéi HésoltiiiiB de* iriLTaux. da laDelégaiinn [ruiquen 

en Psrse.. Fuiidlea deSuse* 
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H liir^nihrs ; M, Md. C'^DiiJtuPi r tkniriiniai. 

21 dicemhrf. î M. /ïéjftffpi* : Oarii^uM faiMrquB, ilti pniiîlam st rfes 

■culplnres üioaDDc? de rËxtt^md-Oninil, 

U >ivfWf i M. 4rrti:/jjw«»( : L«i tiuuif^iilet £iuiU« «iMtifdofl , t Icttu reaüi- 

lûis. 

tü jmncr î M. Sn^ouiini Jlrûmti ; Ijm iu^kiïM de TÈiifer hcUàniqat. 
^jtoriBT : M. Jeati MaiUe L\\iiHj!hfîfl4. 

fiTrier : Al. de jiahwt. Gaïupuraiiwi àm mrthw TeMlfi è fi mhî-uic* 
dfte tfieuï^ des liéfos eL dei Amdalâun d* 

t fiîïtiH- : Al. OiiÉiiiûB dûs leaîemfljadüli Q/éoa 

al de flams, 

15 WifTifir M. %/ürtw Uta : lAfûciiU liiadone et lea ott«. 

22 M- H^thajfu r Uu do t'ocub» irt de Ja iimüî^ ifanp |j| 

priatjirQ iJe | Eilt^niB--OfHnit. 

i" a»r», St. tienfcr ■. U debige. 

B Biore ; M. 4. Al/rfi r rlioa du cüie dhnn nu EjÇjplt 
iô fiufi : >i* E. ijtmufl ? bes lîiutea, d'Attiiiaefi, 

M lua . U. ; o^„, J, ,^p^, J Ij, 

Cliiiit t4i£ ifu-* üî mii* eiè«b>** 

TouZ^ ■!=> i»p™i* .otii 

s «rtl î M. * MUfea« : Cm«,^üiiii leikaat, ds |. dilrriMcn, tfe :» métenit.. 

•JCM^ per 1 asciHiiEQD irt te mêdÜikÜüiaH * 

r. A. 


U lUppori iJUîHot dit rtWa ilfis ItauLae ïttud^, .'itiiivjA dee «cvsua 

VirtWi. noua apf.fTiil ^ao dmnl t'Hiuaa tügf-icœ jJ ^êü ItmüSSfloariiiiiica 
d atiB ÎMun «U dft lUur hearea par «miioe, panr Jwiquallï^ 475 AUrt* uf* 
dileiiK f«i mal lki| miame, Suf ce nflnOifè, 331 eonl do üiUunatlUf franCTi» 
It» tulmt H rdjunÎAHDt antf^ Zl uutJiïuiJU^ dliTdwuLs#, 

N'oiîa y Usm* iuhi k mUciinn ifrtn^uÜA ^ÿ^^utina, injuIfÉai ifec 
leçrêiMûi du f::ûiiiw[ ds la Sedidti, diui» lea dflût elt» é itoulii 

doi tbutee Eladea, % k Sorimpjiie, * pm ua dû»#|flpp«f,ffnl ranakchrrtïtle. 
ffrike eu wocenrs de SL ü> Minkire dtr i‘iü>tru>at8a titddiâQi. al dae 
Arii, d» i Amdemk üa la*ciiptùu« <i lkllH,U.«t« al deptnnstif, KftjiÉrrtu;; 
daimiflara. Cettis cüllacüoa «ai aèkutmi* lid» èu dacumnûj, erutiniai 
•I M fKjpr&duoliütii rf ijuivrei wtiét»(ue» uu de aitbeDloçtquei, Mur potj- 
VDirreod,^ Joadr«>iee<,rritt« àtliklatf, ei e rardhéalogM. 
p«e qu. oenüeBt dêa^ue« d^oti ptattler, «.«i , 

^ MdkL niilira de Murirraaoe 4 l’Ecole di^n llai.iwKvtjdoB, qui i^t cWé do 
rorçoiuiiiioû «1 de k dîntcUuit de nilte icotlactinn. 


cnnûîfTTjlü 


Lâ RnppOli île la Seotioci dea Sorcnc&a rBlî^>a?^3 iiïiatJenL âhoqnn t^nDiée un 
ml^Enfrir? aur une ([Qf^titind'ïiÉelalra ou de critiqua ri>%3«u»6i. H a éLt^ C' 3 iD|H>B£r 
ec”ttp itnnis jiir lit prieldaiit da It Sectfon» U- AIt»:Ti Minllet et il a. poor objfli ; 
F<ÿi^nî»cs de (iiiïaginrh^ un cftnpilw de rACjltiirs’riLTûrtfentiü mitntf^Êq'uei^n 
du du ÿ*. tToiï diHennicâ i^qnllf^ut 

pur l'tj^ci^tiaiiïf, î witenir erpliquc panr queiliîs înlsonq cet âscétimte ra dËre» 
loppA dauB l'Ëf^iee chréljaiiD?« à partir de k tin du iit* sl^le, souk k foriui! da 
tu rit ânknitiqufl, pni^du oiDnachisTnQf eocniqtQt i4ii moüEcbkme, an Oneat, 
*6 fâpaodit su Occident dès la nultau du it* siècle et r rMicnalfti loui d'idtord 
Kmo DerEJun^ i^ppèsitlorii L'un des rcprâsanÜLiiiÎJ lits pliif IniéreasAMs At ceEIc 
rêaisiancû fut uji GtiLiInia il'Aqnitame nomm^ Vi«Umnc:t. M. Albert R^Tillt rt- 
cantii 6(ia biatèln, nDtfljnmcQt ees dèiMlM ar«ç«iaL JerAniB^ct «IteKhe 4 ex- 
pliiftref (es mlscns Jetait lioitilllè 11& viemcnazlifjuc«d, d^iinBfaQdiLgitQÊrLlei» 
conke U« cculumua et kf euîlcs dont Ita molnei les plusorilunls jrropt- 

ÇxEèurs, Leif ijua k r^uèntian dp» «lUjups et rmï^'Kialioji iJe$ tiintt «nninie 
ùitnrctËsrun nt tubiart de ntlnclej, Vlpkiii'^ est dote d*im eipiil criüqac* Il 
et( alla en Oripo; p^ur se rendre coiupb» per Jui-sifine ila k v^'Hutlik niünre 
dci utoniiLiaiia nmnuttqacs. Il en etl^^enn mèdiocreoicnt èdUlû. Il reiirncbe 
i l oâ-cétiamt ton niracî^m ttnUaaoial et, bien loîa d'admirar l? mente supérieur 
du edlitmL, ü cücuunsigB les AiÆipjeS'iÈe Qftnk l n'ordonner que des ecoléaiûB- 
tiqnea mtrièa. 

■I Le même esprit de orîtiquedilfibnLQ qn^l tTûlt porté cuPkleetLae^nVapplU 
i|iiajl eux prodige? qu'on dreiit g'aecompbr aulour dee tombonui: eE dsé mli- 
que* lies Eaiüta marlrrï. Urs rtpresenuil l^filûè CiiTêllenna comme un Ifrraiu 
destiné 4 purifier kvîe Booîals etfc pouèser la Ecuiiété aère un ^Ul de rdÿénf- 
raiifio morale c-Tant pour bo^ç le lultuI cL \<% fiimillfl. En mi mol, il j a ebo» Vi- 
giiaucc des idées et une uolioa do ndéaJ uliréüon qui tfiùmpbfirpiit neuf iii'alfs 
après liij *iaris k réforms prétastaiiitig, i^uond mémeor urad une Antre czu^èni- 
tiQ.n que de toît an Cul no protsatani au ?^na muderiu* du muL Ilsemblit, plulAL 
BTotr espéré qnc rèpiicopsl île eon Lamp* orrait glignA 1 peu 4 Rm point 
du tue snti-BBcfltjiiûe et se BeraimH de l'anLtiriLè qui lui étafi dèmlue piir la 
consLituüon dn l'Ii^llBe pour orréLfir, condemner même riaHrétiim^ ccravuntuèl. 
Par 14 il se nipprocliuodl plutAl tk an» i^iciua du aiéc]g, tala ijuo 
Pierre d'ATUv et Oerioii, qui roEiiidÆDt une rëldrnw de l'%3iea, moiE anerè- 
ronno qui aentilopérés parla bki^mbie clk-mèoïc ■. 

J. R, 

D« qoolquHB pubîicAtiüna ricentag. _ M. J. H. LcuIh, mi deux onj- 
elu» ÈUlIrilè* dana 1a Wirruï f'AthucipAfflile (uimtârwt de juiUnt et de noTitnabre 
1002), abercliM à dégager le* Trtidoncfiç /ujidampti^uJff Jtj MÿjUpui '^krt- 
tient* •> Noue bd noutdonnoDs pour IBcbe, lîit-ü m prèambuls, ni de dla- 
Unfpier k vnu du fiiii mfttidsma, ru de ilénmirrlr U âtnütüenï relîgieua sain 
püur la sftpsrur üc m malndina. H romlnùt puur y râuuif tavulr dij* «n quksl 
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la ri* reiigmue : nout ne préiendoBs pu aller «) kSa. Qa’on boiu pi^vielU 
aeakment de faire ane Mode «pielque pea détatitt* d'us «/rmçié ifindfvidia 
gênéralemeal clatsét parmi les mrsliquefl : le* myitiquu cArdtinw. Nof co» 
eluaiona ne M'appliqueront doue qu^à ce groope •». C’eil di;â trop el l’on t<hi 
dùa rabord par quel rice ôt^^hjue le Lraareront faueeri U plupart det reaul- 
taia da trarail coomdôabls qu’a entrepria M. Leuba • un ^oupemsnt do caite 
nature nieeacaireffle&t arbitraire, échappe i un ezameu ri^areuiMsunl 
hiâtofiqiM; bx eoachumna ne raodtonl que pour tela ladmdaa, seroQl inap*^ 
pliuabUa A d'auuea. M. Leuba aggrave d’aiUettra lea dangers de cette méthode 
eu praunt pour * fendmueat dacnmeutaire » un type de vie tnléneure, va 
reapèce celle de U» Guyoo. Lee eiitrva Alimenta de en Inve eti gal H in lui se^ 
mnl fournie par vaint Krançois de SalM, saiole TliAfAae, Buyabroeck, Tauler 
et Suo. La eooiAquence tniviUble de ç» nrode d’cnqu^to peychokuHque est 
que lea etrconsUnoes hîaUiriqnes an milieu deaqueUu ae août ilirRluppèa les 
lempâraauiuts nligianx Atuilioi, n’catnml que trop raremant «m ligue de 
compte. El par lA SV trouve suiguliAremant dtminuA Rntérél d’Atudn — «pen¬ 
dant pénétrantes et Impartiales — cooune celle consacrée par 11. L. A U ar- 
ridfo mystique de Guyon, dani son premier article — ou «Ile de rfixtaae, 
de aa nature et de ses tormea, dans le second arlMihr — ceUo dernière très 
Dourhfl de faita empruntés aux travaux de U peydiophymologie ooofiunporBinB 
auaai liian qu’aux (uuvrea des grande mystiques. A titre documentaire, noua re« 
produisons Us oanoluiLotts île ceUs importante étude : M. Leuba reconnaît 
■ quatre Isadanees dans la raligiaiité mystique : !■ Tradanoe i la puiisaoee 
organique; 2*Tendance irapaiMmeol de U peueée par l'uniôcaüon ou réduc¬ 
tion ; ^ Tanilanee 4 U rechercha d'un aouiien affedli ; 4* Tendance à f uiüver- 
eallaalioa de raelino. La aatiafaetion d« la premifare donne In volupté ; celle de 
la secoode, ta quiétude: eelU de la trctaièaui, U ton» dans la confiance ; c«Qe 
de U quatriéma, U paix doublée d’un aentiment d'annobliesement On pourrait 
d(Hm conaxUrer le mystieivme comme une des formes de U recherche du bon- 
beur... n (ouméru de novautbre, p. 483). 

P. A, 

^ X. iliUttfa • Dom Cooluria, aldiè de Soleamee (Angara, Oermam et U. Gras* 
ein, IWO.tu-iS, 384 pages), — Dom Cbarlea Coulurier, né le 12 mal 1B17, mort 
U 2V octobre 1890, auooAda A dam QuArangar comme abbé de Soleamss, le 
tl Ibvrier 1875. Sa vie vient d’Atre écrite par M. H. d’après des c soqyemrs *• 
penoonela et • des documents obligeamment oommankiuèa |Uir la famfüe et 
quclquea amis. On trouva de prêeieua renteignementa sur le mouveneat ebré- 
tisa BU France, mains dani U corpa du livre (ef. p. que dans l'appendice 
(p. 3Ü&3tfl). 


Si U question du Suaire de Turm semble moiua passiooeer fatlention du 
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gruiil (Luhllti, il r^iit cep>BtiiIaiitr[ui<: h. £ûuiniv«riâ ioiilérle par lâitnTBJii. 

Vi^nttti ffdït clûM ûkx sutiotcnaaL M. P, Boïrriflf ijni mii 4âjfc (crpoiê^ 
iUji8 Ia. (/uiNi4inf di 1"' Joilliil 1902 cotLud^ t^kt^ s k difGmiitè 

de Eür cfjflijofiln' Itt üjïicEne dt M, Vigium ürec 1« Leitf ^TaitgélIjjTLatrépQiidr 
duMi lu numèm dii ifi noVi^Fnbru ds k m£me Hunm {[tp» 175-lâS| t cerimuGs 
alArtttâüaiu émiief p^ ,M, VïgnDii {Rswef Ajr^lü.*i{jje} Iv jEuJlul) et pjir un d^e 
oulkLf^r^leui* dua *. ÊLudea dâtaCaïupaf^'nie de jËau«n jijLlIfL), un 

iDQQienL eu paraÎEsoit aon premier «rlrclit. >!< Boaiier euBseitde nouveau 
ira raisuTîB qm lu fam croire à nnauLhdCitiDiLti de la ndMjiiE eT|ïo9ËQ à. Tijriit ei 
conduL en ces letmas : « Si k smencu ae cfoil soiei forte et ueeà but» d'alle- 
ffl^oirt pûur se frayor un pasasgs à ErftTeri cea mou team iJ'mTrüsoiiilikjEiCKS, 
qu'elle poarBuiïe hflrdiniEaJ: be€ r«chorcbM. Mjis qukUç ua B^^lmmii pu s 
noua nidamons des pn^ovee péf^!IDptcli^efl^ avant de avusariri* i aea rirodl^ 
glüoïEf livpGtiiiùj^, Kei imemlmilt la prmloanç la plus èlêminitajre Bt/anasiKlu 
la ft'aerïH. D’ail leun, qu^oUe eoiL aana craiule, k rtseritt ii'eal pu de iTotuti- 
nation... * i,p. IBOJ, 

CeeLà une nêgulkn piuaromelle eiicnre qukil pwanti M. H, Oiopin (jLc 
Sdni-Swziri; d£ I^n ni dJui tt flprds l^ai. Paris, Pinnnt, laûS. io-S^da 11 pd, 
mais un iiimut ses ruisdci du J'iiisttiife cnâcne du aiiBire atitériflnrmDsut a l'I'it’- 
jioaüJDn ils 1898, Ûn ttv peut que- laïur k r^pnireme ■énidititiri' ilupensée par 
M* Qio^iïn dans les rethertïiet qui l'aol amené u cnïtir oonclaaiflik et dtmi une 
partie «Toil ilâj^ èiA puiiilée dans k SetntùiE refiyînuc tk rofenw bous te 
Lire : Le Saint-Siuiru de Ton ci phoLagraplüé 4 rrinfâce^ It ka r^uma dana Um 
demicreB pa^'u» de sa. brochure î Je me crois plus qna Jaroek le dreU 
d'ail]nlier : t* Que ai k Smsiïh ik Toitn 4 fut peml, et J« In «ruti, m p«iüf ou 
ncgBlif, pmi im|>orte, le çûtA qu'on montre depuis 1534 n'est pu «lui iiir ir- 
qujji U a été peinl ; i* Qtie ai tm puuvut voir le Smûre et ]u photo^phier du 
bon edtô,il nàEervflrail bieu des aurpriseo : tu preuve qu'il a diS {Hsini ei ew- 
tameiuoiil quil u'êtiut pu maueciiromflt cammn Jd ptvuvBül les descripUntia tk 
ceux qui Tonl Vu Jusqu'en UîlÏ'Ii fI comme L'èlahlksant Im dooumenl^ qui sut' 
venti maie que un clin pu M. Vi^nou, i qui une inuq^i: rnnnodimum crt mi- 
coaaairti. j. M, Oiopiu dormiJ d« Lsxlaa Tounïi» pir Ü. Zartlfliet, Lânmlktüi lié- 
gïûls (Hiflj, puAntumnlfl tikici^? (ISiOSï, Ita Cfitisaeii de llhambéry fi5ÿ4| 
et CaBlin dis p*r M* Vij^n ïui-mfljrm. J] lerminc par ce* mut* : < La photo- 
grmplùe d« ht. Pk rtüprisenle doua feuvEiB do i'ilofle, k dHssoip de k ofâu- 
ln«^(p, LM3Ï. 

* * 

Noi» svqiïs ananriEi* dans nue prscéiidtile t^iconiquc, r.i puf^iustion îles 
liUTTM êpuïEB de Lr ffluu üraùuf, ptr loa mma do MM, Maip^ro Ibrij 
tlylsuik. Celle iniportaiklu piililTCBikiQ eat i^tèe en Prtthce pnr il. K If- roux 
«tttun, oomoLE! noua Tavuns dit jhit cïTEar, «n AuqluLurrc eljej mm. WUljajn» 
auil Nargale^ 
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L'histoir» d»« Religions à rA'sa'féailo dos IntcriptioBS et Belles- 
Lettres. — Sàttnci lie 3 oclobrf lP02:G’Mi tiiffu k Aljfur qu^suta I1«u 
le pruebstn Coogrè* des unenisllsiei, mais eu avril 11106 fit non pis rn 
svri «nmnii? on ravsiiprveBfifimtueol snnoneê pur «urvuc. 

ü. ÊnmtrÂ, dans un némiûrv d'Jtil U tlonne leetors, «eut déraao> 

Urr iiua tes légexulif» grrcqnei relatives ain pdnrs êtemcUrj, sttb>«fl par car- 
taini penennagKt felMileux dans les enlers, «ImtcbI s'expAquer par uns 
interpriHatiao errnaèe de peinluref très andranee. Ce* tm4(/c« fUm/t'oira reprê- 
fenlsisnt des luoru UlnslreSy soit daiu quetquM occupation joomlièie, soit 
«laoa U cnsB où ils snient perdu U ne. On vit ensinte un rh&ümimt dans ces 
aotiooi toutas {amlTiÿres ou purena'ut Oiundentaliaa et on supposa qu*îl en ronou- 
reislt sans cesse. Cv«t ainsi qne Sisyphe, fondatearde Corinlha, auquel on al- 
tiibusii la construction do Sisyphoion «ituA presquo au KmnKt de U tnuniagne 
qui domine Corintbi», dut être pnmiihrenienl reprdsanlê, sur una imags funô- 
rrire. un train do router ans pierre énorme jusqu'ù cette hauteur. Dans cal 
boni mage rendu 4 sa force et i son Imbileli de coestnicteur, une {génération 
poelftrisure vil U reprfisentalion d'un supplice, et comme ce supplice dovstl 
être perpétuel, uuaghia «pie le mclirT de Sisyphe rruilait sans eesse jusqu'au 
bas da la montagne au moment où Sisyphe ravail amené près du sommet, 
ül. S. Hctnaeh montie «mauile que la plua andenns description de l'Enfer 
Chrétien, celle de IMjM^uippsc de ruinl Tierrr, renferme da même des Iralis 
qui peuvfuit s'expliquer par rtnterprHatioa erronée detahtouz païens. — Quel¬ 
ques utarrvatioos sont préaeiitées par Brèal et Wallon 4 U suite de 
cette lecture. 

— Séance Uu 24 seUtbfe : M. Héron «Ir Viliefosu signale lAntérél des UAenu- 
Tertei archéologtquES faites 4 Coliguy. déeuurcrtes quH a déji annoncées 4 
rAnuiémle 4 la séance du 17 déeetnhn 1897, Al. Paul Dinard, cunservateur 
des Musées d^ Lyoo« ollre 4 t'Acadeun* la photographie d'uns sUtue^ de dieu 
Imberiie, 4 lacherelare abondante ut bouclés, aotiéremont ou, itabout, le bras 
itroit levé. Les aUrümts ont raallieureusemeut disparu. Cette stalue, dont les 
fragments ont élu reiruuvés 4 CoUgny. a été reRonaUUiés en grande partis par 
M. 11. André, 

Al. Cl(mnoni-G<amMu rappellequ'ou a récemment découven auprès iteSidon, 
dans un anaea templa du dieu Eshmoun (rEsoulipe phénicien), des insenp- 
lions pliênimenues diml deux viennent d'enlror au Alusée du Louvre. Elles 
coaliennent en suhsianee U liétlleace, plusiaura fois répétés, de ea «anetnaire 
par le roi Bodastoreiii, petit*flls do roi Echmouoiuar H, dont Ib Louvre possède 
depuis lonjriRTsps le magaiflqua sarcophage avec une longue épitaphe. Les 
nouvelles hucriptians, publiées d'une fsçon indépeodaoU fxir M. PhUipps Ber¬ 
ger H par la R. P. Lagrange, «antuument un paeaage cxlrèmemenl diHlcile 
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qui t été lu «1 expliqué ri’unii Iaçoo tout à fut dtrerg^le p&r ki deux êdl- 
teurff. Le premier y a ru ofle série «te titres et d'épiLbéte^ en pnrlte uirtholn^ 
quàllUuit La rille de Siduu oanaidêrée coouxie use sorte de dÎTinité. Le 
MBoad eroit y rvcounallre la mention d'on iièroe époufmi* de Sidoo qui y 
juuerul également an rûLe mythologique Iris importanL — M. Clernuml-Oafl* 
nwiu reprend à son tour IVxplmalion de ce paaaage. — Après eeoir proposé 
quelques rcclincallôni de keture atiténeUe, U s'applique à mnatna* que noua 
axons lA Uuil simplement une séné ne noms ds localités, plus ou moins xoi- 
fines ds Sidon, et sur lesquelles s'étendait le puavairdu mi Bodanlonlb... Cette 
explication donne en même temps U clef de deux passages de l'épitaphe du 
nii Eehmoanaxar, demeurés ju8qu*uti fort obscurs. LA aussi il s’agit du nom 
d'une tocafitô des entirtHiS de Sidon, od le toi dfifuBt axait ehixè des temples A 
AstartA et 4 lüshmoun H. d'après la A/rur crirf'/w,3 oorembre, p. 360). 

—Séci«feil«7nowinbreM»/ïer<mde rülefssse: donne feclnre d’un télégramme 
qni lui est adressé par le H. P. Delattre et ou ce saxant ioJ apprend qu'il s dècoo- 
xert, à la Goniette, le 5 ooxembre, deux epltapbes de prêtresse et des sareo* 
pbages de marbre a couxerele anihropaide représentant un prfilre. Ces saroo< 
pimges sont analogues à celui dèepoxort «i IdW dans U nécropole pnnique de 
Bordj'Ojcdid et uonl le coarerdn ponaii, seulpié en asaei hautTeiief, un per¬ 
sonnage barbu et drapi', eouebé sur le dos. 

M. Paul Jatnût étudie deux petits munumxnti beobens, tous deux relatif an 
oulte de Demeter. L'uo. trouvé dans tes lomllts de Theipies, est un bas'relief 
portant une Inscription votive : les représeotatiotts ds Démêler et cflieraklés y 
snut aasucléea. L'autre, proxenanl de Thèbes et depuis peu an Uiisàfl du Luu- 
vre, est utin sUluella d’argiia d’uaet granda dimeustoos : elle offre une 
unagr curieuse de l'assoeiation ounnue de Ocmelsr et iL* Dionysos, La déesae 
est bgiiréi» asatse sur une panlhèra, dans une attitude fu* suuxentattribuèe 
4 Dionysos. 

Al. ('/cnnont-G’inaratt eonUnun sa commuateation sur les inseripiions de foi>- 
datiorn du temple d'Eshmoun A Suida. 

P. A. 


HOLLANDE 

M P. II. t'himiepû de Ut a publié dans fAaniwtre de rAcsdémie 

dee Sairacs» d'Acniterdatn, une étuile hiofraphiqnH sur C P. Ttide, qui nu'rde 
li’Atrc signaltM* ou milieu des nombreuses hiofpaphifts coooaerécs sa granil Itm* 
luritMi dns religions ILcrnudimcAf ran tUirnth» Prtnit Tittr, sn tirage 4 |iorl, 
r.liex J. Muller, a Amstardamu Ce u'eat pas uu éloge scaUxnuque bsnat que 
l'auieur do meilleur manuel iPllutoire des religions a prononed en souvenir de 
son eotlegur de rAcadémie qui fut, avec Max Mûller, te pere de ritUtoire des 
rehipoaa. C'est une êtade critique, loyak, fraael», intpar{ialc,mais ou Ton sent 
très bien qu’il n"y a jamais tru stiire Tiels et fui une sympathie réelle, ni u- 


niTTr îor L*nisTniBE nts Ki;i.tr.io>(s 

UrUeMofillH, ni tbèologique. M. ChjintepM TaII ftiümrablümeiit retsortir U btli* 
«ûil* itcla Tittia Tiele, à qui îl fui dmmé de voir §0 riaUsecâ peu prJa omn» 
|di>lwiwnt ta progfumrae qu^d t’aujl imiA dèa râg« «la 30 «m, su d^bol de m» 
carnfm icieniifique. fl loue, comme U conTiaUf au piti»uur« de t/uraii, t'Mai»* 
due ei U pfêciaion de »<« etuiiiiü»^siujcea, Msii 9 nr amBc pM qu i aes y»ia 
Twie ■nil trop da dédain ponr U nélAphyiique reUgmui*, qu*U cnifaii d'una 
façon trop obeolue à U poMibimé de fender U théologie acieoUfîqBe cor U seule 
hiitoire de U rulifion. C*m dcui bununec ne compiYuneat pu ta ptyohologie 
raiigieuce ds la même manfère et o’oDl pas taa mêmes antéGédeota ipiritoftli, 
M, Cbantepia aima 4 &it* renortir 4 fpiel point Trela resta, mdme an eoor» de 
«a rarrièr» seieabOiiM. nn RcmonatninU c*aam*diTU an aie de «Uo eommu- 
nmilé ffttl », tlcpul» tes déboii da xtip aiècle, défeeda les prinetpec de rnni- 
rmarisaa «1 de U liberté Ihéologique contre l'onbodoxie doetrinale «le TÉgli»» 
Kéfitnnée olBmalia de Hollande. On reconnaa dana esUe biographie la mattrr 
qui, aprft» atotr ajsaigne longtemps lui-tnéma riüatotru da» religions, préféra 
desonnam eonsacrer ara forera i renseiimfimenl de l*Éikiqaa. LliisUiiru u Uii 
parait pu donner une base sumsanla i U eie morale ai religieuse ni à In sdeore 
ridigieuae. Ses crœpaibiec Tout A d'autrea étudra, procédant pnr la méthoda 
dédnclieo plutôt que par rmduction. Cette biographie est intéressante, axitant 
comme témoignsge de l’èiat d'esprit de son anteor que par ce qu'elle nous sp- 
poite sur Is Tûi «t rmums de Tiele. 

On emmall la revue de tliêclogia Mncnlifique hollantlsue inlitnlée Theo- 
loipxk Tijdsehrift^ qui «t depuis loaglanips l'organe de U critique aranoéc 
de l'Ècola ib* Leyde. Jtous apprenons que, par suite de désaccord antre plusieurs 
des coUaborateur» 1^ U comté Je rédaction, une nouralle retue eooearrente ta 
paraître 4 partir de 19QS ions U litre rryler*! TTtoftogiseh T^dàchrift, Le lltr» 
mèmù Indique qn'etle ura pnbUée arec le conconrs de la Société de tbéologi» 
«anoufl tou» le nom de •• Teyler'a godgelwrd OenooUehap a. Les prindpaua ré- 
dactour» de la noatells retuoseront MM. Cramer, de Bussy, VûJtar, Brandi 
Mailhea et Bnuning. L'ancienne revue eonlinoara 4 paraître avec U oollaboraüon 
de MM. ran Manan. Oorl, Kuoppert. Pyper, Brede Kriateoaen, etc. Deux revues 
«le théologie icwDÜiîquc pour un petit paya comma U llolUnde, c'eat beaucoup f 

J. R. 


ÉTATS-UNIS 

M, A V’, WilHarn JaeXjum, proresaettr a U Colombia llmteralty de «evr-York 
vient do faire un toj^ge dana l'Inde, pour y étudier de prêt le pamsme actuel 
parmi les Zinoastriraa da Bombay «t de tts envirotia. Voici la résumé que 
donne hi Muiwn (Nouv. série, vol. III,n- 2-3, pp. 280-281), daa observations 
nreueiilies par M. A.W. j, • Dana le Jararnol of thw Amrriecn Otientai Socieiu 
(L XXJl, p, 321-332}, Il puhtin «pielqnes notas intéressantes anr oe qu'il a vu et 
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■pprÎB, non neulomfiit pu rnppoft un auid4tium« Bai« aoati conc«nuu>l l'inn'* 
liouisme. Dans une pmcii<re noie, ■ Ueeüng wrilh Um Pirsin », ii dAeril le’ 
^lui*I du Tcuim, du» les cêfémonies luitiuHllee U loi ■ Ali> pf>nnie d’asnater, 
par exempift tiaita celle du fim*/cd. et daxu rinUiatûm des enfants i k religHUt, 
Paiiaol du nat'jfo, M, J. dil : a On m'an a ezpllquà ehaqos détail, jinM|a'à la 
manière de tnire la petite ebèrre pour avoir la pam Je n’Ottbrimi pas 

fiBilemuil U acêu bè le prétra at Irouvatl aeata devant le fes, ni k pvfitm de 
ramena, ai remploi des tasiea saanfineUea en métal, qui donnèraat un ion 
aigu quand ôn in frappa pemlant la préparatian du^nt èasTm. La tons dn 
zûf^et du nup* qui chantaient. reUntineol encore dans ^s omiltuf ; et eonnna 
mémcfllo dn ritnel, je posW^ encore deux des pethn hgee de le plante i!esaé> 
chèe du Aodom et une pràta bandelaUa de rnrmra, employée pour relier te 
barman on bnreoin i.— Dana une autre noir, M. J. d^ent m vlsils au ramei 
de raooianna ^vlile da Sanjan, où lee premîera maidéens, axpalsés de lent 
patrie par lac malioaeUns, le lonl ètabSa «n 716 ou 775, eioù ils ont pu vivre 
en paix soua le joug bénin dre pnncec hindoni jusqu'en 1315 . On f voit encore 
les traces du premier doAAnut étab& dans rinda. — Les deux aulras notssdon* 
nsnt ta deseiipUon délailUe d*ua<; aianage brahmine, et une curienat légende 
inédite sur Knlidasa reeoeiirie par J. A Gjjaln. » 

Dans le même n* du Jfurmn (pp. 153«ld4) M. Louis H. Oraj, de Princeton* 
Dnivertity, a publié une importante étude sur • les éiéments d^ongiaa aornas* 
trienne dana resohalologie mabometane. ° 
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eymlwliqBfta, p, 142; Raceju, L^onjra aodil Mt Pordre raL^iai«, 
p. 2^: Ua OHta Fintmamana^ Li buMin fit thtiar, p* 285 i Enrppo^ 
Critique et hiaioirr tk U phÜMopbie, p, 289; Daiu du prochain Cw- 
-fis de* .ÜESfliitaliiîee, p, 29S ti p, m-, de P, Lcpa^ Ha- 

noLir, p, 203 et p. Ifil, Concfflirm nutert par U tàudéiè Je b JUjn 
ptmr la dérense île la relLgion ciirîtiewiiî, p, 253; i. H, Uulia, Tmî- 
daniwf riiDilnineniiilea de* Mffiüquaa EhfÂ dHna, p, Ss&i ChaHlepia ib 
Ja Souaaaye, Ç. Paliua Tialc* p. 4fl3; Taylaf'i ThMilngiarii T^ahriil^ 
p, 4tt4. 

CArifriitnirma^ ; Bîael-Sanglé, Cures imiracitieneea «i» J^en»^ 

p^iSAî Dntu^ii, OàmmUqtiirt att trtnpe de lÉaiw-Chna^ p, 128; 
Laa plus anciniuiw «prÊsentrtlotta ûn Chmi, p, I3t>t fteüfinefl dimE 
la province do C«UBlaiiUj»û^ p. 132; WklelKHr, ün KarkinuJar 
pmee. p, 133; Wretio, ûua Ueaimapdimjjiinia la dirü Ërangcbnnir 



■ EVllE L^IttbTUISf^ RÏLIDIfï?!!^ 

p. (38; ïJüUtaiiitin* LeWn ietu, p, i3T ; AadenêXtf Dua Abfindmnh^ 
p, ; Ci^njh«fire, EuHbiiic Tann tbq léxt JUuÜi.« S, IP*p. laS; 
Lutaiu, La rje mjmBMiqiîfi, p. (39^ bsf Fr^actu, i-âini Tbccdi^a hI 
aiùir Arizb», p, 14L; A. t* (ùiiïti]:piti. Lia ÉnDgilBi it\ le« texte* 
WjUtîk|U?s piüa, p, U3; Vi^rtr^»^ Vrgnnn, Âejiluïi i(â tÜnîfi. P. Equ'*'^ 
twfj?. H, ^Ihupiii, |j» âÙDt-SuilTT lie Ttim^ p< ^îA ci p. IdO; tunirip^ 
timn pegques ohr^tiirauss' lin Munit; QüriEts, p. ââl ; Sqlxn et 
fKJfflpes, p,DtlCUf Qjptic i >Ktnif»i, p, Vio Uà aaiTjt* Clirii- 
tme, p, a. BHHIiei Vî^ilxnoe 6e- CiJagtrrriiiif 158- 
^^riiri4ii4rn<r li» : Lit -■ Bitilie dEB PiuiYri» k p. 133 ; Sali* 

iDeT, Le* Faux de Lefifraiic de Canturberv, p_ tii>; J llMntuin^ Sart^L 
lefietfl procès de •ûfdnr* xd M. A, p. 14ù^ Suctélè Éttteniiiî^ d'AuliUl 
freQfciscainzSj Ut; t'ApûceJfpta lU du UiLiMa, 

p. 385; Picnml, VaJtuit de l4 Bcdaxtiqmï, p, ^îT?, 

CAi-w^dint«FA:e mùdiAnf : des Êgü»» iirulestaolrs m ALajcr, 

p. 139; tluber^ Notkm lia Ix neü^ijn ei/ü Schlwg rwiaahM j-, p^ 

Dubom^ fiajle «1 ut tulémacB, Huoiiji^ Dum Coidiirief, p. 409. 

Sitdjitmz ; La pierrsdo Jxcob^ p. t3| ; La nwitil ITennnn, p. t3i; S, A. 
Lookf Itroei and ToUmiiizLf p„ 1^; KriMi Piiiunsa^ în der 
p. iSi: S. Bxrpir, Vtithæ^ de la Bibtn, p. ïH»; ürituM, Piiimeu^ 
pmhtemtf, p, KM; fkrtimlel, ËsdfM et fiêMimi?, p. 39*; Holeiîfly, 
iidras cl Niliémie, p. 291; IliliUfçJi, üttiî dn J0b. p. 29i; 

Lf TTcl Juli, p, 394. 

Auf]^ : Ntcmpult» du Fiftnimt T- ; lîuili, 

kN-^un Mobahiin Itffichrïft'Q% p tW; ËialYricMc nnwituiati, 

p. SlMli Melak-Aitiinu^ p, 20| ; Temple il'GobiEfiaun, p. Ai52 el p 453; 
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IQ^ muhiptnâilaiiff^ p. 4 d5. 

B-fiyî-j» ii'uniiitHf : CKûniuiiin mitutâtfnne». p. t3l; tewck'Bn, 

Itiliif-iM oiaeilèEUHe, p, 291. Rlla pank crcj^i W. Ja^kuna, p, *84, 
ntliÿicm M. luinnr, Rcligioa Balrylnw h-nc imd 

Ascyrienf, p. 135; lix Wuîckjor.ljijl ti Utundc dict k* Bxbvjjïitidnax 
p. m 

ITrb{;i>iu ik in Gritt ti ,te î[m«[; : FoüdlEa de MH. Audtdlmjl et flu- 
prichL-ftohertpi p, l3t etp. S91. Ugeude dtïrpUuu» p. 131; Gublçt 
d'AlYttlin^ InîtiftÜiM aax Myit/rn irÉleugi». p. Wâ; Cmaotilt Mjt- 
ItïîW Ar MrthTï, p. *3î; tlulbj dfl Smipm, p. 132 ; HnïixeiiEtÂiii, 
llall^ioiiigaûdiifihüisliis YTTk^an, p, âlûian de l'aiaidim^ p. LUI ; 
â<m[pHu.m de Mimipb*, f, ^L, f{yp»gè«m itHmiicni) p. 2iî2i\Vip» 
preiiUt* niç#:êM raÜcfiJiUitu eliM l«e Otwb^ p.2y*; W. 6, Wlliltuoi, 
Joiin BoquiHi, p; 39Bi Ffmtiklin* Snfltiflieei) paMlcj ctt Gtin se , p, îi^O* 
Moifaa^ RitpQ gT&ea ni ruiiuiEDB pour k plute^ p. îMî S4ipp|ji:M 
dinH r«Qfar liifJcniipiE, p. 4Ê2ï Fpuiüfij 4 Osfifmj, p. 162. 

itr IVn* ; Gxn» et Nçma, i JlmTmx, p. 129 ; t^fulmL ll-itiiU 

liMfata. p. (IL 

itfhtfiûH* ^ £ïfWflw-<^^U1»^ ; Qaèfin&i, itYtïiyirn de Hântiilin, 

p, 2yû; Lo fçranJ Vr«s.àilJii, p, 290. 
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